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JUSQU'À    PRÉSENT. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  D'ITALIE  ET  CELLE  DES 
PRINCIPAUX  E'TATS  QUI  S'Y  TROUVENT. 


SUITE    DU    CHAPITRE  IV. 

Suit e^  de  rHiftoire  de  la  République  de  GENES. 

S     E    C    T    I    O    N      IX. 

€o!}teiiaiJi  PM/Iolre  de  la  conjuration  de  Jean  Louis  de  Fiefqtte,  Comte 

de  Lavagna  depuis  1546  jtifqu'à  la  fin  de  1547.  Sect.IX. 

Hiftolm  de 

A  Près  tant  d'orages ,  de  révolutions ,  de  changemens  de  Gouvememens  ^ot!/^va- 
&  de  maîtres  dont  Gènes  s'étoit  toujours  mal  trouvée  &  tour  à  tovr  tion  de  Fief- 
dégoûtée  fuivant  fon  inconltance  ordinaire,  après  les  avoir  elle-même  appelles  que   15^6- 
dans  fon  fcin,  cette  ville  luperbe  venoit  à  peine  de  recouvrer  fa  liberté  par  la  i547- 

frénérofité  ou  fi  l'on  veut,  par  un  elFet  de  l'inconflance  &  du  refTcntimcnt  "7~    " 
,1»     1  '  1-»     •  11-  f~"  ^         •    >        •       >        '        1       tourte  eX' 

d  André  iJona  contre  la  r  rance  ;  Ocnes  commençoit  a  peine  a  goûter  les  p„f_tion  Je 

fruits  de  la  paix  &  à  refpircr  fous  les  douces  loix  d'un  citoyen  adoré  qui,  en  l'état  Je  Ce- 

fe  procurant  la  gloire  &  Tlionneur  d'être  le  libérateur  de  (h  patrie,  avoit  eu  rtes.hr/uue 

iVt  de  s'y  procurer  une  autorité  peu  différente  de  celle  qu'il  avoit  détruite ,  f  ^'fj*"* 

quand  l'ambition  d'un    jeune  homme   penfa  la  replonger  dans  un  nouvel  f'f„  ff^uite 

abyme  de  maux  &  d'horreurs.    Jean  Louis  de  Fiefque  Comte   de  Lava  maitie. 

Tome  XXXri.  (A) 


*2  HISTOIRE   DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  IX.  gn^  Oifln  d'une  ^éspliis  illuftrcs  familles  de  la  République ,  d'une  maifon  puis- 
Hijloire  de  Tante  toujours  ambiciéufe,  turbulence,  il^.(ftieufe  &  redoutable  à  fa  patrie;  foie 
Gônes;  à  la  tête  des  Gaclfcs,  foit  en  fcivant  les  intérêts  de  la  France  &  d'autres 
f:''"-^"^-^/-. puiflances  étrangères;  &  fur-couc  d'une  mnifon  to'jjours  fiere  &  implacable 
que  1545-  i''v3^^  ^^  crédit  &  de?  ferviccs  de  celle  des  Doria  (attachée  au  parti,  des  Gi- 
1547.        belilfi)  avoit  hcritc  de  refpric  ainfi  que  du  nom  de  ces  ancêtres. 

"- T""   •   ïl-ienibloic  mênie  renchérir  encore  fur  eux  eh  ambition,  en  jaloufic ,  &  en. 

Comte'L  "  ^^^^^  P°^'^ '^^  Doria;  &  le  feu  de  la  jeunefTè,  un  fang  bouillant  dans  fes  vei- 
Fiefque;  "^^s,  donnoient  encora^plus  d'efFervefcence  h  fes  pallions.  Il  étoit  né  fier,, 
7<m  farafifs»  altier,  vif,  impétueux,  téméraire,  avide  de  gloire,  capable  de  tout  entre- 
"•  prendre  pour  en  acquérir  &pour  fatisfàire  l'intàtiable  ambition  dont  il  étoic 

dévoré  ;  &  fait  pour  réudîr ,  parcequ'il  ne  confideroit  point  le  danger  ;  d'ail- 
leurs-libéral à  l'excès,  généreux,  magnifique,  plein  de  bravoure,^ de  vertus 
dangercufes,  de-  grandes  qualités ,  s'il  en  eft  qui  p.uiflènt  rendre  un  citoyen  di- 
gne d'adèrvir  fa  patrie  (f).  A  la  fleur  de  fon  âge ,  qiioiqu'encore  dépourvu 
du  fecours  de  l'expérience ,  il  joignoit  à  la  témérité ,  à  la  vivacité  de  la  jeu- 
neffe,  à  l'aétivité,  au  feu  nécelTàire  pour  l'exécution,  la  politique  la  plus  raf- 
finée, la  diffimulation  la  plus  profonde  &  toute  la  prudence  confommée  de 
l'dge  le  plus  avancé  &  pardelFus  tout  cela,  il  poffedoit  dans  un  degré  émi- 
ncnt  l'ait  de  fe  taire  &  d'être  impénétrable.  Le  goût  qu'il  affsétoit  pour  les 
plaifirs,  fervoit  de  voile  aux  projets  les  plus  murs  &  les  plus  habiles,  &  il 
fembloic  livré  aux  amufcmens  les  plus  frivoles  &  les  plus  faits  pour  un  jeune 
homine  de  fon  rang,  tandis  que  fon  ambition  couvoit  les  plus  grands  deifcins. 
En  un  mot  le  comte  de  Fiefque  avoit  toutes  les  vertus,  ou  plutôt,  toutes  les 
qualités  néceiïaires  à  un  chef  de  conjurés.  Avec  moins  d'âge ,  d'expérience , 
de  moyens,  d'avantages  &  de  rciïburces  locales  que  Catilina,  outre  autant 
d'ambition  &  d'orgueil,  il  avoit  pour  le  moins  autant  d'audace,  d'intrépidité, 
beaucoup  moins  de  vues  &  de  cruauté  (§) ,  incomparablement  plus  d'habileté 

(*)  Il  étoit  fils  de  Sinibalde  de  Fiefque,  qui  avcit  eu  besucoup  de  part  i  la  dernière 
révolution ,  qunnd  il  mourut  fon  fils  étoit  encore  en  bas  âge.  • 

(f)  Dès  l'â^e  1j  plus  tendre  il  avoi:  déjà  confpiré  contre  la  liberté  de  fa  patrie.  Si 
l'on  en  croit  l'hiftoiicn  Génois  Jacques  Bonfadio  &  d'autres,  avant  la  conjuration  que 
nous  allons  décrire  il  étoit  entré  dnns  deux  complots  difFérens,  mais  où  il  n'avoit  joué 
qu'un  rôle  fubalterne,  la  première  fois,  dans  celui  de  Ce  far  Frégofe,  en  1536.  11  nu- 
loit  même  été  puni  dit-on  comme  les  autres  coupables,  fans  la  protection  efficace  d'An- 
dré Doria  qui  ayant  pitié  de  fon  extrême  jeunefîe  intercéda  en  fa  faveur,  &  lui  obtint 
fon  pardon.  Si  ce  fait  ed:  vrai,  le  tems  fit  voir  que  c'étoit  un  jeune  ferpent  qu'il  ré- 
chaufFoit  dans  fon  fein  pour  le  mordre.  Suivant  quelques  Hiftoriens  qui  font  mourir 
le  co.Tite  à  24  ans,  &  d'autres  entre  22  &  23 ,  il  ne  devoit avoir  lors  de  cette  première 
conjuration,  que  11  à  13  ans  au  plus.  L'expérience  ne  le  rendit  pas  plus  fage.  La 
féconde  entreprife  où  il  trempa,  fut  celle  de  Pierre  Strozzi  en  1544  ;  mais  comme  elle 
n'eut  pa^  lien,  il  y  a  apparence  qu'elle  ne  fut  pas  découverte  ou  au  moins  approfondie, 
&  qu'on  ignora  dans  le  tems  la  part  que  le  jeune  Comte  y  avoit  eue.  Au  relie  toutes 
ce<  entreprifes  écoient  en  faveur  de  la  France,  &  depuis  plus  de  40  ans  fa  famille  étoit 
aflez  conftnmment  attachée  au  parti  &  aux  intérêts  do  cette  puillance  (i). 

CJ)  Catilina  étoit  un  élevé  fansuinaire  de  Sylla,  un  homme  perdu  de  dettes,  de  dé- 
bauches &  de  crimes,  qui  ne  favoit  gucrc  lui-même  ce  qu'il  vouloit  en  cherchant  à  fe 
rendre  maître  de  Rome ,  qu'il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  gouverner  ni  comme  fouverain 

(i,  Hift.  des  Révol.  de  Oioci  Tom,  11.  Liv.  IV.  p.  91  &  fuiy. 
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pour  concluire  une  conjuration  ,  pour  fe  fcrvir  de  fes  moyens ,  plus  de  politi-   g^cT  ix 
que,  de  connoiilànce  des  hommes,  plus  de  fcience  pour  manier  les  cœurs  &  injloire  tù 
les  efprits,  plus  d'art  pour  les  tromper,  outre  que  fon  plan  étoit  beaucoup  GCues; 
plus  raifonnablc ,  moins  révoltant ,  plus  confcquent  &  plus  moralement  poflî-  9"!^^""*: 
ble  h  remplir.  Enfin  Fiefque  avoit  autant  de  génie  qu'il  en  faut  à  un  citoyen  ««"'^j^û^' 
factieux  pour  bouleverfer  fa  patrie,  &  renverlèr  l'Empire  le  plus  folide  &  le  1547.  ^  " 
mieux  affermi.     Il  étoit  fait  pour  aflèrvir  Gênes;  mais  le  bonheur  de  Gênes  ^  - .  ■'^'^ 
voulut  que,  les  grandes  qualités  des  hommes  étant  toujours  compenfées  en 
eux  par  des  défauts  proportionnés,  le  Comte  alliât,  par  un  mélange  extraor- 
dinaire, par  une  efpece  de  contradiftion  manifelle,  une  diffimulation  profon- 
de &  réfléchie  à  une  témérité  extrême ,  une  prudence  peu  ordinaire  à  fon  âge , 
avec  une  impétuofité  de  génie  qui  le  pouflbit  à  fuivre  fa  première  idée  fans 
s'arrêter  fur  les  obftacles  ou  fur  les  dangers  &  enfin  des  vues  fupérieures,  d'u- 
ne adreflè  &  d'une  conduite  foucenues,  à  une  ambition  aveugle  &  inconfidérée 
qu'il  vouloit  contenter  à  quelque  prix  que  ce  fut  :  toutes  chofes  qui  entreîne- 
rent  néceflàirement  fa  peite  &  lui  firent  précipiter,  avant  le  tems,  une  entre- 
prife  qui  bien  conduite  jufqu'alors ,  mais  un  peu  plus  différée  ou  appuyée  des 
lècours  qui  lui  avoientété  promis,  eût  été  infailHblement  couronnée  par  le 
plus  heureux  fuccès.    Et  encore  il  efl:  probable  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  ju- 
gent point  par  l'événement ,  que  cette  même  témérité  lui  auroit  (ans  doute 
heureufement  réuffi,  au  moins  pour  le  moment,  ou  lui  auroit  donné  le  tems 
de  fe  maintenir  &  d'attendre  les  fecours  qu'il  avoit  fçu  fe  ménager  par  fes  né- 
gociations ,  fi  un  certain  génie  qui  femble  veiller  au  deftin  &  au  falut  des 
états ,  ou  pour  parler  plus  naturcllem.ent ,  un  hazard  heureux  n'eût  détourné 
le  coup  fatal  dont  Gênes  étoit  menacée ,  &  Hiit  échouer  prelqu'au  port  l'en- 
treprife  du  téméraire  Fiefque ,  en  lui  ôtant  fon  chef;  il  en  étoit  l'anie ,  il  pé- 
rit ,  &  tout  périt  avec  lui.     Mais  c'elt  anticiper  fur  l'ordre  des  événemens  ; 
reprenons  en  Ij  fil ,  &  fuivons  la  trame  habile  des  projets  du  comte ,  jufqu'à 
la  funelle  catalîrophe  qui  en  fut  le  dénouement. 

Son  orgueil  ne  pouvant  digérer  l'idée  d'avoir  un  maître  ,  il  ne  vit  qu'avec   Motifs  au 
un  fentiment  de  douleur  &  d'indignation  toutes  les  charges  de  l'autorité  &  Comte  dt 
pour  ainfi  dire,  la  République  entière,  réfidant  dans  une  (èule  perfonne,  les  fiefque:  fa 
rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  d'un  de  fes  égaux,  de  l'ennemi  décla-  /'««"«;«'"«- 
ré  de  la  mailbn,  &  le  fortuné  Doria,  tour  h  tour  lcr\'iteur  mercenaire  d'iin^,^*»'!»"'" 
Roi  &  d'un  Empereur,  dominer  tranquillement  fur  les  débris  de  ia  patrie  par 
l'aviliffement  des  plus  illullrcs  familles  de  Gênes  ,  qu'il  .fouloit  à  lès  pieds. 
Doria  avoit  rompu  les  fers  de  Gênes  ,   mais  le  libérateur  en  étoit  naturelle- 
ment devenu  le  maître, &  aux  yeux  de  Fiefque  le  maître  en  fembloit  l'opprcs- 

J1Î  comme  Roi.  Il  y  à  licii  de  préfiimer  que  mut  fon  plan  étoit  de  fe  baigner,  de  s'a- 
breuver dans  le  fang  de  fes  concitoyens,  &  de  mettre  Rome  au  pillage.  Il  Rroit  plus 
facile  de  juftificr  à  pUifieurs  éi^ards,  l'entreprife  de  Fiefque  que  celle  de  Catilliia.  Rome 
ne  vouloit  point  de  maître:  Gcnes  venoit  d'être  ûicccflivement  foumife  au  Duc  de  Mi- 
L'in,  au  Roi  de  France  &  A  plufieurs  autres  Piiuccs,  c'y.  elle  l'ctoit  encore  en  quck.uo 
façon  aux  Doria.  Ficlque  étoit  fans  doute  condamnable:  mais  enfin  qu'on  pefe,  qulon 
juge  fans  partialité  les  circonftances  &  les  motifs  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  on  verra  qu'il 
y  a  bien  de  la  diffcrence  d'une  conjuration  à  l'autre,  &  de  Fierqucà  Cntilina.  C'tft  plu- 
tôt à  Alcibiade  qu'il  faut  le  comparer. 

(A  2) 
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Sect  IX.  ''^^'■'  ^^  tyf'in.     Que  dis-je?  il  regardoic  Ton  pous'oir  comme  une  ufurpatîon- 
Hijloiri  de  fur  fes  droits ,  un  bien  qu'il  lui  avoir  ôcé  ;  &  fa  belle  aftion  n'écoit  qu'un  cri- 
G2nes  ;     nie  de  plus  aux  yeux  de  ce  fupcrbe  rival ,  qui  lui  envioit  tout  jufqu'à  fes  ver- 
^""•^L'f'V  ^^^^■>  ^^^  ftrvices  &  fur-tout  l'amour  des  Génois.     Cependant  la  vénération 
^"'|j!g^ qu'on  ne  pouvoir  refufer  aux  grandes  qualités  &  au  mérite  de  Doria,  l'amour 
1547.        que  le  peuple,  ou  pour  mieux  dire ,  la  nobleHè  nombreufe  de  fon  parri  avok 
—  pour  lui,  &  fur-tout  cette  grande  |X)!itique  dans  laquelle  nous  avons  remar- 
qué que  Fiefquc  excelloit,  enfin  l'efpoir  de  la  mort  prochaine  de  Doria  fon- 
dée fur  fon  grand'  âge,  (*)  forcèrent  le  Comte  à  diflimuler  long-tems  foa 
mécontentement  &  les  projets  de  fon  ambition ,  &  de  feindre  de  fe  foumettre 
volontairement  à  un  gouvernement,  qu'il  ne  pouvoit  encore  renverfer,  &  qui 
n'avoit  plus  guère  long-tems  à  fubfiller  (a).     IMais  lorfque  l'adoption  que 
Doria  fit  de  Jcannetin  fon  parent,  jeune  homme  pérri  de  mauvaifes  qualités, 
qui  n'avoit  pour  lui  qiîc  le  mérite  de  fon  oncle  &  l'amour  das  Génois  poiu-  la 
nom  qu'il  portoit,  &  fur  la  tête  duquel  Doria  fit  pafTcr  toutes  fes  charges, 
fon  pouvoir  &  fa  confidération ,  en  lui  failànt  d'ailleurs  obtenir  la  furvivaH* 
ce  de  fa  charge  d'Amiral  de  l'Empereur,  eût  ôté  à  l'ambitieux  comte  tout 
efpoir  de  s'élever  &  même  de  pouvoir  fervir  fa  patrie  en  acquérant  de  la  gloi- 
re, fa  douleur  ne  connut  plus  de  bornes;  il  jugea  qu'il  étoit  temsde  ne  plus 
garder  de  mefures ,  d'éclater ,  de  prévenir  fon  aviliflement ,  &  de  renverfer  l'i- 
dole des  Génois  pour  fe  mettre  à  fa  place.    Incapable  de  faire  des  réflexions, 
de  reculer  ce  projet  une  fois  formé  &  arrêté  dans  fon  efprit ,  il  s'y  livra  touc 
entier;  il  en  conçut  d'une  feule  idée  toute  l'étendue  ,  toute  la  profondeur, 
H  en  forma  d'abord  dans  là  tête  le  plan  immenfe,  &  il  ne  fongea  plus  qu'à 
l'exécuter.   L'ambition  qui  le  preflbit,  lui  ferma  les  yeux  fur  tout  ce  que  fon 
entreprife  pouvoit  avoir  d'odieux  ;  &  comme  tous  les  ambitieux  il  n'arrêta  pas 
Xes  regards  fur-tous  les  degrés  par  lefquels  il  lui  falloit  palier  pour  parvenir  à 
fon  but,,  aufake  où  il  vouloit  monter;  naturellement  généreux  &  magnani- 
me, il  perdit  de  vue  fon  carac"ïére  ;  dans  le  délire  de  l'ambition  &  de  l'orgueil  y 
,  il  ne  réfléchit  pas  ali  fang  qu'il  feroit  obligé  de  verfer ,  aux  crimes  qu'il  lui 

faudrait  commettre  pour  fonder  fa  nouvelle  puiflànce,  &  en  renverfer  uns 
déjà  folidement  établie;  qu'il  alloit  replonger  fa  patrie  dans  toutes  les  horreurs 
d'une  guerre  civile ,  &  que  par  conféquent  fon  entreprife  étoit  un  attentat  énor- 
me. Fiefque  ne  vit  rien,  ou  plutôt  il  vit  que  Gènes  avoit  un  maître,  &  il 
voulut  le  devenir:  il  crut  valoir  au  moins  les  Doria,  &  que  joug  pour  joug 
fà  patrie  ne  perdroit  rien  à  recevoir  le  fien.  S'il  avoit  pu  fe  faire  quelque  tems 
aflèz  de  violence  à  lui-même  pour  fe  familiarifer  avec  l'idée  de  fervir  fous  Do- 
ria ,  homme  qui  par  fon  grand  âge ,  fon  expéj'iencé  &  fes  grandes  qualités, 
étoit  peut-être  digne  de  lui  commander,  fon  amour  propre  fut  révolté  par  la 
perfpeclive  de  fe  voir  réduit  dans  l'avenir  à  recevoir  des  loix  d'un  Jeanncr 
tin,  trop  indigne  héritier  d'un  nom  illuflre,  &  qui  n'avoit  pour  tout  mérite 
qu'une  valeur  aveugle  qui  lui  étoit  commune  avec  Fiefque  ,  &  qu^un  or- 

(a)  Hifl.  dss  Révol.  de  Gânes  :  Tom.  IL.   Bonfadii  Aonal.  Gen.  Lib.   IV.  p.    133?: 
Liv.  IV.  p.  94  &  fuiv.  Introd.    à  THift.    &.  feq. 
liniv.  Tom.   IL  Liv.  IL  p.  472-  Jacob.. 

(*J  I!  avoit  alors  79  shs. 
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p.-iQ\U  qu'une  prcforaption  infiipportable  ((?).     D'ailleurs  ainfi  que  nous  l'a-  Sect.ÎX. 
vous  dit,  quand  le  comte  avoit  une  fois  faili  &  adopté  fii  premieie  idée,  ii  lUfloire  de 
ne  pouvoir  plus  retourner  en  arrière,  le  fort  en  étoit  jeté:    il  vouloic  régner  ^^"es  ; 
dans  Gènes  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  quant  aux  crimes  inféparables  d'u-  f.'"'-^^."'p.  . 
ne  pareille  entreprilè,  peut-être  fon  efprit  ronianefque  en  tout,  ÔC  trop  facile ^u"  154.5- 
à  fe  laifïèr  féduire  par  fon  imagination ,  Te  leurrbit-il  de  la  frivole  efpérancc  de  1547. 
pouvoir  parvenir  au  fuprême  rang,  fans  en  commetn-e.  — 

Plein  de  fon  projet,  le  Comte  de  Lavagna  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  Ils'occufye 
de  l'étayer  au  dedans  &  au  deiiors,  &  de  fe  ménager  des  amis  &  desfoutiens,  ^"  moyens 
tant  du  côté  de  fes  concitoyens,  que  de  celui  des  puidànces  qui  afpiroient  à  j*  ''^"M"' 
gouverner  l'Italie.  Il  falloit  s'afTurer  la  proteétion  &  l'appui  des  unes ,  pour  Jojei" 
fe  mettre  en  état  de  braver  impimémentlerefFcntiment  des  autres.  L'Empereur 
protégeant  abfolument  Doria,  Fiefque  vit  bien  qu'il  n'avoit  de  reiTource  h 
efpérer  que  du  côté  de  la  puifîànce  rivale  &  ennemie  conibnte  de  Charles'- 
quint;  qu'il  étoit  important  pour  lui  de  fe  procurer  la  confiance  &  l'aveu  de 
la  France  en  ménageant  fa  délicateilè;  de  l'engagera  le  foutcnir  par  fa  Hotte 
&  fes  forces  de  terre,  &  fur-tout  d'intcredèr  adroitement  la  haine,  de  réveil- 
ler fa  jaloufie  contre  l'Empereur  &:  la  puifïïince  Efpngnole ,  qui  faifoit  tous  les 
jours  des  progrés  dans  l'Italie  dont  elle  fembloit  vouloir  dévorer  fucceffivement 
toutes  les  principautés  à  l'exemple  du  IMilanés  par  où  elle  avoir  commencé , 
qu'il  falloit  s'attacher  h  convaincre  la  France,  qu'il  étoit. de  fa  politique  & 
de  fes  intérêts  de  rendre  l'état  de  Gênes  indépendant ,  &  d'y  détruire  la  puis-- 
fance  des  Doria,  qui  étoit  comme  le  premier  foutien  &  la  bafe  de  la  Monar- 
chie univerfelle,  que  l'Empereur  vouloir  fe  faire  en  Italie.  C'ell  par  où  le 
comte  fentit  qu'il  devoit  eflentiellement  commencer  &  jeter  les  fondemens  de 
fon  vafte  édifice,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  réuflir  h  mettre  la  France  de  fon 
côté ,  qu'étant  une  fois  certain  de  fon  approbation  &  de  l'appui  de  fes  forces , 
il  feroit  bientôt  njaître  de  Gênes,  &  n'auroit  plus  rien  à  redouter,  ni  des  for- 
ces navales  que  Doria  comme  Amiral  de  l'Empereur  avoit  h  fa  difpofuion ,  ni 
de  celles  des  Efpagnols ,  ni  du  voifinage  des  troupes  de  IMilan. 

Réfolu  de  fuivrc  avec  ardeur  cet  important  objet,  avant  que  de  rien  entre-  Tl  fonde  e? 
prendre,  &  de  s'éloigner  lui-même,  ainfi  qu'il  en  avoit  formé  le  dcfîcin,  il  prépan  Us 
voulut  favoir  jquoi  s'en  tenir  fur  la  façon  de  penfen  fecrette  de  fes  concitoyens,  'Wl"'fitions. 
&  s'il  y  avoit  lieu  de  Ce  Ihtter  de  pouvoir  ks  porter  à  quelque  révolution.  Il    >     7"" 
les  retrouva  toujours  les  mêmes ,  tels  qu'il  les  avoit  défirés,  toujours  remuants, 
nirbulents,  mécontents  du  préfcnt  &  avides  de  nouveautés.     Ra\'i  de  cette 
découverte,  il  fe  garda  bien  de  faire paroître  la  joie  qu'il  en  re(lèntit,&fa  pru- 
dence ordinaire  ne  lui  permettant  pas  de  fe  montrer  indifcrettement  à  décou- 
vert ,  &  d'ouvrir  la  bouche  fur  le  projet  qu'il  couvoit  dans  fon  fein ,  ce  fut 
par  des  voies  indirectes  &  obliques  qu'il  parvint  à  cette  connoiflance.     Il  fe 
contenta  de  fonder  fourdcment  les  difpofitions  des  efprits,  de  remarquer  dans 
tous  de  quel  œil  en  général  les  Génois  voyoient  le  Gouvernement  des  Doria  :; 
il  fit  habilement  parler  les  uns  &  les  autres,  &  de  ces  difcours  épars,  quel- 
quefois tenus  au  hafard,  fans  fuite,  6c  en  différentes  rencontres,  il  fçut  tirer 

(o^  Les  prccédens.  ibid.  Ilift.  de  Gênes    2.i.9  &  fuiv.    Ub.  Foglictta  Conj-.    j,  t.. 
par  le  Chev.  dç  M.  Tora.  II.  Liv.  X.  p.    Flifci.  p.  U6. 
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SncT.  IX.un  tout,  une  efpece  de  réfumé  fulFifant  pour  éclairer  des  yeux  auflî  pénétrants 
Ilijlaire  dt  que  les  liens.  Il  vit  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  qui  le  plaignît  des  Doria  ,que  leur 
Gcnes  ;    puiflànce  avoit  beaucoup  plus  d'ennemis , de  jaloux  qu'il  ne  l'eftt  penfé,à  en 
tknd/Fiff-i^^SP^  P^*"  ^^^  témoignages  extérieurs  de  zèle  &de  déférence  qu'on  leur  pro- 
quc    1546-  diguoit,  qui  n'étoient  que  l'ellet  de  la  crainte  &  de  rcfpece  de  fers'itude,  où 
i547>        le  grand  nom  de  Doria,  fes  l'ervices,  leur  reconnoilïïmce  &  leur  eftime  pour 
lui,  les  détenoient.    Le  hazard  fervant  Fiefque  au  delà  de  Ton  attente,  il  dc- 
dcs  Génois  couvrit  avec  furprife,  que  ceux  même  d'entre  les  nobles  qu'il  croyoit  les  plus 
à  l'égard    affettionnés  à  la  raalfon  des  Doria,  étoient  les  plus  mécontens , fes  plus  grands 
des  Doria.  ennemis,  ccux  qui  afpiroient  le  plus  à  fon  abaiflènient  &  h  une  révolution  gé- 
nérale dans  l'état.  On  alla  jufqu'à  lui  faire  entendre, qu'on  ne  dcmandoit qu'un 
chef  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l'entreprife ,  &  jufqu'à  le  prellèr  ouver- 
tement d'être  ce  chef.     Loin  de  répondi'e  à  ces  avances,  fans  fe  prévaloir  de 
ces  difpofitions  favorables ,  fans  faire  la  moirldre  ouverture  qui  put  le  tral^ir 
ou  donner  la  moindre  prife  fur  lui ,  le  comte  fe  réfervant  intérieuremeut  de 
faire  ufage  en  fon  tems  de  tout  ce  qu'il  entendoit,en  feignant  de  n'y  pas  faire 
attention ,  ne  prêtoit  l'oreille  à  ces  fortes  de  difcours,  à  ces  incitations  fecret- 
tes,  qu'avec  un  air  de  nonchalance  &  de  froideur, &  même  qu'avec  une  for- 
te de  répugnance  &  de  chagrin  ;  cependant  fans  aucune  aOeclation  marquée  & 
avec  grand  foin  de  ne  pas  rebuter ,  dégoûter  ou  innifpofer  ceux  qui  lui  fr^i- 
/ntrj'^/M  foient  de  pareilles  .propofitions  (a).     D'im  autre  côté,  il  les  animoit  indi- 
{<f  manèges  reélement  contre  les  Doria,  &  ne  ceflbit  d'attifer  encore  le  feu  de  la  haine  &: 
fi'Ttts  du   ^Q  la  jaloufie  dont  ils  étoient  l'objet,  par  quelques  paroles  ou  réflexions  pro- 
"'"'''       près  à  porter  coup,  qui  fembloient  lui  échapper  fans  deflèin, comme  au  haz^u-d 
&  jetées  en  l'air  dans  toutes  les  occafions  où  il  pouvoit  le  faire  fans  fe  com- 
promettre &  fe  déceler.     Tel  fut  le  manège  adroit  &  foutenu  qu'il  mit  en 
ufage  pour  juger  du  fond  qu'il  pouvoit  faire  fur  la  dlfpofition  des  efprits , 
pour  y  allèoir  fon  plan  &  pour  les  préparer  à  féconder  un  jour  fes  vûc-s. 
II  ne  s'écarta  jamais  de  ce  fyftême  habile  que  fa  pohtique  s'étoit  formé,  lors 
même  qu'il  fe  vit  fur  de  ce  qu'il  vouloit  lavoir,  &  qu'il  pouvoit  compter 
fur  un  certain  nombre  de  partifans,  prêts  à  fe  joindre  à  lui  au  moment  où  il 
feroiî  éclater  fon  entreprile  ;  il  fut  encore  plus  foigneux  que  jamais  de  la  leur 
cacher.  Cet  homme  vraiment  impénétrable  ne  mit  dans  fa  confidence  que  fes 
frères,  de  toutes  façons  auUi  intéreflés  que  lui  au  fecret  &  au  fucccs  de  l'affai- 
Te,  &  trois  de  fes  plus  intimes  amis,  dont  la  fidélité  à  toute  épreuve  lui  étoit 
connue,  dont  le  fort  dépendoit  du  ficn,  &  dont  il  avoit  lui-même  eflènticile- 
ment  befoin  pour  l'exécution  de  les  grands  projets.     Il  fera  parle  d'eux  tout 
à  l'heure. 
Négocia-       Tranquille  de  ce  côté,  fatisfait  de  ces  heureux  commencemens,  le  Comte 
lions  dhir- xiQ  fongea  plus  qu'à  s'appuyer  de  même  au  dehors,  &  à  s'alTûrer  de  la  pro- 
Jesds  Fief  ^^q;^^,^  ^  jg^  fccours  dc  la  France.     Céfar  Frégofe  (*)  fut  chargé  de  cette 

Franc*. 

(«)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  X.  p.  250  &  fuiv. 

(*)  Comme  Céfar  Frégofe  avoit  été  aiïhflîné  dès  l'année  154.1  par  l'ordre  des  enne- 
mis de  h;  France,  fa  correfpondance  fecretce  avec  le  comte  de  Fiefque,  prouve  qu'il 
y  avoit  long-tems  que  ce  jeune  homme  entreprenant  couvoit  fa  confpiratioii  dans  fon 
fein,  &  qu'il  en  avoit  formé  le  projet  dès  fa  i(5ine.  année  au  plus. 
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împorrante  coiiimiflîon,mnis  foit  qu'il  ne  fîtt  pas  muni  d'inllrucftions  afTezam-   j^^^  j^ 
pies,  foit  qu'il  s'obftinât  par  un  raffinement  de  politique  mal  entendu  h  taire  Hijloirt  dt 
le  nom  du  chef  d'une  entrepriie  par  qui  Gènes  devoit  voir  changer  fon  fort,  Gônes  ; 
il  ne  put  rien  obtenir  (^a).     C'ell  ce  même  Frégofc  qui  étant  envoyé  par  la  ^*'>M't\ 
France,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit  depuis  long-tems  en  qualité  d'ambafla-  '^Ôue'^i^'É. 
deur  ordinaire  à  Venife ,  fut  aflàflîné  par  les  Efpagnols  dans  le  tems  qu'il  étoit  1547. 
en  route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fa  deftination  (l/).     Fiefque  ne  fe  rebuta  — — — 
point  &   envoya  fecrettement  en  France   le  Capitaine  Gonzague,  qui  fut 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  Frégofe.     La  conjondure  étoit  des  plus 
délicates  ,&  en  même  tems  des  plus  favorables  pour  Fiefque,  pour  peu  qu'on 
fçût  en  tirer  parti  avec  adrefib.  François  I.  qui  régnoit  encore  alors  nevoyoit 
qu'avec  dépit  un  peuple  qui  après  s'être  donné  volontairement  à  fon  père 
ainfi  qu'à  lui,  s'être  révolté  plufieurs  fois  contre  la  France  &  lui  avoir  don- 
né tant  de  chagrins,  tant  de  peines  à  réduire  &  à  tenir  dans  la  dépendance, 
s'étoit  fondrait  à  fa  puiflânce  auflîtôt  qu'il  l'avoit  pu  fixire  impunément,  s'étoit  FoUtique 
empreflé  de  fecouer  le  joug  par  les  foins  &  l'infligation  de  l'inconftant  Doria  fcf  innriti 
qui  avoit  en  quelque  façon  trahi  la  France ,  en  paflànt  tout  à  coup  de  fon  '^'  '"  •^'''"*"' 
fervice  à  celui  de  Charles-quint,  fon  plus  dangereux  ennemi  (*).  Le  Roi  de-''" 
voit  fans  doute  être  animé  du  defir  de  fe  venger  des  Génois  &  de  Doria ,  mais 
en  même  tems  de  remettre  des  fujets  rebelles  fous  fes  loix  ;   &  il   n'étoit 
guère  vraifemblable  qu'il  vouliît  reconquérir  Gônes ,  pour  la  mettre  fou3  cel- 
les d'un  de  fes  citoyens.  Cependant, outre  le  nom  du  comte  de  Fiefque,  dont 
la  famille,  une  des  premières  de  cette  République, avoit  toujours  été  conftam- 
ment  attachée  au  parti  de  la  France  &  lui  avoit  rendu  des  fervices  lignalés , 
toutes  circoniknces  que  Gonzague  fit  habilement  valoir,  ce  qui  fervitleplus 
le  Comte ,  ce  fut  la  haine  &  la  rivalité  qui  étoit  entre  François  I.  &  Charles- 
quint.  Ce  dernier  pouvoit  tout  dans  Gênes  par  les  Doria ,  qu'il  foutenoit  ré- 
ciproquement: il  protégeoit  ouvertement  cette  nouvelle  Republique,  voifine 
de  fon  Duché  dé  Milan,  incapable  de  nuire  à  fes  projets,  &  à  même  au 
contraire  de  les  fervir  utilement ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  n'étant 
point  au  pouvoir  de  fes  ennemis ,  elle  devenoit  un  des  plus  fermes  foutiens  de 
la  puifiàncc  qu'il  vouloit  fonder  en  Italie ,  au  détriment  de  celle  de  la  France. 
D'ailleurs  celle-ci  ne  voyoit  qu'avec  douleur  échapper  de  fes  mains  l'objet  de 
tant  de  combats  &  de  travaux,  le  Duché  de  ]Milan,fur  lequel  elle  avoit, ou 
croyoit  avoir  de  fi  juftes  prétentions.   Elle  trouvoit  l'occafion  de  nuire  à  l'on 
plus  dangereux  ennemi  &  de  renverfer  fes  ambitieux  projets;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour    l'engager  h   l'cmbraflèr   avec   ardeur,  h  approuver  & 
même  féconder  l'cnticprife  de  Fiefque  (t).     Gênes  à  la  vérité  ne  rentroit 

(0)  J;!Cob.  Bonfadii  Annal.  Genuenf.  p.  (c)  Hift.  de  Gûnes  par  le  Chev.  de  M. 

1386.  Hift.  des  Révol.  de  Gônes  Tom.  II.  Toiii.  II.  I.iv.  X.  p.  251  &  fuiv.  Introd. 

Liv.  IV.  p.  95.  à  l'Hift.  Univerf.  Tom.  II.  Liv.  II.  Ch:ip. 

(i>)  Ilift.  de  Gênes  pnr  le  Chev.  de  M.  VI.  p.  472. 
Tom.  II.  Liv.  X.  p.  230 — 240. 

C*)  On  obfervera  qu'on  fait  ici  parler  &  raifonner  la  Cour  de  France  fuivant  les  idées 
qu'elle  devoit  naturellement  avoir ,  &  fuivant  l'œil  dont  un  Roi  irrité  &  outragé  pou- 
voit voir  &  coafidérer  les  chofes. 
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Sect.IX.  pss  dans  les  fers  de  la  France;  mais  la  France  connoiiïbic  par  plufieurs  cx- 
Hijioire  de  péricnces ,  le  peu  d'avantage  &  d'agrément  qu'il  y  avoit  à  lui  donner  des  loix 
Cônes  ;     (^♦^  ;  elle  trouvoic  bien  plus  de  fatisfaiftion  à  fe  venger  de  cette  ville  rebelle 
^•'"'^Tptf  ^'^  fomentant  des  troubles  dans  fon  fein  &  en  lui  donnant  un  de  fes  citoyens 
que   1546- PO'^'^  maître;  &  fur-tout  elle  avoit  le  plaifir  fcnfible  d'humilier  fon  ennemi 
1547.        dans  les  Doria,  l'efpoir  de  le  pouvoir  un  jourchaflèr  par  là  du  Duché  de  Mi- 
'  —  lan.     En  promettant  tout  à  Fiefque,  la  France  ne  s'cngageoit  à  rien,  ou  au 
f"*t T'T'  "'"^'"^  ^^^  '-^  qu''elle  voudroit  bien  tenir;  elle  xie  rifquoit  rien ,    fc  réfervant 
fions  du     d'attendre  tranquillement  l'événement  de  l'entreprife,  de  n'expofer  que  fon 
Ceinte.        téméraire  chef,  &  peut-être  d'en  recueillir  les  fruits ,  ou  d'en  ufcr  fuivani 
l'occafion ,  danger  qu'encoure  quiconque  s'unit  à  plus  puiflànt  que  lui ,  &  au- 
quel l'ambition  qui  aveugloit  Fiefque,  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  atten- 
tion. Quoiqu'il  en  foit  du  motif  qui  guida  le  confeil  de  François  I;  il  fut  réfolu 
d'appuyer  le  Comte  de  Fiefque.  Il  fut  même.promis  à  fon  envoyé  fecret  que , 
s'il  réuflifToit,  la  France  fe  défilleroit  en  fa  faveur  de  tous  fes  droits  fur  l'état 
de  Gênes,  dont  la  fouveraineté  en  propre  lui  feroit  affur^e  &  garantie  &  à  fes 
fucceflèurs,  d'abord  qu'il  auroit  fournis  fa  patrie  à  fes  loix;  on  lui  donna  en 
même  tems  l'alTurance  qu'il  pourroit  tirer  tous  les  fecours  nécedàires,  tant  du 
côté  du  Piémont  que  par  la  mer,  &  qu'il  y  auroit  des  troupes  de  terre  ,  & 
une  armée  navale  prêtes  h  marcher  à  fa  difpofition,  d'abord  qu'il  pourroit  les 
faire  agir;  ce  qui, comme  on  voit,  n'étoit  pas  beaucoup  promettre,  la  Fran- 
ce n'étant  probablement  point  d'humeur  à  faire  avancer,  ou  h  expofer  &  fa- 
crifier  mal  à  propos  fes  troupes  pour  le  Comte  de  Fiefque ,  &  celui-ci  devanr 
naturellement  réufllr,  ou  périr,  être  écrafé  cent  fois  avant  l'an-ivée  de  ces  fe- 
cours.    Il  falloit  nécenàîrement  qu'il  fe  tirât  d'affaire  tout  feul. 
Voyage  de      H  fe  contenta  cependant  de  ces  promedès  conditionnelles ,  &  ne  doutant  point 
Fiefiue  à    des  intentions  favorables  de  la  France  à  fon  égard,  fe  flattant  de  pouvoir comp- 
Rome.        jgj  fiàremcnt  fur  fon  appui ,  il  crut  devoir  fe  procurer  encore  celui  de  la  cour 
de  Rome ,  appui  toujours  néceffaire  en  Italie  malgré  h  foibleflè  intrinfeque  de 
cette  cour,  par  l'afcendant  qu'elle  fçavoit  fe  donner  par  fon  génie,  l'influen- 
ce qu'elle  avoit  par  fa  politique  dans  toutes  les  affaires.     Connoiflànt  l'cfprit 
de  cette  Cour,  toujours  myilérieufe  &  impénétrable,  le  Comte  ne  confia  à 
perfonne  cette  importante  négociation  ;  il  fe  tranfporta  lui-même  à  Rome ,  en 
donnant  à  ce  voyage  tout  l'air  d'une  affaire  de  plaifir  Ça}.  Paul  III.  de  la  mai- 
fon  de  Farnéfe  occupoit  alors  le  fiége  pontifical.     Fiefque  favoit  que  la  Cour 
de  Rome  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  les  progrès  de  la  puiflfence  de  Charles-quint 
en  Italie ,  &  qu'elle  ne  defîroit  que  l'éloignemeni  d'un  voifin  C  dangereux 

pour 

(a)  Hift.  de  Gênes  Tom.  II.  Liv.  X.  p.  nes.Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  95.  Jacob  Bon- 
253  ~—2Co  &  fuiv.Hift.  des  Révol. de  Gê-    fudii  Annal.  Genuenf.  Lib.  IV.  p.  1387. 

(*)  On  tait  le  bon  mot  qu'on  attribue  à  Louis  XI.  Les  Génois  fe  donnent  h  mol,  £?" 
moi  je  les  donne  au  Diable;  &.  il  avoit  raifoa;c:ir  fa  domination  fur  Gênes  ne  lui  avcic 
jamais  rapporté  d'autres  fruits  que  la  perte  de  fes  troupes,  de  fes  finances  &  beaucoup 
de  désagrémens ,  il  en  a  toujours  été  de  mCnie  de  ceux  de  fes  prcdéceflcurs ,  de  fes  fuc- 
ceflèurs &  généralement  de  lousles  Princes  auxquels  les  Génois  fe  font  donnés.  Aurefîe 
cette  remarque  mêmecfl  à  l'avantage  de  ce  peuple  généreux,  &  montre  qu'il  elt  uéeJle- 
ment  fait  pour  la  libené. 
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poiirclle.  Il  n'ignoroic  pasnoD  plus  qii'c-n  particulier  le  Pape  régnant,  &  Sect.IX. 
comme  Pape  &  comme  chef  de  lamailbnde  Faméfe ,  avoit  quantité  de  fujets //i/îo»V«  dé 
de  niécontentcmcnc  contre  TEmpercur,  qui  s'étoic  toujours  oppoCé  tant  à  fon  Gênes  ; 
exaltation,  qu'à  l'tHcvation  de  fa  famille,  déjà  trop  puiflànte  &  trop  redouta-  f°"^T''f-  r 
ble  aux  yeax  de  ce. Prince  qui  ne  defiroit  que  les  moyens  de  pouvoir  l'abais-  que  i\a6-' 
Èir;  &  fur-tout  que  Paul  III  avoit  les  plus  grandes  raifons  de  iè  plaindre  de  1547. 

Doria  &  de  fa  maifon  qui, jaloux  de  la  profpérité  de  celle  des  Faméfes,  qu'ils  — ; 

voyoient  avec  dcpic  montés  au  rang  des  fouverains  de  l'Italie  (*),  n'avoient  ^■'^"■''"■^ ''^ 
cherché  en  toutes  occafions  qu'à  le  mortifier ,  &  avoient  même  été  h  caufe  de  p^Ttaul 
prefque  toutes  les  mortifications  qu'il  avoic  reçues  de  l'Empereur,  Fiefquepar-  III.  contre 
la  avec  fon  adreflè  &  fon  éloquence  ordinaires  &  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  l'empereur 
du  Pape,  déjà  fort  aigri  &  fort  ulcéré  contre  leurs  communs  ennemis,  l'en-  ^''•^■^''• 
tiere  approbation  de  fon  deflèin,  dans  lequel  il  fut  même  encore  confirmé  &  ,..\  ^  ,  . 
encouragé.  A  la  vérité  cette  approbation  n'étoit  pas  un  fccours;  maisFiefque  (^f-;^"'/y"* 
n'en  demandoic  pas  davantage  deda  Cour  de  Rome;  il  eut  ce  qu'il  vouloit.  Pape  dans 
On  verra  cependant  plus  bas  que  le  Pape  fournie  lècrettement  quatre  galeros  f"  dejj'eitis. 
ûu  Comte. 

Le  Cardinal  Trivulce  proteéleur  de  la  Couronne  de  France ,  &  entière* 
iricnt  dévoué  aux  intérêts  de  cette  Monarchie ,  étoit  allié  de  la  maifon  de  Fief- 
que,  &  pafibit  pour  une  des  meilleures  têtes  du  facré  Collège.     Inftruit  des 
projets  du  Comte,  ce  fut  lui  qui  fit  les  principales  ouvertures  auprès  du  Pape 
&  qui  facilita  au  Comte  plufieurs  entrevues  l'ecrettes  avec  lui.     Dès  qu'il  vit 
que  l'entreprife  du  Comte,  qu'il  n'avoic  d'abord  regardée,  même  en  l'encou- 
rageant que  comme  un  projet  hazardé  &  mal  digéré  d'un  jeune  homme  entre-   Le  Cnrdi- 
prenant  &  téméraire  ,  étoic  agréable  aux  yeux  du  Pape  qui  la  prcnoit  fort  "^Z  Trivul- 
h  cœur,&  mcnic  qifil  y  avoit  quelques  apparences  de  la  poflibilité  dufuccès,"  ";"J  '"' 
fit  entendre  à  fon  jeune  parent:  „  qu'il  n'ètoit  pas  en  état  defe  maintenir  par  Cof^^  ^ 
„  lui-même  &.  avec  fes  propres  forces  dans  la  fouveraineté  de  Gênes,  quand  {r<jya///;r 
„  même  il  réufliroit  à  s'en  rendre  maître  par  quelque  heureux  coup  de  main  ;/o-"'  ^^ 
„  que  c'étoit  un  pofte  dangereux,  où  il  auroit  funs  ccflè  à  lutter  contre  la  ja- ■''"'''""^''' 
^  loufie  &les  faiTdons  des  Nobles,  partifaiis  intérelTés  du  Gouvernement  A- 
„  riftocratique,  contre  la  fureur  forcenée  d'un  peuple  volage,  remuant  & 
j,  toujours  amoureux  de  fa  liberté,  &  enfin  contre  le  reflcntiment  de  la  Fran- 
„  ce,  ancienne  maîtrciïc  légitime  de  Gênes,  qui  ne  tarderoit  pas  à  chercher 
„  h  la  remettre  fous  fa  domination  ;  ou  même ,  en  fuppofant  qu'il  fe  procu-ât 
„  l'as'eu  tacite  de  la  France ,  contre  les  forces  de  l'Empereur  ,   du  Duché 
„  de  Milan  &  des  Efpagnols;  qu'ainfi  il  couvenoit  qu'après  avoir  dèli\Té  fa 
y,  patrie  du  gouvernement  abfoîu  des  Doria,  premier  &  véritable  motif  de 
„  fon  cntrepriie, -content  de  la  gloire  d'avoh-  réufii  &  du  plaifir  de  pouvoir 
„  régner  fur  Gênes,  il  la  remit  Ibus  Ics.loix  du  Roi  de  France,  fon  ancien 
„  maître,  dimt  lui  Comte  pourroitefpcrcr,  ace  prix,  le  traitement  le  plus 
„  favorable  &  les  conditions  les  plus  avantageuiès ,  dont  les  moindres  feroient 

(.♦)  Le  Pjpe  nvoit  cû  l'adrefre  d'invcilirTalné  de  fes  fils,  Pierre-Louis  Farndfc, (qu'il 
avoit  eu  d'un  ni.-îvi.nge  clnnHertin,  n'(5tant  encore  que  fin);>Ic  cccldfiafli(iue)  des  Ducbi's 
de  Parme  &  de  Plaifnnce;  il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  cette  Iliftoire,  de  ce  Prince,  lui 
e"(l  ie'fondsteur  de  ]'iUi;(^r<3  maifon  des  Ducs  de  Parme  qui  a  pris  fin  dans  la  perf(Jnj>ft 
du  Duc  Antoine  mort  fans  enfans  en  1731.  ... 

Tome  XXXn.  (B) 
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SiîCT.IX.  "  ^^  gouvernement  de  Géncs,  des  peiilions  &  des  honneurs  capables  de  fî» 
Hifioirt  de  „  cisthire  Ibii  ambition  (^a). 

Gênes  ;.  Qu'on  fe  peigne  ce  qui  le  pafToir  dans  l'ame  de  Ficrque  en  entendant  urr 
Conjura-  ,}if<;ours  auquel  il  s'écoit  fi  peu  attendu.  Si  jamais  quelqu'un  fennt  le  danger 
que  154(5-  de  S  allier  ou  de  traiter  avec  plus  puidant  que  foi,  ce  fut  lui  dans  cet  mftunt. 
J547.  Ces  paroles  furent  pour  lui  comme  un  coup  de  foudre,  il  ouvrit  les  yeux  un 
— -  '"  moment  fur  le  danger  évident  dont  il  étoit  également  iiK-nacé  de  tous  côtés.. 
dJ'àî^Fief-  D'™^  P^'"'^  ^<^"  ambition,  fa  fierté  fut  révoltée  &  indignée  par  la  penféeacca- 
^,g,  blante  de  conquérir  pour  un  autre  qui  jouiroit  d.?3  fruits  de  fes  traraux  Hms 

lui  en  (avoir  aucun  gré;  de  ne  travailler  que  pour  fe  donner  un  autre  maître,, 
pour  appefantir  encore  lès  fers;  d'un  autre  côté  il  vit  en  fréinilïïuu  qu'il  n'au- 
roit  peut-être  que  l'honneur  llérile  de  périr ,   de  Ce  fàcrifier  en    fen-ant  les 
projets  d'une  puillànce  étrangère,  dont  il  feroit  Iç  jouet,  le  vil  inftrument  & 
peut-être  la  victime,  dans  une  cnireprife,  dont  tout  le  danger  feroit  pour  lui 
&  tout  l'avantage  pour  cette  puillànce,  dont,  en  fuppofint  qu'il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  tant  de  périls,  il  ne  feroic,  pendant  la  durée  de  fa  faveur 
palTigere,  que  le  premier  iujet,  &  dont  peuc-êirc  tel  avoit  été  le  motif  ca- 
ché, le  butfecret  en  encourageant  fes  deflcins,&enle  leurrant  par  des  promes- 
ïci  dont  elle  ne  feroit  point  elclave.     A  cet  afpcrt  effrayant ,  fes  penfées  fe 
renverferent ,  fe  confondirent  ;  fon  feu  fe  glaça  foudain  ,    fes  projets  furent 
déconcertés;  &  ne  pouvant  ni  accepter,  ni  rcfuler,  ne  voulant  ni  s'engager,, 
ni  offenfer  la  France  par  un  refus,  il  demanda  du  tems  pour  y  réflécliir.  De- 
puis, cesfunefies  imprellions  toujours  préfentes  à  ion  efprit,  ces  foupçons  re- 
naiilàns  fans  cedè  en  dépit  de  lui-même  ,  le  troublèrent  tellement  qu'il  fut 
prefque  lur  le  point  de  ix-noncer  cntiéremait  à  cette  entrcprife  qu'il  avoit  ébau- 
chée avec  tant  d'ardeur,  &  de  rompre  la  négociation  qu'il  avoit  entamée  (k 
Il  pari  ds  prefque  conclue  avec  la  France.  Il  quitta  Rome  peu  de  tems  après ,  en  proie 
Hume  fans  à  Tirréfolution,  flottant  encre  l'ambition  &  la  crainte  de  confpircr  pourunmaî-• 
^'|'"  ""■    tre  &  fans  faire  au  Cardinal  la  réponfe  qu'il  lui  avoit  promife.  La  France  qui 
2"';y^;f''j^'^  avoit  traité  &  pris  des  engagemens  antérieurs  avec  l'Envoyé  fecretduComte, 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paflé  entre  le  Cardinal  &  lui,  craignit  que  le  zèle- 
mal-entendu  du  premier  ne  rélroidîc  totalement  l'ardeur  irapétueufe  deFiefque , 
&  ne  le  dégoûtât  d'une  cntreprilè  de  toute  façon  utile  à  fes  propres  deflèins;. 
&  pour  parer  promptement  ce  coup  funelle,  elle  chargea  le  Cardinal  de  faire 
fans  perte  de  tems  all'ùrer  le  Comte ,  qu'elle  s'en  tiendroit  uniquement  &  fim- 
plement  au  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  Gonzague  fon  envoyé. 
Son  r/nour      Fiefque  ne  refta  pas  long-tems  dans  cet  état  d'incertitude  &  d'engourdide- 
«  Gênes:    ment,  étranger  à  un  efprit  aufl]a6tif&  aufli  enTcprenant  que  le  fien.     La 
j'es  liiifons  yCie  de  fes  foyers,  de  Gênes,  &  de  Gênes  Ibumife  au  pouvoir  de  fon  ennemi; 
avec  la       j'orgucil  des  Doria ,  fon  inclination ,  tout  le  rendit  bientôt  à  fes  premiers  projets , 
&  le  feu  de  fon  ambition  fe  ralluma  plus  fort  que  jamais.     Los  alTùranccs 
réitérées  des  difpofidons  fiivorables  de  la  France  pour  lui,  qu'il  reçut  dans 
ces  entrefaites  par  un  gentilhomme  de  fes  parens,,  qui  lui  fut  envoyé  fecrette- 

(a)  Hift.  des  Révol.  do  Gênes  Tom.  II.     &  fuiv.   Introd.  à  riîift.  Univ.  Tom.  I?v 
Liv.  IV.  p.  ç6  &  fuiv.  Hift.  de  Gènes  par    Liv.  II.  Chip.  VI.  p.  472. 
I«  Chev.  d'i  M.  Toia.  II.  Liv.  X.  p.  257 
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ment  par  le  Cardinal,  difliperent  bientôt  tous  les  nuages  de  fa  méfiance,  le  Sect.  JX. 
rail  urercnt  &  le  confirmercnc  irrévocablement  dans  fon  deflèin  \  il  réfolut  de  Iliftdre  de 
le  remplir,  &  de  fe  livrer  aveuglément  à  Ibn  fort,  fans  trop  examiner  ni  trop  Gûnes  ; 
approfondir  déformais  s'il  devoit  compter ,  ou  non  ,  fur  les  promeflès  de  la  ,  -j"^'  r 
France,  &  quelles  pouvoient  être  fes  intentions  (a).  Le  Comte,  extrême  ^^e  1540- 
en  tout,  toujours  vif,  impécuc'UX,porLé  h  croire  ce  qu'il  défiroit  avec  ardeur,  1547. 

palfa  rapidement  de  la  plus  grande  fufpicion  h  la  confiarnce  la  plus  aveugle  \ — 

c'étoit  dans  Ion  caraftére.  D'ailleurs  ce  qui  ne  lui  permit  plus  de  faire  aucu- 
nes rcllexions,  ce  qui  vint  encore  enflammer  h  la  fois  fon  ambition,  fa  jalou- 
fie,  ia  fureur  &  fes  defirs  de  vengeance,  ce  fut  l'infolencc  &  les  airs  de  mé- 
pris avec  lefquels  il  fe  vit  traiter  depuis  fon  retour  de  Rome,  par  Jcannetin  Orgudl  ik 
Doria.  L'orgueil  infoutenable  de  ce  jeune  homme  nourri  &  élevé  dans  la  ^^'"""'f"* 
baflcilc  (*),  &  infolent  dr.ns  la  profpcricé  comme  tous  les  parvenus,  s'étoic  ""** 
encore  accru  pendant  l'abfLnce  du  Comte,  &  étoit  monté  h  fon  comble.  Ficf- 
que  plus  lier,  plus  vain  encore  que  Jeannetin ,  mais  de  cet  orgueil  plus  fondé 
&  plus  légitime  s'il  en  ell,  que  donne  la  naidànce,  l'éducation  &  le  fcntimenc 
de  fon  propre  mérite,  ne  put  tenir  à  un  pareil  traitement;  &  malgré  la  pro- 
fonde diflîmulation  dont  il  s'étoit  toujours  revêtu  jufqu'alors,  &  dont  il  avoit 
fait  le  plan  invariable  de  toute  ft  conduite,  il  ne  put  s'empêcher  d'exhaler  fon 
refièntiment  en  quelques  paroles  menaçantes  &  tendantes  à  faire  fcntir  avec 
quelle  impatience  il  fupportoit  un  fi  indigne  joug,  &  il  voyoit  la  fervitudede 
Gênes,  qu'on  pouvoit  finir;  paroles  au  refte  dont-il  fentit  toute  l'impruden- 
ce ,  dont  il  fe  repentit  d'abord  après  qu'il  les  cCit  laiflc  échapper  &  que  fa  po- 
litique habile  réufiit  parfaitement  à  faire  enlevelir  dans  un  profond  oubli. 

Perfuadé  que  c'eft  le  foible  qui  menace,  &  que  le  propre  d'un  homme  de   Conduite 
cœur  ell  d'agir  &  de  fe  venger,  le  Comte  fentit  qu'il  étoit  tems  enfin  de  met-  '''i7'"'"<f* 
tre  la  main  à  l'exécution  de  fa  grande  entreprilè;  &  de  répondre  à  ce  qu'il    ,'^^*'" 
devoit  à  la  confiance  &  aux  promeflts  de  la  France,  h  l'attente  de  la  Cour  de /)(„■:«, 
Rome,  à  l'cfpoir  de  fes  concitoyens,  de  ceux  qui  dételloicnt  le  joug  des  Do- 
ria, h  rcfiime,  aux  fcntimens  favorables  qu'ils  r.\-oient  conçus  de  lui  pour  la 
délivrance  de  leur  patrie,  en  un  mot  aux  foins  de  fon  honneur,    de  fa    ven- 
geance, de  fon  ambition ,  &  à  lui-même.     Après  s'être  afi^ûré,  comme  on 
ia  vu,  de  l'appui  &  de  l'aflillancc  dont  il  avoit  bcfoin  au  dehors,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  déployer,  pour  iè  former  un  parti  au  dedans,  tous  les  moyens 
que  fu  politique  indultrieufe  put  lui  fiiggérer.     Abufer  les  Doria  &  leur  parti 
en  feignant  de  fe  courber  devant  l'idole ,  en  leur  iiiifant  afljdument  fa  cour , 

(ji)  Les  prtcédens  ibidem. 

(*)  On  rnpporte  que  fon  père,  Tliomas  Doria,  étant  tombé  dans  la  dernière  indi- 
gence, s'étoic  vu  hors  d'ctat  de  donner  aucune  éduca'ion  à  fon  fils,  &  forcé  de  le  met- 
tre en  apprenti!ra;;e  chez  un  ouvrier  en  foie,  pour  qu'il  put  un  jour  gaf^ner  fi  vie  û  l'ai- 
de de  cette  profeffion.  Ce  fut  dans  cette  école  que  Jeannetin  contrafla  probablement 
ces  manières  baffes  &  dignes  d'un  artifïn  &  tous  fes  défauts  grolîîers  qui,  joints  à  fon 
incapacité  pour  les  affaires  &  à  fa  préfomption  ,  le  faifoient  détcfter  &  méprifer  fucrette- 
ment  de  tout  le  monde,  au  point  même  qu'il  aliénoit  les  cœurs  de  fon  orcl.-  Doria  (i). 

(1)  Hin.  Je  Galles  Tom.  II.  Liv.  X.  p.  547.  Hil.  iti  R^vol.  de  GJnsi  Tcm.  II.Liv.IV.p.  94. 
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Sect.TX  sn  1^5  flattant  &  les  lomnt  en  ftce,  &  en  paroifFant  d'ailleurs  de  la  plus  gran- 
Jîijloir-j  di  de  inv.1i*férence  fur  touc  ce  qui  cdncernoic  !e  gouvernement  ;  s'attirer  l'arHicié 
Gôpjs  ;  ciu  peuple,  contours  irrité  de  l'or4î;ucii  &  de  la  pnillànce  des  Nobles ,  toujours 
^•'"^^Tp-cr.  turbulent,  avide  de  révolutions,  de  guerres  ci  viles,  toujours  dupe  delbnainour 
qu(  1546-  PO"'"  '^  libeT'cé  &  fînguliérenient  porté  pour  lui  &  pour  la  maifon  de  Fiefque;- 
1547.        rendre  h  ce  peuple  la  puifTànce  des  Doria  odicufè'  &  enfin,  comme  un  autre 

-—  Gracchns,  enflammer  encore  Ton  inimitié  &  fa  jo.loufie  contre  les  Grands 

Sonmanége  g,  j^^  Nobles ,  en  témoignant  lui-même  la  plus  forte  haine  pour  eux  &  en  aP 
avec'Jiix £f  fcftsnt  par  contre  la  plus  grande  popularité,  tels  furent  les  deux  principatix! 
avec  le  peu  mobiles  de  toute  la  conduite  du  Comte ,  tel  fut  le  double  plan  qu'il  le  traça 
P^f-  &  dont-il  ne  s'écarta  jamais  ;  plan  immenfe  &  fubdivifé  en  une  infinité  de 

branches,  dont  aucune  ne  fut  négligée  par  Fiefque.  Quant  au  premier 
article  il  réuffit  fi  bien  h  endormir  &  h  aveugler  les  Doria,  qu'ils  ne  vi- 
rent jamais  en  lui  qu'un  jeune  homme  aimable,  eiiëminé ,  uniquement  faic 
pour  briller  auprès  du  fexe,  uniquement  occupé  de  fes  plaifirs,  &  inca-* 
pable  en  aucune  façon  de  fe  mêler  jamais  d'afHu'res  férieufes  &  politiquesi 
Tranquille  de  ce  côté  il  travailla  à  gagner  la  bienveillance  des  Citadins  & 
l'amitié  du  peuple ,  par  fes  manières  douces ,  unies ,  modelles  &  engagean- 
tes, encore  plus  que  que  par  fes  bienfaits  &  par  les  libéralités.  Poli ,  gracieux , 
affable  envers  tout  le  monde ,  fans  diftinction  de  rang  ;  &  de  cette  politeffô 
ouverte  naturelle  &  comme  innée  à  un  homme  qui  a  de  la  nailîànce  &  une 
'certaine  éducation ,  politeflè  défintéreffée  qui  prévient,  engage,  attache  fans 
■paroître  vouloir  attacher  &  rien  exiger.  Libéral,  magnifique,  faftueux  fans 
orgueil,  il  ne  fembloic  vivre  &  faire  ufage  de  rich elles  immenfes,  que  pour 
obliger,  pour  faire  du  bien  aux  malheureux.  Ses  largeflès ,  fes  bienfaits  al- 
loient  déterrer,  prévenir  des  familles  indigentes,  dont  il  n'étoit  pas  même 
connu  ,  juP-lues  dans  le  fein  de  leur  mifere  &  de  leur  obfcurité.  Quel  mal- 
heur que  les  vertus  des  hommes  foient  fi  fouvent  intérelloes,  &  deviennent 
dans  leurs  mains  les  inflrumens  même  du  crime!  Quel  abus!  Quelle  profana- 
tion !  Le  palais  du  Comte  de  Lavagna  étoit  ouvert  h  tout  le  monde  h  toute 
heure  :  perfonne  n'approchoit  de  lui ,  on-  ne  le  quittoit  pas  fans  en  -être  con- 
tent ,  accueil  commun  h  tout  le  monde ,  mais  qu'il  accompagnoit  toujours  d'é- 
gards particuliers, de  diftinflions  flatceufes  &  relatives  au  mérite pedbnnel  d'un 
chacun,  qu'il  avoit  l'arc  de  difcemer  parfaitement  du  premier  coup  d'œil.  Af- 
feftant  dans  toute  occafion  de  paroître  faire  plus  d'eftime  du  peuple  que  de  la 
Nobleflè,  il  relevoic ,  il  attaquoit -indireftement  l'orgueil  &  les  fautes  d'un 
corps  dont-il  écoic,  difoic-il,  à  regret  membre  par  la  naiflance ,  tandis  que  fon 
cœur  penchoic  &  étoit  tout  porté  d'inclination  pour  le  peuple, donc  il  ne  ces- 
foie  de  plaindre  l'opprefiion  &  la  fervitude  (^).  Par  contre  fe  défiant  des  No- 
bles, gardant  avec  eux  la  plus  grande  réferve,  prenant  bien  garde  de  laîflèr 
rien  échapper,  de  rien  dire  qui  pût  les  bieflèr  ou  les  indifpolèr  contre  lui,  de 
rien  faire  qui  piic  exciter  Jeur  méfiance  ou  leur  jaloufie,  il  ne  faifoit  fonner  le 
mot  de  liberté  qu'aux  oreilles  des  Citadins  &  dos  Plébéiens;  ce  n'étoit  qu'a- 

ia\  Les  prdcédens  ibidem.  Ub.  Fo;ilietta    VI.  p.  .172.  Jacob.   BonfaJii  Annal.    Gc- 
de  Conj.  J.  Lud.  Flifci  p.  885.  Inuod.  à    nueo'".  Lib.  ÏV.  p.  Î38S. 
rHift.  Univerf.  Tora.  II.  Liv.  II.   Chap. 
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vec  evix  fculs  qu'il  paroiflbich  délirer,  &  qu'il  fe  plaifoic  h  s'entretenir  &  à  Sect.IX. 
s'cpancber.  11  fcmbloit  alors  oublier  fon  ranii;  &  ion  opulence  pour  fe  met-  Hifloi're  dt 
tre  au  niveau  de  ceux  qui  l'approchoienc  &  comme  \-iOw  les  dédommager  par  GSnes  ; 
fes  égards,  &  pr.r  là  grande  civilicé,  deiadiflance  que  la  nailIànce,ou  !e  ha-  ^."'"^Yp.  ^ 
fîird  avoic  mife  entre  eux.  Ils  ne  voyoient  en  lui  que  leur  ami ,  leur  bicnfai-  qûT\s'S- 
teur,  leur  frère,  leur  égal  &  le  peie  du  peuple;  &  par  une  contagion  aflèz  1547. 

ordinaire  aux  domelliques,  qui  fe  calquent  aifément  fur  les  défauts  ou  les  bon-  """ 

nés  qualités  de  leurs  raaîtrc3,iS:  font  polis  ou  inlolents  comme  eux; contagion 
d'ailleurs  des  plus  utiles  aux  proiets  du  Comte,  fes  gens  fembloient  être  géné- 
ralement animés  du  même  elprit  de  politeflè,  d'affabilité,  de  profufion  &  de 
libéralité.  On  fent  que  cette  extrtîme  popularité  concilia  bientôt  tous  les  coeurs 
h  Fiefque  :  il  s'acquit  en  peu  de  tems  la  réputation  du  feigneur  le  plus  ai- 
mable, le  plusmodcite,  le  plus  généreiLX,&  le  plus  bienfaifant,  que  Gènes  Ilfifa't 
renfermât  dans  fon  fein.  Fiefque  fut  adoré  &  feignit  de  ne  pas  le  voir,  il  de--  "'''"■"'  ''" 
meura  toujours  le  même.  ^'"•^  ^* 

-  Plufieurs  circonftances  trcs-heurcufes  concoururent  encore  à  fervir  fes  des* 
feins.  Les  troubles  continuels  de  Gènes  avoient  porté  le  coup  le  plusfunefte 
à' fon  commerce.  Ce  commerce,  jadis  immenfe ,  languifibit  dans  toutes  Tes 
branches.  Ses  manufijctures  d'étolïes  de  foie,  qui  en  tbrmoient  une  des  plus 
confidérables,  &  qui  entretenoient  une  foule  immenfe  d'ouvriers  de  toute  fa- 
çon, étoient  tombées  pentlant-les  guerres ,  &  avoient  encore  beaucoup  de  pei- 
ne à  fe  relever.  Delà  une  quantité  confidérable  d'artilans  làns  refiburces,  ré- 
duits à  l'indigence  &  h  la  mifere,  &  à  toutes  leurs  fuites  plus  aifreufes  encore. 
Ceux  fur-tout  qui  avoient  le  plus  fouifert  de  l'inibrtune  publique,  étoient  les 
fileurs  de  foie,  un  des  corps  de  métier  le  plus  nombreux  de  Gènes  &  devenu 
le  plus  indigent.  Fiefque  à  qui  fes  amis  &  fes  efpions  cherchoient  par-tout 
des  occafions  utiles  de  fignaler  fa  bienfaifancc  politique  ,  apprit  avec  le  plus  Ses  hiai- 
vif  plaifir,  fondé  fur  le  moyen  qu'il  avoit  de  les  foulager,  l'extrême  néccflité/"''^'  /" 
de  ces  pauvres  artilhns;  connoître  leur  niilere  &  les  fecourir  fut  un  pour  lui.  ^'"'S'^Jj^^' 
Il  fe  hâta  de  verfer  fes  richefles  dans  leur  fein ,  de  leurs  faire  oublier  leurs 
malheurs  pafles  à  ibrce  de  libéralités,  en  les  priant ,  en  leur  enjoignant  pour 
toute  condition,  de  ne  pas  lui  ôter  tout  le  mérite, (s'il  y  en  avoit  un  pjurun 
homme  opulent,  h  ftirc  du  bien,  à  remplir  fon  devoir  envers  les  lemblables, 
à  aider  fes  concitoyens  &  les  infortunés  de  fon  fuperflu,)  tout  le  plailir  qu'il- 
avoit  de  pouvoir  leur  être  utile,  toute  Lirécompenfe  de  fon  action,  en  pu- 
bliant fes  largeflès  &  fes  bienfaits.  Quels  droits  un  procédé  auffi  généreux 
n'acquit-il  pas  au  Comte  fur  la  reconnoiflance  de  ces  malheurciLX  ouvriers  qui 
n'ayant  un  inrtant  auparavant  que  la  plus  affreufemifore  pour  pcrfpecTiivc,  corn.-- 
mencercnt  h  refpirer,fe  virent  tout  h  coup  dans  l'aifance  grâces  aux  foins  pré- 
venans  de  leur  bienfaiteur,  &  qui  confefKiris  lui  devoir  leur  fortune,  leur  état, 
leur  vie ,  jurèrent  de  tout  facfificr  pour  lui  (<?)  ?  Il  eut  cependant  l'adreflê  de 
n'en  rien  exiger,  de  ne  leur  parler  de  rien  &  de  réferver  l'ufage  de  leur 

(a)  Jacob.  Bonfad.  Annal.  Genuenf.Lib.    &  fuiv.  Hift.  des  Rdrol.  de  Gênes,  Toiu»- 
IVi.  p.   n89.  Hft.  de  G«}nes  parle  Chev.     II.  Liv.  IV.  p.  103. 
de  M.  Tom.  II.   Liv.  X.  p.   263  — iC8 

(0  3) 
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Sect.'IX.  bonne  volonté  &  de  leur  reconnoifl'uice  pour  le  moment  où  il  auroit  be- 
Hi/loire  de  foin  d'eux  ;  &  il  les  trouva  fidelles  ik  les  plus  attachés  à  fon  parti. 
Cicnes  ;         M-xh  au  fervicc  que  le  hazard  lui  rendit  dans  cette  occafion  il  en  joignit 
timdeFief-  bientôt  un  plus  grand  &  un  plus  cfTcntiel.    Le  Comte  n'avoit  encore  que  des 
que   154(5- partifans,  &  même  des  partilàns  qui  le  chéridbient  fans  être  initruits  de  fes 
iS'ri-        deflTeins  &  fur  lefquels  la  prudence  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  compter  abfolu- 
~"  ment  pour  la  réullice  de  fes  projets.     Il  avoit  h  la  vérité  une  grande  reiïburce 
dans  les  nombreux  vadàux  ,  dans  les  habitans  de  fes  terres  ;  mais  comment 
faire  des  levées,  les  armer,  les  difcipliner,  les  exercer?  Comment  les  faire 
entrer  dans  Gènes,  les  y  cacher,  les  radèmbler?   C'eût  été  non  donner  des 
indices,  des  foupçons,  mais  éclater,  arracher  le  voile  épais  qui  couvroit  fon 
entreprifc  &  vouloir  la  faire  avorter.     Tel  étoit  l'embarras  où  fe  trouvoit  ce 
confpirateur  habile,  mais  la  fortune  qui  fembloit  fi  bien  le  fervir  &  le  fécon- 
der, (peut-être  pour  mieux  le  perdre)  l'en  délivra  bien-tôt  &  lui  fournie  une 
occafion  plus  belle  qu'il  n'eût  ofé  la  défirer  ni  l'efpérer,  &dont  cependant  le 
.principal  mérite  ne  fut  que  dans  l'adreflè  avec  laquelle  il  fût  la  tourner  à  fon 
avantage,  &  s'en  fervir  pour  remplir  fes  vues. 

Il  y  eut  quelques  apparences  d'hofiilitcs  entre  le  nouveau  Duc  de  Parme 
(Pierre-Louis  Farnéfe)  &  les  Palavicini ,  maifbn  puifiànte  alors ,  rivale  de  celle 
du  Duc,  &  fecrettement  excitée  &  foutenue  par  fes  puiflànts  ennemis.  Le 
petit  théâtre  de  cette  guerre,  étant  dans  le  voifinage  des  terres  du  Comte  de 
Fiefque,  qui  n'étoient  féparées  de  celtes  du  Duc  que  par  un  torrent,  Ficfque 
feignit  de  craindre  que  les  éclats  de  cette  guerre  qui  au  fond  n'étoit  pas  bien 
redoutable ,  ne  vinflènt  à  rejaillir  lur  fon  domaine.  En  conféqucnce  il  fe  hdta 
Tlfa'it  des  de  fe  rendre  à  Lavagna,  couvrant  fa  précipitation  du  prétexte  plaufible  de  la 
Uvées  iltin)  néceffité  indifpenfable  de  fi  préfence  dans  cette  terre,  pour  pourvoir  h  ili  dé- 
S^s'erre^-.à  fenfe,  &  fe  mettre  à  Fabri  de  toute  infulte  de  la  part  de  fes  deux  voifins.  A 
Vo}h  ''"'^'  P'^i"'-'  ^^'^■J'  arrivé  dans  les  terres  de  (a  dépendance  ,  qu'il  y  fit  llms  perte  de 
tems  des  levées  nombrcufes  de  gens  de  guerre,  qu'il  s'appliqua  h  les  exercer 
&  difcipliner,  h  les  faire  manœuvrer,  camper,  &h  les  accoutumer  &  endur- 
cir aux  travaux  militaires,  ainfi  que  s'il  eût  été  en  face  d'un  ennemi  dange- 
reux ,  ou  à  la  veille  de  quelque  furprife  ,  toutes  chofes  qui  dans  les  circon- 
ftances  ne  pouvoient  donner  matière  à  aucuns  foupçons  contre  lui  ;  fur-tout  il 
fe  fit  un  point  important  de  bien  étudier  le  génie  &  les  forces  de  fes  vafiàux , 
ce  qu'ils  étoient  capables  de  faire  &  d'entreprendre;  &  de  remarquer  avec 
foin  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  le  plus  de  difpofitions  pour  le  métier  des  ar- 
mes ,  &  qui  par  leur  bravoure  &  leur  intrépidité  pouvoient  un  jour  être  utiles 
à  leur  maître  Qa). 

Le  Comte  eut  tout  lieu  de  fe  louer  de  la  diligence  avec  laquelle  il  avoit  fai- 
fi,  pour  armer  &  exercer  les  fiens,  une  occafion  paflàgere ,  dillicile  à  retrou- 
ver &  qui  eût  échappé  h  tout  autre  que  lui.  Il  favoit  que  dans  la  balance  po- 
litique les  grands  intérêts  l'emportent  toujours  fur  les  petits  &  il  fe  doutoic 
peut-être  de  ce  qui  amva  en  eftet  peu  de  tems  après.  L'Empereur,  dont 
alors  le  fyftême  politique  étoit  de  maintenir  en  Italie  fa  puilîànce  parla  paix, 
craignant  que  cette  petite  querelle  particulière ,  qui  méritoit  à  peine  le  nom 

(4)  Lss  précéilens  ibiJeia. 
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de  guerre,  ne  fûc  comme  une  étincelle  capiible  de  rallumei-  le  feu  de  la  gucr-    <^^^^  jjj 
re  dans  cette  partie  de  l'Europe  &  d'y  cniifcr  un  embrafemenc  général  &  diffi-  Hijloirt  dt 
cile  à  éteindre ,  fe  hdta  d'étouffer  ce  feu  dès  fa  naillànce ,  &  d'interpoler  ion  Gênes  ; 
autorité  avec  menaces  pour  ob!ip;er  les  deux  maifons  ennemies  à  mettre  les  ar-  ^""jy'', 
mes  bas,  &  h  remettre  le  jugement  de  leurs  prétentions  &  de  leurs  droits  en-  eue   i<;'Ifi- 
trc  ks  mains  d'un  arbitre.    Elles  obéirent  à  la  loi  du  plus  fort,  &  le  bonheur  1547. 
de  Fiefque  voulut  que  le  Duc  de  Parme  le  nommât  pour  arbitre.  Fiefque  ne  ' — — - 
négligea  point  un  ami  edèntiel,  fur  lequel  il  n'avoir  point  compté,  &  qui 
pouvoit  lui  rendre  les  plus  grands  rervices,&  l'appuyer  plus  efficacement  dans 
ion  entreprife,  qu'un  allié  plus  piiiflànt,  mais  plus  éloigné.  Fiefque  pronon- 
ça tout-à-fait  en  faveur  du  Duc,  &  mérita  par  là  une  place  dans  fa  confiancer 
&  dans  fon  amitié,  dont  la  conformité  de  fentimens,  d'intérêts,  de  projets, 
de  haine  &  de  défirs  de  vengeance ,  qui  fe  trouva  entre  ces  deux  hommes  am- 
bitieux, acheva  bientôt  de  reflerrer  les  liens.     Le  Duc  mit  bientôt  fon  nou- 
vel ami  dans  fa  plus  intime  confidence  :  il  ne  lui  diflimula  point  les  fujets  de 
plainte  &do  refîcntiment  qu'il  avoit,  ainfi  que  fa  maifon,  contre  l'Empereur 
&  le  défir  qu'il  avoit  de  s'en  venger.     Ravi  de  cette  ouverture  &  de  trouver 
le  Duc  dans  ces  fentimens,  le  prudent  Fiefque  qui  s'étoit  toujours  tenu  juf- 
qu'alors  avec  lui  dans  les  bornes  de  la  plus  extrême  réferve  fentit  bien  que  ce 
n'étoit  plus  ici  le  cas  de  fe  conduire  avec  un  ami  de  cette  importance,  par  le 
même  fyflême  de  difllmAilation  qu'il  avoit  fuivi  à  l'égard  de  fes  concitoyens 
dont  il  fe  méfioit.     Il  lui  rendit  confidence  pour  confidence  &  lui  fit  parc  de 
fes  grands  defieins.     Fiefque  haïfibir  les  Doria  qui  tenoicnt  pour  l'Iimpereur 
qui  les  protégcoit  &  en  étoic  réciproquement  fervi  :  Le  Duc  haïflbic  TEnipe- 
reur  &  afpiroit  à  s'en  venger;  rcnverfer  la  puifiànce  des  Doria,  c'étoit  abaif- 
fer  l'Empereur ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  dès-lors  leur  caufe  devine  com- 
mune ainfi  que  leur  inimitié  &  ils  réfolurent  de  s'unir  &  de  s'entr 'aider  pour 
fcrvir  leur  vengeajice  Ça),     Le  Duc  applaudit  avec  cranfport  h  la  noble  en- 
sreprife  de  Fiefque  &  lui  promit  de  l'appuyer  de  toutes  fes  forces,  de  l'aider 
à  fe  rendre  maître  de  Gê^nes,  &  de  le  faire  rcconnoître  pour  Souverain  légi- 
time de  cet  Etat,  tant  par  la  Cour  de  Rome,  que  par  tous  les  autres  Princes 
de  l'Italie  &  de  TEurope ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  un  œil  d'indignation  &  de 
courroux  le  colofiè  monllrueux  de  la  puifiànce  autrichienne,  qui  s'élevant  & 
planant  infolemment  fur  leurs  têtes,  fembloic  vouloir  tout  envahir,  tout  écra- 
fer,  tout  aficrvir.     Ainfi  tandis  qu'une  partie  de  h  terre  fouffroiten  frémifiànc 
ce  joux  odieux  &  que  de  grandes  puiflànces  jaloules  fe  contcntoient  d'en  mur- 
murer en  fecret,  fans ofer  s'oppofer  aux  progrès  de  ce  torrent,  deux  hommes 
courageux  mais  prefque  ignorés ,  impuiflàns  &  débiles  (en  comparaifbn  de 
Charles-Qiiint)  formoient  dans  un  coin  de  l'Italie  le  projet  de  lui  tenir  tête , 
de  renverlèr  fes  vafies  defieins  &  de  brilcr  las  fers  du  monde. 

Au  relie  s'ils  s'égaroient  dans  le  vain  délire  de  leur  haine  &  de  leur  ambi- 
tion, il  y  a  toute  apparence  que  les  promeflès  du  Duc  de  Parme  étoicnt  fince- 
res  &  qu'il  les  auroic  tenues  de  tout  fon  pouvoir,  qu'il  auroit  rendu  les  plus- 
grands  fervices  au  Comte  de  Fiefque,  fi  (^1  téméraire  entrcprilè  n'eût  pas  (hir 
un  crifte  naufrage  avec  lui,  prefqu'au  moment  où  il  fembloit  toucher  au  porr^ 

(»)  Hift.  de  Gànes  par  le  Cbev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  X.  p.  2^5—273. 
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>5ect.  IX.  Après  avoir  parlé  de  la  conformité  des  fcntimcns  &  des  projets  de  ces  deuK 
.mjloire  de  hommes  célèbres,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  un  mot  en  paflànc  de  celle 
Gûnes  ;  jg  j^y^j  malheurs  &  de  leur  trifle  dellinée.  Par  rcfpccc  d'afccndanc  que  h 
Um'dcFitf- fi^rtune donna  fur  eux  h  leurs  ennçmis,  leurs  complots  ne  furent  funelles  qu'à 
çue  1546-  eux-mêmes,  &  ces  deux  malheureux  amis  firent  tous  deux  une  fin  tragique. 
1547-  La  fuite  apprendra  celle  du  Comte,  quant  à  l'infortuné  Duc  de  Parme,  il  ne 
'^'  "  lui  furvécuc  pas  long-tems  &  fut  aflàdiné  (par  les  ordres  à  ce  qu'on  prétend, 
de  ce  même  ennemi  redoutable ,  dont  il  afpiroit  à  fe  venger)  au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  (1547)  fi  fatale  à  fon  ami  (a). 

Mais  c'cll  trop  tôt  annoncer  un  dénouement  qui  fut  plus  tardif:  revenons- 
en  h  l'entrepriie  du  Comte,  qui  vers  l'époque  où  nous  en  fommcs  de  fon  hif- 
coire ,  étoit  encore  plus  que  jiunais  dans  le  délire  d'un  préfomptueux  cfpoiE. 
Il  crut  enfin  qu'il  pouvoir  fe  promettre  de  voir  bientôt  Gênes  à  fcs  pieds,  & 
fe  flatter  d'un  fucccs  indubitable  à  fcs  yeux,  par  les  arrangemens  qu'il  avoic 
Le  Comte  W^  ^^^<^  ^^  Duc ,  pour  engager  &  retenir  h  fon  propre  fervice  deux  mille 
l>rend  dis    hommes  des  troupes,  que  les  deux  fufdites parties  belligérentes  (le  Duc  &  les 
troupes  à     Palavicini)  s'étoicnt  vues  obligées  de  réformer  en  conféquence  de  leur  traité  ; 
Jajol'ie.      corps  de  troupes  que  Ficfque  fit  placer  &  difperfcr  en  attendant  dans  fes  ter- 
res, afin  de  l'avoir  à  fa  difpofition  &  de  pouvoir  le  faire  marcher  &  entrer 
dans  Gênes ,  quand  il  en  feroit  tems. 

De  retour  à  Gênes ,  bien  loin  que  cette  apparence  flatteufe  de  fuccès  éblouit 
//  revient  le  Comte  au  point  qu'il  fe  démentît  ou  laiflat  tranfpirer  en  la  moindre  chofe  la 
«  Gênes,     grande  cntreprife  qu'il  méditoit  &  couvoic  dans  fon  fein ,  il  redoubla  encore , 
s'il  fe  peut ,  de  prudence  &  de  diflîmukition ,  de  popularité  &  de  libéralité 
envers  le  peuple;  de  déférence,  d'égard  &  d'attention  envers  les  Doria  & 
leurs  partilans.     Sa  conduite  fut  toujours  invariable,  toujours  à  l'abri  de  tous 
foupçons.     Il  n'en  étoit  cependant  en  fecret  pas  moins  actif.     D'un  côté  trois 
de  fes  plus  fidelles  amis,  ceux  qui  étoient  le  plus  avant  dans  fa.  confidence, 
les  feuls  en  quelque  façon  qui  euflont  le  droit  de  lire  dans  cette  ame  impéné- 
trable, le  fecondoient  avec  la  plus  grande  intelligence  &  le  plus  grand  zèle. 
Il  fait  en-  Ils  faifoient  entrer  infenfiblenient  dans  la  ville  les  vadàux  &  les  foldats  du  Com- 
treT  des      te;  alnfi  que  ceux  qu'il  recevoit  du  Duc  de  Parme,  qui  paflbient  les  uns  pour 
gens  de      avanturiers,  gens  de  la  campagne ,  ouvriers  cherchant  de  l'ouvrage;  les  au- 
fa  ville,  ""^  ^^^  P^"""  déferteurs  ou  foldats  licentiés  &  cherchant  du  fen-ice  ;  ils  en  pla- 
çoient  partie  dans  la  marine  comme  matelots,  partie  fur  les  galères  comme 
volontaires,  &  avoient  foin  d'en  remplir  les  dilférens  corps  de  la  gamifon  de 
la  ville ,  afin  qu'ils  puficnt  Tafibiblir  par  leur  défertion ,  &  débaucher  encore 
leurs  camarades.    Cette  troupe  nombreufe,  coutageufc,  entreprenante,  étoit 
prête  à  fe  rafîèmbler  au  premier  ordre,  à  frapper,  à  porter  aveuglément  les 
plus  grands  coups  fans  ûvoir  où  elle  devoit  agir,  quand  &  pour  qui  elle  de- 
vait combattre,  &  enfin  fins  connoître  fon  Chef  (^_)^     Le  Comte  voyoit  par 
les  yeux  de  fcs  amis,  ils  le  reproduifoient  par  leurs  loins  vigilants;  ils  étoient 
comme  les  bras  droits  de  fon  entreprife;  pour  lui  il  en  étoit  la  tête,  le  grand 

reflort , 

(a)  Ub.  Foglietta  de  Cjcde  Pétri  Ludov.        (b)  Hitl.  des  Révol.  de  Gênes  Totn.IL 
Farnefii  Piac.  Ducis.  p.  pjç,,  Ljv.  IV.  p-  97— lOî— io5  &  fu'v- 
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fcITort,  l'amo  invifible  &  caché  derrière  un  voile  épais,  il  laifoic  agir  &  mou-   Srct  IX 
voir  à  fon  gré  tout  ce  grand  corps.     I!  s'afFuroic  de  la  bienveillance  &  du  Ce-  Hijloiredt 
cours  de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  aflcétionnés  parmi  le  peuple  fans  leur  ^énes  ; 
dire  de  quoi  il  s'agiiToit  &  fous  des  prétextes  vains  auxquels  il  lavoit  donner  ^""J"''''- 
l'air  de  la  vrailemblance.  ,«   iS 

D'un  autre  côté  il  avoic  eu  la  prévoyance  d'acheter  fous  le  nom  de  fon  fre- 1547.        - 

re  Jérôme  quatre  galères  appartenantes  au  Pape  &  deilinées  en  apparence  à  le —  • 

fervir  &  à  aller  en  courfe  contre  les  Turcs;  &  il  en  avoit  même  fait  venir   ^^  "'^'^ 
ime  dans  le  port,  prétextant  vouloir  l'envoyer  dans  le  Levant.  Par  là  il  avoit /",.'f/f|'''  ' 
içu  ie  ménager  une  entrée  dans  le  port  &  les  moyens  de  pouvoir  s'en  rendre  fait  entrer 
maître,  ainfi  que  des  galères  de  Doria,  ce  qui  étoit  un  des  points  le  plus  im-  ««'  dans  le 
portant  pour  le  fnccès  de  fon  entreprife  Ça).  /'"'"^  ''<•  ^'*'- 

Il  eft  incroyable  avec  combien  d'art  &  de  prudence  toute  cette  trame  fut  "*''' 
tilTue  &  conduite,  tSc  fur-tout  avec  quel  rafllnement  de  politique  &  de  diflimu-  ^^'Vf^^f, 
lation  un  jeune  homme  de  l'âge  du  Comte  (il  n'avoit  guère  que  22  à  23  ans)'* 
que  fes  ennemis  ne  croyoienc  fait  que  pour  les  plaifirs  &  La  frivolité ,  fcnit  fe 
jouer  de  l'expérience  &  de  la  prudence  confommée  d'André  Doria,  homme 
oftogénaire  &  qui  dans  cet  âge  avancé  confervoit  encore  tout  le  lou,  route 
l'activité  &  route  la  préfence  d'efprit  de  fa  jeuneflè.  Jeannetin  &  lui  jouinbient 
du  plus  grand  calme,  prcfquc  à  la  vue  de  la  tempête  qui  s'amaflbit  de  jour  en 
jour  &  grondoit  déjà  fourdement  fur  leurs  têtes,  prête  à  fondre  fur  eux  &  à 
les  accabler.  Cette  profonde  fécurité  de  Doria ,  qui  avoit  pafTé  à  fon  parti 
qui,  tranquille  par  la  tranquillité  de  fon  Chef,  n'avoic  les  yeux- que  fur  lui, 
étoit  peut-être  l'elTet  d'une  préfomption  aiîcz  ordinaire  à  un  homme  de  fon  âge 
&  de  là  célébrité,  qui  fc  croit  parvenu  par  fa  longue  expérience  &  par  les  lu- 
mières à  un  tel  degré  de  fupériorité,  qu'il  n'a  plus  rien  à  rédouter  des  attein- 
tes &  des  effets  de  fes  ennemis;  peut-être  aufli  étoit-ce  raflbupinèment  d'un 
vieillard  endormi  au  foin  d'une  profpérité  confiante, qui  avoit  belbin  d'être  ré- 
veillé par  un  orage,  &  qui  s'en  repofoit  avec  indolence  fur  fa  bonne  fortune 
&  une  efpece  de  bonheur,  auquel  les  hommes  même  les  plus  éclairés  fe  fient 
fouvcnt  aveuglément;  conliance  qui  perdit  enfin  le  Comte  de  Fiefquc. 

Cependant  tout  fcmbloicjufqu'ici  le  favorifcr;  toutes  les  apparences  étoient 
pour  lui.  Ses  ennemis  même  fembloient,  en  quelque  façon,  concourir  au 
fucoès  de  fon  entreprife,  par  leur  indolente  fécurité,  par  leur  inaétion  fondée 
fur  leur  orgueil ,  leur  mépris  pour  Fiefque  &  pour  tous  les  Nobles  en  géné- 
ral ,  enfin  fur  cette  puilïïincc  prefque  abfolue  dont  ils  jouifibient,  qu'un  inltanc 
leur  avoit  donnée  &  pouvoit  leur  ôter  de  même ,  &  contre  laquelle  iis  ne 
foupçonnoient  cependant  pas  même  qu'il  y  eût  alors  dans  Gènes  un  citoyen 
aflèz  audacieux  pour  conjurer.  Les  Doria  &  leur  pai'ti  croyoient  même  y 
dominer  fi  tranquillement,  ainfi  que  daps  une  ville  conquife  ou  foumiiè  par 
leurs  armes,  &  y  être  C\  fort  à  l'abri  de  toute  furprife  &  de  toute  révolution, 
qu'ils  avoicnt  réduit  la  gamifon  à  deux  cens  cinquante  hommes  &  fait  défarmer 
les  vingt  galçres  qu'ils  avoicnt  dans  le  port;  toutes  imprudences  dont  Fiefque 
fe  propofoit  bien  de  profiter. 

Ils  avoicnt  cependant  reçu  de  plufieurs  côtés  des  avis  fecrets  &  certains 

(a)  Les  prc'cédens  ibid.  Ub.  l'oglietta  de  Conjur.  J.  L.  Flifci  p.  887. 
Tome  XXXFI.  (C) 
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,  stcT.ix.  qw'il  f*^  imchinoit  fourdcmenc,  dans  le  feiii  même  do  Gênes,  quelque  confpi* 
Hi/loire  de  ration  qui  ctoic  prête  à  éclater;  on  en  nommoic  même  le  Chef,  Malgré  tou- 
Gêncs  ;  te  la  prudence  de  Fiefque  &  de  fes  amis,  parmi  tant  de  menées, de  pratiques, 
tiondeFif-  d'introduélions  d'étrangers  &  d'armes  dans  h  ville  il  étoit  prefquc  impoliiblo 
que  1546-  '^''^'  "'<^"'^  tranfpiré  quelque  chofc  de  fes  complots;  &  les  Erpngnols  qui  en- 
1547..  tretenoient  nombre  d  cfpions  &  d'cmifïïures  dans  Gênes  &  au  dehors,  &  avoicnc 
— — r ~7  quantité  d'yeux  toujours  ouverts  fur  tout  ce  qui  fe  padbit,  en  avoient  eu  qucl- 
feçoivent"*  ^"^  ^'^"'^-  ^"  ^'^''"^  ^^  "'^toit  que  des  fufpicions  deftituées  de  preuves;  &  heu- 
fufieurs  reuicment  pour  Fiefque  dans  cette  foule  prête  à  s'armer  pour  lui ,  il  n'y  avoir 
avis  au  fû  &  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  traître ,  aucun  délateur ,  grâce  à  fon  extrême  dif- 
jet  di  Fief-  créùon.  Mais  il  y  a  plus  :  le  Gouverneur  de  Milan  Ferdinand  Gonzague  en- 
'"*'  voya  à  Doria  par  fon  Secrétaire  des  avertifîèmens  &  indices  qu'il  avoit  reçus 

accompagnés  de  deux  mémoires  plus  clairs,  plus  précis  &  plus  circonfianciés 
que  tout  le  relie  &  qui  méritoient  la  plus  grande  attention  de  fa  part.     L'un 
étoit  une  efpcce  de  lille  de  tous  les  partifans  fecrets  que  la  France  avoit  dans 
Gênes:  Fiefque  étoit  h  leur  tête,  &  l'on  y  ajoutoit  en  forme  de  note,  que- 
c'étoit  le  Seigneur  Génois  &  môme  d'Italie  le  plus  capable  de  féconder  les 
deflèins  de  la  France  &  de  renverfcr  un  jour  la  puidànce  des  Doria  (a').    Ce 
papier  important  avoit  été  trouvé  quelque  tems  auparavant  dans  la  poche  de 
Céfar  Frégofè ,  le  même  dont  il  a  été  parlé  précédemment ,  qui  étant  en  che- 
min pour  fe  rendre  à  Venife  ,  où  il  alloit  en  qualité  d'AmbalTàdeur  ordinaire' 
de  la  France ,  avoit  été  indignement  aflàfûné  avec  Rincone  ArabaflTadeur  de 
la  même  Cour  à  la  Porte ,  par  les  ordres  du  JMarquisdu  Guafl:  alors  Gouver- 
neur.du  Milancs.    L'autre  mémoire  encore  plus  fort  que  le  premier,  &  qu'on 
dîfoit  avoir  été  écrit  de  la  main  même  de  Langey,  Minière  de  France  en  Ita- 
lie peu  de  tems  avant  fa  mort,  contenoit  un  détail  de  toutes  les  fommes  que- 
le  Comte  de  Fiefque  avoit  reçues  de  la  France  pour  l'exécution  de  fon  entre- 
prife,  &  de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  attendre  de  ce  jeune  homme  déterminé  &. 
entreprenant  ;  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  éclater  fon  dedèin  au  premier 
Jour  &c.     Rien  de  plus  clair ,  de  plus  convainquant  que  ce  mémoire  ;  mais 
c'eft  pour  cela  même  qu'il  manqua  fon  effet;  à  force  d'en  trop  dire,  il  fut  re- 
jeté &  méprifé  par  les  Doria  comme  l'ouvrage  fufpecl  de  quelque  ennemi  ca-  - 
ché  du  Comte  de  Fiefque,  qui  vouloit  lui  nuire  &  détruire  la  bonne  intelli- 
gence qui  étoit  entre  eux  ;  &  par  un  effet  de  la  bizarrerie  de  l'homme  toujours 
fujet  à  fè  porter  aux  extrêmes,  h  être  trop  ou  trop  peu  crédule,  l'idée  qu'ils 
conçurent  de  ce  mémoire,  s'étendit  fur  les  autres  avertifîèmens  de  la- même 
nature,  leur  infpira  les  mêmes  doutes  fur  leur  authenticité  &  les  leur  fît  rc- 
Lts  Doria  garder  abfolument  du  même  œil.     Ainfï  loin  de  foupçonner  Fiefque,  ce  qui 
mépiifeni-    Revoit  lui  nuire  dans  leur  efprit,  tourna  encore  à  fon  avantage  &  augmenta; 
nt  avis.     gticore  leur  fécurité  &  leur  confiance  à  fon  égard..    Il  eft  vrai  qu'il  avoit  fîn- 
guliérement  l'adrefîè  de  les  y  entretenir  &  de  fortifier  des  fentimens  fi  favora- 
bles pour  lui,  ou  plutôt  à  fes  projets,  (^car  au  fond  c'étoit  le  mépris  aveugle 
&  injufte  qu'ils  faifoient  de  fon  mérite  &  de  lès  grandes  qualités  qu'ils  con- 

(a)  Hîft.  de  Gânes  par  le  Cliev.  de  M.  108.  Jacob  Bbnfadii  Annal.  Genuenf.  Lib. 
ToHi.  II.  Liv.  X,  p.  265—268.  Hift.  des  IV.  p  1391.  &  feq.  Ub.  FogUeua  de  Con-^ 
BiKoL  de  Gênes  Toin.  11.  L.  IV.  p.  107—   jgr.  J.  L.  Flifti ,  p.  8S3. 
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noilToicnt  mal  qui  le  failbit  paroîcre  fi  peu  redoutable  à  leurs  yeux  &  fi  peu  Sr.cr.lX. 
capable  de  ce  qu'on  lui  imputoit)  par  la  façon  d'agir  franche  &  ouverte,  plei-  Ilijloire  d't 
me  de  confiance  &  de  fincérité  avec  laquelle  il  fe  conduifoit  avec  eux.  Le  Gânes  ,• 
plus  difllmulé  des  hommes,  en  paroifibic  le  plus  fimple  &  le  plus  uni.  Tou-  ^."^^f^,.  . 
jours  maître  de  lui-meme,  il  leur  tcmoignoit  tous  les  égards,  il  avoit  pourvus  ij^g, 
eux  tous  les  ménagemens  poflîbles,  ne  fe  mêlant  en  rien  du  gouvernement  ni  1547. 
de  leur  conduite  que  pour  la  louer,  montrant  fur-tout  pour  le  vieux  Doria,"  """J 
dans  toutes  les  occafions ,  la  plus  grande  vénération ,  tout  le  refpeft  d'un  jeu- 
ne homme  admirateur  de  fes  vertus.  Il  fût  même  pouîîèr  la  difiimulation  fi 
loin ,  que  fe  faifant  violence  à  lui-même ,  forçant  fon  caraftere  naturellement 
fier  &  impérieux,  h  devenir  humble,  fouple  &  modefte,  il  gagna  liir  lui  de 
fléchir  devant  ce  même  Jeannetin  qu'il  méprifoit,  qu'il  abhorroit  dans  fon 
cœur,  dont  il  avoic  été  outragé,  dont  il  brùloit  de  fe  venger,  &  contre  le- 
quel il  n'avoic  pu  même  retenir  fon  rcfl'entiment  impétueux,  -qu'il  s'étudia  à 
lui  faire  oublier  le  pafle,  à  le  gagner,  h  s'attirer  fa  confiance  &  fon  amitié  (^). 
Il  lui  faifoit  aflldumeiu  fa  cour,  il  étoit  prefque  toujours  dans  fa  raràfon;  il 
le  flattoit,  il  caredbit  fes  enfens,  &  le  foir  même  avant  la  nuit  où  éclata  fon 
entreprife,  il  les  tenoit  encore  entre  fes  bras.  Enfin  le  Comte  eut  fi  bien 
l'art  d'abufer  les  Doria ,  qu'il  fembloit  les  avoir  aveuglés  fur  l'abyme  au  bord 
duquel  il  les  avoit  conduits  pas-h-pas;  qu'ils  ne  croyoient,  qu'ils  ne  voyoienc 
plus  rien,  plongés  dans  une  profonde  léthargie, dont  ni  foupçons,  ni  indices, 
ni  avis  fccrets  ne  pouvoient  les  retirer.  Il  efl:  vrai  que  Doria  plus  méfiant 
plus  capable  de  réflexions  que  fon  neveu,  lui  fit  fentir  que  ces  avertifll;mens 
n'étoient  pas  à  négliger;  qu'ils  dévoient  fe  mettre  fur  leurs  gardes,  faire  veil- 
ler fur  la  conduite  \Jc  Fieli]ue  &  enfin  prendre  des  mefures  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  tout  événement.  Mais  Jeannetin  le  plus  préfomptueux  de  tous  les 
hommes;  brave  mais  plein  de  défauts,  que  la  tendrefl^  aveugle  de  fon  oncle 
ne  lui  avoit  pcîs  permis  d'apperccvoir  en  lui  en  l'adoptant,  &  qu'elle  s'eïFor- 
çoit  fans  doute  encore  de  fe  difiimuler;  Jeannetin  trop  ébloui  de  l'éclat  d'une 
puiflance ,  qu'il  ne  croyoît  pas  même  éverfible ,  Içuc  encore  abufer  de  l'afcen- 
dant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  cet  oncle,  foible  en  ce  feul  point,  il  traita  fes 
terreurs  de  paniques,  lui  fit  entendre,  „  que  lii  méfiance  &  les  inquiétudes 
„  éroicnt  mal  placées  &  toutes  les  précautions  de  la  prudence  vaines  &  fii- 
„  perflues;  qu'ils  n';ivoicnt  rien  ù  craindre  de  femblable  de  Ficfque,  jeune 
„  homine  aimable,  fans  ambition,  entièrement  livré  à  fes  plaifirs,  &  plus  ca- 
„  pablc  de  conduire  une  intrigue  galante  que  de  tramer  une  confpiration,  & 
„  de  vouloir  changer  la  face  du  gouvernement".  Doria  fe  rendit,  &  ainfi 
l'inexpérience,  la  lécuricé  aveugle  &  préfomptueufe  du  neveu  l'emporta  & 
endorniit  la  vigilance  ordinaire  de  l'oncle. 

Cependant  comme  la  fortune  efl  femme,  Fiefque  jugea  qu'il  ne  devoir  pas  ■  pi,fqat 
fe  fierplus  long-tems  à  fes  faveurs  inconflantes  ni  riîquer  d'être  trahi  ou  dé-  fe  difimfe 
couvert,  en  différant  trop  l'exécution  de  fes  projets;  qu'il  étoit  tems  enfin  de  d'eyécuur 
porter  le  grand  coup  qu'A  prcparoit  depuis  long-rems,  &  de  profiter  du  fo m • -/^ /"""'* 
meil  où  il  avoit  plongé  les  Doria ,  pour  les  fiapper  &  ne  les  réveiller  qu'en       * 

{à)  Hift.  des  Rl'voI.  de  Gûnes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  104,  105 — jio.   Jîcob,  Eoa- 
fadii  Annal.  Genuenf.  Lib.  IV.  p.  1350 — 1392. 
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S'-cT  IX.  fiiilanc  crever  la  nue  &  fondre  la  foudre  fur  eux.  Se  croyant  adèz  fort  par  fuj- 
mjlaire  de  même,  par  le  nombre  de  Tes  partifans,  les  croupes  qu'il  avoit  fait  entrer  dans 
Gênes;  Gènes,  celles  qu'il  devoit  recevoir  du  Duc  de  Parme,  &  c-nfti  toutes  les  fa- 
Conjura-^  g>^s  précautions  qu'il  avoit  prifes  &  penibit  fuffifances  pour  pouvoir  lever  fiire- 
*««•'  1546-  ™^"^  '^  mafque,  écrafer  fes  ennemis  &  fc  rendre  maitre  de  Gênes,  fans  at- 
1547.  tendre  les  fecoiu'S  que  la  France  lui  avoit  promis;  Ficfque  ne  confulta  plus 
:,    '  que  rimpétuofité  de  fon  efpric,  que  l'ardeur  de  fon  ambition  trop  long-cems 

étouflee,  &  réfoluc  de  tout  bazarder ,  de  tout  précipiter  (ans  plus  de  délais^ 
Il  voulut  cependant  entendre  auparavant  fur  ce  fujet  les  fentimcns  de  fes  deux 
amis  les  plus  affidés  de  ceux  qui  avoicnt  contribué  le  plus  à  l'avancement  de 
ce  grand  ouvrage,  moins  l'ans  doute  dans  le  deficin  de  fuivrc  leurs  avis,  que 
dans  celui  de  les  pénétrer,  &  peut-être  dans  FelpoiT  d'être  encore  confirmé 
Fiefque  par  eux  dans  les  fiens.  Ainfi  que  d'âge  ces  defix  confidens  difFéroient  bcaii- 
gonfulte  coup  d'iiumeur  &  de  caraftcre ,  &  leurs  confeils  fe  rclTentirent  naturellement 
deux  de  fes  ^^  ç^^^,^  diverlîté.  L'un ,  ancien  ferviteur  de  la  maifon  de  Fiefque ,  qui  fai- 
'li^mft.  ""^  ^^^'^  ^^^  affaires  du  Comte ,  &  n'étoit  entré  dans  fes  projets  que  par  l'attache- 
^  '  ment  qu'il  avoit  pour  la  perfonne  de  fon  maitre,  qu'il  ne  chériflbit  que  pour 
lui-même,  Raphaël  Sacco,  Vieillard  prudent,  (*)  lui  reprcfenta  „  qu'il  ne 
„  devoit  pas  s'expofer  inconfidérémenc ,  &  prendre  liir  lui  par  trop  de  prcci- 
„  pitation  tout  le  danger  d'une  entreprife  auffi  périlleufe,  mais  plutôt  le  faire 
„  tomber  iur  les  puiiïàns  amis  qui  l'appuyoient  &  n'en  garder  pour  lui  que 
„  les  fruits  ;  que  par  conféquent  la  prudence  demandoit  qull  attendit ,  pour 
„  agir,  les  fecours  que  la  France  lui  avoit  promis;  fecours  fans  lelquels  il 
„  ne  pourroit  tout  au  plus  que  faire  un  coup  de  main,  ou  opérer  une  révolu- 
„  tion  momentanée ,  après  laquelle  il  couroit  infailliblemcntrifque  d'être  écra^ 
„  fé".  V^ernna,  dont  l'âge  &  l'efprit  violent  &  impétueux  cadroit  mieux 
avec  celui  du  Comte  ;  Verrina  homme  entreprenant ,  audacieux ,  emporté , 
fecrettement  preilë  par  Fambicion ,  par  la  haine  poiu*  les  Doria ,  &  fur-tout 
par  l'ardeur  qu'il  avoit  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  &  de  celles  de  fes  con- 
citoyens ,  dans  le  pillage  inléparable  d'une  pareille  révolution  ;  Verrina  qui 
aimoit  fon  Chef,  mais  qui  avoit  aulii  fes  vues  particulières ,  rejeta  avec  indi- 
gnation le  confeil  puffllanime  du  vieux  Sacco ,  &  fit  entendre  à  fon  ami  ;  „  qu'il 
^,  ne  pouvoit  plus  même  reculer  fans  danger;  qu'il  étoit  tems  de  recueillir  Ife 
„  Iruit  de  leurs  travaux;  que  la  ville  l'ans  forces,  làns  gamifon,  le  port  en 
,,  fa  difpofition ,  les  galères  défarmées ,  la  confiance  aveugle  des  Doria,  l'a- 
,,  mour  du  peuple  pour  Fiefque,  fa  prudence,  fon  bonheur,  fon  courage, 
„  celiri  d'un  monde  nombreux  de  foldats  prêts  à  s'ariner  pour  lui ,  à  fe  ras- 
„  fembler  au  moindre  fignal,  tout  l'afiuroit  du  fuccès,  tout  livroic  Gênes  à 
„  Ion  pouvoir;  que  le  plus  fort  fait,  le  premier  coup  une  fois  frappé,  il  lui 
„  feroit  fort  aifê  de  fe  maintenir  par  l'es  propres  forces,  vii  que  dès  qu'il  au- 
„  roit  levé  l'étendart ,  qu'à  l'inftant  où  le  peuple  entendroit  retentir  par  tour 
„  le  nom  chéri  de  Fiesqae ,  il  verroit  encore  fon  parti  le  grolGr  &  fe  fortifier 

(*)  On  met  ici  dsns  la  bouche  Je  R;iph,ièl  Sàcco ,  tout  ce  que  le  troifieme  ami  dU 
Comte,  Vincent  Calcagno,  qu'il  confulta,  lui  die  au  fujet  de  fon  entreprife  ;  mais  com- 
me fon, avis  étoit  à  peu  prèî  le  même  que  celui  de  Sncco,  on  a  mieux  aimé  réduire  le' 
nombre  Je- ces  afteins  à  deux,  puifciue  le  tioifisme  joue  unxùle  inutile  &  ne  montrer 
iriefq,us  indétis  qu'entre  deui  avis  difF^xîns, 
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^  confidérablement  par  la  jonaion  de  tous  ceux  qui  lui  ccoient  fccrettement  Sect  JX 
„  attachés,  on  qui  haïfToient  fccrettement  les  Doria".  Apres  avoir  n:,ti;é  ainfi  lUJhiT»  de 
ibn  amour  propre ,  Verrina  fit  encore  adroitement  cnvirager  h  fon  ambition  Gcnes  ; 
(dont  il  connoilToit  bien  le  foible,  l'endroit  fenfible,)  „  le  danger  rcci  qu'il  ^.""^"^'l:.  , 
„  yauroît  pour  lui  dans  des  conjonctures  fi  favorables,  d'attendre  pcm-êtvequa'^\.7il 
„  encore  longtems  ou  mê;nc  inutilement  les  fecours  incertains,  éloignes  &  i547. 

„  tardifs  d'une  puiflànce  étrangère ,  dont  il  pouvoit  évidemment  fe  palier  • 

„  dans  h  dépendance  de  laquelle  il  fe  verroit  infailliblement  réduit;  qui  lui 
„  reprocheroit  orgueilleufement  fes  fervices,  peut-être  vendus  bien  cher,  & 
,,  pour  prix  desquels  elle  finiroit  peut-être  par  s'emparer  de  toute  l'autorité , 
„  en  ne  lui  lailTant  pour  fon  partage,  que  la  honte,  les  remords  &  la  douleur 
„  d'avoir  u-availlé  &  conquis  pour  un  autre;  au  lieu  que  le  point  iiiiportant 
„  le  motif  de  fon  entrcprife,  étoit  d'alFujettir  Gènes,  mars  de  l'aflujcttir  uni- 
„  quement  h  fes  loix,  &  de  s'en  rendre  le  Souverain;  eiureprife  qui  étant 
„  exécutée  par  lui  feul ,  avec  moins  de  relTource  feroit  peut-être  plus  péril- 
„  leufe,  mais  dont  aufïï  le  fuccès  feroit  tout  à  lui  feul  &  le  couvriroit  d'une 
„  gloire  immortelle  "'.  (a)  On  croit  bien  qu'un  pareil  difcours  fut  plus  du 
goût  du  Comte  que  celui  du  timide  Sacco,  &  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  ap- 
plaudir &  à  fuivre  avec  tranfport  un  confcil  qui  flattoic  fi  agréablcmeiK  fa 
pafllon  qui  attifoit  encore  le  feu  de  l'ambition  dont  il  étoit  dévoré, 

Ainfi  fans  rien  examiner  ni  confidérer  davantage,  le  fort  en  fut  jet6'&  il  ne   M^ienan^ 
fiit  plus  quefiion  que  de  choifir  un  jour  pour  exécuter  au  plutôt  ce  grand  pro-  mité  ou" 
jet.     C'efi:  furquoi  Fiesquc  fe  trouva  fort  enibarraffé  &  fort  indécis.     Vernn:i-f""''P''^" 
toujours  porté  aux  partis  violents,  &  plein  d'audace  pour  les  forfaits  confeilla  ''"  ^'■'h^'- 
au  Comte  de  fe  fcrvir  de  l'occafion  d'une  première  méfie  que  devoit  dire  un 
eccléfiallique  de  qualité  &  ami  de  la  famille  des  Doria,  cérémonie  oîi  les  Do- 
ria, Adam  Centurione,  &  les  autres  nobles  de  leur  parti  dévoient  le  trou\'er 
&  qui  facilitoit  a'u  Comte  les  moj'ens  de  fc  défaire  de  tous  fes  ennemis  à  la 
fois,  infailliblement  &  fans  danger.     Mais,  façon  de  penfcr  bien  admirable 
&  bien  extraordinaire  dans  un  Chef  de  conjurés!  l'amc  noble  &  gcnéreufc  du 
Comte  eut  Iiorrcur  d'une  pareille  propofition  :  moins  atroce  que  Verrina     il 
frémit  &  ne  balança  pas  pour  cette  fois,  à  rejeter  un  fi  odieux  confeil.     Soit 
que  Fiesqiic  eût  trop  de  vertu,  ou  encore  trop  de  i'crupulcs  pour  l'entreprifc 
qu'il  formdir  ou  au  moins  pour  y  rcuiîir  par  de  fi  coupables  voyes,  ainfi  que 
tout  autre  l'eût  fans  doute  fait  h  Ht  place;  ou  que  quelque  forte  que  fût  ion 
ambition, elle  ne  fut  pas  encore  venue  à  bout  d'étoufler  en  lui  les  femcnces  de 
l'honneur  &  de  faire  taire  fii  \-oix  dans  fon  cœiu-,  il  ne  pût  foucenir  làns  hor- 
reur l'idée  de  profaner  ainfi  la  Majcfié  d'un  temple,  d'un  afyle  confacré  à  là 
Divinité;  de  le  remplir  de  llmg  &  de  carnage,  &  de  lbuiilcr&  d'outrager  à 
la  fois  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  faint  &  de  plus  iacré.     Peut-être  àvoit- 
il  devant  les  yeux  l'exemple  frappant  &  encore  récent  dans  les  faites  de  l'Ita- 
lie, de  ralïïifllnat  commis  en  pnreii  lieu  par  les  Vy/./.\  en  la  perfonne  de  Julien 
de  JMédicis,  afïïiflinat  qui,  quoique  couvert  du  nom  fpécieux  de  l'amour  de 

(0)  Hift.  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.  lïïrt:.  des  Rt<voI,  de  Gcnes  To-n.  II.  Liv. 
Toiii.  II.  Liv.  X.  p.  261  —  263.  Jacob.  IV.  p.  99—102.  Ub.  Koglietta  de  Conf,. 
]jonfadiiAnnr:l.  Genneuf.  Lib.IV.F-J3ï9.    J-.  L.  FHfd  p.  837— 851. 

(C  3) 
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Sect.  IX.  la  liberté,  &  paré  du  plus  beau  des  motifs,  celui  de  délivrer  la  patrie  d'un 
Hifioire  de  tynn,  n'en  étoit  pas  moins,  ainfi  que  le  meurtre  du  Duc  de  Milan  (Jean 
G2nes;  Galeas)  &  tant  d'antres  commis  dans  des  Eglifes  fous  pareils  prétextes,  exé- 
^'mde'^Fief-  crable  dans  la  mémoire  des  hommes,  &  configné  dans  les  annales  de  l'IMoi- 
que  1546-  re  comme  un  forfait  affreux.  C'efl;  ce  que  le  Comte  ne  put  fe  diflimuler  à 
l'^M-         lui-même;  &  dans  un  cfprit  aufli  éclaii-é  que  le  ficn,  ce  fut  f ùrcment  plu- 

~  tôt  un  mouvement  d'honneur  &  de  géncrofité,  qu'un  effet  de  fuperftition. 

En  vain  Verrina  tranfporté  de  l'ardeur  de  fervir  l'ambition  de  fon  chef  &  la 
fienne  à  quelque  prix  que  ce  fût,  prcflà,  revint  plufieurs  fois  h  la  charge,  & 
lui  propofa  même  de  prendre  fur  lui  fcul  ces  aflàflinats  ainfi  que  toute  l'atrocité 
d'une  afrion,  h  laquelle  il  voyoic  avec  peine  combien  répugnoient  les  fenti- 
mens  du  Comte,  lui  rcpréfentant  qu'il  recrouveroit  difficilement  une  occafîon 
auffi  avr.ntageufe  pour  fes  deflèins ,  offerte  par  h  fortune  dont  les  faveurs  font 
pafBgeres  &  enfin  qu'il  ne  falloit  pas  laiflèr  échippcr  par  un  fcrupule  mal  pla- 
cé. Le  Comte  fut  inébranlable,  &  refufa  conl!:amment  les  offres  de  Verrina: 
il  aima  mieux  bazarder  le  fuccès  de  fon  enrrcprife,  en  remettant  l'exécu- 
tion à  une  autre  occafion  ;  ou  plutôt  il  fc  flatta  de  xéuffu'  fans  charger  fa 
mémoire  d'un  crime  abominable  &  inutile  Ça'). 

Peu  de  tems  après  il  fe  préfenta  encore  une  ojcafion  d'une  autre  nature, 
maisauffi  révoltante  pour  la  délicatefîè  du  Comte,  à  qui  fon  confident  en  fit 
valoir  toute  l'importance,  fans  pouvoir  gagner  d'avantage  fur  fon  efprit.  Le 
frcre  de  la  femme  de  Fiefque ,  Jules  Cibo ,  Marquis  de  Maflà-Malefpina , 
(celui  dont  on  verra  auflî  ci-après  la  fin  tragique  &  femblable  à  celle  du 
Comte)  venoit  d'époufer  la  fœur  de  Jeannetin  :  Fiefque  devoit ,  fuivant 
l'ufage ,  donner  dans  fon  palais  un  repas  fplendide  aux  nouveaux  époux  & 
■à  toute  la  famille ,  celle  de  Doria  devoit  naturellement  en  êvcc  ;  fes  ennemis 
fe  livroient  ainfi  eux  mêmes  à  fès  coups;  rien  de  plus  facile,  de  plus  fur  que 
de  les  faire  tomber  dans  le  piège ,  &  de  s'en  défaire  fans  rifque  par  le  poifoa 
ou  par  le  fer  des  afTàflîns.  JMais  la  même  façon  de  penfer ,  fur  laquelle  avoic 
été  fondée  la  répugnance  du  Comte  à  faire  d'un  lieu  faint  dans  l'idée  des  hom- 
mes le  théâtre  de  fes  vengeances,  lui  fit  encore  rejeter  bien  loin  ce  nouveau 
moyen  de  fe  défaire  de  fes  ennemis,  comme  trop  indigne  de  lui.  Il  ne  vou- 
loir point  qu'il  fut  dit  qu'un  hymen  fervîc  de  voile  h  tant  d'horreurs ,  de  pré- 
texte pour  attù'er  fes  ennemis  dans  fon  palais  &  fe  baigner  h  loifir  dans  le  làng 
de  fes  hôtes,  dans  le  tems  même  qu'ils  vcnoient  fins  méfiance  mettre  leurs 
jours  entre  fes  mains.  Ce  moyen  lui  paru:  trop  atroce  &  il  refufa  abfolument 
<l'enfanglanter  ainfi  ces  noces  &  ces  fêtes,  &  de  t^ire  ruiîlèler  le  fang  dans  là 
propre  maifon  &  au  fcin  de  fa  famille  (*}. 

(e)  Hift.  de  Gênes  yar  le  Cîiev.  de  M.  Tom.  JI.  Liv.  X.  p.  277—273. 

C*)  D'autres  rapportent  que  le  Comte  avoit  approuvé  ce  deffein.mais  que  rabfence 
de  Jciinnetin ,  que  quelques  affaires  obligèrent  de  s'i^Ioigner  de  Gêne?  dans  le  mâme 
tems  &  empêchèrent  de  fe  trouver  à  ce  repas  &  qi:2  la  gowc  qui  furvint  au  vieux  Do- 
ria &  le  forer»,  do  refufer,  furent  feules  caiife  que  ce  feilln  fangîant  n'eut  pas  lieu;  mais 
foit  que  le  fait  foit  vrai  ou  non,  il  eil  très-poffible  que  la  magnanimité  feule  du  Comte 
l'eût  détourné  de  prêter  les  mains  à  l'exécution  de  ce  complot  affreux;  ks  circonftan- 
Ces  aggravent  encore  l'horreur  du  crime. 
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It  fallut  donc  attendre  &  chercher  une  autre  occiillon  plus  favorable,  c'ell-  gj.^^  j-^ 
h-dirc  moins  révoltante  pour  l'humeur  du  Comte  qui,  quoiqu'il  eut  juré  h  injîoireilâ 
mort  des  deux  Doria  ^  n'étoit  point  fanguinaire ,  ni  porté  aux  grands  for-  tîcncs  ; 
faits.  On  n'entreprend  point  de  julHfier  ici  ce  chef  de  conjurés,  trcs-coupa-  9"^'5"'2T  - 
ble  fans  doute  envers  R\  patrie,  mais  auquel  on  ne  fauroit  refufer  de  grandes  J^'  i^lfi' 
vertus,- de  grandes  qualités,  que  l'ambition  feule  qui  l'égara,  rendit  dange- 1547; 

reufes  &  criminelles.  Mais  on  peut  dire,  pour  juftifier  ce  qu'on  vient  d'à  van- 

cer  ci-defTus,  qu'il  ne  fe  montra  cruel  qu'à  l'égard  des  Doria.  Peut-être  ne  p'fi'[tpt'*' 
regardoit-il  ces  redoutables  ennemis  de  fa  famille  «Se  de  fon  élé\'ation  dont-il  ,.j"'^""""" 
avoit  reçu  des  outrages,  dont-il  avoit  à  fe  venger  ,  enfin  les  feuls  qu'il  eût 
profcrits;  (&  qui  dévoient  périr,  non  par  im  afiàffînat  odieux  dans  le  fein  de 
la  paix,  mais  dans  le  trouble  &  le  premier  mouvement  d'une  révolution, dans 
les  horreurs  d'une  guerre  civile)  que  comme  deux  victimes  d'état  qu'il  falloic 
néceflàirement  immoler  à  fon  ambition,  h  fa  fureté  &  au  projet  qu'il  avoit  de 
fe  rendre  maître  paifible  de  Gènes.  Puifqu'il  fuppofa  lui-même  aux  Doria 
ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite,  les  mêmes  dedèins  fur  fa  perfonne  &  iiir  Gê- 
nes; deffeins  peu  avérés,  dont  l'hiftoire  ne  donne  aucimes  preuves ,  &  dont 
ainfi  nous  nous  garderons  bien  d'adopter  &  de  fuppofer  un  inftant  la  réalité,, 
qui  feroit  trop  h  l'avantage  de  Fiefque ,  peut-être  cherchoit-il  lui-même  à  fc 
tranquillifer  fur  les  fiens,  à  les  légitimer,  peut-être  ne  fe  refol  voit-il  encore 
qu'à  regret,  qu'avec  peine  à  leur  perte,  toujours  un  crime  à  fès  yeux,  mais 
crime  en  quelque  façon  inévitable  par  les  circonftances  &  la  néceflîté.  Enfin 
tout  ce  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  ce  fameux  confpiratcur,  h  l'appui  de 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  c'efl:  qu'il  n'avoit  formé  aucun  projet  de  profcrip- 
tion..  Qu'on  life  toutes  les  confpirations  fameufes  qui  ont  eu  lieu  dans  difFé- 
rens  états,  depuis  celle  de  Catilina  jufqu'k  celle  de  Venife  ,  &  on  verra  que 
dans  toutes,  la  haine  des  cliefs  avoit  dreffé  une  lifte  de  profcrits,  de  viftimcs 
qu'elle  vouloit  s'immoler;  qcie  tous  avoient  formé  l'odieux  dcflèin  de  maflà- 
crer  le  Sénat  ou  les  magillrats  &  les  Nobles ,  de  mettre  la  capitale  à  feu  &  îi 
fang,  leur  patrie  au  pillage,  &  de'régner  fur  fcs  débris  fumans  &  fur  les  mon- 
ceaux de  cadavres  de  leurs  concitoyens;  &  qu'il  n'y  en  a  eu  aucune,  où  l'on 
ait  voulu  opérer  un  û  grand  bouleverfement  dans  une  République ,  en  répan- 
dant fi  peu  de  fang  &  en  faifànt  fi  peu  de  mal,  que  le  Comte  de  Fielque  fe 
l'étoit  propofé. 

Mais  il  eil  tems  de  revenir  à  la  fienne ,  &  de  dire  le  jour  qu'il  prit  pour  la    FiL-fya 
faire  éclater.    Après  bien  des  irréfolutions,  il  choifit  enfin  la  nuit  du  premier  prtnijuir' 
au  deux  Janvier  ( 1 547)  (<?)  tems  où  fe  faifoit  ordinairement  l'éleftion  du  nou-  t'i^r itiauri ■ 
veau  Doge  fixée  au  4  Janvier  par  les  nouveaux  réglemens  &  qu'il  choilit  ex- 
près parcequc  la  ville  étoit  alors  fans  chcf^^)  pour  profiter  du  trouble  &  de 
la  confufion  que  cette  élection  y  caufoit  ordinairement  &que  fon  entrcprife, 
venant  à  éclater  dans  de  pareilles  circonflances  ,  devoit  encore  confidérable- 
ment  augmenter.  Jean-Baptific  Tomari  Doge  alors,  fortit  de  charge  ce  jour. 
Le  foir  même  qui  précéda  cette  nuit  iatale,  Fiefque  fut  auflî  tranquille ,  il  agit 
encore  avec  autant  de  fmg  froid,  de  prudence  de  difliniuladon  &  de  préfence 

{à)  Hift.  <îe  G2nes  Tom.  II.  Liv.  X.  p.        (h)  Le  Doge  fortoit  de  Charge  le  prc  ■ 
a?  8.  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1547.        mier  de  Janvier  &  étoit  rt'DipJac<i  le  4. 
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Sect.  IX.  d'elpric  que  fi  l'exécution  d'une  cntreprife  fi  pcrilleufc  &  fi  dccifive  pour  lun 
Hiftoire  di  eût  été  encore  lointaine  &  reculée ,  ou  que  (i  le  fiiccès  en  eut  été  indubita- 
Gênes  ;     j^j^,^  y^  Yzxàt  de  fes  frères  &  de  Tes  trois  principaux  amis ,  il  fit  fecrettement 
tkndeFief-  ailcmbler  &  placer  fijn  monde  en  divers  lieux,  il  fit  porter  chez  lui  toutes  les 
ijut    J54<5-  armes  néceflaires,  &  cacher  dans  Ton  palais  quantité  de  foldats  déguifés,  ceux 
1547-        qu'il  connoifiôit  les  plus  intrépides  &  les  plus  entreprenans  ;  &  parmi  tant  de. 
'\.r  ""  Ibins  importants  qui  l'occupoient ,  tant  d'ordres  qu'il  â'/oic  à  donner,  tant  de; 
qu'il  prend,  difpofitions  h  faire,  toujours  libre,  toujours  maître  de  lui-même  jufqu'au  der- 
nier moment ,  il  trouva  encore  aficz  de  tems  pour  faire  quantité  de  vifites  , 
même  indifférentes  &  de  pure  civilité;  &  la  dernière  qu'il  rendit  fut  à  Jeanne- 
tin  Doria.  L'efleiitiel  pour  lui  étoit  d'avoir  un  prétexte  pour  fe  rendre  maître 
du  port  &  d'en  faire  fortir  fa  galère.  Le  foir  môme  de  ce  jour  aux  approches 
de  cette  nuit  où  cet  homme  ambitieux  fe  propofoit  de  changer  le  fort  de  Gê- 
nes &  de  s'élever  fur  la  ruine  des  Doria ,  il  s'en  fut  tranquillement  chez  Jean- 
nctin  lui  demander  d'un  air  libre  &  aifé  la  permifllon  de  faire  fortir  fa  galère , 
prétextant  qu'il  vouloit  la  faire  partir  dans  quelques  heures  pour  aller  en  cour- 
îe  contre  les  Infidelles  Ça).     Il  le  pria  même  de  donner  fes  ordres  aux  Offi- 
ciers de  fes  galères ,  pour  qu'ils  la  laifiàflènt  fortir  du  port  avant  le  coucher  du 
foleil.     Pour  mieux  furprendre  fa  crédulité  &  avoir  1  occafion  de  liiire  entrer 
plus  facilement  dans  la  ville ,  ians  donner  aucun  foupçon  les  gens  de  guerre 
qui  lui  arrivoient  de  fes  terres ,  ainfi  que  ceux  qu'il  recevoit  du  Duc  de  Pai'- 
me,&qui  dévoient  naturellement  paflèr  pour  l'équipage  de  fa  galère, le  Com- 
te ajouta  qu'il  craignoit  que  fon  oncle  comme  Amiral  de  l'Empereur  ,  ne  dé- 
fendit le  départ  d'une  galère  deftinée  à  croifer  contre  les  Turcs,  craignant  que 
cela  n'occafionnât  une  rupture  ,6c  ne  parût  une  violation  de  la  trêve  que  l'Em- 
pereur avoit  conclue  avec  eux ,  cette  confiance  excefilve  du  Comte  redoubla 
celle  du  préforaptueux  Jeannetin  qui ,  charmé  de  fe  voir  rechercher  par  un 
homme  comme  Fiefque  &  de  pouvoir  lui  être  utile  par  fon  crédit,  le  ras- 
fura  à  l'égard  de  fon  oncle,  dilant  qu'il  prenoit  cela  fur  fon  compte  vis-à- 
vis  de  lui,  &  accorda  avec  empreflèment  au  Comte  ce   qu'il  demandoir. 
Il  fçût  ufer,  ou  pour  mieux  dire  amplement  méfufer  de  la   permifllon  illi- 
mitée qu'il  avoit  reçue  du  crédule  Jeannetin  ;  il  fit  fucceiîivement  entrer  dans 
Le  Ccmtâla.  ville  une  fi  grande  quantité  d'étrangers  &  des  gens  h  fes  ordres,  que  leur 
fuit  entrer  nombre  l'auroit  trahi ,  fans  la  fécurité  où  étoient  plongés  les  Doria  &  leurs 
rfiTj  rwM^ei  partifans  &  fans  les  précautions  que  le  Comte  &  fes  amis  prirent  pour  empê- 
lg_         '    cher  que  les  différens  avis  qu'on  en  donna  aux  Doria  ne  parvinilènt  jufqu'à 
eux  &  ne  les  tiraflcnt  de  leur  profond  fommeil.  Cependant  qui  l'eût  penfé.? 
tandis  que  tout  fembloit  concourir  à  leur  perte  &  livrer  Gènes  au  pouvoir  •  de- 
leur  ennemi,  tandis  que  tout  dormoit  autour  d'eux,  un  de  ceux  que  les  Gé- 
nois ont  toujours  regardés  comme  leurs  ennemis  mortels ,  un  Officier  de  cette 
nation  toupurs  malheureufe  &  toujours  opprimée,  un  Corfe  enfin  veilloit  à 
la  fureté  de  Gênes,  un  Corfe  \-oyoit  le  danger  éminenc  dont  la  patrie  étoic 
menacée  &  réfolut  de  le  prévenir.     Le  Colonel  Gigante,  c'étoit  fon  nom, 
avoit  obfer\'é  a\-ec  inquiétude  tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  la  quar- 
tier 

(<î)  Introd.  à  l'Hift.  Univsrf.  ïom,  II.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  47a. 
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ticr  du  Palais  de  Ficrque ,  rintrodudion  nombrcufe  des  gens  de  guerre,  la  dé-  Sect.  I3C 
fertion  confidérable  des  fiens,  donc  le  corps,  ainfi  que  tous  ceux  de  la  Gar-  Hijloire  de 
niibn  &  des  troupes  de  la  ville,  écoit,  comme  on  l'a  vCi  plus  haut,  en  partie  ^^"es  î 
comporé  de  gens  au  fervice  du  Comte.  Il  courue  promtement  on  avertir  les  ?""^"Jp- 1- 
■Poria;  mais  fans  prefque  lui  donner  le  tems  d'achever ,  Jeannetin  inéprila  fes  quT'u^ls. 
avis  &  ne  fie  que  s'en  moquer;  il  lui  ferma  la  bouche  en  difant  qu'il  favoic  1547.  "' 

mieux  que  lui  de  quoi  il  s'agifîbic.  En  vain  fon  oncle  voulue  éclaircir  lescho-  ~ 7 

fes  &  prendre  quelques  melurcs;  fon  trop  crédule  neveu  vint  encore  à  bout    3'^?""**^* 
de  le  tranquilliler  en  fui  racontant  la  converfation  qu'il  venoic  d'avoir  avec prije^Jn  ' 
Fiefque  &  de  faire  taire  fii  prudence.    Il  femb'oic  qu'il  fut  dit  que  le  malheu-  ncwei  avît 
reux  Jeannetin,  entraîné  h  fa  perte  par  fa  préfomption  &  par  fa  mauvaifedes-  5"'°"  '"• 
tinée,  en  dépit  de  tous  les  avis  falutaires  qui  lui  venoient  de  toutes  parts,  fe-  '^""l',  ^ 
roit  enfin  la  viftime  de  fon  aveugle  obflination  (^).  TncZ. 

Ayant  pafTé  de  la  maifon  de  Jeannetin  dans  celle  de  Thomas  Afièretto  l'un 
des  conjurés,  le  Comte  y  trouva  vingt  trois  des  principaux  d'entre  les  popu- 
laires ,  qui  s'y  étoienc  rendus  à  l'infligation  de  Verrina  fous  difîerens  prétex-  ^*^fv'e  «* 
tes  (^).     Le  Comte  les  invite  h  fouper,  s'entretient  avec  eux  d'un  air  aifé  ■^'^'"*'.' . 
fur  diverfes  matières  du  tems ,  les  prie  de  l'excufcr  s'il  fort  un  infiant  ^oux'citliUu  " 
donner  quelques  ordres ,  envoyé  Verrina  vifiter  promptement  les  principaux  e^tez  lui  (f 
portes  &  voir  dans  quel  état  font  les  chofes,  apprend  par  fon  rapport  que  tout  '"  /"''«* 
eft  calme  &  tranquille,  que  les  Doria  font  renfermés  dans  leur  palais  &  pion-  j'^''"'^'' 
gés  dans  la  fécurité;  enfin  que  tout  femble  répondre  à  fes  défirs;  Fiefque  fait  ^%i^^ 
fermer  les  portes  de  fon  Palais  &  va  rejoindre  comme  fi  de  rien  n'étoit,  la 
Compagnie  qu'il  avoit  quittée.  Voyant  l'étonncment  de  fes  hôtes  de  toutes  fes 
allées  &  venues  myfiérieufes ,  &  de  tous  les  objets  inattendus  qui  frappoienc 
leurs  yeux,  il  croit  devoir  en  profiter  &  ne  pas  leur   donner    le  tems  de 
réfléchir  &  de  revenir  de  cette  furprife.     Il  leur  fait  part  en  peu  de  mots  de 
fon  entreprife ,  ^„  du  defltin  où  il  cfc  de  délivrer  fa  patrie  de  la  tyrannie  des 
„  Doria;  que  tout  eft  prêt  pour  l'exécuter  qu'il  eft  au  moment  d'éclater  & 
„  qu'ainfi  il  attend  de  leur  zèle  pour  la  patrie,  &  de  leur  amitié  pour  lui,  qu'ils 
„  ne  balanceront  pas  h  fecoirJcr  fes  projets".     Interdits  à  ce  difcours  impré- 
vu, la  plupart  ne  favenc  que  répondre ,  mais  le  tems  eft  court  pour  délibérer, 
le  tems  preilè,  ils  lifbntdans  les  yeux  menaçants  de  Fiefque  l'impatience  avec 
laquelle  U  attend  leur  décifîon;  les  uns,  intérieurement  mécontents  des  Do- 
ria &  comptant  fur  les  libéralités  de  Fiefque,  r.'héficent  pas  long-tcms  à  fe 
prêter  de  bonne  grâce  à  ce  qu'il  demande  d'eux;  ils  applaudiflnt  avec  trans- 
port à  fon  dcfîèin  ;  ils  s'emprefTent  de  lui  témoigner  l'ardeur  qu'ils  ont  d'y  en- 
trer.    Les  autres,  craignant  de  fe  voir  immoles  à  fa  vengeance,    s'ils  ofent 
rejeter  ou  même  combattre  les  propofitions  ,    fe  joignent  en  tremblant  aux 
premiers;  de  forte  que  fjit  crainte,  amitié,  ou  intérêt,  ou  politique,  toute 
rafîèmblée  fe  range  du  parti  de  Fiefque  &  jiu-c  de  le  féconder.     On  rapporte 
cependant  que  deux  ou  trois  des  afliftans  eurent  la  gcnércufe  hardicfie  de  re- 
fufer  abfolument  de  fe  joindre  îi  lui  pour  lu  ruine  des  Doria  &  de  leur  patrie; 
&  que  le  Comte ,  malgré  les  follititations  de  tous  fes  autres  nouveaux  amis  qui  le 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  II.        (V)  Ub.  Foglietta  do  Coojur.  J.  L.  Flifck 
Liv.  IV.  p.  Joc>— m.  p.  8ç2  &  f«q. 
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Sect.  IX.  prcfToicnt  de  les  immoler  ù  Ton  reiïcncimenc ,  eût  h  magnanimicé  d'empêcher- 
HiJîoiTi  dt  qu'on  attentat  à  leur  vie  &  de  fc  contenter  de  les  faire  mettre  en  lieu  fur, afin 
Gênes;      que,  s'ils  ne  vouloient  pas  lèconder  fes  projets,  ils  ne  piiOènt  du  moins  les 

que  1546-  Il  ^"  <^ft  ^^  '^'^"'^  chef  de  conjuration  comme  d'une  puifîànce  qui  entreprend 
1547,  une  guerre  injufte.-de  même  que  celle-ci  recours  toujours  à  coup  fur  aux  ma- 
~-——^  nifeftes,  où  elle  fait  un  pompeux  étalage  de  fes  raiibns  légitimes,  au  moins 
-  en  apparence ,  ainfi  que  du  bon  droit  de  fes  armes;  de  même  tout  chef 
de  conjuration  a  toujours  des  prétextes  plaufibles  &  fait  parer  fon  entreprife , 
couvrir  fon  ambition  des  motifs  les  plus  beaux  &  les  plus  fpécieux  ;  &  l'évé- 
\/iTtî''(M  nement  feul  juftifie  ou  condamne  l'un  &  l'autre  aux  yeux  du  ftupide  vulgaire- 
du  Cômti  qui  ne  jugeant  que  par  le  fucccs,  adore  tous  ceux' qui  réuflKlcnt,  met  avec 
ds  Fie/que.  vénération  au  rang  des  grands  Princes  &  des  de;T)i-dieux  de  la  terre  ,  un  fac- 
tieux ou  un  ufurpateur.  fortuné  qui  parvient  h  fonder  un  Empire ,  tandis  qu'il 
infulte  fans  pitié,  qu'il  donne  les  noms  les  plus  vils  &  les  plus  infâmes  au' 
confpirateur  malheureux  qu'il  voit  périr  fur  l'échafaud.  Fiefque  connoidoit 
les  hommes.  Non  content  d'avoir  fait  entrer  fes  auditeurs  dans  fes  complots, 
moitié  de  gré,  moitié  de  force;  jaloux  encore  de  fe  ménager  les  apparences- 
en  cas  d'un  fuccès ,  (qu'il  croyoit  indubitable)  ou  peut-être  même  d'un  funes- 
te revers,  chofe  non  moins  poflible  ,il  voulut  auffi  mettre  entièrement  l'équité- 
&  le  droit  de  fon  côté  &  convaincre  fes  nouveaux  amis,  qu'il  étoit  néc,es- 
fairement  entraîné  &  forcé  par  les  circonflances ,  d'en  venir  à  ce  coup  d'éclat.. 
A  cet  eiFet  après  avoir  fait  valoir  adroitement ,  en  ne  faifant  cependant  qu'ef- 
fleurer, les  mêmes  motifs  dont  il  s'étoit  fervi  avec  fuccès  pour  enflammer  la 
haine  &  l'ardeur  du  commun  des  citadins  &  des  Plébéiens  (motifs  plus  faits  • 
pour  le  peuple  &  Cai-  lefquels  il  s'étoit  plus  appefanti  vis-à-vis  de  lui)  c'eft-à- 
dire  ces  lieux  communs  tant  rebattus  d'amour  pour  la  patrie,  de  zèle  pour- 
fa  délivrance;  d'horreur  pour  la  tyrannie  &c;  après  avoir  éloquemment  dé- 
crit &  exagéré  celle  des  Doria,la  fervitude  où  ils  tenoientles  Nobles,  les  fers- 
qu'ils  préparoient  au  peuple ,  l'oppreflion  totale  que  Gênes  avoit  h  craindre  de 
leur  exceilîve  autorité, ainfr que  du  puiflànt  appui  qu'ils  avoient  dans  l'Empe- 
reur, qui  de  voit  les  féconder  dans  le  deflèin  oùilsétoienc  defe  rendre  fouverains 
héréditaires  de  Gênes,  qu'ils  n'avoient  délivrée  du  joug  de  h  France,  que 
pour  lui  in-jporcr  le  leur;  (Il  fe  garda  bien  de  leur  dire  que  c'étoit  auiïi  le 
fien ,)  il  leur  fit  part  des  injures  perfonnellcs  qu'il  avoic  reçues  de  cette  infolen- 
rc  maifon,  injures  qu'il  pouvoit  d'autant  moins  difilmuler  qu'ils  en  vouloient 
ouvertement  h  fa  vie,  &  qu'ils  n'afpiroient  qu'à  fe  défaire  de  lui,  comme  de 
leur  plus  dangereux  ennemi,  de  celui  feul  qu'ils  craT^oient,  qui  étoit  en  état 
de  s'oppofer  à  l'avilinèment  de  la  nobleflè  &  à  la  ruine  de  fa  pntrie.  Pour 
leur  prouver  ces  complots  réels  où  prétendus ,  il  leur  fit  voir  des  papiers , 
dont  les  moins  importans  étoient  des  dépofitions  de  gens  connus  de  la  lie  du 
peuple,  qui  s'avouoient  coupables  d'avoir  flxit , plufieurs  tentatives  pour  em- 
poifonner  Fiefque  à  l'inftigation  des  Doria.  D'autres  étoient  des  copies  d'un 
Traité  de  l'Empereur  avec  eux, par  lequel  ce  Prince  s'engageoit  de  les  rendre 
maîtres  de  Gêneg;  &  enfin  il  y  avoit  jufqu'à  des  ordres  précis,  écrits  & -adres- 

(3)  Jacob;  BonfaJii  Annal.  Gcnujnf.  Lib.  IV.  p.  1392  &  ^sq. 
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fés  de  la  main  de  Jcannctin ,  au  commandant  de  la  gnrnifon  de  la  ville ,  par  Sect.  IX. 
lefqucls  il  lui  étoic  enjoint  de  paiîcr  toute  la  maifon  de  Fiefque  au  fil  de  î'é-  tHHoire  de 
pée ,  auditôt  qu'André  Doria  auroit  rendu  le  dernier  foupir  (^a).  ^'^^^^  ' 

Ces  preuves  bien  fortes  de  la  haine  &  des  dedèins   des  Doria,  ^^oient- tUndeFicf- 
elles  réelles  ou  fuppofées,  c'cft  une  éiiigme  qu'il  feroit  difficile  d'expliquer.  ?ue   1546- 
Il  cil:  impofTible  de  fonder  tous  les  replis  du  cœur  humain  ;  l'homme  ne  peut  i347- 
juger  que  par  les  apparences ,  &  ces  apparences  font  contre  Fiefque  ,  &       —~—* 
contre  Fiefque  malheureu.x  :   en  le  condamnant  la  fortune  a  dévoilé  l'énig- 
me &  décidé  le  degré  de  croyance  qu'on  doit  h  ces  preuves;  peut-être  que 
s'il  eût  réufli ,  ou  ne  les  revoqueroit  point  en  doute  :  en  admettre  ici  la  réali- 
té ,  ce  feroit  vouloir  légitimer  fon  cntreprife.     Au  fond  il  étoit  trop  intéreffé 
h  prouver  la  vérité  des  faits  qu'il  avançoit ,  &  fes  preuves  rentrent  dans  l'ordre 
de  celles  dont-il  à  été  parlé  plus  haut  (*);  c'eft-à-dire ,  que  pour  vouloir  trop 
prouver ,  elles  ne  prouvoient  rien.  Tout  ce  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  du 
Comte  &  fans  préjugé,  c'eft  que  l'écriture  de  l'ordre  qu'il  atcribuoit  à  Jean- 
necin,  étoit  fi  femblable  à  celle  de  fon  ennemi  ou  fi  bien  contrefliite  qu'il  étoit 
impoffible  de  diftinguer  la  vérité,  &  que  la  plupart  des  allîftans  y  furent  pris. 
Toute  l'aflèmbléefe  rendit,  ou,  n'ayant  pas  l'alternative  de  les  contefier ,  fut 
ibrcée  de  fe  rendre  à  l'évidence  de  ces  preuves ,  enflammée  par-tout  ce  qu'elle 
avoit  vu  &  entendu ,  elle  appi'ouva  d'une  commune  voix  le  reflèntiment  de 
Fiefque  ,&  jura  de  l'appuj'CT  dans  fa  vengeance  &  dans  le  glorieux  projet  qu'il 
avoit  formé  pour  la  délivrance  de  fa  patrie  &  la  ruine  des  tyrans. 

Fiefque  fe  trouva  ainfi  bientôt  au  point  où  il  défiroit,  tout  étoit  préparé.  Mieux  âxi 
ordonné:  Ce  moment  étoit  venu  le  moment  où  il  falloit  recueillir  le  fruit  de  Comteàj.i 
tant  de  travaux,  de  tant  de  femences  de  haine  &  de  vengeance,  que  Ion  nm-/*"""^' 
bition  avoit  fi  adfoitement  femées.  Il  étoit  décidé  à  réuflîr  ou  à  périr.  Mais 
Fiefque  n'avoit  pas  tout  fait,  tout  prévu,  tout  confidcré,il  lui  reftoit  encore 
un  ailaut  bien  rade  à  foutenir,  bien  capable  d'épouvanter  tout  autre  que  lui, 
&dont  il  ne  fcntit  lui-même  tout  le  péril  qu'au  luomcnt  où  il  en  fiilloit  venir 
là.  Il  avoit  époufé  une  femme  de  l'illudrc  maifon  de  Cibo-Malefpina.  Enco- 
re h  la  fleur  de  fon  âge  elle  joignoit  toutes  les  grâces  &  tous  les  agrémens  de 
la  figure  la' plus  féduifante,  h  ccilk  de  l'efprit  le  plus  Iblide.  Ses  grandes 
qualités,  fon  mérite  &  fa  vertu  égaloicnt  fi  beauté.  Elle  étoit  tendrement 
chérie  de  fon  jeune  époux  qui  en  étoit  réciproquement  aimé.  Quelles  circon- 
ftances!  Il  fallut  faire  fes  adieux  h  cette  femme  adorable,  s'en  féparer  peut- 
être  pour  jamais  (^).  Fiefque  frémit,  trembla  pour  la  première  lois,  mais 
bientôt  la  voix  inipérieufe  de  l'ambition  vint  le  rafltirer  &  raflermir  fon  coura- 
ge trop  prompt  à  s'ébranler.  „  Je  pars,  lui  dit-il,  Madame,  &  je  vais  mer- 
„  tre  Gênes  à  vos  pieds:  vous  ne  reverrez  votre  époux  que  vainqucui*":  (f) 

(fl)  Hift.de  Gênes  par  le  Chcv.  de  M.  Anccd.  Gén.  &,  Corfcs  anu.  1547.  p. 
Toin.  TI.  I.iv.  X.  p.  281— 2S6.  1392. 

(iij  Jacob.    Bonfajii   Annal.    Giyauenf. 

(*)  Au  fiiiet  des  AWmoircs  que  le  Gouverneur  de  Milan  avoit  envoyas  aux  Doria 
fur  Fierqus  &  fur  fis  inen'ées  fecrettes- 

(f)  On  fait  bien  que  quantité  d'hiftoriens  rapportent  cette  fcene  touchante  diffë- 
reniincnt,  mais  on  n'a  point  voulu  l'afloibliren  multiplianc  mal  à  propos  les  afteursfc 
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«  jjç  h  ces  mots  Eléonore  tomba  h  fcs  genoux,  prerqiie  (lins  connoifTance ,  les  fer- 
Hi^M>«  <<ê  raiîc  de  fes  mains,  &  verlant  un  torrent  de  larmes  qui  la  rendoicnr  encore  plus 
Gênes  ;  belle;  elle  pria,  prefPa,  conjura  &  s'eilbrç.ien  vain  d'émouvoir  Ion  époux  & 
Confpira-  Jq  le  faire  renoncer  à  un  fi  dann;creux  delTèin.  Fi-lque  fut  inllexiblc,  ou 
*'J^'-'jf]!'(;  s'ciTorça  de  l'être;  &  connoillànt  le  grand  cœur  &  le  courage  de  l'époufe 
'"4 7.  h  qui  fon  fort  étoit  lié,  il  lui  fit  part  en  peu  de  mots  de  tous  fes  projets, 
.     .  des  moyens  qu'il  avoit  pour  y  réulfir,  Ck  lui  allégua  toutes  les  raifoiis  qui  lui 

faifoient  un  devoir  de  perfifter  dans  une  cntrepriiè,  „  qu'il  ne  pouvoit,  di^ 
„  foit-il,  abandonner  Ihns  trahir  lâchement  fes  amis,  tant  de  braves  gens  qui 
„  s'étoient  mis  dans  un  péril  évident  pour  lui;  que  fon  honneur,  (à gloire 
„  &  même  fa  fureté,  fi  vie  étoient  intcreffcs  k  ce  qu'il  achevât  fon  ouvrage, 
„  puifqu'il  s'ctoit  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer  fans  honte  &  fans  dan- 
„  o-er";  enfin  il  fçut  lui  parler  avec  tant  d'éloquence,  de  raifon  &  de  graur 
deur  d'ame ,  que  cette  femme  généreufe  &  digne  d'un  époux  auiïi  intrépide , 
fut  réduite  au  filence,  &  quoi  qu'en  gémiflànt,  en  verfant  encore  des  larmes 
fur  cette  néceffité  cruelle ,  fe  rendit  aux  motifs  preflants  de  fon  époux ,  &  lui 
fit  les  plus  tendres  adieux.  Cependant  quand  il  fallut  fe  féparer ,  malgré  toute 
la  fermeté  dont  elle  s'étoit  armée ,  elle  tomba  évanouie  &  pendant  qu'on  la 
portoit  fur  fon  lit ,  Fiefque  craignant  de  fuccomber  à  la  foibleflè  renaifiànte , 
fi  ce  funefl;e  entretien ,  ce  pénible  combat  duroit  plus  long-tems ,  faifit  ce  mo- 
ment pour  s'arracher  avec  violence  des  bras  de  fon  époufe,  &  courut  rejoin- 
dre la  Compagiiie  qui  l'attc-ndoit,  en  fe  félicitant  de  la  vicloire  cruelle  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  lui-même  &  fur  fon  amoiîr  (^a').    Les  difcours  de  fes 
amis  &  les  divers  objets  dont  il  fillut  s'occuper  dans  des  infians  fi  courts  &  fi 
précieux ,  vinrent  bientôt  à  bout  de  bannir  ces  triflies  imprefllons  de  fenfibilité 
paflàgere,  en  un  cœur  comme  le  fien,  &  achevèrent  de  le  rendre  tout  entier 
aux  projets  de  l'ambition ,  fon  véritable  élément ,  ôc  pour  laquelle  il  étoit  né. 
Il  fait  fes     Après  avoir  pris  de  bout  un  léger  repas  avec  fes  amis,  après  avoir  encore 
difpofuions  animé  leur  courage  &  leur  zélé  par  un  difcours  bref  &  relatif  aux  circonibn^ 
î!ijyonf/uî-ces,  il  fit  les  difpofitions  nécelTàires  pour  l'attaque  de  cette  nuit,  qui  alloic 
vies  de  l'at-  ^^(.\^qj;  du  fort  de  Gênes  &  du  fien.  Verrina,  fon  lieutenant,  fon  bras  droit, 
iajue.         fuj  chargé  de  fe  rendre  maître  du  port,  d'en  fermer  l'entrée,  de  s'emparer 
des  vingt  galères  de  Doria  qui  étoient  désarmées ,  &  de  faire  révolter  les  for- 
çats en  leur  promettant  la  liberté  &  des  armes.     Au  fignal  d'un  coup  de  Car 
non,  que  Verrina  dcvoit  faire  tirer  de  la  galère  du- Comte  ,  Jérôme  &  Otto- 
bon  fes  frères  dévoient  marcher  vers  la  porte  de  St.  Thomas  qui  lui  étoit  abfo- 
lument  néceflàire  pour  entretenir  la  communication  avec  le  port,  il  prit  encore 
d'autres  précautions  pour  s'afilircr  de  cette  porte ,  &  fit  encore  marcher  d'au- 
tres troupes  fous  divers  chefs ,  pour  foutenir  fes  frères  dans  leur  attaque. 

(a)  Hiîl.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  113  &  fuiv. 

en  y  fairant  intervenir  Paul  Panfa,  vieillard  éclairé  &  attaché  depuis  long-tems  â  la  m?.i- 
fon  de  Fiïïfque.  11  fe  trouva  préfent  à  ces  trilles  adieux  &  fe  fervit  vainement  de  toute 
fon  étoquence  pour  faire  abjurer  au  Comte  fon  périlleux  defTein.  L'intérêt  trop  divifé, 
ne  fubriile  plus  ,•  d'ailleurs  une  jeune  femme,  aimable  &  adorée  a  bien  plus  de  pouvoir 
&  d'afcendant  fw  un  homme  que  fon  uim,'  ainfl  te  rôle  de  Panfa  devient  totalement 
imitile. 
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Cbmeille ,  fon  frère  nature! ,  dcvoit  marcher  vers  une  pra-tie  de  la  viIîe,noTn-  Sect.  IX. 
mée  le  bouro; ,  avec  cent  cinquante  homiiips  d'élite ,  &  au  mcme  fig.ial  donné  tHlloire  dt 
par  Verrina  de  s'emparer  de  la  porte  de  Laré  (<^).    Quant  au  Cotr.r::  il  fe  ré-  Gints; 
fervoit  de  le  porter  du  côté  du  bourg  avec  le  corps  de  conjurés  qui  faccoin-  9'"-A"'fl" 
pagnoit,  ou  plutôt  de  fe  traniporter  fucceïïivement  au  port,  au  palais,  dans  jâ'^  i^l$. 
la  ville, aux  principaux  poiks,d<?  fe  monuer  par-tout  où  h  préftnee  du  chef  1547. 

feroic  néceiiliire  pour  animer  les  liens,  pour  fl:.irc  voir  au  peuple  pour  qui — 

on  combattoit,  ce  pour  le  gagnîr  par  ii.  préfence.  Les  coiijurés  avoicnt  or- 
dre de  faire  retentir  par-tout  le  noTCi  de  Fiefque,  afin  qu'à  ce  no;^  chôri  tous 
ceux  qui  lui  étoient  affcfl;ionncs,l'.s  plus  ardents  de  fes  partifans  fecrcts ,  vins- 
fent  fe  ranger  fous  fes  étendards  ;  que  ceux  qui  l'airnoicnt,  mais,  plus  timi- 
des &  n'ofoient  fe  joindre  à  lui ,  fe  contcntafiènt  au  moins  de  relier  fpectateurs 
oififs  &  tranquilles  de  ce  q^ii  fe  paffoit  fans  lui  nuire;  &  enfin  qu'à  ce  nom 
r-edoutablc, les  partifans  des  Doria,fes  ennemis, troublés, déconcertés,  voyant 
fon  parti  nombreux  s'accroître  à  chaque  inltant,  n'ofadènt  remuer,  ne  filFent 
aucune  réliilonce,  «Se  livrafient  la  ville  fans  coinbat  enti'e  fes  mains.  Le  nom 
de  Fu'fqiis  devoit  être  le  fignal  des  attaques,  le  mot  de  ralliement  des  conju- 
rés; les  guider,  les  animer,  les  foutenir,  les  enflammer  de  l'ardeur  de  fécon- 
der dignement  les  vues  de  leur  chef  intrépide ,  &  les  rendre  vidorieux  de 
leurs  ennemis. 

Tout  fut  exécuté  ainfi  que  Fiefquc  l'avoit  ordonne,  les  conjurés  réuffirent   Dètnil  de 
par-tout;  mais  la  porte  de  St.  Thomas  leur  coiita  plus  de  tems  &  de  peines  à  l'cxécutiom 
forcer  qu'il  ne  l'avoit  prévu.  Elle  étoit  défendue  par  deux  vaillans  capitaines , 
deux  frères  attachés  par  la  reconnoilTance  à  la  maifon  des  Doria ,  qui  jugeant 
parce  qu'ils  entendoient,  de  quels  périls  leurs  bienfaiteurs  étoient  menacés  & 
de  quelle  importance  étoitpour  eux  la  confcrvation  de  ce  porte  ainfi  que  leur 
réfiftance ,  firent  la  plus  vigoureufc  défenfe ,  &  foutinrent  courageufemenc  tous 
les  efforts  des  aflàillans,julqu'à  ce  que  l'un  d'eux  ayant  été  tué  en  combattant 
vaillamment ,  l'autre ,  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  &  .fe 
voyanttout  feul  par  la  défertion  dureil:e,fiK  enfin  contraint  de  céder  au  nom- 
bre &  de  fe  rendre  prifonnler.     Maîtres  de  ce  polie  important,  les  conjurés 
marchèrent. vers  le  palais  des  Doria  fous  la  conduite  de  Jérôme,  Ottobon 
étant  allé  joindre  Fiefque  fur  le  port,  pour  lui  faire  part  de  ce  fuccès.   Mais 
comme  la  longue  réfiftance  qu'ils  avoient  trouvée  à  cette  porte,  &  le  combat 
qu'ils  avoient  été  obligés  de  livrer  pour  la  forcer,  avoient  caufé   beaucoup 
de  rimieur  dans  le  quartier,  Jeannetin  réveillé  en  furlàut  parce  bruit,  fc  hâta 
de  fe  lever  &  de  defcendre  de  fon  appartement.     Voulant  échircir  ce  que  ce 
pouvoit  être ,  il  fortit ,  fe  faifint  éclairer  par  un  page  qui  portoit  un  flambeau 
devant  lui,  &  vint  jultemcnt  au  devant  de  la  troupe  qui  en  vouloit  à  lès  jours. 
Ainfi  le  malheureux  Jeannetin ,  fc  précipitant  lui-même  dans  le  fer  de  fes  en- 
nemis ,  fut  la  feule  viétirae  de  fon  imprudence  &  de  fa  préfomptueufè  crédu-    Mort  dé 
lité;  &  cette  confpiration  qui  ne  fut  funefle  qu'à  lui,  fervit  à  délivrer  Doria. .^^''''""'j.'î; 
d'un  hérider  indigne  de  lui,  &  Gênes  du  jufte  fujet  de  crainte  qu'elle  avoient''! ''*•>'/ 
de  fc  voir  un  jour  foumife  au  pouvoir  de  ce.  jeune  homme  vicieux.   Il  fuc  re-  [u*! 

(a)  IntToJ.  à  l'FIift.  Unirerf.  Tom.  II.  I.iv.  II.  Chap,  VI.  p.  473.  Ilirt,  de  Oéuss 
parle  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  X-  p.  287- 
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gj.jY_Iij  -connu  (ans  peine  h  la  lueur  du  flambenu  qui  le  prcccdoic&  p^rcé  de  mille 
Uijloire  de  coups  Ça').    Jeannetin  mort,  Jérôme  n'avoir  fuivant  les  inilructions  de  ion 
Gènes  ;     frcre  qui  s'étoic  entièrement  rcpofé  fur  lui  de  ce  foin,  qu'n  s'emparer  promp- 
^•""^Tf-'C  tement  du  palais  des  Doria  &  qu'à  joindre  l'oncle  au  neveu  ;  6c  fi ,  profitant 
'""  ij/tfide  fon  bonheur  &  d'un  moment:  fiivorable,  il  eût  frappé  fa  iecbndo  viclimc, 
1547.        il  (è  fùc  dé^iit  du  vieux  Doria  qui  ne  lui  auroit  pas  oppofé  une  grande  ré- 
:" — -~—  filbnce,  c'en  eue  été  fait,  Fiefquc  fc  feroit  vu  délivré  fans  peine  de  fesdeux 
redoutables  ennemis  &  maître  de  Gênes  par  leur  mort.     Mais  foit  que  la  for- 
tune déjà  lafiè  de  féconder  (à  confpiration  ,  voulut  commencer  ii  lui  donner 
des  preuves  de  fon  inconlhnce  ordinaire;  foit  que  le  bonheur  ordinaire  d'An- 
dré Doria,  bonheur  qui  l'avoit  toujours  accompagné-jufqu'alors  dans  toutes 
les  occafions,  ne  permit  pas  que  ce  grand  homme  eut  une  fin  fi  funefle  & 
que  le  libérateur  de  Gènes  tombât  fous  le  fer  des  afl'àflins,  au  lieu  d'ache- 
ver ce  qu'il  avoit  fi  heureufement  ébauché,  Jérôme  croyant  que  la  perte 
d'un  vieillard  octogénaire  &  tout  près  de  fa  tombe  n'importoit  pas  beaucoup 
au  fuccès  de  l'entreprife  de  fon  frère,  négligea  les  ordres  à  ce  fujet,&  ne  fon- 
gea  qu'h  préferver  le  palais  des  Doria  du  pillage,  &  à  fe  conferver  pour  lui- 
même  les  richefîès  immcnfes  dont-il  étoit  rempli,  richefics  que  fon  avidité  coti- 
voitoit  &  ne  vouloit  pas  laiflèr  devenir  la  proye  des  conjurés.     Ce  fut  une 
faute  efi^entielle  &  la  première  qui  dérangea  l'habile  plan  de  Fiefque.  Jérôme 
s'abufagroiïierement,  Jeannetin  n'étoit  rien  que  par  fon  oncle ,  &  Doria  étoit 
tout;  il  étoit  feul  chéri  &  confideré  de  laNoblefiè,  feul  pofiefl^urde  l'auto- 
rité, le  ieul  obflxicle  aux  defl!èins  de  Fieftjue  ;  tous  les  préjugés  parloient  pour 
lui  &  malgré  fon  grand  nge,  n'eût-il  été  qu'une  ombre  ,    fon  nom  feul  étoit 
redoutable.    Jérôme  eût  bien  lieu  par  la  fuite  de  fe  repentir  de  fa  faute  &  de 
reconnoître  fon  erreur  (*).     Tandis  qu'il  perdoit  le  tems  h  garder  le  palais, 
Doria  qui  s'étoit  cru  perdu,  profita  en  homme  habile  de  la  faute  de  fes  enne- 
mis du  tems  &  du  moyen  qu'ils  lui  donnoient  eux-mêmes  pour  échapper  k  ce 
danger.     A  la  faveur  de  l'obfcurité ,  &  au  milieu  du  trouble  &  de  la  confu- 
fion  ordinaire  en  pareil  cas ,  il  fut  aflez  heureux  pour  pou\'oir  fortir  du  palais 
fans  être  connu;  &  pour  avoir  le  tems  de  le  fauver  fur  un  cheval  où  il  fut 
ytndré  Do-  mis  par  fes  domeftiques,  fes  infirmités  &  fon  grand  âge  ne  lui  permettant  pas 
fia  vient  à  d'y  monter  tout  feul.     Ilfe  hâta  de  gagner  Mazone  château  à  dix  milles  de 
hoiti  dt  fe   Gênes;  retraite  afiurée  pour  lui,&  où  il  pouvoit  attendre  tranquillement  l'é- 
jauver.       ycnement  d'une  révolution  dont  le  chef  ne  lui  étoit  pas  encore  bien  connu, 
&  que  le  jour  lui  apprît  fur  quel  ennemi  là  vengeance  devoit  tomber.  Ainfi 
Fiefque  fe  vit  trahi  pour  la  première  fois  par  la  fçrtunc ,  &  cette  importante 
viftime  échappa  à  fes  coups,  dos  lors  la  fcene  commença  à  charger  de  face, 
&  l'afcendanc  puiflànt  de  Doria  reprit  peu-à-peu  le  deffus  (^). 

(a)  Ub.  FoElietta  Conjiir,  G.  L.   Flifci        (b)  IntroJ.  à  ITIift.  Univerf.  Tom.  II. 
p.   897  &  fuiv.   Jacob.  Bonfadii    Annal.    Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  473. 
Genuenf.  Lib.   iV.  p.   I393-^I39S- 

(*)  Doria  vint  à  bout  par  fon  crdJit  d'engager  k  Sénat  à  le  faire  décapiter, ainfi qiw 
tons  les  autres  chefs  de  la  conitiration  malgré  la  capitulation  qui  avoit  été  faite  avec 
eux ,  &  par  laquelle  ou  leur  avoit  promis  la  vie  fauve.  Des  Jiirifeonfultcs  Génois  con- 
fuhés  fur  ce  point,  levèrent  d'abord  le  fcrupule  de  la  République  &  déclarèrent  qu'elle 
ii'étuit  point  tenue  à  l'oblervation  des  fcrniens  forcés  envers  des  traîtrei&desRçbelIeî. 
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Cependant  les  autres  chefs  avoient  rempli  les  ordres  du  Comte  avec  fuccès:   Seot.JX 
les  principaux  poites  étoient  en  Ion  pouvoir,  tout  fembloit  répondre  à  iés  mfloi're'7e 
vœux,  le  peuple  étoit  pour  lui  &  joignoit  Tes  acclamations  à  celles  de  Ton  par-  Gônes  ; 
ti;  celui  des  Doria ,  le  Sénat,  la  nobleffe  étoient  épouvantés,  &  n'oppolbient  9"-^''"''"; 
qu'imc  foible  réfillance.    Tout  retentiflbit  du  nom  de  Fiefque;  tout  cédoit  aux  1]^%aa^' 
efforts  de  Tes  gens:  mais  on  ne  trouvoit  point  Fiefque,  on  étoir  étonné  de  ne  1547. 

point  le  voir  paroître  ;  il  fembloit  que  ce  chef  de  conjurés,  fi  brave,  fi  gêné- 

reux,  fi  intrépide,  devenu  infenfible  à  tout  ce  qui  fe  ftifoit  pour  lui,  craignit  ^'''f"  '* 
de  montrer  l'auteur  de  cette  grande  cntreprife;  &  qu'abandonnant  indit^nement  '"■''^"^'  ■ 
tant  de  braves  amis  qui  fe  facrifioient  pourfon  ambition,  attendant  tranquille- 
ment &  dans  une  lâche  indolence  le  iuccès  de  tant  de  combats ,  il  voulût  en 
éviter  le  danger  &  ne  reparoître  que  pour  en  recueillir  les  fruits.  Ottobon  fon 
fi-ere  &  les  autres  chefs  le  cherchoienr  inutilement  de  tous  côtés, l'appel! oient 
vainement  h  grands  cris.     Fiesque  ne  donnoit  aucun  ligne  de  vie.     Verrina, 
le  fidelle  Verrina,  qui  avoit  exécuté  fes  ordres  avec  le  plus  grand  zélé  n'étoit 
pas  moins  ardent  h  la  recherche  de  fon  chef;  il  marchoit  en  tous  lieux  fur  (es 
pas ,  dans  tous  les  endroits  où  on  l'avoit  \ai;  il  le  demandoit,  il  le  faifoit  cher- 
cher par  tout  avec  empreflement  ;  il  vouloit  l'inflruire  de  fes  heureux  fuccès, 
&  prendre  fes  nouveaux  ordres.     Mais  quand  on  lui  eût  dit  qu'on  ne  le  trou- 
voit nulle  part,  qu'on  n'entendoit  pas  même  parler  de  lui,  ce  fi lence  extraor- 
dinaire de  toute  la  nature  fur  Fiesque  glaça  d'effroi  le  cœur  de  Verrina:  con- 
noiflànt  le  Comte  &  fa  x'aleur  téméraire,  un  trifte  prefîèntimcnt  lui  dit  qu'il 
falloit  que  fon  malheureux  ami  eût  péri  par  quelque  catafl:rophe  ;  que  puis-  p^^^  ^^    -. 
qu'on  ne  voyoit  point  Fiesque,  Fiesque  n'étoit  plus.     En  ce  moment  il  s'ap-  que  il: i''!:-'"- 
perçut  que  la  planche  qui  fervoit  h  pafièr  fur  fa  galère ,  étoit  rompue  ;  cette  ?»<«. 
vue  le  fit  frémir,  &  lui  confirma  le  malheur  qu'il  craignoit;  il  fit  fonder  fe- 
crettement  dans  cet  endroit ,  on  en  retira  bientôt  un  corps ,  &  ce  corps  étoit 
celui  du  malheuriàix  Comte  de  Fiesque.    Que  devint  Verrina  à  ce  funelle  af- 
peét?  malgré  fon  intrépidité  naturelle,  il  fut  fi  faifi,  que  la  douleur  lui  ota  h' 
Voix^  confondit  toutes  fes  pcnfécs,  &  qu'il  demeura  immobile  &  (ans  (avoir 
ce  qu'il  avoit  h  faire  en  un  li  grnnd  malheur. 

,  Quel  indigne  fort  pour  le  Comte  de  Fiesque!  Par  quel  événement  avoit  il 
trouvé  la  mort  dans  les  eaux  ?  (a)  Autant  qu'il  efl  poffible  d'en  juger  par  les 
apparences,  autant  que  Verrina  lui-même  put  le  conjefcurcr  par  la  circonflan- 
ce  de  la  planche  rompue  dans  le  même  endroit  où  on  trouva  fon  corps  il  y  a 
tout  lieu  de  préfumer,  qu'après  avoir  rempli  dignement  ce  qu'il  avoit  promis 
Il  fes  amis  &  l'attente  qu'on  avoit  d'un  chef  tel  que  lui ,  après  avoir  réuiîî  dans 
fon  entrcprife  fur  le  bourg  &  la  porte  de  Laré,le  Comte  étoit  venu  voir  aulïï 
ce  qui  fe  paflbic  fur  le  port,  &  fi  les  galères  étoient  déjà  foumifes  à  fon  pou- 
voir; &  qu'ayant  voulu  pafièr  pour  cet  effet  dans  fa  galère,  la  planche  s'étoit 
rompue  fous  fes  pieds  &  il  étoit  tombé  dans  l'eau ,  où  entraîné  d'abord  à  fond 
par  le  poids  de  fes  armes  il  s'étoit  noyé  fans  pouvoir  demander  du  (ècours.  (*} 

(a)  Anccd    Gin.  &  Cor  fes  ann.  154,7.  Hift.  de  Gônés  par  le  Chcv.  de  M..Tora.  II,' 
Liv.  X.  p.  296  &  fuiv.  '  '  ■'  ' 

(*;  n'aiitfes  rnppôrtent  cetsccident  différemmônt  :  ils  prttendcnt  qcie  !:  Comte  nya'jlt 
entendu  du  bruit  dans  la  i-spi'.r.as  (.bruit  qui  provcnoit  des  acclamations  dws  forçats  auX- 
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ftscT.IX.  Ce  qu'il  y  ^  encore  de  plus  aJlVcux  i)our  lui ,  ce  qui  marque  en  quelque  façon 
Hi/l osre  li*  lUK  bien  plus  cruelle  fatalicd,  cVll  que  dans  le  tcms  nionie  qu'il  périlToic, 
Gênes  ;      Verrina  étoic  fur  fa  galère,  c'cil  qu'il  périîToic  fous  les  yeux  de  fon  ami,  dans 
Cw:yi/r«-     pfjijfcuricé  de  b  nuit;  c'cll  que  leau  n'étoit  pas  profonde  dans  l'endroit  où  il 
qui    1 546-  coi"b-i ■>  &  ^'-1°  '^  o"  ^^^  entendu  le  bruit  de  fa  chute ,  ou  qu'il  eût  pu  appeller 
15+7.        à  fon  aide,  il  eût  été  très-facile  de  l'en  retirer.     Gè.aes  combattoit  encore  de 
"    '■        toutes  parts,  ou  pour  mieux  dire,  Gf3nes  plus  qu'à  moitié  réduite ,  demandoic 
h  voir  fon  maître,  fon  vainqueur  :   Fiesque  triomphoit,   Fiesque  gifoit  fans 
honneur  cnfévcli  dans  les  flots,  Fiesque  favoit  qu'on  combattoit  pour  lui,  & 
il  s'écoic  vu  périr  au  moment  où  il  s'y  attendoit  le  moins  par  la  mort  la  plus 
horrible,  en  proie  au  défcfpoir,  fans  être  même  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit  à 
fon  avantage. .  Ainfi  un  feul  inlhnt  lui  ravit  le  fruit  de  tant  de  foins ,  de  tra- 
vaux, de  menées,  d'intrigues;  de  tant  d'adrçfle,  de  difilmulation  &  de  poli- 
tique ;  un  feul  inftant  fit  évanouir  tous  les  projets  de  cet  ambitieux ,  qui  ne 
fe  propofoit  pas  moins  que  d'alTervir  fa  patrie  ;  un  feul  inlhnt  rendit  à  Gènes 
fa  liberté.     Etrange  jeu  de  la  fortune  à  l'égard  du  Comte  !  après  l'avoir  con- 
jlamment  fécondé  dans  fon  entreprife,  l'avoir  bercé  jufqu'au  dernier  raomenc 
de  l'efpoir  du  fuccès,  lui  avoir  fait  comme  entrevoir  de  loin  le  but  où  ten- 
doient  fes  défirs,  elle  fembla  ne  l'avoir  porté  fi  haut ,  que  pour  rendre  fa  chu- 
te plus  affreufe,  que  pour  lui  faire  rén^ograder  plus  rapidement  les  mêmes  de- 
grés par  lesquels  elle  l'avoit  élevé  &  le  faire  rouler  en  un  infi:ant  au  fond  du 
précipice.     Bien  plus:  on  diroit  que,  pour  punir  plus  cruellement  cet  hom- 
me téméraire  &  avide  de  gloire,  elle  eût  voulu  lui  ravir  jufqu'à  l'honneur  d'u- 
ne belle  mort,  d'une  mort  éclatante  &  digne  de  lui,  k  la  tête  de  fon  parti  & 
les  armes  h  la  main ,  pour  le  faire  difparoître  &  périr  indignement ,  loin  des 
liens,  fans  témoins  &  fans  gloire,  dans  l'obfcurité,  dans  l'horreur  des  ténè- 
bres, fans  même  lui  donner  la  confolation  d'être  inftmit  de  fes  fiiériles  fuc- 
cès; pour  couvrir  fa  fin  d'une  nuit  profonde,  dérober  h  fa  patrie  &  aux  fiens 
la  connoiŒmce  de  fon  horrible  defliin ,  &  enfévelir  tout  entier  dans  les  flots , 
loin  des  regards  des  hommes,  celui  qui  étoit  fi  jaloux  de  les  attirer  tous  fur 
lui.     Grande  leçon  pour  les  ambitieux  ! 
Révolution      Fiesque  n'eft  plus;  fon  entreprife  échoue  avec  lui;  nous  paflèrons  rapide- 
fuhi'.e  eau-  jTient  fur  tout  le  refl:e.     Verrina  étant  revenu  de  l'a'Dattement  où  le  jetoit  la 
Jée  pat-  la  mort  de  fon  ami,  fentit  qu'il  étoit  eflentiel  de  la  tenir  cachée  pour  ne  point 
r°7  '^'      refroidir  l'ardeur  de  fon  parti  dont  fes  frères  pouvoient  profiter.     A  cet  effet 
"Ji""'      jj  lajfîà  le  corps  du  Comte  dans  l'endi-oit  où  il  avoit  été  trouvé, &  fe  contenta 
de  faire  fecrettemcnt  donner  a\is  de  ce  trille  événement  à  Jérôme ,  l'aîné  des 
frères  de  Fiesque,  par  le  même  homme  affidé  dont  il  s'ctoit  fervi  pour  décou- 
vrir fon  coi-ps.     Il  le  chargea  de  prefitr  Jérôme  de  pourfuivre  l'cntrcprifc  fans 
être  déconcerté  par  cet  accident,  &  de  lui  faire  paflèr  Tes  ordres.  Jérôme  ve- 
Boit  de  repouflèr  &  de  difilper  un  corps  d'ennemis  qui  l'avoit  attaqué  &  avoit 

pouffé 

^els Verrina  venoit  de  promettre  h  libert-é)  &  craignant  que  la  chiourme  ne  fe  fût  ré- 
voltée, il  voulut  paffer  dans  la  galère  pour  nppaifer  ce  tumulte,  lorsque  la  planche  ve* 
îiant  à  febrifer,  il  tomba  dans  cette  eau  hourlicufe  où  il  pcrit  de  la  faç'.  n  que  nous  ve- 
nons de  dL'e;  ce  qui  revient  toujoius  au  rn^œe.  Voyez  UiR,  des  Révol.  de  Cônoi 
ffDœ.  U.  Liv.  IV.  pag.  117, 
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poufTé  fi  loin  fes  avantages  que  le  Sénat  effrayé  avoic  réfoki  de  recourir  h  la  Sect.ix, 
négociation,  &  lui  avoit  envoyé  des  députés,  qui  demandoient  (on  ùcrs ,  Hijleire  de 
comme  le  clief  de  la  confpiration  pour  capituler  avec  lui  quand  Jérôme  reçut  Gênes  ; 
cette  trifte  nouvelle.  Il  en  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  &  fl  trou-  5''T"'2'  . 
blé,  qu'il  ne  fçut  quelle  réponfe  faire  h  l'envoyé  de  Verrina,  ni  aux  députés  J^'  ^s'aS' 
du  Sénat,  auxquels  il  apprit  lui-même  par  le  défefpoir  &  le  délbrdre  qui  pa-  1547. 

roidbient  trop  dans  fon  air  61  dans  fes  difcours  égarés ,  ce  qu'il  avoit  tant  d'in-  — * 

térct  de  leur  cacher.  Ce  fut  la  féconde  faute  eflèntielle  que  fit  Jérôme  dans 
cette  nuit  fatale,  faute  qui  le  perdit  &  lui  enleva  en  un  infiant  tout  le  fruit 
des  avantages  qu'il  avoit  remportés  jufqu'alors  &  de  ceux  même  qu'il  pouvoit 
encore  retirer  perfonnellement  de  la  mort  de  fon  frère.  Le  bruit  de  cette 
mort  fut  bientôt  univerfellement  répandu.  Fielque  étoit  lèul  aimé,  fcul  re- 
douté. Le  Sénat  &  la  nobleflê  du  parti  des  Doria  commencèrent  à  refpirer 
comme  délivrés  d'un  pefant  fardeau;  l'ardeur  du  peuple  fe  refroidit  tout-à- 
coup;lcs  conjurés  apprenant  qu'ils  n'avoient  plus  de  Chef,  iierdirent  cœur& 
laiflèrent  tomber  leurs  armes  ;  le  défefpoir  le  découragement  s'empara  de  fon 
parti  qui  n'avoit  de  confiance  qu'en  Fiesque ,  &  qui  ne  s'étoit  armé  que  pour 
lui.  On  vit  alors  par  cette  révolution  furprenante  &  fubite  ce  que  peut  fou- 
vent  un  foui  homme,  &  le  feul  nom  d'un  homme;  en  peu  d'heures  il  no  refia 
prefque  plus  de  traces  de  cette  confpiration  ci-devant  fi  formidable.  Bientôt 
lès  frères  &  les  autres  chefs  des  conjurés,  ceux  qui  un  moment  auparavant 
étoient  prêts  de  prefcrire  des  loix  au  Sénat,  fe  crurent  trop  heureux  de  pou- 
voir capituler  avec  lui  &  fortir  de  Gènes  à  des  conditions  honorables,  qu'on 
leur  offrit  pour  les  amufer  &  leur  faire  mettre  bas  les  armes,  &  qu'on  n'eut 
garde  de  leur  tenir  (a).  Peu  de  tems  après  la  cruelle  raifon  d"Etat  &  le  refièn- 
timent  des  Doria  empêcha  le  Sénat  d'oblervcr  l'amnifiie  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée ;  attaqués  &  forcés  dans  Montobio ,  leur  retraite  ,  obliges  de  fe  rendre  h 
difcrétion  ils  pc^yereut  de  leurs  tci.es  leurs  coupables  projets,  &  fur-tout  la  fau- 
te qu'ils  avoient  faite  de  n'y  avoir  pas  réufii,  &  de  s'être  fié  aux  promellès  RéduBim 
d'une  patrie  outragée  qui  ne  pardonne  jamais  (*).  On  eut  dit  que  le  Comte  ^pfinitUn 
de  Fiesque  eût  tenu  !c  fort  de  Gênes  &  celui  de  tous  fes  proches  dans  fesf"^"'""^" 
mains;  ou  que  fon  dcihn  orcclui  de  la  conjuration  eut  ete  attache  au  fien;  ûjurés, 
périt:  cn  un  moment  tout  change  de  face,  fon  entreprife  tombe,  Doria  triom- 
plic.  Gênes  cfl  libre,  fa  famille  eil  profcrite,  les  frères  &  fes  amis  font  fur 
î'éehafaud.  Oaobon  qui  s'étoit  hdté  de  paflêr  en  France  où  il  follicitoit  inu- 
tilement des  fecours,  échappa  h  la  vérité  pour  lors  au  funefic  fort  de  fa  fa- 
mille; mais  il  n'en  fut  pas  plus  heureux  par  la  fuite;  car  ayr.nt  été  fait  quel- 
ques années  après  (en  1555)  prilbnnier  de  guerre  par  Doria,  cet  homme  fa- 

(a)  Hift.  des  Rc'vol.  do  Génc?,  Tom.  II.  tiv.  IV.  p.  ïi8— 127,     Jacob.  Bonfadii 
Annal.  Genuenf.  Lib.  IV.  p.  J397 — 1401. 

(*)  Jérôme  de  Fiefquc  fe  retira  d'abord  d.nns  le  château  de  Montobio  appnrtenant  à 
Ta  maifon.  Ottobon  fon  frère,  Verrina  &  les  autres  chefs  des  conjurés  firent  voile  pour 
la  France  fur  la  f^nîcre  du  Comte.  N'ny.nnt  pi"!  y  trouver  les  fecours  qu'ils  y  avoient  ef* 
perés,  ils  revinrent  cn  Italie  à  la  referve  d'Ottobon  &  fe  renfermèrent  avec  Jérôme. 
Ils  furent  aniéi;és,  obligés  de  fe  rendre  ù  difcrétion  &  enfin  punis  de  mort  à  Montobio 
le  23  Juillet  de  la  même  année.  Ce  château  fut  enfuite  rafé. 
2lme  A'XXri.  '  (E) 
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Sect. IX.  nicux  démentit  en  cette  occafion  la  grandeur  dame  par  laquelle  il  s'étott  rou- 
Hifloîre  <i«iour.s  fitçualé.  Devenu  peut-être  plus  vindi':itir&  plus  (anguiiiairc  avec  l'âge, 
Giîne»  ;  "fans  pitié  pour  un  ennemi  malheureux  livré  (ans  défenfe  entre  les  mains  par  lé 
^■'"*^T%  r  ^^'''-  armes,  errant  de  tous  côtés,  fans  azile  &  afles  puni  par  les  malheurs 
*'»'  isiô- '^^  ^'^  famille,  il  le  fit  inhumainement  périr.  Quelques  hiftoriens  rapportent 
1547-        Q*^^  P-"  ^^  raffinement  de  vengeance  &  de  cruau-é  bien  indic;"ne  de  lui  &  qui 

—  montre  que  l'homme  ellcntiellemcnc  inégal  &  diflèmblable  à  lui-mcme,  n'cft 

pas  tous  les  jours  vertueux,  généreux  &  magnanime,  l'Amiral  Génois  pour 
_       .    rendre  en  quelque  façon  fa  mort  femblable  à  celle  de  fon  malheureux  frère, 
iCAnM     0-^  Comte   de  Fiesque)   fit  jeter  Octobon  dans  la  mer  enfermé  dans  un 
iDtfria.       Sac  (a). 

Quand  tout  fut  appaifé  on  procéda  deux  jours  après  h  l'éleéïion  d'un  nou- 
KttnuT  veau  Doge.  Le  choix  tomba  fur  Benedetto  Gentile.  Doria  ne  tarda  pas  à 
(l'Aidré  revenir  à  Gènes  il  y  rentra  accompagné  d'un  nombreux  cortège  &  au  milieu 
^^'^'r'"-",  ;  ,  des  acclamations  des  inconllants  Génois.  Le  lendemain  de  fon  retour  il  figna- 
'fksFi'U'"'  ^^  *^^  haine  &  fon  crédit,  en  fliifant  rendre  par  le  Sénat  un  décret  diffamant  & 
ctues,  folemnel  contre  toute  la  maifon  de  Fiesque.     La  mémoire  du  Comte  fut  flé- 

trie, il  fut  déclaré,  ainfi  que  fes  frères  &  tous  fes  adhérens,  traître  h  la  patrie 
&  criminel  de  Leze-Majellé  au  premier  Chef;  fon  palais  fut  détruit  &  rafé 
jul'qu'aux  fondemens,  tous  les  biens  de  fa  maifon  furent  confifqucs;  tous  les 
Tfdfcrip.  Fiesques  furent  proicrits  &  bannis  de  la  République  jufqu'à  la  cinquième  gé- 
iiondela  nération.  Le  plus  jeune  de  fes  frères,  Scipion,  ngé  leulemcnt  de  dix  ans, 
maifon  dt  g^^  f^uj  {q  bonheur  d'échapper  à  cette  prolcription ,  &  obtint  avec  peine  la 
^iejiue.  jiberté  de  fe  recirer  en  France,  où  il  trouva  un  a^ile  honorable  &  fut  par  la 
fuite  le  reftaurateur  de  fii  famille  (^).  La  fouche  d'une  nouvelle  branche  de 
la  maifon  de  Fiesque  qui  s'établit  en  France  &  encra  au  fervice  de  cette  cou- 
ronne (*).  Quant  au  malheureux  Comte,  il  ne  fera  pas  inutile  d'obfcrver  le 
fingulier  deftin  qu'il  eut  après  fa  mort  :  fon  corps ,  trilte  objet  d'horreur  & 
de  pitié,  demeura  long-tems  caché,  ignoré  6:  comme  oublié  dans  l'endroit  oi!i  il 
avoit  péri  ;  la  politique  fage  2:  habile  du  Sénat  ne  voulut  prendre  aucune  ven- 
geance lâche  &  méprilable,  ainfi  qu'on  l'eût  fait  en  bien  d'autres  Etats  fur  ces 
relies  inanimés;  mais  elle  le  laillà  'h  defièin  pendant  quelque  tems  au  fond  de 
l'eau  de  peur  qu'en  l'en  faifant  tirer,  la  vue  de  ce  corps  ne  rallumât  l'ardeur 
des  factieux ,  &  la  douleur  de  ceux  qui  avoient  été  alfeftionnés  h  fon  parti. 
Ce  ne  fut  que  bien  long-tems  après, quand  tout  fut  calme  &  tranquille,  qu'on 
le  fit  fecrettement  redrer  de  cet  endroit,  avec  ordre  de  le  précipiter  bien  avant 
en  pleine  mer,  pour  dérober  en  quelque  façon  fes  coupables  relies  aux  re- 
gards de  la  pollérité  &  enfevelir  avec  lui  dans  un  éternel  oubli  l'horreur  de 
l'on  entreprife  (t-). 

(a)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1555.  (c)  AnecJ.  Gin.  &  Corfes   anfi.  rî47- 

(b)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.ll.  Jacob.  BonfaJii  Annal.  Genucnf.  Lib.  IV. 
tiV.  iV.  p.  128.  p.  1398. 

(*)  On  a  vu  par  la  fuite  un  Comte  de  Fiefquo  Jsan  Louis  Maris,  arrière  petit  fils  J3 
Scipion  r]ai  fut  long-temi  dans  la  pius  grande  ;'nveur  raiprès  de  Louis  XV.  Ce  fut  à  lui 
«]ue  ce  Prince  obligea  les  Génois  en  1684.;  de  p.iyer  cent  mille  écus  k  compte  des  pré» 
tentions  qu'il  forinoit  à  leur  charge  pour  les  biens  qu'ils  avoient  confifqucs  &  enlevés  à 
fa  maifon. 
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La  même  année,  comme  fi  le  deftin  de  tout  ce  qui  tenoit  à  la  maifon  de  BEct.n. 
Fiesque,  eût  été  d'être  ambitieux  &  de  confpirer  contre  la  liberté  de  Gcncs.  Hi/loi're  /a 
Jules  Cibo,  frère  d'Elconore  (")  Veuve  du  Comte  de  Fiesque,  également  <^^';'^s  ,- 
mécontent  d'André  Doria  &  de  TEmpcreur,  trama  auffi  un  complot  fembla-  t^^^eF^r- 
ble  à  celui  de  Ton  beau  Irere;  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  paiTenir  à  fa  ma  qM''{s'S- 
turité,  il  n'étoit  probablement  pas  aufli  bien  conduit.     Doria  &  le  Couver-  1547, 

neur  de^Milan  Ferdinand  Go.izague,  ilirent  avertis  de  cette  nouvelle  confpi- ■ 

ration.     Ils  en  firent  arrêter  le  chef,  qui  fut  pris  h  Pontrémoli,  conduit  &   J^*"* 
décapité  à  Milan  vers  la  iîn  de  la  même  année.     Ses  complices  furent  auffi  tienne  f à- 
punis  de  mort  à  Gênes;  au  moyen  de  quoi  cette  République  recouvra  tota-  les  Cibo 
lementfa  tranquillité,  qui  ne  fut  plus  troublée  que  par  quelques  orages  paflà-  Mtoue:  il 
gcrs  &  bien  moins  dangereux  pour  elle  que  celui  qu'on  vient  de  voir  prêt  à  '■^""*  '^' 
ctlatcr  pour  fa  ruine.     En  avançant  dans  l'ilifloire  de  Gênes,  nous  allons"' 
trouver  maintenant  des  plaines  plus  riantes,  plus  latisfaifances  pour  le  lecteur, 
un  ciel  plus  fercin  &  moins  orageux;  nous  allons  voir  moins  de  guerres 
civiles,  moins  de  crimes  domelliques,  &  la  vertu,  le  patriotifme  renaîrre  à 
l'ombre  de  la  liberté  ainfi  que  par  le  digne  exemple  d'André  Doria,  que 
lès  périls  rendirent  encore  plus  cher  h  lès  concitoyens. 


SECTION      X. 

Depuis  1547  jiifqti'à  la  paix  que  Gènes  conclut  en  1631  avec  la  Duc  de 
Siayaye,  l'i&or-Amédée  I. 

ON  s'ell:  appelant!  à  deflèin  fur  les  premiers  tems  de  cette  hiiloire  fur  le 
détail  des  faits  les  plus  obfcurs  &  les  plus  reculés,  de  ceux  qui  étant 
moins  connus  &  plus  fpécialement  relatifs  à  l'hiftoire  intérieure  &  pardculiere 
de  Gênes,  (la  feule  que  nous  écrivions  &  qui  puiiTè  véritablement  fervir  à 
faire  conroîtrc  cette  République  en  expofant  le  tableau  des  Révolutions  de 
fon  gouvernement  &  du  génie  de  fes  citoyens)  n'ont  eu  qu'un  rapport  très- 
éloigné  avec  l'hiftoire  contemporaine  univerfelle.  Notre  but  étoit  de  jeter 
quelque  clarté  &  quelque  intérêt  fur  une  matière  naturellement  fallidicufe  par 
la  fimilitude  des  événemcns.  Cette  hilloire  va  maintenant  fe  lier  plus  étroite- 
ment avec  celle  des  principaux  états  voifins  &  avec  celle  de  l'Europe  en  gé- 
néral; elle  fera  moins  fertile  en  révolutions  particulières  &  remarquables.  Cet- 
te République  n'aura  plus  qu'une  foible  influence  fur  les  affaires  &  fes  inté- 
rêts particuliers  difparoîtront  prefque  pour  faire  place  ;i  des  fcenes  plus  impor- 
tantes ,  où  là  foibleflè  relative  ne  lui  pcrriiettra  plus  de  jouer  qu'un  rôle  fubal- 

(*)  De  toutes  les  perfonnes  qui  app.irtenoient  ou  touchoient  de  près  au  Comte,  cet- 
te vertueufe  &  aimable  Dame  fut  )a  feule  qui  ne  fut  point  enveloppée  dans  la  profcrip- 
lion  de  fa  famille  &  fur  l.iquelle  le  poids  de  fes  difgraces  ne  retouibàt  point.  Ellctjuitta 
dans  la  fuite  le  nom  funsfte  qu'elle  ponoit  &  époufa  en  fecomies  nûces  fous  des  aufpi- 
ces  plus  heureux,  le  fameux  Capitaine  Jean  Louis  VitsUini,  Mîuquis  de  Cétona.  Hift. 
desRévol.  de  Gênes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  127. 

(E  .) 
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Sect.  X.  terne  &  toujours  paflïf.     Nous  glifferons  donc  plus  rapidement  fur  tous  les 
■nijloire  de  évéhemens  récens  &  connus  qui  le  trouvent  rapportés  dans  toutes  les  hilloirej 
Gênes  Jf-  niodernes  des  autres  Etats,  comme  celles  d'Italie,  d'Efpagne,  de  France,. 
^T  'e''^^  ^^'  auxquelles  nous  nous  contentons  de  renvoyer  en  général.  D'ailleurs  tou- 
i<53r.         tes  les  guerres  où  Gênes  fe  trouva  malheureufemcnt  mêlée  avec  la  France  & 
— — —  d'autres  puiffànces,  font  amplement  détaillées  dans  les  différentes  parties  do 
cette  hiftoire  univerfelle.     C'eft  pourquoi  dans  le  délir  d'éviter  une  répétition 
inutile  nous  nous  bornerons  fimplement  à  en  rapporter  brièvement  les  princi- 
paux événemens,  tels  que  les  batailles,  les  prifes  de  villes,  les  conquêtes, 
les  traités  de  paix  &c.  en  un  mot  ce  qui  fera  particulièrement  relatif  à  cette 
République,  &  abfolument  nécclïàire  pour  la  connoiflànce  de  fon  hilloire, 
pour  en  former  un  corps  complet  jufqu'à  nos  jours.     Dans  les  mêmes  vues, 
quoique  les  différentes  guerres  que  Gênes  eut  à  foutenir  contre  les  Corfcs,  alors 
fes  fujets,  depuis  l'époque  de  la  révolte  de  cette  Ille  en  1553,  fur  laquelle 
nous  nous  étendrons  un  peu  plus  que  fur  les  autres,  paroiflènt  intéreffer  plus 
direflement  cette  République,  &  faire  une  partie  e(îc-ntielle  de  fon  hilloire, 
nous  renverrons  également,  pour  éviter  un  double  emploi  h  Thiftoire  particu- 
lière de  la  Corfe,  qui  fuivra  immédiatement  celle-ci,  &  où  le  détail  de  cù% 
guerres  &  foulevemens  fe  trouvera  d'autant  mieux  placé  qu'on  doit  regarder 
ri  ilrtoire  de  cette  Ifle  comme  la  fuite  ou  plutôt  comme  la  féconde  partie-  de 
celle  que  nous  écrivons.     Nous  nous  contenterons  ieulemcnt  de  faire  une  lé- 
gère mention  des  principaux  faits  pour  nxirquer  la  connexion  que  les  deux, 
hiiloires  ont  enfemble,  &  l'endroit  où  l'une  doit  fuppléer  à  ce  qui  man- 
que h  rautre». 
J547.         Au  moyen  des  arrangemens  pris  lors  de  la  réforme  de  1528,  on  n'y  coii- 
1548.     noifibit  plus  la  dillinction  de  Nobles  &  de  Populaires:  ces  deux  faétions  ne- 
Origine    fubfiiloient  plus  ; ,  mais  l'elprit  de  taétion  fubfilloit  encore ,  &  il  fçut  bientôt 
ies  (iijjen-  faire  h  diiHnftion  funeile  d'anciens  &  de  nouveaux  Nobles ,  laquelle  excita 
tions  entre  gim-g  eux  de  nouvelles  difièntions.     L'on  s'apperçut  bienxôt  qu'il  n'y  avoit 
i^f,  J""*"^_ que  les  noms  de  changés,  &  que  la  jaloufie,  l'ambition,  la  haine  héréditai- 
■veaux  No-  l'^s  dans  ces  deux  corps  de  citoyens ,  failbient  manquer  le  but  de  la  dernière 
'iks.  réforme  qui  les  avoit  réunis  en  un  fcul.  Dans  le  premier  moment  de  l'enthou- 

fiafme  produit  parie  recouvrement  de  la  liberté,  par  un  effet  du  preflige  donc 
tous  les  yeux  étoient  alors  fafcinés,  le  Règlement  de  1528  avoit  été  adopté 
avec  tranfport  par  les  deux  partis.  Depuis  il  avoit  acquis  la  force  de  Sanftion 
&  aucun  des  deux  n'en  étoit  abfolumenc  content,  parce  qu'il  donna  matière  à 
quantité  de  difièntions  &  d'interprétations.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
quelques  troubles  qui  s'éle\'erent  encre  eux  à  ce  fujet  la  première  de  ces  deux 
années,  parce  qu'il  fera  fait  mention  plus  tard  de  ces  mêmes  troubles,  qui 
éclatèrent  de  nouveau  &  plus  fortement  en  1570  (lors  que  les  Génois  ne  Au 
rent  plus  retenus  par  la  prcfence  ôc  les  confeils  pacifiques  de  leur  libérateur,. 
André  Doria  mort  en  1560),  ôcqui  dégénérèrent  enfin  en  une  guerre  civile  ; 
ainfi  nous  y  renvoyons  le  lefteur  :  il  y  trouvera  toute  l'hiftoire  de  ces  différ 
rends  amplement  détaillée.  Nous  nous  contenterons  feulement  de  rapportes 
im  nouveau  Règlement  qui  fut  fait  en  1547  en  faveur  des  anciens  Nobles; 
pièce  abfoitiTient  efièntielle  jirrur  l'intelligence  de  ces  mêmes  différends ,  donc 
oUe  indique  la  caufe  &  la  naifïïuicci  &  d'autant  plus  remarquable  que  ce  R6- 
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glcmcntrut  la  foiirce  des  iroiiblesde  1570.  Doiwe  Coinmifïï^ires  furent  char-    Sect.  X. 
gés  de  pourvoir  aux  moyeas  d'affermir  la  tranquillité  publique  &  d'étouffer  ces  Hijloire'di 
nouvelles  querelles  dès  leur  origine  conjointement  avec  le  Prince  André  Do-  Gênes  de- 
ria  (l'Empereur  l'avoit  fait  Prince  de  Melfe,  titre  au  dcITous  de  celui' de  ci-^"r:'  ]^'^^ 
toyen  que  Doria  porcoic  plus  volontiers)  qui  voyoit  avec  peine  qu'en  rendant '163""* 

la  liberté  à  (a  patrie ,  fes  foins  avoient  été  infruciueiix  pour  lui  rendre  la  paix ^— - 

intérieure  &  prévenir  les  diffcntions  domcfliques  qui  naiffoient  h  chaque  pas 

de  la  jaloufie  &  de  l'ambition  incurable  de  fes  concitoyens.  „  Après  plulîeurs 

„  conférences  le  Doge,  les  Procurateurs,  les  Gouverneurs  ,    les  Réforma- 

„  tcurs  &  le  Prince  Doria ,  firent  une  loi  que  les  féditieiLX  nommèrent  Gari-   Réglmem 

„  to,  qui  fut  publiée  en  1547.     Elle  portoit  qu'au  lieu  que  tous  ceux  du  "^^j!'''*  ^^' 

„  confeil  des  quatre  cens  étoient  tirés  au  fort ,  &  que  les  vingt-huit  éleéteurs  |i'„  ''Il  ^f^ 

„  du  Doge  &  des  Gouverneurs  étoient  nommés  par  les  cinq  qui  avoient  été  veur  iks 

„  tirés  au  fort,  &  qu'enfuite  cette  nomination  étoit  confirmée  par  les  fuffra-  anciens 

„  ges  du  confeil  des- quatre  cens,  tirés  du  grand  confeil ,  on  en  tireroit  à  l'a-  •'^"<'^'"* 

„  venir  trois  cens  au  fort ,  &  qu'on  éliroit  les  cent  ancres  par  fuffrfiges  ;  que 

„  de  ce  grand  corps  on  en  tireroit  cent  par  bulletins ,  dont  feroit  compofé  le 

„  petit  confeil,  pour  régler  les  affaires  importantes  &  les  plus  prefiées;  & 

„  ainfi  des  cent  ajoutés  au  grand  confeil  par  fuffrages,  &  des  cent  du  petit 

„  confeil ,  on  feroit  deux  Collèges  en  y  ajoutant  huit  direéleurs  de  la  maifon 

„  de  St.  Georges,  cinq  findics  &  fept  tirés  des  Magilbats  extraordinaires,  ce 

■;,  qui  feroit  encore  le  nombre  de  vingt  Sénateurs.    Il  étoit  au lîi  ordonné  par 

„  la  même  loi ,  que  le  petit  confeil ,  qui  devoit  être  élu  tous  les  ans  de  la 

„  manière  dont  ou  vient  de  l'expliquer ,  nommcroit  les  vingt  huit  qui  dc- 

„  vroient  élire  le  Doge  &les  Gouverneurs;  à  la  charge  néanmoins  qu'ils  no 

„  feroient  pas  perpétuels ,  mais  que  chacun  y  viendroit  h  fon  tour"  Qa).    Ce 

Règlement,  qui  contenta  tout  le  monde  alors,  dura  jufqu'en   1574  où  les 

nouveaux  noblesie  firent  abroger  avec  l'aide  du  peuple. 

Ces  diflèntions  domciliques  &  tant  de  confpirations  accumulées  en  peu  d'an- 
nées, fug^érerent  à  l'Empereur  le  denèin  de  prendre  des  précautions  pour  les 
prévenir  &  pour  affurer  la  tr'inquillité  de  Gênes.  Au  moins  fut-ce  le  prétexte  • 
dont-il  fe  fervit  pour  propofcr  à  ces  citoyens ,  à  différentes  reprifes ,  de  i'aire 
b;îtir  une  citadelle  dans  un  des  fauxbourgs  de  leur  ville ,  à  fes  fraix  &  dépens ,    l^'^mpt- 
où  il  enrretiendroit  gnrnifon  &  pourroit  tenir  par  là  les  faètieux  en  refpccl;  r'"*"  ^'^J' 
Les  Génois  fentirent  bien  à  quoi  ce  Prince  en  vouloic  venir  ,  &  que  V^rchi-  notule f ai f^ ■ 
tefte  d'une  fortereflè  condruice  pour  retenir  les  mutins,  étoit  le  foi-difantpro-»  hàtir  w.e 
teftcur.     Cette  propofition  de  fa  part  fut  amplement  difcutcc  dans  le  confeil,  """!'''' 
&  rejetée  d'une  voix  Commune.     Celui  dans  lequel  les  minidres  de  l'Empe-  ''"^^  '"*" 
reur  trouvèrent  le  plus  d'oppofition  à  (es  projets  ,  fut ,  contre  leur  attent-e, 
ce  même  Doria,  fon  amiral  qui  s'étoit  monti-é  jufqu'alors  fi  fidellement  atta- 
ché à  fes  intérêts,  mais  qui  ne  les  connoifîbit  plus  dès  qu'il  s'agifloic  de  ceux 
de  ft  pntrie;  foit  par  œlc  ou  amour  pour  l'état  qifil  avoit  délivré;  foit  par  le 
défir  orgueilleux  &  aficz  naturel  de  défendre ,  de  maintenir  fon  ouvrage,  Do- 
ria fut  inébranlable.     Il  fit  repréfenter  à  l'Empereur,  qu'au  moyen  des  fagos 
mefurcs  qu'on  alloit  prendre  pour  prévenir  les  troubles  intérieurs  &  pourcoiH 

rO-Hift.  de  Gênes  p:ir  le  Chev.  de  M.  Tonj.  IL  Liv.  X.  p.  353—399. 
(E  3) 
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Sect.  X.  tenter  les  méconten:5,  il  ne  feroit  pas  nc-ceflaire  d'en  venir  à  un  pareil  remd- 
llijloire  dt  de,  que  de  faire  bâtir  une  citadelle  dans  Gênes,  dont  le  courage  &  l'union  de 
Gènes  'if  j-,,^  citoyens  dévoient  être  la  principale  ibrtereflè.  En  ciFet  cette  démarche  de 
jufq'i'en'  lEmpercur  engagea  les  Génois  à  leliàter  de  prendre  de  nouveaux  arrangeincns 
i6u.        pour  affermir  leur  tranquillité  lans  ion  fecours  &  fut  caufe  que  ceux  qui  s'y 

trouvoient  lézés  ne  iîrent  pas  autant  de  difficulté  de  s'y  foumettre  qu'ils  en  au- 

i'^^'àr  '"*^''^"'-  ^^^"^  ^"  d'autres  circondances.  C'eft  enfuite  de  cela  qu'on  ilt  le  nouveau 
^,-^flf,-o„'"^  Règlement  de  1547  que  nous  venons  de  rapporter.  L'Empereur  feignit  de 
noria,  qui  Ce  rendre  aux  raifons  de  Doria,  &  fut  obligé  de  renoncer  à  Ion  entreprife, 
s'y  opinje  fauf  h  revenir  une  autrefois  à  la  charge  (^). 

fortement.  l,^  conduite  d'André  Doria  dans  cette  occafion ,  le  nouveau  fervice  qu'il 
^^Z^''^*''''' rendit  ^  fa  patrie  en  réliflunt  avec  tant  de  fermeté  aux  delirs  d'un  Prince  auquel 
^L'amour  des  ''  '^^™^^  ^°"^  '  ''^■"v'cc  qui  moncrolt  fon  véritable  attachement  pour  Gènes ,  aug- 
Oiuoispour  mcnta  encore  pour  lui  l'amour  reconnoifJànc  de  les  concitoyens  qui  virent 
lui.  toujours  avec  plaifir  dans  le  rellauratcur  de  leur  liberté  ,  un  de  fes  plus  zélés 

défenfeurs.  Doria  qui  pouvoic  tout  fur  eux  par  l'afcendant  qu'il  s'y  étoit  acquis 
pour  faire  leur  bonheur,  leur  rendit  deux  fois  cet  important  l'erv'ice,  les  em- 
pêcha deux  fois  d'acquiefcer  aux  propofitions  de  l'Empereur  ;  ce  qu'ils  auroienc 
peut-être  fait  k  fa  confidération  &  pour  complaire  à  leur  libérateur ,  s'il  avoir 
voulu  abufer  de  leur  entière  déférence  pour  lui.     Se  fouvenant  toujours  qu'il 
étoit  citoyen  Génois  avant  que  d'être  Amiral  de  Charles-Quint,  il  oppofadanî 
toutes  les  occafions  la  plusvigoureuferéfii'canceaux  prétentions  du  maître  qu'il 
fjrvoit,  dès  quelles  lui  parurent  porter  atteinte  aux  droits  &  à  la  liberté  du 
pays  où  il  avoir  reçu  naiffance.   Il  eut  encore  l'année  d'après  (1548)  une  au- 
tre occafion  de  fe  fignaler  h  ce  fujet.  Philippe  d'Autriche  (depuis  Roi  d'Efpa- 
PhiHppe  gne  fous  le  nom  de  Philippe  II)  fils  aine  de  l'Empereur ,  allant  le  joindre  dans 
d' Autriche  les  Pays-Bas,  débarqua  à  Gènes  &  s'y  arrêta  pendant  quelques  jours.  Il  y  lo- 
vttr.ta  Gè-  ggj  ^.]^g2  Doria.  Les  Génois  s'empreilorent  de  le  recevoir  avec  les  plus  gran- 
im-ulairi    ^^^  marques  de  diilinction  quoique  la  fuite  nombreulè  qu'il  avoit  avec  lui  fut 
capable  de  leur  donner  beaucoup  d'inquiétudes.     En  conféquence  fous  pré- 
texte de  vouloir  faire  honneur  à  ce  Prince  &  pourvoir  h  la  i'ùreté ,  ils  prirent 
la  précaution  de  renforcer  leurs  principaux  portes,  &  de  mettre  des  corps 
de  garde  à  tous  les  coins  de  rues ,  pour  prévenir  toute  furprifc.     Le  Prince 
d'Efpagne  les  délivra  bientôt  de  leurs  craintes  &  de  fa  prcfence.  Une  émeute 
populaire  cauféc  tant  par  l'antipathie  fecrette  qui  étoit  entre  les  Efpagnols 
&  les  Génois  que  par  l'emprifoiinement  que  les  gardes  du  jeune  Prince  tirent , 
par  fes  ordres ,  d'un-homme  efpagnol  réfugié  à  Gênes  pour  crime ,  dégoûta 
lî;/?  5H,î«,<je  Philippe ,  peu  accoutumé  à  ces  fortes  de  troubles  &  habitué  au  contraire  à 
ce  2-rwe  à  voir  tout  ramper  devant  lui,   de  féjourner  plus  long-tems  parmi  un  peuple 
^fr*"'^^"'r   auffi  remuant  &  auffi  peu  refpecftucux  pour  les  demi-dieux  de  la  terre:  cette 
'''  '  '  avanture  engagea  le  Prince  d'Efpagne  h  précipiter  fon  déparc,  &  à  chercher 
ailleurs  des  adorateurs  plus  tranquilles  &  plus  fournis.     Il  continua  auflitôt  fa 
route  pour  les  Pays-bas  par  l'Italie  &  l'Allemagne.     Mais  pour  en  venir  au 
point  principal  donc  nous  voulons  parler  relativement  aux  projets  de  l'Em- 
pereur &  à  la  ferme  réfiltance  de  Doria ,  pendant  le  court  féjour  que  Philippe 

(«)  liift,  de5R>-vo!.  dâ  Gênes  Tom.  II,  Liv.  IV.  p.  82—83—1^9. 
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d'Autriche  fit  h  Ci-iies ,  croyant  que  fes  citoyens  &  Doria,  che;^  qui  iJ  lo-  ï.i^ect.  X 
geoic,  n'oferoienr  lui  rcfifterc-n  face,  il  voulut,  par  le  confcil  du  Duc  d'Al-  Hijloire  di 
be,  ou  probablement  plutôt  par  l'ordre  de  fon  père,  revenir  à  la  charge  au  Gûnes  </«• 
fujet  des  offres  que  l'Empereur  fon  père,  leur  avoit  fait  faire  ci-devant  inuti-^"^*  /S47 
lement,&  les  engager  à  confentir  qu'il  fit  bâtir  à  fes  dépens  une  citadelle  dans  ■'/^!"  ^^ 
un  des  fauxbouigs  de  Gcnes  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté ,  de  prévc-  ^ 

nir  les  complots  &  les  foulevemens ,  &  de  défendre  leur  ville  contre  toute  fur- 
prife  de  la  part  des  mécontens  ou  de  leurs  ennemis  du  dehors  :  les  Génois  vi- 
rent bien  encore  une  fois  où  tout  cela  tcndoic.     La  préfence  du  jeune  Prince 
n'empêcha  pas  qu'ils  ne  perfiftafîcnt  fermement  dans  leur  première  réponfe  & 
<]u'i!s  ne  rejetaflènt  tout  d'une  voix  une  propofition  auffi  odieufe  (^).  Doria 
eut  la  générofité  &  le  courage  de  s'oppofer  plus  fortement  que  perfonne  à  ce  Let  Cémîs 
qu'on  l'acceptât  &  de  refufer  de  fcrvi'r  en  aucune  fiiçon  l'Empereur  dans  un  ^  Doria 
pareil  deflèin,  fans  fe  mettre  en  peine  d'encourir  le  refîèntiment  de  ce  Prince,  ^"[l'-^'^J^  ^ 
Charles-Quint  étoit  généreux  ou  du  moins  grand  politique  il  feignit  de  l'efti-  „,,  fermetl 
mer  d'avantage  :  d'ailleurs  un  homme  tel  que  Doria  lui  étoit  trop  néceflàire  de  confentir 
pour  qu'il  voulut  l'aliéner  de  lui  pour  un  pareil  fujet,  il  ne  lui  en  témoigna  ja-  "^^  ^ffi" 
mais  aucun  mécontentement,  non  plus  que  fon  fuccefîèur  au  Royaume  d'Ef-  ''"''^"'■^^*' 
pagne,  le  Roi  Philippe  II,  qui  lui  conferva  la  place  d'Amiral  de  fes  flottes, 
ainfi  qu'à  fon  petit  Neveu  Jean  André  Doria.     Le  libérateur  de  Gènes  eut  la 
même  année  befoin  de  toute  fon  autorité  fur  fes  concitoyens  pour  appaifer  leurs 
murmures  &  leur  mécontentemcns  de  ce  que  l'Empereur  s'étoit  emparé  de 
Piombino  &  de  flfle  d'Ilna  pour  les  céder  au  grand  Duc  de  Toicane,  quoi- 
qu'ils euÏÏènt  offert  de  payer  trois  millions  pour  cette  principauté  &  eufTènc 
déjà  acheté  les  droits  de  Jacques  fixd'Appiani  fon  légitime  maître,  moyennant 
quatre  cens  mille  livres  qu'ils  avoient  payées  à  Marguerite  Salviati  fa  mère  & 
tutrice.  Ces  troubles  s'appaiferent  parceque  les  Génois  furent  obligés  de  céder 
au  plus  fort  (lî").^ 

Les  mauvais  luccès  de  la  conjuration  du  Comte  de  Fiefquc  n'avoit  point 
découragé  les  parti  fans  de  la  France,  toutes  ces  fréquentes  confpirations  fai- 
tes la  plupart  en  ia  faveur ,  depuis  vingt-ans  faiibient  voir  qu'elle  avoit  toujours 
quantité  de  créatures  dans  Gènes  &  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  citoyens  mal 
intentionnés  qui  n'afpiroient  qu'h  y  rétablir  la  domination  étrangère.     On  dé-     1549. 
couvtit  encore  en  1549.  un  complot  de  cette  nature,  que  les  iréquens  voya-  Complot  en 
ges  d'un  cordelicr  François  (nommé  Clément)  de  Gênes  à  Marfeille  ,  firent/"*'*"'"''*''» 
éventer.     Il  fut  arrêté  en  Piémont,  mis  à  la  quellion  &  forcé  par  la  douleur  J^'^""  4^' 
des  tortures  d'avouer  qu'il  ctoit  chargé  d'une  négociation  fccrette  a\-ec  h  cour  puni!' 
de  France;&  que  Jean  Baptilk  Fornari  qui  avoit  été  Doge  en  1545  &  1546 
ëtoit  celui  qui  l'cinployoit.     Fornari  fut  arrêté  &  tâcha  de  fe  difculpcr  fous 
diffirens  prétextes,  du  crime  de  trahifon  qu'on  lui  imputoir.     Soit  qu'il  n'y 
eut  pas  de  preuves  aflez  fortes  contre  lui, au  qu'il  ilit  venu  à  bout  de  corrom- 
pre fes  juges  &  de  faire  taire  les  loix,  qui  ne  puniffent  trop  fouvent  que  l'iu- 

(«■)  Hift.  de  Gènes, par  le  Chev.  <]e  M.        (b)  lotrod.   à  l'IIift.   Unir.    Tom.  IJ. 
Tom.  II.  I.iv.  X.  p>  304-307.  Liv.  Xi.    Liv.  II.  Cb»f.  VI.  p.  317-318. 
p.  323-  Liv.-  XII.  p.  3i«5-398. 
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•■Sfct.  X.  noccnt  ou  rindigeiic,  il  en  fut  quitte  pour  un  bannifremcnt  perpétuel  &  psur 
Hiftoire  di  perdre  la  charge  de  Sénateur  &  Ion  titre  de  Citoyen  Génois  Qa). 
Gincs  di'  L^  mort  de  François  I.  qui  arriva  peu  de  tems  après,  fie  bientôt  changer 
^juku'ln^"^  ^^  ^'^'■^  ^^^  aflaires  de  l'Europe  &  réveilla  les  anciennes  alarmes  des  Génois. 
j(53i.  La  guerre  fe  ralluma  en  Italie  entre  Henri  H;  fucceffcur  de  la  couronne,  des 
-^^- — -  projets  &  de  là  haine  de  fon  père  pour  Charles-Quint,  &  ce  dernier  Prince. 
••^''"b-^"^  Gênes  auroit  bien  voulu  demeurer  neutre  dans  cette  guerre, mais  elle  s'atten- 
ri  1(1  l'ami  ^'''^  ^^^^"  ^  ^"  ^'^'^  réjaillir  les  éclats  fur  elle  ;  elle  craignoit  d'en  devenir  en 
à  firpetui-  partie  le  Théâtre  &  ne  fe  vit  délivrée  de  Tes  craintes  pour  elle-même,  que  pour 
!.'.  voir  tomber  l'orage  fur  l'Iile  de  Corlè.     Le  reflèntiment  du  Roi  de  France, 

I5SI  tous  les  fujets  de  plainte  que  les"  Génois  avoient  donnés  à  l'on  père,  la  pania- 
,y"_/i(iv.  licé  manifefle  qu'ils  faifoicnc  voir  en  toutes  occafions  pour  l'Empereur,  fon 
Mort  dt  ennemi  déclaré,  infpircrent  au  nouveau  Roi  le  défir  de  fe  venger  d'eux.  Le 
François  I.  Marquis  de  Therme  commandoic  les  troupes-  Françoifes  en  Tofcane.  Le  voi- 
mmTdflâ  ^"^o^  ^^  ^^  Corib,  l'elprit  inconftant  &  remuant  de  les  habitons,  leurs  mé- 
gueneentre  contentemens  contre  les  Génois,  la  facOité  qu'il  trouva  h  fe  ménager  des  in- 
Hemi  II  telligences  parmi  eux  &  h  les  rendre  favorables  à  fes  vues,  lui  fuggérerent  le 
jhn  futces-  deffein  de  s'emparer  de  cette  Ifle  &  de  la  foumettre  au  Roi  fon  maître  ;  la 
J^  f .  meilleur  vengeance  qu'il  put  tirer  des  Génois.  Ce  projet  eut  l'agrément  de 
f£„r.  fa  cour  &  il  eut  ordre  de  le  mettre  à  exécution.  L'Iile  en  queftiou  étoit  fort 

Entreprife  ^'  ^^  bienféance  des  François;  ils  étoient  aimés  &  appelles  h  leur  fecours  par 
du  Marquis  Ces  infulaires ,  dont  il  fembloit  que  le  dellin  fut  d'obéir  un  jour  aux  loix  de 
d!  Thermi  la  France  &  de  voir  leur  liberté  opprimée  par  cette  même  puidànce  qui  les 
fur  l'IJlede  défendit  long-tems  contre  la  tyrannie  de  leurs  premiers  maîtres.    Le  Marquis 
"^''        de  Thermes  s'étoit  formé  un  parti  confidérable  dans  l'Ifle  ;  quantité  de  prin- 
cipaux de  la  nation ,  irrités  contre  les  Génois ,  étoient  venus  auprès  de  lui 
pour  l'exciter  h  faire  la  conquête  de  leur  patrie,  &  h  la  fouftraire  h  la  domination 
des  Génois.  Encr'autres  on  y  voyoit  le  fameux  Sampietro  do  la  Bafilica ,  Sei- 
neur  d'Omano ,  homme  de  bafle  naidànce ,  mais  grand  Capitaine ,  celui  qui 
joua  le  plus  grand  rôle  dans  cette  révolution  &  qui  y  rendit  les  plus  importans 
fervices  à  la  France.    De  tout  tems  il  étoit  aiitaché  aux  intérêts  de  cette  cou- 
ronne, &  par  \h  même  fufpecl  aux  Génois  qui  le  regardoient  de  mauvais  œil 
&  avoient  voulu  plufieurs  fois  le  perdre,  de  forte  qu'il  étoit  devenu  leur  en- 
nemi juré  (^). 
J553.  Nous  gliiïèrons  rapidement  fui-  cette  expédition  &  fur  la  guerre  de  Corfe 

J559.  renvoyant  pour  le  furplus  h  l'Hiftoire  particulière  de  cette  Ifle.  On  fiit  qu'elle 
D-'rffiiî  étoit  alors  entre  les  mains  de  la  maifon  de  St.  Georges ,  h  qui  la  République 
des  "Tian-  dc  Gênes  en  avoit  donné  la  propriété,  &  en  avoit  confié  In  garde  &  la  défcn- 
roisenCor-  fe,  ne  s'en  refervant  que  la  fouveraineté  pure  &  fimple.  A  la  referve  de  Bo- 
"^^  "  //fli''  '^'^'^^'^  ^  Calvi  fortereflcs  importantes  que  les  adminilrrateurs  de  cette  maifon 
d'ur.e  partie  avoient  fait  approvilîonner ,  ils  avoient  négligé  de  faire  fortifier  les  autres  pla- 
dtctsteljle.  ces  de  rifle  &  de  pourvoir  à  fa  défenfe.  Au  moyen  de  quoi  la  flotte  combi- 
née 

(n)  Jacob  Bonfadii  Annal.  Geniienf.  Lih.        (b)  Introd.à  l'Hift.Univ.  Tom.  U.Liv. 
V.  p.  1409  &  feq.  Anecd.  Gcn.  &.  Corfes    IL  Chap.  VI-  p.  474. 
anu.  1550.  p.  177. 
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tiée  des  François  &  des  Turcs  (a)  nioncce  par  deux  mille  cinq  cens  hommes   Spxr.  X. 
de  débarquement  y  aborda  Ihns  aucun  obftacIe&  débarqua  fon  monde  h  Dallia.  Hijloire  de 
Elle  étoic  commandée  par  le  Marquis  de  Thermes,  auteur  de  l'enu-cprife.  Les  "^^"-s  dt- 
troupes  iiirent  puiiïàmment  fécondées  &  accrues  par  les  partifans  de  la  France  w'' .  ^^'^'^ 
dans  riOe,  qui  vinrent  fe  ranger  en  foule  fous  fes  étendarts  &  firent  foulever^'icfr,^" 
la  plus  grande  partie  de  l'Ide.     En  peu  de  tcms  les  confédérés  s'emparèrent  — ->— - 
deBalUa,  de  Corte,  de  San  Fiorenzo,  de  Porto-Vecchio ,    d'Ajacio   &  de 
Bonifacio;  c'efl:-à-dire  des  principales  places  de  la  Corfe.     Elles  furent  em- 
portées fucceffivement  làns  beaucoup  de  réfiftancc;    les  capitulations  furent 
Ibuvent  mal  obfervées ,  &  Ton  rapporte  que  les  Corlès ,  attachés  ù  la  France 
&  les  Turcs  commirent  les  plus  grandes  cruautés  contre  les  Génois  Q>^.     Il 
ne  relîoit  plus  h  ceux-ci  de  place  importante  que  Calvi  qui  ctoit  vivementpres- 
fée  &  fuF  le  point  do  fubir  le  fort  des  autres.  Un  fecours  que  les  Génois  vin- 
rent à  bout  d'y  introduire,  &  fur-tout  l'arrivée  d'André  Doria  qui  vola  à  la  oindre  Dt- 
défenfe  de  l'Iilc  avec  une  flotte  confidérable  &  près  de  douze  mille  hommes  '■»"  ^^  «"- 
de  bonnes  troupes,  firent  bientôt  changer  de  face  aux  a  flaires.     Le  zèle  ^^yy*^''^"^'-^ 
ce  grand  iiomme  le  fit  paflèr  par  defliis  fon  grand  âge,  pour  fe  vouer  entière- '^'oft!.''^  '*''* 
ment  jufqu'à  fon  dernier  jour,  au  fervice  de  fa  patrie  (c).     On  eut    dit  que 
fon  afcendant  victorieux  le  fuivoit  par-tout,  &  qu'il  étoit  né  pour  être  le  dé- 
fenfcur,  comme  le  libérateur  des  liens.  Il  fit  d'abord  lever  le  fiége  de  Calvi,  s-j/  avaitta- 
&  reprit  en  peu  de  tems  prefque  toutes  les  places  dont  les  François  s'éiomugos  furies 
emparés.     Tant  qu'il  relh  dans  l'Ille,  ils  eurent  le  deflbus.     Mais  le  danger  ^'""f"'^- 
de  l'Italie  menacée  par  une  Hotte  formidable  des  Turcs  obligea  l'Empereur  de    II  eft  rap- 
le  rappeller  promptement  à  fon  fecours  ;  fon  départ  livra  encore  une  fois  l'Ille  ^f 'i*  /*"'" 
au  pouvoir  des  François  &  leur  rendit  la  fortune  de  nouveau  favoi-ablo  Qd').  j  '•"'^-f^"'" 
Les  brouilleries  feules  de  leurs  Officiers  &  la  mauvaife  intelligence  du  Marquis  rfrr/wf{'{« 
de  Thermes  &  de  Sampictro  interrompirent  le  cours  de  leurs  fuccès  &  nuifi-  d'Italie 
rent  aux  progrès  de  leurs  armes.     Sampietro  lut  obligé  de  quitter  l'Ille  &  la  """'^  '" 
quitta  même  très-mécontent  de  la  France,  qui  en  donna  le  gouvernement  k    "'^"• 
Jourdain  des  Urlins,  par  préfcrence  à  lui; de  forte  qu'il  le  feroit  raccommodé  ^™"'^'f'<'^ 
avec  les  Génois,  s'il  avoit  pu  le  faire  fans  danger  &  le  fier  à  la  parole  d'enne-  'îv;^'  /J^.  > 
mis  qu'il  avoit  tant  outragés.  Depuis  ce  tems  les  affaires  des  François  allèrent  Tiurmes 
prelque  toujours  en  décadence  &  ils  n'agirent  plus  que  foiblement  en  Corfe  :  6f  Sampie- 
leur  humeur  ne  pouvant  compatir  avec  celle  do  ces  infuiaires  ,  que  leur  in-  '?  •  "  ^^' 
confiance  naturelle  fit  de  nouveau  pencher  pour  les  Génois.   Ceux-ci  force-  Tl'fjf'l^ 
rent  encore  leurs  ennemis  ù  deux  dillcrentes  reprifes  de  lever  le  fiége  dt;  te' native  de 
Calvi.     Après  une  alternative  continuelle  de  bons  &  de  mauvais  (accès  de/"'"'"-   entre 
part  &  d'autre,  il  le  fit  une  trêve  en   1556  entre  l'Empereur  &  la  Fran- ''^   ^'"^ 
ce;  dans  laquelle,  l'Ille  de  Corib  n'ayant  point  été  comprife,  la  gueire  y^^'^''^' 
continua  encore  pendant  près  de  trois  ans<  mais  toujours  de  plus  en  jikis  foi- 
blement; jufqu'à  ce  qu'enfin  les  deuxpuifiànces  ayant  (igné  la  paix  à  Chàtéau- 

(a^  Henri  II  avoit  fnit  une  li?iie  contre  Liv.  IV.  p.  134-135-139  &  fuiv. 

l'Enipciriir  avec  Soliman  II.  Empeieiir  des  fc  Anecd.  Gén.  &  Corfcs  ar.n.  1554. 

Turcs.  Voyez  Anecd.  Gén.  &  Corlesaiin.  p.   iS'^-iS?  fi  fuiv. 

Ï5SI-I553-  P-    i7«    181  &  fuiv  (ri    Introd.  A  l'Iïift.  Univ.Tora.  II. Liv. 

{h)  Hift.  des  Révol.  de  Gûnes  Tom.  II.  II.  Chap.  VI.  p.  475. 
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Sect.  X.  Cambrefis  le  2  d'Avril  1559,  les  François  convinrent  par  ce  traité  de  rendre 
Hïjloire  de  la  Coif:  aux  Giiioi;.  Ils  1  évacuèrent  en  efTjt  peu  de  tems  après,  au  grand 
Gûnei  de-  regrec  des  hibitans  de  cette  Ifle  qui  craignoient  de  la  voir  expol'és  fans  défenfe 
putt  IS47  j^y  reiîèntiinent  de  leurs  anciens  maîtres.  Ils  en  furent  cependant  traités  avec 
"1631.        douceur  &  tout  leur  fut  pardonné  ;  André  Doria  ayant  perfuadc  à  fes  conci- 

• —  toyens  que  c'ttoit  le  feuî  moyen  de  gagner  le  cœur  de  ces  infulaires,  &  d'en' 

Les  Fran-  faire  des  fujcts  fidelles  (<«).  Peu  do  tems  après  la  paciucadon  de  l'Ide,  la  mai- 
^*"^ntT'     ^*^"  '^'^  ^'■"  ^'^^-'S'^^  "^  ''^'  fcntanc  pas  en  écat  de  pourvoir  à  la  défenfe,  la  ren- 
Carfe.         dit  h  la  République  qui  en  reprit  pofft-iïion  Çb'). 
Amnillit       ^^  ™'^'''-  <i'^^"^''i'^  Doria,  libérateur  de  Gènes  eft  un  événement  trop  im- 
accordée      portant  dans  fes  Annales,  pour  qu'on  n'en  fade  point  mention:  il  mourut  en> 
auK  Corfes.  1560  comblé  d'honneurs  &  ralTàfié  de  gloire  &  d'années;  il  ctoit  âgédequa- 
Lamaifon  tre-vingt  treize  ans.     Les  regrets  de  fes  côncito^'cns  firent  l'éloge  de  cet  hom- 
àeSt.  Geor>  ,-,ie  réellement  grand,  puifqu'il  n'abufa  jamais  de  fon  pouvoir  ni  du  droit  que- 
?•"  W  ;   ^'^^  fervices  lui  avoient  acquis  fur  eux,  ne  s'en  fervanc  au  contraire  que  pour 
Répubii-     l^u'"  gloire  &  leur  bonheur.     Il  ne  laiiîà  douter  qu'un  moment  s'il  avoit  été- 
qui.  bon  citoyen  ;  &  depuis  il  le  fut  conflamment  toute  fi  vie ,  &  mérite  d'être  mis 

Mort     au  rang  des  défenfeu-rs  &  des  héros  de  cette  République.     La  barbarie  avec 
d'André      laquelle  il  traita  Ottobon  de  Fiefque  (c)  efl:  la  feule  tache  qu'il  ait  faite  à  fa 
-^'"■."»  •■/<"' gloire.  Il  porta  fii  fiimille  au  plus  haut  degré  de  gloire  &  de  puiflànce;  Ou- 
*  ''^^'         tre  la  principauté  de  IMelfe  l'Empereur  en  récompenfe  de  fes  fervices ,  lui 
avoit  donné  le  collier  de  la  toifon  d'or,  &  la  furvivance  de  fa  charge  d'Ami- 
ral des  flottes  d'Efpagne  pour  Jean  André  Doria  (fils  de  Jeannetin  tué  dans  la 
Conjuration  des  Fiefques)  qu'il  fit  fon  héritier  univerfel.     Il  lui  laiOà  aufïï  le 
Duché  de  Turcis  dont  il  avoit  fait  l'acqnificion  dans  le  Royaume  de  Naples.. 
Doria  étoit  fi  défintérefi^é  que  dès  fon  vivant  il  avoit  cédé  à  fon  jeune  parent 
la  principauté  de  Melfe,  comme  fi  ce  grand  homme  eut  dédaigné  les  bienfaits- 
d'un  monarque, 
j  .^j^  L'évacuation  de  la  Corfe  par  les  François  ne  rendit  qu'une  tranquillité  mo- 

g,      mentanée  h  cette  Ifle.    Il  y  refl:oit  encore  quelques  femences  de  révolte  &  de 
j^  ^  .      troubles,  que  Sampietro,  ce  dangereux  ennemi  des  Génois  vint  à  bout  de 
J""*    faire  germer  quelque  raifon  qu'il  eût  de  fe  plaindre  de  la  conduite  des  Fran- 
t^^Vleftx-  Ç*^'^  '"'  ^^'^  égard,  quoiqu'il  ne  pût  leur  pardonner  de  ne  lui  avoir  pas  donné 
cités  enCor-  dans  la  dernière  guerre ,  le  gouvernement  de  cette  Ifle  qu'il  croyoic  avoir  mé- 
fep/ir  Sim-  ricé  par  fes  fervices,  il  les  haïflbit  encore  moins  que  les  Génois.  Son  oifivité- 
piètre..        \^^^  pefoic  &  il  voyoit  avec  chagrin  une  paix  qui  lui  ôtoit  les  occafions  de  fi- 
gnaler  en  même  tems  fa  valeur  &  fon  refTentimeçt.  Toujours  plein  du  projet 
d'ôter  la  Corfe  aux  Génois,  il  porta  fes  defirs  de  vengeance  dans  différentes- 
contrées  de  l'Europe  &  chercha  à  y  faire  entrer  plufieurs  grandes  puiflànces  &: 
fur-tout  la  France ,  qui ,  fidelle  à  fes  engagemens  avec  l'Empereur  voulant  ob- 
Z,a  France  ferver  inviolablement  le  dernier  traité ,  refufa  d'appuyer  en  aucune  façon  les 
refufedelui  Qqj.Çq^^    Qr^  fg  contenta  de  fournir  fecreitement  quelques  fommes  d'argent  à 
'smfècours'.  Sampietro  ,  qui  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  davantage  de  ce  côté 

(a)  Hift.  de  G^nes  par  lo  Gitv.  de  M.    Tom.  II.  L.  IV.  p.  155  &  fuiv. 
Tôni.  II.  Liv.  XL  p.  314. — 332.  (c)  Voyez  ci-devant  Ssêtion  iX. 

(i).  Idem  ibid.  Ilift.  des  R«ivol.  deGéncj 
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■forma  le  proicc  haali  d'excker  lui  feul  un  foulc-vcmeiit  en  Corle,  &  de  fou-   ggcT.  X. 
llrairc  cette  Ille  à  la  domination  de  la  République  de  Gènes.    Le  méconten-  Iliftoire  d't 
tenient  que  fes  compatriotes  avoient  de  ce  que  les  Génois  avoient  lait  démo-  Gênes  de. 
lir  leurs  ibrts  &  leur  avoient  ôcé  leurs  armes  à  feu,  les  intelligences  qu'il ?"!■'  J':47 
avoicdans  Tlfle  lui  perfuadcrcnc  qu'il  n'avoic  qu'à  s'y  préfenter  pour  réuffir.''j"^3".^'' 
En  conféquence  il  partie  de  Marîèille  avec  une  poignée  d'avanturiers ,  tant  — i 

Corfes  que  François  &  débarqua  fans  obllacle  en  Corfe  Ça').     Il  commença    Sampjcirt 
par  s'emparer  du  fort  d'Ilîria ,  &  fut  joint  par  quantité  de  lès  partiHins.  Chris-  l^^T*"^  '" 
tophe  Fomari  commandoit  alors  dans  l'îfle  au  nom  de  la  République.  Il  mit  umpaignét 
la  tête  de  iSampietro  h  prix.    Cet  homme  ambitieux  ne  s'en  mit  point  en  pei-  de  Mmkk: 
ne  &  ne  fongea  qu'a  fuivre  le  cours  de  fes  entreprifes  qui  furent  long-tems  6f /"«f)"^- 
fuivies  d'un  confiant  fucccs.     Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tous  les  ^*^^^.  ""^ 
avantages.     Il  fit  foulever  la  plus  grande  partie  de  l'Ille.     Sans  argent,  fans ^vV/, 
relTources  du  côté  de  la  France  qui  refufa  toujours  d'appuyer  fes  deilèins  ;  fans 
troupes  réglées,  ayant  d'ailleurs  peu  fujet  de  compter  fur  l'attachement  de  la' 
plupart  de  les  pai-tifans,  que  l'on  orgueil  &  fa  cruauté  revokoient ,  Sampietra 
tint  cependant  tête  pendant  quelques  années  h  tous  les  généraux  que  la  Répu- 
blique envoya  dans  l'Ille,  battit  fouvent  leurs  troupes  ou  les  empêcha  tl'ofer 
tenir  la  campagne  contre  lui  &  de  profiter  de  la  fupériorité  de  leurs  forces.  Il 
avoit  tant  d'acharnement  contre  les  Génois  &  tant  d'afcendant  fur  fes  compa- 
triotes qu'il  auroit  fait  durer  cette  guerre  encore  long-tems,  fi  fa  more  n'eut  Sa  mon-.  H 
enfin  délivré  Gènes  de  cet  ennemi  redoutable.     Il  tomba  en  156/'  dans  unQ  tombe  dans 
embufcade  où  il  fut  tué  par  les  d'Ornano  (*)  fes  beaux-freres  qui  vengèrent  «»««"•''"/- 
ainfi  la  mort  de  leur  fœur,  la  belle  Vanina  d'Ornano,  d'une  des  plus  illufires  r*/,*/,^;  -^',. 
maifons  de  la  Corlè  que  Sampictro  avoit  époufée  &  avoit  fait  mourir  lui-mê-  cedi  dam  le 
me  de  fes  propres  mains  à  Marfcille ,  dans  un  tranlport  do  jaioufie  atroce  (Z»).  cowm«ni;- 
Alphonfe  (on  fils  (qu'il  avoit  eu  d'elle)  fuivit  aulfi  ion  père  dans  cette  embul"  '"'"^  ''''^ 
cade;  mais  Sampietro  s'étant  apperçu  qu'il  étoit  perdu  cria  à  fon  fils  de  jè"*'""'""^' 
fauver,  ce  qu'il  fit  heureufjinent.  La  more  de  Sampietro  rendit  la  paix  à  la 
Corfe:  h  la  vérité  fon   fils  ofa,  quoi  qu'âgé  feulement  de  dix  fepc  ans,  re- 
ciTeillir  les  débris  du  parti  de  fon  père,  le  ;nettre  à  fa  tète,  &  entreprendre 
d'exécuter  tous  fes  projets,  d'arracher  la  Corle  des  mains  des  Génois  ;  mais 
fa  fortune  ne  répondit  point  à  fon  courage.     Il  lutta  long-tems  contre  toutes 
les  forces  de  Gènes  mais  lans  aucun  fuccès.  Se  voyant  enfin  trop  foible  pour 
foutenir  fon  entreprife,  &  fans  aucun  efpoir  de  fecours  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ,  il  prit  le  parti  de  fe  ménager  une  porte  honorable  pour  Ibreir  de  l'Ifie  & 

Ca)  ITift.  des  Révol.  de  Gênes  Totn.  II.    VI.  p.  4.75. 
Liv.    IV.  p.  157—163  &  fuiv.   Introil.  à        (6)  Hill.  de  Gfines  par  le  Chev.  de  M. 
l'Hift.  Univerf.  Tom.  IL  Liv.  IL   Chap.    Toai.  II.  Liv.  XI.  p.  328-329-3(53&l'uiv. 

(""I  D'autres  rapportent  que  Sampietro  fut  alTifliné  par  Vicello ,  l'un  de  Tes  (îoinefti- 
ques  qui  i!,3gné  par  les  d'Onano  l'attin  dans  cette  tnibulcadc  &  le  tua  par  derrière  d'un 
coup  de  fiifil ,  récit  qui  paroitroit  afTez  vraifembl.ib'e,  fi  ces  liiftoriens  ne  difoitnt  pas 
que  fon  fil^:  y  fut  tue  avec  lui;  ce  qui  eft  éviJcinnient  faux  ainfi  qu'on  peut  le  voir  par 
ce  qui  eft  dit  de  lui  ci-après.  Au  reflo les  Génois  craignoicnt  tant  S  inipieiro, qu'ils  firent 
des  réjouiflances  extuoruinaires  au  fujet  do  la  mort.  Aaecd.  Gén.  &  Coifcs  ann.  ijûtî. 
p.  199. 
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Sect. IX.  cis  renoncer  h  Ces  deflèins  en  faifant  fon  accommodement  avec  Gènes,  qui 
Miftoirt  de  fut  négocié  par  l'évèquc  de  Sagone  Qi).  Il  fut  convenu  qu'Alphonfe  forti- 
Gênes  «i«- roit  de  Tlfle  avec  Tes  principaux  parcil'ms,  faiîs  être  regardé  comme  rebelle 
puis  IS47  b-iniii  ;  mais  avec  promeflo  de  n'y  pas  revenir  avant  un  certain  nombre  d'au'- 
"16"".         "ées  &  en  outre  qu'on  accorderoit  un  purdon  général  à  tous  ceux  qui  avoient 

— trempé  dans  le  dernier  foulevemcnt  (/O.    H  fe  retira  en  France,  où  il  avoic 

1569.      de  puiflàns  amis  ;  le  ftrvice  de  cette  couronne,  auquel  il  s'attacha,  lui  oP' 
Pacifica-  froit  une  perfpective  plus  brillante  pour  fon  ambition.     Il  devint  par  la  fuite 
tion  de  la    ni^réchal  de  France.   Son  départ  rendit  abfolument  la  paix  à  l'ille ,  le  Sénat 
'^'         y  fit  publier  une  amnilîie  générale  en  ftveur  des  rebelles  qui  fe  fournirent; 
au  moyen  de  quoi  tout  y  rentra  dans  l'ordre. 
Troubles       A  ces  troubles  extérieurs  fuccéderent  des  diCentions  domertiques  entre  les 
civils  re-    anciens  &  les  nouveaux  Noble.;,  à  l'ambition-  &  aux  jaloufics  defquels  on 
mijfeiit  à   croyoit  vainement  avoir  fuffifamment  paré  par  le  Règlement  fait  lors  de  la  Ré- 
9'f"'/e^'.  formation  générale  de  la  conilitution  de  l'état  en  1528,  ainfiquc  par  le  Ré- 
îre  l:s  an- g\ëmeni  de  1547.     Ccs  nouveaux  nuages  s'élevèrent  en  1566.  pendant  le 
cieris  éf  les  dernier  foulevement  de  la  Corfe  ou  pour  mieux  dire  leur  origine  remontoit 
nouveaux    ^infi  qu'on  l'a  VU  plus  haut  jufqu'à  l'année  1547,  les  guerres  étrangères,  les 
Nobles.       foulevemens  de  la  Corfe  en  avoient  reculé  quelque  tems  les  funeiles  influen- 
ces; mais  d'abord  que  les  Génois  u'eurent  plus  d'ennemis  au  dehors, leurs  ar- 
mes fe  tournèrent  contre  eux-mêmes. 
Origine  ils      Le  Règlement  de  1528  avoit  eu  pour  but  de  bannir  &  extirper  toute  e(pe*- 
ces  non-     ^e  de  faélion  en  confondant  toutes  les  familles  en  un  feul  ordre  de  nobleflè  ; 
veaux  trou-  ^^^^  ^^  règlement  fembloit  avoir  en  quelque  façon  manqué  fon  but,  en  ce 
qu'il  n'erapêchoit  point  qu'il  ne  reflàt  toujours  une  dillinction  d'anciens  No- 
bles, &  de  Nobles  de  nouvelle  date  dont  la  Nobleflè  ne   remontoit  pas  au 
delà  de  cette  Epoque.     On  fiit  que  les  diffinctions  font  toujours  odieufes  & 
toujours  la  fource  de  quantité  de  querelles  entre  les  hommes;  tant  ils  font  peu 
perfuadés  en  général  de  la  juflice  de  Tinégalité  des  rangs  &  des  conditions  ! 
D'ailleurs  les  viîes  patriotiques  d'André  Doria  &  des  Réformateurs  u'avoient 
pu  étouffer  dans  le  cœur  de  leurs  concitoyens  les  femences  de  haine ,  d'ambi-- 
tion ,  &  de  ruine  des  états  ;  Les  anciens  JMobles  (inconvénient  qu'on  n'avoit 
pu  éviter  puifque  les  cœurs  ne  fe  conforment  point)  confervoient  toujours  un 
Oritmil  &f  certain  levain  d'orgueil  une  certaine  ellime  de  leur  ancienne  &  illullre  extrac- 
jalôufn  des  don  qui  leur  faifoit  regarder  les  nouveaux  Nobles  avec  une  efpece  de  mépris 
anciens       qu'infpire  ordinairement  l'état  accefibire  appelle  la  Nobleflè  h  ceux  que  le  ha- 
Mobles.      |-^j.j  y  j^  f-^ji.  naître.     En  outre  les  anciens  Nobles  étoient  en  bien  plus  petit 
nombre,  que  leurs  adverfali'es ,  &  voyoient  avec  autant  de  dépic  que  d'indi- 
gnation que  prefque  toutes  les  chai-ges  &  les  Magiftratures  paflbient  entre  les 
mains  de  ces  hommes  nouveaux,  qui  étant  plus  nombreux ,  avoient  confé*- 
quemment  plus  de  voix  qu'eux  dans  les  élevions  &  délibérations.    Il  n'en  fal- 
lut donc  pas  davantage  pour  exciter  leurs  murmures.     Dès  l'année  1547"  on 
fut  obligé  pour  prévenir  les  fuites  de  leurs  mécontencemens ,  de  déroger  eu 

(a)  Anecd.  Gén.  &  Coifes  anu.   i5(?9.    Hift.  des  Révol.  de  Gênes.  Toin.  II.  Li«^ 
p.  203.  iV.  p.  178— 181. 

Q))  Voyez  Hifî.  ds  Corfs  ann.  i^ôg,  .      .i. 
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kiirfax'Ciir  aux  nrrangcincns  de  la  réforme  de  152S,  d'y  faire  quelques  chan-  Srct.  X. 
gcmens  en  ce  qui  concernoiL  l'ordre  des  clcdions ,  en  un  mot  de  faire  unnou-  Hijhin  de 
veau  règlement  h  ce  fujct,  qui  a  éré  rapporté  j^lus  haut  à  la  dite  date.  I^es^'*:""^^  '^*'' 
nouveaux  Nobles  n'ayant  plus  par  là  que  la  moindre  part  aux  charges  &  aux^T  ,  '^'^' 
dignités,  murmurèrent  à  leur  tour  &  fe  plaignirent  qu'on  eût  fait  des  change- "'iûj'*,.'^'' 

mens  à  l'ancien  Règlement,  tous  à  l'avantage  de  leurs  adverfaires.     Ceux-ci 

vouloient  maintenir  ces  changemens,  &  les  autres  vouloient  que  tout  fût  re-   ■^'/"" 
mis  fur  l'ancien  pied ,  prétendant  s'en  tenir  uniquement  au  premier  Réglement^Q""^^^^"  „ 
qui  leur  étoit  plus  favorable.  Voilà  quelle  fut  la  caufe  &  l'origine  de  ces  nou-  muvtL  " " 
velles  diiTentions  domelliqucs,  aucun  des  deux  partis  ne  vouloit  fe  relâcher  de  Règlement 
(es  prétentions,  &  comme  refprit  des  Génois  étoit  finguliérement  ardent  &*"  '""•/'• 
porté  aux  extrêmes ,  de  fimple  contellation  la  chofe  dégénéra  bientôt  en  une  ''""'' 
guerre  civile  des  plus  funeftes.  ^"™'J^ 

Les  nouveaux  Nobles  avoient  encore  quantité  de  nouveaux  griefs  &  fujets  IJ^"!  j;^7. 
de  plainte  qu'il  feroit  n-op  long  de  détailler  ici  ;  un  des  principaux  étoit  \e  gntnt à  leur 
profond  mépris  que  les  anciens  affecloient  de  témoigner  pour  eux  en  toutes  t«""6r  «s- 
rencontres.'  D'ailleurs  ces  nouveaux  Nobles,   agrégés  malgré  eux  aux  an- '"""''"Ji '* 
tiennes  familles ,  fe  plaignoicnt  amèrement  d'une  agrégation  li  contraire  à  ,„^^j  '■^'f' 
leurs  intérêts  &  à  leur  gloire  (en  quoi-leurs  plaintes  n'étoient  pas  tout  à  îaki'aniUn 
fondées)  vu,  dilbient-ils ,  qu'ils  n'étoient  plus  comptés  pour  rien  &  qu'exi-  Règlement. 
liant  fous  un  nom  emprunté,  toutes  les  belles  actions  qu'ils  pouvoient  faire ,    ylutres 
ne  fervoient  qu'à  illuftrer  les  familles  auxquelles  ils  fe  trouvoienc  agrégés  ;  au  S''^'fi  ''*■' 
moyen  de  quoi  ils  fe  trouvoient  obligé^  de  travailler  h  l'illuHration  d'étrangers,  ^^lljgj'^^ 
.fans  aucun  avantage  pour  eux-mêmes.    Les  prétentions  orgueillcufes  &  inful- 
tantes  de  l'ancienne  nobleflè  les  indignoient  encore  plus.     Elle  avoit  eu  le 
crédit  d'obtenir  du  Sénat  qui  étoit  attaché  à  fes  intérêts,  un  décret  portant 
défence  à  tous  Notaires,  fous  des  peines  févcres,  de  fpécifier  dans  les  acides 
qu'ils  palîèroient  aucun  autre  nom  que  celui  de  la  famille  noble  à  laquelle  les 
contractans  étoient  agrégés  ;  ce  qui  fembloit  annoncer  ouvertement  un  des- 
fein  marqué  d'enfevelir  dans  l'oubli  le  nom  des  familles  'agrégées.     En  outre 
ce  décret  portoit  que  les  agrégés,  ou  nouveaux  Nobles  ne  pourroient  con- 
cracler  aucune  alliance  entre  eux,  mais  feulement  avec  les  anciennes  fomilles 
(^).     Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  attifer  ce  feu  naiflànt,  ce  fut  divers 
événemcns,  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  pour  l'enticre  intelligence 
de  ces  différends,  &  des  motifs  qui  animoicnt  l'un  &  l'autre  parti.     Les 
perfécutions  que  Jeannetin  Lomellini  Doge  cn   1571  &  1572   fit  elTuyer  k 
Matthieu  Sé-naréga  grand  Chancelier  &  premier  focrétaire  de  la  République, 
homme  fameux  alors  pour  fon  mérite  &  par  fon  éloquence  &  très  conGdèré 
des  nouveaux  Nobles  &  des  Populaires,  fervirent  beaucoup  à  envenimer  cette 
querelle.     Pour  fe  venger  des  disgrâces  &  des  mortifications  que  fon  ennemi 
lui  donnoit  par  un  principe  de  jaloulie ,  Sénaréga  employa  fon  crédit  &  fon.  Réglemem: 
éloquence  en  faveur  des  nouveaux  Nobles,  &  lit  pafïcr  une  loi,  toute  à  leur"*  faveur 
avantage,  portant  que  les  principales  dignités  feroient  diilribuées  en  partie  au  ^"  '"" 
fort  6c  en  partie  à  la  pluralité  des  fudrages;  ce  qui  favorifoit  beaucoup  lesj*^,"*  ^^'^ 

Ca)  Introd.  à  l'Hift.  Univcrf.  Tom.  II.    par  le  Chev.  de  M.  Tom.    II.  Liv.  XU. 
tîv.  Il,  Chap.VI.  p.  476.  Hifl.  Je  G^^nss    p.  3i>2-399-400-40i  &  fuiv, 

(F  3) 
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Sect.  X.  nouveaux  Nobles,  infiniment  plas  nombreux  que  les  nurres.  L'on  crut  m6- 
jjifloire  du  ,-ne  avec  beaucoup  de  fondement  que  Sénaréga  avoic  fait  tous  (es  efforts  pour 
''^""  " animer  les  agrégés  contre  les  anciens,  &  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  à 
julqu'm  envenimer  ces  nouvelles  diflêntions.  Un  autre  événement  arrivé  à  peu  près 
1631.        dans  le  même  tems  (en  1572)  forcifia  encore  les  agrégés  dans  leurs  dilpoli- 

" ~  tions  à  l'égard  de  leurs  adverfaires  (a).     Balthafar  Rocalé ,  agrégé  à  la  fa- 

-•l*"  '"mille  des  Palavicini,  ayant  été  arrêté  pour  dettes  en  Efpagne,  demanda  fon 
Crmd^"     élargillèmcnt  en  vertu  d'une  loi  de  ce  Royaume,. qui  porcoit  que  les  Nobles 
Chancelier  ne  pourroieut  être  emprifonnés  pour  caufe  civile.     Il  dcnvindu  un  certificat 
mÀme  les    (Je  Noblclîè  h  Gênes  que  le  Sénat  lui  fit  pafTor  &  où  il  étoit  porté  que  l'on  pe- 
nouveaux        g^^^jj.  ^^^  agrégé  h  la  famille  Palavicini ,   &  avoit  toujours  vécu  noble- 
ire  les  an-  nient.     Quelques-uns  des  ennemis  ou  créanciers  de  Rotale  firent  niahcieule- 
ckns.         ment  inférer  dans  ce  certificat,  qu'il  n'avoit  éc^é  agrégé  à  cette  famille  noble 
qu'en  1528,  lors  de  la  dernière  réforme  ;  claufe  qui  déplut  beaucoup  aux 
parens  de  Rotalé.    Ils  en  firent  grand  bruit;  &  non  contensd'en  porter  leurs 
plaintes  au  Sénat,  ils  en  firent  l'affaire  commune  de  tous  les   agrégés  ou 
J'ftîfj  !««■- nouveaux  Nobles ,  qui  s'y  trouvant  également  oftcnics  &  intérellcs,  prirent 
lient:- qui  en- fait  &  caufe  contre  les  anciens.     Quand  les  elprits  font  une  fois  aigris  &  in- 
vemmsia     djfpofés,  le  moindre  événement  peut  devenir  une  attire  capitale,    fur-tout 
l'uenlle'*    quand  le  refTentiment ,  l'orgueil  &  la  jaloufie  s'en  mêlent,  c'efl:  ce  qui  ar- 
riva dans  cette  querelle. 

En  outre  quelques-uns  des  anciens  Nobles  qui  n'évitoient  aucune  occafion 
d'irriter  &  de  mortifier  les  nouveaux  ,  profitèrent  d'un  décret  rendu  par  les 
■Réformateurs  de  1528,  (portant  que  le  furplus  des  revenus  &  profits  de  la 
mailbn  de  St.  Georges  (les  rentes  ou  an'érages  payés)  feroit  employé  h  doter 
de  pauvres  filles  de  l'ancienne  NobîefTe  ;  &  à  entretenir  des  vieillards  de  ce 
corps,  dont  des  revers  auroient  altéré  ou  renverfé  la  fortune  ;  avantage  dont 
les  agrégés  étoient  fpécialement  exclus;)  pour  faire  dreflèr  de  nouveaux  ar- 
bres généalogiques  de  leurs  familles ,  où  ils  eurent  bien  loin  de  diftinguer  au 
de  placer  féparément  les  agrégés ,  comme  des  branches  entées  &  n'ayant  au- 
cun rapport  au  tronc  principal  (Z?).     Tant  d'humiliations  &  d'outrages  allu- 
mèrent, comme  on  peut  le  croire,  le  refTentiment  des  nouveaux  Nobles;  tant 
de  caufes  de  mécontentement  jointes  enfcmble ,  irritèrent  tellement  lesefprits, 
qu'ils  réfolurent  de  ne  plus  garder  de  mefures,  &  que  les  chofes  dégénérèrent 
bientôt  en  un  foulevement  général ,  après  avoir  traîné  en  cet  état  pendant  pki- 
fieurs  années  qui  furent  encore  aflez  paifibles. 
1570.         Dès  l'année   1570,  immédiatement  après  la  pacification  de  la  Corfe  les 
,574     nouveaux  Nobles  avoient  commencé  à  tenir  des  aflèmblées  dans  la  maifon  de 
^  fniv.   Jacques  Bafa-Dona,  qui  étoit  un  des  plus  animés  contre  le  Gouvernement, 
Le  nJJ'enti-'çouY  y  délibérer  fur  les  moyens  d'abaifler  la  puiOance  des  anciens  Nobles  & 
meiit  des     Je  rétablir  toutes  les  chofes  fur  l'ancien  pied ,  c'eft-à-dire  comme  elles  avoient 
nouveaux    été  réglées  en  1528.  Le  nombre  &  la  puifïànce  de  ceux  qui  compofbient  ces 
,  "aflèmblées  factieufes,  empêchèrent  le  Sénat  d'ofcr  févir  contre  eux,  &  enhar- 

dirent leur  audace.     Mais  ce  ne  fut  qu'en  1 574  qu'elle  éclata  enfin  ouverte- 

(a)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1572.        (b)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M. 
p.  203— 20|.  Toin.  IL  Liv.  Xil.  p.  401—405. 
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înent  &  qu'ils  donnèrent  carrière  h  leur  rcficntiment  longcems  retenu^  ,Cettc  Sect.  X. 
fatale  année  vit  cclore  une  des  plus  dangcreufes  guerres  fiviies  qui  aie  jamais  Il''[laire  de 
déchiré  le  llin  de  cotte  République.  •  Gânes,  de 

Les  deux  partis  fe  procureront  rerpeéîivement.  diSerens  nppu^ ,  tcndans  ^^fu/qu'aP'^ 
envenimer  encore  davantage  la  querelle.     Les  anciens  Nobles  en  trouvèrent  1631. 

dans  le  Roi  d'Efpagne  îk  l'Empereur,  intércfics  par  état  &  par  politique  îi 

les  foutenir,  &  à  fomenter  les  troubles  domeftiques  de  Gênes.     La  nou\^elle  ■^■^,  ?"''?"'" 
Nobleîlè  fe  fit  appuyer  par  le  peuple,  auquel  elle  tenoit  d'avantage,  &  qui»,. ",,_,"„{* 
fe  crut  intérefTé  à  favorifer  un  corps  dont  les  membres  fortoient  originairement  l'appui  ds 
du  fien:  ils  fçurent  lui  perfuader  que  c'étoit  lui  qu'on  attaquoit  en  eux.     Ils  l'^jp^igns 
eurent  l'adrefiè  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts, en  l'aigriflfint  contre  le  Sénat,  ^  ''■■^'^^n- 
qui  avoitrefufé  d'agréger  à  la  Nobleflè  plufieurs  Citadins  qui  croyoient  avoir  ^^'^''"'^'  ^ 
mérité  cette  faveur  par  leurs  fervices.     Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  irri-  ,  '" 

ter  le  peuple  &  pour  l'unir  étroitement  d'intérêt  avec  les  nouveaux  Nobles;  tent'ie  peu- 
fon  appui  étoit  peut-être  le  plus  folide  &  le  plus  efficace  dans  la  circonfiance ,  p/e  datis 
comme  le  plus  proche  &  le  plus  définitif.  Les  agrégés  ne  manquèrent  pas,  '-«"  /'^fe- 
pour  redoubler  encore  plus  fon  attachement  pour  eux,  de  lui  donner  quantité  ^{'^  ^  ^  '^' 
de  foupçons  contre  leurs  adverfaires ,  &  de  lui  infinuermêmc  qu'ils  en  vouloient  t,é leurs  ad' 
ouvertement  à  fa  liberté.   Ils  lui  perfuaderenc  adroitement  que  leur  zèle  pour  verfaiu!. 
l'obfervation  des  loix,  que  la  crainte  que  leurs  ennemis  avoient  qu'ils  ne  ga- 
rantiffènt  le  peuple  de  l'opprefiîon  ,  étoient  l'unique  fource  de  leurs  inimitiés, 
&  qu'ils  vouloient  1-es  abaifièr,  afin  de  pouvoir  après  l'écrafer -plus  à  leur  aife. 
Le  peuple  cfl:  naturellement  crédule,  aufil  facile  à  perfuader  qu'à  irriter  ou  alar- 
mer; &  dans  les  premiers  accès  de  fa  fureur  aveugle,  il  fe  laiflè  emporter 
plus  loin  fouvcnt  qu'on  ne  le  voudroit  &  qu'il  ne  le  voudroit  lui-même.     La 
ville  étoit  alors  divifée  en  trois  faétions  ou  partis:  celui  des  anciens  Nobles, 
qui  fe  faifoient  appcller  Nobles  du  portique  de  St.  Luc;  celui  des  nouveaux , 
défignés  fous  le  jiom  de  Nobles  du  portique  de  St.  Pierre  ;&  enfin  celui  des 
Citadins  ou  Populaires ,  non  agrégés  qui  étoient  liés  d'intérêt  avec  les  précé- 
dens  contre  les  premiers  Ça').  Sebartien  Céroné  &  Barthelemi  Montobi,  deux 
-hommes  obfcurs,  mais  faélicux  &  enn-eprenants  étoient  à  la  tête  de  ce  troi- 
fieme  parti.     Dans  cette  conjonéture  cridque  ils  le  firent  foulever  par  leurs 
intrigues  &  leurs  difcours  fédicicux.    Bientôt  Gênes  offrit  ce  tableau  défolant 
qui  a  tant  de  fois  frappé  nos  regards  dans  le  récit  de  fes  troubles  civils.  En  peu 
de  tems  toutes  les  boutiques  furent  fermées  ,   &  toutes  les  rues  barricadées,    ,         , 
fignal  ordinaire  des  foulevemens.     Une  étincelle  alluma  cet  incendie ,  dont  la  r^  ^fouUve 
contagion  fut  rapide.  Le  peuple  prit  les  armes  &  fe  livra  h  quantité  d'excès.  (j'prmJies 
Il  porta  même  l'infolcnce  jufqu'h  entrer  anné  dans  le  Sénat ,  &  h  demander  <"'««• 
d'un  ton  de  maître,  qu'on  abrogeât  le  dernier  Règlement  ouGaribctde  1547,  Le:  Nulles 
&  qu'on  rétablit  en  fon  entier  celui  àa  I52'8  Çb).  D'un  autre  côté  les  anciens/""* '^"^'■<^'" 
Nobles,  craignant  pour  eux  firent  entrer  quelques  troupes  dans  la  ville  pour  j"„j'J^^"^i" 
leur  fureté.     Tout  fcmbloit  annoncer  le  retour  de  la  guerre  civile;  mais  elle  le:  u  Mi- 
n'éclata  point  encore  alors.  Sénaréga  employa  vainement  toute  fon  éloquence  uijlre  d'Es- 
pour  appaifer  des  troubles  qu'il  y  avo't  beaucoup  d'apparence  qu'il  avoit  ex-  i'»s,ne  Jait 

dttix  partis 
(a)  Anecd.  G(2n.  &  Corfes  ann.  1372,        (b)  Hift.  des  Rcvol.  de  Gènes  Tom.  II.  ù  une  inve 
P-  205-  Liv.  V.  p.  i8i— 185.  d'iunmis. 
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SicT.  X.  cités  ou  au  moins  fomentés.  Jean  Idiaquez  que  le  Roi  d'Efpagne  (Philippe  II) 
BiHoire  dt  ^voit  envoyé  quelques  années  auparavant  à  Gênes ,  en  qualité  de  l'on  miniltre 
Gânes  de-  ^^^^  pacifier  ces  différends  &  qui  avoit  fait  jufqu'alors  quantité  de  tentatives 
^u'fquvn  infruclueufes  à  cet  effet ,  parvint  enfin,  par  fes  predàntes  exhortations ,  à  faire 
1631.        confentir  les  deux  partis  à  une  trcvc  d'un  mois.     Il  fut  convenu  qu'ils  met- 

— -  ^  troient  aullitôt  bas  les  armes  ;  mais  auditôt  que  les  Nobles  eurent  congédié  les 

troupes  étrangères  qu'ils  avoient  fait  venir  dans  la  ville ,  le  peuple  le  fouleva 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,  s'empara  des  portes  &  des  batteries,  poin- 
Le  peuple  "  '^  canon  contre  le  pahis,&  obliaica  enfin  le  Sénat  à  donner  aux  nouveaux 
ohligi  ie  Nobles  toute  la  fatisfaftion  qu'ils  défiroient,  à  leur  accorder  le  récablifièment 
Semt  di  tUi  Règlement  de  5528  &  l'abrogation  de  celui  de  1547',  &  en  outre  une 
faire  tout  .jniniflie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  une  diminution 
mandlie'â  ^^^  '^^  impôts,  &  l'agrégation  de  trois  cens  Plébéiens  au  corps  de  la  No- 
les  1.UU-  bk'fiè ,  choie  que  les  nouveaux  Nobles  appuyèrent  de  tout  leur  pouvoir  parce 
veaux  No-  qu'elle  fortifioit  &  accroillbit  c-ncore  confidérablement  leur  parti. 
Mes.  Quelques-uns  des  anciens  Nobles  s'ob.'linerenc  dans  leurs  prétentions,  &  ne 

La  {ilupart  voulurent  pas  figner  le  Sénatus-confulce  qui  fut  dreffé  à  ce  fujet,  fe  refervant 
des  ahciens  ^    pi-otefier  en  tems  &  lieu  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait.     Ne  fc  crovanc 
tint  de  Gê  pas  en  furcte  dans  Oencs,  ou  ils  voyoïent  que  le  peuple  etoit  entièrement  h- 
»!«.£)'/?     vré  aux  intérêts  de  leurs  advcrfaires,  h  plupart  d'entr'eux  fortirent  de  la  ville, 
retirait  fur  Çq  propofant  bien  de  chercher  au  dehors  le  moyen  d'y  rentrer  les  aiTnes  à  la 
r^^d'Ef^  main.     Ils  fe  retirèrent  les  uns  h  Final  &  les  autres  en  d'autres  places  de  la 
pagne  qui   domination  du  F.oi  d'Efpagne.  Ils  étoient  d'autant  plus  entêtés  à  foutenir  leurs 
ksfavorife.  droits  prétendus ,   que  ce  Prince  les  favorifoit  ouvertement  &  leur  promettoit 
de  les  appuyer  de  toutes  fes  forces.     En  attendant  il  leur  permit  de  faire  des 
levées  dans  fes  Etats.     D'un  autre  côté  les  nouveaux  Nobles  qui  compofoient 
prefque  tout  le  Sénat  par  l'abfence  des  précédens ,  après  avoir  Comme  leurs 
adverfaires,  à  fon  de  trompe,  de  comparoitre  donnèrent  &  prirent  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  la  guerre  qui  paroif- 
îbit  inévitable. 
Alarmes        Tous  ces  préparatifs,  qui  fembloient  menacer  l'Italie  d'un  plus  grand  em- 
iles  Frincet  brafement,  effrayèrent  tous  les  Etats  voifins  à  peine  refaits  des  pertes  &  des 
rf/fa/i^  :  î'/j  ^Qfn,-nages  qu'ils  avoient  foufferts  de  tant  de  guerres  confécutives ,  dont:  ces 
Ynt^deu-  iTialheureufes  provinces  avoient  été  pendant  près  de  -o  ans,  le  continuel  théa- 
èifLer  ces     tre.     Leurs  Princes  s'ernprefièrent  de  prévenir  le  mal  dès  fon  principe  &  d'é- 
àiffirends.  touffer  des  difièntions  fi  funeites  h  leur  repos.     Le  Pape  (Grégoire  XIII)  fe 
montra  des  plus  ardents  à  les  calmer.     Il  envoya  lç_  Curclinal  Maroné  en  qua- 
lité de  fon  légat  à  Gênes.     Quoique  le  Pontife  de  Rome  parut  fe  déclarer  en 
Le  peuple  r^^.g^j.  ^j^j,  nou\-eaux  Nobles ,  les  anciens  envoyèrent  deux  députés ,  pour  no- 
(^  les  fie»-      .  ,.,,.-  .  .,,-',  "^  ."^       , 

veaux  No-  tmcr  ^1^  "S  eto;ent  Imceremcnt  intentionnés  de  s  en  rapporter  touchant  leurs 

i:ei  refujcnt  différends  à  la  décifion  du  Légat  &  du  Minillre  d'Efpagne,  conjointement  ou 
rarintrage  ("éparément.  Le  peuple  animé  par  les  nouveauxTvTobles,  maltraita  ces  dépu- 
da  "^/'«'^  j-és,  de  forte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer,  &  que  toute  voie  de  concilia- 
ire On  fe  tion  paroifiànt  interdite,  on  ne  fongea  plus  qu'à  en  venir  aux  armes.  Ainfî 
prépara  de  les  nouveaux  Nobles  &  le  peuple  rcllifcrent  l'arbitrage  du  Pape  &  de  l'Efpa- 
part  &  gne.  Les  anciens,  les  excluants  fur-tout,  irrites  de  tant  d'outrages  accumu- 
d  autre  à  la  ^^^^  prirent  la  rélblution  de  s'en  venger  &  d'employer  les  fccours  qu'on 
*"^"*'  .  -  leur 
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leur  ofiTroic ,    ne   fongeant  point  que  c'étoic  contre  leur  malhcurcufc  pa-   Sect.  X. 
trie  (^).  hijioire  dt 

Si  Philippe  II.  qui  fc  promcttoit  tout  fans  douce  de  ces  diflèntions  domefti-  Gênes  ck' 
ques  de  Gênes,  pour  rexccution  de  (es  projets  fur  fi  liberté,  flactoic  le  vefîèn-  ^'jajen^^ 
timenc  des  anciens  Nobles  de  Icfpoir  d'un  puifîànt  fecours,  les  raifons  d'inté-  1031. 

rêt  de  politique  &  de  rivalité  procurèrent  à  leurs  adverfaires  un  appui  inatten — • 

du  &  non  moins  en  état  de  les  fervir  efficacement,  TElpagne  étant  pour  les 
uns,  il  étoit  naturel  que  h  France  fe  déclarât  pour  les  autres,  Henri  III.  en- 
voya à  Gènes  Marin  de  Bizague  &  Galéas  Frégofc  pour  aflurer  les  nouveaux  /-  ,f/',5* 
Nobles  de  toute  fi  proceélion  (^).     11  y  avoit  alors  en  Italie  entre  la  Frmcc  jre  jon  ap- 
&  l'Efpagne  à  peu  près  la  même  rivalité  de  puiflànce ,  qui  cil  aujourd'hui  fur  pui  aux 
la  nier  entre  l'Angleterre  &  la  première  de  ces  deux  puidànccs.     Cette  dé-  «»''''""'■'« 
marche  de  fa  part  rendit  encore  le  Roi  d'Efpagne  plus  ardent  h  foutenir  le  par-  ^'''''''"' 
ti  des  exulants;  il  eut  foin  de  laire  filer  des  troupes,  par  fts Etats  d'Italie,  fur 
les  frontières  de  Gênes  pour  être  prêtes  h  y  entrer  &  à  agir  au  moindre  évé-   /,«  Roi  , 
nement.     D'un  autre  côté  le  Roi  de  France  fit  déclarer  authentiquemenc  par  A'Efpagm 
fes  envoyés,  qu'il  dcfendroit  &  protcgeroit  la  liberté  des  Génois  contre  toute Z''''.^''''''''' 
pliifFance  étrangère  qui  voudroit  y  attenter.     A  la  vue  du  péril  qui  les  mena-  /^fjy^^/"' 
çoit,  les  Princes  d'Italie  armoient  à  la  hâte,  &  pourvoyoient  du  mieux  poiTi- f"rfe  Ci- 
ble à  la  fureté  de  leurs  Etats.    Tout  étoit  en  alarmes.     La  querelle  dcvenoit  nés. 
de  plus  en  plus  envenimée  &  l'embrafemenc  de  plus  en  plus  général. 

Autre  incident:  l'Empereur IMaximilien  II.  (Succcfîèur  de  Ferdinand)  vou-   L'Empe^ 
lut  aufTi  intervenir  dans  cette  affaire ,  comme  Succcfleur  de  Charles-Quint ,  Ibus  *'"".'  ^^^''-""" 
la  proteétion  del'quels  les  Génois  s'étoient  mis.     Ceux-ci  qui  craignoient  ton-  l'end  conci-' 
jours  les  anciennes  prétentions  de  l'Empire,  dont  ils  ne  chcrchoicnt  qu'a  dé-  Uer  Us  Ci- 
cliner  en  tout  le  tribunal,  furent  alarmés  en  voyant  venir  à  Gênes  des  Com-  r.nisfj'cw 
miffaires  impériaux ,  chargés  de  prendre  connoiflànce  de  ces  troubles  &  de  *'"''* 'fl,, 
lesappaifer;  d'aiftint  que  ces  Commifïïiires ,  titre  qui  leur  donnoit  de  l'om- ,."^^y^_  '-^  ■ 
brage  ,  fe  plaignirent  hautement  au  nom  de  leur  maître  de  ce  que  les  Génois 
ne  s'étoient  pas  adrcfle  à  lui  direftemenc  pour  juger,  leurs  dill'crends.     Cepen- 
dant ils  furent  rafi'ùrés  par  la  déclaration  que  l'Empereur  leur  fit  faire,  qu'il 
ne  prétendoit  attenter  en  rien  à  leurs  droits  &  h  leur  liberté;  au  relie  ils  vin- 
rent aifémenc  à  bouc  de  fe  judifier  envers  ce  Prince,  de  ce  qu'ils  s'étoient 
adreflés  à  d'autres  qu'à  lui  pour  terminer  leurs  différends  ù  l'amiable ,  fur  ce 
qu'il  n'avoic  point  alors  de  INliniftre  h  Gênes.     Cependant  ils  fe  irouvoitm  Ir.quit'fMki 
dans  un  grand  embarras:  il  falioit  qifils  tâchaflènt  de  ménager  féparément '^" '^«'""«^ 
chacune  de  ces  puiflànçes  qui  s'ingeroient ,  fans  leur  aveu,  dans  leurs  diflcn- î'"-^''^'" '^ 
tions  inteilines,  fous  prétexte  de  les  terminer,  &  peut-être  au  fond  pour  avoir  r"!"(„^/"rj» 
un  pied  dans  Gênes,     Cette  République  étoit  l'objet  de  leur  commune  con-  îles puiffan; 
\'oicife  ;  &  ce  qui  feul  pouvoit  la  fauver,  cVfl:  que  toutes  étoient  trop  jaloyfos  f«  i«ù//a- 
l'une  de  l'autre,  pour  Ibullrirque  l'une  d'entre  elles  s'en  emparât.  Tous  ccux"^lî"*  . 
qui  vouloient  fe  mêler  de  leurs  adaires,  fous  prétexte  de  fecourir  l'un  ou  l'au-  i,,térerifè* 
pe  parti,  pour  mieux  les  écrafer  tous  les  deux,  avoient  également  h  craindre  ds  toutes 

"  ces  Puif- 

(a)  Hift.  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.       (1}  Ilid.  des  Rilvol.dc  Gônes  ïom.  Il/"""'* 
Tom.  II.  Liv.  Xll.  p.  431  &  fuiv.  Liv.  V.  p.  lyi  ix  fuiv. 
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Sect.  X. leurs  ennemis  &  leurs  alliés;  touc  dévoie  leur  être  llifpc-él  de  leur  part,  (*)' 
jjiftoire  de  car  toutes  ces  puiflànces  n'avolent  que  leurs  intérêts  en  vue ,  &  Gènes  n'étoir 
Gânes  dt-  po^.  les  uns  que  l'accefToire ,  tandis  que  pour  les  autres  elle  étoit  le  principal 
■^Ti  \^n^   ^"^  ^^  ^^"""^  démarches.     Elle  s'étoit  déjà  vue  dans  le  péril  le  plus  éminent,. 
'ifrar-        ^^  '^  P-^'"^  ^^  l'Efpagne,  la  plus  redoutable  de  toutes  pour  elle  à  caufe  de  k 
g'     ■■'—  proximité  de  fes  t^tacs,  qui  la  mcccoit  h  même  de  tout  entreprendre  contre  fa; 
liberté.     Soit  connivence  avec  les  exulants  qui,  dans  leur  renfentiment ,  n'au- 
roient  peut-être  pas  été  fâchés  de  fe  venger  de  leur  patrie  en  la  foumettanc  à- 
Philippe  ;  foit  que  ce  Prince  ambitieiux  en  feignant  de  vouloir  les  y  faire  ren- 
trer eût  fes  delTeins  particuliers  &  ne  travaillât  fecrettement  que  pour  lui-mê- 
me ,  D.  Juan  d'Autriche  Amiral  de  fes  flottes  fur  la  méditerranée  eut  ordre  en» 
1574  de  faire  une  tentative  fur  Gênes  qui  quoique  infruétueufe  fit  frémir  fes- 
citoyens  clairvoyants,  fur  le  danger  qu'ils avoient  couru,  &  auquel  ils  fe  féli- 
citèrent d'avoir  fi  heureufement  échappé.   D.  Juan  s'approcha  de  Gènes  avec 
Emrepr:fe  Ces  galères,  &  voulut  entrer  dans  le  port,  comme  ami;  mais  le  SÛTiat  para  ha- 
r""^"n'*"'  l'il^"''^"'^  1^  coup,  &  lui  envoya  offrir  des  rafraichiffemcns,  en  le  priant  avec 
Juan  '     beaucoup  de  civilité  de  n'entrer  qu'avec  quatre  galères ,  de  peur  de  faire  om- 
d'Autriche  brage  a  la  ville.     D.  Juan  conçut  beaucoup  de  dépit  de  voir  que  fon  entrepri- 
Jur  Gênes.  Çc  étoit  manquéc  &  fe  retira  très-mécontent,  il  eût  foin  de  jeter  un  voile  épais 
fur  le  motif  de  cette  expédition;  l'événement  feul  l'auroit  découvert  ;  jufques- 
là  il  fut  permis  aux  Génois  de  douter  des  intentions  du  Roi  d'Efpagne  h  leur- 
égard.   Cette  avanture  les  engagea  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  à  fe  bien  mu- 
nir contre  toute  furprife  (^a). 
Lesancîens     Cependant  tout  fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à  la  gueire  entre  les  deux  fac- 
J^ohlesfoni- iiQxis-^  les  anciens  Nobles  qui  s'étoient  retirés  h  Final,  place  alors  occupés 
tT^^"    P'^'"  '^^  troupes  Efpagnoles  y  faifoient  toutes  fortes  de  préparatifs  pour  obtenir 
guerre.  '     fatisfaétion  par  la  voie  des  armes  ;  ils  y  tenoient  de  fréquentes  afièmblées  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  forcer  leurs  ennemis  à  recevoir  la  loi  qu'ils  vou- 
''  loient  leur  impofer.     En  attendant  ils  publièrent  des  manifelles  où  ils  érablif- 

foient  de  toutes  leurs  forces  la  juflice  de  leurs  prétentions  &  fommoient  tous 
ceux  de  leur  corps  qui  étoien:  encore  h  Gênes  de  venir  fe  joindre  h  eux  pour 
les  féconder.     Leurs  adverfaires  non  moins  animés  contre  eux  confifquerent 
leurs  biens  pour  fervir  aux  fraix  de  la  guerre  qu'ils  prévoyoicnt  ên-e  dans  le 
Faifis  ef.  cas  de  foutenir  contre  eux.     Pendant  ce  tems  là  les  rainiftres  de  l'Empereur,, 
forts  des     du  Roi  d'Efpagne  &  du  Pape  employoient  inutilement  tous  leurs  foins  pour 
medtaieurs^  concilier  les  deiLX  partis.     Les  nouveaux  Nobles  toujours  confeillés  par  Séna- 
lisr  les  deux  ^^B^  étoient  les  plus  diiîiciles  à  gagner:  ils  perfifterent  toujours  opiniâtrement 
parties.       à  ne  pas  vouloir  s'en  rapporter  fur  leurs  différends  h  l'arbitrage  des  trois  puif- 
fances  ci-deflus  mentionnées ,  tandis  que  les  anciens  Nobles  firent  notifier  qu'ils 
étoient  parfaitement  réfolus  de  s'y  foumettre  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  les  nou- 
veaux iSlobles  conlèntirent  auffi  à  s'y  foumettre,  mais  avec  tant  de  reftriétions, 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  II.  LIv.  V.  p.  J89  &  fuiv.  Hift.  dé  Gênes  paf 
le  Cbey.  de  M.  Tom.  IL  Liv.  XII.  pag.  436  &  fuiv. 

(*_;  Timso  Damas  £f  âoni  fercn:». 
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qu'elles  étoient  plus  capables  d'oflenfer  les  minifires  de  ces  Puifîànces  qu'un  ^^^^  ^ 
refus  rornicl.  Cette  efpece  de  déférence  de  la  parc  des  premiers  rendoic  leur  Hifloire  de 
caufe  beaucoup  meilleure  au  moins  en  apparence  ;  mais  le  fait  étoit  que  leurs  Gênes  de- 
îintagonirtes ,  meilleurs  citoyens  qu eux,  fe  méfioienc  des  intentions  de  ces^^^^.'S't? 
Puilîànccs  médiatrices  (fur-tout  des  deux  premières)  dont  tout  jufqu'à  la  mé-  ■^c^î,*" 
diation  étoit  redoutable  pour  la  liberté  de  Gênes.  Il  étoit  dangereux  pour  elle  .  '  ,^, 
do  les  laillèr  s'ingérer  dans  fes  affaires. 

Ce  n'étoit  point  fans  raifon.     Philippe  II.  avoit  déjà  fait  ainfi  qu'on  l'a  vu 
plus  haut  une  tentative  pour  s'emparer  de  Gênes ,  fous  ombre  d'y  vouloir  fai- 
re rentrer  les  anciens  Nobles.   Il  voulut  encore  tenter  en  1575  de  profiter  de   Nouvelle 
la  circonftance  &  des  difîèntions  domcRiques  des  Génois  pour  l:s  opprimer.  ^^^^Hj'ifl^ 
D.  Carlos  Borgia  Duc  de  Candie  fe  rendit  cette  année  à  Gênes  pour  cet  ei'-  ^^^^^  J^^ 
fet,  chargé  des  ordres  fecrets  de  ce  Prince,  qui  étoient,  difoit-il,  de  mettre  tre  la  liber- 
la  dernière  main  à  fi  pacificatiork  II  y  venoit  dans  bien  d'autres  intentions  (a),  té  de  Gênes, 
Le  Duc  d'Albe  ce  digne  miniftrc  d'un  Prince  tyran,  qui  ne  croyoit  mieux  f;'  ^!^''/* 
pouvoir  faire  fa  cour  à  fon  maître  qu'en  lui  cherchant  de  nouveaux  efclaves,  ^^  '^  'q^^ 
s'étoit  aflcz  clairement  ouvert  à  ce  fujct  en  préfence  des  députés  des  anciens  nés  dont  ce 
Nobles  à  la  Cour  de  Madrid,  en  leur  faifant  fentir  que  le  feul  moyen  de  ren-  dejlfiin, 
dre  les  Génois  fouples  &  tranquilles  étoit  de  faire  bâtir  une  citadelle  dans  leur  . 
\'i!le  &  d'y  mettre  une  bonne  garnilbn  Efpagnole,  pour  leur  fervir  de  frein. 
La  réponfe  généreufe  que  firent  ces  députés ,  favoir  que  THéritier  de  Charles- 
Quint  trouveroit  à  cet  égard  dans  la  République  de  Gênes  la  même  réfillanca 
que  fon  pcre  y  avoit  trouvée ,  lorfqu'il  leur  avoit  fait  une  pareille  propofition  ; 
&  que  les  difîèntions  de  fes  citoyens  n'empêcheroient  pas  qu'ils  ne  (è  réunif- 
font  tous  pour  la  défenfe  de  la  liberté  contre  l'ennemi  commun  de  leur  patrie, 
impofa  filence  au  Duc  d'Albe,  &  l'étonna;  mais  elle  ne  lui  fit  point  changer 
de  deflèin.     On  regarda  à  la  Cour  de  Madrid  cette  réponic  ferme  des  députés 
Génois  comme  une  vaine  bravade  de  Républicains  amoureux  de  leur  liberté  & 
l'on  réfolut  toujours  de  tenter  l'aventure.     Le  Duc  de  Gandie  renoua  la  né- 
gociation commencée  &  tenta  vainement  d'amener  les  deux  partis  à  un  accom- 
modement; ou  plutôt  par  l'ordre  de  fa  cour,  il  ne  chercha  qu'à  en  enflam- 
mer encore  le  reflèntimcnc  des  anciens  Nobles,  jufqu'à  ce  qu'enfin  n'ayanc 
plus  d'efpoir  de  lèrvir  fon  maîu-e  fuixTiut  fes  vues,  il  travailla  de  bonne  foi  & 
efficacement  à  h  pacification  de  Gênes. 

Les  exulants  n'avoient  pas  befoin  d'être  excités  voyant  que  leurs  adverfai    r.,...  ;_, 
res  ne  vouloient  point  fe  foumcttre  à  la  dccifion  des  trois  Puifîànces  médiatri-  jvuWm  je 
ces,  ils  réfolurcnt  de  recourir  enfin  aux  armes  &  de  commencer  les  hollilités  dijiwjent 
contre  leurs  ennemis.     Dans  un  grand  confeil  qu'ils  tinrent  à  ce  fujet  à  Fi  ^'"ff^rw; 
ual,  Jean  André  Doria,  l'un  des  plus  ardents  d'entre  eux,  fut  nommé  Ca-  ^"/j^^â 
pitaine-Général  de  la  confédération  a\'cc  la  perniiffion  du  Roi  d'Efpagne  dont  cjl  mmmé 
il  étoit  Amiral,  &  qui  lui  donna  encore  celle  de  le  fervir  des  galères  d'Efpa-  Capitaine 
gnc.  Auifitôtils  contribuèrent  tous  avec  emprcflement  auxfraix  de  cette  guer-  ''-'f""''''  p 
re  qu'ils  commencèrent  enfin ,  après  avoir  ordonné  de  nouveau  à  leurs  députés  ^Ij-Î^      *' 
h  Gênes  de  fe  prêter  à  toutes  les  voies  d'accommodement  qu'on  pourroit  leur 

(a)  ITift.  des  Rdvol.  de  Gênes  Tom.  II.  Liv.  V.  p.  192  &  fuiv.    Anecd.  Gén.  & 
Corfcs  ann.  1573.  p.  206. 
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SncT.  X.  propofer  «Si  d>  reprifcater  au  Scn\t  qu2  ce  n'écoic  qu'à  rCwjrct  &  forcémstît 
miloire  de  qu'ils  fe  porcoieiK  aux  dernières  extrêmicés  pour  obtenir  la  jultice  qu'on  leur 
Gênes  de-  refufoic. 

%T  ^Y'^  ^^'^  conteni:  de  leur  permettre  de  prendre  Doria  pour  leur  chef  &  de  fe 
"lôu-        Cervlr  da  fes  galères,  ce  ne  fut  pas  la  feule  marque  do  partialité  décidée  qu2 

— ■ ^»—  le  Roi  d'Eipagne  leur  donn.i.     Il  leur  accorda  encore  indirectement  quantité 

PnrtialUi  Je  fccours  d'hommes  &  de  munitions ,  qui  leur  fuVent  envoyés  fecretcement 

'jl'r-^"*      du  Milancs.     Leurs  ennemis  trouvèrent  aufli  quelques  fecours  dans  le  Pape  & 

en/î«r/a-  ^^  Grand  Duc  de  Tofcane,  mais  bien  moins  confidérables.     Auffi  ne  fe  fcn- 

reur.  tant  pas  en  état  de  réfiiler  aux  forces  de  leurs  adverfaires,  fi  puifFamment 

Les  non-  étayées ,  ils  s'adredèrent  d'abord  aux  autres  puidànces  médiatrices  ;  &  princi- 

yeaux  No-  pjji^.,^e,-,[  îj  la  France  qu'ils  iavoient  difpofce  p:ir  nrincipes  de  politique, d'in- 

rent  le  fe-   terct  oc  de  hame  pour  1  JblpîC^ne  oc  engagée  a  ailleurs  par  fes  protcitations  fo- 

cnttn  de  la  lemnelles ,  à  fe  déclarer  pour  eux ,  &  à  les  appuyer.     Ils  fe  plaignirent  hau- 

Fiance  &?    tenienc  de  la  conduite  partiale  du  Roi  d'Efpagne.     Leurs  cris  ne  furerït  pas 

ij  P'^if^"*"  infructueux  &  la  France  aùroit  lurement  pris  fait  &  caufe  pour  eux  dans  cette 

«'i/a'«  •  querelle ,  ainfi  qu'on  le  verra  plus  bas ,  fi  la  paix  qui  fuivit  peu  de  tems  après, 

n'eût  prévenu  fes  bonnes  intentions  &  délivré  heureufemeiit  les  citoyens  de  ' 

Gênes  de  la  nécefllté  d'avoir  recours  &  obligations  h  des  étrangers.     Dans  le 

Ils  veulent  même  tems  ils  propoferent  au  Pape  de  fe  donner  h  lui,  plutôt  que  de  rece- 

ft  clo-i'ier     yoir  la  loi  de  l'Erpagne'",  offre  qui  flatta  beaucoup  fa  Sainteté.     Elle  tint  mê- 

"ui  efl'bli-  ^^  d'abord  un  confiltoire  à  ce  fujet  pour  confulter  les  Cardinaux i^  mais  elle 

ce  de  rsfu-  fnt  forcée  de  renoncer  à  ce  projet  chimérique ,  les  Cardinaux  de  la  fadion 

Jer  ces  of-    Efpagnole  lui  ayant  fait  entendre  clairement  que  l'Efpagne  n'y  confenteroit 

f^"'  jamais;  ce  qui  détermina  le  Souverain  Pontife  à  fe  contenter  dans  cette  affaire 

de  la  qualité  d'arbitre  &  de  médiateur  beaucoup  plus  convenable  que  toute 

autre  au  Succefieur  de  S.  Pierre ,  au  Vicaire  de  J.  C.  fur  la  terre. 

Cependant  Jean-André  Doria  avoir  ouvert  la  campagne  par  la  prife  de  Por- 
to-Venere,  après  avoir  fait  plufieurs  vaines  tentatives  fur  différentes  autres 
LesnncUns  places;  dans  le  même  tems  l'armée  de  terre  des  anciens  Nobles  forte  de  plus 
Nobles       jjg  dix-mii!e  hommes  &  commandée  par  le  Alarquis  de  Maïïà ,  s'empara  fuc- 
lei^Mlili-   eeffivement  de  Chiavari,  Sellri,  Novi,  Ovada,  Gavi  &  d'autres  fortereflls 
tés ,  progrès  de  moindre  importance  Ça).  On  pafièra  fous  filence  les  événemens  multipliés 
:e  Iturs      &  peu  importans  de  cette  guerre ,  fort  peu  intérefiante  en  elle-même  &  tou- 
irww.        jours  bien  trifte ,  puifqu'elle  fe  faifoit  entre  citoyens  :  que  n'en  peut-on  effacer 
entièrement  le  fouvenir  des  Annales  de  Gênes?  La  prife  &  le  pillage  deCara- 
po  fut  le  feul  exploit  des  troupes  des  agrégés.    Xeurs  alarmes  augmentoient 
de  jour  en  jour:  ils  fe  voyoient  fans  aucun  efpoirde  fecours.    Gênes  étoit  fur 
le  point  de  manquer^de  vivres,  coupés  par  les  ennemis:  elle  étoit  à  la  veille 
d'un  fiége^  quedis-je?  d'un  pillage,  &  d'un  pillage  par  des  citoyens.     Jean 
Baptifie  Spinola,  Lieutenant  de  Doria,  s'étant  emparé  de  toutes  les  places 
des  environs,  avoit  déjà  pris  la  route  de  la  Capitale  avec  fes  troupes  victo- 
rieufes  &  a\'ides  de  butin.     Elle  étoit  plongée  dans  la  plus  affreufe  con- 
flernation.  , 

Nous  ne  nous  appefàntirons  pas  fur  le  tableau  déplorable  du  terrible  étac 

{fi)  Hift.  de  Gènes  pat  le  Chsr.  de  M.  Tom.  II,  Liv.  XII, 
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où  elle  ctoit  alors  rcJuicc  :  ce  ne  fut  qu'un  momenc  de  crife,  qui  heureufe-  ^^ct.  X. 
nient  ne  dura  pas  long-tems.  C'ell  dans  ce  moment  même  où  Gênes  le  Hifloire  d't 
croyoit  perdue,  que  les  deux  pai'tis  convinrent  d'une  fufpenfion  d'armes.  Elle  Gênes  ;rf<- 
fut  conclue  &  publiée  par  les  foins  emprefies  des  miniftres  des  puiflàncesmé-^'^'^  /^'f' 
diatric(.s,  qui  tirent  enfin  confcntir  les  fartions  refpeâùves  à  paflèr  uncompro-  j^gj,  " 
mis ,  par  lequel  elles  dcciarùicnt  s'en  rapporter  à  leur  arbitrage.  Cafalfut  choifi  — • 

pour  le  lieu  des  conférences.  L'Empereur,  le  Roi  d'Èfpagne  &  le  Pape  y  -^lannis  de 
envoyèrent  leurs  Minières  &  les  deux  fartions  des  députés  :  elles  fe  donnèrent.."*.'^"!  **,' 
réciproquement  des  otages  pour  lurete  de  1  entier  acquielcement  avec  lequel  clitjetroH- 
elles  promcttoient  de  s'en  rapporter  à  la  fer.tence  des  arbitres.  vereduice. 

,  On  fera  peut-être  curieux  de  favoir  comment  fe  fit  cette  prompte  révolu-  Sufpenfton 
tion  dans  les  aflaires  de  Gênes;  ce  fut  le  Roi  d'Efpagne  qui  l'opéra.  Lorfque  demies  ««. 
ce  Prince  eût  perdu  forcément  de  vue  le  projet  d'afiervir  cette  République ,  ''*  •'"  '^'^{^ 
quand  la  jaloufie  des  autres  puifîànces  lui  eût  fiit  fentir  qu'il  dcvoit  y  renoncer  [."^^.^^■^A'^ 
tout  \x  fait  &  c]\i'elles  ne  confentiroient  jamais  qu'il  accrût  fou  domaine  en  Ira-  unt  à' l'ar- 
lie  aux  dépens  d'un  état  qu'elles  convoitoiertt  toutes,  il  craignit  que  la  guerre  ^ntrai^i  des 
civile  de  Gênes  ne  vint  à  rallumer  une  guerre  générale  dont  il  n'avoit  aucun  P"(//"û"«'r 
profit  à  efpérer  &  dont  il  avoit  tout  à  redouter ,   par  contre-coup,  pour  les  "^^  '*'"' 
états  voifins  ;  &  il  crut  devoir  fonger  férieufement  à  la  prévenir  &  à  mettre  fin    /     «  , 
aux  didèntions  intcdines  des  Nobles  Génois.  Pour  cet  efl'ct  il  eut  recours  à  d'E/paçrns 
un  moyen  que  l'habile  politique  de  fon  père  lui  avoit  dès  long-tems  préparé,  oblige  les 
Ce  Prince  ambitieux ,  qui  auroit  voulu  mettre  tout  l'Univers  dans  fes  fers ,  'f*"'''.  /■"""'î' 
voyant  qu'il  n'en  pouvoit  donner  à  Gênes  iicaufe  de  la  généreufe  réfiftance  de  "/""'^  '* 
fes  citoyens ,  voulut  au  moins  leur  impofer  une  efpece  de  joug  indirert ,.  qui  ^' „  ,,.  . 
les  retint  en  quelque  façon  dans  fa  dépendance  en  dépit  d'eux-mêmes  &  qui  les  aniftcm% 
obligeât  de  ménager  fa  puilïïmce,  de  déférer  en  toutes  occafions  aux  volontés  de  'Clmiis- 
de  la  iMonarchie  d'ECpagne  (<?).  Il  connoiifoit  l'efprit  des  citoyens  de  Gênes,  (}}'">(  (p" 
il  favoit  le  foibk  d'un  peuple  aufii  ODulent:  il  le  prit  par  l'intérêt.    Il  eut  l'a-  ^'  f '"''■'^"■' 
dreflè  d'obtenir  des  fommes  confidérables  dont  il  leur  payoit  de  gros  intérôts,(de-  ^^^  Cénois. 
puis  onze  jufqu'à  dix-huit  pour  cent}  dans  la  ferme  réfolution  de  ne  leur  jamais 
rembout fer  leurs  capitaux,  jugcaut  que  la  crainte  de  les  perdre  en  cas  qu'ils 
lui  donnanènt  ou  à  fes  fucccdèurs  quelque  fujet  de  mécontentement,  étoit  un 
meilleur  frein  pour  retenir  des  hommes  intércfles  que  toutes  les  citadelles  & 
les  garnifons  du  Monde.     Le  rufé  Philippe  digne  fils  de  Charles-Quint  ayant 
fuivi  le  plan  qu'il  s'étoit  tracé ,  avoic  encore  augmenté  la  fomme  de  h  créan-   Exptdùnt 
ce  des  Génois.     Dépendans  par-là  de  l'Efpagne,  ils  évitoient  de  lui  déplaire^"'."'/-'.* 
ou  de  fe  brouiller  avec  elle  dans  la  crainte  de  perdre  leurs  capitaux  &  les  in-  »  "^  ^  J^J!' 
térêts  énormes  qu'ils  en  retiroient.     Philippe  fit  valoir  ce  puifiànc  moyen  ;  il  cours  pour 
les  menaça  de  fa  disgrâce,  s'ils  diiféroienc  plus  long-tenjs  à  s'accommoder , &  obiii^er  les 
défendit  en  outre  qu'on  leur  payât  les  arrérages  qui  leur  étoienc  dûs,  ce  qui  ^p""  ^f" 
faifbit  un  objet  confidérable  :  car  les  anciens  Nobles  feuls  en  retiroient  tous 
les  ans  un  revenu  de  quinze  millions  (^).  Tremblants   pour  leurs  revenus 
les  uns  &  les  autres  furent  dociles  &  fe  prêtèrent  à  tout  ce  que  ce  Prince 

(a)  Hift.  de  Gôiies  par  le  Chev.  de  M.    Révol.  de  Gône:  Toiri.  II.  Liv.  V.  p.  198 
Tom.  H.  r.iv.  X.  p.  ?C5  &  fuiv. 

[b)  ibiiU  Uv.   XU.  p.    511.  Kift.  des 

(G  3) 
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■  '„  ^  voulut,  au  fond  pour  leur  bien  môme,  puifqu'il  ne  pouvoir  pas  faire  aiï- 
Bijîcirt  d't  tremcnc.^ 

Gênes  de-  Depuis  cc  moment  le  calme  revint  dans  Tctat  de  Gcncs;  on  congédia  de 
fuis  1547  part  &  d'autre  les  troupes  qu'on  avoic  levées,  &  Ton  demeura  tranquille  en 
I61I  *'*      attendant  l'ilTue  des  conférencçs  de  Cafal.    Enfin  les  minières  des  trois  puis- 

L_  fances  médiatrices  &  arbitres  rendirent  leur  fcntence  ou  plutôt  un  Règlement 

Ï576.     folcmnel  qui  eut  depuis  lors  force  de  loi  &  qui  fert  encore  aujourd'hui  debafe 
j^ugment'h  la  conilitution  du  Gouvernement  acluel  de  Gènes.  Il  portoit  en  fubflance, 
ûefinitif  ou  ^^  qu'il  n'y  auroit  plus  aucune  diflinftion  quelconque  entre  les  agrégés  &  les 
^'^^J'"^'""  „  anciens  Nobles,  qui  ne  fcroienc  plus  tous  enfcmble  qu'un  fcul  corps  deno- 
h's  ^Jrbt  11  blefiè  ;  qu'il  feroit  permis  aux  uns  &  aux  aun-es  de  iairc  &  contracter  telle 
très  :  Jub-  „  alliance  qu'ils  jugcroient  h  propos  entre  eux  ;  que  les  Nobles  pourroient 
fiance  de  ce  ^^  faire  le  commerce  en  gros  l'ans  déroger;  qu'ils  auroient  feuls  part  h  l'auto- 
Réglmem.  ^^  ritéfuprême;  mais  que  certaines  charges  (èroient  afieftées  aux  Plébéiens, 
„  afin  d'exciter  leur  émulation  &  leur  zélé  pour  le  fcrvice  de  l'état,^  dans 
„  la  vue  des  honneurs  &  emplois  auxquels  ils  pouvoicnt  parvenir;  &  enfin 
„  que  ceux  d'entr'eux  qui  auroient  rendu  des  fervices  h  la  patrie ,  pourroient 
„  être  agrégés  au  corps  de  la  Noblefle"  Ça).    En  décidant  fur  les  différends 
des  anciens  &  des  nouveaux  Nobles  au  fujet  du  Règlement  de  1528  &  de  ce- 
lui de  1547,  dit  Garibet,  le  nouveau  Règlement ,  (divifé  en  95  Chapitres, 
dont  24  concernant  l'établiiïèmcnt  &  les  fondions  de  la  Rote  ou  chambre  cri- 
minelle, dont  il  fera  parlé  ci  après,  &  les  71  qui  précèdent  regardent  l'ad- 
miniflration  de  l'état  &  la  forme  des  éleéïions)  eut  principalement  pour  bue 
de  prévenir,  du  mieux  poffible,  lesu-oubles,  les  difi^c-ntions ,  les  brigues ,  les 
cabales  &  les  jaloufies  ordinaires  dans  les  éleélions.     C'efl:  pourquoi  il  établit 
certaines  loix  &  formalités  pour  l'éleètion  du  Doge,  ainfi  que  pour  celle  de 
...^  tous  les  autres  Magiflrats,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit.     On  éri- 
vinî" d'uni "'^^  un  nouveau  tribunal,  fous  le  nom  de  Rote  criminelle,  compofé  de  trois 
■Rm  crimi  Magiltrats  ou  jurisconfultes  étrangers ,  &  chargé  du  jugement  de  toutes  les 
t.dle  ii?  <^«  affaires  criminelles.     On  créa  im  Magiftrat,  appelle  Con/èrvûteur  des  loix, 
lilufiturs^  chargé  de  veiller  h  l'exécution  des  anciennes  loix,  &  d'empêcher  qu'on  n'en 
Tunau-:  'r  établit  de  nouvelles.     On  inllitua  encore  quantité  d'autres  magiftratures  moins 
Mflçi/7r«-  importantes.     Enfin  on  fit  par  ce  même  Règlement  quantité  d'établifîbmens 
tures.         ôc  de  loix  civiles  &  criiriinelles ,  tendantes  toutes  à  affermir  la  tranquillité  in- 
térieure de  la  façon  la  plus  folide:  elles  feroient  trop  longues  h  détailler  ici, 
on  en  a  rapporté  les  plus  remarquables  (b).  On  peut  confulter  k  cet  égard  le 
T-raité  particulier  des  nouvelles  loix  &  conflit utiom,  de  la  République  de  Gé- 
nies ,  écrit  en  Latin  par  Pierre  Bizaro  &  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  an- 
tiquités d'Italie  de  Grîcvius  Tom.  I.  Part.  I.  p.  1 47 1  &  fuiv.  Tout  y  eft  am- 
plement détaillé  &   il   donne  la  connoilïïince  la  plus  parfaite  du  Gouver- 
nement de  cette  République  depuis  cette  époque.     Les  minières  plénipo- 
tentiaires qui  drefièrent  ce  fameux  code  ,    furent   l'Evêque  d'Acqui  pour 
l'Empereur;  D.  Carlos  de  Borgia  Duc  de  Candie,  D.  Juan  d'Idiaquez  pour 
le  Roi  d'Efpagne  &  le  Cardinal  Maroné,  Evèquc  d'Ollie  au  nom  du  Pape. 

(a)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.    i-ïtC.        Cfc)  Hift-  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M. 
p.  207.    Introd.  à  l'Hift.   Uiiiverf.    Tom,     Tora.  IL  Liv.  Xll.  p.  S'i — Si9> 
IL  Liv.  IL  Ch:îp.  VI.  p.  47C  â  fuiv. 
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L''éloquent  chancelier  de  la  République  de  Gênes  Sénaréga  eut  aufli  beau-  Szcr  X 
coup  de  part  à  ce  Règlement  &  le  lit  beaucoup  d'honneur  dans  cette  occafion  ;  He/Zoî>*  dt 
il  retourna  enfuite  à  Rome ,  où  il  avoit  déjà  été  envoyé  précédemment  en  qua-  Gênes  de- 
lité  d'Envoyé  de  Gênes  auprès  du  Souverain  Pontife,  pour  le  remercier  des?"!'^  ,'547 
foins  qu'il  avoit  pris  pour  mettre  fin  à  ces  difl&ends.  Le  Pape  qui  en  faiibit  i^'"'*" 
le  plus  grand  cas ,  le  reçut  avec  toute  l'aflèftion  poinble.  ' 

Cette  pacification  caulà  la  plus  vive  allégi-efiè  à  Gênes  :  les  deux  ordres  fe  Joio  qvj 
réconcilièrent  de  bonne  foi:  tous  ks  différends  furent  oublié.-;,  toutes  les  inimi-'^*"5  P"'''-/^' 
liés  celîèrent;&  depuis  ce  moment  heureux  cette  République  jouit  d'une  paix  ^fctnfs'^^^ 
allez  folide  pendant  l'efpace  de  près  de  cinquante  années  que  nous  paflèrons 
fous  filence,  parce  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  remarquable  &  que  les 
Hiftoriens  aient  cru  digne  de  nous  être  transnus.  Qu'un  tel  intervalle  de  tems 
aufli  tranquillement  écoulé ,  vuide  défaits  ell-  bien  plus  admirable,  bien  plus 
précieux  aux  yeux  du  fage  &  bien  plus  honorable  pour  l'humanité  que  s'il 
étoic  rempli  par  le  récit  de  crimes,  de  malheurs,  de  troubles,  de  guerres  ci- 
viles, de  révolutions,  d'expéditions,  de  conquêtes  &  de  tant  d'autres  événe- 
mens  fcmblables  qu'on  traite  de  grands,  qui  font  époque,  &  qui  ont  prefque 
toujours  été  fi  funefl:es  aux  peuples  &  aux  états  !  Leur  gloire  ou  pour  mieux 
dire  leur  célébrité  vient  fouvent  de  leurs  malheurs  :  Troyc  ne  feroit  pas  tant 
connue  fi  elle  n'eût  pas  été  détruite ,  fi  elle  n'eût  pas  fuccombé  fous  les  coups 
de  ce  cruel  fléau  qu'on  nomme  la  guerre.  Heureufe  obfcurité  qui  n'oôre  point 
des  tableaux  horribles  au  pinceau  de  l'hiitorien  ! 

On  fc  contentera  Iculement  de  rapporter  ici  brièvement  quelques  faits  ifo- 
lésqui,  quoique  peu  intéreflàns,  ne  doivent  pourtant  pas  être  oubliés,  ayant 
une  relation  dircdc  avec  l'Hilloire  que  nous  écrivons.     Dès  l'année  1570  le 
Roi  d'Efpagne  s'étoit  emparé  de  Final  &  y  avoit  mis  garnifon  ;  c'eil  pourquoi 
les  anciens  Nobles  s'y  étoient  retirés  &  y  avoient  trouvé  un  azile  allure  lors 
des  derniers  troubles  ;  cependant  ce  Prince  avoit  lailFé  la  fouveraineté  de  ce 
petit  état  au  Marquis  de  Caretto ,  à  qui  il  appartenoit.     Sa  pofièlllon  auroit 
occafionné  de  nouveaux  troubles,  files  Génois  qui  y  prttendoicnt  à  plufieurs 
ri<res,  euficnt  été  en  état  de  la  disputer  k  de  plus  fortes  parties,  &  de  lutter' 
contre  des  concurrents  trop  redoutables  pour  eux.   La  même  année  de  lapa- 
cificarion  de  leurs  troubles  domefiiques,  ils  eurent  quelques  difficultés  avec  le 
Marquis  de  Caretto,  au  fujet  du  Marquifat  de  Final  qui  étoit  autrefois  du  do- 
maine  de  leur  République  ;  mais  ces  différends  n'eurent  point  de  fuites ,  l'Em-  La  Génm'r 
ï>ereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ayant  jugé  à  propos,  (ainfi  que  dans  la  fable  de  or.tdeidig'é' 
i'huitre  &  des  plaideurs)  de  s'emparer  de  concert  du  petit  état  qui  en  étoit  ^"."'^  "'*  .. 
l'objet,  fous  prétexte  d'accommoder  cette  afîliire,  de  garder  Final  comme  un -^/^'f'/^f*'. 
dépôt  &  de  le  rendre  à  celle  des  deux  parties  à  qui  il  ièroit  reconnu  apparte-  d'Efpienl 
nir  légitimement.     En  isfJo,  l'Empereur  comme  Seigneur  Suzerain  de  cQ^'tnempani 
Marquifat  qu'il  prétcndoit  un  fief  de  l'Empire,  fit  un  traité  avec  le  Roi  Ca-     1580. 
tholiquc,  par  lequel  h.  garde  des  places  de  ce  Marquifat  fut  remife  à  ce  der- 
nier.    En  1598  le  Marquis  de  Caretto  vieux  &  fms  enfans,  voulant  vendre     .,.,^ 
fes  droits  fur  Final,  les  Génois  s'offrirent  pour  les  acheter  ;   mais  ils  furent 
prévenus  par  le  Roi  d'E^fpagnc,  Ji  la  bienfénnce  duquel  il  étoit  .à  caufe  de  flî 
proximité  du  Duché  de  Milan  &  de  la  mer.     Ce  Prince  défirant  arrondir 
(c'ell  le  terme  de  coiivenance  des  concun-ens)  fes  états  en  Italie,  négocia  fe* 
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Si!>:t.  X.  creccement  avec  le  Marquis  de  Caretco  &  acheta  fes  droits  &  prétentions  /îtf 
liiftaire  tU  Final  à  l'infcu  des  Génois  qui  ne  purent  que  fe  plaindre  ,  faire  de  vaines 
Gênes  f'i-'- proteftacions ,  &  conicrver  toujours  tacitement  leurs  prétencions  lur  cet  état, 
f""  ,'5''^^  qui  avoit  autrefois  relevé  immcdiaceinent  de  leur  République  (^).  Mais 
1621T      comment  réliller  h  la  force?  Quoiqu'ils  prétendiflènt  qu'il  leur  appartcnoit  lé- 

gitcmemcnt,  comme  il  leur  convcnoit  mieux  qu'à  tout  autre  à  caufe  qu'il 

cil  enclavé  dans  leur  territoire  ,  ayr.nt  enfin  trouvé  l'occafion  d'en  faire  l'ac- 
quiiition  ils  fe  déterminèrent,  pour  mettre  fin  h  toutes  difputes  ultérieures  \ 
Digreffîon  ce  fujet  à  acheter  leur  propre  bien  à  deniers  comptans  de  l'Empereur  Char- 
furt::M:tr-  Ics  VI.  qui  le  leur  vendit  en  171 3.     Ils  crurent  avoir  réuni  par  là  tous  les 
qitifat  de     droits  quelconques  fur  cet  état,  s'être  mis  à  l'abri  de- toutes  tracaflèries,  & 
J'iml  Êf     avoir  acquis  une  poflèffion  irrévocable  du  Marquifat  de  Final.  IMais  ils  fe 
dont  Ufft"  trompèrent  elle  leur  i'ut  conteftée  quelque  tems  après;  &  Final  fut  le  fujet  on 
vtnu  aux    le  prétexte  d'une  guerre  très  onéreufe  pour  Gènes  ainfi  que  pour  l'Italie  qui 
Cùitis.       en  fut  le  théâtre , où  cette  République  fe  trouva  engagée  malgré  elle,  lorfqu'il 
entra  dans  les  arrangcmens  de  l'Héritière  de  Charles  VI.  de  céder  au  Roi  de 
Sardaigne  par  le  Traité  de  Vorms  de  1743,  fes  droits  &  prétentions  fur  ce 
même  état,  que  l'Empereur  fon  père  avoit  vendu  aux  Génois,  auxquels  il 
app^irtenoit  indépendamment  de  cette  vente ,  guerre  dont  il  fera  parlé  dans  la 
XII  &  dernière  Seélion  de  cette  Ilifloire.     Enfin  ce  Marquifat  demeura  à  la 
République  par  le  Traité  de  Paix  d'AlK-la-Chapelie  en  1748.  Voilh  comment 
Final  eft  venu  encre  les  mains  des  Génois ,  qui  l'ont  bien  payé ,  en  la  pollèffion 
desquels  il  eft  aujourd'hui,  &  il  refiera  probablement  jufqu'à  ce  qu'il  prenne 
fontaifie  à  quelque  gi-ande  fyuilTance  de  former  ou  de  faire  revivre  quelques 
vieilles  prétentions  fur  ce  petit  état. 
L'.  Deçe       Avant  que  d'aller  plus  loin  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  l'époqiTC 
ie  hénes    du  titre  de  ÎVr(?;7///;/7;<?  que  prend  le  Doge  de  Gènes.     En  1581   il  demanda 
]irend  k  ti-  ^  l'Empereur  &  obtint  de  lui  la  permiflion  de  prendre  ce  titre ,  h  l'exemple 
ire  de  Sére-  ^^  Doge  de  Veiiife  &  des  Ducs  d'Italie:  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  le 
f'M'»'  •       Royaume  de  Corfe  appartenant  à  Gênes,  ce  titro  fembloit  appartcnic-de  droit 
au  chef  de  cette  République  ,  que  l'on  revêt  en  conféquence  d'ornemens 
Royaux  lors  de  fon  inllallation  ou  couronnement  (^).     La  même  année  le 
Pape  Grégoire  XIII  voulant  établir  l'inquifition  à  Gênes ,  trouva  d'abord  beau- 
coup de  réfiftance  de  la  part  du  Sénat,  qui  ne  confentit  enfin  à  rétablifTèment 
de  ce  Tribunal  dangereux  &  terrible ,  qu'avec  quantité  de  reftriclions  capables 
StaUi[Je-  d'afTurer  la  vie  &  la  fortune  des  citoyens  que  ce  Tribunal  de  fang  a  tant  de 
ment  de      fois  foulés  aux  pieds  en  d'autres  pays.  On  donna'au  Dominicain  nommé  pour 
i'Iy.<imfi-    remplir  les  fdnctions  d'inquifiteur  h  Gênes,  (place  dont  fon  ordre  femble 
l!^""      "   être  exclufivemenr  en  poflèfllon)  deux  Sénateurs  pour  aîTefièurs  afin  qu'ils  eus- 
fent  l'œil  fur  la  conduite  &  qu'ils  l'empccbaflènt  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  droits  &  la  liberté  des  citoyens  &  de  l'humanité;  (c)  ufage  pru- 
dent &  fage  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui  à  Gênes  (d). 

La 

(a)  Hift.  de  Gênes  pnr  le  Chev.  de  M.        (c)  Anecd.  Gt^n.  &  Corfes  :  ann.  1581." 

Tom.  II.  Liv.  XI.  p.  380 — siis.  Liv.  XII.  p.  207  &  fuiv. 
p.  519 — 525.  (d)  Voyages  d'un  François  en  Italie  Toin< 

(l;  Voyez  Seftiob  I.  de  cette  liiftoire.  Vill.  Art.  Gênes  p.  302. 
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La  quantité  de  complots  &  de  troubles  qu'on  y  a  vu  éclore  furent  cauie   5^,5^.  X. 
qu'on  y  établit  une  autre  elpece  d'Inquifition ,  un  tribunal  plus  terrible  que  le  Ili/f/ii'rc  di 
précédent,  dont  les  membres  furent  nommés  Inquifitcurs  d'état.  L'année  1625  Gènes  de- 
eft-  remarquable  dans  les  Annales  de  Gcnes  par  l'établiflèment  de  ce  Tribunal  ^'-l"/  ,'547 
redoutable,  frein  néccfliiire  pour  retenir  les  citoyens  faélieux,  réprimer  la  li-  ^jtfj"*^ 

•cence,  veiller  h  la  police  intérieure  &  au  maintien  du  bon  ordre;  Ça)  de  me- -^ 

me  que  dans  un  autre  genre  les  cinq  cenfeurs,  fagement  établis  lors  de  la  ré-  1625. 
forme  de  1528,  furent  prépofés  pour  fervir  de  frein  aux  magillrats,  éclairer  iLtaliijJe- 
leur  conduite,  les  obliger  de  rendre  compte  de  leur  adminillration  &  les  cm-  '"f*?*  '^^  ■ 
•pêcher  d'abufcr  de  leur  pouvoir  momentané,  en  les  faifant  fonger  qu'ils  n'en  ^(,'//","||j-c, 
font  que  les  dépofitaircs,  &  qu'ils  en  rendront  compte  h  leur  nation  qui  le  leur  ùursa'uat. 
a  confié!  Le  nombre  des  inquifiteurs  d'état  fut  fixé  à  fept,  on  peut  coniultcr 
fur  ces  Magifiiars  &  fur  leurs  fonélions  ce  qui  en  a  été  dit  plus  haut  Seélionl. 

D'ailleurs  Gcnes  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité,  tant  au  dedans  qu'au  Gucneav?o 
dehors,  pendant  l'efpace  de  près  de  cinquante  années;  mais  comme  c'cll  or- -le  Duc  de 
ilinairement  du  fein  du  calme  qu'on  voit  naître  les  orages,  la  dernière  de  ces  ■S'î^'^yy»». 
années,  cette  République  fe  vit  tout  à  coup  engagée  dans  une  guerre  auffi -^jj^    -J^jj 
cruelle  qu'inattendue  pour  un  état  qui,  n'ayant  aucun  projet  de  conquête ,  au-  de  Zucca- 
cune  vue  d'ufurpation  fur  les  états  voifins,  ne  de  voit  naturellement  pas  foup-  nllo. 
conner  qu'on  eût  de  pareilles  vues  fur  fon  Domaine.    Cette  guerre  qui ,  heu- 
reufemiCnt  pour  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  lui  donna  une  fccounè  des 
plus  violentes,  &pen(Ix  la  mettre  h  deux  doigts  de  ia  ruine.  Cet  orage  éclata 
foudain  fur  elle  en  1625.     Les  prétentions  du  Duc  de  Savoye  fur  le  IMar- 
quifatde  Zuccarcllo,  vendue  l'année  d^auparavant  aux  Génois  par  l'Empe- 
reur Ferdinand  II.  fut  la  caufe  ou  plutôt  le  prétexte  apparent  de  cette  guerre. 
Son  véritable  motif  étoit  le  défir,  que  la  France  nourriflbit  depuis  long-tems, 
d'abailTer  la  puiflance  Autrichienne,  ou  pour  mieux  dire  ,  Efpagnole,  en  Ira- 
lie.     Gcnes  fe'trouvoit,  comme  on  l'a  vu,  forcément  obligée  de  cimen- 
ter cette  odicufe  puiflTancc  &.  de  demeurer  coniîammont  attachée  à  fes  intérêts     véritable 
&  dans  une  dépendance  abfolue  à  fon  égard.   Elle  lui  étoit  de  la  plus  grande  ^"■f}f  '^^ 
utilité,  tant  par  fa  proximité  du  Duché  de  Milan,  que  par  fes  ports,  (-^  ^'^""-'S"«'"- 
marine,  fes  finances  dont  l'Efpagne  dispofoit  h  fon  gré,  ainfi  que  par  les  fe- 
cours  d'argent,  d'hommes,  de  vivres  &  de  munitions  qu'elle  pouvoit  en  ti- 
rer en  cas  de  befoin. 

Ainfi  l'on  regardoit  comme  eflèntiel  d'oter  cette  reflburcc  h  l'Efpagne  &  Projet  delt 
de  comriienccT  par  s'emparer  de  Gênes;  la  conquête  de  cet  état  entroit  dans  France 
le  plan  de  l'abaifièment  delà  puiflâncc  Efpagnole  en  Italie.  I  lenri  IV  avoir  for-  ?'"!'';/"' 
mé  ce  grand  projet,  dont  fa  mort  fufpenJit  l'exécution,  &  que  Louis  X[n.  ^de  Ja'l'u^s- 
ion  fils  reprit  auflitôt  que  les  affaires  de  fon  Royaume  lui  permirent  de  portcr/jnc«  Ff^n- 
fes  armes  ailleurs.  Or  il  falloit  un  prétexte  pour  rallumer  la  guerre  en  i:alic,  g''"''?  «» 
pour  fondre  fur  l'état  de  Gênes  ;&  les  diii'érends  du  Duc  de  Savoye  avec  cette  {'"!'*  •  _ 
République  en  fournirent  la  plus  belle  occafion  h  la  France  qui  rcmbrafia  ^uhule'iék 
avidement.     Elle  ne  pouvoit  trouver  un  meilleur  allié ,  aucun  qui  fut  plus  ValteliM. 
propre  à  féconder  fes  deficins  que  ce  Prince  qui  par  fa  proximité  de  Gênes 
étoit  à  môme  d'envahir  fon  territoire  avec  le  motif  le  plus  plaufible.  Dès  lors 

fa')  Ilift.  des  Révol.  de  Cônes  Tom.  11.  Liv.  VI,  p.  275. 
Tome  XXXFI.  Q\) 
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■St.cr.  X.  la  France  ne  balança  plus  à  fe  liguer  avec  ce  Prince,  h  faire  avec  lui  un  Traité 
jjijioire  de  d'alliance  qui  avoic  pour  bue  de  s'emparer  de  l'état  de  Gènes  dont  le  partage 
Gtines  de-   J-^^  décidé  d'avance  entre  eux.    Au  relie  une  des  autres  principales  raifons  qui 


fufL'cn*^  failbient  agir  cette  couronne,  étoit  le  déiir  de  faire  en  I:alie  une  divcrfionqui 
1631.'      empêchât  le  Roi  d'Efpagnc ,  occupé  à  fccourir  les  Génois,   de  défendre  la 

Valtclinc  où  il  avoit  fait  conibuire  desibrts,  afin  que  les  troupes  Françoifes 

La  Francif  pyfiènt  s'en  emparer  pendant  cet  intervalle,  ce  qui  lui  réuliit  en  effet  au  gré- 
avefleDuc^^  fes  défirs  (a).  Remontons  auparavant  h  l'origine  des  différends,  entre 
de  Savoy?  Gènes  &  le  Duc  de  Savoye,  qui  furent  le  prétexte  de  la  guerre  que  les  deux 
four  s'em-  alliés  déclarèrent  aux  Génois;  quant  à  celle  de  la  Valteline,nous  la  laiderons 
"^Z  il  ^'''  ^'^  '■^"•^  n'étant  pas  de  notre  lujet.  Le  IMarquilat  de  Zuccarello  étoit  un 
cJîj-'  fief  de  l'Empire,  fitué  entre  l'état  de  Gênes  &  le  Piémont.  Il  avoit  été  don- 
^  .".'    ,    né  en  fief  par  l'Empire  aux  IMarquis  de  Caretto  &  ceux-ci  en  avoient.  joui 
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par  1  tmpire  aux  iMarquis  de  Caretto  ôc  ceux-ci  en  avoient.  joi 
différends" '9^^^'^^^  plus  de  deux  cens  ans  à  titre  de  valTaux  de  la  République.  Par  les  ré-- 
iece'.ts  ;?eVvolutions  infinies  qu'elle  avoit  cflliyées  pendant  les  guerres  civiles  &  les  chan- 
fuhliqu;      gemens  fréquens  du  Gouvernement,  quantité  de  fiefs,  relevant  d'elle, comme 
cver/i- Dac 2uccarello ,  Final  &  autres,   avoient  lècoué  fon  joug  &  changé  fouvent  de 
Manuifa^  maîtres.     Zuccarello  avoit  été  fucceflivement  fous  la  domination  de  l'Empe- 
de  Zucca:  reur,  du  Duc  de  Savoye  &  enfin  il  étoit  revenu  fous  celle  de  Caretto.  Scipion  de  • 
uU»,         Caretto  qui  pofledoit  ce  Mnrquifat  en  1 466.  devant  de  grodès  Ibmmes  aux  Gé-  ■ 
nois,leuren  adignale  produit  fur  ce  petit  état  ;&  leur  accorda  même  le  droit  de 
préférence  en  cas  qu'il  voulut  le  vendre.     Nonoblhnt  ces  arrangemens ,  il  le  • 
vendit  deux  ans  après  au  Duc  de  Savoye  dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir  rien  re- 
tirer à  caufe  de  fes  démêlés  avec  l'Empereur  s'il  attc-ndoit  plus  tard  à  s'en  dé-- 
faire.     Cette  vente  n'empêcha  pourtant  pas  que  l'Empereur  ne  confifquàt  ce 
Marquifat  &  ne  s'en  mit  en  poflèlîîon.    Le  Duc  de  Savoye  &  les  Caretto  ré- 
clamèrent long-tems  en  vain  contre  cette  ufurpation.   Cette  afFiiire  fut  la  ma- 
tière d'une  longue  conte(lation:elie  fat  enfin  décidée  au  désavantage  des  com-- 
plaignants  par  le  Confeil  Aulique, (toujours  juge  &  partie  en  pareil  cas)  Zuc- 
carello fut  déclaré  appartenir  légitimement  à  l'Empire  comme  un  fief  impérial , , 
ayant  été  juilement  confiCqué  fur  un  valïïil  félon  &.  déchu  de  fes  droits ;&  en 
coniéquence  il  fut  vendu  en  1624  au  plus  offrant  par  les  ordres  de  l'Empereur- 
Ferdinand  II;-  les  Génois  s'en  rendirent  adjudicataires  (/>).     Charles  Emma-- 
iiuel  L  alors  Duc  de  Savoye  leur  en  fçut  très-mauvais  gré  ,  &  tenta  inutile- 
ment ,  foit  de  le  racheter  d'eux ,  Ibit  de  les  engager  h  le  remettre  en  mains 
tierces.     Le  refus  confl:nnt  que  la  République  fit  d'y  confentir  irrita  encore 
plus  ce  Prince  qui  ne  chercha  depuis  lors  que  les  occafions  de  lui  en  té- 
moigner fon  reflentiment. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  la  France  lui  propofa  d'entrer  dans  une 
ligue  avec  elle  contre  les  Génois,  on  peut  aifément  s'imaginer  avec  quel  em- 
prefiènient  le  Duc  de  Savoye  accepta  cette  propofition.  Le  Traité  fut  bien- 
tôt négocié  &  conclu  fecrettement  entre  ce  Prince  &  le  Roi  de  France,  au  • 
nom  duquel  le  Connétable  de  Lesdiiî;uieres  fe  rendit  por.r  cet  effet  ù  Su/.e  oii 
il  eut  pluileiirs  conférences  avec  le  Duc.     Ce  traité  auquel  les  Vénitiens  ac- 

(a)  lïifî.  de  Gânes  par  le  a^sv.  de  Kl.         (b)  Hifî    des  Rdvol.  de  Gêne?  ,    TOHU 
Xom.  III.  Liv.  Xlli,  p.  a— II  &  fuiv/       11.  Liv.  V.  p.  202—204  &  fuiv.. 
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cédèrent,  comme  allies  des  deux  puifïïinces,  porroic^quc  la  France  fourniroic  gccr.  x: 
au  Duc  douze  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires,  dont  dix  mille  fantalTins  Hijloire  de 
&  deux  mille  chevaux;  que  de  Ton  côté  le  Duc  qiçttroic  en  canipas^nc  &  en-  Gûnes  de- 
trecicndroit  à  fes  dépens  mille  hommes  d'Infanterie  &  dix  mille  de  Cavalerie  ;  ?"r*  .^^''•^ 
qu'il  fourniroità  fes  dépens  à  l'Armée  combinée ,  rArtillerie  &  toutes  les  mu-  163"/" 

nitions  de  guerre  &  de  bouche  dont  elle  auroit  befoin;  que  les  troupes  com — 

binées  des  deux  puiflànces  feroient  enfemble  la  conquête  de  l'état  de  Gênes,   ^^^  J^énî- 
dont  le  partage  étoit  réglé  de  cette  façon.     Outre  la  capitale ,  le  Roi  devoit  ^"'y  ?'^"' 
avoir  pour  fa  part  toute  la  côte  orientale  &  la  piu-tie  occidentale  depuis  Gênes  g^e  'contre 
l'ufqu'à  Savone  ;  &  le  Duc  tout  le  relie  de  cet  état  depuis  Savone  Jufqu'au  ItsGineit. 
Comté  de  Nice  appartenant  à  ce  Prince  (^).  S'il  efl:  permis  en  matières  gra- 
ves de  fe  fervir  de  comparaifons  qui,  quoique  vulgaires  &  peu  relevées,  font 
fouvent  les  plus  propres  h  exprimer  &  rendre  en  quelque  façon  palpable  l'i- 
dée que  nous  voulons  donner  des  chofes ,  on  n'en  pourroit  trouver  de  plus 
convenable  &  de  plus  applicable  au  lujet,  que  de  dire  de  ce  partage  que  c'é- 
toic  bien  vendre  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  couché  par  terre.  En  effet 
la  vigoureufe  réfillance  que  les  deux  puiflànces  alliées  éprouvèrent  de  la  part 
des  Génois,  leur  fit  voir  qu'il  eil  plus  aifé  de  fe  partager  en  idée  les  dépouil- 
les de  Républicains  courageux,  que  d'exécuter  pareils  projets. 

Avec  quelque   foin  que  ce  traité  fut  tenu  caché  puiique  c'étoit  de  ca' 
fecret  que  dépendoit  une  partie  du  fuccés  &  puifqu'on  vouloit  accabler  les 
Génois  avant  qu'ils  euffènt  le  tems  de  fe  reconnoîrre  ;  quelques  précautions 
qu'on  prît  pour  leur  laiflcr  ignorer  le  complot  qui  fe  tramoit  contre  eux,  il 
avoit  été  découvert  non  par  ceux  qui  avoient  le  plus  d'intérêt  de  voir  clair 
dans  l'affaire;  mais  par  les  yeux  pénémints  des  miniilres  de  la  Cour  d'Efpagne    Cecom^U 
en  Italie,  qui  veilloient  fans  cède  fur  le  defiin   de   Gènes  auquel   ils  pren- 'Vï  '^-'""- 
noient  le  plus  grand  intérêt  à  caufe  du  Milancs,  dont  la  confcrvation  lembloit  ^j^^  fq''  '" 
■en  partie  dépendrg  du  fort  de  cette  République.  Les  préparatifs  que  l'on  fai-  EJt.aUMh. 
foie  en  France,  en  Piémont  &  à  Vcnife;  les  levées  que  la  première  de  ces 
puiflànces  faifoit  en  Suific  ;  les  allées  &  venues  dos  Couniers  qui  pafibient  con- 
tinuellement d'un  écath  l'autre  ;&  fur-tout  le  voyage  myflérieuxde  Lesdiguie- 
"res  en  Piémont  &  fes  conférences  à  Suze  avec  le  Duc  de  Savoye  n'a  voient 
pas  échappé  aux  regards  attentifs  des  INiinillres  Efpagnols  &  donnèrent  bien- 
tôt matière  à  quantité  de  conjecture  h  des  hommes  U'Op  fins  &  trop    éclairés 
pour  être  la  dupe  de  tous  ces  mouvemcns.     Il  fe  tramoit  quelque  chofc  ils 
n'en  pouvoient  douter;  Gênes  ou  le  Milanès  étoit  menacé.  Ignorant  propre- 
ment où  devoit  fe  porter  TefFort  de  l'orage  ils  réfolurent  de  prendre  leurs  pré- 
cautions &  de  pourvoir  à  la  fureté  de  ces  deux  états  à  tout  événement.   Ils  firent 
part  de  leurs  craintes  &  de  leurs  foupçons  h  leur  Cour.     Philippe  IV  qui  oc-    Le  Roi 
cupoit  alors  le  trône  d'Efpagne,  offrit  aux  Génois  de  les  fecourir  de  toutes '''■S/P'^-ne 
lès  forces  au  cas  qu'ils  fuficnt  attaqués  (^).  Les  Génois  qui  fe  trouvoient  dans  "f"'^"  fi' 
la  plus  trifte  conjonélurc  du  monde ,  obligés  de  ménager  l'Efpagnc  qu'ils  'céiuàT'qui 
craignoient,&  dans  le  cas  de  fuupçonner  tout  de  fa  part  refuferent ces  lècours  Issre/ufent, 
qu'on  leur  ollroit  fi  gratuitement,  croyant  que  c'étoit  un  piège  qu'on  leur  tcu- 

(,a)  Introd.  à  l'Hifl.  Univerf.  Tom.  II.        (b)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  aiin.  1C14. 
Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  477.  p.  208 — 209. 
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•  Sect.  X.  '■^°^"^  P^"'"  ^'^^  opprimer  &^lcs  nfTervîr  pins  h  foii  aife,  fous  prétexte  de  les  àê- 
jjiflnire  lie  Icndrc ,  ils  répondirent  cjiri1>(  ét(Merft"  aflèz  forts  pour  fe  défendre  par  ciix-mè- 
Gi}ne.-i  (It  mes  fi  on  les  attr.qiioit.  "CT  refus  etoic  motivé  par  la  crainte  qu'ils  avoienc 
l""/  ,  '5*''  d'introduire  les  troupes  El^a'^noles  diirts  leur  territoire  ;d'un  autre  côté  il  faut' 
1631.  favoir  qu'ils  étoicnr  encore  dans  la  plus  profonde  fécui'icé  au  fuict  du  péril  qui 
— V  les  memçoit:  ce  qui  juflifie  leur  reilis  &  leur  imprudence,  oii  plutôt  leur  pru- 

dence hors  de  faifon.     Ils  >;'imaginoient  toujours  que  c'étoit  une  invention  ou 
un  leurre  de  la  part  de  l'Efpajrne.  Quand  ils  furent  enfin  inliruits  a  n'en  pou- 
voir douter  que  la  chofe  n'étoit  que  trop  certaine  ,    ils  n'ofercnt  réclamer  ce 
même  fecours  qu'ils  avoient  refufé,  redoutant  peut-être  encore  plus  l'appui  de 
Jls  s'aiires-  l'Elpai^ne  que  l'ennemi  qui  les  mcnaçoir.     Ils  furent  obligés  de  s'adrelfer  ail- 
ftyità  d'au-  leurs  &  de  rechercher  l'appui  de  pKilicurs  autres  puiffanees.     Le  Pape  &  le 
'/"/"."'    Grand  Duc  deTofcane  leur  propofercrK  de  iairo  une  liii;ue  défenfive  a\'cc  eux. 
Trofet  de    ^^^^^  comme  ils  éroicnt  toujours  dans  la  crainte  de  déplaire  à  l'Efpagne  qu'il* 
îjff!/ef^(r/«»- avoient  intérêt  de  ménager,  ils  voulurent  la  faire  entrer  dans  certe  ligue,  ce- 
fiv;  av.c  le  q^i  fut  cai:fe  que  le  Pape  qui  étoit  mécontent  de  cette  couronne  rompic  la 

Pope  ji^  le  néG:ociation.  Au  moyen  de  cela  les  chofbs  en  relièrent  là,  &  les  Génois  fe 
Grand  Duc, .  .  0  ■'      ,    ,  ,  ,  '  ^ 

(ans  effet.    Virent  comme  abandonnes  a  eux-mêmes  par  leur  propre  faute,  ayant  refufe- 
tous  les  fecours  qu'on  leur  avoir  propofés  Ça').   Voyons  comment  il  fe  tirè- 
rent de  ce  mauvais  pas  &  s'ils  n'avoient  pas  trop  préfumé  de  leurs  forces. 
Comme  ils  penfoient  que  Tarmée  ennemie  entreroic  dans  leur  pays  par  le 
Çomré  de  Nice,  ils  s'étoient  attachés  à  fortifier  toutes  les  places  qui  fe  trou- 
voient  fur  cette  route,  comme  Vintiinille,  Albenga,  Savone  &  autres.  Mai* 
kirfqii'ils  virent  leur  attente  trompée,  &  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  détcr- 
iies  Génois  miné  les  François  h  diriger  leur  marche  par  le  bas-Montferrat ,  qui  étoic  le 
fortifient     plus  court  chemin  pour  venir  droit  à  Gênes,   ils  s'occupèrent  uniquement  îï 
ieurs  places  y^Q^^^e  en  état  de  défcnfe  les  places  qui  fe  trouvoient  fur  les-  deux  routes  da 
"^rôutcs-du'^  bas-Montferrac  à  Gênes,  &  desquelles  dépendoit  en  quelque  façon  le  fort  de 
las- Mont-    cette  capitale.     Ces  deiix  routes  éroient  par  Rolîiglioné  &  l'rutre  par  GavL 
ferrât.        Forcés  d'abandonner  Roffîglioné  &  Ovada  parcequè  ces  deux  places  étoient 
hors  d'état  d'être  défendues  ils  ne  s'attachèrent  plus  qu'à  augmenter  lès  forri- 
■fications  de  Novi,  de  Gavi  &  de  Voltagio,  où  ils  mirent  de  bonnes  gamifons*' 
L'eflèntiel  étoit  d'arrêter  l'ennemi  en  chemin  le  plus  long-tems  qu'on  pour- 
roit,  de  l'écarter  de  Gênes  &  de  donner  le  tems  d'arriver  aux  fecours  qu'ils  fe 
flattoient  encore  de  recevoir  de  différens  endroits  en  cas  d'attaque.  Gênes  étoic 
fur-tout  menacée  d'un  fiége  :  c'étoit  fur  elle  que  le  fort  de  l'orage  devoit  tom- 
ber.   I!  falloic  en  même  téms  reailér  fôn  danger  &  pourvoir  h  là  défenfe:  on 
ajoura  de  nouveaux  ousTages  à  fes  fortifications.  Tmires  les  montagnes  qui  do- 
minoient  la  ville  fiirent  enveloppées  d'un  retranchement.     On  donna  des  or-" 
dres  pour  des  levées  de  troupes  en  Corfc,  en  Allemaj^jie  &  dans  plafieura 
états  de  l'Italie:  on  envoya  pour  cet  effet  quatre  cens  mille  ducats  dans  le 
Forces  «>  Milanès.  En  peu  de  tems  les  Génois  fc  virent  une  armée  de  dix  mille  hora- 
jiriparctifs  mes  d'Infanterie  &  deuxmille  chevaux,  fans  compter  leurs  troupes  nationa- 
afif  Gc?(w.  les.     Ils  armèrent   dix  galères- &  prirent  toueos  les  précautions  néceilàirea 
pour  fe.  bien  défendre.  Enfin  ils  furent  raflurés  par  la  certitude  où  ils  étoienc 

(n)  Hift  dei  Rdvoi.  ds  G2nes  Tpa,  II.  Liv,  V;  p.  20(5" &  fàiv. 
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qu'on  ftiifoir  de  pniflàns  arméniens  en  leur  faveur  dans  les  porcs  d'Efpagne,    g^cT.  X. 
de  Naples  &  de  Sicile,  dont  les  flottes  feroient  bientôt  équipées  &  le  met- //i/ïwVe  </e 
O'oicnt  en  mer  pour  venir  ù  leur  Ibcours  au  moindre  mouvement  que  ieroient  Gina  de- 
leurs  ennemis  pour  les  attaquer.     11  s'agiflbic  de  nommer  des  chefs  pour  cette  ^^YJ^^ 
importante  guerre.     Le  nom  des  Doria  étoit  toujours  cher  h  Gènes,  &  d'un  163,,. 
heureux  préfage  pour  le  fuccès  de  (es  armes.    Charles  Doria  fut  nommé  pour  i.. 

commander  dans  la  ville  &  la  défendre  en  cas  de  fiégc.  jean-Jérôme  Doria, 
Oflicier  expérimenté  fut  nommé  Capitaine  Général.  Après  avoir  dillribué 
l'armée  de  la  République  dans  toutes  les  places  fortes  des  environs  pour  pou- 
voir les  raflembler  aifément  au  moindre  lignai,  il  fe  jeta  avec  un  corps  de 
troupes  confidérables  dans  Volcagio  pour  y  attendre  les  ennemis ,  &  être  à 
même  de  fecourir  Gr.vi  qui  n'en  ell  que  peu  éloigné.  Telles  écoienc  les  dif- 
-  pofitions  des  CFcnois. 

D'un  autre  côté,  leurs  ennemis  ayant  réuni  leurs  forces ^  croyorent  qu'ils  PrêpamUfs 
n'avoient  qu'à  paroiae  pour  les  vaincre  &  les  accrblcr.  Le  Connétable  de  ''/J'\^'fJ"^^ 
Lcsdig'uiercs  qui  conimandoic  l'armée'  Françoife  forte  de  dix  mille  hommes  ^ 

d'infanterie  &  de  douze  cens  chevaux  avoit  joint  à  Afli  les  troupes  du  Duc  de 
Savoye,  confillant  en  huit  mille  flintaiiins  &  huit  cens  chevaux.  Dans  le  mê-  LaFram 
me  cems  le  Duc  de  Guile  Commandant  d'une  flotte  confidérable  que  la  Fran-  (qu'[.e  i.ns 
ee  avoit  fait  équiper  pour  féconder  les  opérations  de  l'armée  de  terre,  fe  init-'',f"|.'"', 
en  mer  pour  croifer  iur les  côtes  de  Gènes,  tenir  en  refpeift  les  flottes  des  al-  ^/^  f^fjfr.r 
liés  de  cecic  République,  &  faciliter  la  conquête  de  fon  Etat.     Cependant  (.'a?w /(i 
cette  flotte,  dont  l'armement  fut  très-difpendieux,  ne  fut  d'aucune  utilité  aux  ports. 
alliés  dans  cette  guerre  &  ne  fit  aucun  mal  aux  Génois.     Leurs  forces  navales 
-&  celles  de  leurs  alliés  la  tinrent  en  refpec!:,  l'empêchèrent  d'approcher  des 
côtes  de  Gênes ,  &  l'obligèrent  enfin  de  rentrer  dans  fes  ports  Ça}.     Ce  lue 
une  des  raifons  du  peu  de  fuccès  de  cette  ligue  contre  Gênes  dont  le  Duc  de 
Savoye  fut  feul  la  dupe,  la  France  ayant  toujours  rempli  fon  but,  qui  étoit 
de  faire  une  diverfion  en  faveur  de  l'on  entrcprife  fur  la  Valceline  (^).  Suivant 
le  plan  convenu  entre  eux.     Le  Duc  de  Savoye  &  Lcsdiguieres  avoienc  di- 
rigé leur  marche  par  le  bas-Montferrat  &  partagélcurs  forces  en  deux  divi* 
fions  pour  former  deux  attaques  h  la  foi?.     Le  Duc  de  Savoye  prit  a\'cc  fes 
troupes  la  route  de  Roflîglioné  &  Le;3diguieres  celle  de  Ga\4  avec  l'armée 
Françoife.     Elle  s'empara  prerque  fins  réfillancc  dans  fa  marche ,  d'Ovada ,    L^s  jrbu- 
de  Capriaca,  de  Novi;  mais  elle  en  u'Oiiva  davantage  devant  Gavi  place  très- ^"^' ^^J""** 
force,  qu'elle  fe  fluta  vainement  de  pouvoir  emporter  d'allàuc  &  fans  arcille-  Savn'^e  tn- 
rie  qui  manquoit  parceque  les  pluyes  continuelles  du  mois  de  IMars  où  l'on  trei.t  jur  le 
étoit  alors,  avoient  rendu  les  chemins  impraticables  pour  les  gros  canons,  &  territoire  de 
parce  qu'on  manquoit  aufll  de  bcctifs  &  de  chevaux  pour  les  traîner.     Gavi  ^^^^'^    '  _ 
n'étoit  point  une  place  à  être  emportée  d'un  coup  de  main;  elle  avoit  un  bra-  grès. 
ve  Gouverneur,  Benoît  Spinola  qui  étoit  décidé  ù  s'enterrer  fous  fes  ruines;    Les  Ftan- 
Il  avoit  une  garniibn  de  quinze  cens  hommes  de  bonnes  troupes.     Les  Fraiv  f  «'^  JV'f a-- 
çois  furent  repixi'flcs  avec  perte.     Les  Savoyards  éprouvèrent  le  nii^mc  fort  7,",;.^.  'fi^J. 
devant  Rofiigliooé' où-  un.  autre  brave  Capitaine  do  la  même  famille  que  Icce,-.  Us  .' 

font  lepoup 
,  .    ..  lis  i7mine  ' 

(fi)  lîift.  du  Gènes  pir  le  Cliev.  de  IM.        (i)  Idem  ibiJ.  p.  izi.  Gavi. 

Toui.  LU.  Liv,  XiU.  p.  i  4-13-7  (5  *3c  fuiv. 

(11:0 


♦rt;  HISTOIRE   DE   LA  REPUBLIQUE 

'Sr.cr.  X.  valeureux  dérenfeur  de  Gavi  Jacques  Spinola  s'étoic  jeté  avec  cinq  cens  hom- 
Hi/hire  de  mes  de  milices.  Il  foutint  avec  cette  poignée  de  monde,  dans  une  place  pref- 
Gtnes  de-  q;]e  démantelée ,  &  qu'on  avoit  réfolu  d'évacuer,  les  premiers  efforts  de  l'ar- 
jupju'tn'  mée  Piémontoifc,  &  l'arrêta  quelque  tcms  dans  fa  marche;  mais  il  fut  bien- 
1631.         tôt  obligé  d'abandonner  Rofllglioné  au  Duc  de  Savoye  qui  s'avança  en  forces 

77—  fur  cette  place.     Spinola  courut  fc  renfermer  avec  les  relies  de  fa  petite  garni- 

S^^^',^' ,  fon  dans  le  château  de  INIazoné ,  château  fort  quoique  peu  conlidcrable  &  fitué 
Par  les  PU-  '"'■  ''"^  ^^^^^  '^'^  Gencs  h  environ  fept  lieues  de  cette  ville.     Il  vint  encore  a 
montois.      bout  d'tirrctcr  quelque  tcms  le  Duc  de  Savoye  auquel  les  Génois  difputoienc 
Xacoiijlir-  courageufement  le  terrein  pied  h.  pied,  alm  d'avoir  le  tcms  de  pourvoir  à  la 
uation  tft    défeniè  de  leur  capitale ,  où  la  nouvelle  de  la  prife  de  Rolliglioné  avoit  jeté 
nés.  j^  conflemation,  où  l'on  étoit  fur  le  point  de  manquer  de  bied  &  de  vivres, 
h  caufc  de  la  quantité  d'habitansde  la  campagne  qui  s'y  étoient  réfugiés  h  l'ap- 
proche des  ennemis;  &  où  pour  comble  de  malheur,  les  nouveaux  retran- 
chemcns  n'étoient  pas  encore  achevés.     Ce  qui  augmcntoit  encore  la  terreur 
des  Génois,  c'cil:  que  le  château  de  Mazoné  ne  pouvoir  tenir  long-tems;  & 
que  la  crainte  grollilTant  toujours  le  danger,  on  avoit  déjà  même  fuit  courir 
•fauilèment  le  bruit  que  ce  château  ,s'étoit  rendu  &  que  les  ennemis  s'avançoienr 
vers  Gènes.     On  compare  la  confternation  qui  régnoit  alors  dans  cette  capita- 
le, il  celle  où  Rome  étoit  plongée  après  la  perte  de  la  bataille  de  Canne,  ou 
les  défaites  de  Trébie  &  de  Trafimène  :  (^)  déjà  fes  défenfeurs  époux'antés 
découragés  par  la  perfpective  accablante  de  la  défaite  totale  de  leur  patrie , 
frémiflbient  en  refléchiflant  qu'ils  ne  pouvoient,  mêir.c  en  combattant  avec  la 
dernière  intrépidité ,  que  retarder  cette  défaite  tout  au  plus  de  quelques  in- 
ftans  pour  fe  voir  enfin  obligés  de  fuccomber  fous  les  forces  de  leurs  en- 
nemis. 
Lis  Gêr.bU      Pour  furcroit  d'infortune ,  les  Génois  fe  voyoient  fur  le  point  de  manquer 
d'arfeiTde  "^'^-•'g'^"'^  ^e  grand  nerf  de  la  guerre ,  &  par  là  de  ne  pouvoir  faire  aucunes  le- 
troupes  Ij'    vées  de  ces  troupes  mercenaires  que  le  falaire  feul  fait  agir.     Les  diverfes  gar- 
tle  vivres,     nifons  qu'ils  avoient  mifes  de  côté  &  d'autre  avoient  abforbé  leurs  croupes. 
La  flotte  Françoife  leur  avoit  pris  quelques  petits  bàcimens  qui  leur  appor- 
toient  d'Efpagne  cent  cinquante  mille  ducats.     Ils  en  avoient  envoyé  quatre 
cent  mille  dans  le  Milanés  pour  y  faire  des  levées  ;  partie  de  ces  nouvelles 
troupes  avoient  été  battues  &  diiperiees  par  les  François  lorfqu'ellcs  étoient 
en  chemin  pour  fe  rendre  h  Gavi ,  dont  elles  dévoient  renforcer  la  gamifoa. 
Tant  de  pertes  &  de  revers  avoient  découragé  fes  citoyens  qui ,  croyant  les 
chofes  perdues ,  s'empreflbient  de  fortir  de  la  ville  &  d'emporter  avec  eux 
L;  Sinai  leurs  plus  précieux  effets.     Dins  cette  extrémité  le  Sénat  crut  devoir  unique- 
vrtt  faire    ment  le  borner  h  la  défcnfe  de  la  capitale ,  &  y  raffembler  toutes  les  n-oupes 
Tcvsnirtou-      ■  ^^qI^j^^  difperfée  au  dehors  &  fervoicnt  h  la  défenfe  des  places  voifines. 
tes  w  trou-    '  ,-,  ^    .,  ,      v   t  /  a        i-v     •    o    n    r.        »   o    •      1 

tes  à  Gê-    En  confequence  il  envoya  ordre  a  Jérôme  Doria  &  a  Benoit  Spinola  qui  com- 

nes.  Dnria  mandoient  l'un  dans  Voltagio  &  l'autre  dans  Gavi ,  d'évacuer  ces  deux  places 
6f  Spinola  &  de  revenir  promptement  à  Gênes  avec  leurs  garni  Ions.  On  envoya  les  mê- 
^chJi'''fr  ds  ""^^  ordres  au  Commandant  de  Savone  qui  obéit.  Doria  &  Spinola  eurent  la 
.deAréfa!    '  généreufe  hardiefïè  de  refufer  de  s'y  conformer  fentant  bien  qu'ils  avoient  été 

{à)  Eift.  des  Révol.  ck  GincsTom.  II.  Liv.  V.  p.  213  &  fuir. 
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è'ftés  pnr  la  crainte  &  le  délcfpoir  qui  ibnc  toujours  de  mauvais  confèiîlers.  Sect.  X. 
Us  firent  fentir  au  Sénat  le  danger  évident  qu'il  y  avoir  d'évacuer  ces  places  &  Hijîoi're  de 
que  les  chofes  n'ctoient  pas  encore  auffi  délefpérées  qu'on  le  croyoit  à  Gé-  Gênes  tle- 
ues;  en  un  mot  ils  lui  donneront  de  fi  bonnes  raifons  qu'ils  vinrent  à  bout  de  ?"r^ ,  '^'*^ 
le  rafTûrer,  de  lui  faire  changer  de  rélblution  &  de  lui  pcrfuader  de  s'en  rap- ''i^^j"  "' 

porter  à  leur  zcle  &  à  leur  expérience.     Le  Sénat  fe  rendit  à  leurs  raifons  & -^m 

invita  ces  deux  Capitaines  fi  néccflaires  au  falut  de  Gênes  &  en  qui  il  avoir  la 
plus  grande  confiance,  à  venir  ailifler  à  un  Confeil  qui  devoit  fe  tenir  le  Sa- 
medi-Saint, pour  délibérer  fur  les  moyens  de  pourvoir  à  la  dcfenfe  de  la  Ré- 
publique.    Ces  deux  braves  Capitaines  firent  repartir  fans  perte  de  tems  pour 
Sayone  h  gamifon  de  cette  ville,  que  le  Commandant  avoit  renvoyée  à  Gê- 
nes fuivanr  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus.     Enfin  le  troificmc  jour  après  la 
prife  de  Roiïiglioné,  les  alarmes  des  Génois  furent  prefque  entièrement  difll-  LesCémii' 
pées  par  l'arrivée  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  &  de  deux  cens  chevaux  ^'ço'vent 
qui  leur  vinrent- du  Milanés,  ils  reprirent  courage  &  fe  remirent  h  travailler  ^^^  [^''^"l"^'' 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  aux  nouvelles  fortifications  de  leur  ville;  tout  le  ^  rcp'nn-^ 
monde,  fans  diftinaion  d'âge,  defexe,  ni  d'état  jufqu'aux  eccléfiafl:iques  mê- nent  «r*ro- 
me ,  voulut  y  mettre  les  mains  &  pourvoir  à  la  défenfe  de  la  patrie.  S^- 

Cependant  les  alarmes  des  citoyens  de  Gênes  recommencèrent  bientôt  avec 
plus  deraifon,  &ils  fe  virent  peu  après  dans  une  fituation  pire  qu'auparavant. 
Pendant  cet  intervalle  L'Duc  de  Savoye  s'étant  emparé  de  quelques  petites 
places  peu  importantes ,  s'étoit  avancé  fur  Voltagio ,  ville  fituéc  fur  le  che- 
min de  Gênes  &  prefque'au  bas  de  la  Boccheta,  dont  elle  défendoit  le  pafià- 
ge.     Thomas  Caracciolo  y  commandoit  avec  cinq  mille  hommes  d'inllmterie 
&  quelque  cavalerie;  moins  pour  défendre  cette  place,  qui  étoit  hors  d'ctac 
de  foutenir  un  fiége  dans  les  régies ,  que  pour  défendre  ce  pa(lr;ge  &  pour 
être  h  même  de  fecourir  Gavi.     C'eil  ce  qui  engagea  le  Général  Génois  qui 
vit  d'ailleurs  que  le^  ennemis  s'ctoient  emparés  par  la  retraite  de  fes  troupes 
agitées  d'une  terreur  panique  à  l'afpeft  des  Piémontois ,  des  retranchemcns  qui 
couvroienc  les  approches  de  cette  place,  h  fe  mettre  en  plaine  a\ec  fon  mon- 
de, fe  flattant  d'y  être  mieux  à  même,  que  dans  la  ville,  de  foutenir  le  choc 
des  troupes  du  I)uc  &  de  les  combattre  en  bataille  rangée.     Le  fuccès  n'en 
fut  point  favorable  aux  Génois,  ils  furent  battus;  &  leur  Général  aufii  brave 
qu'imprudent  fut  fait  prilbnnier.   Cette  déftite  fut  fuivie  de  la  prife  &  du  pil-    Prije  ^' 
iage  de  Voltagio,  oii  les  troupes  Piémontoifes  commirent  beaucoup  de  dé- ^'"''eT« y« 
gâts  &  firent  un  butin  immenfc,  parce  que  c'ctoit  alors  une  ville  allez  confi-  f^'y" '^l-^. 
dénble  Ça).     Depuis  cette  trille  époque  elle  n'a  pii  fe  relever  de  fes  ruines  TOwi/sk  "" 
&  ce  n'ell:  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  mafures,  qu'un  monument  funellc 
des  fureurs  de  la  guerre  &  des  hommes.     Ce  qui  acheva  de  rendre  la  perte 
de  cette  place  très-fenfible  aux  Génois,  c'cft  qu'elle  fut  accompagnée  de  celle 
de  plus  de  deux  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes,  tant  tués  que  pri- 
fonnicrs  que  leur  coûta  cette  malheureufe  affaire. 

Ils  n'avoicnt  plus  fur  cette  route  d'autre  fortercflè  capable  d'arrêter  lea 
progrès  de  leurs  ennemis  que  Gavi  ;  &  encore  l'avoient-ils  déjà  laifiee  derriè- 
re eux  &  rien  ne  les  cmpéthoit  plus  d'aller  mettre  le  fiége  devant  Gènes.- 

{a)  Hilï.  ds  G*aes  p;4r  le  Cliîv.  de  M.  Tom.  lU.  Li.'.  ilIL  p.  49— 55~>fl«  . 
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Sect.  X.  Le  Duc  de  Savoye  vouloit  d'abord  y  iTiarcher  tout  droit;  mais  Lesdiguieres 
Hiftoin  de  fur  dun  autre  avis.  Il  trouva  qu'il  étoic  trop  dangereux  de  laiOcr derrière  foi 
Gônes  de-  ^^^  t^\zcq  toHe  que  Gavi ,  capable  par  fa  nombreufc  garnifon  de  couper  la 
^•ufqu'cn^'^  retraite  à  leurs  troupes  en  cas  de  quelque  accident.  En  conféquencc  le  fiége 
^621-        ^^  ^^^'  ^""^  réfolu  &  formé.     La  garnilbn  forte  de  trois  mille  hommes  eu: 

— —  ordre  du  Sénat  d'évacuer  cette  ville,  &  en  fortitavec  tous  les  honneurs  de  la 

Siège  £5"    g^ierrc.     La  prifc  de  Gavi  étoit  peu  de  chofe  encore,  \ai  que  la  ville  n'ctoit 
f''j-l'  ''',^'''  pas  forte  par  elle-même  ;  ce  qui  avoic  déterminé  le  Sénat  h  en  ordonner  l'é- 
Fruwois.    vacuatiôn  pour  ménager  les  troupes  de  l'Etat,  déjà  fort  diminuées  par  tant  de 
pertes.     Ce  qui  faifoit  la  principale  force  de  cette  place  étoit  le  cbûieau,  fort 
par  fa  fituation  &  par  fes  ouvrages.     Alexandre  Juftiniani  y  commaudoit.     Il 
étoit  réfolu  (înon  de  s'enterrer  fous  fes  ruines,  au  moins,  ce  qui  cfl  plus  beau 
encore  de  s'y  défendre  autant  que  fa  réfillance  pouvoit  être  utile  ii  fa  patrie. 
L'artillerie  nombreulè  des  aflicgeans  eût  bientôt  fait  brèche;  ils  prefièrent  Juf- 
tiniani  de  fe  rendre.     Ne  voulant  rien  hafarder  de  fon  chef  dans  une  circon- 
liance  aufli  délicate,  où  le  fort  de  Gènes  dépendoit  en  quelque  façon  de  la 
conduite  qu'il  tiendroit  dans  cette  occafion ,  il  demanda  une  trêve  de  trois 
jours  pour  avoir  le  tems  de  demander  &  de  recevoir  les  ordres  du  Sénat  au  fu- 
jet  du  château  de  Gavi.     Il  lui  marquoit  en  même  tems  qu'il  étoit  en  état  de 
fe  défendre  encore  douze  jours.     Le  Sénat  qui  fentanc  tout  le  prix  de  cette 
réfiftance  &  toute  l'importance  de  la  confervation  de  ce  château,  étoit  réfolu 
de  faire  marcher  des  troupes  pour  le  fecourir ,  ordonna  exprelTément  au  Com- 
mandant de  tenir  tant  qu'il  pourroit.     La  rufe  des  affiégeans  rendit  les  defièins 
des  Génois  inutiles,  ainfi  que  la  prudence  &  la  valeur  du  Commandant  & 
mit  ce  château  en  leur  poflèffion  fans  peine  &  fins  combat.     Ils  arrêtèrent 
l'Envoyé  du  Sénat  au  Commandant  de  Gavi ,  fupprimerent  l'ordre  qu'on  lui 
donnoit  de  fe  défendre ,  &  y  fubflitucrcnt  celui  de  rendre  la  place  fans  perte 
Siège  &f    de  tems  &  de  fe  replier  fur  Gênes  avec  fa  garnifon.     Le  brave  &  malheureux 
prifs  du     Juftiniani  fut  la  dupe  de  cet  ordre  apocryphe;  il  obéit  en  gémilTant,  il  rendit 
château  par  j^  place  aux  François  qui  y  entrèrent  d'abord  triomphmrs  du  fuccès  de  leur 
Jupercistie.  ^^ç^^     Juftiniani  fe  rendit  auffitôt  à  Gènes,  où  à  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fut 
bien  étonné  de  fe  voir  mis  en  prlfon  pour  avoir  contrevenu  aux  ordres  précis 
du  Sénat.     Il  fut  même  fur  le  point  de  perdre  la  tête,  comme  un  lâche  ou 
un  traître;  mais  il  fortit  de  prilbn  quelque  tems  après,  étant  aifément  venu  à 
bout  de  fe  juftifier  du  crim.e  qu'on  lui  imputoit.     Il  fit  voir  clairement  qu'il 
avoir  été  trompé  innocemment  en  croyant  faire  fon  devoir,  par  une  furprife 
dont  il  ne  pouvoit  aucunement  fe  garantir  (/?).  .  e 
Laméfin-      Les  différends  du  Duc  &  de  Lesdiguieres,  chofe  aOèz  ordinaire,  &  com- 
tiUigence    me  inévitable  entre  deux  chefs  d'inrércts  oppofés,  rallcntirent  les  progrès  des 
du  Duc JS  jijij^  qy;  n'avoient  au'à  marcher  droit  à  Gènes,,  dont  ils  fe  feroient  peut-être 
imicre<fm-  «^^P^res,  dans  le  premier  moment  ae  conltemation  ou  tant  de  pertes  accumu- 
le Qèmsl    lées  plongeoient  cette  capitale.   Le  Duc  de  Savoye  bruloic  d'impatience  à\n 
prendre  le  chemin.     Mais  le  Général  François  qui  contrecarroit  ce  Prince  en 
tout,  l'en  empêcha  &  fit  rompre  fes  defièins;  ce  qui  fut  le  falut  de  Gènes, 
dont  la  prife  paroiflbit  alors  prcfque  inévitable.  Le  Connétable  alléguoi:  pour 

.„■     Qîj  Anecd.  Gén.  &  Corf.-s  apn,  .iû2i.  p.  209  &  fuiw 
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excufcr  fa  conduite  envers  le  Duc  les  fujecs  de  plainte  que  la  France  avoir  jg^y   y 
contre  ce  Prince ,  qui  tcnoit  mal  les  engagemens  qu'il  avoic  pris  avec  elle  par  Hijîeire  /$ 
le  Traité  de  Suze,no  faifant  pas  comme  il  falloir  le  fcrvice  de  rartil!eric;n'en  Gènes  rf*. 
foumidànt  pas  la  quantité  nécefïïiirc  pour  entreprendre  les  lièges,  non  plus  que  ('"F  î.547 
les  vivres  &  munitions  néceflinrcs  pour  la  lublilbnce  de  rarniée  dans  (h  mar-'^j'^?^  *" 
che  ;  &  fur-tout  n'ayant  pas  completté  le  nombre  de  troupes  qu'il  s'ctoit  en-  _ 

gagé  de  mettre  fur  pied  pour  cette  expédition.  En  conféquences  de  fes  fujcts    Sujas  da 
de  mécontentement,  faux  ou  réels,  Lesdiguieres  refulà  d'aller  plus  loin  avec ^'''■'""''  ""^- 
fon  armée  jufqu'à  ce  que  le  Duc  eut  fatisfait  h  tous  fes  engagemens  &  pourvu  f^  ^J^T* 
les  magafins  de  vivres  pour  trois  mois  Ça').     L'inaétion  de  Lesdiguieres  &  la  te  Gméral 
méfintelligcnce  des  deux  chefs  fauvcrent  Gênes  vifiblcmenr.  François. 

Ce  contre-tems  inattendu  qui  arrêtoit  le  Duc  au  milieu  de  les  fuccès,  aflli» 
gea  beaucoup  ce  Prince  qui  fe  vit  ainfi  obligé  de  relier  inadif  ou  d'agir  tout 
fcul.     Ne  voulant  pas  cependant  s'arrêter  en  fi  beau  chemin,  il  détacha  le 
Prince  de  Piémont  avec  quelques  mille  hommes  pour  faire  la  conquête  de  la 
côte  occidentale  qui  lui  avoit  été  an]gnée  pour  fa  part  de  l'Etat  de  Gênes,  par 
le  Traité  de  Suze.     Peut-être  avoit-il  pour  but  de  fe  venger  du  Connétable  & 
des  François  en  s'emparanc  tout  fcul  de  cet  Eoat  &  en  faifant  voir  qu'il  n'a- 
voit  pas  befoin  du  fecours  de  fes  alliés.     En  outre  il  avoit  en  vue  de  chafler  Pr«ffr^/  du 
les  troupes  Génoifes  de  la  principauté  d'OneilIe  à  lui  appartenante,  où  elles ■P';"«  '^« 
étoient  entrées  pour  faire  diverfion,  &  s'étoient  emparées  de  quelques  places,  y""*»^''» 
Le  Prince  de  Piémont  parvint  fans  obftacle  jufqu'aux  frontières  de  cette  prin-  „,,,-;;;, 
cipauté,  où  il  fe  rendit  maître  de  Piéve,  ville  confidérable  de  la  dépendance 
de  Gênes,  mais  mal  fortifiée.  Jérôine  Doria  s'y  étoit  jeté  avec  mille  hommes 
de  troupes  réglées  &  quinze  cens  de  milice  ;  moins  dans  l'efpoir  de  s'y  défen- 
dre long-tems  que  dans  la  vue  d'arrêter  un  infiant  les  progrès  des  Piémontois. 
Il  fe  vit  bientôt  obligé  de  capituler;  &  même  un  mal-entendu  fut  caufe  que 
les  afliégcans  s'emparèrent  de  la  place  avant  que  la  capitulation  eût  été  dreflee 
dans  les  règles  ;  ce  qui  occafionna  le  mafi^cre  de  près  de  deux  cens  hommes 
de  la  garnifon  &  la  prife  des  autres  qui  fe  rendirent  prifonniejs  de  guerre  :  Je-    />r,y^  j^ 
TÔme  Doria  fut  du  nombre.  La  prife  de  Piéve  fut  fuivic  de  celle  de  prcfque  l^iéve  (f 
toutes  les  autres  places  de  la  côte  occidentale;  Albenga,  Oncille,  Port  Mau-  'i'autret 
rice,  Ssri'Remo,  Vintimille  &  antres  moins  importantes  fe  rendircnc  toutes^'""'* 
fans  réfifiance  aux  Piémontois.     Il  ne  leur  refioit  plus  que  Savone  à  founiet- 
tre  fur  cette  côte  (/>}.     Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Savoye  fe  difpofoit  à 
marcher  vers  Gênes  &  fail'oit  tous  les  préparatifs  nécefiàires  pour  entreprendre 
le  fiége  de  cette  ville.     Plufieurs  autres  Puiflànccs  armoient  tant  en  Italie 
qu'ailleurs ,  probablement  dans  le  dcfitin  de  féconder  les  François  contre  l'Ef- 
pagne  &  Gênes ,  ou  de  profiter  des  malheurs  de  cette  République  pour  en- 
vaiiir  &  démembrer  fon  Etat.     Tout  redonbloit  les  jurtcs  alarmes  des  Génois,    jllamct 
Ils  craignoient  pour  la  Corfe ,  pour  Sr.rzane  &  Sarzanello  que  le  Grand-Duc  ''"  Gjuois  : 
de  Tofcane  fembloit  menacer  en  vertu  des  anciennes  prétentions  de  la  Repu-  '-^"^f"»^'* 
blique  de  Florence  fur  ces  deux  places.     Ils  étoient  dans  la  plus  trille  fitua-  l'^dùit:. 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  p.  îîo—        (b)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M, 
2is.    Inttod.   à  l'Hift.  Univeff.  TPBi.  U.    Tom.  III.  Liv.  XHL  p.  71— 7«i, 
Liv.  IL  Chap.  VI.  p.  477. 

Tome  XXXFI.  (I) 
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Sect.  X.  tion  du  monde.  '  Tant  de  malheurs,  de  perces,  h  plupart  arrivés  par  leur 


• ~  France  liguée  avec  lui  pour  la  ruine  &  ]e  démembrement  de  leur  République. 

Ils  étoient  fans  troupes,  (uns  places  fortes,  à  l'exception  de  Savone  &  de 
leur  capitale  ;  (ans  argent  pour  friire  dé  nouvelles  levées  ;  vainement  ils  avoient 
réduit  en  monnoye  toute  la  vaifil'Ile  des  particuliers  &  les  bijoux  des  Dames;.' 
cette,  fqible  refïôurce  navoit  fufli  que  pour  un  moment  &  étoit  déia  épuilee; 
fans  nouvelles  &  (ans  fecours  de  la  part  de  rE(pngnc  &  de  leurs  alliés,  dont 
ils  étoient  comme  abandonnés.  Cependant  il  fa! loit  envoyer  des  troupes  en 
Coife  pour  garantir  cette  Me  d'une  invafion  &  fur-tout  il  falloit  pourvoir  à  la 
défenfe  de  Gènes;  c'étoic  tout  ce  qu'ils  pouvoienc  faire  dans  la  conjonfrurc  & 
ïh  ne  pouvoient  le  faire  fans  abandonner  entièrement  le  relie  de  leur  éiat.à  la: 
merci  de  leurs  ennemis.  ■    ': 

Ils  reçoî-      .Dans  ces  tems  orageux  un  jour  ferein  vint  briller  tout  h  coup  h  leurs  ycùîc: 
vent  d-sfe-  ^  clifllp^  ja  tempête  prête  h  fondre  fur  eux.  L'efpoir  prcfque  mort  dans  leurï". 
ê°lne  R    cœurs,  fè  réveilla  foudain.     Leurs  galères  arrivèrent  d'Efpagne  avec  un  mil-' 
d'autres  en-  lion  de  Ducats  (^)..    Avec  de  l'argent  que  n'a-t-on  pas  fur  cette  avide  terre?^' 
dniu,        ils  eurent  bientôt  des  foldats  tant  qu'ils  voulurent;  non  h  la  vérité  des  citoyens,, 
non  des  gueniers  annés  par  le  plus.'refpedable  des  motifs  celui  de  défendre 
leur  patrie  îk  la  liberté;  mais  qu'importe  des  troupes  vénales,  des  bras  mer-  • 
cenaires  &  dignes  d'être  pppofés  h  d'autres  bras  mercenaires .j  armés -pour  les^ 
vains  intéfêtsrdes  Rois,,  des  ccmbattans  pareils  h  ceux  qu'on  employoit  contre- 
eux'.     Il  vint  aux  Génois  de  tous  côtés  des  dél'enfeurs  de  cette  efpece;  en  peu: 
de  tems  ris  eurent  fur  pied  une  armée  de  plus  de  quinze  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  commandées  par  de  bons  Officiers,,  fans  compter  leurs  mi»- 
lices  .&  leurs  troupes  nationales.     En  un  moment  tous  leurs  malheurs  furent' 
reparés,  tout  changea  de  face.    Leurs  inquiétudes  furent  aufii  diflipées  au  fujet  • 
du  Grand  Duc  de  Tolcane  &  des  arméniens  qu'il  faifoit;  fe$  g'Jeres  ainfi  que 
celles  du  Pape. étant  venues  le  joindre  à  la  Hotte  d'E( pagne,,  qui  entra  bientôt ■ 
dans  le  port  de  Gênes,  forte  d'environ  quarante  voiles'..    Les  Génois  repre- 
nant h  fupériorité  comme  leurs  places  dévoient  naturellement  revenir  d'elles- 
mêmes  entre  leurs  mains  &  être  infailliblement  évacuées  tôt  ou  tard  par  leurs  ■ 
ennemis,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  perdre  inutilement  du  monda  pour' 
les  en  ctefler.     Ils  crurent  plus  prudent  d'attendre- l'entier  recouvrement  de- 
£■«  Gf'nDîf  leur  état  du  teriis  •&  de  ia.  fortune  qui  avoir  paru  t^nmer  totalement  à  leur" 
Jehornent:  avantageai  . Devenus. pkis  fages  h  leurs  dépens ,  ils  réfolurent  de  fe  boî'ner  en- ' 
n  la  dtfsor  tiércméntà  la  défenfe  de  Savone  &  de  Gênes,  les  deux  feules  véritables  pla- 
■^^^'  ces  importantes  de  leur  Etat;  ce  qui  les  débarrafïà  du  foin  d'employer  inuti- 

lement leur  monde  h  mettre  des  garniibns  dans  toutes  les  autres;  ce  qui  leur 
permit  d'agir  avec  leurs;  troupes  ^  &  les  rendit  abfolumeUt  maîtres  de  la  cam- 
pigne:  pour  furcrok  de  bonheur  le  Duc  de  Féria  Gouverneur  de  Milan,  fe 

,'/;  v'  ."■î.'T -■    ^;-^■j^  .'.  .in    -\)      -  -ii-:      '•  ■•''■•'■•!"■/:>. 

lii)  Idegv.ibid.  Liv.i^.V,  pi  q8:^.fmv?  Hift,  <Jes  Révol.  da  Gènes  Tom.  II.  L.  V-'^ 
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hdta  de  marcher  k'icur  fccours  à  la  têce  .d'une  ;nrmée  de  vingt  deux  mille  hom-  /g  -    -- 
mes  d'inFantcrie  &,  de  cinq  mille  clicvftUX , ,  &  ,fe  mit  h  ila  poiirfuice  de  celfc  àe'fliffiiri  de 
France  &  des  troupes  du  Duc  de  Savqye/qui.étoient  réduites  à  neuf  ou  dix-.Gcncs  de- 
rriiUe  hommes  au  plus.     Ccpcndani;  comme  il  vouloir  éviter  unçriiip'ture  cntre't'^'J  f  S47 
les  deiiî^  jjp^ronnçs,  le, Duc  de  Iféria  évita  d'en  venir  à  aucun  combat  avec-',"^'."*" 
l'armée 'Françoife',  ainfi  qu'il  en  auroit  pu  àifémehc  trouver  l'oècafiofi,  «'il-  "^  '  ■  j 
avoir  voulu  :  il  fe  contenta  d'obferver  cette  armée  ^  de  la  fuivré  de  près  &  de   /-e  Dw: 
la  tenir  en  rcipect.     Il  n'avpit  pour  but  que  de  l'éloigner^des  terres  de  Gê-  '^  Péria 
nés,  &  de  faire  une  diverfion  en  faveur  de  cette  République  en  entrant  fur  ^^"'y^,"^"*" 
celles  du  bue,  ce  qu'il  exécuta  heureufementë:  fans  en  venir  ùîix' mains  avecop/re  une 
les  troupes  Françoifes,  h  l'exception  de  quelques  efcarmoûches  qu'il  y  euci^verjjonen 
entre  .elles  ,&  les  Efpagnoles.  faveur  dis 

Il  ell  inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  au  fujet  de  cette  campagne  ;  ^''"'•-'• 
le  fort  en  fut  décidé  dès  ce  moment:  les  événemens  de  cette  guerre  ne  con- 
tiennent prdque  plus  rien  d'important.     Gênes  ell:  i'auvée,  tout  eÎL  décidé  la 
chance  fembloit  avoir  entièrement  tourné  en  faveur  de  fes  armes.    Autant  qi^ie 
la  profpérité  de  fes  ennemis  avoit.  été  jufqu'alors  brillante  '&  continue ,  autant 
leurs  revers  ie  fuccéderent  rapidement  coup  lur  coup.     Ils  fe  virent  bientôt  'jivatitn^s 
obligé  d'évacuer  le  territoire  de  Gênes  pour  aller  défendre  le  leur  &  de  faire  df^sGàioïs: 
leur  retraite  par  ce  même  Montferrat  qui  leur  avoit  fervi  à  s'y  introduire  ;  trop  j*'""*  ''"^ 
heureux  de  pouvoir  regagner  le  Piémont:  fans  accident^  &  que  la  prudence  „Vix. 
■ou  l'indifférence  des  Génois,  conteris  de  recouvrer  leurs  places  làns  péril ,  les 
dilïïiadàt  du  dedèin  de  troubler  leur  retraite  &  de  les  pourfuivre ,  ce  qu'ils  au* 
roient  peut-être  pu  faire  avec  iuccès.     Ils  avoicnt  toujours  laifle  des  troupes 
dans  les  places  dont  ils  s'ctoient  emparés  précédemment.     Les  Génois  repri- 
rent en  très-peu  de  tems  &  prefque  fans  combat  Novi ,  Gavi  &  généralement 
tout  ce  qu'ils  ayoient  perdu  de  ce  côté  (^a).  lU  trouvèrent  danà  Gavi  des  ma- 
gafins  à  poudre  confidérables  &  dix  neuf  pièces  de  gros  canon  que  le  Duc  y 
avoit  biffées  ,6c,qui  furent  menées  en  triomphe  à  Gènes.     Le  Duc  de-  Savoye 
abandonné  par  le  Roi  de  Ivance  fop  allié  auquel  les  affaires  de  fon  Royaunic 
donn'oient  trop  d'occupation  ppur  qu'il  voulut  fe  mclcr  d'avantage  de  cette 
guerre  &  qui  d'ailleurs  avoit  rempli  fon  but  du  côté  de  la  Valteline ,  fe  vit  ré- 
duit à  ïoh  tour  à  demeurer  fur  la  défenfive  pendant  tout  le  rcfte  de  cette  cam- 
pagne Ci<î?5)  dont  les  commencemens  avoicnt  été  fi  brillants  &  fi  hem-eux 
pour  lui.  ,     .  ,  i  ... 

La  fortune  fenjblable  h  cela  au  commun  deâ  hommes  ne  garde  jamais'  au- 
cune mefurç  dans  fes  faveurs  ni  dans  fes  difgraces.  Le  Duc  ne  put  prefque 
riea  confervcr  de  toutes  fes  conquêtes.  Il  pofledoit  encore  la  côte  occidenta- 
le de  Gênes,  que  le  Prince  de  Piémont  avoit  foumifc  par  fes  ai-mes.  Les  Gé- 
nois réfolus  de  ne  pas  la  lailfer  plus  long-tems  au  pouvoir  de  leurs  ennemis  en- 
voycrenç  cr\  Juillet  le  Marquis  de  Ste.  Croix  Général  qu'ils  avoient  pris  h  leur 
fervic^  avec  quelques  gi;leres  &  huit  mille  hommes  de  troupes  pour  fe  remet- 
ti-e  en  puîîcÛipn  de  cette  côte.  Le  Marquis  s'empara  fuccelTivement  &  pref-  Lis  Génois 
que  à  la  première  fommation,  d'Alnçnga,  d'Onciilc,  &  de  plulieurs  mtresnprement 
places  moins  confidérables.     Port- Maurice  lui  coûta  plus  de  peines;  mais  il'"/''"'"" 

^  '  de  leur  cite 

(fi)  Auecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1626.  p.  2ii  &  fuiv.  *"* 
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«  -T  X.  ^^^  '^"f^"'  obligé  de  capituler.  La  retraite  forcée  du  Marquis  à  caufc  de  la  ma- 
fjiiloire  dt  ladie  qui  le  mit  parmi  fcs  troupes,  n'interrompit  point  le  cours  des  fuccès  des 
GSnss  d:-  Génois  dans  cette  expédition.  Le  Baron  de  liiittevillc  autre  Général  à  leur 
fuis  iS+7  fervice  en  reprit  les  opérations;  il  s'avança  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
juf^uen       ^^^^  Pigna,  place  appartenante  au  Duc  de  Savoyc  &  dont  la  prife  importoit 

^  ^- .  aux  Génois  dans  le  dedèin  où  ils  étoicnt  do  former  le  fiége  de  Vintimillc,  où 

le  voilinage  de  Pigna  pouvoit  be.iucoup  les  incommoder.     Pigna  pris,  Batce- 
Prife  tU    ville  fccondé  par  Philippe  Spinola  qui  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  trois 
Vîgta,  de  niille  hommes  entreprit  en  Septembre  le  fiége  de  Vintimille.     Cette  ville  fe 
rintimillt    f^nj^ii;  ^  la  première  volée  de  canon  &  le  château  au  bout  de  huit  jours;  la 
^irt'^de''   g;irn'<"""  f^"^  obligée  de  mettre  bas  les  armes.     Enfin  les  Génois  s'emparèrent 
'zùccarelh.  du  Marquilar  de  Zuccarello  prétexte  fpécieux  &  funelle  de  cette  guerre ,  quot- 
qu'au  fond  il  n'en  valut  pas  la  peine.  Callel-VCcchio  qui  en  étoit  la  plus  force 
place  capitula  au  premier  feu  &  toutes  les  autres  places  fe  rendirent  fans  la 
moindre  réfiftance.    Les  Génois  vainqueurs  de  tous  côtés  pouflcrent  plus  loin 
leurs  avantages.    Ils  entrèrent  fur  les  terres  du  Duc  de  Savoye,  s'emparèrent 
P  -0  rès  des  d^  Comté  de  Maro ,  de  la  vallée  de  Préla ,  d'Ormea ,  de  Gareflio  ,  de  Ba- 
c7m7s  en    gaffio  &  de  plufieurs  autres  places.     Ils  auroient  porté  plus  loin  leurs  armes 
Piémont:    viftoricufes,  fans  l'alarme  qu'ils  prirent  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit,  que 
ils  fereU-    pannéo  du  Duc,  ayant  fait  lever  le  fiége  de  Verrue  au  Duc  de  Féria,  s'a- 
vl*'  ^*^ttf  '  vançoic  ù  grandes  journées  contre  eux.     Ils  fe*  retirèrent  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu'ils  abandonnèrent  une  partie  de  leur  artillerie  &  de  leur  butin.  Cc- 
.  pendant  cette  alarme  étoic  lans  fondement  :  le  fait  étoit  feulement  que  le  Prin- 
ce de  Piémont  s'ccoic  avancé  avec  quelques  troupes  jufqu'à  Felifano  dans  le 
Marquiiat  de  Final  pour  faire  une  diverfion.     La  retraite  des  Génois  &  l'ap- 
proche de  rhyver  obligèrent  aulli  ce  Prince  à  retourner  en  Piémont.  Telle  fut 
la  fin  de  cette  fameufe  campagne  qui  avoit  d'abord  mis  Gènes  à  deux  doigt  de 
fa  perte. 

Le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  l'année  fuivante  à  Monfon  en  Arragon 

.]  ^.  !      entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  rendit  pour  quelque  tcms  la  paix  à  Gênes.  Cct- 

M^n       "^^  République  y  fut  coaiprife      Les  deux  Rois  s'engagèrent ,  pour  rendre  la 

trt'iiFran-  paix  à  Tltalie  de  faire  confentir  leurs  alliés  refpeftifs  à  convenir  d'une  rrevc  de 

«  t*?  i'Ef-  quAtrc  mois  &  de  nommer  deux  arbitres  pour  juger  leurs  différends.  En  outre 

■pagne:  Gê-  j^.^  j^^ux  médiateurs  coux^inrent,  que  fi  ces  différends  n'éroienc  pas  terminés 

""  ^  Y       pendant  l'intervalle  de  la  trêve,  ils  fe  chargeroient  eux-mêmes  du  foin  de  dé- 

«Dw^ri/  .     ^^^^^^  ^^^^^  contertadon.  Le  Duc  de  Sivoye  ,  fans  alliés,  hors  d'état  de  con- 

vUT^/mois  tinaer  la  guerre,  murmura  beaucoup  contre  ce  traièé,  fe  plaignant  hautement 

eîitrc  te      qu'il  écoic  facrifié;  &  fut  portant  obligé  quoiqu'à  regret,  de  conlentir  à  cette 

Ihtc  £#  les  trêve.     Elle  fut  publiée  dans  les  deux  états  &  fut  affez  mal  obfcrvée  de  part 

Génois,      ^  d'autre  (rf).     En  effet  le  Co:nmandan-  d'Orméa,  place  que  les  Génois 

"*c  "de       avoient  priio  au  Duc  de  Savoye  à  la  fin  de  la  précédente  campagne ,  en  Ibr- 

pin  &f      tit  avec  douze  cens  hommes  de  fa  garnifon  dans  le  deflèin  de  s'emparer  par  fur- 

■^'autrt,       nxKc  de  Briga ,  autre  ville  de  la  domination  du  Duc  &  peu  éloignée  d'Orméa. 

Cette  tentative  réuffit  mal  aux  Génois,  ils  furent  repouîîes  avec  perte  de  plus 

de  cent  hommes.     Leur  commandant  eut  encore  le  chagrin  de  fe  voir  désa- 

Ca)  Hift.  des  Révol.  de  Gènes  Tom.  II,  Liv.  V.  p.  ïf3-245  IiitroJ.  àl'IIift.  Unir. 
Tom.  IL  Liv.'U.  Chap.  VI.  p.  4:8. 
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vcaié  par  la  République  ;  ce  qui  n'auroit  fûrement  pas  été  ,  s'il  avoit  réufll.  ggcT.  X. 
Le  Duc  de  Savoyc  fe  plaignit  hautement  de  cette  infraélion  à  la  trêve ,  &  Hijloire  de 
n'en  fut  pourtant  pas  de  (on  côté  plus  exaél  obfervateur.  Une  de  fes  galères  Gênes  de- 
s'étoit  emparée  d'une  barque  Génoife  près  d'Albenga,  fans  que  les  marchands  ^"^■f  ,'547 
Génois  à  qui  ellp  appartenoit,cunènt  pu  obtenir  aucune  fatisfaétion  h  ce  fujet-'^i^î".'" 

•Le  Duc  réfolu  de  Je  venger  de  l'affaire  de  Briga,  tenta  aufll  de  fe  rendre  mai '■ — ; 

rre  de  Zuccarello  par  furprifc  au  moyen  des  intelligences  qu'il  s'y  étoit  ména- 
gées, ainii  que  d'Albenga,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  lieues,  &  de 
toutes  les  autres  places  de  la  côte  du  Ponant  jufqu'à  Port-Maurice.   Il  efl:  inu- 
tile d'entrer  dans  le  détail  d'une  entreprife  manquée  ;  elle  ne  réuflît  pas  mieux 
au  Duc  que  celle  des  Génois  ne  leur  avoit  réufîl.     Une  nouvelle  infraftion 
de  leur  part  en  1627  penfa  renouvelier  h  guerre  entre  eux  &  le  Duc.  Quel- 
ques foldats  de  troupes  Corfes  &  Allemandes ,  qu'ils  avoient  logées  à  Pigna 
petite  ville  qu'ils  avoient  prife  au  Duc  en  1625.  commirent  quantité  d'excès 
dans  un  village  voifin  d'où  ils  chafferent  quelques  troupes  Piémontoifes  & 
paflcrent  une  partie  des  habitans  au  fil  de  l'épée.   Le  Duc  irrité  de  ce  nouvel  Différentes 
ade  d'hoftillité,  fit  publier  un  'manifefle  dans  lequel  il  rappella  toutes  les  au-  infraBinm 
très  infractions  &  tous  les  défordres  commis  par  les  Génois ,  dans  fes  états,  en  ^ï^f  ^"""^ 
différentes  occafions,  malgré  la  trêve  &  menaça  d'en  tirer  une  vengeance  écla-  ^^turrl'e^ 
tante,  s'il  n'obtenoit  pas  une  fatisfaétion  prompte  &  convenable.     La  Répu-yi^r  u  poiv.t 
blique  refolut  de  la  lui  donner.    En  conféquence  elle  fît  faire  des  perquifitions  ''«/«  »•«"«• 
&  des  informations  contre  les  coupables.     Le  fupplice  d'un  Soldat  Corfe,  le  "'*^' 
feul  que  l'on  put  trouver  ne  fati^fit  pas  le  Duc;  &  tout  fembla  annoncer  le 
renouvellement  de  la  guerre  entre  les  deux  états.  Elle  pnroi(ïï-)it  d'autant  plus 
inévitable  que  tant  d'infraftions  réciproques  dévoient  naturellement  aigrir  les 
deux  partis  &  les  animer  h  reprendre    les  armes.     D'ailleurs  la  trêve  étoit 
dans  le    point  djexpirer,  fans  que   les  différends  des  deux   partis  fuffcnt 
prêts  d'être  terminés.     Au  contraire  même  leur  accommodement  paroiflbit 
s'éloigner  de  plus  en  plus,  ils  n'avoicnt  pu  encore  s'accorder  tant  au  fujet 
du    choix  des  arbitres  qu'ils    dévoient    nommer ,    que    de  leurs    préten- 
tions refpeélives ,  &  chaque  jour  voyoit  naître  de  nouvelles  difficultés  à  cet 
égard.     Le  Duc  de  Savoj'e  vouloit  que  les  Génois  lui   rendiflent  préalable- 
ment les  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées,  ainfi  que  l'artillerie  &  les  autres 
effets  à  lui  appnrtenans,  qu'ils  avoient  trouvés  dans  Gavi  ;  il   prétendoit  en 
outre  un  équivalent  pour  le  Marquifat  de  Zuccarello,  ou  une  fomme  des  plus 
exorbitantes,  au  cas  qu'ils  voululTènt  le  gritder  &  acheter  Ça  prétentions.  De 
leur  côté  ils  refufoient  tout  ce  qu'il  leur  demandoit  &  ils  ne  lui  propofoient 
qu'ime  fomme  très-modique  h  fongré  pour  l'achat  de  fes  droits,  à  ce  qui  fai-  DiffruUés 
foit  l'objet  de  leurs  conteflations.  Les  deux, partis  s'obllinant  de  plusen  plus,  queiesileux 
fans  vouloir  fe  relâcher  en  rien,  l'accommodement  devnnt  fi  difficile,  ou  plu  ^""'^"  "P" 
tôt  fi  moralement  impoffibte  que  les  médiateurs  ennuyés  de  toutes  ces  difficul-  /*•"  j^,^  ^  . 
tés  &  déféfpérant  de  venir  à  bout,  fins  un  miracle  de  les  applanir,   abandon-  dément  dt 
nerent  toute  les  négociations  entamées  à  ce  fujct.  leurs  di(fi- 

Il  ne  refloit  plus  aucun  efpjir  de  pacification  entre  les  deux  états ,  &  la '■""^•'• 
guerre  alloit  infailliblement  fe  rallumer  entre  eux,  fi  celle  où  le  Duc  deSavoye 
le  trouva  tout  à  coup  engagé  avec  phifieurs  autres  Piinces,  au  iujetde  la  fuc- 
ceffion  du  Duc  de  Mantouc  mort  dans  ces  circonflances ,  ne  lui  eijt  donné 
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SiiCT.  X'  ^'^  roccupAtion  ailleurs  &  occ.ifionnc  ainfi  une  diverfion  mile  aux  Génois.. 
HiJloir4''''h' :  Ils  lien  furent  pourtant  pas  pour  cela  à  l'abri  des  coups  &  des  traits  de  la 
Gênes  de-  vengeance  de  cet  (implacable  ennemi  de  leur  République  qui  ne  pouvant  leur 
^f'^'^n^  faij-uitout.lenial^qinl;  àuroi,t  .voulu  les,  armes  à  la  main  »  chercha  encore  à  leur 
•^531.      '  nuire  dans  le  fcin: même,  de  la  paix,  dont-il  les  laiflbic  jouir  à  regret.  Il  favq- 

-^'  rifa  de  toi/t  fon  pouvoir  une  nouvelle  confpiration  que  Tannée  1628  vit 

i6iS.     éclbre;  çbnfpiration  qui  ne  tendoic  pas  moins  qii'à  donner  des  fers  à  Gènes, 
Conjura-  qu';\  rcnve^lcr  de  fond  en  comble  la  conftitution,  de  cette  République ,  fi  ce 
lion  lit  Fa-  complot  avoit  éçé.fecondé  par  la  fortime.  ■  Nous  allons  en  tracer  brièvement 
chcTG.        Thifloire  c'c-fi  im  des  morceaux  les  plus  intérefïïms  de  celle  que  nous  écri- 
vons.    En  remontant  h  la  fource  de  cette  conjuration,  nous  trouvons  que  le 
reflèntiment  d'un  citoyen  outragé  en  fut  le  premier  &  le  véritable  mobile. 
On  n'a  que  trop  d'exemples,  dans  les -Monarchies  comme  dans  les  Républi- 
ques, qu'il  ell  bien  dangereux  de  poufîèr  un  homme  h  bout,  de  le  réduire  au 
défefpoir,  par  l'impunité  que  des  loix  injuftes ,  un  nom  illufh'e  ou  un  crédit 
■extraordinaire  accordent  Ibuvent  à  des  gens  puiffims.     Ils  fe  croient  en  droit 
d'avilir  leurs  inférieurs,  d'outrager  dans  leur  perfonne  ou  dans  leur  honneur 
ces  inférieurs  qui  font  hommes ,  qui  révoltés  à  la  fin  de  ces  indignes  traitc- 
mens ,  conçoivent  quelquefois ,  pour  s'en  venger  &  fe  tirer  de  l'opprellîon  les 
projets  les  plus  noirs  &:  les  plus  odieux.  Malheui-eufement  l'on  regarde  com- 
me uii  ciime  dans  un  particulier  ce  qui  n'ell  qu'une  vertu  dans  une  Républi- 
que ,  dans  UH  état ,  dans  tout  un  peuple.     On  pourroit  dire  avec  jufte  raifon 
que  ceux  qui  abufant  du  pouvoir  ou  de  la  confidération  que  leur  donnent  leur 
rang  &  l'opinion,  traitent  leurs  femblables  avec  tr.nt  d'indignité,  font  feuls 
réellement  coupables  des  excès  (*}  où  fe  livTent  tous  les  jours  ceux  qui  font 
■emportés  par  le  refus  de  fatisfaclion  bu  l'impoffibilité  d'obtenir  juftice  contre 
des  hommes  plus  puifiàns  qu'eux.  Il  ell  affreux  &  pernicieux  à  desfupérieurs 
d'outrager  leurs  inférieurs ,  par  ce  que  dans  le  premier  cas  c'cfl:  cruauté  & 
baflèfle ,  vu  qu'ils  ne  peuvent  s'en  venger  ;  &  dans  le  fécond  c'ell  une  impru- 
dence exu'éme,  vu  que  l'injudice  portée  à  fon  comble  produit  à  l'a  fin  Tindé- 
pendance  :;  &  qu'il  y  a  un  péril  évident  pour  les  fupérieurs  ,  h  porter  leurs 
èfclaves  aux  dernières  extrémités  (|);  au  fond  pourquoi  tous  les  hommes  fe 
font  ils  réimis  enfemble  &  forment-ils  ce  qu'on  appelle  Société'?  Pour  vivre 
libres  &  heureux  fous  la  proteétion  des  loix,  auxquelles  ils  doivent  tous  être 
fournis  &  aux  yeux  desquelles  ils  font  tous  efîèntielîement  égaux.     Mais  dès 
le  nioinent  qu'un  homme  ne  trouve  point  dans  ces  loix  ou  dans  le.s  miniftrcs 
de  ces  loix  fa,ites  pour  fon  bonheur,  la  fureté  la,,iàtisrai];ion  &  la  juftice  qu'il 
efl:  en  droit  d'attendre  d'elles  ou  de  leurs  organes,  n'ell-il  pas  dans  le  cas  de 
rompre  tous  les  liens  qui  l'attachoient  à  cette  fociété,qui  ne  remplit  point  fon 
but  ni  fes.engagemens  envers  lui,  &  ne  rentre-t'il  pas  alors  dans  tous  fcs 
droits  primitifs ,  dans  ceux  de  l'homme,  dont  un  des  premiers  efl:  celui  de 
fe  protéger  &  de  fe  venger  lui-même  ?  On  voie  dans  i'Hiltoire  de  Venife 

(*)  Crîmin  mt  ftipsris  £5*  me  fccîjje  nocentem. 
Lucan:  Pharf  Lib.  II. 

C\)  C'efl  ainfi  que  l'outroge  fait  au  Comte  Julien  p'ir  le  Roi  Roderic,  qui  déshonora 
fa  fille,  porta  li  prcimier  à  nppeller  les  Maurts  en  Efpagne.  C'eli  ainfi  que  le  viol  de 
Lucrèce  fut  cuufc  de  l'eipulfion  des  Rois  ds  Rome,&xent  autic-s  eiemples  femblables. 
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nu'iin  Dbgc  Ça)  grièvement  ofFenfé  par  des  Nobles  &  n'ayant  pn  avoir  au-    Siîct.  X. 
cune  fatisflKflion  de  cet  outrage  ,  forma,  pour  s'en  venger,  le  defièin,  de  Hijloire  dt 
boulevcrfer  le  gouvernement  de  fa  patrie,  fût  découvert,  &  périt  fur  un  ccha-  Gènes  de- 
fhud.     ô  combien  ne  doit-on  pas  abhorrer  les  citoyens  puifTans  dont  les  ou-  fl)l^^'l^'*'^ 
trages  l'y  ont  traîné  &  l'ont  plongé  dans  cet  abyme  honteux  d'excès  auxquels  1C3,. 
il  cfl:  très  probable  que  fans  cela  il  n'eut  jamais  fongé  à  fe  livrer!  On  retrou-    ■  ■'  ■— 
ve  h  peu  près  ici  le  même  trait  dans  J'hiftoire  de  Gênes,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  celui  dont  nous  allons  parler  n'étoit  point  ccnllitué  en 
dignité,  comme  Falieri;  mais  en  étoit-il  moins  homme,  moins  fenfible?  On 
en  "i-ieut  dire  presqu'autant  de  l'infortuné  dont  nous  allons  écrire  la  coupable 
confpiration.     En  le  blâmant  comme  citoyen ,  d'avoir  ôfé  dans  fon  reflenti- 
ment  tramer  des  complots  contre  la  liberté  &  le  repos  de    fa   patrie,  qui 
étoit  foncièrement  innocente  de  l'outrage  qui  alluma  ce  même  reiïèntiment  à 
moins  qu'elle  ne  dût  être  responfible  de  ce  que  les  loix  y  étoient  fans  force  & 
la  noblcfle  iniblente;  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  l'excufer  comme  homme;  Prîndpa's 
de  convenir  que  ce  reiïènrimcnt  étoit  jufle  dans  fon  principe-,   mais  non  "^""/^ '^f "'^- 
dansfcs  effets;  que  le  motif  qui  l'animoit  étoit  facré  &  un  devoir  que  la  na-  t'(,„"p'X 
ture  prefcrit  à  chaque  individu  (il  s'agiffoit  de  défendre  fon  honneur,  la  liber-  qumtité 
té  publique  &  fon  époufe  outragée ,)  enfin  de  gémir  llir  les  tems ,  les  circon-  d'autres 
fiances  les  lieux  &  les  préjugés  des  hommes ,  qui  influent  beaucoup  fur  IcsI'mhkbIsT,- 
crimes  de  leurs  femblables;  &  de  ce  que  le  malheureux  fort  de  Vachero  ait 
voulu  qu'il  fe  trouvât  alors  dans  fon  pays  des  Nobles  infolcnts ,  alciers  &  fé- 
roces ,  dont  l'infupportable  orgueil  joint  au  défefpoir  produit  par  l'impuillàncc 
d'obtenir  aucune  juflice ,  l'emporta  hors  de  lui-même ,  l'égara  ,  le  força  de 
fe  livrer  h  de  fi  coupables  excès,  le  conduifît  enfin  à  fa  perte.   Mais  la  colère 
GOnnoit-elle  des  bornes?  Des  ennemis  hautains  &  puiflàns,  des  gens  en  pla- 
ce, nous  maltraiteront,  nous  fouleront  aux  pieds  &  ils  ne  nous  laifferont  feu- 
lement pas  même  k  droit,  la  liberté  de  murmurer,  de  nous  plaindre  &  fi  nous 
nous  plaignons,  nous  ne  pourons  obtenir  aucune  julHce  contre  eux,  ni  trou- 
ver aucun  appui  dans  les  loix;  certes  c'cll  une  condition  bien  dure,  une  fi-- 
tuation  bien  critique  pour  un  être  qui  penfe;  une  telle  perlpeftive  ell  bien 
capable  de  défefperer  un  homme,  de  lui  tourner  la  tête,  de  le  plonger  dans- 
le  plus  affreux  défèfpojr,  de  l'emporter  totalement  hors  des  bornes  du  devoir' 
&  de  la  vertu.    Cependant  le  malheureux  périt  fur  l'cclvifaud;  le  peuple  qui 
juge  par  l'événement  ou  par  les  apparences,    crie  au  fcélérat,  l'accable  de 
malédidion  ;  perfonne  n'examine  le  liiit,  ne  remonte  à  la  caufe  du  prétendu 
crime,  &  la  mémoire  du  profcrit  efl  à.janiais  livrée  à  l'anathême,  à  l'exécra- 
tion des  hommes;  les  hillqriens  qui  jugent  fouvent comme  le  peuple  ou  n'en 
faveht  pas  d'avantage,,  écrivent  en  ccnféquence  fans  approfondir  les  motils 
cachés;  &  c'efb  comme  cela  que  les  hommes  jugent  &  que  la  plupart  desfaits 
font  coniignés  dans  les  fafles  de  l'hifloirc.  Maxime  qu'on  peut  regarder  com- 
me g'!néralement.  vraie;  les  crimes  dos  hommes  font,  toujours  la  fuite  ou  la. 
fourcc  d'autres  crim.es;  c'cfi  comme  une  chaîne  affrcnfo  de  forfaits  néceflîtés-. 
&  entraînée  les  un>i  faf  Je«r.  outres  ;  mais  il  fa,ut  faire  encore  cette  différence, 
qu'il  y  a  des  forfaits  que  les  heureux  de  h  terre,  les  despotes,  les  oppreffeura- 
!   .'j^  ai:  .-r^.^j       ,:         '.  '     .•  :i<\'     .!',.,:   .n:.î    j-'ls-T'     j    1         '     ■  '   ''^' 
(a)  Marinp  Falieri décapit<5  CD  135s  -Véyez  AnecJ.  Viinit.  ann.  J355-  P--7Ï-74*'    ' 
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SscT.  X.  ^^  ^^^^'^  femblahles  commettent  de  fang  froid  &  par  plaifir;  &  d'autres  qui 

ytiflo'.rt  de  font  produits  par  le  delefpoir  chez  les  malheureux  déjà  aigris  par  l'inégalité 

Gênes  dr-  j^j  biens  &  des  rangs,  qu'accable  encore  le  fentinient  de  leur  propre  folbiedè 

puis   1517  ^  jje  l'impuillànce  où  ils  font  de  fe  venger  de  la  tyrannie  des  premiers.     Le- 

"'163 1 .        quel  efl:  le  plus  coupable  de  celui  qui  commet  des  arrocités ,  ou  de  celui  qui  for- 

■    ..  ■■—  ce  en  quelque  façon  fon  femblable  à  les  commettre  ?  Venons  maintenant  au 

fait  dont-il  s'agit ,  que  ces  réflexions  préliminaires  doivent  avoir  fufTifamment 

annoncé. 

Un  Plébéien  nommé  Vachero ,  jeune  homme  riche ,  qui  comme  tous  les 
êtres  penfant,  avoit  de  l'ambition  &  de  l'orgueil ,  voyoit  avec  dépit  que  fa 
CnrtiBeritts  naiflance,  fuite  d'un  préjugé  vulgaire  mît  obdacle  h  fon  élévation  &  l'empê- 
Vachero-.fa  chât  dc  parx'cnir  aux  charges  principales  &  dignités  de  fa  patrie  (rt).  D'une 
ha:ne  fo-tr  autre  côté  fon  ame  génércufe  &  hautaine  s'indignoit  de  voir  que  les  Nobles  fe 
Ifs  Hoiks.  fyfiènt  arrogés  le  droit  exclufif  de  les  occuper  &  de  tenir  les  rênes  du  gouver- 
nement; &  en  même  tems  que  cette  nobledè  altiére  afteffcît  de  le  méprifer, 
comme  tous  les  Plébéiens  fes  femblables ,  comme  s'ils  euflènt  été  une  autre 
race  d'hommes  faits  pour  fer^'ir  &  ramper  fous  elle  qui  fe  croyoit  née  pour 
commander ,  pour  donner  des  loix  à  tout  ce  qui  n'étoit  pas  noble.  Vachero 
avoit  déjà  reçu  quantité  de  mortifications  de  la  part  des  Nobles:  il  étoit  ri- 
che, ils  lui  empruntoient  volontiers  fon  argent,  croyant  peut-être  lui  faire 
trop  de  grâce  ;  mais  ils  ne  montroient  pas  le  même  empreflement  à  le  lui  ren- 
dre; au  contraire ,  même  plufieurs  d'entre  eux  avoient  eu  la  noble  fierté  que  les 
Roturiers  nomment  balTeflè  de  lui  dénier  leurs  dettes ,  ou  de  lui  en  refufer 
abfolument  le  payement.  Ils  avoient  même  eu  fouvent  l'adreflè  d'éluder  fes 
pourfuites  en  juftice  par  leur  crédit  &  l'afcendant  que  leur  rang  &;  leur  nais- 
fance  leur  donnoient  fur  un  vil  Plébéien.  Vachero  quoiqu'homme  de  néant 
n'en  étoit  pas  moins  fier,  moins  vif,  moins  impétueux  ,  moins  généreux, 
moins  courageux  ,  moins  fenfible,  &  vindicatif  ;  les  Nobles  s'en  mettoient 
peu  en  peine.  Vachero  étoit  indigné  des  hauteurs  infultantes ,  qu'il  en 
éprouvoit. 

Un  nouvel  accident  vint  encore  aigrir  fa  haine  contre  eux  &  le  porta  aux 
derniers  excès.     Comme  il  fe  promenoir  fur  une  place  avec  fa  femme,  quel- 
ques jeunes  Nobles  s'approchèrent,  lui  dirent  des  paroles  outrageantes  &  ne 
ménagèrent  pas  même  l'honneur  de  fon  époufe.  Vachero  furieux  voulut  tirer 
7/  ejlinful-  raifon  de  ces  propos  injurieux; mais  fes  adverfaires,  joignant  le  méprisa  l'ou- 
U  par  quel-  :rage,  s'excuferent  de  le  fatisfaire  fur  ce  que  l'inégalité  de  leurs  conditions  ne 
nues  Nuhles  jg^j,  permettoit  pas  de  mettre  l'épée  à  la  main  avec  un  homme  comme  lui. 
mTirer'^nu-  Tant  d'outrages  eulTent  ému  la  bile  de  l'homme  le  plus  infenfible  ou  le  plus 
cunefatis-   foible.  La  fupériorité  convencionelle  efl:  un  joug  que  l'homme  fecoue  volon- 
faSim.       tiers;  l'idée  de  fon  infériorité  qui  n'efl  ni  dans  la  nature,  ni  dans  fon  cœur, 
eft  quelque  chofe  d'accablant  pour  lui;  que  fera-ce  donc  fi  on  l'outrage,  lî 
on  révolte  fa  fenfibilité  en  lui  portant  les  derniers  coups  ?  Vachero  fe  retira 
outré ,  ne  roulant  dans  fa  tête  que  des  projets  de  vengeance.     Il  fe  plaignit 
en  juftice ,  on  fe  moqua  de  fes  plaintes  ,  que  pouvoit  il  obtenir  conn-e  des 

No- 

(a)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  i6iZ.    Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M-  Toi^ 
p.  2U  &  fuiv.  III.  Liv.  XIV.  p.  137. 
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Nobles?  un  homme  frins  nom ,  un  ccre  obfcur,  un  Plébéien.  Nouveau  fur-  s^ct.  X. 
croit  doutrnge  &  d'injuftice.  C'cfl  alors  que  rhomme  Idche  la  bride  à  {z Hijloi're'de 
pnflion  &  ne  connoic  plus  ni  de  frein,  ni  de  bornes  ni  de  loix.  Dans  Ton  rcs-  Gênes  </«- 
fentimcnc  Vachero  ibrma  d'abord  le  projet  de  laver  fon  injure  dans  le  fang  de  ^«^■^  ,^54? 
fcs  ennemis,  de  les  faire  aîïàinncr;  ils  fe  mirent  en  garde  contre  fes  coups!  '103""* 

L'impuiflànce  où  il  étoit  de  fe  venger  par  aucun  moyen,  le  porta  tout  à  coup — 

aux  dernières  extrémités;  il  formule  dedcin  de  bouieverfer  le  gouvernement   ^^confpin 
de  fa  patrie,  de  h  délivrer  de  l'opprefllon  des  Nobles  en  un  mot  d'exterminer  le  ^"'",'■^,1'''; 
Sénat,  d'étendre  fa  vengeance  fur  tous  les  Tyrans  de  Gênes,  fur  toute   hlln-.emM' 
Noblcflè.  .  Pour  mieux  exécuter  fes  projets,  il  crut  devoir  les  faire  appuyer  dejai:aiiie. 
par  le  Duc  de  Savoye  l'éternel  ennemi  de  fa  patrie  auquel  il  en  fit  part ,  lui 
propofant  de  le  rendre  maître  de  Gônes.     Ce  Prince  reçut  cette  propolition 
avec  tranfport,  accepta- fes  offres,  l'encouragea  fortement  h  exécuter  fon  en-    Sesj^ojett 
treprife  &  promit  de  la  féconder  de  toutes  iès  forces  (rt).     On  voit  mainte -/''"^''/'/'"y^'f 
nant  d'un  coup  d'ccil  tout  le  fil  de  cette  confpiratioa;  quelle  en  ^\\z  la  ^owcc  J^^^ o\.^^'' 
quel  en  fut  le  mobile  ;  on  voit  qui  porta  Vachero  à  ces  affreux  excès,  qui 
fut  la  caufe  de  fon  défofpoir,  de  fa  perte  &  enfin  qui  le  conduifit  lui-même 
fur  l'échafaud.     L'orgueil  des  Nobles,  l'infuffifance  des  loix  ,  l'injuflice  de 
l'incgalicé  des  conditions,  &  l'amour  de  la  vengeance  ii  naturel  à  tous  les  êtres 
opprimés.     Après  avoir  expofé  &  défendu  la  conduite  de  Vachero  comme 
homme ,  voyons  la  fuite  de  fes  alFreux  excès  &  condamnons  ce  confpirateur 
comme  citoyen.     On  entrevoit  d'avance  quelle  fera  rifTue  de  fes  complots: 
fuivons-les  jufqu'à  leur  funcfle  catailrophe. 

Vachero  ne  réuflit  point  dans  fa  coupable  entrcprife,  elle  échoua; il  fuflît,  Progrès  ils 
ce  détail  fera  rapide:  après  avoir  vengé  &  foutenu  les  droits  de  l'humanité, 'oCw,//>!.m- 
pourquoi  s'appefantir  fur  les  triftcs  erreurs  d'un  malheureux  plus  aveuglé  que  '■'!""  "'-'  ^'''■ 
criminel,  qui  va  maintenant  jullificr  les  torts  de  fes  ennemis  en  fe  rendanrj-f^y*"  J^I^J 
coupable  contre  fa  paa-ie?  ils  n'avoient  oITenfé  qu'un  individu;  mais  ils  l'oiu  prc^d  paur 
forcé  au  crime ,  ils  feront  refponfables  de  tout  ce  qu'il  va  faire.  Vachero  fur  ■f'*'«  oi/î'«r 
d'être  appuyé  par  le  Duc  de  Savoye  ne  fongea  plus  qu'à  prendre  toutes  les  '«'/"«"• 
mcfures  pofiibles  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife.     Eloquent,  généreux  au- 
tant qu'aimé  dans  fon  pmi ,  il  eut  bientôt  mis  dans  fes  intérêts  un  nombre  de 
citoyens  confidcrable  de  tous  les  ordres  de  l'état.  Il  fe  procura  des  armes,  il 
s'aflura  d'une  partie  des  payfans  de  la  vallée  de  Polcevera.     En  peu  de  tems 
fa  confpiration  fut  formée,  digérée,  appuyée  &  en  état  d'éclater.     Il  choific 
pour  cet  cffetle  premier  jour  d'Aviilde  l'année  1628.  Toutes  fes  précautions 
ctoicnt  prifcs;  les  conjurés  ignorant  pour  lu  plupart  les  dedèius  de  leurchef, 
dévoient  prendre  les  armes  &  niarclier  au  premier  fignal.   Le  Duc  de  Savoye 
dcvoit  lui  envoyer  des  troupes  pour  le  foutenir  ^  l'aider  -h  fe  rendre  maître 
du  gouvernement.     Les  chofes  étoicnt  dans-cet  état  &  tout  (èmbloit  lui  pro- 
mettre un  fuccès  infaillible ,  lorfque  \'achcro  crut  devoir  confier  fon  fecret  au 
Capitaine  Radini  né  fujct  du  Duc  de  Savoye  &  Commandant  d'une  compa- 
gnie de  trois  cens  hommes  au  fervice  de  Gènes,  &  faire  entrer  dans  fes  projets  ■ 
cet  homme  qui  pouvoit  lui  rendre  les  pins  grands  fervices  avec  (h  compagnie.  - 
Vachero  lui  dévoila  tout  le  plan  de  fa  conjuration ,  &  ne  lui  cacha  pas  que  le 

(a)  Introd.  i  l'IIift.  Univerf.    Tom.  IL  Liv.  II.  Chap.  VI,  p.  47;;. 
Toma  XXXl'I.  (K) 
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Sect.  xJ^uc  de  Savoye  en  dcoic  le  principal  mobile  &  ruppui.  Radini  lui  pramît 
jîijloire  de  touc  ce  qu'il  voulut  &  11,0  l'cûc  pas  plutôt  quitté  qu'il  alla  tout  révéler  au  V)o- 
Gênes^  de-  g^^  Celui-ci  lie  aflembler  le  Sénat.  On  donna^  les  ordres  les  plui  prompts 
fujhJen^  pour  empêcher  l'exécution  des  complots  de  Vachcro.  On  s'afTura  de  fa  mai- 
1(531,        fori  &  des  armes  qui  s'y  trouvèrent.    On  arrêta  dans  le  même  tems  la  plupart 

—  des  conjurés  dans  leurs  maifons  les  autres  fe  fauverent:  Vachcro  fut  de  co- 

Me  ejl,de_  nombre.  Ne  pou\'ant  s'enfuir  par  mer  il  alla  fe  cacher  dans  la  mai'foa  de  Cam- 
'^tfl'tréû^  P'^'S""^  ^^  Pierre  Roffi ,  dont  le  fils  étoit  fon  complice.  On  avoit  prorais  qua- 
aniîé  dans  cre  mille  ducats  h  celui  qui  livreroit  le  chef  de  la  conjuration.    Pierre  Roffii 
fonazile.    alla  découvrir  (Ii  retraite  au  Sénat  &  ne  voulut  pour  toute  récompcnfe  que  la 
grâce  de  fon  fils  qui  lui  fut  accordée  (^).     Ceux  des  conjurés  qui  avoienc 
pris  la  fuite,  s'étoient  retirés  à  Turin  vers  le  Duc  de  Savoye,  qui  les  renvoya 
à  Gênes  avec  des  Troupes;  mais  ils  firent  la  faute  de  s'enfermer  dans  une 
maifon  &  de  s'y  laillèr  invellir  par  les  troupes  que  la  République  envoya  con- 
tre eu>:.     Ils  furent  tous  arrêtés  &  emprifonnés. 
PacJitro  eji     Cependant  le  procès  de  Vachero  s'inllruifoit  avec  chaleur,  il  fut  bientôt  ju- 
décapité      gé,  Ic  criniç  étoit  avéré.   Ce  confpirateur  fut  condamné  à  perdre  la  tête. 
avec  trois    Majs  \\  y  eut  un  long  intervalle  de  tems  entre  fon  jugement  &  fon  exécu- 
ilices       '  "■''^"  ^  '^^"^^  '^^  retardement  qu'elle  éprouva  de  la  parc  de  pluficurs  puidânces 
qui  intercédèrent  en  fa  faveur  comme  médiatrices  du  traité  avec  la  Savoye.: 
Leur  intercefllon  fut  inutile,  le  Sénat  fut  inflexible  &  A'achero  fut  décapité 
dans  fa  prifon  avec  trois  de  fes  complices  (Ji)  malgré  toutes  les  follicitations 
que  le  Dac  de  Savoye,  le  Gouverneur  de  Milan,   les  INliniflres  Efpagnols, 
&  le  Roi  d'Efpagne  lui-même  firent  en  faveur  des  coupables.     Le  refte  des 
conjurés  fut  banni ,  ou  relâché  pour  des  raifons  politiques.     Le  Duc  de  Sa- 
voye n'avoit  point  caché  la  part  qu'il  avoit  eue  à  cette  entreprife ,  il  difoic 
hautement  que  c'étoit  par  repréfailles  q:s  dernières  infractions  des  Génois.  Il 
avoit  reclamé  Vachero  &  fes  complices.  Il  s'étoit  donné  tous  les  mouvemens 
Mngius  poffibles  pour  empêcher  qu'il  ne  leur  lut  fait  aucun  mal ,  jufqu'à  intérefîèr 
£?  »jimafw  î'Elpagne  &  fes  alliés  en  leur  faveur,  &  la  porter  à  s'unir  avec  lui  pour 
dt:Dîtcde   demander  leur  grace.  Il  avoit  même  menacé  en  cas  que  l'on  procéàk  h  Texé- 
j-gj^-^j/^^""*^ cution  de  la  fentence  prononcée  contre  eux,  d'ufer  de  repréfailles  envers  les 
les  Génois,  principaux  Officiers  Génois  qu'il  avoit  entre  les  mains.    La  République  avoic 
tout  à  craindre  du  refientiment  de  ce  Prince,  &  que  cet  accident  ne  renou- 
vellàt  la  guerre  entre  les  deux  états;  elle  trouvoit  le  moyen  de  faire  une  paix 
avantageufe  avec  ce  Prince  en  fe  rendant  à  fes  defirs.     Bien  plus  comme  le 
Duc  étoit  alors  étroitement  lie  d'intérêt  avec  le  Roi  d'Efpagne  il  étôit  h 
craindre, qu'il  n'indilpofât  celui-ci  conae  Gênes, '''qu'il  ne  le  fit  entrer  dans 
iés  reflSntimens  &  qu'un  refus  aufli  folemnel  de  la  part  des  Génois  n'in-itat 
grièvement  contre  eux  le  Roi  Catholique  qu'ils  avoient  tant  d'intérêt  de  mé- 
nager. Toutes  ces  confidérations  n'empêchèrent  point  que  la  République  ne 
demeurât  ferme  dans  fon  plan  qui  fut  de  pourvoir  à  fa  fureté  en  donnant  un 
exemple  nécefîàire  pour  intimider  les  coupables  ;  de  punir  un  pareil  attentat 
contre  fdliberté,  de  févir  contre  lès  citoyens  fadieux  &  de  fe  donner  la  fa- 

(à)  Atiecd.  Gén.  &  Corfes  p.  214-21-5.     Lir.  V.  p.  250—255. 
(ji)  im.  dés  Rév'ol,  de  Gînes  Tora.  IL 
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tisfaàion  qu'elle  fc  dévoie  h  ellc-niêine  &;  à  fa  nmjeflé  outragée.  Tout  ce  qu'el-   Sect.  X. 
le  fit  par  égard  pour  le  Roi  d'Efpagnc  fon  protecSteur  qui  la  menaçoic  haute-  //i/^otVe  rfé 
ment  de  fa  difgrace  ce  fut  de  donner  h  fa  confidération  la  vie  &  la  liberté  à  h^^'ies  de- 
plupart  des  conjurés  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  (*).    Le  chc{'^-lV^.^^^ 
avoit  été  puni,  c'étoit  alTèz.    Quant  aux  menaces  que  le  Duc  de  Savoye  fai-''i63i.^ 
foit  aux  Génois  d'ufer  de  repréfailles  envers  leurs  prifonniers,  ils  s'en  répo-  «•^ 

foient  (peut-être  avec  trop  de  confiance,  car  de  quoi  n'efl:  point  capable  un 
homme  irrité  &  fur-tout  quand  il  a  le  pouvoir  fuprérae  en  main?)  en  la  ma- 
gnanimité &  en  la  façon  de  pcnfer  gcnéreufe  qu'ils  fuppofoient  à  ce  Prince 
qu'il  ne  voudroic  point  ternir  fon  nom  par  une  aétion  aufïï  déshonorante  & 
auffî  affoce.  C'étoit  jouer  gros  jeu;  cependant  ils  ne  fe  trompèrent  pas,  heu- 
reufement.  Le  Duc  furieux  en  apprenant  l'exécution  de  \^achero  &  de  fes 
■complices,  voulut  dans  le  premier  inftant  de  Ion  indignation  tenir  parole  aux 
Génois  &  ordonna  qu'pn  coupât  la  tcte  à  quatre  de  leurs  principaux  Olîicicrs 
qu'il  avoit  fait  priibnniers  en  1625  à  l'afiaire  de  Voltagio,  mais  la  vobc  de  la 
raifon  &  de  l'honneur  &  fansdoute  auflî  de  la  politique  l'emporta  bientôt  dans 
fon  cœur;  la  réflexion  vint  à  fon  fecours  &  lui  fit  fcntir  qu'il  ne  devoit  pas 
fouiller  fa  mémoire  par  im  crime  inutile;  qu'il  étoit  indigne  de  lui  de  venger 
le  iing  par  le  fang,  &  aufii  atroce  qu'infructueux  d'ôter  la  vie  à  des  infortu- 
nés qui  n'a\'oicnt  aucune  pai-t  aux  torts  de  leurs  concitoyens  à  fon  égai-d. 
L'ordre  fut  d'abord  révoqué.  ,         , 

A  cela  près,  le  Duc  de  Savoye  menaça  d'aillem-s  les  Génois  de  leur  don-    Rcffeiitl^ 
ner  toutes  les  marques  pofllbles  de  fon  rcflcntiment  &  de  l'injure  qu'il  préten-  ment  du 
doit  lui  avoir  été  faite  par  lefupplice  d'hommes,  qu'il  réclamoit  comme  étant  ^"^,^/" 
à  lui,  &  employés  pour  lui.     D'un  autre  côté  les  Génois  fc  trouvèrent  dans  n,",' cctire' 
les  plus  vives  tranfes.     Le  peu  de  cas  qu'ils  avoient  fait  des  follicitations  du  Us  Génois  t 
Roi  d'Elpagnc  &  de  fes  minidres,  leur  avoient  attiré  leur  indignation,  dont  '«"'■^  a/«r- 
ils  reçurent  quantité  de  preu\'cs.     Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  alors  le  plus  ''""• 
grand  crédit  à  la  Cour  de  Madrid,  l'aigrit  encore  infiniment  contre  eux.  Leur 
envoyé  à  cette  Cour  y  {ut  très-mal  reçu.    Le  Roi  lui  témoigna  hautement  le 
mécontentement  qu'il  avoit  de  la  conduite  de  fa  République.  Le  Gouverneur 
de  INiilan  fit  mettre  en  liberté  plufieurs  des  cçnjurés  qu'il  avoit  fait  arrêter 
d'abord  à  la  confidéntion  des  Génois;  ces  conjurés  &  les  .mécontens  trouvè- 
rent un  azilc  afTuré  dans  le  Milanés  &  dons  les  états  du  Duc  de  Savoye.     Le 
premier  Miniflre,  le  Comte  Duc  d'Olivarès  qui  gouvemoit   despotiquement 
fous  Philippe  IV  l'on  maître  étoit  très-mal  intentionné  pour  Gènes  ;  il  lui  eu 
avoit  déjà  donné  des  preuves  certaines  (i).     Enfin  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  fans  le  befoin  que  la  Ccur  d'Efpagne  avoit  alors  des  Génois, 

(*)  Deux  d'entre-eux  quî  avoient  été  condamnés  à  mort  obtinrent  leur  grâce  à  la 
recommandation  du  Comtu de  Monterei,  Ambafladcur  d'Efpagne  à  Rome,  qui  pafla 
juftemciit  à  C,';}ncs  à.wis  cette  conjonrtiire. 

et  1!  avoit  retranché  une  partie  du  payement  t'es  rente?  qui étoient dues  aux  Génois; 
&  il  leur  avoit  hk  le  refte  du  payement  en  une  nionnoye  désavantigeufe  1%  fur  laquelle 
les  Génois  perdirent  beaucoup.  En  outre  ce  Miniftre  avoit  cherciié  à  fc  pafier  de- Gé- 
nois pour  les  remifes  qu'ils  Ciiûiient  à  la  Cour,&  à  fe  fervir  pour  cet  effet  du  miniftere 
des  Portugais  ;  mais  fans  fuccès.  Toutes  chofcs  qui  iléDOtoiuu  afitz  fes  fentiaiens  i 
l'cS-ad  de  Gênes. 
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S!!CT.  X.  los  chofes  en  feroicnc  vciuics  h  une  rupture  ouverte.  Tau:  parue  s'y  (.lifpofer^ 
fjifloire  de  mais  cotte  Cour  nvoit  ablblumcnt  befoin  de  fcs  citoyens  pour  les  fommes 


—  ge  pafïïiger  qui  fut  bientôt  didîpé  par  les  foins  que  Ce  donna  la  République 
pour  désarmer  le  couitoux  du  INIonnrque  &  par  l'intérêt  qui  cft  le  plus  fur  & 
le  plus  folide  lien  des  horhmcs  &  des  états. 
i()89         Cependant  les  linrfons  continues  de  cette  couronne  avec  le  Duc  de  Savoye 
£?  /«'>'•   &  quelques  projets  contre  Gènes  qui  furent  éventés  donnèrent  d'abord  quan- 
Les  nlar-  tiré  d'alarmes  h  cette  République  qui  prit  en  conféquenco  toutes  les  précau- 
nes  des  Gé-  j^ons  néceflàirçs  pour  fii  fureté.  Mais  le  Comte  de  Montcrci  nommé  Ambas- 
û'-.Vi       fadeur  d'Efpagnc  à  Rome  vint  h  Gênes,  comme  on  xient  de  le  dire,  &  don- 
i'Éfpas,ne    "^  à  cette  République  les  affûranccs  les  plus  claires  des  bonnes  infcntions  de 
/«  cHJfq^tnt.  fa  Maiellé  Catholique  pour  elle.   Ce  Cotnte  s'employa  même  fincéremcrit  ôc 
de  tout  fon  pouvoir  pour  accommoder  fes  difTérend^  avec  le  Duc  de  Shvoye;. 
mais  il  n'y  put  réufïïr,  le  Duc  çtoit'trop  aigri,     li  ne  pou\'oi!:  nuire  alors  aux 
Génois ,  il  ne  voulut  du  moins  pas  leur  pardonner.     Il  efl:  certain  que  fans  la 
guerre  où  il  fe  trouvoit  alors  cmbarralTc  avec  la  France,  au  fujet  de  la  fucccs- 
ïiondu  Duc  de  IVIantouc,  réclamée  par  le  Duc  de  Nevers,  dont  cette  cou- 
ronne foutenoitles  droits,  il  n'auroit  fûrcment  pas  manqué  dt;  donner  h  Gênes 
toutes  les  preuves  poiïiblcs  de  fes  mauvaifes  difpofirions  h  fon  égard.     Elle 
n'en  pouvoit  douter.  Il  faifoir  chaque  jour  tous  fes  efforts  pour  aliéner  l'Efpa- 
Ejf'crts    gne  de  cette  République,  &  pour  l'engager'h  rompre  avec  elle;  mais  il  n'y 
hxutihs  (/«  put  jamais  parvenir  pour  les  rnifons  déjà  alléguées  ci  dcfïïi^,  quoique  Gcncs 
D:r.  dtSa-  donnât  même  plufieurs  fois  fujet  h  cette  rupture,  ainll  qu'on  le  verra  plus  bas. 
TliiUîoftr  ^-'^  ^^  ^"-"^  totalement  délivrée  de  fes  inquiétudes  h  l'égard  de  ce  Prince  , 
ton'rs  iux.  l'un  des  plus  dangereux  ennemis  qu'elle  eut  jr.mais  eu ,   que  par  fa  mort  qui 
Mort  du  arriva  le  16  de  Juillet  1630.  après  trois  jours  d'une  maladie,  à  laquelle  le 
Duc  Char-  mauvais  fuccès  de  fes  armes  &  de  fcs  defîèins  contribua  fûremcnt  beaucoup. 
Its-Emma-  Le  Duc  Charles-Emmanuel  mourut  à  Savigliano,  âgé  de  près  de  foixante 

I.' fon  fils.  Quelques  raifons  que  la  République  eut  de  ménager  la  Cour  d'Efpagne, 
luifuccéde.  quelque  confiante  qu'eût  été  alors  fa  politique  à  cet  égard,  elle  parut  cepen- 
dant vouloir  commencer  à  s'écarter  de  ce  plan  dès  l'année  1629 ,  &  déclirrer 
G'Tt's  n-  '^  profcclion  de  cette  couronne,  pour  fe  mettre  fous  celle  de  la  France.  La' 
rlenii!  la  guerre  étoit  alors  en  It  ilie  au  fujet  de  la  fùcccfïïon  du  Duc  de  Mantoue.  Le 
frouilion  Roi  de  France  fit  la  campagne  en  perfonne.  Soa  arrivée  au  delà  des  Alpes 
de  la  Fran-  gffraya  d'abord  tous  les  Princes  d'Italie  &  fur-toUrTes  Génois  qui  avoiencplu? 
^'  lieu  qu'aucun  autre  état  de  craindre  fon  reiïènciment  &  fes  entreprifcs.     Il  y 

avoit  long-tems  qu'il  étoit  irrité  contre  eux  b.  plufieurs  égards.  Ils  furent  ras- 
furés  par  la  façon  gracieufe  &  aff-ible  donc  le  Roi  reçut  leur  Envoyé  ;  il  avoir 
même  député  h  Gênes  auparavant  pour  tranquillifer  la  République  au  fujet: 
de  (à  venue  en  Italie  &  lai  déclarer  que  bien  loin  d'avoir  aucunes  vues  contre. 

(a)  Hid.  des  Révol.  de  Gênes  Totn.  II.  I.rv.  V.  p,  255—261,     Introd.  à  l'HifU 
Umvcrf.  ÏOIB-.  H.  Liv.  H.  Chap.  VII   p.  553. 
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là  liberté,  il  en  forci:  dans  toutes  Jcs  occafions  le  plus  ferme  ddfenfeur  &  Sect.  X. 
protefteur.  Des  aflîir;u:':-s  il  pofiti\'c.s  de  la  part  de  et;  Prince ,  des  difpolitions  HiJloWe  d» 
fi  flivorables  engagèrent  les  Génois  h  le  lier  plus  étroitement  avec  lai;  dansée  ^'^nc:  de- 
dcflèin  ils  obtinrent  qu'il  entrctiendroit  à  l'avenir  un  Réfidont  ou  Envoyé  or-^"/-^  Z^"*^ 
dinaire  à  Gênes  {d)\  ufiige  qui  a  toujours  continué  depuis.   Comme  jufquV'iûjl"* 

lors  la  Cour  d'Efpagne  avoit  été  la  léule  puilïïmce  qui  fut  en  poiïtflîon  de  ce -— 

droit,  il  efl:  aifé  de  croire  quelle  fut  très-mécontente  de  voir  que  les  Génois  ^l'Cciifeu' 
recevoient  un  Ambafladeur  François  dans  leur  ville  ;  &  que  les  Miniflres  Efpa-  ^'^  '^'"^  '* 
gnols  fe  plaignirent  beaucoup  d'y  voir  Sabran  établi  en  cette  qualité.  Les  Gé-  tlmns  un 
rois  eurent  beau  alléguer  qu'il  n'y  étoit  venu  que  pour  prendre  des  an-ange-  Répdent  à 
mens  au  fujct  du  tranfport  des-vivres  pour  l'Armée  Françoife,  qu'il  n'étoic  ^<'"^•'• 
point  à  Gènes  fur  le  pied  de  Miniilrc  de  la  Cour  de  France,  qu'il  ne  fcroic  Méconterr 
point  reconnu  en  cette  qualité  &  que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  l'empêcher  de  **'"^"'*,  *"/ 
demeurer  à  Gênes  comme  fimple  particulier.     L'Efpagne  ,  ne  pouvant  faire  Jg„^f,""l{ 
autrement,  ni  fe  venger  dans  la  conjonétuve,  d'autant  que  la  France  pouvoit  ap-  t'EfpagHt, 
puycr  Gênes  contre  elle,  fut  obligée  de  fe  contenter  de  ces  foibles  excufes; 
mais  intérieurement  elle  n'en  étoit  pas  moins  mécontente  de  la  conduite  de  cet- 
te République.  Elle  s'obitinoit  à  garder  la  plus  exaftc  neutralité ,  ce  qui  étoit 
lin  crime  aux  yeux  des  Efpagnols  qui  ne  pouvoient  tirer  do  Gênes  le  parti  dont 
ils  s'étoient  flattés.  Ils  n'en  pouvoient  obtenir  ni  troupes,  ni  vivres,  ni  quar- 
tiers d'hiver  pour  leur  armée.  JMais  encore  une  fois  les  circonftances  les  em- 
pêchèrent de  lui  en  témoigner  leur  mécontentement.  A  mefure  que  les  Génois 
perdoientla  bienveillance  de  rEfpagnc,iIs  s'en  confoloien:  par  l'acquilîtion  de 
l'affedion  de  la  France ,  qui  applaudllfoit  à  toutes  leurs  démai-ches ,  &  leur  pro- 
mcttoit  fon  appui  contre  cette  puifïïince  rivale.  Ce  fut  cependant  par  fa  mé- 
diation &  à  fon  arbitrage  qu'ils  firent  la  paix  avec  le  nouveau  Duc  de  Savoj'e. 

La  mort  de  Charles-Emmanuel  étoit  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus 
heureux  dans  la  conjoniTture.     Elle  aflôupit  cette  querelle ,  &  leur  rendit  la 
tranquillité.   Viélor-Amédée  fon  fils  Prince  moins  ambitieux  &  plus  pacifique 
s'emprefià  de  fe  débarrafièr  des  allaires  litigteufcs  que  fon  pore  lui  avoit  laiflTées 
fur  les  bras  &  de  rendre  la  paix  à  l'Italie  &  à  fes  états.  Il  commença  par  s'ac- 
commoder avec   la  France  au  fujet  de  la  fucceiïion  dû  Duc  de  Rlantoue. 
Tranquille  de  ce  côté,  il  fongca  h  s'arranger  avec  la  République  de  Gênes,. 
&  confentit  pour  fîicilîter  cet  accommodement  de   s'en  rapporter  unique- 
ment h  l'arbitrage  du  Roi  d'Efjiagne.     Son  adverfc  partie  en  fk  autant  de 
fon  côté.  On  reprit  les  négociations  entaméts  &  abandonnées  il  y  avoit  long- 
tenis,  h  caufe  des  diOlcultés  que  le  feu  Duc  ôc  les  Génois  y  avoient  fait  naître 
par  leur  obfiination  réciproque  dans  leurs  prétentions.   L'accord  unanime  des 
deux  parties  qui,  pour  hâter  leur  arrangement,  étoicnt  convenues  dencprcn-  Let  Giiuîs 
drc  pour  arbitre  que  le  Roi  d'Efpo.gne,  leur,étoit  garant  que  leurs  différends  (^^^  ^"« 
fcroicnt  bientôt  terminés.     Les  Génois  montroicnt  bien  leurs  bonnes  intcn-  ^'^"id'nta- 
tions  h  cet  égard  &  le  défir  qu'ils  avoient  de  fiire  lapaix,puifqu'ilsfe  rappor-^r^  pufr 
toicnt  aveuglément  à  la  décifîon  du  Roi  d'Efpagnc  qui  étoit  mécontent  d'eux  arbitre  de 
dont  ils  avoient  très-fort  fujet  de  craindre  lu  partialité  décidée  pour  le  Duc  de  '""■'■  ^''Jf-' 
Savoyc,  au  lieu  qu'ils  auroicnt  pu  raifonnablemcnt  le  récufer  pour  juge.  Cc-*^'" 

(«)  Hi(ï.  c!c  Gcnes  par  le  Cficv.  (le  M.  Toni.  III.  X-i'.',  XIV.  p.  151. 
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Si'irr   X.  pendant  ils  ne  voulurent  d'abord  traiter  qu'à  condition  qu'il  ne  ll-roit  fait  an- 
Hijloîre  de  cune  mention  des  complices  de  Vachero;  claufe  qui  ofTcnla  le  Roi  d'Efpagne 
Gênes  de-  &  dont  ils  fe  relâchèrent  après  par  égard  pour  ce  Prince  &  pour  le  laifîèr  cn- 
pds   1547  tiérement  libre  de  décider  leurs  dificrcnds  comme  il  lui  plairoit.    Ils  fe  rcpen- 
iC'xi"^      tirent  bientôt  après  de  s'être  tant  prcfTcs  dans  le  choix  d'un  arbitre.    Le  Pape 
-n-  &  le  Roi' de  France  leur  offrirent  leur  médiation  ,  leur  faifanc  envifager  qu'ils 
auroient  plus  fujet  d'être  contens  de  leur  décifion  que  de  celle  du  Roi  d'Ef- 
pagne.    Les  Génois  fentirent  bien  que  l'arbitrage  de  ces  deux  Puiflànces  au- 
roit  été  beaucoup  plus  favorable  pour  eux;  mais  ils  furent  obligés,  à  regret 
de  les  remercier  de  la  bonne  volonté -qu'elles  leur  témoignoicnt.     La  faute 
étoit  faite  &  il  étoit  déjà  trop  tard  pour  qu'ils  puiTènt  Je  dédire  ;  ils  avoient 
donné  leur  parole  de  s'en  tenir  &  de  s'en  rapporter  hia  décifion  du  Roi  d'Ef- 
pagne, ce  Prince  étoit  devenu  leur  arbitre  dclcur  aveu  &-dcja  l'affaire  écoic 
entre  les  mains  de  fes  miniftrcs  qui  s'en  occupoient  chaudement. 
1681.         Après  bien  des  conteftations  ordinaires  en  pareil  cas,  entre  les  IMiniflrcs 
Accmmo-  plénipotentiaires  des  deux  parties  qui  furent  de  la  part  du  Duc ,  l'Abbé  Sca- 
^Génoîsav"^^^->  ^  FranÇois  Lomellini  de  celle  des  Génois,  la  fontcnce  arbitrale,  fut 
le  Duc  de   enfin  dreffée  &  rendue  à  Madrid  fiu*  la  fin  de  Novembre  1631.  du  confente- 
Suvoy.       ment  des  deux  parties  qui  balancèrent  pourtant  quelque  tems  h  s'y  foumetcre 
Conditions  n'étant  ni  l'une  ni  l'autre  contentes  de  cette  décifion.    Elle  portoit:  „  que  les 
jicceTraité.  ^^  Génois  &  le  Duc  de  Savoye  fe  rcndroicnt  réciproquement  places,  prifon- 
„  niers  6c artillerie;  que  le  Marquifatde  Zuccarello  rederoit  aiux  Génois, qui 
„  payeroient  au  Duc  de  Savoye  en  quatre  termes,  cent  foixanto  mille  écus 
„  d'or  pour  lui  tenir  lieu  de  toutes  fes  prétentions;  qu'on  reilitueroit  tous  les 
„  biens  confifqués  de  part  &  d'autre  à  l'occafion  de  la  guerre;  qu'on  pardon- 
„  neroit  h  tous  ceux  qui  y  avoient  fcrvi  contre  la  patrie ,  &  notamment  h  dix 
„  des  conjurés  ;  mais  que  ces  derniers  ne  pourroient  rentrer  fur  les  terres  de 
„  la  République  à  peine  d'être  déchus  du  pardon  "  (a). 
Le  Duc  s'y      Quelques  articles  de  ce  Traité  fouffrirent  encore  beaucoup  de  difficultés, 
fouinet  en-   fur-tout  de  la  part  du  Duc  de  Savoye ,  qui  demandoit  des  fûretés  pour  les  paye- 
fin  après     mens  que  les  Génois  dévoient  lui  faire,  &  en  outre  qu'ils  lui  rendiiïènt  Tartil- 
^/^  ^",     lerie  qu'ils  lui  avoient  prife  dans  Gavi.     Il  fallut  que  les  Génois  qui  fe  mon- 
<  ijpai  Us.    i^QJgj^j  jgg  pjyg  dociles ,  quoique  les  plus  léfés  par  cette  fentence ,  en  païïiiflent 
par  là  pour  le  bien  de  la  paix  ;  &  conduifilTènt  l'artillerie  du  Duc  jufqu'à  Sa- 
vone;  il  fallut  encore  que  pour  applanir  toutes  les  difàcultés,  le  Cardinal  in- 
fant, qui  étoit  pour  lors  à  Milan,  éclaircit  quelques  points  de  cette  fentence , 
ce  qui  fut  tout  en  faveur  du  Duc,  comme  par  ejjpmpîe  au  fiijet  de 'la  valeur 
des  écus  d'or  que  les  Génois  dévoient  lui  payer,  qui  fut  fixée  d'une  façon 
avantngeufc  pour  ce  Prince.     Quoiqu'il  fut  évidemmcucTavorifé  dans  ce  trai- 
té, il  fe  montra  le  plus  mécontent,  &  fut  le  dernier  à  fe  rendre  &  à  y  accé- 
der.    Ce  ne  fut  que  quelques  mois  après  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  rendu  fi 
fentence  ar'Ditrale  que  le  Traité  fut  enfin  rcfpectivement  accepté  &  exécuté. 
Ainfi  les  Génois  fe  virent  délivrés  de  cette  guerre,  qui  leur  avoîc  été  fi  peu 
iavantageufe ,  &  en  même  tems  fi  onéreufe ,  qu'on  afilire  qu'elle  leur  avoit  coû- 

(a)  Hift.  des  RéTOl.  de  Gênes  ,    Tom.  II.  Liv.  V.  p.  26}..  IiitroJ.  à  l'Hift.  Uni- 
veif.  Tom.  II.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  47^. 
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té  plus  de  dix  millions  Qi).     Mais  quelle  eil  la  guerre  qui  ne  foie  pas  totale-   ^^^^  y 
ment  cncreufo  &  infruftucuic?     La  meilleure,  la  plusjufte  de  toutes eft  tou-  Ilijloite  de 
jours  inutile,  abufivc  &  iluiefle.  Heureux  le  genre-humain  filcsfujets&  leurs  Giyies  dt- 
maîtres  étoient  bien  pénétrés  de  la  vérité  de  cette  maxime  !  On  finira  cette  Sec-  k^V  ,  ^547  . 
tion  en  obfervant  qu'il  n'y  auroit  pas  tant  de  guerres  parmi  les  hommes,  fans{'^^^'* 
ce  métal  funefte,  fource  des  trois  quarts  de  tous  leurs  crimes,  qui  s'eft  incro-  _^ 

duit  parmi  eux  pour  leur  ruine.  Si  l'on  ne  pouvoit  plus  acheter  des  aflâffins 
publics  avec  de  l'or,  ou  ne  fcroit  plus  commerce  d  hommes;  il  n'y  auroit 
plus  de  guerre. 


SECTION      Xî. 

Depuis  la  paix  de  1631  avec  le  Duc  de  Savoy e  jufqu^à  l'accommodement 
de  Gênes  arec  la  France^  en  1685. 

ON  retrouve  encore  ici  dans  l'Hiftoire  de  Gênes  un  vuide  de  près  de  tren- 
te à  quarante  ans  :  vuide  qui  fait  honneur  h  l'humanité  &  h  Gênes  &■ 
qui  annonce  que  pendant  cet  intervalle  il  ne  s'elt  paiïë  aucune  rév'olution  au- 
cune cataftrophe  dans  cette  République;  que  pendant  cet  efpace  de  tems  elle 
n'a  pris  part  à  aucune  guerre ,  que  foigncufe  d'éloigner  ce  fléau  cruel  de  fon 
petit  Etat,  de  leprélbrver  par  un  Sylléme  de  neutralité  refpecbble,  des  maux 
&  des  horreurs  qui  en  font  les  fuites  nécedàires,  elle  n'a  point  fait  verfer  le 
fang  des  honmies,  elle  n'a  point  armé  des  milliers  de  foldats  pour  fervir  fa  cu- 
pidité, elle  n'a  point  formé  de  vains  projets  de  conquête,  enfin  qu'elle  n'a 
cherché  qu'à  fe  gouverner  paifiblement,  qu'à  faire  fleurir  chez  elle  la  paix  & 
l'abondance,  &  qu'à  rendre  les  fujets  heureux  par  de  fages  loix.     Qu'un  tel 
vuide  eft  précieux  dans  l'hilloire  !     Ah;  que  riiilloire  de  toutes  les  fociécés 
n'eft  elle  \Tiide  de  guerres,  de  forfaits  publics  6c  de  tous  ces  faits  cruck  & 
atroces  qui  inrércfîlnt  la  curiofité  avide  du  lecteur?  en  le  révoltant.  ,Tcllc  de- 
\Toit  ên-e  rhifloirc  du  genre  humain  depuis  le  commencement  de  fon  exillen- 
ce  :un  calme  toujours  égal  &  foutenu;  mais  alors  il  n'auroit  pas  befoin  d'en-e 
décrit:  on  n'auroit  pas  befoin  d'IIiftoriens,  les  Annales  du  monde  ne  feroienr 
point  remplies  du  récit  de  fes  crimes  &  de  les  fcélérateflès  &  FMiftoire  ne  fe- 
roit  plus  obligée  (tâche  pénible  &  cruelle)  de  confacrcr  à  l'immortalité  tant 
de  forfaits  qui  font  rougir  l'himianité,  &  que  tant  de  lâches  écrivains  s'elTor- 
cent  de  difculper,  ou  de  couvrir  d'un  voile  épais.  La  tradition  fulTiroit  pour 
nous  tranfmettre  la  connoilïïmce  des  douces  vertus,  des  aélions  honnêtes  de 
nos  prédéceflèurs,  ou  plutôt  le  mal  n'exiftatft  plus,  le  bien  exiftant  fcul ,  il 
n'y  auroic  plus  aucune  diftiniftion  îl  faire:  on  trouveroit  le  dernier  fi  naturel, fi 
nécefliiirement  exiftant  &  inhérent  h  l'homme  qu'on  ne  fe  donneroit  plus  la 
peine  de  le  remarquer  ou  de  prouver  fon  exiftence.     Belle  chimère ,  quand 
feras-tu  réalifée? 

(a)  Hift.  de  G«$nes  par  le  Chev.  ilc  JNI.  Tom.  UI.  JLiv.  XiV.  p.  154— 155-  AaecJ.- 
Gén.  &  Corfcs  ann.  iC)3ii  p.  217, 


*8ô  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect  XI.     C'cfl  en  tems  de  paix  qu'il  f;uit  fe  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre  pen- 

mftoire  dcà^nt  la  guerre.     Les  Génois  convaincus  de  cette  vérité,  profitèrent  de  l'heu- 

Cèncsie-  xmx  loifir  dont  ils  jouifFoient  pour  achever  &  perfectionner  les  ouvrages  qu'ils 

V*i\ .  "^31  avoient  commencé  en  1630  pour  la  lïiretc  &  la  défenfe  de  leur  capitale.    La 

^i&è\"^      nouvelle  enceinte  extérieure  de  murs  qu'ils  lui  donnèrent  alors  &  qui  fubfifte 

,    encore  aujourd'hui,  forme  un  circuit  de  9700  toiies,  c'eft-à-dire  de  quatre 

»<533.     lieues  de  France  Qa)  ou  huit  milles  de  Gênes.    Ces  murailles  qui  s'étendent 

Les  C«o!5^^p^jg  ig  {-Qj-t  de  la  Lanterne  jufqu'à  la  Vallée  de  Bifogno  &  pallcnt  les  mon- 

entûuretit     ^      ^^^  p^^j.  ^^^^  fc  joindre  aux  anciens  murs  font  pour  la  plupart  taillées  dans 

muviaux"le  roc.     On  a  élevé,  dans  les  endroits  où  la  ville  n'ell  pas  fortifiée  par  la  na- 

murs.         ture,  des  baftions  entourés  de  fofîës  de  quinze  à  xingt  pieds  de  profondeur, 

égsJement  pratiques  dans  les  rochers  (*). 

Quoiqu'il  ne  fc  foit  rien  pnflé  d'extraordinaice  à  Gênes  pendant  les  trente 
années  fuivantes,  nous  rendrons  néanmoins  compte  rapidement  &  fans  ordre 
de  quelques  événemens  particuliers  &  peu  intéreliàns  qui  rempliront  un  inlbtK 
l'interilice  de  cette  hiltoire.  Au  milieu  de  la  paix  &  du  bonheur  dont  les  Gé- 
nois jouirent  au  dedans  &  au  dehors ,  leur  joie  fut  bien  troublée  par  le  rava- 
ge que  lapefte  fit  fur  leur  territoire  à  différentes  reprifes  entr'autres  en  1631 
en  1656  &  1657.  Gènes  ne  fut  point  exempte  de  ce  cruel  iléau  qui  augmen- 
ta au  point  que  les  malades,  mourant  faute  de  remèdes  &  de  fecours,  le  Sé- 
nat fut  obligé  de  faire  venir  des  INlédecins  &  Chirurgiens  de  IMarfeille.  Leurs 
foins  zélés,  ainfi  que  les  précautions  que  le  Sénat  prit  pour  procurer  au  petit 
peuple  qui  étoit  le  plus  expofé  h  la  contagion ,  &  tous  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin,  tant  pour  fe  guérir  que  pour  gagner  [à  vie,  réuflîrenc  enfin  à  faire 

ccfic-r 

{a)  Voyages  d'un  François  en  Italie  ,  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom. 
Tom.  VIII.   defcript.   de  Gi^nes  p.  465.    lU-  Liv.  XIV.  p.  J55. 

(♦)  Voici  une  des  infcriptions  qui  forent  mifes  en  diffiJrents  endroits  pour  ccnfervcr 
la  mémoire  de  cet  i.r.portant  ouvrage.  Elle  eft  fur  une  des  portes  de  la  ville,  &  fut  . 
dit-on,  compofée  par  le  fameux  Profefleur  Confadio,  Continuiceur  des  Annales  Lati- 
nes de  Gênes  d'Ubert  Foglietca,  &  l'un  des  plus  fameux  latiniftes  de  fon  tems  qui  eut 
le  malheur  de  périr  miférablement ,  accufé  du  crime  de  'oeftialité. 

Qu/irttim  murcrum  amhitum 

nggerihus  fojjà ,  pro^mgiiaculis 

vallaium  Jlaitiis  LXIL  per 

juga  tncntiuin  ,  per  ma 

valiium,  per  mariti- 

Ktim  liitus 

Cenuenfium  Refpublka , 
Liberlatis  munimentum 

excitavk. 
Cceptum  «;..;;  nnm  MDCXKX. 
Per/eCii:'!!.  MDCXKX  II  I. 

ûaicd.  Gén.  &  Corf«  ann.  1633.  p.  217. 
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ccfîèr  ce  cruel  fléau,  qui  banni  d'abord  de  la  capitale,  continua  encore  quel-  Sect  XT. 
que  tcms  fcs  ravages  au  dehors,  &  difparut  enfin  totalement  de  (on  Etat  en  Hijîoire  de 
l6$7.  Gônes    rfî- 

Un  autre  fléau  qui  le  défola  dans  le  même  tems,  ce  fut  le  brigandage  des?"!''  !^3* 
Corfaircs  de  Barbarie,  cont-re  lefquels  la  République  fut  obligée  de  faire  plu- ■',635  *" 

fleurs  arméniens  pour  purger  la  méditerranée  de  ces  pirates  qui  n-oubloient  la 

navigation  &  le  commerce  de  fes  fujets.     Elle  fit  plufieurs  expéditions  contre     icfii. 
ces  brigands  Africains;  il  fe  pafla  des  aétions  générales  &  particulières  entre  .^'^J"-^. 
fes  armatews  &  les  Corfaircs  pendant  l'efpace  de  cinq  à  fix  années,  on  fit  des  rie/ttliff'é, 
prifes  de  part  &  d'autre.     Les  flottes  de  Gènes  fouvent  combinées  avec  celles  rentes  i\- 
de  quelques  autres  Etats  d'Italie ,  remportèrent  plufieurs  avantages  fur  les  prifi'- , 
Maures  &  Barbarefques.  Les  Turcs  étant  alors  en  guerre  avec  la  République 
de  Venife  &  l'Empereur,  les  Corfaircs  de  Tunis  &  d'Alger  fuifoient  une  ef- 
pece  de  divcrfion  fur  mer  en  faveur  des  Ottomans.     Aufii  ces  Pirates  fe  don- 
noient-ils  carrière  lur  la  méditerranée,  dont  ils  s'écoicnt  en  quelque  façon  em- 
parés &  qui  fervoit  d'un  vafle  champ  h  leurs  brigandages.     Ils  les  y  exer- 
çoicnt  à  loifir  contre  les  vaiflèaux  de  toutes  les  nations  chrétiennes;  &  cau- 
foient  par  leurs  courfes  &  leurs  captures  journalières  le  plus  grand  préjudice  i 
leur  commerce  &  fpécialement  à  celui  des  Génois  dont  le  principal  fe  faifoit 
dans  le  Levant.     On  obfervera  ici  qu'une  partie  de  la  Chrétienté  ayant  volé 
quelque  tems  auparavant  (en  1 645)  au  fecours  de  Candie  que  les  Turcs  af- 
fiégeoicnt  avec  une  armée  formidable,  les  Génois  furent  aufii  invités  par  la 
Pape  Innocent  X.  h  réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun ,  ou  au  moins 
à  prêter  leurs  galères  aux  Vénitiens;  mais  les  prétentions  que  Gènes  forraoic 
au  fujet  de  la  préféance  du  pas  qu'elle  vouloir  avoir  pour  fes  galères  fur  celles 
de  Malte  &  du  Grand  Duc  de  Tofcanc,  empêchèrent  l'efletde  la  bonne  vo- 
lonté du  Pape ,  &  une  bagatelle  ,  une  affaire  de  pur  cérémonial ,  de  pttiiSîi- 
gllû,  ainfi  que  l'on  dit'€;p  Italie,  détourna  les  Génois  de  faire  ce  qu'ils  aii- 
roient  dt'i  (a).'   Peut-être  étak  ce  politique  de  leur  part  &  défir  de  fe  main- 
tenir en  paix. 

.  Quelque  tranquille  qvie  la  République  fût  du  côté  de  TEfpagne ,  avec  la^ 
quelle  elle  tâchoir  toujours  de  le  maintenir  en  bonne  intelligence,  elle  eut  ce-  Les  Génois 
pendant  quelques  difficultés  avec  elle  en  différentes  fois  ;  mais  elles  furent  bien-  ov.t  plu- 
tôt cppaifécs  tant  par  fa  prudence  que  par  la  fermeté  qu'elle  témoigna  en  tou-  ^'''''^  '''/" 
tes  rencontres.     Elle  le  méfioit  toujours  des  Efpagnols  fâchant  qu'ils  avoient^'.*,^."^^/: 
de  la  peine  à  lui  pardonner  la  conduite  qu'elle  avoit  tenue  dans  la  dernière  pà^W. 
guenc  à  leur  égard  &  la  démarche  qu'elle  avoit  fnte  de  fe  rapprocher  de  la 
France  &  de  s'affiirer  de  fa  bienveillance.     En  effet  l'Efpagne,  encore  plus 
irritée  de  ce  que  pendant  qu'elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  les  Génois 
recevoient  indifféremment  dans  leur  port  les  bàtimcns  de  cette  puiflance  &  les 
fiens,  n'attcndoit  que  l'occafion  de  s'en  venger,  &  de  les  réduire  totalement 
au  point  de  dépendre  d'elle.     Elle  crut  en  avoir  trouvé  le  moment  en  163'^ 
6c  leur  donna  une  al;irmc  bien  chaude  par  l'cntrcprife  qu'elle  forma  llir  leur 
ville.  Les  Elpagnols  tentèrent  de  s'en  emparer  par  furprife  le  12  de  Noveui- 

(a)  Ànecd.  Gén.  &  Corfcs  ann.  1657— 165S.  P-  218—220.  Ilift.  de  Gênes  Tom. 
III.  Liv.  XIV,  p.  157—158. 

Turjie  XXXFI,  (L) 
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Sect.  XI.  bi"*^  ^^  1^  fufJite  année.  Le  Duc  de  Fcrrandine  fe  préfcnta  devant  le  povc  de- 
Hiftoire  de  Gènes  p.vec'  les  galères  de  Naples ,  &  en  demanda  l'entrée  ;  dnns  le  mcme- 
Gçnes  de-  jg^is  le  Marquis  de  Léganez  dcvoit  fortir  de  Pavie  avec  quatre  mille  hommes,. 
^Ms  ^  1631  s'einparer  de  Novi ,  Gavi ,  &  marcher  droit  à  Gênes  pour  foutcnir  l'entrepri- 
''l'css.        '^  ^^  ^^^  ^^  Ferrandine.     Mais  hcureufemenc  pour  les  Génois ,  ils  furent 

— avertis  à  tenis  du  defièin  des  Efpagnols  ;  au  moyen  de  quoi  ils  le  firent  avor- 

Les  Efpa- ^q^^  en  refufant  lenn-éé  de  leur  port  aux  galères  de  Naples.  Cette  nouvelle 
gt:ols  font  e,^treprj|e  les  engagea  h  prendre  toutes  les  précautions  pofllbies  pour  fe  mettre 
^'rife\n-  '  ^  l'^'bri  d'une  llirprife :  ils  réparèrent  leurs forrifications ,  ils  doublèrent  la gar- 
fruîlueufe  de  des  principaux  poftes,  ils  mirent  de  nouveaux  corî)s  de  garde  dans  la  ville;; 
j'uT  Gines.  quatre  mille  citoyens  prirent  les  armes  pour  fa  dcfenfe ,  &  les  Officiers  de  ma- 
Cette  tm-  rine  eurent  ordre  de  coucher  au  port  pour  mieux  veiller  à  fa  fureté.  Les  EI^ 
f jfive  ^^a- pggpQJj  voyant  que  tout  étoit  éventé,,  renoncèrent  à  leur  entreprilè.. 
rl's"à  fe'  Tandis  que  Gênes  fe  brouilloic  avec  fon  ancienne  protcdrice ,  elle  éwtoic 
mettre  fur  avec  attention  toutes  les  occafions  de  déplaire  à  la  France,  vers  laquelle  pen- 
ieurs  gar-  dioit  alors,  par  politique ,  la  balance  de  fes  afteftions  &  dont  elle  étoir  bien 
<ks.  q^Çq  ^q  fe  faire  un  appui  contre  le  rcHentiment  de  l'Efpagne ,  en  excitant  une 

1663-.     efpece  de  jaloufie  ou  d'émulation  entre  ces  deux  Puidànces  à  qui  auroit  l'avan- 
d^Ci  ^^S*^  ^^  l'avoir  fous  ih  protection.     En  effet  le  Sénat  non  content  de  bannir  le- 
■>iis  pour  là  Cardinal  Impériale  &  l'on  frère  qui  étoit  Sénateur  pour  donner  fatislaftion  à' 
-?r<jnjf.       la  France  des  infultes  que  le  premier  avoit  fait  à  Rome  étant  Miniftre  du  Pa- 
pe ,  au  Duc  de  Crequi  Amballàdeur  de  cette  couronne ,  s'empredà  encore  de 
procéder  rigoureufement  contre  ces  deux  hommes  turbulens  ;  dans  la  crainte 
que  la  République  ne  fût  compromife  à  leur  luiet  &  n'encourût  la  dîfgrace 
d'un  Monarque  (Louis  XIV)  qui  commençoit  déjà  à'fe  ftire  redouter  dans 
toute  TEurope  &  que  Gènes  croyoit  avoir  fur-tout  intérêt  de  ménager  (^},. 
Le  Sénar  pouiîa  fon  attention  fcrupuleufe  à  cet  égard  jufqu'ii  rappeller  le  Mar- 
quis Géorges-Spinola  Envoyé  de  la  République  en  France ,  fur  ce  qu'il  ap- 
prit qu'il  étoi:  allié  aux  Impériale  &  dans  h  crainte  que  fii  perfonne  ne  fut  pas 
agréable  au  Roi;  ainfi  Spinola  fur  enveloppé  dans  l'efpece  de  profcription 
politique  de  cette  famille.     Il  eut  été  à  fouhaiter  pour  les  Génois ,  que  ne 
prenant  confeil  que  de  leur  prudence  6i  de  leur  foiblefîè  ils  euflènt  toujours 
perfifté  dans  les  mêmes  fentimens  à  l'égard  de  ce  Monarque  altier  ;  ils  ne  lui- 
auroient  pas  donné  l'occafion  de  les  traiter  avec  tant  de  rigueur,  &  tranchons 
le  mot  de  barbarie,  lors  du  fameux  bombardement  de  leur  ville  en  1684; 
époque  déplorable  dans  les  Annales  de  Gênes,  ainfi  qu'on  le  veira  h  la  fin  de 
la  préfenre  Seclion. 
3Ô64*         Cette  République  croyant  entrevoir  une  nouvelle  Branche  de  commerce  lu* 
z666i     crative  pour  fes  fujers  du  côté  de  la  Turquie ,  vint  à  bout  après  beaucoup  de- 
Les  Génois  Peines  &  de  longues  négociations  de  conclure  un  traité  de  commerce  &  d'ùl- 
concluent     liance  avec  la  Porte,  par  le  moyen  du  IMarquis  Durazzo  fon  Arabaflâdeur  au- 
un  Traité    près  d'elle;  malgré  tous  les  obfiacles  que  celui  de  France  voulut  apporter  à 
àt  Commet-  j^  conclufion  de  ce  Traité  ;  prétendant  qu'il  étoit  nuifible  au  négoce  &  aux 
£orte'^  "    intérêts  des  fujets  de  cette  couronne..    Gènes  réufllt  fuivant  fes  défirs ,  mais 
elle  ne  retira  aucun  fruit  de  cette  Hégociation,  que  l'honneur  frivole  &  dif^ 

(i?)  .i&ecd.  Gin.  &  Coffss  anii.  1603:  p.  223>— 2::ii 
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pendieux  d'envoyer,  comme  les  autres  Piiiflances  un  Rélkleni;  à  Conftantino-  .^„  jjr 
pie,  &  des  Confuls  dans  les  Echelles  du  Levant,  D'ailleurs  elle  lui  coma, ,  Hijtoire  d- 
ainfî  qu'à  tous  ceux  qui  furent  chargés  de  lès  intérêts  dans  cette  occafion  des  Gênes  dt- 
fommes  confidérables,  (*)  &  elle  ne  fut  d'aucune  utilité  au  commeixe  de  fes?"/' ,  '*^* 
•fujets,  de  forte  que  voyant  que  fon  traité  avec  la  porte  étoit  ruineux  pour  eux'^/gg"'"* 

&  pour  elle,  elle  prit  le  parti  d'y  renoncer  tQtalemçnt  quelques  années  après ^' 

(en  1675).  Elle  y  n- 

Nous  croyons  les  démiJlés  que  le  Sénat  eut  avec. l'Archevêque  &  l'Inquifl-  """"  *'"^ 
teur  de  Gênes  (au  fujet  d'une  prétendue  fainte,  Marie  Thérefe  Rpnconi ,  dont  llléj^^ 
ils  ne  voulurent  pas  foulFrir  qu'il  vérifiât  les  miracles  atteftés  par  eux)  indignes 
d'être  rapportés  dans  cette  Hilloire.     Il  feroit  h  fouhaiter  pour  l'honneur  dç    ^,    '' 
l'humanité  &  de  la  raifon  que  l'inquifition  n'eût  jamais  eu  plus  de  pouvoir  nî  ^,^  séra-^ 
d'afcendant  ailleurs  qu'à  Gênes.   Nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  le  Se-  avec  l'Ar- 
nat  Génois  ferme  dans,  le  mainden  de  fes  droits,  eût  bientôt  appaifé  ces  diffé:  chevis'n^ 
rends  en  bannilÏÏint  de  Gênes  le  turbulent  Inquifiteur  qui  n'y  rentra  qu'à  la  con-  ''-^"î"'!/''" 
Hdérarion  du  Pape  &  du  Cardinal  Rofpigliofi  fon  Miniltre  qui  accommoda  **"'^' 
cette  affaire  à  la  fatislliclion  du  Sénat.     Le  Dominicain  qui  avoit  voulu  fufcl- 
ter  des  troubles  dans  l'intérieur  de  Gênes ,  d'autant  plus  dangereux  que  la  Re- 
ligion en  étoit  le  prétexte  fut  transféré  peu  de  tenis  après  au  fiége  de  l'Inqui,- 
lîcion  de  Boulogne. 

Pluficurs  tempêtes  &  ouragans  furieux  qui  s'éleiFcrcnt  fur  les  côtes  de  Gê-     jg,:, 
nés  pendant  le  cours  de  ces  dernières  années  firent  périr  quantité  de  bâtimens  £)g,  ,  ",  , 
dans  fon  port  &  aux  environs  &  caufcront  le  plus  grand  dérangement  dans  Ic^  confidéra- 
aftaires  des  Négocians  Génois,  qui  y  iîrent  des  pertes  confidérables,  fur-tout  Wm faj(/(fi 
pendant  les  années  1667  &  \66t.     Mais  la  plus  teiTible  de  ces  tempêtes  fut ?■''"''" f^""'^- 
en  1664,  où  les  eaux  de  la  mer  s'élevèrent  jufqu'à  la  hauteur  du  vieux  môlc,"'''^^' 
&  ne  fe  redrcrent,  dit-on,  qu'a  rafpect  des  cendres  de  S.  Jein-Baptifle  qui 
furent  apportécsJur  le  rivage  ;  moyen  employé  ordinairement  h  Gênes  en  pa- 
reil cas  &  toujours  infaillible  fi  l'on  en  croit  les  Iliftoricns.     Ce  miracle  fe 
renouvella  encore  une  fois  dans  cette  occafion  :  l'effcc  ^c  la  préfence  de  ces 
cendres  refpeétables  fut  prompt;   auffitôt,  difent-ils,   l'orage  s'appaifa,  la 
tempête  ie  calma  &  la  mer  obéilîànte  devint  tout  à  coup  tranquille;  cho- 
fe  fans  doute  très-belle  à  croire  &  plus  encore  à  voir  (f). 

A  l'exception  de  quelques  démêlés  que  Gènes  avoit  eu  foit  avec  l'Efpagne,     j<çs^ 
foit  avec  les  brigands  d'Afrique,  ou  avec  l'Inquifiteur  (dont  on  vient  de  par- 
ier) cette  République  avoit  joui  juiqu'a'ors  d'une  tranquillité  aflcz  confiante  ^  ,  • 
au  dedans  &  au  dehors,  lorfqu'u  ne  nouvelle  confpiration  éclata  conac  elle  au  tion^di% 
moment  où  elle  s'y  attendoit  le  moins,  &  où  elle  étoit  dans  la  plus  profonde  Tm!. 

(•)  Ses  lilinîrtrcs  ou  lléfidens  A  CoiiftKntino'plc  ^c  ruinoient  prefque  toujours  dnns 
ce  polie  peu  envié:  l'un  d'enrrc  eux  iiommô  Juftiniuni,  Si'.ccelFeur  du  Conite  de  Fief- 
c]ue  s'y  tua  çii  167s  d^  diifcfpoir  ou  ùe  chagrin  de  ne  pouvoir  taire  honneur  à  (qs  aft'ai- 
res  Voyez  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1675.  p.  234.-235.  Hift.  de  Gênes  par  le 
Chev.  de  M.  Tom   III.  Liv.  XIV.  p.  I7S— 179-  Liv.  XVI.  p   361  tSc  fuiv. 

(I)  On  en  fit  autant  lors  d'une  pareille  tcnipôtc  en  i7i5o  avec  le  môme  fuccés  ;  preu- 
ve évidente,  n'en  déplaife  aux  incrédule.^,  qu'il  fe  fait  encore  des  miracles  dans  ce 
flécle  maudit ,  témoin  l'Auteur  Philofophe  des  Voy-aj^es  d'un  François  eu  Italie  Tom. 
VIII.  art.  Gûnes,  p.  4(56. 
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èïcT.  XI.  fccurité,  fruit  d'une  longue  paix  &  d'une  profpéricé  fouconue.     Celui  qui  tràr- 
Kiftoire  de  .p^^  cette  nouvelle  conjuration,  n'avoit  pas  h  la  vérité  autant  de  talens,  d'a- 
tufî  ifigi    '^^^^^1  ^^  politique,  de  vertus  dangereufes  &  de  înoyens  qu'en  avoit  eu  le 
ju/qurn      malheureux  Comte  de  Ficfquc,  &  même  l'infortuné  Vacbero  ;  mais  il  avoic 
lô^S-        plus  de  noirceur  &  &  de  méchanceté;  il  entroit  plus  d'atrocité  dansfes  com- 
~       TT  plots,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'avoit  que  la  fcélérateflè,  &  une  haine  avcur 
«"cwf/pi-*  gle  &  implacable  contre  lii  patrie,  capable  de  le  porter  aux  plus  grands  ex- 
ratsur.        CCS&.  qui  pouvoir  feule  rendre  Tes  projets  redoutables.     C'étoit  un  ftélérat 
déterminé,  qui  n'étoic  guidé  que  par  cette  haine  aveugle  &  qui  n'avoit  pour 
but  que  de  s'enrichir  que  d'adbuvir,  non  fon  ambition  (car  il  éroit  incapable 
d'en  avoir)  mais  l'infatiable  cupidité  dont  il  étoit  dévoré,  fource  de  tant  de 
crimes  chez  fes  femblablcs.     Pétri  de  défauts  de  mauvailès  qualités  adonné  h. 
toutes  fortes  de  vices  groiliers ,  perdu  de  dettes ,  de  débiuiches  &  de  crimes ,  fans 
aticune  vertu  qui  balançât  ou  récompenfât  fes  vices  à  moins  que  l'on  reg;\rde 
pour  telles  l'impudence  &  l'audace  qu'il  polTédoit  dans  un  fuprême  degré  i  un 
tel  homme  n'étoit  pas  propre  à  fe  faire  bien  des  partifans  &  n'écoit  pas  bien 
redoutable  par  lui-même  pour  la  Patrie  qui  avoit  honte  de  l'avouer  pour  ci- 
toyen; mais  la.  malignité  que  fi  rage  envenimée  eut  de  faire  entrer  dans  fea 
deflèins  une  puidànce  étrangère,  un  voifin  dangereux  &  ennemi  irréconciliar 
ble  de  Gênes,  fut  l'eule  ce  qui  rendit  formidable  aux  yeu-x  de  fes  concitoyens 
une  confpiration  dont  ils  méprifoient  fouverainement  l'auteur,  &  qui  les  mit 
cependant  err danger  éminenc  de  perdre  leur  liberté.     Le  plus  grand  inconvé- 
nient qui  refulca  pour  eux  de  cette  confpiration ,  d'ailleurs  auflî  mal  tiïïue  que 
mal  conduite,  abfurde  en  tous  fes  points,  fut  qu'elle  attira  à  la  République 
une  guerre  onéreufe  avec  une  puiiïànce  voifine  avec  qui  elle  avoic  bien  eu  de 
la  peine  h  terminer  précédemment  fes  différends.   Ce  déteftable  citoyen  lui  fiï 
tout  le  mal  qu'il  put.     C'étoit  un  Cadlina,  mais  fans  toutes  les  grandes  qua- 
lités que  poifédoit  d'ailleurs  ce  Romain  factieux,  fans  toutes-  les  reflburces  qu'il 
avoit  dans  Ion  efpric  &  dans  fon  cœur  (*}; 

Raphaël  de  la  Torré ,  fils  d'un  fameux  jurisconfulte  du  même  nom  mort  en 
1667,  fut  ce  fléau  de  fi  patrie,  ce  boute-feu  qui  alluma  le  feu  d'une  nouvelle 
guerre  avec  la  Savoye  &  qui  voulut  réduire  Gênes  en  cendres.  Peu  foigneux 
de  fuivre  les  traces  de  fon  vertueux  père ,  il  prit  des  routes  toutes  oppofées,& 
ne  chercha  qu'à  s'immortalifer  par  fes  crimes  ;  il  avoic  été  quelque  tîms  Page  du 
Grand  Duc  de  Tofcane.  Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans  quand  il  forma  l'odieux 
projet  que  nous  allons  décrire,  &  il  avoic  déjà  couru  une  partie  de  l'Italie,  ou 
fon  inconftance  l'avoir  promené  fans  qu'il  eut  pu  trouver  à  le  fixer ,  quand  cet- 
te même  inconfiance  le  ramena  à  Gênes  pour  le  n^alheur  de  ià  patrie.  II  y 
€ut  bientôt  dépenfé  tout  fon  bien  en  profufions  &  en  débauches  ;  &  quand  il 
n'eut  plus  de  quoi  fatisfaire  fes  penchants ,  il  eut  recours ,  pour  fubvenir  h 
fes  folles  dépenfes  aux  plus  honteux  moyens ,  comme  au  vol  &  au  brigandage 
qu'il  mit  plufieurs  fois  etj  œuvre  à  l'aide  des  conipagnons  de  l'infâme  train  de 

(*)  Le  Duc  de  Savoye  qui  etnpioyoit  ce  traître  en  le  méprinint,  ayant  appris  qire 
Gênes  avoit  mis  fa  tête  au  prix  de  vinçrc  mille  écus,  dit  hautement  dans  (a  cour,  qu'il 
n'en  donaeroit  pas  amant,  qu'il  ne  l'eftimoit  pas  li  haut.  /iitscL  Cin-  ^  Corfti  ann 
16J2.  p^  230, 
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vie  qu'il  menoit.  S'étant  embarque  nvcc  eux  fur  un  brigantin  ,ils  s'empnrc-rent   Sect.  JÇf. 
à  la  hrintcurde  Porto-Fino  fur  la  côte  orientale,  h  cinq  ou  lix  mille  de  Gê-  Hiftein  rk 
nés,  d'une  felouque  chargée  de  riches  marchandifes ,  &  d'une  fomme  d'ar-  Gcnts  de- 
gent  confidérablc ,  que  des  ncgocians  Génois  &  autres  envoyoienc  à  Livournc.  ^H^  !  ^^^ 
Malgré  les  précautions  que  liTorré  &  les  complices  de  Tes  brigandages  avoieni^iû?;^!'* 

prifes  de  fe  mafquer  pour  n'être  pas  reconnus ,  ils  le  furent  &  fur  les  plaintes — 

des  intéreiïés,  fur  l'information  qui  fut  faites  le  crime  fut  avéré  &  les  coupa-   ihjlprn- 
blés  furent  condamnés  à  être  pendus  avec  confifcation  de  leurs  biens  ;fenten-/cnf  à  GV. 
ce  qui  fur  exécutée  par  contumace  (^).  ■  ^f  ?  "''''' 

La  Torré  en  apprit  la  nouvelle  en  Languedoc  où  il  avoit  eu  la  précaution  fatrkrpmr 
de  fe  retirer  d'abord  après  fon  coup.  Réfolu  de  fe  venger  de  ceux  qiri  avoient^w  fr/înw. 
juftement  flétri  fi  réputation  par  cet  arrêc  dillamitoiro  &  de  rendre  en  mê- 
me tenis  fa  vengeance  funefte  à  fa  patrie  dont  il  fe  voyoit  pour  jamais  banni , 
cet  avanturier  pafTa  h  Final  &  tourna  d'abord  fes  vues  &  fes  pas  vers  la  cour 
de  Turin  où  il  avoit  un  puiflant  proteéteur  dans  la  perfonne  de  Charles  de 
Simiane,  Marquis  de  Livourne,  qui  l'avoir  connu  h  Gênes.     La  Torré  fe ///èr^yw^rV 
rendit  d^bord  h  Turin  &  mit  pied  h  terre  avec  ft  fem!:ae  dans  Tbôtel  de  ce  ^  l'urin  £? 
feigneur  qui  lui  fit  le  meilleur  accueil  &  lui  fit  bientôt  avoir  par  fon  crédit  une  V'^"!^!'  '^^ 
compagnie  de  cuirafliers.  Fier  de  ce  nouveau  poile ,  la  Torré  fe  voyant  dans 
le  chemin  de  la  faveur, crut  devoir  mettre  d'abord  la  main  h  l'œuvre  pour  exé- 
cuter le  grand  projet  qu'il  avoit  formé  pour  h  ruine  de  Gênes  ;  ne  doutant 
point  qu'il  ne  réuflit  h  y  faire  encrer  le  Duc  de  Savoye  donc  la  haine  hérédi- 
taire pour  la  République  étoit  adèx  connue  ;  &  à  réveiller  les  anciens  difle- 
rends,  qui  avoicnt  régné  long-tcms  entre  fon  père, fon  ayeul  &  elle.  LaTor-   Projets  «« 
ré  voulu  profiter  de  fon  érabliflèinent  à  la  Cour  de  Turin  pour  rcnouveller  vengeance  ^ 
les  prétentions  &  ranimer  le  rcflèntimcnt  de  cette  Cour  contre  les  Génois.  El-  ,  ,     r'^' 

1  •  T<       ■  1  1-0'      I  ■  ^  1      ,-  •       contre  la 

le  venoit  encore  d  avoir  quelques  dithcultcs  avec  eux  en  1070  entre  les  (ujcts  patrie, 
de  leurs  frontières-  refpeftives  :  diilerends  qui  avoient  été  appaifés  dès  leur 
naifiànce  par  la  médiation  de  l'Abbé  Servien  iNIiniftre  de  France  auprès  du 
Duc  (Z?).  LaxJ'orré  s'omn-it  fur  iès  projets  à  fon  protecteur,  en  les  couvrant 
de  l'apparence  du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  fervice  du  Duc,  &  le  pria  de  lui 
obtenir  une  audience  de  ce  Prince  pour  lui  communiquer  des  deflèins  li  fa- 
vorables à  fes  intérêts,  no  parlant  yrxs  moins  que  de  le  rendre  maître  da 
Gênes.  Soit  que  le  Marquis  ne  vît  dès  ce  moment  dans  fon  protégé  qu'un 
axTinturier  trè --dangereux,  ou  que  par  un  motii"  de  jaloufie  allez  ordinaire  à 
un  courtifan,  il  craignit  de  faire  parler  la  Torré  à  fon  maître  &  d'être  peut- 
être  un  jour  fupplanté  par  lui  ;  Il  ne  s'cmpreflà  pas  beaucoup  de  lui  procurer 
l'audience  qu'il  défiroit:  au  contraire  même  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ledis- 
fuader  de  la  demander;  mais  voyant  qu'il  perfiiloit  dans  fa  rélblution,  il  lui 
demande»,  du  tems  pour  y  réfléchir ,  &  l'exhofta  à  bien  coniidérer  lui-même  ce 
qu'il  vouloir  entreprendre  &  propofer;  mais  la  précaution  étoit  inutile,  tout 
étoit  dévidé  dans  l'efprit  du  téméraire  la  Torré  qui  n'examinoit  jamais  rien, 
&  qui  ne  confentit  qu'avec  bien  du  regrec  au  délai  que  le  Marquis  de  Livour- 

(à)  Anecd.  Gén.  &  Côrfct  ann.    1572.        (b)  Hid.  de  Gînespar  le  Ch-rv.  i!e  Mi- 
p.  sî'^— 224.  Wift.  des  Rdvol.  de  Cônes.    Tom.  III.  Liv.  XV.  p.  187  &  fuiv, 
Toffl.  11.  Uv.  VI.  i).  263— 36i). 
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SncT.XI. "û  lui  demanda.     Celui-ci  en  profita  pour  confuker  h  ce  Uijoi:  h  Marquis  de 
mftoire  <i«Pianezze  fonpcre, vieillard  rcfpechble  par  fcs  lumières  &:  par  ibn  expérience, 
<jônes  de-  qyj  ayoit  été  Ion;;-tems  h  la  tète  des  atïuires  du  Duc  en  qualicé  de  premier Mi- 
«u/'ffjffi^   niftre  &  qui  s'étoic  retiré  dans  un  couvent  pour  y  couler  fcs  derniers  jours  en 
2  0ij5.        paix.     Chofe  malheureufement  bien  rare  &  bien  étonnante  dans  un  Minillre, 
.  ■■  le  ]VIarquis  de  Pianezzc  joignoit  à  toute  la  capacité  d'un  des  plus  habiles  poli- 
tiques de  ion  liecle ,  tous  les  fenrimens  d'un  parfait  honnête  homme,  il  trou- 
va l'entreprife  de  laTorré  aufll  abfurde  qu'injulle  &  criminelle,  totalement 
contraire  h  la  gloire  &  aux  vrais  intérêts  de  Ibn  maître;  enfin  il  dit  à  foD'  ti!s 
tout  ce  qu'il  put  pour  le  détourner  de  favorifer  un  fi  coupable  deflèin.    Il  lui 
lit  fentir  que  c'étoit  un  coup  de  défefpoir  de  la  part  d'un  homme  qui  n'avoii 
Tien  à  perdre ,  &  qui  vouloic  tout  rifquer  dans  l'efpérance  de  périr  ou  de  tout 
gagner;  que  c'étoit  un  fcélérat,  un  malheureux  profcrit  ,  fans  reflburcc-s  - 
■fans  crédit,  abfolument  incapable  de  remplir  tout  ce  qu'il  promettoit;  enfia 
un  homme  qui  fliifoic  naufrage  &  qui  vouloit  entraîner  d'autres  dans  le  pré- 
cipice avec  lui.    Ces  fages  réflexions  firent  imprellion  fur  Tcfprit  du  Mar-quis 
de  Livoume,  qui  fe  retira  convaincu  de  h  vérité  des  raifons  de  fon  père ,  & 
refuia  d'abord  nettement  à  la  Torré  de  lui  procurer  l'audience  qu'il  demandoit. 
Cependant  les  follicitations  réitérées  de  cet  homme  impudent ,   plein  de  fon 
fyftême  &qui  paroilToit  décidé  à  fe  fatisfaire  h  quelque  prix  que  ce  fut ;&  plus 
/;  fommu- encore ,  ce  qui  montre  le  caraétére  foncièrement  lâche  &  bas  des  conrtilàns, 
«içHi-  fes    1j  crainte  qu'h  fon  refus  la  Torré  ne  s'adreilà  à  quelqu'autre  qui  lui  procuritt 
%ucQuî'ks  ^^^  "'oyens  de  voir  le  Duc,  &  que  ce  Prince  n'apprît  alors  par  lui  &netrou- 
npprouve^  vât  mauvais  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  le  ki  préfcntcr,  déterminèrent  enfin  le 
s^mprejje    IMarquis  h  follicitcr  lui-même  cette  audience  fi  défirée  pour  un  homme  qu'il 
lîeki  adop-  m^prifoit  intérieurement,  &  h  traliir  par  politique  les  intérêts  de  fon  maître 
'"^^'  &  le  fentiment  intime  de  fon  cœur  &  de  la  vérité.     La  Torré  vit  le  Duc  :  il 

détailla  amplement  à  ce  Prince  fon  projet,  le  plan  de  fon  entreprife  &  tous 
les  moyens  qu'il  difoit  avoir  pour  réaflir;  il  lui  parla  avec  ibn  impudence  ordi^ 
naire  &  d'un  ton  à  lui  perluader  qu'il  étoit  capable  de  faire  tout  ce  qu'il  difoit. 
Ce  ton  de  confiance  gagna  le  Duc;quincconnoinbit  pas  le  génie  &  les  mœurs 
de  cet  avanturier.  il  faut  peu  de  chofe  pour  gagner  ou  fëduire  les  Princes, 
qui  la  plupart  dïT  tems  les  plus  foibles,  les  plus  ignorants  &  les  plus  cré- 
dules de  tous  les  hommes,  fe  lailTènt  prendre  &  conduire  aveuglément  par  les 
plus  fots  &  les  plus  méchants.  Ce  Prince  goûta  &  adopta  avec  empreflomcnt 
les  projets  do  ce  vil  confpirateur ,  &  réfoUit  de  s'en  fervir  comme  d'un  inflru- 
nient  utile  pour  remplir  les  vues  qu'il  avoit  dopais  long-tcms  fur  Gênes.  Il 
lui  crut  des  talens:  il  le  regarda  dès  lors  comme  un  perfonnage  imponant^ 
comme  un  homme  qiri  lui  étoit  eflènticllcment  nécefîàire  &  qui  pouvoit  lui 
rendre  les  plus  grands  fervices,  ainfi  qu'à  fon  Etat.  Depuis  ce  moment  on 
eut  ordre  de  traiter  la  Torré  avec  les  plus  grands  égards  &  on  lui  afllira  le 
traitement  le  plus  avantageux.  Fêté,  régalé,  carefîé  par  le  Duc,  ainfi  C'js 
par  fon  protedeur  qui  ne  ménagea  rien  pour  faire  fa  Cour  à  ibn  Prince  aux 
dépens  de  fcs  fentimens  &  lui  procura  quantité  d'entrevues  fecrettes  avec  lui 
dans  la  mailbn  d'un  de  fcs  fer\'iteurs  où  il  le  logea  ;  le  nouveau  favori  de  la 
fortune,  à  qui  toutrioit,  reprit  fon  train  de  vie  accoutume,  recommença  fcs 
4i(roiution3  &  diilipaticns  ordiiriircs  &  fe  noya  dans  un  torrent  de  plaifu^s  6; 
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ae  délices  crapuleufcs  aux  dépens  d'un  Prince  crédule  ,  &  de  fa  Cour  vil  ra-  Sect  xr 
mas  d'efclaves  rampants,  de  Idclics  adulateurs,  toujours  ponés  à  (hitcer  bailè-  injloi're  de 
mène  les  goûts  &  les  penchants  du  maître,  à  encenièr  l'idole  régnante,  à  fe  ^'^"«  de- 
tourner  humblement  vers  l'orient  de  la  faveur.  P^"  1631 

Cependant  l'ame  noire  de  la  Torrc  n'étoit  pas  iàtisfliite  il  bruloic  defe  yen-  ^i^g'"^ 
ger  (paflîon  dévorante  qui  ne  laiOè  aucun  repos  à  celui  qui  en  efl  pofTédé)  &  -  -         _^ 
de  mettre  fes  complots  à  exécution  :  chaque  jour  il  prefloit  vivement  le  Duc 
de  Commencer  à  agir  &  de  le  déclarer  contre  les  Génois.   Ce  Prince  qui 
n'afpiroir  pas  moins  ;i  fe  voir  maître  de  Gènes,  ainfi  que  ce:  avantuiier  &  fa 
trop  crédule  ambition  l'en  fiattoient,  réfoluc  de  débuter  par  faire  une  tentati- 
ve furSavone,  deïïèin  qui  lui  avoit  été  infpiré  par  le  Marquis  Ville  OIBcier 
d'une  grande  expérience.     Cependant  avant  dentrcprendrc  cette  guerre.  Je 
Duc  parut  bien  aife  de  prendre  (pour  la  forme  ;  car  les  Princes  ont  déjà  leurs 
projets  dans  leurs  têtes  ou  dans  celles  de  leurs  confeillers  dont  ils  ne  fedépar-   -^^  A.'r 
tcnt  jamais)  l'avis  de  fes  favoris,  de  ceux  de  fes  courtifans  qui  lui  étoient  le  ^^'/'^!'f  f-- 
plus  attachés  &  qui  fiattoient  toujoiîrs  fes  paflîons:  il  voulut  auflî  favoir  celui  %^}f'f"^ 
dti  Marquis  de  Pianezze  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  &  pour  qui  Wfiedtmsja 
n5  pouvoit  s'empêcher  de  confervcr  toujours  beaucoup  d'eflime  &  de  véné-  réjolutior. 
ration,  quoique  ce  lage  vieillard  fit  toujours  profeilîon  de  lui  dire  la  vérité,  '{'f*'"^'-'' 
de  lui  parler  en  langage  auftere  &  de  heurter  de  front  fes  idées ,  dès  qu'elles  Q(f,.  ''" 
avoicnt  la  moindre  ombre  d'injuib'ce.     Ce  ferviteur  fidelle  ne  fe  démentit 
point  dans  cette  occalîon.     Il  remit  au  Prince  im  mémoire  décaillé,  dans  le- 
quel il  lui  faifoic  voir  &  fentir  clairement  toute  l'injuftice  qu'il  y  avoit  à 
entreprendre  une  guerre  aulTi  onéreufe  contre  les  Génois,  dont  il  n'avoit  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre;  &  cela  fur  la  foi  d'un  homme  tel  que  la  Torré,  prof- 
crit  &  banni  de  la  patrie  pour  fes  crimes.     Ce  mémoire  toucha  le  Duc, 
mais  il  ne  convainquit  pas;  il  ne  ilattoit  pas  fes  defîrs.    Trucchi,  tréforier 
de  fon  éparque,  l'un  jie  fes  favoris  &  flatteurs  à  gages,  6c  ilir-tout  Je  préii- 
dcnt  Blancardi  (décapité  depuis)  &  quantité  d'autres  lâches  courtilans ,  enne- 
mis &  jaloux  du  vertueux  Marquis  de  I^ianczze, vinrent  bientôt  ii  bout  de  dé- 
truire les  légères  impreflions  que  fon  mémoire  a\'oit  faites  fur  l'efpric  du  Duc 
&  ils  perfuaderent  à  ce  Prince  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  julle,  de  fage  & 
d:;  légitime  dans  fonentreprife;  il  les  crut  avec  plailir  &  elle  l'ut  réfolue.  Le 
Mftrquis  de  Pianezze  rentra  dans  fa  retraite.     Le  Marquis  fon  fils  fut  nommé 
p.ar  le  Diîc  pour  être  un  des  généraux  de  cette  guerre,  &  fut  obligé  d'obéir 
en  fujet,  ou  pour  mieux  dire  en  courtifan  fournis,  quoiqu'en  méprifant  in- 
térieurement h  Torré  &  fes  projets.' 

Pendant  que  le  Duc  méditoit  une  entreprife  fur  Savone.    La  Torré  en  me-  Dt/feiniâu- 
dltoit  une  autre  fur  Gênes.     Il  fe  propolbit  de  fè  mettre  lui-même  à  la  tête  -Oucâ;  ''» 
d'une  troupe  de  bandits  &  de  fcélérats,  levée  dans  les  paj-s  voiiins,defejoin-  '^"^""'1^ 
dre  à  ceux  des  environs  de  Gênes,  de  defcendre  avec  eux  dans  la  Vallée  de  (p/néi. 
Bifagno,  d'approcher  de  Gênes,  la  nuit  avant  la  fête  de  St.  Jean  Baptifte, 
jour  Iblemncl  dans  cette  ville,  où  l'on  fe  flatte  d'y  poiïcder  fes  cendres  &  dont 
il  eft  le  patron;  dans  le  defîcin  de  profiter  de  la  joie  du  peupie,du  trouble  & 
de  la  confufion  inféparables  d'un  pareil  jour ,  pour  entrer  dans  la  ville  par  les 
endroits  les  moins  gardés.  II  fe  propofoit  enluite  d'enfoncer  les  pnfons,  d'ar- 
mer les  prilbnnicrs,  d'exciter  un  louleveraenc,  d'égorger  fes  ennemis  parali 
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Sect.  X.  lefquels  il  coniptoic  la  noblcdè,  le  Sénat  &  cous  les  gens  de  bien,  deracttre 
Ui/loire  dt  jg  fgu  aux  niagafins  6c  aux mailbns  pour  jecer  l'épouvante  dans  la  ville, de  sum- 
5^."",^'*  parer  des  principaux  poftes  à  l'aide  du  trcible  &  de  la  conftemation  univc-f- 
}"ji;uen      'elle  &  de  fe  baigner  à  loifir  dans  le  lang  &  le  carnage.    Mais  ce  qui  flattoit 
i6iis-        le  plus  fon  imagination;  il  repaiflbit  fa  cupidité  de  refpoir  de  fe  rendre  fadle- 
"^    "    "-  ment  maître  de  la  mailbn  de  St.  Georges,  de  s'emparer  de  les  tréfors,  &  de 
désaltérer  h  fon  aile  la  foif  qu'il  avoit  de  toutes  ces  richellèsi  le  principal  mo- 
tif de  fon  entrcprife  après  fa  vengeance.     Plein  de  ces  exécrables  projets  cet 
■avanturicr  s'étudioit  fans  celle  à  fe  perfectionner  dans  le  talent  de  conduire  avec 
tvrt  une  confpiration  par  la  IcClure  de  toutes  les  fameufes  entreprifes  de  cette 
nature ,  donc  l'Hilloire  nous  a  confervé  l'odieux  fouvenir.  Sur-tout  il  lifoit  & 
relifoit  fans  celle  celle  du  Comte  de  Fiefque  écrite  par  Mafcardi ,  dont  il  n'a- 
voit  pas  à  beaucoup  près  les  calens  ni  les  grandes  qualités  ;  &  dont  il  ne  con- 
fidéroic  pas  la  fin  funelle;  aveuglé  comme  il  l'étoit  par  la  cupidité  &  l'efpric 
de  vengeance  ;  ces  pallions  violences  donnoient  de  l'énergie  à  l'ame  balle  6c 
lâche  de  ce  confpirateur  méprifable ,  mais  quand  la  vengeance  n'efl:  qu'une  fu- 
reur aveugle  &  mal  dirigée  elle  n'ell  pas  dangereufe.     Comme  un  autre  Cati- 
lina  la  Torré  avoit  drelTé  une  litle  de  tous  ceux  donc  il  avoit  profcric  la  tête  ; 
&  fa  haine  s'immoloic  déjà  d'avance  les  vidimes  en  idée,  lleureuièraent  pour 
les  Génois  ce  n'étoic  qu'un  projet  téméraire  mal  conçu  &  peu  fusceptible  d^é- 
tre  exécuté  aulTi  facilement  que  la  Torré  le  faifoic  accroire  au  Duc  de  Savoye 
&  s'en  flattoit  lui-même. 

Bien  loin  qu'il  eue  dans  Gènes  autant  d'intelligences  &  de  partifans  propres 
h  le  féconder ,  qu'il  avoic  eu  l'effronterie  do  s'en  vanter ,  il  n'en  avoic  guère , 
ou  pour  mieux  dire  point  du  tout.     En  effet  quels  amis  pouvoit  avoir  dans 
fa  patrie  un  banni  convaincu  de  crimes  atroces?  lesrellbrts  de  fa  confpiration 
étoient  petits,  foibles  &  dignes  de  celui  qui  les  faifoic  jouer  ;  auffi  tous  les 
efforts  de  fii  rage  n'eulîènt-iis  été  de  toutes  façons  que  méprifables  aux  yeux 
de  fes  concitoyens  fans  l'appui  redoutable  que  le  Duc  de  Savoye  lui  prêtoit. 
La  Torré  auiîî  imprudent  qu'hardi ,  fentic  qu'il  lui  iiilloic  néceffairemenc  un 
agent  à  Gênes,  un  autre  lui-même,  qui  pût  l'y  repréfenter,  l'y  féconder,  & 
lui  procurer  les  reffources  qui  lui  manquoient,  il  crut  trouver  dans  un  certain 
J^"'  ^o'",''^  Vico, homme  de  balle  naiHànce  &fort  intrigant, l'homme  dont  il  avoit befoin, 
'vkomUe  ^'  s'adrellà  à  lui,  &  l'inrtruilit  de  tous  fes  projets  ,  fur  lesquels  il  encra  avec 
trahit.        I"i  «^^O-  ^^  P^^^  grand  détail.     Vico  feignit  d'y  accéder.     INIais  ne  balançant 
^^^^  A. ^^_  point  entre  le  péril  certain  qu'il  couroic  en  fcrvanc  la  Torré,  &  la  récom- 
tiôn  èft  lié-  penfe  infaillible  à  laquelle  il  dévoie  s'attendre  en  le  crahifiànc,ii  s'emprellà  d'al- 
ceuvertc.     1er  tout  révéler  à  un  Sénaceur,  qui  en  fit  part  au  Sénat.    On  accorda  au  déla- 
teur une  penfion  confidérable,  &  l'on  longea  aitx  moyens  de  prévenir  k 
péril  dont  on  étoic  menacé  par  les  complots  de  la  Torré,  &  fur- tout  par 
lès  liaifons  avec  le  Duc  de  Savoye.     On  commença  par  faire  le  procès  à  ce 
On  /««'/aîf  ^^"P^*^'^  citoyen.     Les  inquifiteurs  d'Etat  s'emparèrent  de  cette  affràre.     Ils 
fon  priich  à  -confirmèrent  la  fencence  de  mort  &  de  confilcacion  de  biens  déjà  portée  pré- 
Gêms  ninfi  cédemment  contre  lui  en-qualité  de  voleur  &  de  Pirate  pu'olic  &  le  condamne- 
qti'A  fis  ^  ,.g,-|[  ^le  nouveau  comme  traître  à  la  patrie  &  coupable  de  haute  trahifon.  Ses 
enmetfaté-  e"f''"s  furent  bannis,  fes  parens  exclus  des  confsils  &  Ton  mit  Ci  tête  à  prix 
îc  à  prix,    pour  vingt  mille  écus,  fomme  exorbitante  cù  égard  à  rhoaime  donc  il  s'ngii- 

foit, 
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fôit,  au  dire  même  du  Duc  de  Savoye,  ainfi  que  nous  lavons  remarqué  plus   j^ct  XI 
haut  dans  une  noce.     En  outre  lorfqu  on  apprit  peu  de  tcms  après  l'éruption  m/Inire  de 
des  troupes  Plémontoifes  fur  les  terres  de  la  République ,  on  lie  des  pourfui-  Gênes  /tê- 
tes plus  vives, de  nouvelles  informations  contre  les  parens  de  ce  confpii-atcur;  ^^^^  /''Si 
&  fon  Oncle  Pafeal  de  la  Ton-é,  fut  emprifonné  &  décapité.    Mais  au  lieu  {'fl"* *"* 
de  longer  des  l'inflant  de  cette  découverte  à  fe  mettre  en  état  de  réfifler  aux        '  ,^1 
armes  du  Duc,  afin  de  ne  pas  être  pris  au  dépourvu  les  Génois  demeurèrent 
tranquilles  &  dans  la  plus  grande  fécurité,  fe  flattant  que, comme  fcs  deflcins 
étoient  connus  &  l'entreprilè  entièrement  découverte ,  ce  Prince  y  renonce- 
Foic  &  perdroic  l'efpérance  de  réuffir.    Ils  fe  trompoient  cet  événement  aug- 
menta encore  l'ardeur  du  Duc^  D'ailleurs  tout  avok  été  concerté  &  difpolé 
de  façon  avant  que  les  trames  de  la  Torré  avoient  été  découvertes,  que  ce 
Prince  crut  qu'il  étoic  de  Ion  honneur  de  ne  pas  reculer.  AiaQ  ce  conrre-tems 
ne  dérangea  rien  à  fon  plan;  finon  qu'au  lieu  d'enu-er  par  fuiprife  fur  le  ter- 
ritoire de  Gênes,  il  rélblut  d'y  entrer  ouvertement  en  ennemi  déclaré  &  de 
commencer  la  gueire  pai*  le  fiége  de  Savone  ainfi  qu'il  l'avoit  projeté.  Il  y  a 
plus  même:  l'Armée  Piémontoil'e  étoitdéja  fur  les  terres  de  Gênes,  quand  le  '"' 

Sénat  fut  inflruit  par  Vico  de  toutes  les  circonftances  du  projet  de  la  Torré, 
tk  forte  que  le  Duc  éroit  réellement  rrop  avancé  pour  pouvoir  retrogarder, 
s'il  y  a  de  la  honte  h  renoncer  h  une  entreprife  injuile. 

Les  Génois  furent  la  dupe  de  leur  imprudente  fécurité.    Les  troupes  du 
Duc  commandées  ad  iutensn  par  le  Marquis  de  Livourne,  arrivèrent  fur  leurs 
frontières  le  25  de  Juin  (1672)  &  prirent  la  route  de  Savone.  Cette  nouvelle 
caufa  les  plus  vives  alarmes  à  Gênes,  que  la  valeur  reconnue  de  Jean  Spino- 
la,  Gouverneur  de  Savone,  fut  feule  capable  de  rafTurer:  on  fit  à  la  hâte  Liitrnu'pis 
toutes  les  difpofitions  nécefiàircs  pour  prévenir  le  danger  dont  on  étoit  mena-  ''"  ■^"''  '^' 
ce;  on  donna  des  ordres  de  tous  côtés  pour  liiirc  des" levées  ;  on  équipa  des  H^lsjJ" 
vaiflèaux  on  renforça  les  gamifons  des  places  frontières;  on  arma  les  payfans  Gims. 
des  vallées  voifincs.     En  peu  de  tems  le  Sénat  eût  rafll'mblé  un  fond  de  plus 
de  trois  millions  de  génouines ,  par  l'cmiMTcncmcnt  avec  lequel  quantité   de  ^«  Génois 
riches  citoyens  envoyèrent  de  l'argent  &  leur  vaiflèlle  au  tréfor  public  ;  la  '"■'"^"*  « 
contagion  de  ce  zeie  patriotique  ayant  pafTé  jutqu'aux  Dames  qui  fe  défircnf{"7'*  ^ 
de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux  ,  làns  doute  après  leur  patrie,  j(s  "Q-ures 
de  leurs  bijoux  ;  facrifice  confidérablc  &  bien  coûteux  pour  des  femmes ,  mais  d'-  uu:e  es- 
non  pour  les  citoyennes  de  Gênes.  pcce  pour 
Cependant  les  troupes  Plémontoifes  étoient  entrées  précédemment  fur  fon  l"""  «'•/"'- 
territoire:  elles  s'y  étoient  avancées  (Ims  aucun  oblbcle;  &  dans  le  premier 
moment  de  la  conlternation  que  leur  préfence  imprévue  y  avolc  jetée  &  fpé- 
ciolcmcnc  à  Savone,  dont  les  habitans  fe  croyr.nc  trahis,  avoient  perdu  coura- 
ge &  toute  faculté  de  fe  défendre,  le  Marquis  auroit  pii  s'emparer  allez  aifé- 
meut  de  cette  ville  <k  marcher  promptcment  vers  la  capitale  en  profitant  de 
cette  même  conllernation  générale  fi  favorable  à  fcs  defieins ,  fi  ce  Général 
apprenant  h  Akare  ville  de  IVIontfcrrat  Mantouan  fituéc  h  trois  lieues  de  Sa-   la  ititeur 
yone  que  l'on  écoir  prévenu  de  fes  defièins  par  la  découverte  du  complot  de  ''•'  ^'^_'"'<i'*ts 
la  Torré,  n'eût  crû  l'entrcprife  échouée  ,&  plus  prudent  de  s'arrêter  quelques '''^^'*'''"'' 
jours  audit  Akare ,  pour  voir  tranquillement  ce  qui  fe  palTeroic  chez  IcsGénois.  "gÂ!!^' '" 
,    7l;:;c  XXXH.                              (M)                                    ^ 
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Sect.  XI.  Cette  lenteur  imprudente  fut  en  quelque  façon  leur  falut  &  la  caufe  du  peu  de 
IJilîoire  dt  fuccès  du  INIarquis.     Pendant  ce  tems-lh  les  Génois  eurent  le  loifir  de  faire 


de- 


55 

Gènes. 


LeMdt'  Dans  cet  intervalle  le  Marquis  Catalan  Alfieri,  Général  en  Chef  des  trou- 
T"  Alfièri  pss  Piémontoifes,  qui  avoit  été  retenu  jufqu  alors  à  Turin  par  une  maladie  en 
prsni  le  partit  pour  rejoindre  l'Armée.  Le  Duc  voyant  qu'il  n'étoic  plus  polTible  de 
Commande-  s'emparer  de  Savone  par  furprife  lui  avoit  ordonné  d'ouvrir  la  Campagne  par  le 
mem  de  q^„q  dePiévé  Ça).  Ce  Général  fe  rendit  au  camp  devant  cette  place  où  le  Mar- 
'l/fr'"^'  ._  quis  de  Livourne  lui  remit  le  commandement  de  l'Armée.  Piévé  ouvrit  fespor- 
fel  tes  aux  Piémontois  k  la  première  fommation.  Ainfi  h  guerre  fut  déclarée  ou« 

Prife  de  vertement  entre  les  deux  états.  Quoique  les  Génois  fuflènt  préparés  au  coup 
Tiévépar  qui  les  menaçoit,  ils  feignirent  d'être  fort  furpris  de  la  conduite  du  Duc  de 
Us  Piémon-  Savoye  à  leur  égard ,  &  firent  retentir  toutes  les  cours  de  l'Europe  de  leurs 
**"•  plaintes.  Dans  l'ordi-e  des  chofes  &  de  la  juflice  la  plus  commune  ce  Prinre  ?.'."'oic 

dû,  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  faire  précéder  fes  armes  par  un  ma- 
nifefte  authentique,  ou  leur  faire  connoître  ainfi  qu'à  toute  l'Europe,  fesjuftes 
fujets  de  plainte,  leur  expofer  fes  griefs  &  leur  demander  une  fatisfaftion 
proportionelle  :  c'efl:  du  moins  ainfi  qu'en  ufent  en  pareil  cas  tous  les  Etats 
bien  policés  qui  font  encore  plus  fcrupuleux  de  iiiuver  les  apparences  &  d'ob- 
ferver  les  bienféances  que  la  juftice  elle-même.     Mais  comme  c'étoit  ici  une 
entreprife  d'une  toute  autre  nature,  où  l'on  s'éloignoit  abfolument  des  voyes 
'   Le  Duc   ordinaires;  le  Duc  fie  tout  le  contraire,  il  commença  pnr  taire  une  irruption 
fait  publier  fur  le  territoire  de  Gènes  pour  s'emparer  d'une  de  fes  places  ;  &  après  il  fie 
un  Mani-   ^^1q\[qj-  un  manifelle  pour  légitimer  cette  invafion.     On  n'entrera  point  ici 
'     '  dans  le  détail  de  ce  qu'il  contenoir.     On  fait  ce  que  c'ell  qu'un  manifeftc  & 

perlbnne  n'en  eft  la  dupe  aujourd'hui  ;  c'eft  aflez  ordinairement  un  amas  de 
raifons  frivoles,  plâtrées  &  coufues  eniemble  tant  bien  que  mal;  de  prétextes 
fpécieux  defi:inés  à  jullificr  une  chofe  notoireirxnt  injulle;  à  couvrir,  à  voiler 
le  véritable  but  d'une  conduite, d'une  entreprife  que  l'on  reconnoit  intérieure- 
ment foi-même  plus  qu'illégitime  ,|&  Ibuvent  par  un  aveu  tacite  arraché  par  la 
vérité,  plus  l'entreprife  eft  inique  &  plus  le  maniferte  eft  rempli  de  motifs 
apparens  &  facrés.     Tel  étoit  h  peu  près  celui  que  le  Duc  de  Savoye  fit  ré- 
pandre &  envoya  au  Sénat.     Le  principal  pivot  fur  lequel  il  rouloit  prelque 
tout  entier,  étoit  que  cette  invafion  étoit  faite  pour  venger  les  infultes  que 
ceux  de  Rezzo ,  &  de  Cofcio  fujets  de  h  République  avoieiK  faites  aux  ha- 
bitans  de  Cenoa  &  Rochefort,  Villes  appartenantes  au  Duc,  pour  défendre 
ces  derniers  contre  leurs  vexations,  &  pour  leur  faire  obtenir  raifon  des  dom- 
mages que  les  premiers  leui*  avoient  caufés.  Le  manifcfte  ajoutoit, qu'au refte 
le  Duc  étoit  prêt  à  retirer  Ces  troupes.,  dès  que  la  République  conlèntiroit  k 
lui  donner  fatisfaftion  des  outrages  faits  à  fes  fujets  ,  ou  au  moins  ù  remettre 
la  décifion  de  ce  différend  au  jugement  des  Doéleurs  du  collège  de  Boulogne, 

(a)  Inttod.  à  l'Hift.  Uuivetf.  Tom.  IL  Liv.  H.  Chap.  VI.  p.  472* 
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auquel,  ce  Prince  vouloit  bien  s'en  rapporter  (a).  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  Sect.XL 
que  ce  motif  n'étoic  pas  trop  folide,  &  qu'el  étoit  le  véritable  mobile  de  ce  Hijloi're  de 
Prince.  Les  Génois  s'en  appcrçurent  fans  peine  &  au  lieu  de  s'amufer  d'u-  ^^.""^5  de- 
bord  h  répondre  à  fon  manifcile,  le  Sénat  réfolut  avant  toutes  choies  de  pren-  P"/  ,^^'^^ 
dre  les  armes  &  de  lui  oppofer  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  '1685.'" 

Il  répondit  cependant  avec  beaucoup  de  fermeté;  avant  que  d'examiner  fes — =« 

raifons,  il  fera  nécelîàire,  pour  rinteiligence  des  deux  manifeftesde  faire  voir 
en  paflànt  lur  quoi  les  plaintes  du  Duc  étoient  fondées, &  de  rapporter  quel- 
ques petits  événeraens  trop  peu  importans  pour  trouver  place  ici ,  fi  ce  Prince 
ne  les  avoit  jugés  dignes  de  fervir  de  prétexte  à  la  guerre  qu'il  vouloit  abfo- 
lument  avoir  avec  Gênes.  Les  prétentions  ou  allégations  même  les  plus  in- 
jufles  où  les  plus  abfurdes  onc  toujours  un  certain  fondement  qu'il  cft  eflcntiel 
i&  Ibuvent  fuffilant  de  faire  connoitrc  pour  en  démontrer  rillégitimité  ;  elles 
ne  font  propres  à  furprendre  que  la  crédulité  de  ceux  qui  font  mal  inftruits  ou 
qui  adoptent  aveuglément  tout  ce  qui  eft  imprimé  par  l'ordre  d'une  Cour  & 
tout  ce  qui  eft  public  d'un  ton  impofant.  Il  y  avoit  eu  en  1670  quelques  ~ 
conteftations  entre  les  fujets  refpeétifs  des  deux  états,  ci  deflîis  nommés  ;  ainfi 
que  quelques  différens  au  fujet  de  leurs  limites;  mais  l'on  à  déjà  rapporté  plus 
haut  que  ces  différends  avoient  été  d'abord  appaifés  par  l'entremife  de  l'Abbé 
Servien  Miniftre  de  France  ;  ainfi  l'on  voit  que  ce  léger  fujec  de  plainte  qui  Répotift 
ne  fubfiftoit  plus ,  ne  foumiflbit  point  d'ailleurs  matière  h  une  guerre.  C'eft  det  Gineis, 
cependant  ce  motif  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  faifi  avec  émpreflèment,  & 
fur  lequel  il  infiftoit  fortement  pour  appuyer  fes  projets  &  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Génois.  Ceux-ci  répondirent  tout  ce  qu'on  vient  d'alléguer  eft 
leur  faveur  &  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  raifonnable  en  pareil  cas  (^). 
De  plus  ils  ajoutoient  qu'ils  étoient  prêts  de  remettre  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends au  jugemcjit  d'un  Prince  neutre  &  désintéreffé ,  pourvu  que  le  Duc 
de  Savoye  commençât  par  retirer  fes  troupes  de  defilis  leur  territoire.  Ce 
Prince  répliqua  encore  par  un  nouveau  IManifefte  qu'il  fie  réoandre  par  D. 
Gabriel  de  Savoye  Général  de  fes  troupes ,  où  après  avoir  fciroattu  la  répon-  Nouveau 
fe  des  Génois  &  avoir  mis  fes  prétendus  griefs  dans  le  plus  grand  jour,i!  per-  ^ûni/a/Zc 
fiftoit  toujours  dans  fes  précédentes  offres  dé  mettre  bas  les  armes ,  &  de  **"  ^"'^' 
s'en  rapporter  à  la  décifion  des  Dodeurs  de  Bologne  ;  mais  toutefois  à  condi- 
tion que  préalablement  (condition  qui  étoit  déjà  un  obftacle  afiez  notoire  à  ce 
que  ce  Prince  propoibit  lui-même  pour  le  bien  de  la  paix)  les  Génois  lui  donne- 
roient  la  fatislaction  qu'il  demandoit,  &  réparcroient  les  dommages  faits  par 
eux  h  fes  fujets.  Les  Génois  nioiant  de  leur  en  avoir  lait  aucuns  &  d'être  par 
conféquent  dans  le  cas  de  les  dédommager.  Ainfi  toutes  ces  réponfcs  &  ré- 
pliques refpeftives  n'avançant  rien,  &  ne  faifont  tout  au  plus  qu'envenimer  en- 
core la  querelle,  ils  réfolurent  de  n'en  plus  faire  aucune,  &  de  ne  plus  ré- 
pondre au  Duc  que  les  armes  h  la  main.  C'eft  pourquoi  nous  laifièrons  de 
côté  tous  ces  combats  de  plume  inutiles  pour  en  venir  à  d'autres  plus  funeftes 
pour  le  genre-humain  :  plût  à  Dieu ,  pour  fon  bonheur ,  qu'il  ne  connût  que 

(a)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.        (i)  Hifl.  des  Révol.  de  Ccncs  Toin.II. 
ToBi.  111.  Liv.  XV.  11.  215  &  fuiv.  Liv.  VI.  p.  sDo — :S3. 
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Sect.XL  les  premiers  !  mais  malheureufement  ils  font  toujours  les  trilles  prgcurfeursdéi 
iiiftme  lit  fureurs  des  Princes,  &  le  fang  coule  bientôt  en  abondance. 
Gânes  de-      Cependant  l'incendie  allumé  par  h  Terré  étendoit  de  plus  en  plus  fes  rava^ 
■^uf  '«'^*  S^^'  ^^^^  ^™^  "^^'"'^  ^^  fatisfaifoit  d'avance  en  contemplant  d'un  œil  tran- 
"1685.         quille  dans  le  lointain  les  malheurs  de  fa  patrie ,  qui  alloient  être  fon  ouvrages 
..■■i.  ■  I  '  '■  Les  Piémontois  le  fortifioient  dans  l'état  de  Gênes  &  dans  Piévé  :  le  Duc  y 
fit  paflèr  un  nouveau  renfort  de  troupes  fous  les  ordres  de  D.  Gabriel  de  Sa-» 
Fngrès  de  voye.     D'un  autre  côté  les  Génois  ayant  banni  toute  terreur ,  ne  fongeoient: 
cette  guer-  ^^'n  ^q  j^jç^  défendre  &  préparoient  bien  de  l'ouvrage  à  celui  qui  niéditoit  de 
'fucceûlves    ^'^^  adèrvir.     Ils  fortoient  prcfque  toujours  vainqueurs  de  tous  les  petits  coin-' 
Je"  PU-    bats  qu'ils  avoient  h  foutenir  contre  leurs  ennemis,  dont  l'Armée  s'allbiblilToit 
montois.      de  plus  en  plus ,  tant  par  la  fréquente  défcrtion  occafionnée  par  le  défaut  d'ar- 
gent &  de  vivres,  que  par  les  pertes  qu'elle  tliîfoit  journellement  en  diflercu-' 
tes  rencontres  avec  les  troupes  de  Gènes;  détail  peu  important  &  dans  lequel 
nous  n'entrerons  point. 
Le  Duc       Tout  ces  petits  revers  ne  rebutèrent  point  le  Duc,  qui  toujours  plein  de  foiT 
miforee/oti  idée ,  (*)  s'emprefîà  de  remédier  a  l'affoibliflèment  de  (on  Armée,  en  la  ren- 
armée.        forçant  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  mille  chevaux,  tant  pour  ré- 
parer les  pertes  qu'elle  avoit  fouffèrtcs ,  que  pour  la  mettre  en  état  d'agir  con- 
tre les  Génois»    îl  leur  avoit  donné  par  ion  dernier  manirefte  un  ternie  pour 
y  répliquer  ou  pour  le  fatisfaire  fur  fes  griefs  ;  &  il  attendoit  avec  impatience 
^ue  ce  terme  fut  expiré  pour  recommencer  les  hofcilités.    Auiïî  d'abord  après 
fon  expiration  que  les  Génois  virent  tranquillement  venir  fans  plus  daigner  ré-' 
pondre  aux  allégations  de  leur  ennemi,  le  Général  Piémontois  eut  ordre  de 
reprendre  les  opérations  de  la  guerre  ou  plutôt  de  la  repouflèr  avec  la  dernière 
Tzigueur  ;  car  les  hoftilités  n'avoient  point  ceiTé  jufqu'alors  de  part  &  d'aiitrc. 

L'Armée  Piémontoife  fut  partagée  en  deux  corps  pour  accélérer  les  progrès 
/de  cette  campagne  &  accabler  plus  fùrement  les  Génois  en  les  attaquant  par 
plufieurs  endroits  k  la  fois.     Ils  n'avoient  point  d'Armée  fur  pied ,  mais  de 
bonnes  forterJfesfôc  de  nombreufes  garnifons  en  état  de  fe  bien  défendre,  & 
*  quelques  troupes  légères,,  compofëes  particulièrement  de  Corfes  qui  battoient 
la  campagne  &  harceloienc  les  Piémontois  dans  leur  maixlie  :  fydème  pru' 
dent  &  peu  ruineux  û-  ce  n'efl:  pour  leurs  ennemis.     L'une  des  divifions  dé 
Biviffes   leur  Armée,  marcha  fous  les  ordres  du  r<îai-quis  Catalan  vers  Zuccarello, 
expéditiitis  iq  commandement  de  l'autre  fut  domaé  h  D.  Gabriel  de  Savoye  qui  s'avança 
des  Pié»     y^^g  Oneille,  pour  couvrir  cette  place  menacée  par  les  Génois.   Moins  heu- 
TccèTàl-    reux  ou  moins  habile,  que  fon  collègue,  il  fit  l* guerre  avec  bien  moins  de 
îernatifs     fuccès.     Tandis  que  le  Marquis  remportoit  plufieurs  avantages  &  s'emparoit 
danscetti    ^q  plufieurs  "places  fortes,  comme  Rezzo  qu'il  fit  démolir,  Roccabarbeni 
sume.      Caftel-Vecchio  &  Zuccarello  qu'il  prit  après  une  longue  réfiilance  de  la  part 
^es  afliégés,  D.  Gabriel  fut  repo.i-Té  de  prefquo  tous  les  côtés,  fouvent  atta- 
qué &  battu  par  les  Génois;  il  tomba  dans  plufieurs  embufcades  &  le  vit  plu- 
Ceuis  fois  fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains.  Mais  le  Marquis  n'cuj: 
bieiitôc  rien  à  lui  reprocher  à  cet  égard;  fes  fuccès  furent  de  courte  durée; 

(f)  Ceft  bien  ici-  le  cas  de  citer  ce  îréau  vers  d'Horace: 
Ouid'iuii  diliroM  Reges^  pkctui^.ur  ^cliivi. 
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satâht  que  cette  campagne  avok  commencé  heiireufemcnt  pour  Iiiî  autant  la  sg<^,  ^ 
fin  ci:  fut  trifte  &  malheureufe.  Les  deux  Généraux  étoient  conv^^nus  de  faire  Hijloi're  dr 
la  réunion  de  leurs  troupes  auprès  d'Albenga;en  conCéquence  le  Marquis  Ca-  Gencs  df 
talan  en  prie  la  route.   D.  Gabriel  lui  donna  avis  que  venant  de  fortir  avec  ^/*! '^3'' 
beaiKOiip  de  peine  d'une  pofition  désavantageufe,  (U  s  etoitJaiflë  enfermer  dans^^l^^'* 

Tecrico)  il  tiroit  vers  Oneille  avec  fon  corps;  &  qu'il  étoit  à  propos  que  le .. 

Marquis  détachât  quelques  troupes  pour  venir  au  devant  de  lui  &  fiiciliter  la  ^""f"  6' 
jonction  projetée  de  leurs  deux  divilîons.     Le  Marquis  Catalan  balança  trop  ^^Tr/" 
s'il  devoit  le  faire  ;  au  moyen  de  quoi  la  jonftion  n'eut  pas  lieu,  parceque  j„ 'p^"*^ 
trop  long-tems  différée, elle  devint  bientôt  impoffîble  attendu  que  la  communi-  méfintHH- 
cation  fut  coupée  par  les  Génois.  La  méfintelligence ,  fruit  ordinaire  de  l^gem^ijimsi 
jaloufie ,  régnoit  entre  les  Généraïuc  Piémontois  ;  &  fut  caufe  au  moins  en  **"'''  ^'^^' 
partie  de  i'échec  que  les  armes  de  leur  maître  reçurent  dans  cette  rencontre. 
Le  rs'Iarquis  de  Livcurne  qui  commandoit  fous  le  Marquis  Catalan,  voulut 
îdier  au  devant  de  D.  Gabriel  avec  huit  cens  hommes  ;  il  le  lui  offrit  même 
&  pourtant  il  n'en  iit  rien  ;  il  allégua  dans  la  fuite  pour  fa  juftification ,  que  le 
Marquis  Catalan  l'en  avoit  empêché,  &  lui  avoit  ordonné  de  relier  dans  fon 
polie.    Au  fond  il  eil:  difficile  de  favoir  lequel  de  ces  Généraux  étoit  coupa- 
ble de  cette  faute,  ou  fi  l'on  veut,  de  cette  mauvaife  volonté  ;  tout  ce  qu'ir" 
y  a  de  fur  c'eft  qu'ils  furent  dans  la  fuite  disgraciés  &  exilés  Tiin  &  l'aucrv».' 
Peut-être  h  faveur  de  D.  Gabriel,  dont  rimjîéi-icie   avoit   ians  douto  eO 
beaucoup  de  part  à  leurs  revers ,  contribua-t-eile  aufti  à  h  dr,-:grace  de  ces 
deux  Généraux.     Quoiqu'il  en  foit,  D.  Gabriel  \'0}ant  que  le  Marquis  Ca- 
talan ,  harcelé ,  arrêté  à  chaque  inftant  par  les  ennemis  ne  pouvoit  fe  réunir 
h  lui,  &  que  cette  jonûion  étoit  abfolument  impraticable  ,  psit  le  parti   de- 
laifièr  quelques  troupes  dans  le  Marquifat  d'Oneille ,  pour  le  protéger ,  &  de 
fè  retirer  en  Piémont  avec  le  relie  de  fon  corps  -,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  RetT»-.to  de 
de  délbrdre  &  de  précipitation.  Sa  retraite  cmbarrnflà le  Marquis  Catalan  qui  ^•^'''''»*^'. 
fe  vit  pourfuivi  par  les  Génois  jufqu'à  Zuccarello.     Ils  lui  coupèrent  la' 
communication  avec  Gareflio ,  d'où  il  tiroit  fes  vivres;  ils  s'emparèrent  dU' 
Pont  d"Erli,  le  feul  pafiàge  qu'il  eut  pour  fa  retraite;  de  fiçon  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  jeter  &  de  s'enfermer  dans  Callel-Vecchio  avec  une  partie  de  fon'  LeMar- 
monde,  confiftant  en  fon  arrière  garde  qui  avoit  été  conilamment  aux  prifes  î"''  Cota. 
avec  les  Génois,  pendant  que  fon  nrant-garde  allolt  toujours  en  avant  &  étoit  ^'^'fl ^^H- 
déia  arrivée  à  Gareiiio.     Elle  \oulut  revenir  lur  les  pas  pour  le  dég-açer ; l',lf,i!"' 
mais  elle  en  fut  empêchée  par  les  troupes  Oenoiles  qui  la  contraignirent  c»/Z«/.ffc. 
de  retourner  à  Gareflio.   Le  Marquis  le  vit  bientôt  invelli  dans  Caftel-Vec-  Mo:  il  ■^ 
ehio ,  place  incapable  de  Ibutenir  un  long  fiége.     D'ailleurs  pour  furcroit  '^  '"v?/?/ 
d'infortune  fes  troupes  y  manquèrent  bientôt,de  vivres  &  d'eau;  d'eau  fur-tout'"^  '"  ^^* 
dont  la  difette  infupportable  réduifir  les  gens  aux  plus  aftreuies  extrémiti.i. 
Dans  cette  conjoncture  le  parti  du  défefpoir  fut  celui  que  le  R'îarquis  embraffa. 
Il  réullit  après  plufieurs  tentatives  à  fe  faire  jour  au  travers  de  les  ennemis 
l'épée  à  la  main  avec  le  Marquis  de  Livourne  &  une  poignée  de  monde  /;  r^  r  .. 
t  la  tête  de  laquelle  il  arriva  enfmàGarefiîo,  après  avoir  été  obligé  de  tra- /eurav«: 
'."erfer  une  rivière  &  un  torrent  à  la  nage  S:  avoir  erré  long-tcmafautc  de  guide  (^0-  ""«'/'"'£«■« 

tiê  vwide 
(a)  AnerJ.  Gén.  &  Corfes:  ann.  l6^^,  p,  a«8-2SB.  Uift.  de  ÇCues  uar  le  Chev, ''*^"  ^'^ 
de  M.Tom.lII.Liv.XV.p.  26^4-272.  "M"1j 
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Sect.  X.Le  Marquis  de  Parella  qui  étoic  relié  dans  la  place  avec  treize  cens  honimes 
}{iJloire  de  icma.  vainement  d'en  fortir  par  la  même  voie;  &  tue  obligé  de  Ce  rendre  pri- 
Géaes  de-  loimier  de  guerre  avec  tout  Ion  monde.     Equipages ,  munitions ,  armes ,  tout 
fuis  1547   jui'qii'aux  papiers  du  Général  tomba  entre  les  mains  des  Génois  qui  firent  dans 
■jôs"-"*      ^^"'^  rencontre  &  dans  les  précédentes  quantité  de  prifonniers  de  marque,  & 
.  -  u'puverenc  entre  autres  papiers  importans  le  plan  dé  la  confpiration  de  la  Tor- 
Le  refte  ^é  &  l'on  accord  avec  le  Duc  d&  Savoye.     Telle  fut  la  lin  d'une  expédition 
Àtl'arnue^  dont  les  conimencemcns  avoient  été  fi  brillans  pour  lui. 
te  fTrtmî'     Les  Génois  fiers  de  leurs  avantages  réfolurent  de  les  pouflèr  avec  vigueur 
mx  Génois.  Ik  de  profiter  de  la  retraite  de  leurs  ennemis,  pour  entrer  à  leur  tour  fur  leurs 
Les  Gé7V)is  terres.     La  fortune  fembla  fe  tourner  entièrement  de  leur  côte.     Ils  s'empa- 
pouffent     ^(jrent  fuccefiîvement  des  Vallées  d'Oneille  &  de  Muro  &  des  places  fortes 
tlles  :  kur's  ^*^  s'y  trouvoient  dont  ils  faccagerent  toutes  celles  qui  voulurent  leur  faire  ré- 
progr'isfur  fillance  &  entre  autres  Gazelli.     Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  d'Oneille,  de 
/f:r  tares     j^  Briga  qui  fut  aulïï  détruite  de  Perinaldo  qui  fe  racheta  du  pillage  &  de  plu- 
du  Duc.     j|gm.g  aun-gg  places.     DuralTo,  l'un  des  Commiflàires  Généraux  nommés  par^ 
le  Sénat  dès  le  commencement  de  cette  guerre  &  qui  avoit  formé  le  fiége 
d'Oneille  avec  huit  mille  hommes ,  fit  rafer  les  fortifications  de  cette  place ,  & 
fit  tranfporter  h  Gênes  toute  l'artillerie,  les  munitions  &  les  armes  qui  s'y 
trouvèrent.     En  ouae  il  leva  une  contribution  de  cinquante  mille  écus  fur  la 
principauté  d'Oneille.     Le  Duc  de  Savoye  étoit  fi  irrité  de  toutes  ces  pertes 
Toutes  f«  accumulées,  qu'il  rejeta  toutes  les  propoïitions  que  le  Pape  Clément  IX  lui 
peites  irri-  j-^.  .juJujet  de  la  paix  entre  lui  &  les  Génois ,  refufant  de  fe  prêter  abfolument 
^falimmt  ^  ^ucun  accommodement  («;).     Bien  loin  d'en  vouloir  entendre  parler  ce 
du  Duc  de  Prince  ne  refpirant  que  la  vengeance  ne  fongeoic  qu'à  lever  de  nouvelles  trou- 
Jflvoysi       pes ,  afin  de  fe  remettre  en  état  de  continuer  la  guerre  &  de  chaflèr  les  Gé- 
nois de  les  Etats.     11  étoit  d'autant  plus  dur  pour  ce  Prince  ambitieux  de  les 
y  voir  faire  d'auflî  rapides  conquêtes  qu'il  s'étoit  propofé  lui-môme  de  con- 
quérir les  leurs.  Louis  XIV.  s'entremit  auffi  inutilement  pour  accommoder  fes 
différends  avec  les  Génois  dans  la  vue  de  rendre  la  paix  h  l'Italie. 

Dès  que  ce  Prince  eût  raflcmblé  un  nombre  de  troupes  fuffilant  qu'on  fai- 
foit  monter  h  plus  de  douze  mille  hommes,  il  les  fit  marcher  en  même  tems 
par  quatre  endroits  différents  contre  fon  ennemi;  favoir  par  le  pas  de  la  Na- 
va,  parle  mont  Airolo,  près  de  Piévé;  par  le  mont  d'Erli  près  de  Caftel- 
Noitvelles  Vecchio ,  &  enfin  par  le  mont  de  Julliniani ,  près  de  Torrano.     Ces  quatre 
imeprifes  attaques  Rirent  affcz  infruftueufes  &  les  Génois  reprirent  prefque  tontes  les 
enfmflueu-  p\^QQ^  qui  leur  furent  d'abord  enlevées.     Dans  le  même  tems  le  Marquis  de 
fes  de, ce    g^  Damien  Général  Piémontois  forma  avec  un  autre  corps  de  troupes  le  fiége 
rrthce.      ^^  Penna  (ville  du  territoire  de  Vintimille)  ;  mais  Prato ,  Commandant  pour 
les  Génois  dans  cette  ville  le  long  de  cette  côte ,  envoya  des  troupes  qui  l'o- 
Les  Pié-  bligerent  à  lever  le  fiége.     La  place  fut  encore  invertie  une  féconde  fois  & 
montiis  le-  afliegée  dans  les  formes  par  quatre  mille  Piémontois  qui  l'auroicnt  obligée  de 
vent  trois    çjpjt.yier_^  fa^g  le  fecours  que  Prato  vint  h  bout  d'y  jeter;  au  moyen  de  quoi 
ItAnna^  Penna  fut  délivré.    A  peine  ce  brave  Génois  s'étoit-il  éloigné  pour  entre- 
prendre le  fiége  de  Dolce-Aqua,  que  les  ordres  du  Sénat  l'obligèrent  d'abaa- 

(«)  Introd.  à  l'Hift.  Univerf.  Tom.  il  Liv.  II.  Chap.  VI.  p,  479- 
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donner,  que  les  Piémonrois  vinrent  au  nombre  de  fix  mille  hommes  former  /^^  ,« 
pour  la  troifiemc  fois  celui  de  Penna.  Ils  étoienc  commandés  par  D.  Antoi-  Hijloi'rtde 
ne  de  Savoye,  &  paroiflbient  obrtinés  à  fe  rendre  maîtres  de  cette  place  im-  Gènes  de- 
portante  îi  caufe  de  fon  château  très-fort  &  très-avantageufement  fitué.  Prato  ?""  ,  i<53i 
eut  encore  la  gloire  de  délivrer  cette  place,  même  en  contrevenant  aux  or--''^î""* 
dres  du  Sénat ,  qui  lui  avoit  cxpreflement  commandé  d'en  laiflèr  faire  le  fiége ,  ^^ 

&  de  retourner  du  côté  de  Vintimille  dont  la  défenfe  devoit  être  fon  objet 
particulier,  fur  deux  galères  qui  lui  furent  envoyées  pour  embarquer  fon  mon- 
de.    Prato  défobéit,  eut  le  bonheur  de  réuflir  &  ne  fut  point  blamé;  le  fuc- 
cès  feul  juftifia  fans  doute  fon  hardielîè.  D.  Antoine  trompé  par  le  faux  bruit 
que  Prato,  joignant  la  rufe  au  courage,  fit  répandre  que  ces  galères  lui  ame- 
noient  un  renfort  confidérable,  ne  voulut  pas  attendre  le  choc  des  Génois,  & 
leva  le  fiége  de  Penna  avec  précipitation,  laiflantdans  fon  camp  une  panie  de 
fon  bagage  &  fon  canon  enfoui.     Les  habitans  &  la  garnifon  de  Penna  furent 
amplement  récompenfés  &  comblés  d'éloge,  ainfi  que  fes  défenfeurs,qui  ter- 
nirent cependant  toute  leur  gloire  par  le  mciflacre  qu'ils  firent ,  de  fang  froid ,    ^^^  ^^^ 
de  tous  les  prifonniers  Piémontois;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  la  guer-  tans  de  Pen- 
te en  elle-même  efl:  le  règne  du  crime  &  de  la  barbarie  ;  s'il  s'y  commet  quel-  «a  ma£a. 
ques  belles  aétions  ce  n'efl:  qu'accidentellement  &  fans  conféquence,  leshom-  '^""^  ^'f 
mes  même  les  plus  généreux  fe  livrent  aux  plus  cruels  excès  quand  ils  ont  les  ^pj^'^"" 
armes  à  la  main.  toù. 

Les  Piémontois  ne  furent  pas  malheureux  dé  tous  côtés.  Us  rentrèrent  fans   /,«  p/^, 
peine  dans  Oneille,  que  les  troupes  Génoifes  avoient  abandonné, par  un  effet  mentois 
de  la  fage  politique  du  Sénat,  pour  fe  replier  fur  Port-Maurice,  Alellio  &  ""^'■ent  _ 
Diano,  poiks  plus  capables  de  tenir  &  plus  importans  pour  obfervcr  la  mar-  "l^^if^^ 
che  des  Piémontois.     Le  Duc  de  Savoye  avoit  ordonné  à  fes  Généraux  de  avantages 
faire  les  derniers  eflbrts  contre  les  Génois ,  &  de  les  attaquer  de  toutes  parts,  covtr»  le* 
Tandis  que  le  Matquis  de  S.  Damien  marchoit  du  côté  d'Oneille,  D.  Gabriel  Gùtùs. 
entroit  avec  un  corps  de  troupes  confidérable  fur  les  terres  de  Gênes  du  côté 
du  Milancs,  &  s'emparoit  de  Snflàllo  &  d'Ovada.     La  gainilon  de  cette  pla- 
ce fut  faite  prifonnierc  de  Guerre;  elle  ne  confiHoic  qu'tn  deux  cens  hom- 
mes; la  prife  d'Ovada  en  coijta  huit  cens  aux  Piémontois;  leurs  ennemis  n'y 
perdirent  que  cent  hommes.     Cette  place  fut  mift-  au  pilinge,  &  foit  de  def- 
fein  prémédité  &  par  repréfailles  du  inaflàcre  des  leurs  h  Penna ,  foit  par  acci- 
dent les  Piémontois  maflàcrerent  aufll  une  partie  de  leurs  prifonniers  (<«):  Les 
repréfailles  font  toujours  barbares;  c'cll  crime  pour  crime  &  l'on  elt  quitte. 

La  guerre  fetpourfuivoit  ainfi  avec  chaleur  de  part  &  d'autre,  &  leur  achar- 
nement réciprgque  étoit  tel  qu'il  fcmbloit  annoncer  de  plus  grands  événemens 
pour  la  fin  de  cette  campagne,  lorique  les  foins  des  médiateurs  vinrent  à  bout 
d'engager  les  parties  belligérantes  à  faire  un  accommodement.  Ces  média- 
teurs étoicnt  le  Pape,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  France.  Ce  dernier 
.fur-tout  fe  donna  beaucoup  de  mouvemcns  pour  cette  conciliation  ;  &  fon  Rli- 
nirtre  (l\1r.  de  Gofmond)  vint  à  bout  de  lever  tous  les  obftacles.  Il  fut  con- 
venu préalablement  par  fon  cntrcmife  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  en- 
u-e  les  deux  Etats  ;  qu'ils  fe  rendroient  réciproquement  les  places  prifes  de 

(a)  Ilifl.  de  Gènes  par  le  Chcv.  de  M;  Toni.  JII.  Li\.  XVL  p.  310—331. 
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•SccT.Xt  P^''^  ^  d'autre;  &  qu'il»  s'en  rapporteroient  pcair  la  décifion  de  leurs  dtlTé- 
fUftoire  de  rends  nu  fujec  de  leurs  limites,  au  jugement  des  Dodteurs  de  Ferrare.  Ce 
Gênes  de-  dernier  article  ayant  foufiert  depuis  quelques  difïicultés  on  lui  donna  uae  mo- 
puM  1(53'  dification  &  il  fut  aiTÔtô  que  ces  difi'érends  (^qui  étoient  la  cauie  des  querelles 
iûîs-  '"  ^^^  Sujets  rerpeftifs  des  dcu?r  Etats,  &  le  principal  motif  ou  prétexte  de  cette 
-t_i — -1-  guerre  de  la  part  du  Duc)  leroient  remis  au  jugement  d'arbitres  que  les  deux 
Lis  Cf'noiV parties  nommeroicnr  dms  deux  mois;  &  que  li  dans  cet  intervalle  elles  ne 
'^.?'*""r"f' '  pouvoient  s'accorder  fur  le  choix  de  ces  arbitres  ils  feroienc  nommés  par  le 
Sf^'   Roi  de  France.  ■    .    • 

ii'amts  La  paix  ayant  été  conclue  &  acceptée  de  part  &  d'autre  à  ces  conditions , 

avecleDuccWe  fut  enfin  fignée  &  publiée  dans  les  deux  Etats  en  1673.  (^)  au  grand 
ï<573-     chagrin  de  la  Torré  à  qui  elle  ôtoit  toute  efpérance.  Ce  malheureux  étoit  de- 
/,i  S'flvoyir  '"Curé  inactif  à  Turin  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre.  On  l'y  avoit  lailTé 
languir  dans  un  honteux  repos  qui  témoignoit  le  peu  de  cas  qu'on  fùfoit  de 
hji  &  de  Tes  talens  militaires;  &  qui  auroir  été  capable  de  le  déferpcrer ,  s'il 
eut  été.  r«fc6|nible  de  quelques  (èntimens  d'honneur.     Tout  fon  chagrin  étoit 
de  n'avoir  pu  faire  k  fa  patrie  tout  le  mal  qu'il  avoit  projeté  de  lui  faire  ;  il 
lui  en  avoit  pourtant  fait  beaucoup,  mais  il  n'en  avoit  retiré  aucun  autre  fruit 
que  l'exécration  de  Ces  concitoyens,  &  le  julle  mépris  des  étrangers  qui  l'a- 
voient  accueilli.     Le  Duc  de  Savoye  entièrement  revenu  fur  le  compte  de 
cet  avanturier  qui  lui  en  avoit  fi  indignement  impofé ,  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  s'en  prendre  h  ce  malheureiuc  qu'il  avoit  eu  la  foibleflè  de  croire  ; 
La  Toru  "^^'^  '^  Torré  avoit  perdu  tout  fon  crédit  auprès  de  ce  Prince ,  toute  fa  confi- 
er] c/jc//» /i«  aération  dans  fa  Cour,&  il  étoit  devenu  l'objet  de  la  haine  &  de  l'indignation 
rùrtii  i^   publique.     Il  ne  trouvoit  plus  un  azile  à  Turin  que  par  pitié  (_ù).    Il  fut  obli- 
vf^  p!5''^    §^  ^'*^^  Sortir ,  ainfi  que  des  Etats  du  Duc ,  quelques  années  après.  Cet  avan- 
turier n'eft  plus  digne  d'occuper  ici  notre  attention;  il  efl  démafqué,  il  n'eft 
plus  ï  craindie  ;  ainfi  il  va  difparoître  totalement  de  la  fcène  qu'il  à  trop  long- 
tems  occupée.    Etoit-il  fait  pour  être  le  moteur  d'uuc  guerre?  (*} 

■Gc- 

(a)  ïîift.  desRévol.  de  Gênes  Tom.  IL       (b)  Anecd,  Gin.  &  Corfes  ann.  1S72. 
Liv.  VI.  p.  S06  —  311.    liurod.  â  l'Hifl.    I673.  1675.  p.  230—234. 
Univ.  Tom.  U.Liv.  II.  Chap.  VI. p.  479. 

,(*)  On  fera  peut-être  curieu.K  de  favoir  la  fuite  des  avantures  de  ce  mir^able  Con- 
fpirateiir,  malheureufemcnt  trop  fameux.  Ce  ne  fi:t  plus  qu'un  tiiTu  de  noirceurs,  d'ab- 
furditcs  ou  de  fcélérateîlcs  ;  en  un  mot  toute  fa  vio  répiondit  parf;!Fenient  à  fes  com- 
Inencemens.  ML^prifé  à  la  Cour  de  Savoye,  où  il  perdit  toute  cllimc.&  tout  crédit,  H 
n'ofa  plus  s'y  montrer.  Dans  le  difefpoir  où  cette  funcile  révolution  de  fortune  le  je- 
ta, il  voulu:  le  venger  de  Vico  qui  l'avoit  trahi,  fc  qu'il  rc.cardoit  comme  la  caufe  du 
toutes,  fes  tlifgraccs.  Après  avoir  rente  inutilement  de  s'en  défaire  par  toutes  fortes  de 
moyens,  il  lui  envoya  à  Savone  (oii  ce  Vico  s'ctoit  retiré  &.  vivoit  dans  le  château 
pour  plus  grande  fureté)  une  cafiette  remplie  de  piftoicts  qui  dévoient  fe  décharger  fur. 
lui  lorfqu'il  en  auroit  fait  l'ouverture.  Cette  machine  infernale  ayant  été  apportée  au 
château  de  Savone  y  fut  vifitée  &  ouverte  fuivant  la  coi^tume,  en  préfencc  des  princi- 
paux Officiers.  Il  fe  fit  aufntôt  une  vio'entc  explofion,  mais  la  machine  manqua  fon 
but.  Une  partis  de  la  décharge  fe  fit  en  l'air:  un  Noble  de  la  famille  des  Spinola, 
Vieillard  refpcclablc  t^  oclogcnaire  eut  fcul  le  malheur  d'être  tué  :  Vico  ne  fut  queblef- 
fé  lé^reinent  à  la  main.    La  Torré  c:^«gé  de  voir  que  fon  détc-ilable  dclTein  ii'avoit 

pas 


du, Duc. 
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Gènes,  fortie  de  ce  péril ,  jouit  pendant  plus  de  dix  ans  d'une  tranquillité   Sect  XI. 
ntTcz  durable;  mais  elle  paya  cher  ces  dix  années  de  repos.  Son  mauvais  def-  Hijloire  de 

Gênes  de- 

»  ,  ,  .  ,  />«"'•?  1631 

pas  réxiffi;  tourna  toute  fa  rage  contre  les  concitoyens,  «projeta  de  fe  venger  (wrjujqu'tn 
eux  de  fcs  mauvais  fuccès.     II  voulut  engager  le  Duc  de  Savoye  à  s'enipaier  de  leurs  i6Hj. 

v;!ifleaux  qui  revenoient  des  Indts  très-richement  charges ,  coup  qui  devoit,  difoit-ii , — . 

dédommager  ce  Prince  de  toutes  fcs  pertes  &;  dépenfes  dans  la  dernière  guerre,  &quant  1683. 
à  hii  l'enrichir  à  jamais j  car  c"dtoit-là  l'unique  but  de  ce  fcélérat;  mais  le  voile  de  l'il-  Gêves'fe 
Infîon  étoit  tombé ,  la  Torré  ctoft  connu  pour  ce  qu'il  étoit  par  le  Duc  qui  rejeta  fes  brouille 
oiFfcS  avec  toute  l'indignation  qu'elles  nitritoient.  Kcfufé  par  ce  Prince,  chaffé  àe  Sa  avec  la 
Cour;,  fans  reflburces  de  ce  côte  il  voulut  fatisfaire  fa  cupidité  par  d'autres  moyens,  &. Franco. 
eut  recours  i  dts  voyes  appellces  riuiculcn;cnt  furnaturellrs  (ccnime  s'il  pouvoit  y  avoir 
rSelIément  rien  de  furnaturcl,  arriver  quelque  chofe  qui  fcit  contre  l'ordru  de  la  Natii-  • 
ré')  comme  magie,  enchantemens,  alchj-mie,  tt  autres  femblablcf  qui  dénotent  la  foi- 
blefTe,  la  fotte  crédulité  de  l'efprit  d'un  homme  qui  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de 
c'h,anger  le  fort  de  fa  patrie,  de  boultverfer  un  Etat.  Ayant  été'  dupe!'  par  un  Hongrois 
qui  fe  vantoit  de  poffédcr  des  fecrcts  merveilleux  dans  tous  cès  génies ,  6:  qui  finit  par 
difparoître  en  lui  emportant  une  partie  de  fa  fortune  j  la  Tonc  fut  cacher  fa  honte  & 
fa  rage  dans  une  métairie  qu'il  avcic  achetée  dans  la  vallée  d'Acfte;  mais  il  n'y  refta 
pas  long-tems:  fon  génie  inquiet,  turbulent  &  vindicatif  ne  lui  permit  pas  de  demeurer 
ta:anquilie>  &  fans  tramer  de  nouveaux  projets,  toujours  plus  atroces  &  plus  criminels 
les  uns  que  les  autres.  11  fe  propofa  de  faire  fauter  en  l'air  l-j,  falîe  cù  le  Sénat  s'af- 
fémblôic  à  Gôiiés',  au  moyen  d'une  caiffe' pleine  d'artifices  qu*il  y  envoya  &  qui  devoit 
être  placée  fous  le  palais;  mais,  loit  qu'on  foupçonnât  à  Gênes  toitt  ce  qui  venoit  du 
Pié|ftont,  ou  qu'on  eut  cû  quelque  avis  des  dcfleins  de  la  Torré,  cette  cai.Te  fut  arrê- 
tée &  viiltée  fut  la  frontière;  au  moyen  de  quoi  fa  déteftable  entreprife  fut  découveite 
&  édioua.  Chairé,du  Piémont  &  de  la  Savoye  par  la  DucheiTe  Régente  après  la  mort 
dif  Duc  (Charles  Emmanuel  II.  en  1675)  cet  "avânturiererra  en  vagabond  dans  difFéren- 
tes  Cours  de  l'Europe,  où  il  eut  l'effronterie  île  chercher  de  l'Emploi;  il  préfenta  par 
tout  dos  Riémoircs  &  donna  des  grands  projets  qui  furent  rejeté.^;;  &  fiiécialement  en 
Erance  où  l'on  n'eut  pas  luie  grande  idée  de  leur  auteur.  Voulant  démentir  la  mauvai- 
fe  opinion  qu'on  y  avoit  de  fa  perfunne  &  de  fes  talens,  il  chercha  au  moins  à  s'attirer 
(connoidlnit  le  génie  de  la  Nation  Françoife,  chez  laquelle  la  valeur  faifoit  tout  alors) 
l'a'  réputation  d'un. vaillant  hoinme,  il  iervit  pendant  quelque  tems  par  vanité,  en  qua- 
lité de  volontaire  danj  l'armée  de  France  en  Allemagne,  où  il  fe  diflirgua  en  effet  par 
Ca.,bravoure:  qualité  purement  accefl'oire,  idéale,  dépendante  entièrement  de  la  confti- 
tuyon  du  corps  qui  ne  prouve  rien  eu  faveur  de  celui  qui  la  pofl'éde,  vu  qu'elle  fe  ren- 
contré fouvent  dans  un  très-mal  honnête  homme.  La  Torré  s'tnnuy.-i  bientôt  du  mé- 
tier de  héros  qu'il  n'avoit  cmbrafTé  que  par  caprice.  Son  inconffnnce  ordinaire  le  con- 
duifit  en-Hollande,  qui  fer-t  depuis  lon.;,'-tems  d'azile  à  ceux  que  des  affaires  d'honneur, 
(ou  l.i  plupart  du  tems,  pour  «lieux  dire,  de  déshonneur}  contraignent  de  s'y  réfugier 
&,(^'y  abordçr  par  flots.  II  fe  fit  confidérer  beaucoup  par  fa  grande,  dépenfe.dans  un 
pays  où  l'on  in'eflime  .que  l'opulehce '&  l'or.  H  choifit  Amflerdam  pour  le  lieu  de  fa 
refidence,  &  y  acheta  la  grantîe  bôurgeoifie,  dans  l'efpérancé  de  ph'r\-erîir  aux  charges. 
Ht>rs  d'état  de  fournir  à  fes  profulîons  exceflives  &:  de  foutenir  lont-tems  le  rôle  qu'il  y 
jougit,  il  tût  bientôt  diffipé  les  fommes  confidérablcs<2u'il  avoit  amaffées  en  Piémont 
a.ux.dépens  de  fon  crédule  Prince,  &  réfolut  U'ftUer  chercher  fortune  ailleurs.  1!  retour- 
nà'en  France  où  il  perdit  fa  femme  :  il  r-Ha  delà  à  \  énifc  pays  d'intrigues  &  de-mafca- 
rades,  où  il  fixa  fa  demeure:  il  y  fut  afTifllné  par  des  inconnus  dafis  la  trente-fî.xiéme 
année  de  fon  Age,  pendant  le  carnaval  de  l'anpée  iC8r,  pendant  qu'il  couroit  les  rues 
en  hîbit  de  mafque  i\'cc  des  Courtifannes;  fin  digne  de  la  vie  qif  il  ayôit  menée.  Au 
rçflc  on,  n'a  .aucune  preuve  que  fon  alfafllnat  -lit  été  l'ell'tt  de  la  vengeance,  de  fcs  con- 
citoyens, &  qu'ils  ayent  voulu  punir  les  perfidies  de  cet  homme  niépiifablc,  d'Une  fa- 
çon qui  n'étoit  à  la  vérité  ni  juridhpie  ni  légale.  -Cependant  fa  tîne  avoit  été  mife  à 
prix,  &  vingt  mille  écus  promis  pour  cette  tête  légère  &  vuide  de  ceirelle  écoient  ca- 
pables  d'armer  bien  des  bras,  de  mettre  bien  des  Spadaffins  en  calnpa^;ne.  Vo-jn /InecA, 
(j'en;  Êf  Cer/M  ^«.  1^73.  f.  231—234. 
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Sect.  XI.  ""  îiii  ^^""^  ^  <^os  un  ennemi  bien  plus  redoutable  que  celui  dont  elle  avoir  fi 
Jiijtoire  de  heuroulertient  éludé  les  dellèins.     On  voit  que  Ion  veut  parler  do  la  fomeufe 
Gènes  de-   querelle  qu'elle  eut  avec  Louis  XIV,  le  plus  defpocique  &  le  plus  alcier  de- 
puis    1(531  j^yg  jgg  Princes  de  Ton  tems,  qui  abaiflà  plus  cette  fuperbe  République,  que. 
■y^g" '"      ni  l'Empereur  Frédéric  II.  ni  les  Vénitiens,  ni  aucune  autre  Puidànce  ne  Ta- 
j^  «■-.   voit  pu  humilier  depuis  qu'elle  exiiloit.    Le  malheur  do  Gênes  voulut  qu'elle 
s'attaquât  à  un  Monarque  dont  l'ambition  avoir  mis  plus  d'une  fois  toute  l'Eu- 
rope en  alarmes,  &  qui  croyoit  tout  fait  pour  ramper  à  Tes  pieds;  &  encore 
qu'elle  s'attaquât  à  lui  dans  le  cours  brillant  de  fes  profpérités.  L'attachcmenc 
outré  &  panial  que  Gênes  témoigna  pour  l'Efpagne ,  lui  attira  cette  lacheufe 
affaire.     Pendant  quelque  tems  fes  citoyens  avoient  paru  vouloir  décliner  I2 
proteftion  de  cette  couronne,  pour  rechercher  la  bienveillance  &  l'appui  da 
la  France;  mais  peu  -a  peu  les  circonftances,  leurs  intérêts,  les  intrigues  les 
avoient  ramenés  à  leurs  anciens  engagemens,  &  ils  étoicnt  devenus  plas  Ef- 
pagnols  que  jamais.     Ainfi  toute  cette  querelle  ne  fut  peut-être  qu'une  affaire 
de  jaloufie  ;  &  la  France  voulut  punir  Gênes  d'avoir  préféré  l'appui  de  l'Ef- 
pagne au  fien.     Au  relie  on  ne  fauroit  pourtant  diffimuler  que  les  Génois 
n'eudènt  beaucoup  de  torts  envers  elle.     Tandis  qu'une  partie  de  l'Europe 
étoit  en  armes  &  réunifToit  fes  eiforts  pour  lutter  de  concert  contre  l'afcendant 
de  cette  puiflànce  formidable  que  les  Génois  auroient  à\x  mieux  ménager,  ils- 
étoient  tranquilles  à  l'abri  de  leur  foiblelîè  &  de  leur  médiocrité  pendant  que 
la  foudre  grondoit  autour  d'eux  ;  &  il  ne  dépendoit  que  d'eux  d'être  paillbles 
Spectateurs  de  tous  ces  grands  mouvemens,  de  confcrver  la  paix  dans  leur 
Etat,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  des  malheurs  auxquels  les  autres  étoient  en 
proye.     Ils  avoient  perdu  de  vue  ce  précieiix  fyftême  de  neutralité ,  qui  avoir 
fi  long-tems  maintenu  leur  tranquillité,  &  qui  les  avoit  fait  refpeéler  &  re- 
chercher par  les  deux  Puifîànces  rivales.     Fiers  de  la  proteflion  de  l'Efpagne- 
Partialité  qu'ils  croyoient  plus  avantagcufc  &  plus  fûre  pour  eux ,  féduits  par  des  con-- 
des  Génois    {ei|s  pernicieux,  ils  crurent  pouvoir  braver  impunément  le  rellèntiment  de  la 
pour  l'Ef-    pra^^ce,  &  ils  ne  donnèrent  que  trop  de  prétextes  plaufibles  à  un  Monarque 
Mti.        puiflant  &  facile  à  s'irriter,  de  leur  faire  tout  le  mal  que  celui  qui  a  la  force 
en  main,  peut  faire  impunément  à  fes  femblables. 
Sujets  de       Depuis  long-tems  la  France  avoit  à  fe  plaindre  de  leurs  procédés.     Nonc 
niicontente-  contens  de  témoigner  peu  d'égards  pour  elle  en  toute  occafion ,  ils  fourriifïbient 
nen:  qu'ils  inàireftement  quantité  de  fecours  à  l'Efpagne,  contre  qui  elle  étoit  alors  en 
îa'^raïf*    guerre.     Non  feulement  leurs  ports  étoient  ouverts  aux  flottes  d'Efpagne,  & 
depuis  'plufieurs  années  ils  avoient  fait  quantité  d'infukes  aux  navires  de  cette 
nation;  mais  encore  St.  Olon  Réfident  du  Roi  h  Gênes,  n'avoit  pu  obtenir 
aucune  fatisfàcHon  du  Sénat  fur  un  feul  des  points  dont  il  étoit  chargé  de  trai- 
ter avec  lui;  en  outre  ce  miniftre  y  recevoit  tous  les  jours  des  affronts  mar- 
qués, de  nouveaux  défagrémens  &  quantité  de  mortifications;  toujours  à  l'in- 
îligation  de  la  faftion  Efpagnole  ;  (a)  tous  griefs  qui  font  amplement  détaillés 
dans  le  manifefte  que  la  France  fît  publier  à  cette  occafion.     Il  refte  à  fa\'oir 
C  l'on'  peut  juflifier  ce  traitement  inhumain  qu'elle  fit  fubir  h  cette  infortunée 
ville,  ce  que  nous  ne  nous  ingérerons  pas  d'examiner,  laillànt  h  celui  qui  voit  ^ 

(a)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chsv.  de  M.  Tom.  III.  Liv.  XVIII.  p.  370-377  &  Ibir. 
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&  connoit  tout,  h  juger  &  h  punir.    Les  divers  objets  dont  St.  Olon  écoïc  g^cT  r? 
chargé,  étoient  de  demander  fatisfaftion  fur  les  fujets  de  plainte  &  de  mécon-  mfioire  Ve 
tentemens  que  la  République  avoit  donné  depuis  plufieurs  années  au  Roi  fon  Gêdcs  de- 
maître;  de  demander  la  permiflion  d'établir  des  magafins  de  fel  h  Savone,?""  /''Si 
pour  la  commodité  du  tranfporc  de  ces  fels  qui  dévoient  être  voitures  de  Ih  à  ^"qT^^ 
CafaI,  fuivant  un  traité  que  les  fujets  du  Roi  avoient  fait  avec  les  Miniftres  du  -   '  '  ,__i 
Duc  de  Mantoue,  pour  la  fourniture  d'une  certaine  quantité  de  fels  dans  le   Demand» 
Montferrat  ;  &  enfin  d'obtenir  la  reftitution  du  Comté  de  Lavagne  &  des  V'^.  '""" 
biens  du  Comte  de  Fiefque  confifqués  en  1547,  pour  Jean-Louis-Marie  Com-%,'i^j,]^j9' 
te  de  Fiefque,  arriere-petit-fils  de  Scipion  qui  s'étoit  réfugié  pour  lors  en  tre  de' cette 
France  Ça).  Jean-Louis-Marie  étoit  bien  en  Cour,  &  s'étoit  mis  fous  la  pro-  cmrtnme, 
teftion  du  Roi  qui  infifta  fortement  fur  cette  affaire  tant  pour  obliger  Fiefque 
•que  pour  avoir  occafion  de  mortifier  à  fon  tour  les  Génois  contre  lefquels  il 
étoit  de  jour  en  jour  plus  irrité  (*).     St.  Olon  fut  chargé  d'infifter  forcement  St.  oIoh 
fur  tous  ces  articles  &  ne  put  obtenir  une  réponfe  fatisfaifance  fur  aucun  ,  &  ne  peut  ob- 
principalement  fur  le  dernier,  que  les  Génois  rejetèrent  bien  loin,  quoique  '*""■  ^""^' 
le  Roi  menaçât  d'appuyer  de  tout  fon  pouvoir  les  juftes  prétentions  du  Com-  "/  '^'VJ^''a 
re  de  Fiefque,  qui  pour  fe  rendre  ce  IMonarque  plus  favorable,  avoit  eu  l'a-  rappeUé  î 
êreïïe  d'intéreflèr  là  vanité  &  de  lui  repréfenter  que  fes  ancêtres  n'avoient  per-  ii  demands. 
du  les  biens  qu'il  réclamoit  que  pour  avoir  conipiré  en  faveur  de  la  France ,  ^"  Cénns, 
que  pour  avoir  voulu  remettre  Gênes  fous  la  domination  de  fon  légitime  Sou- 
verain ;  &  que  partant  cette  confifcation  étoit  injulle  &  devoit  être  révoquée. 
Quoique  très-foibles,  les  raifons  du  Comte  étoient  flatteufes,  &  c'eft  allez; 
elles  intéreflèrent  le  Roi  en  fa  faveur,  &  lui  firent  prendre  fon  affaire  encore 
plus  h  cœur;  d'autant  plus  que  ce  Prince,  le  plus  fier  &  le  plus  impétueu>c 
de  tous  les  hommes ,  devoit  être  très-piqué  de  voir  que  l'on  ôfôt  rcfulèr  de 
faire  quelque  chofe  h  fa  confidération.     D'ailleurs ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué le  Comte  do  Fiefque  n'écoit  qu'un  épouvantai!  dans  les  mains  de  Louis 
XIV;  &  comme  un  inilrunient  dont  fon  reflèntimenc  vouloit  fe  fer\'ir  pour 
chagriner  les  Génois.     Ce  qui  acheva  d'irriter  encore  plus  ce  Prince  cont!-e 
eux,  ce  fut  la  découverte  que  fon  Réiîdent  à  Gênes  fit  d'une  négociation  fe- 
cretce  qui  fe  traraoit  entre  eux  &  les  minillres  d'Efpagne  contre  les  intérêts  de 
la  France. 

Cependant  les  Génois  foigneux  de  fauver  toujours  les  apparences,  avoient     j^cç.; 
envoyé  quelque  tems  auparavant  un  Ambaflàdeur  en  France  pour  jufiifier  leur 
conduite.     Le  Roi  reçut  leurs  excufes  &  fur  les  plaintes  réitérées  que  le  mi- 
nillre  de  cette  République  lui  fit  en  fon  nom  contre  St.  Olon ,  dont  la  con^ 
duite  ferme,  vigourculè  &  hautaine  déplaifoit  beaucoup  aiuc  Génois,  Louis 

(a)  Voyez  Seftion  IX. 

(♦)  Ce  St.  Olon  eft  le  mSme  qui  fut  envoyé  depuis  en  amboflade  à  Maroc:  il  par- 
foit  pour  un  homme  hautain,  piéfomptueux,  uiinant  beaucoup  les  rodomontades  & 
frop  jaloux  de  foutenir  les  prérogatives  de  fa  place  &  l'Iiunneur  de  celui  qu'il  rcprûfcn- 
toit.  Si  le  fait  eft  vrai  il  pouvoit  liien  être  de  ceux,  qui  trop  fiers  de  pouvoir  dire  ^ 
tous  momens  /s  Roi  vtm  inaître  fe  font  haïr  par  leurï  airs  de  hauteur,  mettent  tout  en 
combuftion  aiçriffent  mutuellement  les  Efprits  &  enveniment  quelquefois  les  querelles 
entre  deux  Etats,  &  fontcaofe  qu'elles  dégénèrent  finajjemcnt  en  guerres  fanglaotes. 
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g,(^  X[.  ^^^  ^^'^  encore  la  condefccndince  d'accorder  Ion  rappel  h  leurs  inibntes  prie- 
Hilioire  de  res  ;  voulant  etlayer  fi  un  autre  réulfiroit  mieux  à  leur  complaire  &  à  conci- 
Gbnsi lie-  lier  les  elprits,  vii  qu'il  paroilToit  y  avoir  du  perConnel  dms  leur  achamemenE 
puis  1631  contre  St.  Olon.  En  conféquence  il  fut  rappelle  &  juvisni  fut  nommé  pour 
■jOsV       le  remplacer.     Mais  les  inlultes  publiques  n'en  continueiont  pas  moins;  de 

_1_ force  qu  elles  fembloient  alors  s'adrefTer  à  la  France  directement.     Souvent  b 

NmvsUes  haine  qu'on  refTcnt  pour  un  iVîinillre  étranger,  pafTe  jufqu'à  la  nation  qu'il  ré- 
injultis  de  préfonte  &  devient  prévention.  Le  peuple  de  Gènes  fans  doute  ameuté  pac 
Ge'rtof':  /«  Ics  partilans  de  TElpagne,  rompit  tous  les  projets  de  la  prudence  du  Sénat 
Roi  rappel-  qui  s'efforçoit  toujours  de  ménager  la  France.  On  tenoic  les  difcours  les  plus 
lefonEn-  indécens  contre  elle;  enfin  on  porta  l'outrage  julqu'à  couxTir  de  boue  les  ar- 
''«y^-  mes  de  cette  couronne ,  qui  étoient  fur  la  porte  du  Réfident.     Le  Sénat  s'ef- 

força en  vain  de  rompre  le  coup  qui  menaçoit  la  République  &  de  faire  té- 
moWner  au  Roi  par  fon  INliniilre  toute  l'indignation  qu'il  reflèntoit  d'un  pa- 
reil attentat ,  dont  il  faifoit  chercher  &  feroit  punir  rigoureufement  les  auteurs. 
Départ  de  (o)  Ce  Prince  poufie  à  bout  ne  voulut  rien  entendre  &  ne  garda  plus  aucu- 
SaintOlon:  nés  mefures.     Il  refufa  audience  à  l'Envoyé  de  la  République  ;  il  ordonna  à 
h  Roi  fait  ç^^^  Miniftre  auprès  d'elle  de  revenir  incenàmmcnt,&  tout  de  fuite  fa  vengean- 
'j^lQji       ce  fit  équiper  à  Toulon  une  flotte  confidérable  pour  punir  les  Génois.     Sr. 
Olon  étoit  encore  à  Gênes;  avant  que  de  partir,  en  prenant  fan  audience  de 
congé  des  Génois,  il  leur  fit  aflèz  clairement  fentir  qu'ils  dévoient  s'attendre  h. 
tout  le  rellèntiment  de  fon  maître  jufiiement  irrité  contre  eux;  mais  en  même 
tems  il  leur  fit  entrevoir  qu'ils  dévoient  tâcher  de  le  défarmer&  recourir  encore 
à  fa  clémence ,  par  une  conduite  oppofée  à  celle  qu'ils  avoient  tenue  jufqu'alors. 
Tout  fut  inutile ,  les  yeux  des  Génois  étoient  comme  frappés  d'aveuglement  :  le 
mettant  peu  en  peine  du  coup  dont  on  les  menaçoit,  ils  voulurent  en  courir 
l'événement ,  plutôt  que  de  faire  aucune  démarche  humiliante  &  contraire  à 
l'honneur  de  leur  République.     D'ailleurs  ils  fe  repofoient  fur  l'nppuy  de 
l'Efpagne,  fur  les  fecours  qu'ils  pouvoient  tirer  du  Duc  de  IMilan  &  d'aun-eS' 
Etats  d'Italie  ;  fur  le  bon  état  oh  étoient  leurs  fortifications  qu'ils  avoient  fait 
réparer  l'année  d'auparavant,  ainfi  que  fur  le  bon  nombre  de  troupes  donc 
toutes  leurs  places  étoient  fournies;  &  fur  la  quantité  de  leur  artillerie  &  de. 
leurs  provifions  de  guerre.     Ils  en  firent  venir  d'autres  d'Mollande  ils  rafîèm- 
blerent  de  l'argent.     Ils  firent  entrer  des  troupes  Efpagnoles  dans  leur  ville  : 
ils  armèrent  quatre  nouvelles  galères.     Enfin  ils  prirent  toutes  les  précautions 
capables,  fuirant  eux,  de  les  mettre  en  état  de  réfiller  à  toutes  les  forces  de 
leur  nouvel  ennemi;  &  ils  crurent  n'avoir  abfolument  rien  à  craindre  du  cour- 
roux de  la  France.     Sur  ces  enu-efaites  Juvigni  arriva  à  Gènes,  fit  des  plaintes 
de  cette  augmentation  de  forces  &  de  marine ,  &  demanda  au  nom  du  Roi 
fon  maître  que  les  nouvelles  galères  ne  fufiènt  point  armées.  Les  Génois  de 
plus  en  plus  animés  par  Emmanuel  Colonna ,  INÎiniftre  d"Efpagne  auprès  d'eux 
qui  s'efforçoit  d'envenimer  les  chofes,  mirent  les  galères  en  mer, comme  pour 
mieux  braver  encore  le  courroux  du  Monarque  François. 

Cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu'on  armoit  à  la  hâte  à  Toulon  ;  &  U 
écoit  aflèz  naturel  qu'ils  penfldlènt  que  cet  armement  les  regardoit.     Ils  per-i 

(a)  Aaecd,  Géa.  &  Cotfes  aoa.  1632.  i<583.  p.  236—237. 
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fiflcrent  néanmoins  à  vouloir  toujours  l'ignorer,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  flotte   Sect.XI. 
Frnnçoife  parut  devant  Gênes  le  17  du  mois  de  Mai  commandée  par  le  Mar-  II0oire  dt 
quis  du  Qucsne.   Elle  avoit  été  équipée  avec  la  plus  grande  célérité;  le  Mar-  G^ncs  de- 
quis  de  Louvois ,  &  fon  iils  le  Marquis  de  Seignolay  fidelles  &  cruels  minis-  ?K' ,  ^^^^ 
très  de  la  vengeance  du  Monarque,  ravoient  fervi  à  fouhait,  car  les  préparar'^iel".'^" 
tifs  avcient  été  commencés  au  mois  de  Mars  &  la  flotte  avoit  mis  à  là  voile  ^-^ — r— 
le  ih  de' Mai.  Elle  ctoit  composée  de  quatorze  vaifieaux  de  ligne,  trois  Fré-    l'récau. 
gâtes,  deux  Galiotes  à  bombes,  deux  brûlots,  huit  Huttes,  dix  (èpt  tartanes,  'i^T  !^" 
vingt  galères,  &  de  plus  de  foixante-dix  petits  hàciméns  de  toute /e(pece>;  elfe  leu/fjôurî- 
couvroit  une  partie  de  la  mer  &  l'on  eut  dit  qu'elle  émc  deftinée  h  faire  une  té. 
brillante  expédition,  ou  la  plus  importante  conquête.    Pendant  qu'elle  {uiCok  ylrmmtm 
fes  difpofuions,  une  felouque  alla  prendre  le  Rélident  dans  le  port,  &Ie  con--  '^'f  ^'■'w- 
duifitilir  la  Hotte,  afin  qu'il  ne  parcageât  point  Je  fertde  cette  malheureufe^'"!i^'''^^f' 
ville  qu  on  vouloit  punir.  Crt).   .       .■  ■  :'^-_:^!    •••  '-  -    -;    .  : .,,   '■     ■.     ^^HiCêncs, 
A  la  vue  du  danger  certain  donc  elle  étolc  menacée  &  qu'il  n'étôit  :plus    Tgsént 
poflible  de  fe  diffimuler,  le  Sénat  députa  fix  membres  de  fon  corps  vers  \q  envoyé  dit 
Marquis  de  Seignelai  qui  étoit  fur  Ia'Hotte,pour  favoir  qu'elles  écôicnt  les  ia^  députés  nu, 
tentions  du  Roi ,  &  à  quoi  tous  ces  préparatifs  dévoient  aboutir.   Cependant  Mariu'sdt 
l'arfillerie  de  la  ville  fulua  la  flotte,- qui  lui  rendit  fort  civilement  le  falut.  Qn^^'S"^'"'" 
étoit  fort  inquiet  &  fort  en  peine  à  Gènes  fur  ce  qui  devoit  arriver.     Les  lîx 
députés  du  Sénat  le  rendirent  auprès  du  Marquis  q.ui  leur  expoifteti  breftou- 
tes  lesraifons  que. le  Roi  avoic  de  le  plaindre  de  la'  République;' fes  liaifons 
avec  l'Efpagne, fes  complots  contre  les  intérêts  delà  France  &  généralement 
toutes  lés  infultes  c}ui  avoient  été  fûtes  hfacourontie  &  à  fon  Rélident  ;fi jou- 
tant que  ce  monarque  étoit  décidé  h  en  tirer  la  vengeance  la  plus  éclatante  fi 
l'on  ne  lui  donnoit  une  fatisfaétion  proportiormée-à-fant  d'outrages  ;  qu'il  exi- 
geoit  donc  que  l'on  remit  entre  fes  mains  les  quatre  nouvelles  galères  que  la  CrruHticas 
République,  avoit  fait  conllruire,-  &  qifen  outre  elle  députât  Vers  lui  quatre />''/'^'''" 
de  fes  principaux  Sénateurs ,  pour  le  llipplier  d'oublier  la  conduite  pailcç-,,^'"'. '^'^^'"■' 
&  lui  promettre  quelle  fe  comporteroit  mieux  a  1  ayenir; que c  ecoit  aceieol^^  ^^j,,- 
prix  que  le  Roi  leur  olfroit  le  pardon  du  pa/fô,  le^  recour  de  la  bienveilla/ice 
&  que  fa  (lotte  avoit  ordre  de  fe  retirer.    Seignelai  ne  donna  que  cinq  heures 
aux  députés  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  venoicnt  d'entendre  &  rapporter  la  ré- 
ponfc  du  Sénat  Çù').     Etrange  aveuglement  des  hommes!  on  va  voir  que  les 
Génoi>;  refuferent  de  fe  foumettre  à  des  conditions  fi  dures;  &  cependant  ils 
furent  tinalement  obligés  d'en  paflèr  par.  là; 'que  de  maux  ils  euflènc  évités, 
s'ils  s'y  fuflènt  fournis  d'abord  !     ■  [     '^  ,  : 

Toujours  infpirés  par  les  parti(;ms  de  l'Efpagne ,  ils  réfoUtrcnt  de  s'enterrer  Les  Ce'noh 
fous  les  ruines  de  leur  ville,  plutôt  que  de  foufcrire  hdc  pareilles  conditions.  r,e  j'ougnit 
Ils  profitèrent  du  tcms  qui  leur  avoit  été  donné  poClr  réfléchir,  pour  prendre  î"'"^/*  '^^ 
à  la  hâte  toutes  les  mefures  poflibles  pour  rélîiler  aux  attaques  des  François.''"'"''^*' 
Ils  établirent  un  confcil  de  guerre,  créèrent  des  Ofliciers  Généraux  &  confiè- 
rent la  défenfe  de  la  ville  à  Charles  Taflb ,  Ofliciér  expérimenté.  Pendantqu  on 
prcnoic  ces  mefures,  le  peuple  couroit  çà  &  là  épouvanté,  &  fe  feroitpeut- 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Giînes  Tom.  II.        (i)  IntroJ.   h  l'Hift,  Uniïçrf.  Tom.  Il, 
yv.  VI.  p.  3J7— 321.  Liv.  II.  Cbip.  VI.  p.  480. 
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-^j^^jfLécréHbâlevé,  fi  laxniinte  n'eût  comlement  glac6  Ton  courage.  La  défolatior. 
Hijhhe  «itécoit  extrême  dans  Gênes;  &-ncanmoins  Ton  ne  s'auendoii  pas  encore  à  tou- 
Crênos  de-ies  les  horreurs  qu'on  devoir  V  éprouver.  II  arriva  hcureufement  dans  h  ville 
!»«.<■  i63«,  pendant  cet  intervalle  un  renfort  de  troupes  Elpagnoiles ,  qui  raiTui-a  un  peu 
^1685.'*'  '  ^^  peuple,  en  même  tems  qu'il  fervit  1j  le  contenir  &  à  prévenir  tous  les 
I  w     —  désordres. 

.;;>vr.'l  Lg  ^^\r^[  jg  cjnq  iieures  accordé  aux  Génois  expira  fans  qu'ils  jngeadènt  k 
*  '  '  propos  d'envoyer  aucune  réponfe  h  des  propofitions  aufli  révoltantes  pour  eux 
ils  olèrent  au  contraire  lâcher  tonte  l'arcillerie  de  la  place  fur  les  galiottes  qui 
s'étoient  approchées  des  murailles ,  après  les  avoir  inutilement  avenies  de  fe 
retirer,  par  un  coup  de  Canon  fans  boulet.  Cette  décharge  fit  un  bruit  teiv 
rible  &  pas  le  moindre  effet.  Elle  fut  comme  le  fignal  du  bombardement  qui 
■BemZ'arie- commença  alors  T  &  dura  (ans  difcontinuei^,  avec  malheureufement  trop  de 
herit  tieGi-  fuccès  pendant  près  de  cinq  jours  entiers.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le 
iT  flf  V"  <^^f3il  ^^  ^^  ^^^^^  Bombardement  :  nous  n'expoferons  point  aux  yeux  du  lec- 
'  teur  fenfible  cette  fcene  cruelle  :  nous  ne  lui  ferons  point  voirtme  ville  en  feu, 
des  palais  s'écroulant,  des  maifons  s'abîmant,  leurs  hnbitans  écrafésfous  leurs 
débris;  nous  ne  leur  ferons  point  entendre  les  cris  de  la  terreur,  de  l'inno- 
cence ,  de  tant  d'individus  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  pénfîànt  dans  les  fiam'- 
mes;  nous  n'expoferons  point  à  leurs  yeux  épouvantés  l'effrayant  tableau  de 
la  défolation  de  Gênes; détournons  nos  regards  de  ce  fpeflacle  horrible  &qui 
fait  rougir  l'humanité.  Que  d'autres  exercent  leurs  talens  &  leiu-  imagination 
dans  une  pareille  defcription;  que  d'autres  féduits  par  un  fanatisme  féroce  ad- 
mirent un  héros  quand  il  fe  venge ,  quand  femblable  aux  Dieux  vindicatifs  de 
la  fable  il  lance  la  foudre  &  réduit  fes  ennemis  en  pouffiere  ;  nous  ne  pouvons 
encenfer  de  tels  exploits ,  applaudir  k  de  pareilles  fureurs; que  ne  pouvons  nous 
tirer  h  jamais  le  rideau  fur  ces  triiles  exploits  du  règne  de  Louis  le  grand  & 
jeter  un  voile  épais  fur  les  actions  que  la  vengeance  ou  l'orgueil  fait  commet- 
tre aux  plus  grands  Rois.  Si  Louis  doit  paroître  grand  &  admirable  aux  yeux 
de  la  portérité ,  ce  n'eft  point  quand  il  foudroyé  Gênes ,  IMeffme  ou  Alger 
triftes  viftimes  exp'ofées  fans  défenfe  à  fes  coups,  c'efl  quand  il  protège  les 
arts,  c'efl  quand  il  encourage  leurs  nourriflbns  ,  c'efl  quand  il  fait  germer, 
fructifier  les  talens  &  le  génie  &  procure  h  la  France  l'heureufe  moifibn  de  leurs 
fruits.  C'eft  à  ce  titre  que  l'on  pardomiera  un  joiu-  à  Louis  XIV.  tant  d'ex- 
péditions fanglantes  &  cruelles. 

Au  relie  la  politique  vulgaire  femble  excufer  un  peu  fa  conduite  dans  cette 

occafion;  elle  eft  aufli  excufée  par  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les  Génois  refu- 

ferent  de  lui  donner  quelque  fatisfaclion  quoiqu'ils  duflènt  évidemment  fentir 

qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfiller  à  un  aiTneinent  fi  formidable.  Ainfi  :Iè 

Roi  eut  tort  fans  doute  d'avoir  pouffé  trop  loin  fà  vengeance,  &  eux  ils  fii- 

rent  par  leur  imprudence  les  artifans  de  leurs  maux  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux 

d'éviter.    On  obfervera  qu'ils  furent  les  premiers  à  tirer  fur  la  flotte  françoife. 

Ainfi  on  ne  peut  que  les  plaindre  &  gémir  fur  l'aveuglement  des  hommes- fur 

leurs,  folles  prétentions  &  leur  orgueil  infenfé. . 

Dègats  que     On  ne  fauroit  exprimer  le  dégât  que  le  bombardement  caufa  dans  Gênes. 

its  bomheî^  Le  Doge,  les  Sénateurs  &  les  principaux  citoyens  abandonnèrent  leurs  mai- 

rffiw  GV  es  ^°^^  P°^^"  ^^  retirer  dans  les  quaitiers  les  plus  éloignés ,  &  dans  l'hôpital  hors 


DE    GÊNES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  *io3 

âe  h  Vilîe  (a).     La-populace  ne  pouvant  éviter  le  danger  de  périr,  foit  en   ^^cr  XI 
reltunc  dans  (es  maifons  où  elle  rifquoit  d'eue  écrafée,  foit  fur  les  nies  où  elle  Hiftoin^ 
étoic  également  menacée  par  les  boitibcs ,  devint  f ilricufe  &  fe  livra  aux  plu?  'Gênes  </«. 
grands  excès.   Sous  prétexte  de  piller  les  maifons  &  effets  des  François,  elle  f"î^  ,^'^3^ 
pilla  les  maifons,  les  boutiques  &  les  magafins  fans  dittinv'lion;  &  palTa  àtWyf^^"^ 
aux  palais  des  Nobles  contre  lefquels  elle  faifoit  retentir  les  cris  les  plus  fédi-         " 
tieux  les  acculant  d'être  les  auteurs  de  toutes  fes  disgi-aces  par  leur  attache-   Fureur  {f 
ment  pour  l'Efpagne.   Si  l'on  n'eut  envoyé  promptement  des  troupes  réglées  ^"^^^  ""P** 
pour  diflîper  &  retenir  les  mutins ,  le  foulevement  du  peuple  auroit  mis  le  '  ^'"■^ '** 
comble  aux  maux  dont  cette  malheureufe  ville  étoït  accablée,  &  auroit  in- 
failliblement opéré  fon  erttiere  deftruftion.   Déjà  une  partie  de  la  ville  étoit 
en  cendres.   Le  palais  du  Doge,  la  douane,  le  port  franc,  la  maifon  de  Sr. 
Georges,  quantité  d'autres  Edifices  publics,  d'Eglifès,  &  de  palais  avoient 
été  renverfés  ou  détruits  parles  bombes  &  par  les  flammes. 

"    Seignelai  fe  flattant  que  ce  cruel  èflài  fuffifoit  pour  brifer  l'orgueil  des  Gé-  Stignelai 
nois,  &  les  engager  à  fe  fourhettre  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux,  fit  ceflèr  \q députe Btr.. 
bombardement  le  vingt-deux  Mai  &  députa  vers  eux  Bonrepos,  Intendant  de  r'^".'''!"^ 
la  flotte ,  pour  favoir  leurs  dernières  réfolutions.    Il  les  trouva  toujours  intrai-  fti^ion 
tables  &  point  encore  abattus  par  tant  de  malheurs.     Sans  le  motif  qui  les  des  Gimis 
guidoit,  leur  confiance  étoit  admirable ,  mais  malheureufcmcnt  ils  felàcrifioient '■«''''*  p»r 
fiins  raifon  pour  l'Efpagne  qui  fuivant  toute  apparence  ne  devoir  leur  en  (à;  '^  /"'î'»» 
voir  aucun  gré.    Il  efl:  vrai  qu'ils  étoient  encore  fortifies  dans  ces  difpofitions  ■t^"^^"*'' 
par  les  exhortations  des  Vniniftres  &  des  partifans  de  l'Efpagne  &  par  lesefpé- 
ranccs  de  fecoui^  donr  ils  les  berçoient  fans  cefTè  pour  les  engager  à  pcrfiller 
&  îi  voir  fans  frémir  la  dellruéiion  de  leur  ville:  on  leur  promettoit  de  jour  en 
jour  de  puiflàns  fecours  de  Milan ,  de  Naples  &  de  Sicile  où  on  leur  faifoit 
entendre  qu'on  armoit  en  leur  faveur.     D'ailleurs  il  leur  arrivoit  continuelle- 
ment de  nouveaux  renforts  de  troupes  ce  qui  animoit  fans  ceflê  leur  confiance 
&  leur  zèle.     Sur  leurs  refus  le  bombardement  recommença  le  même  jour 
avec  aittant  de  fureur  &  de  dommage  pour  Gênes  qu'auparavant.  Le  premier 
foin  de  fes  citoyens  fut  de  faire  transporter  hors  de  la  ville  le  tréfor  de  la  ban- 
que de  St.  Georges;  commifîîon  dont  les  foldats  Efpagnols  furent  chargés, 
&  s'acquittèrent  avec  une  fidélité  digne  d'éloges.     Cependant  Seignelai  fai- 
foit tomber  flir  eux  un  nouveau  déluge  de  bombes.  I^es  galiottes  qui  les  por- 
toient,  remorquées  par  des  balandres ,  changeoient  de  pofition  pour  ruiner  fuc- 
cefîîvement  les  différentes  parties  de  la  ville.  Vainement  les  Génois  firent  for- 
tir  une  galère  de  leur  port  pour  attaquer  les  galiottes  ou  au  moins  pour  les 
obliger  de  s'éloigner  :  deux  galères  de  France  s'avancèrent  pour  la  combattre, 
ce  qui  lui  fît  prendre  le  parti  de  fe  retirer.     Il  fe  donna  encore  quelques  jours 
après  une  cfpecc  de  combat  entre  quelques  galères  de  France  &  de  Gênes  ; 
mais  fans  aucun  fuccès  pour  ces  dernières  que  la  liipérioritc  du  nombre  obli- 
gea de  rentrer. 

Le  Mai-quis  de  Seignelai  ayant  appris  par  Bonrepos  qu'il  n'y  avoir  gucrcs 
que  trois  mille  Efpagnols  dans  Gênes  &  point  du  tout  de  Cavalerie,  forma 

(o)  Hift.  de  Cencs  par  le  CbsT.  de  M.  Tcjd.  UJ.  i,iv.  XVII.  p.  380—385. 
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Sect.XI.  Iç  dqflciiî  de  jtenter  u.iid(pbarquc'mçnt..  L'iattaque  fut  réfoliiie  du  côté  du  FauK- 
IlijFoire  (i*  bouvg  de  St.,  Pierre  .d'Arena  lous  la  conduite  duDuc  de  Wortemar,  tandis 
vni's^'^^i que  lia  Marquis id'ArpplurjinlIe.chçîfdoicadre,  ; feroit  une f^uflè  É^ttaque  dy  côté 
rti/ï'j't'fi  .  .4c.Bilagno ,  pp^r  induire  les  Génois  en  erreur  &  les  forcer  de  partager  leurs 
1685.   ^'troupes.  Cela  fut  exécuté,  mais  làns  fucccsi  toute  rentreprifeje  borna  à  l'in- 
'•^  çendic  du  beau  Fauxbourg  do  St.  Picn^e  qui  fut  brûlé  avec  la  plus  grande  par- 
'!\'^ &Êu-  ^  "-^^^  luperbcs  pglqis. qjue  ks  nobles  Çénois  y  avoicnt.    Les  François,  éprou- 
■/éïi?<i''rOT-.vcrcnc  dan:?  céçce  occafion.une  vigoijreufe._réfiftance  de  la  part  dp$,  trowpes 
/»»V .  •''  l^fpagnoles  &  GcnQiles  .&  ,pfirdirent  beaucoiip  jie  inondç  dans  cette  descente. 
Lp  yent  ayant  tout  à  coup.içliangé  ils  furent.  ob^igé,s  de  le  rembarquer  avec 
t^aucoup  de  précipitation:  &  de  défordre  ayant  abandonné  une  partie  de  leurs 
outils,  munitions  &  même  de  leurs  gens, qui  furent  objjgés, de ,fe  rendre. aux 
Génois.     Ceux-ci  perdirent  deux  cens  hommes  dans  cette  afFiùrc,   Leur  bon- 
heur voulut  que  les  .François  ne  fuljènt  .pas  inilruits  d'une  circQijfiance  qui  au-, 
\-. .«•■»■?,  rojt  eu  des  fuites jiùenfunelles pour  G,èfies,  s'ils  J'euflènt,fçue.  .A rueu  de  dis- 
.     .  -:;^it  §}nce,de  Tendroitoù  le  Duc  de  Mortcmar  fit/a  tlcrcente,.!}  y  ftvoit  uûcamp 
..     >/--■  çpnfidér^ble  rempli  de  richeflès  injmenlès  &■  dupe  foule  dliabitans  de  tout 
•    :  •  ■  ■  '  '  âge  »  4e  tout  état  &  de  tovit  fexe ,'  que  la  crainte  des  bombes  avait  forcés  d'a- 

"  bandonner  la  ville,  &  qui  s'y  étoient  rétirés  avec  leurs  efî'ets  les  plus  précieux. 

. .  :•  Si  les  François  l'avoient  fçû  ,,,ils  auroient  fait  plus  de  butin  &  de  prifonnicrs 
■.  \-      ..' dans  ce  xamp ,  que  dans  Gênes  même.  En  rendant _graces  à  leur  bonheur  qui 
■■■''-•  c''l\?- lés  a.voit  tirés  d'un  fi  mauvais  pas,  fcs;  citoyens  frémirent  à  la  vue;  du  péril 
qu'ik  ayoient  couru.  &  pour  ne  plus  y^  être  expofé  à.  l'avenir ,  il .  fut  ordonné 
f^r'le  cimmlp  h  cous, les  babicans  de  renq-er  dans  la  ville,  &  fait  défei^f-  à  qiii 
que  ce  fu:  d'en  fortir.  >    ;  ,  ■   .  ■    ,      ,        , 

Les  Génois     Le  rembarquement  des  François  fit  le  plus  grand  plaifir  à  Gênes, il  futen- 
"'f"_^'"' ''*  core  augmenté  par  l'arrivée  de  quantité  de  troupes  Efpagnoles,  qui  défiloienC 
renforts  de  "^P*^^  ^^^  jours  dans  la  ville  ;  de  forte  que  l'ctn  fut  bientôt  entièrement  tranquille 
trmtpes       au  fujet  d'un  fiége..  On-  ji'étoit  cependant  pas  encore  quitte  du  bombardement. 
Espagnoles,  qui  continua  encore  fes  ravages  affreux  pendant  quelques  jours ,  &  abymaplus 
des  deux  tiers  de  la  ville.  Ce  n'éqoit  par-tout  que  maifons  en  proye  auxflapi^-j 
mes  s'écroulant  avec  fracas,  écrafant  en  tombant  leurs  infortunés habitans  enr. 
fevclis  fous  leurs  ruines.  Las  de  tant  de  malheurs  &  de  défaftres ,  ceux  qui  leur 
furvivoieiit ,  .étqient.fi  abattus,,  que  perfonne  n'avoit  prc-lque  plifs  le  courage 
d'éteindre  le  feu.-  jCe  qui  contribuoit  le  plus  h  cet  abattement  général,  c'étpit 
Suif ej  du   le  bruit  que  les  prifonniërs  François  avoient  fait  c.ourir  quc.^  Iq-^  hontbardcmcnt 
lombarde-   devojt  finir  par  le  .prodigieux  effet  d'unemacl^ge  énorme,,  qu'on  devoir  fairci 
ment:  «»»- JQuer,ou  lancer  fur  la  ville, &  qui  devoir  achever  fa  ruine,  en boulevcrfanq  1% 
mes^iks'^'''  ^^"^  ^  ^^  "^^'"  <^!ius  fétenduc  de  plus  de  deux  mille  pas.     Ce  bruit  fe.répani-^ 
Gineis.       dit  bientôt  dans  la  ville,  &  y  jeta  la  plus  grande  conllernation.  On  prit  cepen- 
dant toutes  les  mefures  capables  d'empêcher  l'effet  de  cette  redoutable  machi- 
ne &  fur- tout  fon  introduftion  dans  le   port  dont  on  ferma  l'entrée  avec 
des  grofiès  poutres  de  bpis  &  des  chaînes  de, fer.   Le  bombardement  finie  lé' 
vingt-huit  May  ^  il  (àurpit  depuis  le  dix  lèpt ,  pendant  lequel  tem^  les,  ^Franr. 
çois  jetèrent ,  dit-on,  treize  mille  trois  cens  bombes  fiir  Gênes  Qa).  C'ed 

'        •  ,  .        ^lo'^ 

(a)  Anec'd,  Gén.  &  Corfe*  ann.  i(52.}.  p.  237—238, 
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alors  que  cette  malheureule  ville  fe  crue  perdue;  les  frayeurs  de  Tes  habi-  Sjct  xf; 
rans  redoublèrent ,  &  ils  furent  tranfportés  hors  d'eux-mêmes  par  la  ter-  iajloire  d'i 
reur,  quand  ils  virent  les  galiottes  lever  i'ancro  &  fe  retirer  derrière  les  Gïïne?  ;(/?- 
vaiflèaux'.  Ils  ne  s'attendoient  plus  en  tremblant,  qu'à  voir  lancer  fur  eux,  l"^'' ,"^3î 
cette  infernale  machine  qui  porcoît  leur  ruine  dans  fon  fein.  C'eft  ainii  qu'ils  ■'/'^g"^" 

payèrent  la  plus  affreufe  nuit  dans  la  défolation  &  dans  les  pleurs.     Us  furenc '—^' 

biçn  agréablement  furpris,  quand  Us  virent  le  lendemain  la  flotte  Françoife   Elles  fiia, 
mettre  à  la  voile.     Leur  teixeur  fc  tourna  enj'oye  &  leur  joye  en  rage.     La  '^'JH'^eff'tr 
populace  déchargea  fa  fureur  fur  les  négocians  &  prifonniers  François  qui  fe  ^J%f!li^.  ' 
trouvèrent  à  Gènes  dont  une  grande  partie  fut  madàcrée,  malgré  les  foins  que  çt,is, 
les  Magillrats  &  les  principaux  citoyens  fedoimerenc  pour  empêcher  cc-s  cruau- 
tés Inutiles  &  dmgereufcâ.  

L^  retraite  des  François  ne  laiiïbit  pas  les  Génois  fans  alarmes  :  ils  avoienc 
fujet  de  craindre  que  le  refïèntimenc  du  Roi  ne  fut  pas  aflouvi  par  leurs  défis- 
tres ,  &  que  ce  Prince  n'envoyât  contre  eux  une  Hotte  encore  plus  confidéra- 
bïe  pour  achever  de  détruire  leur  ville  ce  qui  redoubloit  leurs  inquiétudes , 
c'eft  qu'il  fe  négocioic  alors  un  traité  entre  FEfpagne  &  la  France ,  où  cette 
dernière  ne  vouloic  abfolument  point  fouffrir  qu'ils  fufîènt  compris.  Dans  cette 
conjoncture  funede  ,  voulant  iè  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  attaques  de  la 
part  des  François,  ils  fe  hâtèrent  de  réparer  &  d'augmenter  les  ibrtilications 
de  Gênes  &  de  leurs  autres  places;  ils  preficrent  les  fccours  de l'Eipagne  qui 
leur  fit  paflcr  de  nouvelles  troupes  par  le  IViilanés,  &  leur  promit  de  leur  en- 
voyer inceflammcnt  fes  galères;  ils  en  armèrent  huit  pour  les  joindre  aux  pré- 
cédentes; ils  firent  lever  des  troupes  en  Corfe  &  en  Suifîè;  iils  augmentèrent 
les  gamifons  de  leurs  villes  frontières.  Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs  qu'ils 
faifoient  pour  leur  dcfenfç ,  on  travailloit  avec  ardeur  à  faire  leur  accommo- 
dement avec  la  France.     Le  Pape  Innocent  XI.  touché  de  leur  trille  fort,  fe   l^  Pape 
donnoit  tous  lesjTiouvemens  poliibles  pour  iléchir  le  reflentiment  de  Louis  Innocent 
XIV.   La  chofe  étoit  d'autiinc  plus  diHIcile,  que  ce  reflentiment  venoit  encore  •^^-  •*'""' 
d'être  tout  récemment  aigri  par  le  maflàcre  des  Priibnniers  François  à  Gênes.  p^°;'i,f /<(,; 
Ce  Prince  avoir  même  fait  arrêter  le  Marquis  RTarini  Envoyé  extraordinaire g;,"y^v<,,r 
de  cette  République  auprès  de  lui.     11  ne  fut  remis  en  hberté  que  lorlquc  le  des  Gtnois. 
tems  eut  un  peu  calmé  la  colère  du  Roi ,  &  qu'il  eut  reconnu  que  les  princi- 
paux de  la  République  étoient  entièrement  innocens  des  excès  auxquels  la 
populace  s'étoit  portée.  C'eft  alors  que  les  longues  &  prenantes  foUicitations 
du  Nonce  du  Pape  réufllrent  enfin  à  toucher  le  Pvoi  en  faveur  des  Génois  & 
déterminèrent  ce  Prince  à  déclarer  quelles  fatisfactions  il  exigcoit  d'eux; h  quel 
prix  il  vouloit  leur  rendre  fcs  bonnes  grâces.     Il  déclara  au  mois  d'Octobre 
qu'elles  étoient  les  conditions  qu'il  mcttoic  à  cet  accommodement.  11  cxigeoit 
I.  „  que  les  Génois  désarmalfent  les  quatre  galères  qu'Us  avoient  mifes  en  SiHs/afiioti 
„  mer  l'année  précédente  ;  H.  qu'ils  payaflènt  provifioncllement  cent  m'ûk  quaU  Roi 
„  écus  au  Comte  de  Fiefque  à  compte  fur  fes  prétentions.  111.  Qu'ils  dédom- "'S^''"^-^"- • 
„  nugeafiènt  fcs  fujecs  des  torts  qu'ils  leur  avoient  faits  pendant  &  après  le         ••     ■ 
„  bombardement.  1\'.  qu'ils  rcnonçaliciu  i»  leiu-s  Traités  avec  l'Efpagne  & 
„  congédiaflènt  les  troupes  étrangères  qu'ils  avoient  levées  &  introduites  dans 
,,  leur  état.    V.  &  enfin  que  le  Doge  lui-même,  en  perfonne,  revêtu  de 
,,  toutes  les  Marques  de  fa  dignité, accompag-né  de  quatre  des  priacipaux  Sé- 
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SscT.  XI.  ■>■>  nateurs,  vint  lui  faire  des  excufes  de  tout  ce  qui  s'étoic  pafle,   &  lui  de*- 
iiilhire  ie„  mander  le  recour  de  (a  bienveillance  pocir  h  République. 
Gênes  de-      Qq^  conditions  parurent  lî  dures  &  Il  humiliantes  aux  Génois  qu'ils  déclare- 
■^'"r  •  L  ^^  renc  qu'ils  aimoient  mieux  périr  que  de  s'y  Ibumertrc.     En  conféqiience  ils 
J685.         connnuerent  leurs  prépamcirs  avec  plus  d ardeur  qu  auparavant.   Leur  opmia- 

— —  treté  &  leur  éloignement  pour  un  pareil  accommodement  écoient  tels,  que 

Obflim-    quelques  citoyens  des  premiers  de  la. ville  furent  punis,  pfuir  avoir  été  etf 
*"'r"a«/' correfpondance  fecrette  avec  la  France,  &  s'être,  encremi.1  par  zélé  pour  li 
point  fous-  réconciliation  de  leur  patrie  avec  cette  puiflance.     Deux  même  d'encre  eUJC 
crire  à  tes  Pallavicini  &  Lomellino  furent  décapités  comme  traîtres  h  la  patrie.   Les  Par- 
etmdiciom.  [ii^ns  de  TECpagne  l'emportoienc  toujours  dans  toutes  les  délibérations  par 
leurs  cabales,  leur  crédit  &  leur  ascendant,   ils  continuoient  de  fortifier  de 
plus  en  plus  leurs  concitoyens  dans  des  dispolicions  fi  pemicieulcs.     Le  Pape 
&  le  Roi  de  France  plaignoienc  leur  aveuglement,  mais  ce  dernier  demeuroîc 
toujours  inflexible  &  inexorable  dans  fes. prétentions:  iis  vouloic  une  (àtisftic- 
tion  proportionnée  à  tant  d'outrages,  &  à  la  dignité  de  celui  qui  les  avoir  re 
çus.     Il  n'avoit  accordé  à  la  République  de  Gênes  que  juiqu'au  mois  de  Jan- 
vier fuivanC  pour  lui  donner  cette  fatisfaftion ,  pafTé  lequel  tcms  il  men:!Ç0!t 
hautement  de  lui  faire  éprouver  les  plus  funelles  effets  de  fbn  indij:rnarion. 
Pour    furcroit  de  malheur  la  France  avoic  conclu  une  trêve  de  xinçt  ans 
extrémités  ^vec  l'Efpagne  &  avec  l'Empire,  FElpagne  qui  étoic  la  caufc  de  tous  les  dé- 
•it  ks  Gé-    faflres  où  Gênes  le  voyoic  plongée,  avoit  en  quelque  façon  abandonné  cette- 
noisfe  trou-  malheureule  République  h  elle-même  &  au  courroux  de  fon  implacable  enhé- 
Ta  •'%     "^'*     "^^^  ^^^^^  '^  ^"^  ^^  "^'^  d'attachement  qu'elle  lui  avoit  témoigné  (t  mal 
font  àbaa-    ^  propos.     Génes  étoit  fans  argent,  fans  reflburces,.  fans  forces  capables. de 
donnés  par  réfifter  aux  armes  de  la  Fronce  &  livrée  fans  défenfe  &  comme  une  vicliine 
ï'EJpagne^  aux  coups  de  cette  puilîànce  qui  étoit  dans  la  plus  profonde  paix  de  tous  cô- 
'"  [:■'  S;,  tés.     Les  Génois  feuls  ofoient  encore  leur  tenir  tête;  &  cependant,  au  mi- 
lieu de  tant  de  disgrâces  ils  s'obltinoient  à  demeurer  fidelles  à  l'Efpagne,  où 
plutôt  à  ne  point  entendre  parler  d'accommodement  à  des  conditions  fi  hoiî- 
teufes  pour  eux. 

D'un  autre  côté  le  peuple  de  Gênes ^  manquant  de  pain,   de  travail,  dé 
commerce,  accablé  d'impôts ,  réduit  aux  plus  triftes  exnémicés ,  à  la  veille  de 
fe  voir  en  bute  ù  de  plus  cruels  malheurs,  voyoit  avec  dépit  que  robffinarion; 
des  Nobles  &  des  Pnrdians  de  l'Efpagne ,  vouloic  entièrement  perdre  h  Ré- 
publique.    Il  commença  par  murmurer  hautement  pour  les  obliger  à  traiccr 
Le  Peuple  ^^^'^  ^^  France  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Voyant  <jue  fes  murmures  écoient- 
i<  Gints fe  \''à\m ,  il  eut  recours , aux  armes ,  il  fe  fouleva  ouvertement;  & 'cas.  deNo- 
Jnuicvs{iouT  vembre  quantité  de  cicoyens  armés  fe  rendirent  tumultuairemenr  au  Sénat '&• 
f^y"  /*, .  demandèrent  qu'on  procédât  au  plutôt  -à  une  reconciliation  que  les  circonftan- 
f/'L  »a/-c'"  '^^^  rendoienc  fi  néceflàires.     Le  foulevemenc  auroic  pu  devenir  général  & 
avec  la  '    avoir  des  fuites  funelles,  fans  la  précaution  que  le  Sénat  prie  de  faire  n-iettre 
4iwiffc      des  corps  dfe  garde  par-tout  pour  la  fureté  &  pour  réprimer  les  fédicicux.  Ce- 
pendant il  falloit  fony-er  h  le  (îuisfaire  ;  l'on  ne  pouvoir  fe  diiïimuler  qu'il  avoit 
foncièrement  raifon  &  combien  il  étoit  dangereux  de  l'irriter  par  de  plus  longs 
dilais»     Il  demandoic  h  grnn.-ls  cris  la  paix  &  xlii  p-Ain; 
Le  Pape  écoic  venu  à  bouc  avec  beaucoup  de  peine  d'obtenir  aux  Génois 
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m  fiôuvcau  délai:  le  Roi  ne  l'avoit  accordé  qu'après  bien  des  difficultés  &  h   ?EcT.yT. 
condidon  feulcmencque  la  République  lui  payeroic  cent  milie  écus  parCcmai-  Hifloùc  dl 
ne  à  comptai'  du  premier  Janvier  1685.  pour  dédommagement  des  ïm^^^J"-^  ^f" 
que  ce  délai  lui  coateroit  pour  l'entretien  de  la  nouvelle  flotte  qu'il  avoit  ar-  ?"^y53*  ■ 
mée  contre  elle,  &  qui  étoit  prête  à  fe  mettre  en  mer  au  premier  ordre,  ■'^"ôhj*'* 

Tout  fcrabloit  faire  une  loi  aux  Génois  de  fe  foumettre;  &  cependant  ils -— i- 

avoicnt  beaucoup  de  répugnance  à  s'y  réfoudre  &  à  confentir  à  ce  qu'on   I^^i^oinc. 
exigeoit  d'eux.   On  fent  que  l'article  qui  choquoit  le  plus  leur  amour  propre  '^^^vea-^d  ' 
étoit  le  dernier  ;  l'idée  d'envoyer  leur  Doge  en  France  pour  faire  des  excules  i^i  aux  Gi. 
folemnellcs  révoltoit  leiur  vanité  &  leur  ferabloii  infupportable.  Vainement  le  mis  à  in 
Pape,  l'Empereur,  les  Rois d'Efpagne  &  d'Angleterre  réunirent  tous  enfem-  prière  dte 
blc  leurs  efforts  pour  obtenir  un  adouciflcment  à  cette  dernière  clauie.   Louis    ''^** 
XIV  fut  inexorable  ;  peu  foigneux  de  ménager  l'honneur  d'une  République 
hautaine,  il  vouloir  Ion  humiliation  entière.     Il  fallut  qu'elle  en  palTàt  par  ylprèshteti 
ià ,  d'autant  que  les  murmures  du  peuple  menaçoicnt  de  plus  en  plus  d'un  fou .  '^fY''^*"'" 
levement,  &  que  même  plulîeurs  des  partilàns  de  l'Elpagne ,  qui  s'oppofoient  ^"/V^ /-(,„, 
avec  la  plus  grande  vigueur  à  cet  accommodement ,   furent  trou\'és  anàllinés  mtuentaus 
dans  les  rues  de  Gênes  Ça}.    Dans  cette  cruelle  extrémité,  le  Sénat  rcfolut  volontés  d^ 
enfin  de  foufcrire  aux  conditions  qu'on  lui  impolbit,  &  il  envoya  tout  pouvoir  ^'"' 
au  Marquis  Marini ,  fon  Envoyé  h  Paris,  pour  conclurre  la  paix.    Elle  fut 
•^nfin  conclue  malgré  toutes  les  oppofitions  que  les  parrifansde  l'Elpagne, les 
Miniftres  de  cette  Puiflànce  &  le  Comte  de  Melgar  Gouverneur  du  Wilanès , 
mirent  h  la  conclulion  de  cette  paix  fi  défirée  &.  fi  néceflàire  pour  Gênes  oii 
tout  languiiïbit ,  &  malgré  tous  les  rcfibrts  qu'ils  firent  jouer  pour  rompre 
l'accommodement  projeté.  Le  Traite  en  fut  fignéà  Verfaillesle  12  de  Février 
1685.  il  portoit  I.  „  que  le  Doge  alors  en  charge  &  quatre  Sénateurs  fe  ren-     iggj. 
„  droient  au  plus  tard  le  dix  d'Avril  en  France;  qu'ils  viendroient  trouver  le    Cintsfais 
„  Roi  dans  le  lieu  où  il  feroit  pour  lors,  &  que  le  Doge, portant  la  parole,  /apa;* a iw 
,,  témoigneroit  au  nom  de  la  République ,  dans  les  tenues  les  plus  foumis  &  '"  Pf^'^ca 
,,  les  plîis  refpcctueux,  l'extrême  regret  qu'elle  avoit  d'avoir  déplu  àfa  majellc  ^"^'''^^'* 
„  &  fon  délir  fincere  de  mériter  à  l'avenir  la  bienveillance  :  qu'à  leur  retour  h  /éet'par  le 
„  Gênes,  le  Doge  &  les  quatre  Sénateurs  rcntrcroient  dans  l'exercice  de  leurs 7v.i'. 
„  charges,  fans  pouvoir  êffe  remplacés  julqu'à  l'expii-auon  du  terme  ordinaiie 
„  de  leur  Gouvernement. 

„  If.  Que  la  République  congédieroit  dans  l'Efpace  d'un  mois  les  troupes 
„  Efpagnoles  qu'elle  avoit  appellées:  qu'elle  renonceroit  dès  à  préfent  à  tou- 
„  tes  ligues  conclues  depuis  le  premier  de  Janvier  1683  &  fupprimeroit  tou- 
„  tes  les  augmentations  faites  dans  fa  marine  depuis  ce  tcms. 
-  „  m.  Qu'elle  dédommagcroit  les  fujets  du  Roi  de  tous  les  torts  qu'elle 
„  avoit  pCi  leur  faire;  que  de  fon  côté  le  Roi,  par  un  pur  mouvement  de 
„  fa  piété,  employeroit  telle  fomme  d'argent  que  le  Pape  jugeroit  con- 
„  venable,  pour  contribuer  à  la  réparation  des  Eglifes  de  Gênes  endom- 
^v.magées  par- les  bombes;  &  que  de  parc&  d'autre  les  prifonniers  feroienc 
„  élargis. 

„  IV.  Que  dans  l'efpace  de  deux  mois  la  République  payeroîi;  au  Comtô 

'        (a)  Hift.  de  GSnes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  III.  Liv.  XVIil.  p.  412,  • 
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Sect.  XT.  „  de  Fiefque  cent  mille  écus  &  qu'à  ce  moyen  le  Roi  promcttoit  de  ne 
m/loire  de  ^^  plus  appuyer  par  la  force  de  fes  armes  les  prétentions  du  Comte  &  de 

jufqu'en  11  ^^-  Qii<î  le  Roi,  content  de  ces  fatisfaftions  rendroit  Tes  bonnes  grâces 

i6i!5.         „  aux  Génois,  feroit  au  Doge  &  aux  Sénateurs  un  accueil  favorable;  &  qu'il 
;~~~~~"  „  ne  leur  feroit  f\it  de  fa  part  aucune  autre  demande  ni  impole  d'autres  con- 
„  ditions  que  celles  qui  font  exprimées  dans  ce  traité"  (^). 

Sitôt  que  la  nouvelle  de  la  fignature  de  ce  tniité  eut  été  envoyée  à  Gênes 
par  Ranuzzi, Nonce  du  Pape  en  France, elle  y  répandit  une  joie  univerfclle; 
le  peuple  toujours  livré  aux  extrêmes,  s'abandonna  aux  plus  vifs  tranfports  de 
î'allégrefle.  L'on  fie  les  plu^  gnindes  réjoiiifTànces  à  ce  fujet;  &  l'on  témoi- 
gna toute  la  reconnoiffance  au  Pape  de  fes  bons  offices,  de  la  façon  la  plus 
affeftueufe.  Les  yeux  des  Génois  étoient  deflillés:  il  n'eût  dépendu  que  d'eus 
de  s'éviter  bien  des  chagrins  inutiles,  en  faifant  d'abord  cette  pénible  démar- 
che, qu'ils  furent  pourtant  obligés  de  faire. 

Le  Traité  fut  aulîitôt  ratifié  &  l'on  fongea  à  l'exécuter  avec  la  plus  grande 
exadlitude.     Le  Doge  qui  étoit  pour  lors  François-Marie- Impérialé-Lerca- 
ro,  homme  de  beaucoup  de  mérite,  partit  pour  la  France  par  le  Piémont  le 
iç)  de  Mars  accompagné  de  quatre  Sénateurs,  Jeannetin  Galhldi ,   Auguftin 
Le  Doge  fe  Lomelino,  Paris-Marie  Salvaghi,  &  Marcel  Durazzo;  &  en  oun-e  de  douze 
rend  en       Nobles  &  d'un  cortège  magnilique  (^).  L'humiliation  de  cette  fiere  &  gêné- 
France  pour  jeufe  République  qui  avoit  pour  ainfi  dire  podedé  autrefois  l'empire  de  lamé- 
f /lire  des     ^jcerranée  &  dont  les  braves  citoyens  avoient  conquis  tant  d'Etats  par  leurs  ar- 
cxctijestm   ^^^^  ^^^^  j^  Levant  &  ailleurs  &  triomphé  de  tant  de  Princes  &  de  Rois,  eft 
un  de  ces  revers  auxquels  il  faut  que  toutes  les  fortunes  humaines  s'apprêtent 
&  fe  foumettent.     Les  Romains  payèrent  bien  fous  le  joug  des  Samnites  aux 
fourches  claudines.     Il  fallut  de  même  que  Gênes  cédât  aux  circonllances  & 
à  la  loi  du  plus  fort,  d'un  Monarque  impérieux,  qui  vouloir  fermement,  & 
ne  favoit  point  dans  le  cours  de  fes  profpcrités ,  garder  de  meiures  ni  fe  relâ- 
cher jamais  de  fes  prétentions.   Cette  efpece  de  triomphe  d'un  Roi  puiflllinc  & 
de  tous  les  Rois  dans  la  perfonne  de  Louis  XIV.  fur  un  petit  peuple  libre  a 
quelque  chofe  d'humiliant  pour  l'humanité  &  pour  tous  ceux  qui  chénlTènt  la 
raifon  &  la  liberté.     Les  Génois  n'étoient  pas  les  moins  grands  dans  cette 
fceneron  peut  céder  fans  honte  à  la  force. 
Le  Roifa't      ^''"^  entrer  dans  les  détails  de  cette  trille  ambaflàde,  nous  nous  contenterons 
aux  dipu-és  dédire  que  les  Génois  employés  pour  jouer  ce  rôle  humiliant ,  mirent  toute  la 
Vaccueil  le  dignité  poiîîble  dans  cette  démarche  forcée;  &  que  le  Roi  fi:  l'accueil  le  plus 
j)lus  grur     flatteur  &  le  plus  diftingué  au  Doge  &  aux  quatre  Sénateurs  qui  l'accompa- 
*""'"'         gnoient.     Il  leur  témoigna  fon  ellime  &  fa  bienveillance  dans  les  termes  les 
plus  affeélueux;  ce  qui  fait  honneur  au  Monarque  &  à  ceux  îi  qui  ces  témoi- 
gnages étoient  adrefles.  lis  furent  traités  par  fon  ordre  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Paris,  &  ils  furent  renvoyés  com- 
blés des  plus  riches  préfens  ;  foible  &  trille  dédommagement  pour  tant  de  mal- 
heurs &  d'humiliations. 

(a^  Hift.  des  Révol.  de  Gènes  T'->m   ÎT.     p.   480. 
Liv.  VI.  p    3U— 31^     Introti  à  l'ITift.      ,(&'  Anecd.  Gén.  &  Cgxfes  ann.  1685. 
Univeif,   Tom.  li.   Uv.  IL    Chap.  VI.     p.  238.      ■ 
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Nous  nous  bomerons  h  rapporter  ici  le  difcours  que  le  Doge  ndreflà  au  Sect.  Vf. 
Roi  en  langue  Italienne  pendant  lequel  il  demeura  couvert,  excepté  quand  il  H^floitt  tt'$ 
prononçoit  le  nom  du  Roi.  Ce  difcours  ell  une  pièce  authentique  dans  Gène  /fc- 
rHiltoire  de  Gcnes  &  mérite  d'ailleurs  d'être  connu  étant  intéreflànc  à  plu-?""  .  "^^^ 
fleurs  égards.  On  le  trouve  tout  entier  dans  plufieurs  Hiftoriens  :  nous  le''i*'^8",*" 
prendrons  dans  l'Hilloire  des  Révolutions  de  Gênes  (^},  —- «. 

„  Sire,  une  des  maximes  fondamentales  de  ma  République  a  toujours  été  Difcourt 
„  de  fe  fignaler  par  un  profond  refpeéi:  pour  la  couronne  qui  a  été  tranfmife  ''«  i->ogs. 
„  h  Votre  Majefté  par  fes  augulks  ancêtres.  V.  M.  en  a  porté  au  plus  hûut 
„  point  la  puiflànce  &  la  gloire,  par  des  actions  fi  étonnantes  &  fi  merveilleu- 
„  fes  que  la  Renommée,  qui  exagère  ordinairement,  ne  pourra,  même  en 
„  les  diminuant,  les  rendre  croyables  à  la  pollérité.  Tous  les  Etats  font 
„  forcés  de  reconnoitre  ces  fublimes  prérogatives  avec  une  foumiiîîon  profon- 
„  de.  Ma  République  pénétrée  des  mêmes  fentimens,  veut  s'élever  au  def- 
„  fus  des  autres  par  la  manière  de  les  faire  éclater. 

„  L'accident  le  plus  fatal-,  k  plus  funefte  qu'elle  put  jamais  éprouver?  a  été 
„  d'avoir  pu  offenfer  V.  M.  je  ne  puis  donc  vous  exprimer  aiîèz  bien  l'ex- 
„  trême  douleur  qu'elle  relient  d'avoir  déplu  à  V.  M.  en  quoi  que  ce  foie 
„  Quoiqu'elle  fe  flatte  que  les  l'iijets  de  mécontentement  qu'elle  a  donnés  à 
„  V.  M.  foient  un  pur  effet  de  fon  malheur, elle  voudroit  cependant,  k  qucl- 
„  que  prix  que  ce  lût,  qu'ils  fuifent  effacés  non-feulemenc  du  fouvenir  de  V. 
„  M.,  mais  de  la  ménK)ire  de  tous  les  hommes;  &  elle  ne  le  confolera  ja- 
„  mais  de  l'immenfe  alllidion  où  elle  eft  plongée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  aie  re- 
„  couvre  la  précieufe  bienveillance  de  V.  M.  Elle  afilire  V.  M.  qu'elle  ne 
„  négligera  ni  foins,  ni  attentions,  ni  efforts,  pour  s'en  rendre  digne,  pour 
„  fe  la  confervcr ,  pour  fe  l'attirer  de  plus  en  plus,  .  Dans  cette  vue ,  ne  fe 
„  contentant  pas  des  exprejlions  les  plus  fortes  &  les  plus  foumifes,  elle  a  en 
„  recours  à  des  procédés  nouveaux  &  finguliers:  elle  vous  n  envoyé  fon  Do- 
„  ge ,  &  quatre  de  fes  Sénateiirs ,,  efpéranc  que  des  démonlhations  de  refpeifb 
„  fi  marquées  convaincront  V.  IVI.  de  la  très-haute  eflime  qu'elle  tait  de  Vo- 
„  tre  Bienveillance  Royale.  •     : 

„  Quant  à  moi  Sire,  je  m'eflimc  infiniment  heureux  d'avoir  ]'honneu^ 
„  d'expofer  à  V.  M.  ces  très-vifs  &  très-refpedlueux  Icntimens.  Je  mets  au 
„  plus  haut  prix  la  gloire  de  paroître  devant  un  li  grand  Monarque,  invinci- 
„  ble  par  fon  courage,  refpeéK^.par  fa  grandeur  &  fa  magnanimité;  bien  au 
„  dcffus  de  tous  les  Princes  des  fiécles  paflés,  ô:  qui  aflurc  h  fes  defcendans 
„  l'c  même  avantage.  Après  cet  lieureux  préfage,  j'efj>ere  que  V.  M.  pour 
„  donner  des  preuves  à  l'univers  de  (à  générofité,  voudra  bien  regarder  ces 
„  proteflntions aufli  humbles  que  jufles,  comme  les  vrais  fcntimens  non-feule- 
„  ment  de  mon  cœur,  &  de  celui  de  Mtffieûrs  les  Sénateurs  députés,  mais 
„  de  tous  mes  compatriotes  qui  attendent  avec  impatience  les  marques  qu'il 
„  plaira  J>.  V.  M.  de  leur  donner  du  retour  de  fes  bonne?  grâces". 

Le  Roi  ciemeura  debout  jxjndant  cette  harangue ,  y  répondit  de  la  façon 
la  plus  obligeante  &  ôta  fon  chapeau  pouF  iatucr  le  Doge  &  les  Sénateurs,, 
quand  ils  fe  retirèrent ,  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  quand  ils  étoicnt  entrés  dans  la 

(û)  Tom,  Jl,  Liv.  Vl  p.  348—35'' 
(O  3) 


Sr.cr.M  &l]e 'd'audience.!    Cependant  les  coiiniHins  qui  obfcrvcnt  ordiinircmenr  avec 

Ui(tfj,Te  4k  loin  toutes  ces  minuties,  crurent  remarquer  que  le  Roi  avoit  plus  baiffé  foh 

p^ncs  de-  chapeau  la  {êconde  fois  que  la  prcmiete;  ce  qui  venant  d'un  iVIonarquc ^ mar*- 

%*fim'en^  .quoic,  fuiv'ant  eux,..pjus  de  bienveillance  pour  ceux  à  qui  ce  falut  s'adrclToit 

lôSs-     ,   &  leur  failbit  en  raéme  tems  plus  d'honneur.     Les  Génois  fe  fcroienc  bien 

rrrr — «  pafTé  d'un  honneur  fi  couœux  pour  eux.     On  dit  que  le  Doge  dit  en  quittant 

y^riecdoti  J^  PranCe:  le  Rot  mus  été  la  liberté  en  captivatu  im  cœurs;  vjah  les  M'uiif- 

cejuj  .   ^^^^  ^^^^^^  ^^  rcr.denî.  Image  véritable  &  naïve  de  ce  qui  fe  pafîè  tous  les  jours 

djns  les  IMonarchies.  Voià  tout  le  détail  qu'on  aura  de  npus  à  ce  (ujet,-  ceux 

qui  en  voudront  davantage  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  amplement  dans  Iqs 

relations  du  tems ,  dans  notre  Hiftoire  de  France  &  fur-tout  dans  le  fiécle  do 

Louis  XIV. 

--  Le  Doge  &  la  fuite  prirent  quelque  tems  après  la  route  de  la  Provence  & 
r^'^3'  s'embarquèrent  à  Marfeille  fur  deux  galères  de  la  République;  ils  arrivèrent  à 
teuTs  re^'  Gêucs  le  dix  neuf  de  Juin.    Ils  y  fiu^nt  reçus  fans  aucunes  cérémonies,  do 
viennent  à   même  que  lorfqu'iis  en  étoîent  partis,  ainfi  qu'il  avoit  été  fpécialement  réfolu 
<]ines  ^  y  ^ns  un  confeil  tenu  pour  délibérer  fur  la  conduite  qu'on  devoir  tenir  à  x:et 
-repnment   ^g^j(\  •  igur  retour  ne  fit  pas  plus  de  lènfation  que  leur  dépan  &  leur  abfence 
sieiis.'  "'^"  avoient  fait.   Suivant  les  loix  de  cette  République  le  Doge  ne  peut  s'ab-. 
fenter  ou  s'éloigner  de  fes  terres  pendant  les  deux  ans  qu'il  elï  en  charge  ;  & 
s'il  arrivoit  qu'il  s'abfentât,  il  ne  feroit  plus  reconnu  poiu'  Doge  à  fon  retour. 
On  a  vu  que  le  Roi  de  France  avoir  eu  grand  foin  de  parer  h  cet  inconvénient, 
qui  eut  diraminué  tout  le  prix  de  la  démarche-  humiliante  qu'il  avoit  exigée, 
des  Génois  pour  fatisfaire  fa  vanité,  puifqu'au  lieu  d'une  députation  foiem- 
nelledes  principaux  magiftrats  de  leur  République,  ion  Doge  &  fes  Sénateurs 
perdant  leurs  dignités  en  fortant  de  fon  territoire ,  elle  n'auroit  plus  envoyé  au 
Roi  alors  que  des  citoyens, des  particuliers  dillingués , mais  fans  titres  &  fans 
charge.    C'eft  pourquoi  ce  Prince  avoit  exprefiëment  fait  fpécifier  par  l'arti- 
cle L  du  ti-aité  fait  avec  la  République  „  qu'à  leur  retour  à  Gênes  ils  rentre- 
5,  roient  &  demeureroient  en  poilèflion  de  leurs  honneurs  &  digTiités  jufqu'ù 
„  Texpiration  du  terme  ordinaire  de  leur  gouvernement".    En  conféquence 
de  cette  claufe  auffitôt  après  leur  retour,  le  Doge  &  les  quatre  Sénateurs  re- 
prirent leurs  fondions  ordinaires,  comme  s'il  n'avoit  de  rien  été,  &  les  con- 
ferverent  jufqu'à  l'expiration  du  tenne  de  1cm:  exercice.     Tout  rentra  dans 
l'ordre  &  Ton  ne  s'apperçut  pas  du  moindre  dérangement  Ça').  Le  Doge  Im- 
périale-Lercaro  demeura  en  charge  comme  h  l'ordinaire  jufqu'au  22  Août, 
où  Pierre' Durazzo  fut  élu  pour  lui  faccéder.  Le  Roi  de  France  envoya  d'Au- 
beville  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire  pour  complimenter  le  nouveau  Do- 
LcRei^Z^'')  ^^  ^™  ^^^^  la  République  envoya  un  nouveau  Miniftre  en  France  pour 
1,1  MepuWj- remplacer  le  Marquis  Marini;  &  la  bonne  intelligence  parut  entièrement  ré- 
que  s'en-     isblîQ  entre  les  deux  Etats. 

Yl',f'  ^  Les  Génois  devenus  fages  h  leurs  dépens,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
^f"  ■,!'gy.  Il  maintenir  j  ils  remplirent  exaftement  toutes  les  autres  conditions  de  leur  ac- 
vca'jx  M- commodément  avec  le  Roi-  Ils  défarmerent  leurs  galères,  &  réformèrent 
nijires.  .'■./.  ..     _. 

M  Hift.  des  Rdvol.de  Gûnes  Tora.  IL  Liv.  VJ.  p.  352  &  fuiv.  Hift.  de  Gênes  par 
l3  Chev.  de  M.  Toœ.  lU.  Liv.  XVill.  p.  434  &  fuiv. 


D  E    G'Ê  N>EiS/.-Lrv(iXXlV.  Ch.  m  *irî 

[airs  trotipcs  de  terre.  Tranquilles  au  moyen  de  cette  pacification,  ils  ne~  e  ■  xr 
foii;j^rent  plus  qu'à  travailler  avec  ardeur  h  réparer  leurs  portes  &  leurs  mal-  nlfUnd» 
heurs  &  ù  rebâtir  leur  ville.  Telle  ci;oit  l'opulcnoe  des  cïoyens'de  Gènes,  Gênes  d». 
qu'ils  réuilirenc  en  peu  de  tems  à  rélever  lès  édifices  détruits^  à  la  remplir  de  /*»/  '^3^ 
quantité  de  palais  pompeux ,  culli  remarquables  par  leur  riche  architefture  que  J"^*"""*  . 

par  le  marbre  précieux  qui  y  eft  employé,  &  qui  lui  méritent  en  quelque  ta- 1 

çonlè  (iirhom  &e  jîiperhe  <\Vic]ïe  porte  encore  aujourd'hui;  enfin  à  la  faire  for-  L,-s  Génois 
tir  de  les  ruines  encore  plus  brillflnte  &  plus  magnifique  qu'elle  n'étoit  avant  fj'bdtilfens 
l'a  fâcheufé  difgrace  de  1685.'    Tels  font  les  fruits  du  comnîérce,  de  l'induA  *'"'"  '*''^^*' 
trie,  de  la  paix  &  de  la  liberté:  Iburces  de  l'abondance,  de  l'amour  &  de  la 
fureté  de  la  propriété ,  qu'on  ne  connoit  point  dans  les  Etats  dcfpoîiques.,  com- 
me en  Turquie  &  ailleurs. 


•      SECTION      XI.I. 

Depuis  le  Traité  de  pacifie aî'ion  de  Gênes  avec  la  France  en  1685;  jufqiCà  l<^ 
cefjion- de  rifle  de  C&rj'e  à  c^tte  Buiffance  e;nrannée  ij6^.- 

LEs  Génois  venoient  dé  fe  voir  à  deux  doigts  dé  leur  pcitè:"înfffuîts  par 
la  trille  expérience  qu'ils  avoienc  faite  du  danger  qu'il  y  avoit  pour  eux 
de  ié  brouiller  avec  la  France, -ils  eurent  toujours  depuis  le  plus  grand  foiia 
de  la  ménager,  (*)  &  fe  gardèrent  bien  de  prendre  aucune  autre  part  dans 
toutes  les  guerres  qui  s'élevèrent  dans  leur  voifinage,  que  celle  que  les  cir? 
confiances  dont  un  petit  Etat  ell  toujours  le  jouet,  ainfi  que  de  l'ambition  de 
ceux  qui  l'entourent,  les  forcèrent  d'y  prendre  malgré  eux.  Au  milieu  dcV 
combats  fànglants  doirc  cette  partie  de  l'Italie  qu'ils  occupent  fut  long-tcms  le 
triflc  théâtre,  ils  s'attachèrent  fbigneulèment  à  obfervcr  h  neutralité  la  plus 
exafte ,  &  à  garantir  leur  Etat  des  horreurs  de  la  guerre  ;  contens  d'en  écre 
quittes  pour  fournir  fans  difliculté  les  contributions  &  les  livraifons  de  fouragcs 
&  de  vivres  que  le  voilTnage  funefle  de  maints  ennemis  puifTànts  &  dangcreiT>: 
leur  coûta  fouvenr  en  dépit  de  la  juftice  &  de  l'équité  foulée  aux  pieds  par  la 
force  &  par  les  armes.  La  guerre  elt  un  fi  cruel  fléau  que  ccux-méme  qui 
ne  la  font  pas,  font  obligés  de  s'en  reflèmir,  &de  payer  leur  contingent  Aqs 
miferes  communes.  ,  .      .     '  ' 

L'acconimodement  que  Gènes  venoit  de  fiiire  livet  la  France  &  lès  é^rds 
qu'elle  eut  toujours  depuis  pour  cette  couronne  déplurent  infiniment  à  l'Efpa- 
gne,  &  altérèrent  lènliblcment  fes 'bonnes  difpofitions  envers  cette  Riîpubli- 
que.  Cette  puiffànce  lui  donna  même  d'abord  plufieurs  témoignages  mohi- 
fefles  de  fon  mécontentepient  ;  cependant  les  chofcs  furent  bientôt  appaifée-; 
par  la  dextérité  &  la  fouplefle  des  Génois.     Us  n'eurent  pas  long-tems  h  coa- 

(*)  La  même  année  un  citoyen  Génois  ayant  parl4  d'une  façon  indécente  tie  I;; 
France,  le  Sénat  le  fit  aiifiltrtc  arrêter  &  punir  de  prifon ,  fur  tes  plaintes  de  d'Aube- 
viile  Envoyé  île  J'iaacç.  Uiih  <i«  (Jints  iuT  k  Çluv.  ik  M.  Tom,  III.  pv.  Xf'IW 
h  43(5. 
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Sect.XII.  tinuér  leurs  manèges  poUciques  avec  elle,  &  h  craindre  les  elllts  de  f^n-rcf- 
Jlijteirede  fenciment  cacite.  Le  Cyllènie  politique  de  l'Europe  ayant  été  totalement  çhan- 
•  ^*.°'^^  Jj'  gé  &  bouleverfé  par  la  fuccelilon  d'Eljngne  çn  1 70 1  &  le  .fcepcre  de  cç:ce. 
'lufL'en  ^  Monarchie  ayant  paflè  encre  les  mains  d'un  Prince  du  Sang  royal  de  France  , 
^76%     .  Gènes  n'ayant  plus  aucun' ménagement  ^garder  avec  l'Efpagne  ou  plutôt  avec 
■  ••'">'  le  parti  Aurricliien ,  l'abandonna  pour  fe  ranger  fous  la  protection  de  la  Fir-nçe 
&  de  rEfpagTie,qui  ne  laiûnt  plus  pour  ainfi  dire, qu'une  feuie  ôcmcmeù^çr 
narcnie,  lui  donnèrent  dô  cojicerc  des  preuve?  efficaces  de  leur  bienv£illaiice;3 
ik  principalemeat  en  174!^'.    C'ell  rattachement  que  Gênes  montra  conflara-r 
înent  depuis  lors  pour  ces  deux  couronnes,  qui.fut.caufc  de  tous  les  mauvais 
traitçmens  que  les  Aun-ichiens  lui  firent  eflTuycr  pendant,  le  cours  de  ces  dcr-, 
niercs  guerres, pour  fc  venger  de l'efpece  de  trahi fon  dont  elle  ctoit  coupable  Ji, 
leurs  yeux,  en  abandonnant  leurpartipour  le  l[vrer  endérementà  leurs  ennemis. 
Mais  cette  fage  République  étoit  éclairée  fur  Tes  véritables.intérccs:  luivant  en 
tout  le  fort  de  TECpagne  elle  voulut  devenir  Françoilè  avec  elle. 
1668.         Cependant  il  y  eut  en  1688  quelques  démêlés  entre  la  République  &  h 
^^ounlks  Yto.nco ,  au  fujet  de  la  ré\'ocation  des"^  francliifes  des  Ambadàdeurs  de  cette 
avec  iT"  couronne  h  Rome,  révocation  que  le  Pape  avoir  faite  après  la  mort  div  Di*^ 
France  d'à-  d'Ellrées,  dernier  Ambaiïïideur  à  l'infliigacion  des  Cardinaux  Cibo  &  Ctlzonî' 
bord  appai-  tous  deux  Génois  &  grands  partifans  de  l'Efpagne.     La  France  prit  feu  fur 
J^-^'  cette  aÔaireiS:  fans  les  foins  que  les  Génois  prirent  pour  l'aflbupir  dès  la  noiT^. 

fance,  lis  auroieiu  encore  encouru  le  reflentiment  du  Roi.     Dupré  qui  aviitt 
fuccédé  à  d'AubevilI«  dans  la  place  d'Iinvoyc. extraordinaire  de  France  à  Gè- 
nes, défendit  les  intérêts  de  cette  couronne  avec  la  plus  grande  chaleur  &  dc-^' 
manda  forcement  qu'on  lui  donnât  toute  la  fatiisfaction  qu'elle  pouvoit  défirer,' 
en  iévidànt  rigoureufement  contre  ces  prélats  brouillons  fes  fujets  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  l'animer  contre  elle  &  contre  la  Cour  de  Rome;  ou  au  rnoins 
en  les  puniflànt  dans  la  perfonnc  de  leurs  parens  S:  créatures,  ainfi  qu'on  Pa- 
voit  fait  eU;  1663  avec  le  Cardinal  Impériale;  c'eft  à  quoi  le  Sénat  confentiir' 
après  bien  des  difficultés.     Il  y  avolt  toujours  dans  Gènes  un  certain  levain 
formé  par  le  parti  Efpagnol ,  qui  \'îroit  toujours  à  aigrir  les  efprits  &  it  aliéner 
cette  RépuUique  de  la  France.    Les  fai^ieux  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  ameuter  le  peuple  contre  la  noblefiè ,  en  lui  faifànt  entendre  que  tant 
quelle  feroit  h  la  tête  du  Gouvernement,  les  afiaires  de  la  République  iroient 
toujours  mal,  &  qu'elle  feroit  toujours  en  différend  avec  les  autres  PuilTànces. 
Ilefi:  vrai  &  il  faut  le  dire  ici  en  panant,  que  les  Nobles  donnoient  beaucoup 
de  prife  fur  eux  &  que,  leur  çrgueil  étoit  mont^au  point  qu'ils  en  étoient  ve- 
nus jufqu'à  méprifer  ces  mêmes  emplois  &;  digmcés  qui  faifoient  autrefois  tout 
l'objet  de  leur  ambition  &  de  leur  jaloufie,     I!s  faifoient  alors  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  pour  fe  difpenf^r  de  les  accepter  ;  au  point  que  le  Sénat  fut  obligé, 
Décret  du  pour  remédier  à  cet  abus  &  trouver  des  fujets  pour  remplir  les  charges ,  dj 
obH%r"les   ^^'"^^^^  ^"  décret  portant  que  depuis  l'âge  de  trente-cii'fq  jufqu'à  cinquante  ans, 
Nublts  à    tous  ceux  qui  fcroient  nommés  i  quelque  emploi,  feroienc  tenus  de  l'accepter, 
acay.tr  les  fous  peine  de  deux  cens  écus  d'or  d'anicnde.     Pour  en  revenir  aux  nouveaux 
charges  à   démêlés  avec  la  France,  le  Sénat  vivement  prefle  par  Dupré  &  par  le  peu- 
tees""'^'''  P^'  P^'^"-  ^^  P^^"  P^"''  '^^'^'^^^  "'^  foulcvement,  &  de  nouveaux  chagrins  de  la 
part  de  cette  couronne  de  fuivje  l'avis  des  bons  citoyens,  qui  étoit  de  lui  don- 
ner 
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îier  la  fatisfaftion  qu'elle  demandoit.     Pour  cet  effet  on  envoya  ordre  au  Mar-  Ssir 
quis  de  la  Rovere,  Envoyé  de  la  République  auprès  de  la  Cour  de  France,  Hiji'oired'e 
d'ufTurer  le  Roi  qu'on  étoic  prêt  d'arranger  tout  fuivant  fa  volonté  ;  ce  qui  Gênes  de- 
défarma  ce  Monarque  &  mit  fin  à  ce  différend  paiTager.     Pour  amener  les?"","^^S 
chofes  à  ce  point,  Dupré  alla  jufqu'à  demander  au  Sénat  la  permiflîon  de  vi-'^/'-^g*'"* 
fiter  les  archives  de  la  République ,  pour  voir  s'il  y  avoit  fait  enrégiflrer  tous  —  ^    _ 
les  démêlés  qu'elle  avoit  eus  avec  le  Roi  fon  maître  depuis  fon  avènement  à  Démanhet 
la  couronne  ;  &  comment  &  à  la  prière  de  qui  ils  avoient  été  terminés.     Il  ''^  i<éfidtrit 
vouloit  leur  faire  fentir  par  là,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Gênes  de  ne  point  f*  ^'""'^''^^ 
brouiller  la  Cour  de  Rome  avec  la  France,  puifque  cette  République  woïi g^'^i/sfnai 
toujours  trouvé  un  médiateur  &  un  inrercefléur  auprès  d'elle  dans  la  pc-rfonne  à  donner  fa. 
du  Pape.     Le  Réfident  de  France  déclara  même  pour  faire  encore  plus  d'im-  f'Vû^'»"  i 
preffion  fur  l'efprit  des  Génois ,  „  que  fon  maître  prétendoit  que  le  Sénat  fit  ""'  ""' 
„  ériger  dans  une  des  places  de  Gênes  une  piramide  de  bronze  ou  de  marbre 
„  où  toutes  ces  circonftances  fuflènt  gravées  pour  fervir  de  monument  perpé- 
„  tuel  h  la  pollérité";  (a)  c'eil-à-dire,  de  monument  des  lujcts  de  plainte 
que  la  République  avoit  donnés  au  Roi,  de  la  vengeance  fignulée  qu'il  en 
avoit  tirée,  de  la  fatisfadion  folemnelle  qu'il  en  avoit  exigée,  &de  raccom- 
modement fait  avec  ce  Prince  par  l'interceffion  du  Pape  Innocent  XI.     Cette 
déclaration  fit  peur  au  Sénat,  Dupré  obtint  de  lui  tout  ce  qu'il  voulut  pour 
contenter  û\  Cour,  les  Génois  évitèrent  Ibigneufement  depuis  toutes  les  oc- 
cafions  de  l'indifpofer  contre  eux,  &  le  projet  de  l'ércftion  de  la  piramide 
n'eut  point  d'exécution. 

Gênes  ne  fe  trouva  pas  bien  d'abord  de  ce  nouveau  fyfféme  politique.  r.PA 
L'Efpagne  irritée  de  voir  que  cette  République  laflè  de  fe  facrilicr  inutilement  tfi  Jéco^ 
pour  fes  intérêts,  avoit  flut  un  accommodement  avec  la  France,  malgré  toutf««'«  des 
ce  que  le  Comte  de  Melgar,  Gouverneur  du  IMiianés,  &  fes  autres  Minières  '^^'""'•f'^'/o 
en  Italie  avoient  pu  faire  pour  l'en  détourner,  ordonna  audit  Comte  de  lui  en  „  V"/"'* 
témoigner  Ion  mécontentement  de  toutes  les  façons  poffibles,   Fidelle  h  rem-  vcs.  "  ^^"* 
plir  les  ordres  de  fa  Cour,  le  Gouverneur  de  Milan  commença  par  faire  fai- 
fir  dans  ce  Duché  fous  différons  prétextes  tous  les  effets  des  Négocians  Génois, 
&  fit  en  outre  arrêter  &  mettre  en  fequeilre  tous  les  revenus  qu'ils  avoient  fur 
h  banque ,  dite  le  Mont  St.  Charles.     INLiis  cet  orage  ne  fut  que  pafïïigcr  : 
les  Génois  vinrent  h  bout,  par  des  foumiffions  de  fléchir  le  courroux  du  Roi 
Catholique  &  d'obtenir  la  levée  de  cette  laifie.     Cette  affaire  s'arrangea  la 
même  année  (1685)  à  leur  fatisfaclion ,  le  Comte  de  Melgar  vint  même  à 
Gênes  fous  prétexte  d'y  voir  fon  neveu  le  Marquis  deCogoiudo,  qui  y  étoic 
entré  dans  le  porc  avec  les  galères  d'Efpagae  ;  &  peut-être  pour  y  entamer 
quelque  négociation  fecrecte.     Quoi  qu'il  en  foit  ce  Comte  y  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  poffibles  au  nom  du  Roi  fon  maître.     Gênes  eut  encore  de- 
puis plufieurs  démêlé.s  avec  l'Efpagnc  pour  quelques  légers  fujets,  déniêlés 
au  relk  qui  furent  prefqu'auffitôt  appaifés  qu'élex'és;  c'ell  pourquoi  nous  con- 
tentant de  rapporter  ici  les  plus  imporcans,  nous  ne  ferons  aucune  mention 
des  autres. 

Nous  laiderons  auffi  de  côté  quelques  autres  événemens  peuconfidérables, 

Çfl)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom,  III.  Liv.  XVIII.  p.  444. 
Towe  XXXri,  (P) 
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&îrT.  XII.  relatifs  h  i'hiftoire  intérieure  de  Gdncsqui  arrivèrent  pendant  refpace  des'liuÎE 
Hitloire  de  ou  dix  années  fuivances  ;  comme  une  inon.^.ation  qui  fie  de  grands  rav^ages  en 
^f"'^  Jr  ^^^5i  ""  Traité  pour  l'aciiat  des  grains  dans  l'Etat  de  Gènes  conclu  avec  le 
ful'ju'en  ^"'-  '^^  Savoye  la  même  année;  la  mort  de  d'Aubevillc  Miniftrc  de  France  en 
1769.         i^ï^Z  &  celle  de  Ratabon  Envoyé  de  la  même  Cour,  en  1694;  plufleuj-s 

—  tremblemens  de  terre  en  i688 ,  mais  qui  ne  firent  aucuns  dommages  conljdé- 

?''54;      rables;  diOerentes  expéditions  infruftueufes  que  les  galères  de  la  République 
ntmenspar.  ^^^^^  contre  les  armateurs  de  Final  &  contre  les  Turcs  en  1689  «Se  en  1692;. 
ticulitrs.     plufieurs  différends  qu'elle  eut  avec  l'ECpagne  &  les  alarmes  que  les  entrepri- 
fes  de  cette  couronne  &  des  Impériaux  donnèrent  fouvent  aux  Génois  quidéçli- 
noient  de  plus  en  plus  leur  parti ,  vu  qu'elles  avoient  pour  but  de  les  forcer  à 
fe  déclarer  contre  la  France  avec  qui  ces  Puiflànccs  étoient  alors  en.  guerre  ; 
ce  qu'ils  ne  voulurent  jamais  faire  pour  de  boniies  raifons. 
Guerrt  m      Cependant  cette  guerre  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  feu  en  Italie  entre 
Italie  entre  la  France  d'une  part,  &  l'Efpagne,  l'Empereur,  le  Duc  de  Savoye  &  leurs 
la  France,  alliés  de  l'autre;  c'elt-h-dire  entre  la  première  de  ces  Puiflànccs  &  une  grande 
\-£^'^^"'e\  partie  de  l'Europe.     Gênes  trop  voifîne  du  Champ  de  Bataille  de  ces  redou- 
autresFuif-  tables  ennemis,  fe  trouvoit  dans  la  conjonélnre  la  plus  critique  &  étoit  tou- 
Jances.        jours  en  alarmes.     Expofé  fans  défenfe  au  milieu  de  tant  d'ennemis  puifîàms,. 
&  pour  ainfi  dire  entre  deux  feux,  un  petit  Etat  eft  bien  à  plaindre  &  fujet  i 
quantité  de  défagrémens,  au  nombre  defquels  il  faut  compter  pour  le  moindre- 
celui  d'être  obligé  de  tout  fouffrir  &  de  faire  tout  ce  qu'on  demande  de  lui 
fîms  réfll1:er  &  fans  fe  plaindre.     C'efl:  le  cas  malheureux  où  cette  République 
fe  trouvoit  alors..    En  butte  à  la  jaloufïe  des  deux  parties  belligérantes,,  elle 
avoit  toutes  les  peines  du  «monde  à  obferver,  ainfi  qu'elle  le  détîroit,  l'impar- 
tialité la  plus  exafte ,  elle  étoit  continuellement  chicanée,  perfécutée,  obfé- 
dée  des  deux  côtés,  fans  ceflè  expofée  à  de  nouvelles  prétentions;  à  peine- 
avoit  elle  été  forcée  par  l'une  à  lui  payer  des  contributions  qu'elle  avoit  à: 
Situation   c™ndre  que  l'autre  ne  lui  en  fie  un  crime  &  n'en  prétendit  autant  pour  fa  part.. 
délicate  t?  T)ms  cette  fituation  délicate  elle  failbît  tous  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans 
critique  de_  un  parfait  équilibre  feul  capable  de  la  faire  refpefter  par  des  combattans  qui 
^^  f^f^nT  "^  demandoient  qu'rji  prétexte  pour  l'inquiéter;  &  feul  capable  de  confervet 
'ne's:  }es  in-  ^^  n-anquillité  au  milieu  des  armes  qui  l'environnoient.   Le  Roi  de  France  ne 
quiéudes     demandoit  rien  des  Génois  finon  qu'ils  fuflè-nt  exaéls  Obfervateurs  de  cette  neu-^ 
auftijet  de  tralité;  le  Marquis  de  Rebenac-Fouquieres  fon  Envoyé  auprès  des  Princes  d'I- 
€ette guerre,  piie^  gûi;  rnême  ordre  de  paflèr  exprefl'émcnt  h  Gènes  à  ce  fujet  en  1691 
pour  exhorter  cette  République  à  demeurer  ferme  dans  fon  fyilême,  &  h  n'ac- 
corder aucuns  fecours  quelconques  aux  Impériaux  ;  lui  demandant  les  mêmes 
fournitures  &  fubfides  pour  l'armée  Françoife ,  au  cas  qu'elle  en  accordât  à 
Demandes  f<-'s  ennemis;  &  lui  promettant  de  puilTans  fecours  -ie  la  part  de  la  France  ail 
que  le  Roi  cas  qu'ils  voululTent  la  forcer  h  prendre  parti  dans  cette  guerre.     Les  Génois 
de  France   ^ixcsnt  forcés  de  refufer  des  offres  fi  dangcreufes  &  réfolurcnt  de  s'en  tenir  aux 
ménage-'     •^^'""''^s  précis  do  h  neutralité  la  plus  exafte, autant  qu'il  dépendoic  d'eux;  mais 
mens^qu'ila  ils  n'en  furent  pas  abfolument  les  maîtres.     Le  Roi  de  France  de  fon  côté 
four  elle,     leur  témoigna  combien  il  vouloit  refpeder  cette  neutralité;  car  ayant  obligé  en 
1689  une  partie  des  nations  de  l'Europe  à  (aluer  fon  pavillon,  il  fit  afïïirer  le 
Séiiat  par  Dupré  fon  Envoyé  qu'il  n'y  auroirauxun  diJérend  pour  le  falui  en- 
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tre  les  Commandans  des  barques  Françoifes  &  ceux  des  Galères  de  la  Répii-  Sect.  y.u. 
bJique ,  &  qu'il  avoir  donné  fes  ordres  pour  les  prévenir.  Biftoke  dt 

Il  n'en  écoit  pas  de  même  de  l'ECpagne  &  de  l'Empereur  qui  faifoicnt  cous  Gûncs  de. 
leurs  eilbrts  pour  déterminer  les  Génois  à  prendre  parti  dans  cette  guerre,  &  ^^'/  i*^'^* 
à  fe  déclarer  pour  eux  contre  la  France  Ça').     Ces  deux  Puiflances  écoient  ex-  j^gy.  * 
trèniemenc  irritées  du  fyftéme  de  neutralité  qu'ils  avoient  erabralTé;  &  il  n'eft  — — —^ 
rien  qu'elles  ne  fifîcnt  mais  vainement  pour  les  déterminer  h  s'en  départir. 
D'ailleurs  Ratabon  qui  étoit  alors  l'Envoyé  de  France  à  Gênes ,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  rompre  leurs  mefures  &  empêcher  la  République  de  prêter  l'o- 
reille il  leurs  propofitions.     Lorlquo  les  ennemis  de  la  France  virent-qu'ils  ne 
pouvoient  réuflîr  dans  leurs  projets  à  l'égard  des  Génois,  il  n'eft  point  de  cha- 
grins &  de  défagrémens  que  leurs  Généraux  ne  leur  fiilènt  elTuyer.  On  fe  con-   Chagrîns 
tentera  de  les  rapporter  fuccinclement.     En  1689  les  Efpagnols  firent  tous  î"«  '«  -'«- 
leurs  efibrts  pour  troubler  la  navigation  de  Gênes  ;  &  h  leur  infiigation  les  ar-  ^J^'^^^, 
mateurs  de  Final  (alors  appartenant  h  l'Efpagne)  &  autres  donnèrent  la  chalTe  gnol/dcn. 
à  fes  batimens ,  &  les  pillèrent  fous  prétexte  de  les  vifiter  ;  mais  les  Génois  nenf  aux 
réprimèrent  bientôt  ce  brigandage.     En  1692  le  Général  des  Galères  de  Sar-  Sentis. 
daigne  fit  emprifonner  &  mettre  aux  fers  fous  différends  prétextes,  deuxCom- 
inandans  des  Galères  de  la  République."  Outre  le  refus  confiant  qu'ils  avoienc 
fait  jufqu'alors,  tant  par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  la  France,  qu'à  la  follici- 
tation  de  fes  Minillres,  d'entendre  à  aucune  des  propofitions  de  l'Efpagne  6c 
de  l'Empereur,  &  d'accéder  h  leur  ligue,  ce  qui  irritoit  encore  plus  le  der- 
nier contre  eux ,  c'eft  le  refus  qu'ils  firent  en  1 690 ,  dans  un  tcms  où  ce  Prin- 
ce manquoit  d'argent,  de  lui  prêter  cinq  ou  fix  cens  mille  écus  au  denier 
vingt,  fur  le  revenu  des  faliijesde  Bohême;  ne  s'étant  trouvé  perfonne  à  Gè- 
nes qui  voulut  faire  des  fonds  pour  cet  emprunt.     Auffi  les  Impériaux  en  té- 
moignèrent ouvertement  leur  rcllcntimenc  à  fes  citoyens  en  toutes  occafions. 
Tantôt  ils  obligèrent  la  République  (en  1691)  à  donner  dos  quartiers  d'hiver     Cmtriha' 
il  leurs  troupes  ;  tantôt  ils  lui  demandèrent  des  contributions  confidérables  en  tions^Juh- 
argent,  donc  les  Génois  furent  obligés  de  payer  la  plus  grande  partie;  "^^'s /[' "  V,'.  f 
€n  ftipulant  toujours  que  c'étoit  ù  caufedes  fiefs  de  l'Empire  qu'ils  polîédoicnt;  de  payer 
conditions  qui  furent  toujours  rejetées  par  les  Impériaux ,  &  qui  furent  la  four-  aux  Impi- 
ce  de  tous  les  mauvais  tiaitcmens  qu'ils  firent  efiliyer  aux  Génois  pendant  le  ^'t<M}i^ 
cours  de  cette  guerre.     Pour  furcroit  de  malheur ,  l'Envoyé  de  France  h  Gê- 
nes fit  aufli  une  pareille  demande  h  la  République  qu'il  accompagna  même  de 
menaces,  prétendant  qu'elle  pouvoit  bien  faire  pour  la  France  ce  qu'elle  fai- 
foit  pour  fes  ennemis  dans  cette  conjonclure  délicate:  elle  ne  fe  tira  d'afi'aire 
qu'en  faifant  entendre  aux  iNIiniitrcs  de  cette  couronne,  qu'elle  étoit  obligée 
h  de  certains  mcnagemens  avec  l'Empereur;  &  qu'elle  ne  pouvoit  (è  difpenfer 
de  lui  payer  quelques  fubfidcs  à  caufe  de  plufieurs  parties  de  fon  domaine ,  qui 
relevoient  de  ce  Prince,  comme  fief  de  l'Empire,  raifons  qu'elle  n'avoit  pas 
à  l'égard  de  la  France  qui  eu  fut  très  mécontente,  &  fut  cependant  forcée  de 
difllmuler  fon  mécontentement,  vii  qu'elle  avoit  auffi  intérêt,  dans  la  circon- 
ftance  de  ménager  les  Génois ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  rengeaflènt  totalement  du 
côté  de  fes  ennemis. 

(fi)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  IL  Liv.  VI.  p.  354. 
(P  =) 
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Sect  XII.  ^"  "''^  encore  vu  jurqu'ici  que  le  moindre  effet  des  mauvaifes  diTpofîtions 
Hiftoire-(ltAc9,  alliés  envers  cette  République,  relativement  h  fes  liailbns  avec  les' 
Gânes  ik-  François  ;  ils  ne  pouvoiont  rien  lui  reprocher  à  cet  égard  &  s'en  feroicnc  d'ail- 
piis  i68s  le^rs  bientôt  vengés  fur  elle  fi  le  cas  eût  été;  mais  uniquement  ce  qu'ils  re- 
"iTôo"'  gardoient  à  peu  près  comme  la  même  cliofe  à  caufe  de  (on  exatte  neutralité  & 
_  du  refus  conftant  qu'elle  faifoit  de  fe  déclarer  pour  eux  contre  cette  PuifTance. 

Venons  maintenant  h  quelque  choie  de  plus  eflènriel,  &  h  une  entreprife  plus 
direéle  des  Efpagnols,  En  Septembre  de  l'année  1692  ils  firent  une  nouvelle 
tentative  infruétueufe  fur  le  port  &  la  ville  de  Gênes.  Ils  étoienc  accoutumés 
à  en  faire  de  pareilles  ;  &  de  tout  tems  il  femble  qu'ils  avoient  eu  les  mêmes 
Tentnt'ves  ^es,  témoin  ce  qui  fe  pafl^a  en  1574  &  plus  récemment  encore  en  i6^6(a'), 
in/ruaueu-  jj^  j'y  pi-jj-enc  cette  fois  avec  tant  de  finefie  que  les  Génois  furent  fiir  le  point 
"ta  mis  ¥'  d'être  h  victime  de  leurs  complots.  La  flotte-Efpagnole  compofée  de  feize 
C«^M.  vaiffeaux  de  ligne  &  de  dix-neuf  galères ,  étant  an-ivée  le  22  Septembre  h  A- 
lelïïo;  D.  Pedro  Corbé,  qui  la  commandoit,  demanda  d'abord  au  Sénat  la 
permlifion  de  faire  entrer  fes  galères  dans  le  Port  de  Gènes,  fous  prétexte  de- 
vouloir  les  mettre  h  l'abri  du  mauvais  tems.  Les  Génois  n'oferent  refufer  cet- 
te permiffion  qui  leur  parut  fans  conféquence.  La  facilité  avec  laquelle  l'A- 
miral EfpagTiol  l'avoir  obtenue  pour  l'entrée  des  galères ,  le  porta  h  la  deman- 
der auin  pour  quatre  vaiffeaux.  L'ayant  également  obtenue  il  en  fit  entrer 
trois  dans  le  port  la  nuit  du  i.  Oftobre;  mais  il  abufa  bientôt  de  la  complai- 
fance  de  fes  hôtes,  au  point  que  le  lendemain  à  mi<.li,  les  galères  étant  for- 
lies  du  port  remorquèrent  tous  les  autres  vaiflèaux  qui  y  entrèrent  le  foir  en 
flotte,  h  la  referve  de  deux  brûlots.  Le  Sénat  furpris  de  cette  conduite  étnn- 
ge  ouvrit  les  yeux  fur  fon  imprudence ,  &  pourvut  fi  bien  h  la  fureté  de  la 
ville  &  du  port  que  les  Efpagnols  ne  purent  rien  entreprendre.  Cependanc 
il  fe  plaignit  à  l'Envoyé  d'Efpagne  du  procédé  irrégulier  de  l'Amiral,  &  de- 
manda en  mêm-e  tems  qu'il  eût  à  faire  fortir  les  vaiifeaux  du  port.  L'Envoyé 
s'efforça  de  Jufiiifier  quoique  foiblement ,  la  conduite  de  D.  Pedro ,  &  s'excu- 
fa  de  faire  fortir  la  flotte,  fur  ce  que  l'Amiral  ni  lui  n'ofoient  rien  faire  à  cec 
égard  fans  les  ordres  du  Marquis  de  Légancz,  Gouverneur  du  Milanés  qu'iî 
failoit  attendre.  Cette  réponfc  ambigiie  &  les  fréquentes  allées  &  venues  des 
courriers  expédiés  au  Duc  de  Savoye  &  à  l'armée  Impériale ,  alarmèrent  enco- 
re plus  les  Génois ,  &  les  engagèrent  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  à  prendre 
leurs  précautions  à  tout  événement.  En  conféquence  ils  firent  venir  des  trou- 
pes de  tous  côtés,  donnèrent  ordre  h  leurs  milices  de  marcher,  &  prirent 
toutes  les  mefures  convenables  pour  éviter  une  furprife.  Enfin  après  trois 
jours  des  plus  vives  alarmes,  &  employés  en  négociations ,  leurs  inquiétudes 
furent  totalement  diflipées.  Le  Marquis  de  Léganez  fe  rendit  lui-même  à 
Gênes  fous  prétexte  d'accommoder  cette  affaire  &  fit  fortir  la  flotte  Efpa- 
gnole  du  port;  mais  uniquement  parcequ'il  apprit  que  celle  de  France  com- 
mandée par  le  Comte  d'Elb-ées,  étoic  prette  h  fe  mettre  à  la  voile  pour  veni? 
au  fecours  de  Gcnes. 

Les  Efpagtiois ,  furieux  d'avoir  manqué  leur  coup  ,  cherchèrent  bientôt  S. 

Qi}  Voyez  Scaion  X.  &  Sadion  XL 
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s'en  venger  d'une  autre  façon.  Ils  penferont  avoir  trouvé  un  prétexte  fuflifant  Sect.  XfT. 
d'inquiéter  les  Génois,  au  fujet  de  l'augmentation  de  huit  fols  par  minot  de  Hijloire  tù 
fel,  que  h  maifon  de  St.  Georges  (qui  écoit  depuis  long-tem.s  en  poncITîon  Gênes  de- 
d'en  vendre  aux  habitans  des  deux  côtes  de  l'état  de  Gênes)  avoit  inifc  &  fait  ?"î.'^  ,^^'-'^ 
payer  depuis  1646  à  ceux  de  Final  (fujets  de  rEfpagnc  depuis  l'année  1598J  1769'^'' 

au  delà  du  prix  qui  fubfiftoit  en  1571;  pourquoi  l'Efpagne  Ce  crue  fondée  à — » 

demander  la  même  année  (1692)  aux  Génois  une  indemnilation  de  quatre    ^'i^veauv 
cent  mille  Génouines.  Sans  attendre  leur  réponfe  h  cet  égard,  elle  fit  faifir  p'"'^{" ''^ 
d'abord  toutes  les  rentes  que  les  particuliers  avoienc  fur  le  lèl ,  &  les  effets  &  lEfpam'^- 
marchandifes  de  leurs  négocians  dans  le  IVIilanés  ;  ce  qui  produifit  une  fomme  pré^tnt-uns 
de  foixante  mille  écus ,  qui  fervic  à  payer  les  troupes  Allemandes  en  Italie,  decettecou- 
On  obfervera  que  le  grand  point  des  Impériaux,  alors  comme  dans  toutes  les  ^""^^àkut 
autres  guerres,  étoit  de  tirer  le  plus  d'argent  qu'ils  pouvoient ,  vu  qu'ils  en  '""^^^' 
manquoient  toujours.  Non  contens  de  cesvoyes  de  fait,  les  Efpagnols  voj'ant 
que  les  Génois  refufoient  de  payer  le  dédommagement  prétendu  par  eux  pour 
l'excédant  du  prix  du  Sel  de  la  maifon  de  St.  Georges,  rompirent  en  1694. 
pour  les  mortifier  d'avantage ,  l'ancien  Traité  qui  avoit  été  conclu  avec  elle 
par  ceux  de  Final  pour  la  fourniture ,  en  outre  ils  firent  faifir  les  magafins 
qu'elle  avoit  à  Final  &  y  introduifirent  plufieurs  barques  chargées  de  cette 
denrée;  ce  qui  caufa  le  plus  grand  préjudice  h  cène  branche  de  commerce  des' 
Génois.     Ils  s'en  vengèrent  peu  de  tems  après,  en  faifant  arrêter  une  de  ces 
barques  qui  avoit  été  jetée  à  Savone  par  une  tempête.    Ce  ne  furent  pas  en- 
core h  les  feuls  excès  ou  pour  mieux  dire  les  feuies  hoililités  déclarées  que 
les  Espagnols  &  les  Impériaux  commirent  envers  les  Génois.     Un  parti  des 
troupes  des  premiers  exigea  des  contributions  à  Panzano ,    Ikf  impérial  fitué 
fur  les  confins  de  l'état  de  Gênes  ;  &  fur  le  refus  que  les  habitans  firent  de  les 
payer,  ils  mirent  l'endroit  au  pillage  &  le  détruifirent  entièrement, malgré  h 
réfillance  vigoureufê  que  firent  ces  infortunés  habitans.     D'un  autre  côté ,  le 
Comte  Caprara  commandant  des  Allemands  en  Italie ,  difiiribua  plufieurs  corps 
de  troupes  dans  les  fiefs  impériaux  de  la  vaUée  de  Scrivia  &  dans  d'autres  ter* 
res  enclavées  dans  l'état  de  Gênes  pour  pimir  cette  République  du  refus  qu'elle 
faifoit  de  payer  h  l'Empereur  les  contributions  qu'il  exigeoit  d'elle.  Depuis 
cette  époque  les  Impériaux  devinrent  les  plus  dangereux  ennemis  des  Génois,  Excès  (^ 
&  femblerent  avoir  pris  la  place  des  Efpagnolspour  les  inquiéter  &  les  tour-  désordres 
menter  ,  fur-tout  depuis  que  l'Efpagne  changeant  de  fyfiême  &  d'intérêt  en  f"*'"/'.^"^ 
changeant  de  maître ,  eût  pafiï  au  pouvoir  de  la  maifon  rivale  de  la  Puiflance rLux'jl'r 
autrichienne ,  à  qui  foit  dit  en  paiEmc  cette  révolution  inattendue  porta  le  plus  les  terra  dr 
funefte  coup.  Cincs. 

Tant  que  la  République  eut  ce  dangereux  voifinage  elle  fut  toujours  dans 
des  tranfes  continuelles  &  fouvent  dans  le  cas  de  doubler  les  garnifons  de  fes 
places  frontières  ou  de  placer  des  troupes  dans  les  principaux  portes  &  pafl^i- 
ges  de  fon  territoire;  en  un  mot  de  prendre  toutes  les  précautions  néceflTiircs 
pour  éviter  une  furprife;  ce  que  les  différens  mouvcmcns  des  Efpagnoîs  & 
des  Impériaux  lui  faifoient  continuellement  appréhender.  Us  n'avoient  pour 
but  que  de  l'inquiéter  pour  l'amener  à  leurs  vues  ;  mais  elle  tint  ferme ,  & 
après  avoir  long-tcnis  fouilert  de  leurs  perfécutions  &  s'être  conduite  avec-  h- 
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Sect.  XII.  Pl'^^  grande  prudence  dans  des  circonfknces  aiiffi  critiques  ils  virent;  enfin  dk- 
ilijhire  rf«fiper  leurs  alarmes  par  le  traité  de  paix  de  Rysvick  en  1697  («). 
Gênes  de-      Malheureufement  pour  eux  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  &  leurs 


i<597«     encore  un  des  principaux  théâtres  de  cette  guêtre,  li  latale  au  repos  deprefque 
Taix  de   la  nipitic  de  l'Europe.     Les  Génois  toujours  dans  une  polition  G'nagrinante 
liysvkh  "'expofés  prefque  fans  défenfe  par  les  revers  des  François  aux  vexations  &  aux 
1701.     prétentions  de  l'avidité  des  Impériaux  qui  n'oferent  pourtant,  eu  égard  à  leur 
i\roKy£.7M  neutralité ,  leur  demander  que  des  contributions  ,   des  quartiers  d'iiiver,  des 
■dlarvies  des  p^fiages  de  ttoupes ,  des  fournitures  h  titre  de  fubfides,  furent  encore  obligés 
■Genou  pai-  j^  ^^^^^^  payer  des  Ibrames  coniidonibles  ;  trop' heureux  peut-être  au  fond  d'en 
puene  poiir  être  quittes  pour  de  l'argent  &  d'acheter  leur  tranquiiiicé  à  ce  prix ,  tandis  que 
lafueccjjioii  l'orage  grondoit  autour  d'eux  &que  tous  les  états  voifins  étoient  en  proye  aux 
d' Efi>agns._  horreurs  de  la  guerre.  '     •  .       . 

^^■tdemcr      ^^'^  Traités  d'Utrecht  &  de  Rnftadt  en  1 713  &  1714  rendirent  encore  la 
difcratts    paix  à  l'Europe  &  le  calme  à  Gènes  Çb).  Éile  n'en  jouit  pas  long-tems.  Le 
jilbftdesaux  prompt  renouvellement  de  la  guerre  en  Italie  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
impimux.  d'EfpagTie  en  1717,  fit  tout  h  coup  renaître  les  craintes  des  Génois  &  leur 
■fit  encore  fentir  tout  le  malheur  de  leur  fituation.    Les  prétentions  refpeftives 
de  ces  deux  puifiànces  belligérantes  rendirent  cette  fituation  encore  plusem- 
barraflcnte  que  jamais.     Il  femble  que  les  JMonarchies  fe  fafiènt  un  plaifir  ou 
un  jeu  d'humilier  les  Républiques,  &  de  tourmenter  ceux  qui  ont  le  courage 
de  vivre  libres  &  fans  maîtres;  on  diroitque  c'eft  la  caufe  commune  des  Rois, 
Nouveaux  Toutes  les  deux  deraandoient  avec  menaces  un  paflàge  fur  les  terres  de  Gênes 
mhr.rrfis_    pour  leurs  troupes,  &  prétendoient  en  même  tems  que  ce  pafiàge  fut  refufé 
descendis   ^  ç^^^  ennemie.  Toutes  deux  demandoient  des  fubfides  ou  des  contributions. 
Tlslnjoi'it   Pareilles  menaces  pareils  dangers  des  deux  côtés;  accorder' ou  refufer  iaifoic 
tirés  par  la,  en  même  tems  un  ennemi  redoutable  aux  Génois.     On  ne  peut  concevoir  de 
paix  de      pofition  plus  délicate  &  plus  difiîcile.     Ils  s'en  tirèrent  afiez  mal  &  mécon- 
1720.        tentèrent  les  deux  parties,  même  en  payant  &  en  faifant  tout  ce  qu'elles  vou- 
lurent; ce  qui  ne  pouvoit  gueres  être  autrement.    \h  furent  fort  heureux  que 
la  paix  fe  fit  dans  ces  circonftances,  en    1720   &  les  tirât  d'un  fi  cruel 
embarras. 
1713.         Il  efl:  eflèntiel  de  faire  mention  de  l'acquifition  quela  République  de  Gênes 
CjJiijj^j;,,.  fiî  en  1713  du  Marquifat  de  Final,  vu  qu'Oifttfe  l'-avantage  ■&  l'importance 
tek  Mar-   particulière  de  cette  acquifition  poiu"  elle,  ce  même  m.arquiRitlui  attira  fur  les 
qu-fa:  de     faras,  ainfi  qu'on  le  verra  ci-après,  une  guerre  des  plus  fiicheufes.  Quoiqu'elle 
v'e^-,^     prétendit  que  ce  petit  état  lui  appartenoit  incontelhblement ,  pour  obvier  h 
Charles  y I.  toutes;  difficultés  à  venir,  elle  acheta  cette  feigneurie  de  l'Empereur  Charles 
VI.  &  en  reçut  de  lui  l'inveiliture  ;  toutefois  fans  prétendre  déroger  aux  an- 
ciens droits  &  prétentions  qu'elle  avoit  fur  Final ,  comme  ayant  fait  autrefois 
partie  de  fon  domaine  ;  droits  qu'elle  fe  relerva  expreflcment  en  leur  entier. 

(a,)  Introd.à  l'Hift   Univ.  Torn.  IIlLiv.        (b)  Hift.  des  Révo!.  de  Gênes  Tom.  Il- 
II.  Chap.  VI. p.  480  ôc  fuiv.  Liv.  VI.  p.  354— 33<î. 
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Elle  eut  pour  but  en  y  joignnnt  l'achat  &  la  pfopj-iccé  <}ê  cette  (èigneiirié,  de  sect,  XlL. 
réunir  &  confondre  en  elle  (èiilc  tous  les  droits  quclcoRqucs,  &de  s'en  ^ïïu-  Hiflôin  d't 
rer  irrcvocablemcnc  la  poflcllion  de  la  manière  la  plus  authentique;  vu  que  *3ênes  rfi? y 
perfonne  fuivant  elle,  ne  pouvoit  plus  la  lui  difputer  ,  ni  lutter  contre   des?**'^  ^iû8s 
droits  aulli  légitimes  &  aulli  bien  établis  que  les  iîens.     Cependant,  &  cette '^i"^^^'' 
République  ne  s'y  attendoit  certainement  pas  lorfqu'ellc  la  fit ,  cette  acquifir'— — 1— ■ 
tion  lui  devint  par  la  fuite  très-funefte ,  &  Final  fut  la  caufe  ou  le  prétexte  d'u- 
ne guerre  très.onéreufe  pour  clic,  où  elle  le  vit  allez  juftement  enveloppée' 
plus  de  trente  ans  après.     Avant  que  d'en  venir  .à  cette  dernière  partie  de  Ton; 
hiiloire,.  qui  en  ell  une  des  plus  intércdantos  époques ,  jetons  encore  en  pas-i 
fant  un  coup  d'œil  rapide  fur  fes  autres  affaires ,  tant  du  dedans  que  du  dehors , 
afin  que  délivrés  de  la  tâche  de  rapporter  ces  faits  antérieurs ,  &  peu  impor- 
tuns pour  la  plupart,  nous  partions  tout  de  fuite  h  cette  brillante  époque  & 
nous  nous  livrions  tout  entière: au  plaifir  d'y  vrfir  renaître  Gènes  coiiirae  de  fes- 
mines,  &  re[>aroître  cette  République  dans  fon  ancienne  dignité  &  d;ins  toute 
fa  fplendeur. 

Elle  eut  en  171 6  des  différends  avec  la  Porte,  au  fujet  de  fon  commerce;*    171  <î. 
&  avec  la  Gourde  Rome,  pour  quelques  affaires  eccléfiaftiques  ;  mais  ces-    1729. 
différends  qui  inquiétèrent  fort  peu  les  Génois,  furent  bientôt  appaifésà  leur  mfférmh 
lutisfaftion.     Il  en  eft  de  même  de  ceux  qu'ils  eurent  en  1726  avec  la  Cow  divers  des 
de  Turin,  au  fujet  de  deux  barques  d'Oneillc  qu'ils  avoient  arrêtées,  &  ^^Génoisavec 
ceux  qu'ils  eurent  en  1729  avec  l'état  de  Milan  au  fujet  du  tranfportdesSels.'y?,''"ri"'^'*. 
Tous  ces  légers  démêlés  furent  d'abord  accommodés  par  la  façon  dont  les{r« irah(,ri 
Génois  fe  prêtèrent  aux  moj'cns  de  pacification  qui  leur  furent  propofés  &  appaijis. 
par  le  foin  que  leur  prudente  politique  eut  toujours  de  fe  maintenir  en  pûix 
avec  d'auffi  redoutables  voifins  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  Sardaigne  (a). 

Nous  ne  parlerons  pas  des  différents  armemens  qu'ils  furent  obliges  de  faire 
contre  les  Corfaires  de  Barbarie ,  pour  réprimer  leurs  courfes  &  leurs  brigan- 
dages. .  Nous  pafferons  également  fous  (îlence  le  foulevement  de  la  Corlè  en 
1729,  événement  important  dans  l'hiiloire  de  Gênes,  mais  plus  particulière- 
ment relatif  îi  celle  de  Corfc,  à  laquelle  nous  renvoyons. 

Venons  maintenant  à  la  fameufe  gueiTc  de  1745.    La  mort  de  l'Empereur      1743.- 
Charles  VI.  arrivée  en  1740  avoit  changé  entièrement  la  face  des  affaires  de     1747. 
l'Europe.     La  Reine  d'Hongrie  &  de  liohême  jugea  h  propos  pour  des  rai-    Traité  de 
fons  particulières  de  politique  &  d'intérêt  de  céider  au  Roi  de  Sardaigne  p^tVorms: 
le  XI  article  du  Traité  conclu  à  Vorms  le  13  de  Septembre  1747  entre  le  Roi  ^""'ff  '/* 
d'Angleterre,  la  Reine  d'Hongrie  &  le  Roi  de  Sardaigne,  tous  fes  droits  fur!"  ?-ou",rr 
ce  même  Marquifat  de  Final ,  que  l'on  a  vu  que  l'Empereur  fon  père  avoit  ôivf/oi^iif.' 
vendu  en  1713  a  la  République  de  Gênes.  Les  volontés  des  Princes,  leurs 
engngcmens  font  toujours  allez  mal  remplis  par  leurs  enfans  ou  fucceflèurs;  & 
fouvcnt  l'un,  de  leurs  premiers  l^jins  eft  de  renverfer  l'ouvrage ,  de  caficr  le 
Teftamcnr  de  leur  prédéceflcur.     La  Reine  d'Hongrie  s'étoit  engagée  à  met- 
tre le  Roi  de  Sardaigne  en  poflèfllon  de  Final  ;  6c  en  outre  le  Roi  d'Angle- 
terre, comme  leur  allié  &  Puiflànce  maritime  intéreffco  dans  cctre  ccfnon,par- 
cequ'il  avoit  été  déclaré  dans  le  Traité,  que  le  Roi  de  Sardaigne  feroit  un' 

(a)  Hift.  des  Révol.  dé  Gênes  Tom. II.  Li7.  VI.  p.  35?. 
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SiîCT.XII.  port-franc  de  Final,  s'écoic  rendu  garant  envers  lui  de  l'exécution  de  ce  Traité.' 
Hijloiri  de  II  fit  même  propofer  aux  Génois  de  lui  permettre  de  faire  de  la  ville  de  Final 
Gênes  de-  une  place  d'armes;  ce  qu'ils  fe  garderont  bien  d'accepter, fe  doutant  bien  que 
put!  _  t68s  c'étoit  pour  mettre  tout  de  fuite  cette  place  entre  les  mains  du  Roi  de  Sardai- 
i  jfi"!"      gne.     Ils  avoient  été  informés  non  feulement  de  cet  article  du  Traité  fi  fort  à 
■■.leur  désavantage;  mais  encore  que  par  d'autres  articles  du  même  Traité,  on 
promettoit  au  Roi  de  Sardaignc  de  lui  faire  accorder  par  l'Empire  h  fouverai- 
neté  &  propriété  de  divers  autres  fiefs,  dont  la  République  de  Gènes  étoic 
invertie   depuis  long-tems,     Ainfi    s'attcndant  bien   à  être  attaquée  tôt  ou 
tard ,  elle  ne  fongea  qu'à  mettre  Final  ainfi  que  toutes  les  autres  places  de  fa 
dépendance  en  état  de  défenfe.    Elle  cria  beaucoup  &  avec  raifon  contre  une 
ceflîon  auffi  extraordinaire,  &  auffi  propre  à  Talarmer.    Elle  fit  retentir  toute 
l'Europe  de  fes  juftes  plaintes;  mais  elles  ne  firent  de  fenfation  que  dans  la 
Cour  de  Madrid  &  Naples  &  Verfailles.     La  République  de  Gênes  fe  trou- 
voit  dans  une  fituation  des  plus  critiques,  elle  avoit  acheté  dans  la  bonne  foi 
le  Marquifat  de  Final  ;  elle  en  avoit  payé  le  prix  ;  en  avoit  reçu  l'invelliture 
de  la  façon  la  plus  authentique  ;  l'Empereur  lui  en  avoit  folemnellement  ga- 
ranti l'acquifirion ,  enfin  elle  en  étoit  légitimement  en  poflefilon  depuis  plus 
de  trente  ans,  &  maintenant  l'on  vouloit  l'en  dépouiller  au  profit  d'un  tiers, 
ou  l'obliger  d'entrer  à  ce  fujet  dans  une  guerre  oii  elle  n'avoit  rien  à  démêler 
&  qu'elle  ne  pouvoit  cependant  éviter.     Il  ell  vrai  que  le  Roi  de  Sardaigne 
olTroit  de  lui  rembourfer  le  prix  ;  mais  il  falloir  alors  qu'elle  remît  cette  place 
dans  l'état  où  elle  étoit  lorfqu'elle  l'avoit  achetée;  or  comme  pour  cet  effet 
■elle  auroit  été  obligée  d'en  faire  rebâtir  à  fes  dépens  les  fortifications  qu'elle 
avoit  fait  démolir ,  chofe  qui  lui  auroit  plus  coûté  que  l'acquifition  même  du 
Marquifat,  le  rembourferaent  offert  par  le  Roi  de  Sardaigne  étoit  totalement 
iUufoire.     Dans  cette  trifte  circonflance ,  Gênes  fentit  bien  ,  que,  puifque 
ce  Prince ,  l'Angleterre  &  la  Reine  d'Hongrie  fe  liguoient  contre  elle  pour  lui 
nuire,  il  lui  étoit  efltntiel  pour  parer  le  coup  dont  elle  étoit  menacée,  de  iè 
ménager  l'appui  de  la  F'rance ,  de  TEipûgne  &  du  Royaume  des  deux  Siciles 
&  de  fe  lier  étroitement  d'intérêt  avec  ces  trois  Puillânces,  qui  étoient  elles- 
mêmes  intérefl'ées  à  foutenir  fa  querelle  &  à  l'attirer  dans  leur  parti.     Elles 
l'avoient  prévenue  en  l'avertifiànt  du  complot  qui  fe  tramoit  contre  elle,  ainfi 
que  par  les  offres  qu'elles  lui  faifoient  depuis  long-tems  d'accepter  desfecours 
capables  de  contrebalancer  les  forces  de  fes  ennemis.     Elles  la  preffoient  de 
Cènes  j'(!/.  pourvoir  à  fa  fûreré  &  de  conclurre  un  Traité  d'alliance  offenfive  &  défenfivc 
Un  avec  la  avec  elles.     La  France  avoit  déclaré  la  guerre  -à  la  Reine  d'Hongrie  &  à  fes 
France^  alliés  dès  l'année  1744. 

'  Avr'îg"^-       £)^ja  qWq  étoit  fur  le  point  de  fe  rallumer  en  Italie  ;  le  Roi  de  Sardaigne 

J'''-^"'l''^''''fairoit  de  grands  préparatifs,  &  menaçoit  déjà  de  tomber   fur   Final.     Les 

Sar/kisne ,  Anglois  traitoient  les  Génois  fur  mer  fars  aucuns  ménagemens.     Ils  fe  dé- 

hoftilités     terminèrent  ^-^Ç'.n  à  faire  ce  que  la  raifon, la  juilice  &  le  loin  légitime  de  leur 

ccmmifes     défenfc  demandoient  d'eux.     Ils  accédèrent  au  Traité  à  eux  propofé  par  les 

par  les  Jii'  ^.qJj,  Piiifip.nces  fusdite» ,  qui  garantit  à  la  République  tous  fes  états  &  fpécia- 

len^ent  le  Marquifat  de  Final.     Elle  s'engagea  de  fbn  côté  h  faire  des  arme- 

mens  capables  de  féconder  les  projets  de  fes  alliés  &  à  joindre  à  leur  Armée 

im  corps  de  dix  niille  hommes  avec  un  train  d'Arciileric.   Depuis  ce  moment 

elle 
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■die  travailla  avec  ardeur  h  Ce  mettre  en  état  de  remplir  fes  engagcmcns  funs  Sect.  XîL' 
pourtant  perdre  de  vue  fon  ob|ec  principal  qui  étoit  de  mettre  à  couvert  fes  tlijloire  de 
places  frontières.     Les  Génois  en  augmentèrent  les  fortilîcations;  Lis  y  mirent  ^^."^*   '^^ 
de  bonnes  garnifons-;  ils  firent  de   nouvelles  levées   de   troupes  &  firent  ^"r''J/|^^ 
conftruirc  de   nouveaux  retranchemens  dans  tous  les  endroits  par  Icfqucls  17I9.  " 
ils  croyoient  que  le  Roi  de  Sardaigne  pouvoir  entrer  fur  leur  territoire  Ça). 

Tant  de  précautions  &  de  préparatifs  extraordinaires  de  la  part  des  Génois ,  J/"'^^  ^" 
n'échappèrent  pas  à  la  vigilance  des  commandans  des  vaifllèaux  Anglois,  qui  i^'^pf^^^^^ 
éroient  comme  à  l'afiut  fur  la  Méditerranée  pour  obferver  tout  ce  qui  s'y  Q>  VEjpar  . 
pafibit  ■&  qui  eurent  ordre  de  leur  Cour  de  s'éclaircir  du  motif  de  ces  ar-  gne-  Leurs 
memens.     Dans  le  même  tems  le  Traité  des  Génois  avec  les  trois  Cours  de  «^^««"«««f 
la  maifon  de  Bourbon  fut  découvert,  &  les  Anglois  trouvèrent  très-mau- ^/p^|J"*' 
vais  &  avec  raifon  que,  tandis  qu'on  formoit  contre  Gênes  un  complot  kcret  leur déf m' 
pour  la  dépouiller  d'une  partie  de  fes  états,  cette  République  eût  l'audace  de/«. 
le  lier  aufil  fccrcttement  avec  d'autres  Puifliinces  &  de  prendre  des  mefures 
pour  fè  garantir  des  mauvaifes  intentions  de  fes  ennemis.     En  conféquence    ^"M^^^^ 
ils  lui  donnèrent  -quantité  de  preuves  du  mécontentement  qu'ils  avoient  d'u-  ^rîes  An- 
ne tdle  conduite;  ils  commirent  des  hollilités,  ils  firent  des  ravages  fur  Ces  gioisjurles 
côtes,  &  traitèrent  les  Génois  fans  aucun  ménagement.     Avant  que  de  s'ex-  côtes  de  Gi- 
pofer  h  entrer  en  guerre,  ceux-ci  avoient  cû  grand  foin  d'appaifer  quelques '''■'^* 
troubles  qui  s'étoicnt  élevés  dans  différentes  parties  de  leur  état ,  fituées  pres- 
que à  la  porte  de  leur  capitale,  en  donnant  fatisfaétion  à  leurs  fujets  &  en  leur 
accordant  rubolition  de  quelques  impôts.  Alors  la  République  ne  fongea  plus 
qu'à  pourvoir  à  fa  défenfe  ;  elle  mit  cinq  mille  hommes  dans  Final ,  deux 
mille  dans  Savone  ;  elle  fit  rompre  tous  les  Chemins  qui  conduifoicnt  en  Pié- 
mont. Ses  troupes,  prêtes  h  marcher  au  premier  fignal,  étoient  tous  les  jours 
exercées  &  n'artcndoienc  que  l'arrivée  des  troupes  Efpagnolks  &  Françoilès 
pour  fe  joindre  à  elles. 

Cependant  le  "Roi  de  Sardaigne  avoît  dé-ja  commencé  les  hoftiHtés,  fait   Parle  Roi 
brûler  des  magafins  appartcnans  aux  Génois  du  côté  do  Viiitimille  &  fait  rom-  '     1     i  i 
preà  main  armée  les  barricades  qu'ils  avoient  fait  faire  fur  les  frontières  du^g^^-„£,;^ 
Piémont  du  côté  de  Final  ;  marque  certaine  que  c'étoic  le  but  où  tendoient    ' 
les  vues  &  les  préparatifs  de  ce  Prince  (Z-).    Déjà  les  Anglois  ravagcoicnt  les 
côtes  de  Gènes  &  y  excrçoient  beaucoup  de  violence;  &  déjà  le  Comte  de 
Schulenbourg  General  d'un  corps  de  troupes  Autrichieniies,  s'étoit  avancé  fur 
fon  territoire  &  poilé  près  de  Novi  avec  dix  huit  mille  hommes.     Les  cho- 
ies étoient  dans  cet  ctat ,  lorfque  les  troupes  de  France  &  d'Efpagne  comman- 
dées par  l'Infant  Don  Philippe  entrèrent  par  la  côte  occidentale  de  Gênes  fur 
les  terres  de  cet  état,  qu'elles  traverferent  pour  fe  joindre  avec  une  autre  Ar- 
mée d'Efpagnols  &  de  Napolitains  qui  s'avançoit  du  côté  de  la  partie  orienta-  Gitits  joint 
le,  fous  les  ordres  du  Duc  de  IModéne.     La  jonélion  des  deux  Armées  fe  f\(f'^'i'ou:,esà 
fans  aucun  obftacle;  la  retraite  forcée  du  Comte  de  Schulenbourg  fut  le  pre-  ",!"/ 
mier  Iruit  de  leur  approche  ;  mais  cette  retraite  fut  fatale  aux  Génois;  car  les  d'E/pagne 
Allemands  leur  firent  tout  le  mal  poflîblc  &  commirent  toutes  fortes  de  dégar^  6f  aa  deux 

i  S  aies:  rt- 

(«)  Anecd.  Gdn.  &  Coi  fes  ann.  1744—        ('0  Introd.  à  l'Hift.  Univerf.  Toœ,' II.  ^uiri- 
1745.  p.  278 — 27i>  &  ûiiv.  Chap.  VI.  p.  480.  'jiii,^ 
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Sbct.  XII  &  désordres  fur  leur  territoire  en  l'abandonnant.     Suivant  le  Traité  que  h- 
^f'I^^f  l^^publique  avoit  fait  avec  fes  alliés  fes  troupes  confiflant  en  quatorze  batail- 
»uïv"\(58*5  ■'^"^'  commandées  par  le  INlarquis  Brignolé  joignirent  en  Juillet  la  grande  Ar- 
jufquen      f"ée  des  deux  Couronnes.     Elle  fit  paroître  en  môme  tems  un  manifcftc  où, 
1769.         après  avoir  expofé  fes  griefs  contre  le  Roi  de  Sardaigne  ,  elle  déduifoit  am- 
"~~~~*  plement  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  fervir  à  jufiilier  fon  alliance  avec  la 
France  &  l'Efpagne  &  les  moyens  qu'elle  avoit  été  forcée  de  prcndfe  pour 
Manifefit  fa  légitime  défenfe  &  pour  la  fureté  de  fes  états  évidemment  menacés  par  le 
du  (Jénois.  Xi-aitt  de  Vorms,     Elle  y  faifoit  voir  en  même  tems  les  droits  inconteftables 
qu'elle  avoit  fur  le  Marquifu  de  Final ,  cédé  au  Roi  de  Sardaigne  par  l'arti- 
cle XI.  de  ce  Traité;  &  qu'elle  n'avoir  point  eu  d'autre  moyen  pour  fe  garan- 
tir d'une  ufurpation  fi  manifelle  que  de  s'appuyer  des  fecours  des  Rois  de  Fran- 
ce, d'Efpagne  &  des  deux  Siciles  &  de  recourir  aux  armes  ,  non  pour  atta- 
quer mais  pour  fe  défendre;  &  pour  faire  refpefter  1".  neutralité  où  elle  de- 
mandoit  qu'on  la  laiflat;  ajoutant  qu'au  relie  elle  ne  s'étoit  engagée  qu'à  four- 
nir un  corps  de  aoupes  auxiliaires  aux  trois  puifîànces  fes  alliées,  qui  de  leur 
côté  s'écoient  obligées  à  cette  condition ,  de  lui  garantir  fes  états  Qd).    Tel 
étoit  en  fubflance  le  manifefte  que  les  Génois  firent  remettre  dans  toutes 
les  Cours ,  &  fpécialement  à  celle  de  Turin ,  de  Vienne  &  de  Londres.  On 
y  feignit  de  ne  point  être  furpris  de  leur  conduite ,  &  d'ajouter  qu'au  furplus 
ils  ne  dévoient  point  douter  qu'elle  n'attirât  fur  eux  toutes  fortes  de  malheurs 
&  les  terribles  effets  du  reflèntiment  des  Alliés.     Les  Génois  s'étoient  atten- 
dus à  cette  réponfe;  ils  étoient  faits  à  ce  flile,  ils  n'en  furent  point  effrayés. 
Tranquillifés  par  l'appui  de  leurs  puiflàns  alliés  &  par  le  bon  état  où  étoienc 
leurs  frontières  &  leurs  places  fortes ,  ils  attendirent  avec  la  plus  grande  fécu- 
rité  l'effet  de  ces  menaces. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  ici  lliilloire  fuivie  &  détaillée  de  cette 
guerre;  nous  n'écrivons  que  l'hiiloire  de  Gênes  ;  ainfi  nous  nous  hâterons  de 
pafïcr  rapidement  fur  quantité  de  détails  prefque  toujours  uniformes ,  pour  ne 
rapporter  que  les  principaux  évéuemens  de  cette  guerre ,  &  en  venir  promp- 
tement  h  ce  qu'elle  offre  de  plus  intéreflànt ,  relativement  à  Gênes  ;  c'eft-à- 
dire,  fes  revers,  fa  prife  par  les  Autrichiens  &  fa  délivrance. 

Les  Anglois  étoient  les  plus  redoutables  alors  pour  elle,  à  caufe  de  leurs 
forces  maritimes ,  &  des  puifTantes  flottes  qu'ils  entretenoient  fur  la  Médi- 
terranée pour  féconder  les  opérations  des  troupes  de  terre  de  leurs  alliés.  Ils 
D'verfes    rodoient  fans  ceflê  fur  les  côtes  de  Gènes  pour  inquiéter  fes  habitans.  Ils  firent 
en:reprifes   différentes  entreprifes  fur  Sivone  &  fur  Gênes,  que  leur  flotte  efTàya  vaine- 
des  Angiou 'jYiQj^^  ^Q  bombarder,  mais  fans  aucun  fuccès ,  principalement  la  capitale  qui 
ée-Ck'ml"  ^^''^^^  avoir  été  en  proye  aux  plus  vives  alarmes,  fondées  fur  le  fouvenir  du 
cruel  bombardement  de  1684.  en  fut  quitte  pour  la  peur  les  bombes  n'ayant 
pu  parvenir  jufqu'à  elle.    Les  Anglois  furent  forcés  d'y  renoncer  &  tirèrent 
de  Ih  fur  Final,  où  ils  jetèrent  cent  foixinte  bombes;   mais  qui  ne  firent 
pas  grand  effet  quatre  feulement  ay^.nt  porté  fur  cette  ville.     San-Remo  fut 
plus  maltraité,  ils  y  jetèrent  plus  de  fix  mille  bombes,  &  tirèrent  plus  de  deux 
mille  coups  de  canon  contre  cette  ville,  qu'ils  réduifirent  prefque  eu  unmon- 


(fl)  Hiift.  des-RcvoI.  ds  Gânes  Tom.  III.  Liv.  VÏÎI. 
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punie  de  œtie  efpece  de  crahifon;  car  outre  le  dommage  qu'elle  reçut  du  feu  f^'/  .  ^^^S 
terrible  que  les  Anglois  firent  fur  elle  prefque  à  bout  portant,  ils  s'en  appro- ''i ^g" "* 
cherent  tant  qu'ils  voulurent,  entrèrent  dans  le  port  y  prirent  cinq  bâtimens  — -'-  ,^ 
&  en  coulèrent  trois  autres  à  fond. 

Mais  le  plus  grand  mal  qu'ils  firent  aux  Génois,  ce  fut  en  Corfe  où,  pour     sj/^s, 
les  mortifier  davantage ,  en  faifant  une  diverlîon  utile  aux  deflèins  de  leurs  al-    Expédî^- 
liés,  ils  firent  plufieurs  defcentes,  ils  engagèrent  les  mécontens  h.  fe  foulever ,  «''on^  Q» 
ils  leur  portèrent  des  armes  &  des  munitions  &  les  aidèrent  h  s'emparer  àef"'"'  ^^^ 
plufieurs  places ,  &  entre  autres  de  la  Baftie  que  Dominique  Rivarola ,  nou-  c'^fJ'"J  *^ 
veau  chef  des  Rebelles,  bloqua  à  h  tète  de  cinq  mille  hommes  ,  tandis  que  Concert 
les  Anglois  bombardoient  la  place.     Mais  les  Génois  fécondés  par  ceux  des  avec  Ut 
infulaires  qui  lem's  étoient  fidelleinent  attachés  rendirent  bientôt  tous  QQ^i^iécomni^ 
efibrts  inutiles. 

Tandis  que  les  troupes  que  les  Génois  y  avoient  envoyées ,  réprimoient  les  Succès  dis 
Rebelles  &  ceux  qui  les  appuyoient  ;  tandis  que  le  Maréchal  de  Maillebois  Oénois  con- 
couvroit  leur  état  du  côté  de  Novi  avec  un  corps  de  troupes  Françoifes  &  le  ^^^  '".  •^'^" 
mettoit  à  l'abri  de  toute  attaque  de  la  part  des  Autrichiens,  le  Roi  de  Sardai- ""^'*"* 
gne  faifoit  diverfes  tentatives  fur  le  territoire  de  Gênes  &  fur  fes  places  mais 
inutilement ,  les  troupes  Piémontoifes  étoient  répoufl'ées  de  tous  côtés  &  ne 
gagnoient  pas  un  pouce  de  terrein  par  la  vigoureufe  rcfifl:ance  qu'elles  éprou- 
voient  de  la  part  des  Génois;  par  le  courage  avec  lequel  ceux-ci  défendoient 
leurs  frontières.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là ,  ils  poufl^rent  fouvent  leurs  avanta- 
ges contre  leurs  ennemis  &  s'emparèrent  entr  autres  de  Pig-na  qu'ils  pillèrent; 
ils  firent  des  courfes  jufqu'aux  renranchemens  de  I\îontairolo ,  &  jufques  dans 
les  environs  d'Onîiéa,où  ils  répandirent  la  terreur  (Z»).  Jufques  là  cette  cam- 
pagne n'avoit  rien  eu  que  d'heureux  pour  les  Génois  &  pour  leurs  alliés  ;  mais 
la  fin  ne  répondit  point  à  ces  heureux  commencemens.     Les  malheurs  &  la 
retraite  forcée  de  l'armée  des  trois  couronnes ,  battue  par  les  Impériaux  à  la 
bataille  de  Plaifance  le  1 6  de  Juin  1746.  (r)  firent  bientôt  changer  totalement  de 
face  aux  affaires  &  livrèrent  les  Génois  fans  défenfe  à  la  discrétion  des  troupes   T^èfaîte  (fe 
Autrichiennes  &  des  Piémontoifes;  mais  cependant  par  degrés.  Tels  font  les ''-'"'"'f 
revers  ordinaires  de  la  guerre.     Cette  trille  révolution  mit  Gènes  au  pou-    ,  '""  . 
voir  de  fes  ennemis.     Le  Roi  de  Sardaigne  brûlant  de  réparer  les  pertes  &  la  Maille 
fes  affronts,  fe  montra  le  plus  tirdent  à  profiter  de  l'éloigncment  de  l'Armée  de  Plaifori' 
du  Maréchal  de  Maillebois  qui  lui  couvroit  auparavant  Novi  &  marcha  aufli-  "■ 
tôt  vers  cette  place  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes.     Il  s'en  empara  (ans  ré-    Conquêtes 
fiftance  &  exigea  de  la  ville  &  des  environs  une  contribution  de  quatre  cens  is"  progrét 
mille  livres  du  Piémont  (cinq  cens  mille  livres  de  France).  Ses  troupes  s'em-  "i^"  ^"Z  ''*. 
Jjarcrent  d'abord  de  Zuccarcllo,  mais  les  Génois  reprirent  prefqu'auflîtôt  cette  r^slnupû' 
place,  y  firent  quatre  cens  Piémontojsprifonniers;&  obligèrent  leurs  troupes yonirtîoax- 

fées  à  Uv/r. 

*  tMT% 

(a)  AnecJ.  Gén.  &  Corfes  ann.  1745.  (Ij)  Idem.  Toni.  L  Liv.  II.  p.  156-163. 
p.  279  Hift.  de  la  dern.  Mvo\.  de  Cents.  (c)  Hift.  des  Révol.  Ue  CûûWS  TOfll.  111. 
Ton).  I.  Liv.  I.  p,  60— 03.  Liv,  VIIL 
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SscT.Xli.  à  lever  le  fiégc  de  Caftel-Vecchio  ;  (^^i)  exploits  qui  (îcoienc  glorieux  poLT" 
Uifloire  (le  Gênes  dans  la  circonflance  mais  qui  ne  lui  étoicnt  d'aucune- utiliré;   car  dans 
Cônes  (ici- [g  même  tems,  pour  ainli-dirc,  elle  étoit  entre  les  mains  des  Autrichiens. 
puis  ^  i68s      j^  jonction  méditée  depuis  long-tems  entre  l'Armée  de  la  Reine  d'I  longria 
J7%"       &  celle  du  Roi  de  Sardaigne  fut  la  caufe  de  fon  mallieur.     Cette  réunion 

obligea  les  François  &  les  Efpagnols.  qui  fetenoienc  encore  campés  entre  Ser- 

Retraite  '/<?  ravallé  &  Gavi,  dans  le  dedèin  de  couvrir  l'état  de  Gênes  le  pluslong-tcms 
jj.-^.^^"^^"  qu'ils  pouiToient,  de  l'évacuer  entièrement,  pour  fe  retirer  vers  les  frontie- 
ronnis  :  '   res  de  la  Provence.     Dès  ce  moment  Gênes  devint  la  proye  des  Allemands  & 
jon&kndes  fon  territoire  le  théâtre  de  cette  guerre,  &  des  horreurs  qu'ils  y  commirent. 
tToupcs  J«  Ils  s'emparèrent  fucceffivement  de  Serravallé,  de  Gavi,  de  fon  château,  du 
"^''''^^'        palTage  de  la  Rochetta  où  ils  forcèrent  quelques  compagnies  de  grenadiers 
Ravagesiia  Prançois  qui  Le  défendirent  quelque  tems  vaillamment  &  furent  enfin  obligés 
^Jiiem  dans  ^^  ^'^'^^^  ^  ^^  fupériorité  du  nombre.     Maîtres  de  cet  important  pafïïige  &  du 
l'kat  de      défilé ,  les  Autrichiens  defcendirentfaiis  empêchement  dan^  la  Vallée  de  Polcevc- 
Gînes.       ra ,  &c.  s'avancèrent  directement  à  Gênes  par  Campo-lVIarone ,  en  exigeant 
par-tout  des  contributions  exorbitantes ,  en  ne  laiflànt  fur  leur  route  que  mai- 
fons  pillées,  brûlées,  champs  ravagés ,  villages  détruits,  en  un  mot  que  des 
traces  de  leur  cruauté  &  de  leur  fureur  qui  marquoient  en  quelque  façon  par- 
tout leur  padàge;  excès  aa  relie  qu'on  ne  doit  peut-être  attribuer  pour  l'hon- 
neur des  Autrichiens  qu'aux  hordes  des  HulTaris,  Pandours,  Croates  &  autres, 
troupes  irrégulieres  qui  compofoient  leur  avant-garde.     C'efl;  ainfi  qu'ils  par- 
vinrent en  dévallant  &  faccagcant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  leur  marche, juf- 
qu'à  St.  Pierre  d'Arena ,  où  ils  arrivèrent  le  4  Septembre  au  nombre  d'envi- 
ron dix  mille  hommes.     Gênes  étoit  fansdéfenfe,  fans  refloujces;  elle  fon- 
gea  d'abord  à  capituler.     Le  5  quatre  Sénateurs  furent  députés  ver5  le  Mar- 
quis de  Botta,  Commandant  en  Chef  de  l'Armée  Autrichienne, qui  étoit  en- 
Gêneseji   cote  h  Lagnafco.     Il  reçut  ces  députés  fort  obligeamment,  &  convint  avec 
oMigée  de   eux  de  la  Capitulation  provifionnelle  fuivantc  :  Çb)  „  Que  dans  peu  d'heures 
fe  rendre    ^^  on  eut  à  conligner  aux  troupes  de  fa Majeflé  Impériale  les  portes  de  lavil- 
ùiix  Autn-  ^^  j^^  ^Q^  la  garnilbn  demeureroit  prifoimiere  de  guerre,  &  que  l'on  décla- 
„  reroit  aufli-tôt  les  déferteurs ,  auxquels  on  promettoit  de  faire  grâce  ;  que 
„  l'on  configneroit  de  même  toute  l'artillerie ,  les  armes ,  les  munitions  da 
„  bouche  &  de  guerœ  rallèmbléespour  la  fubfillance  du  militaire  ;  que  laRé- 
„  publique  défendroit  h  tous  fes  fujets,foldats  &  militiens  de  commettre pen- 
„  dant  cette  guerre  aucune  hollilité  contre  les  troupes  de  l'Impératrice ,  ni 
„  contre  aucun  de  fes  fujets;  que  l'entrée  &  la  fortie  du  port  leur  feroit  li- 
„  bre  &  à  tous  les  batimens  de  leurs  alliés;  qu'ils  remettroient  entre  les  mains 
„  des  Commidàires  tous  les  effets  appartenants  aux  François ,  aux  Efpagnols 
„  &  aux  Napolitains,  &que  l'on  dénonceroit  les  particuliers  de  ces  trois na-? 
5,  tions  qui  s'y  trouveroient  ;  que  l'on  donneroit  anfll-tôt  ordre  au  Gouver- 
5,  neur  du  château  de  Gavi  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  toute  la 
„  garnilbn,  ciue  durant  toute  cette  guerre  la  République  accorderoic  en  route 
^..,  55  occafion  aux  troupes  Autrichiennes',  h  la  requifition  de  leur  commandant , 

W  Hift.  de  la  <lern.  Révol.  de  G3nfs        (6)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.|n.î» 
ibid.   Tora.  î.  Liv.  IL  Liv.  VL'I.  p.  17J— 174, 
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„  Tjxx  pafTàge  libre  par  tous  ics  états  &  dans  toiKcs  fe^  villes  ;  que  le  Doge  Sect.  Xll. 
,',  avec  fix  des  premiers  Sénateurs  fe  rendrpit  à  Vienne  dans  1  efpaco  d'un  flifloire  de 
^  mois,  pour  demander  pardon  des,  iliutcs  paiTcos,  & -implorer  la  clémence  ^^""  ^'' 
.„  de  l'Empereur,  &  de  plus  rcmettroit  en  liberté  tous  les  Officiers  &  Soldats ^j*i/'„.J^'^^' 
„  de  fa  Majellé  Cœfarienne  6c  de  Tes  alliés,  qui  fous  le  nom  de  prifonniersijôç.'" 
„  de  giierre  ou  quclçju'autre  que  ce  fut  étoient  détenus  dans  Gènes  ou  dans  •— — — • 
„-.les  autres  villes  de  la  République.  Il  exigeoit  énfuite  cinquante  mille  Gc- 
„  nouines  (*),quiferolent  diriribuées  à  rArmée  à  titre  de  rafraicHiflèraent  & 
„,  de  repos ,  indépendamment  des  contributions  fur  lesquelles  la  République 
„  s'entendroit  avec  le  CommifTaire  Comte  cle  Cotek;  mais  que  Formée  Au- 
„  trichienne  s'obligeoit  à  obferver  la  plus  rigoureule  discipline,  &  dé  payer 
„.  toutes  chûfcs  h  deniers  comptans.  Enfin  il  concluoit ,  que  cette  convention 
„  provifionncUe  auroit  toute  fi  force  juR^u'à  ce  que  la  Cour  de  Vienne  l'eût 
„  ratifiée  ou  qu^elleen  eût  difpofé. autrement;  qu'en  attendant  quatre  Séna- 
„  teurs  fe  rendroieht  à  Milan  pour  fervir  d'otages,  &  y  feroient  dérenus'ius- 
„  qu'à  ce  que  h  Cour  leur  permit  de  retourner  à  leur  patrie.         '       ';:  ".: 

Tous  les  articles  de  cette  convention  furent  exécutés  avec  toute  Vskààitil-  Progrèi  ^ 
de  poflible  de  la  part  des  Génois.     Le  Commandant  de  }a  Citadelle  de  Gavi  h.conqnêi:!s 
rendit  aux  Autrichiens  en'  conféquence  des  ordres  du  Sénat.     Le  7  de  Sep-  ^'"  ^"^  '^- 
cembre  on  remit  les  portes  de  la  Lanterne  &  de  St.  Thomas  au  Général  Na-  ^fZia'^ôti 
dafti,  qui  fe  préfenta  devant  Gènes  avec  l'avatit-garde  de  lurméo  Autrichien- ft:fi../f,.tfj}e  ; 
ne. ,   Il  prit  auffitôt  pofielïïon  de  ces  portes.     Le  8  le  Sénat  lîcencia  les  trou-  '«  Autfl- 
pes.  de. la  République.     Le. rcîté  de  l'Etat  de  Gèties  fuivit  le  fort  delà Capi-  f^'^^'^s s'em- 
uile:  il  étoit  inondé  de  troupes  ennemies  depuis  Novi'jufqu'à  lâ  Spezza.  Tan-'î^?'!  ''f 
dis  que  les  Autrichiens  y  cntroient  d  un  cote  oc  que  les  armées  dès  trois  cou-  Cènes,  éva^ 
ronnes  l'évacuoient  de  l'autre,  ainfi  que  le  Comté  de  Nice  en  tirant  toujours «"«  par  /« 
vers  la  Provence  fuivant  le  plan  projeté,  le  Roi  de  Sardiigne  s'avançoit  dans  "«^P« '•'« 
le  même  tems  furja  côte  occidentale  &  s'emparoit  fucccffîvcmcnt  de  îâ  ville  ^^^'^^^  ""*' 
de  Savone,  de  Final  &  de  fes  forts,  dont  la  garnifon  fe  rendit  prifonniere,  en 
un  mot  de  toute  cette  côte,  h  la  réièrve  des  chàceaux  de  Vintimille  &  de  Sa- 
vone ,   qui  tenoient  encore ,   mais  dont  ce  Prince  fe  (lattoil  d'être  bientôt 
maître. 

Il  arriva  dans  cet  intervalle  un  événement  dont  les  Génois  auroient  pu  tirer   Fidéllct 
avantage ,  s'ils  euflènt  été  moins  timides ,  ou  moins  ftrupulcux  obfervateurs  de  ^'^  Ginois 
leur  traire  avec  les  Autrichiens.     Ceux-ci  s'étoient  imprudemment  cam.pés  h  ?  "kl^'"^'^'' 
Porto-Dccimo  dans  le  lit  de  la  Scrivia ,  qui  étoit  pour  lors  à  fec.     Une  pluye  "a",,7!fvZ 
abondante  qui  tomba  pendant  la  nuit  du  10,  au  11,  Septembre  fit  enfler  les  'la  Justi- 
torrens  des  montagnes  voifines,  qui  defcendirent  avec  impétuofité  dans  lé  Wichiens. 
du  fleuve,  le  remplirent  en  un  inRant,  &  jetèrent  là  plus  grande  confufion 
dans  le  camp  des  Autrichiens  qui  perdirent  .plus  de  raille  hommes  noyés  & 
emportes  dans  les  eaux  («).     Si  les  Génois  eudènt  voulu  profiter  de  la  con- 
ftemation  de  leurs  ennemis  pour  les  attaquer  dans  ce  momenr,  c'étoic  fait  de 

(d)  Ilifl.  des-Rilvol.'  de  Cônes  Tom.  III.  Liy.  VllL  p.'  173— 174. 

C*)  ta  Qçnouinsvaut  hiiit  livrés '(lé  Trâ'iitèjJc'Êft'' par  copTéqusnt  griàtre  cent  nlHIi-- 
francs.  ■       . 
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Sect.  XII.  '^"^  armée ,  ils  l'auroicnt  aifémenc  détruite  mais  ils  curent  la  délicatenè  politi  • 
Hijioirc  d*  que  de  ne  point  abufer  de  cette  circonftance ,  dans  la  vue  de  fléciiir  le  reflfèn- 
Gêncs  dt-  nmenc  de  la  Reine  d'Hongrie  h  leur  égard,  &  d'engager  cette  Princcflè  h  l«s 
pw   1685  n-aiter  ^yec  ménagement  dans  la  difgrace  que  le  fort  inconftanc  de  la  guerre 
"17*9'"      ^^^  attiroit.     Ils  n'y  gagnèrent  rien  &  furent  bien  trompés  dans  leur  attente  : 
,1    '  -    s'ils  fe  montrèrent  exaéts  h  remplir  leurs  engagemens  il  n'en  fut  pas  de  même 
Rava!^tsi$  (Je  leurs  ennemis,     il  n'eft  forte  de  mauvais  traitemens  qu'ils  ne  fifient  fubir 
difordres     ^^^^  citoyens  de  cette  République  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  Gênes  ;  point 
"^"daus"^  àe  ravages,  de  défordres,  d'excès,  d'exaélions  qu'ils  ne  commifTenr;  point 
l'Etat  de    de  cruautés, de  barbaries  que  leurs  troupes,  tant  réglées  qu'autres  n'exerçaf- 
Gines.        fent  de  tous  côtés.     Loin  d'obferver  la  moindre  diîcipline  ainfi  que  le  Mar- 
quis de  Botta  l'avoit  folemnellement  promis,  ces  troupes  ravagcoient  impitOiTi- 
blement  l'Etat  de  Gênes,  livré  impunément  îj  leur  merci;  car  loin  que  leurs 
Officiers  fe  miiîènt  aucunement  en  devoir  de  les  contenir,  ils  encourageoient 
encore,  ils  partageoient  même  fouvent  leurs  brigandages  &  leurs  exaéh'orrs. 
"     Il  fembloit  que  la  Reine  eût  donné  l'Etat  de  Gênes  à  fourager  h  fes  foldats, 
ou  qu'elle  le  kur  eût  abandonné  en  payement  de  leur  folde,  où  enfin  qu''elle 
eût  réfolu  de  le  dén'uire  entièrement,  d'en  faire  un  pays  défert,  un  tableau 
parlant  des  miferes  de  la  guerre:  il  étoit  comme  au  pillage.     INlais  c'étoit  en- 
core bien  pis  dans  Gênes,  chaque  jour  voyoit  former  de  nouvelles  prétentions 
Cmtribii'^^  la  part  des  Généraux  Autrichiens  &  fur-touc  du  Marquis  de  Botta.     D'a- 
iions  exor-   bord  il  commença  par  demander  aux  Génois  une  contribution  de  vingt  quatre 
hitantesque  millions  de  livres  de  Gênes,  fomme  énorme,  dont  le  tiers  devoit  être  payé 
le  Marquis  cQ^iptant  &  les  deux  autres  tiers  avant  la  fin  du  mois.    Les  repréfentations 
dl-.randi      furent  inutiles  &  il  fallut  commencer  par  payer  le  premier  tiers,  &  bientôt 
aux  Gémis,  après  le  fécond.  Pour  cet  effet  il  fallut  que  les  Génois  euflènt  recours  h  quan- 
tité de  relTburces;les  fonds  de  la  banque  de  St.  Georges,  le  tréfor  public,  l'ar- 
genterie des  Eglifes,  celle  des  particuliers,  tout  fut  employé  &  épuifé  pour 
fuffire  à  ces  deux  payemens.     Le  Marquis  de  Botta  fidelle  exécuteur  des  or- 
dres rigoureiLX  de  fa  Reine ,  preflà  vivement  le  payement  du  refte  de  la  con- 
tribution impofée.    Les  Génois  gémidànts  eurent  beau  alléguer  l'impuiflànce 
totale  où  ils  étoient  de  faire  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  :  ils  furent  menacés  d'u- 
ne exécution  militaire.     Ils  étoient  riches  on  vouloit  de  l'argent,  on  vouloit 
leur  fang.     Toute  la  grâce  qu'on  leur  fit,  fut  de  confentir  que  les  quittances 
des  fommes  que  les  Génois  avoient  prêtées  à  la  Reine  feroient  paffées  en 
compte  des  huit  derniers  millions  ;  mais  on  ne  voulut  point  recevoir  en  paye- 
ment les  fonds  qu'ils  avoient  en  Allemagne ,  ni  p^flèr  en  compte  les  fournitu- 
II  font    ^^'^  diverfes  qu'ils  faifoient  pour  l'armée  Autrichienne.     Ils  étoient  réellement 
■menacés      dans  l'impuiflànce  de  payer  &  pour  furcroit  de  malheur ,  menacés  de  fe  voir 
è'exicxaim.  hi&ntôt  réduits  aux  plus  grandes  extrémités,  de  voir  févir  contre  eux  par  les 
voies  militaires ,  c'eft-à-dire  les  plus  rigoureufes-     ]\îais  ce  n'étoit  pas  encore 
là  toutes  les  prétentions  des  Miniibes  des  vengeances  de  la  Reine.     Ils  exigè- 
rent encore  que  les  Génois  habiilafiènt  trente  mille  de  fes  foldats ,  qu'ils  re- 
mifîènt  les  pierreries  fur  lelquelles  la  Reine  leur  avoit  fait  de  gros  emprunts 
.quelques  années  auparavant;  &  fucceflîvement  on  leur  demanda  qu'ils  fournif- 
lent,  fans  payement,  des  tentes, du  bois, des  fourages,  des  vivres,  d*autres 
femmes  d'argent  confidérables ,  outre  la  contribution  principale  j  ôc  eoân  on 
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]èur  fit  quantité  d'autres  demandes  femblables,  &  toutes  aulli  onércufcs  Icssect.  Xll» 
unes  que  les  autres.  Plus  ils  montroicnt  de  patience  &  de  foumiflion  &  plus  Hiftôire  de 
les  Allemands  s'efforçoient  d'en  abufer  &  de  les  opprimer.  Gôncs  de- 

Gènes  étoit  dans  la  défolacion:  fes  citoyens  étoient  révoltés  ;  mais  ils  n'o  ^H^  ?'^^5 
foicnt  remuer:  ils  fe  contentoient  de  gémir,  de  déplorer  leur  infortune.     Ilbi^gg*" 

firent  retentir  leurs  plaintes  dans  toutes  les  coui-s  de  l'Europe  &  fpécialement — 

auprès  de  celles  avec  qui  ils  avoient  contraélé  une  alliance,  qui  avoicnt  été  Trifte  ita 
forcées  de  les  abandonner,  &  qui  ne  pouvoient  malhcureufement  les  fecourir  ""  ^^f  ca- 
dans  les  circonllances  où  elles  fe  trouvoient  elles  mêmes.     Us  tâchèrent  d'é-  réduite  Us 
mouvoir  la  compailion  des  Puiflances  qui  étoient  neutres  dans  cette  gaene ,  pbrteru: 
&  môme  de  celles  par  l'ordre  defquelles  on  leur  faifoit  fouffrir  de  fi  cruels  trai-  '*«"  plain- 
temens.     Ils  engagèrent  les  premiers  à  prendre  en  main  leur  défenfe  &  h  ob-  '"  ''"^î, 
tenir  des-  autres  un  traitement  plus  favorable  pour  eux.     Quelques-unes  de  ^j^'     "' 
ces  PuilTauces  neutres  &  paniculiérement  la  Hollande  furent  touchées  du  fort   ^^^  p  .^ 
de  cette  infortunée  République,  &  s'intéreflèrent  en  fa  faveur  auprès  de  h  famés  neu- 
Reine  d'Hongrie.     Mais  leurs  follicitations  furent  inutiles;  les  ennemis  de  très  s'inté- 
Gènes,  les  auteurs  de  fes  malheurs  applaudirent  &  infulterent  à  fà  peine.  La  ''".ll^"'  ''«'• 
Reine  lui  fit  propofer  de  lui  garantir  fes  Etats,  à  condition  qu'elle  feroic  avec  ^'^"*  j'' 
elle  un  Traité  d'alliance  offenfive  &  défenfive  contre  fes  ennemis.     FidcUes  à  GSnes,  ' 
leurs  engagemens  avec  les  trois  Couronnes ,  quoiqu'ils  en  fuflènt  délaiiïës ,  les 
Génois  refuferent  conilamment  de  pareils  offres,  &  aimèrent  mieux  s'expofc-r 
à  tous  les  maux  dont  ils  étoient  menacés  par  le  courroux  de  cette  implacable  Les  Gémis 
Puiilànce,  que  d'abandonner  lâchement  le  parti  de  leurs  alliés.     Ils  s'étoient  refjtfentde 
aufïï  adrelTes  à  plufieurs  autres  états  d'Italie,  &  particulièrement  au  Pape,  qui-^""*.  "" 
leur  offrit  des  prières  &  des  vœux  au  ciel  pour  leur  délivrance.   Dans  ces  cir-  //"^«^j"^ 
confiances  l'Armée  de  trois  Couronnes  repaflà  le  Var;  mais  cela  n'empêcha,  d' Hongrie. 
pas  que  l'Armée  Piémontoife  ne  s'emparât  du  Château  de  Vintimille  &  ne  for-   Prife  du 
ma  le  fiége  de  la  Citadelle  de  Snvone.    Elle  fut  vigoureufement  défendue  par  Chiitean  dt 
le  brave  Marquis  Auguflin  Adome  qui  manquant  d'argent,  diflribua  le  lien  à  ''««^"'>«''<  •' 
fes  foldats,  &  les  fît  eux,  ou  leurs  femmes  &  leurs  enims  fes  hcririers  par /î„v/savo- 
teflament  dans  la  ferme  réfohition  où  il  étoit  de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  la  «?  par  les 
place  que  fa  patrie  lui  avoit  donnée  h  défendre  Qi).  Quoique  le  Sénat, prcfl?  riémontoii. 
vivement  par  les  Autrichiens,  lui  ordonnât  de  la  rendre,  ce  généreux  citoyen 
refufa  d'obéir  à  des  ordres  ditflés  par  les  opi)refIèurs  de  Gènes  &  fe  défendit 
toujours  confhmment  jufqu'à  la  révolution  dont  nous  allons  parler.  Quelqu'a-  Courageufe 
vantageufe  &  glorieufè  qu'elle  fut  pour  Gènes,  Adome  fut  cependant  obligé '''•^"»/*  y" 
de  rendi-e  la  place  bloquée  depuis  trois  mois  par  les  Piémontois,  &  vivement  ^ri'^jf"" 
afilégée  dans  les  règles  depuis  quinze  jours.     Elle  étoit  réduite  aux  derniers  Couver- 
abois  par  les  afiîégeans  fécondés  par  une  flotte  Angloife.     Après  avoir  fou-  nenr  de  ce 
tenu  pîufîcurs  afiàuts,  efTuyé  plus  de  trente  mille  coups  de  Canon  ^cplusneuf'^'"''''''"-  •' 
mille  bombes,  le  brave  Adome  fut  enfin  obligé  de  capituler  &  de  fe  rendre ^^^.  "''J  /■ 
prifonnier  de  guerre  avec  fa  gamifon,  non  cependant  fans  honneur  puifqu'on  f^jf^iff. 
ne  juge  pas  par  le  fuccès. 

(a\  Anecd.  Gén.  &  Corfes  :  juin.  1746,  p.  î8i  &  fuiv.  lîiH.  des  Révol.  de  Gênes 
Toiu.  m.  Liv.  Vlll. 
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Kect.  XII.  Puifqu'^  riiéroisme  &  ramour  patrionquc  renaidènt  dansGcnes-lc  regnedetf 
jliftoire  fi»  Autrichiens  va  bieocut  y  prendre  fin.  Les  Génois  écoicnc  de  plus  en  plus  ir- 
Gônes  </«■  rites,  indignés  de  laiaçondonc  ils  écoicnc  traités;  las  de  pleurer  leurs  outra- 
pÀs  i(J8s  gçg^  ^g  yQJr  que  leurs  juftcs  plaintes  n'écoient  point  écoutées  &  qu'on  vou- 
"j-ô".^*      loic  entièrement  leur  ruine  &  leur  opi.>refîion ,  ils  étoienc  enfin  ;réibkis  de  les 

prévenir  &  ils  nlattendoienc  qu'un  lignai ,  qu'un  momenc  favorable  pour  écla- 

Deft/p'oir  ^^^^      Lgg  Aucridiiens  leur  en  fournirent  bientôt  t'occafion  .fi  défirce.  On  fait 
ihiGendis  q^-jj  £[j^  dangereux  d'ubufer'de  fon  pouvoir,  de  traiter  des  hommes  libres  en 
Xtù"qut:'ie  ci'chvcs,  &  de  les  poufîèr  à  bout;  il  n'y  a  qu'un  pas  de  là  au  déi^rpoir ,  &  ce 
momtfif  (iV- défeipoir  eil  terrible  pour  les  oppredèurs.     Les  GénérauK  autrichiens,  le« 
,clatn.        Officiers  fubaltcrnes,  les  foîdats  même  alloient  jufqu'h  dire,  que  leur  état. 
Outrages  leur  territoire ,  leurs  villes ,  leurs  biens,  leurs  fortunes,  leurs  vies,  tout  étoit 
emitiimeis    ^^  pouvoir  &  enu'e  les  mains  de  leur  augulle  maîcreflè  ;  &  qu'ils  ne  vivoient 
quchsAik-^  ne  refpiroient  en  quelque  façon ,  qu'autant  qu''e!le  vouloir  bien  le  leur  pei'met- 
Xftiitfmf-  tre,  on  lait  que  le  gouvernement  Allemand,  fur-cout  le  militaire,  ell  des  plus 
frir  aux      despotiques  ;  &  qu'ordinairement  les  Ibkiats  font  aufTi  infolens  que  leurs  chefs. 
■GciiDis.  ■   jamais  on  n'employa  les  voies  de  douceur  à  l'égard  des  Génois;  on  leur  fit 
"toujours  des  demandes  en  leur  commandant  d'un  ton  nbiblu  d'un  ton  de  maître 
•  irrité.-  Ils  étoienc  las  de  tant  d'indignités :.  le  comble  étoit  à  r<purrage,  ils  n'as- 
piroicnc  qu'à  la  vengeance.     Un  événement  imprévu  ralluma  leur  courage  , 
&  leur  inlpira  le  defir  de  mettre  fin  à  leurs  malheurs, de  recouvrer  leur  liber- 
té. Une  foible  étincelle  caufa  tout  à  coup  un  embrafement  confidérable.   De- 
•    puis  long-tems  le  Marquis  de  Botta  doutoit  avec  raifon  des  dispoficions  des  Gé- 
nois à  l'égard  des  Autrichiens  &  connoifiant  leur  efpric  dangereux,  leurs  mé- 
contentemens ,  craignant  quelque  foulevement  de  leur  part  il  avoic  cherché  à 
prendre  toutes  les  précautions  capables  de  les  contenir  de  les  empêcher  de  fe 
roidir  contre  le  joug  qu'on  vouloic  leur  impofer  (a').  En  conféquence  il  avoic 
commencé  par  ie  faillr  des  forts  &  portes  fitués  fur  les  hauteurs  voifines  de 
•     •  ■    Gênes  ;  par  renforcer  les  corps  de  gai-de  &  par  obliger  les  principaux  Magi- 
-■"         ftrats  de  faire  -ferment  de  n'agir  ni  direfteraent  ni  indireétement  contre  les  in- 
térâts  de  fa  ibuverainc.  Non  concens  de  cela ,  il  obligea  le  Sénat  à  lui  remec- 
T  Mnrouis  ^^'^  ^^^  autres  portes  de  la  ville ,  contre  la  capitulation  &  lui  demanda  quarante 
(le  Botta  iss  pièces  de  gros  canon  poui-  les  envoyer  au  Comte  de  Bro\vn ,  commandant 
cbliire  de    d'un  corps  de  troupes  Autrichiennes,  deftiné  à  marcher  en  Provence.  LeSé- 
kui  donner   ^^^^  Çj^^  obligé  de  les  lui  accorde!-.  Le  Marquis  en  fie  d'abord  enlever  les  douze 
^dl^leurArr  P'^^  g"ofi''^s  pièces  avec  quelques  moi-tiers.  Les  Allemands  les  craînoient  com- 
.iiijsrie,'  "  me  en  triomphe  au  uavers  de  la  ville,  tandis  que  les  Génois  murmuroienc  de 
voir  qu'on  leur  enlevoic  leur  artille,rie  ;  &  les  Génois  qui  murmuroient,  étoienc 
à  craindre  &  prêts  à  fe  foule  ver.    Le  5  Décembre  174^  (jour  à  jamais  mé- 
morable dans  les  Annales  de  Gênes)  comme  les  Autrichiens  étoicnt  occupés 
au  tranfporcde  cette  artillerie,  il  arriva  que  comme  ils  conduifoicnt  un  mor- 
tier par  unç  rue  étroite  appellée,  St racla  Porter ia,  fon  aftut  caflTi.  Une  foule 
de  peuple  s'afTembla  bientôt  à  l'entour ,  moins  probablement  pour  aider  à  re- 
médier h  cet  accident,  que  pour  être  fpcftaceur  de  l'embarras  des  Allemands. 

Un 
(0)  llift.  dôla  dern.  Révol.  de  Gênes  'fora.  I.  Liv.  II.  p.  212-242. 
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gueres  les  fubalcernes  qu'à  coups  de-  canne,  il  s'émancipa  jufqu'à  frapper  le^","  '."^'^^ 
•Génois  do  lafienne;  celui-ci  furieux  lui  répartit  d'un  coup  de  couteau  CO-^i-ôg"'' 
La  populace  prit  fon  parti  &  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  les  Aile-  — — '—i 
mands;  plufieurs  furent  bleflcs,  le  refte  prit  la  fuite:  tel  fut  le  fignal  du  fou-  Il^fifitil:- 
levement  &  de  la  délivrance  de  Gênes  (a).  vent  coran 

En  un  inibnt  tout  y  fut  en  confufion;rémente  fut  générale,  l'on  courut  aux  cft^,;„;.."" 
armes,  &  fur  le  refus  que  le  Sénat  qui  craignoit  toujours  le  refîèntiment  de  la  Origine^ 
Reine,  fit  au  peuple  de  lui  donner  des  armes  malgré  qu'il  lui  en  demandât  ;if««/«  «^"^ 
grands  cris,  la  multitude  enfonça  les  boutiques  des  armuriers , les  portes  des^^[?*  i<i'>'i: 
magafins  à  poudre,  s'empara  de  quelques  pièces  d'artillerie,  les  drefïïi  contre 
les  Allemands  &  fit  main  bafîc  pendant  toute  la  nuit  fur  tous  ceux  qu'elle  ren-  frUurî  des 
•contra  dans  les  rues.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce  nia(Iàcre,fë  retirèrent  promp-  âmes  par 
tement  dans  leure  portes.  force.  Mas- 

Les  habitans  de  Gênes  fe  préparèrent  le  lendemain  à  les  en  chaflèr.  Ce  n'é-  f""'"  ''", 
toit  plus  une  multitude  aveugle ,  effrénée  &  n'ayant  d'autre  chef  que  fa   fu-  ^'*"'''^'"'■^• 
reur.  C'étoicnt  des  citoyens  armés  guidés  par  la  prudence  &  le  plus  juiîemo-  f"j"  '^'^ 
tif,  qui  vouloient  chaffer  leurs  ennemis  &  défendre  leur  liberté.   Ils  s'étoient  „f4"^M 
•donnés  des  chefs  habiles  &:  courageux ,  &  combattoient  les  Autrichiens  dans  Cénois 
toutes  les  règles.    Ils  les  attaquèrent  la  bayonette  au  bout  du  fufil  &  les  chas-  ch/ijjint  les 
ferent  de  dilférens  pofles.     Dans  le  même  tems  leur  artillerie  qu'ils  avcient/f"'"' ,, 
placée  fur  des  hauteurs  les  incommodoit  beaucoup  ,  &  le  fon  de  leurs  c\o-]iÙ„ p^jî^^ 
ches  qui  appelloient  fans  celle  les  citoyens  aux  armes ,  jetoient  la  fraj'eur  &  le 
trouble  parmi  leurs  ennemis  encore  plus  même  que  leur  artillerie  (Z»).  Leurs 
attaques  durèrent  près  de  trois  jours  avec  la  même  furie  fans  que  leur  ardeur 
fe  refroidit  ainfi  que  s'en  étoit  vainement  flatté  le  Marquis  de  Botta ,  croyant 
dans  le  commencement  que  ce  n'étoit  qu'une  émeute  populaire  qui  s'appaife- 
roit  d'abord.  Voyant  que  fon  attente  étoit  trompée  ;  il  demanda  le  8  une  fus- 
penfion  d'amies  de  trois  jours, mais  comme  ce  n'étoit  vifiblement  que  pour  les 
amufer  &  avoir  le  tems  de  faire  venir  des  troupes  pour  les  accabler  les  Génois 
ne  lui  accordèrent  qu'une  trêve  de  trois  heures.     Elle  ne  fervit  à  rien ,  &  les 
hoflilitcs  recommencèrent  le  lendemain  avec  encore  plus  de  fureur  &  de  fuc- 
ces ,  de  la  part  des  Génois  qu'auparavant.     Après  plufieurs  aflàuts  réitérés  & 
tous  les  efforts  de  la  valeur  la  plus  impétueufe  ,  ils  forcèrent  enfin  les  Alle- 
mands dans  tous  leurs  portes  :  ils  leur  firent  quantité  de  prifonniers:  ils  les  chas-  Les  y^utn'' 
ferent  fuccefllvement  de  la  porte  de  St.  Thomas,  de  la  tour  de  h  Lanterne,  chiens  jont 
du  Fort  de  St.  Bénigne ,  de  tous  les  autres  qu'ils  occupoient  &  enfin  du  Fau-  '^'i¥^"'j^ 
bourg  de  St.  Pierre  d'Arena  qu'ils  les  obligèrent  d'abandonner.     Les  Aile-  qi/i^I,  j, 
mands  fatigués ,  haraffés,  gagnèrent  les  hauteurs  avec  bien  de  la  peine ,  après  r</)a//fr  les 

mimtagncs, 
(«)  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1746.        (b)  Ilift.  de  la  dern.  Révol.  de  Cônes. 
p.  '2!53.  Toin.  I.  Liv.  II.  p.  24C— 265  &  fuiv. 

C*)  Ce  Génois  fe  nommoit  Carbone  ,  fon  nom  mérite  de  pafler  à  la  poUérité.    H 
mourut  en  1763.  Voyages  d'un  François  en  Italie  Tom.  YIII,  p.  402. 

Tûwe  A'A'277.  (R; 
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Sect.  XII.  *'''^^""  P'^i"'^^'  pli-is  à<i  deux  mille  hommes  dans  ces  dilTcrends  combnt's  &  pm 
^jlijluire  (k  rent  la  route  de  la  Bochctta,  pour  rcioindrc  leur  Armée  (^a').  Pour  furcroic 
Gûncs  de-  Je  malheur  ils  furent  obligés  de  fe  frayer  un  chemin  l'épée  h  la  main  à  tra- 
jiuts  ^1685  yers  un  corps  de  douze  mille  payfans  des  \''allées  voilincs,  qui  fur  le  bruit  de 
iiig.         *-^  1"'  ''*^  paflôit  à  Gcncs,  avoient  pris  d'eux-mcmc  les  armes  pour  féconder 

. les  efforts  de  leurs  concitoyens,  &  pour  couper  la  retraite  h  leurs  ennemis. 

Echecs  &?  Le  Marquis  de  Botta  étant  parvenu  bien  difikilemcnt  aux  défilés  de  la  Bo- 
.}ertes_  des    ^hetta  avec  les  débris  de  fon  Armée ,  y  fut  encore  aflailli  &  forcé  le  Icnde- 
chiènspour-  "'"^'"  P^'"  ^^'^  hubitans  de  Gônes  qui  s'étoient  joints  aux  payfins  pour  lepour- 
fiiivis  par    fuivre.     Il  trouvoit  h  chaque  pas  de  nouveaux  obftaclcs ,  de  nou\eaux  com- 
ks  Génois,  bats  à  livrer.     Il  fut  fort  heureux  de  pouvoir  enfin  fe  retirer  du  côté  de  Gavi 
LeMnr-  en  perdant  fes  équipages  &  fon  artillerie  qu'il  abandonna  &  près  de  cinq  mille 
^luisde  Bcf>  iiommes  tant  tués  que  faits  prifonnicrs  par  les  Génois  &  les  payfans  des  x-allées.. 
^dii  cùttde^  Il  s'établit  à  Gavi,  Voltagio  &  Novi  &  donna  ordre  à  tous  les  corps  de  trou- 
Cayi.         pes  Autrichiennes  difperfés  dans  les  états  voifms  de  venir  le  joindre  le  plus 
promptement  pofllble.  Nous  le  laiderons  dans  cette  pofition  pour  voir  ce  qui- 
fe  paiTToit  h  Gènes  dans  cet  intervalle.     Ses  citoyens  ne  jugeant  point  à  pro- 
pos de  pourfuivre  plus  loin  les  Allemands ,  étoient  rentrés  triomphans  dans- 
leurs  murs ,  contents  d'en  avoir  chafle  leurs  ennemis.     On  obfervera  que  le 
Sénat  eut  bien  foin  de  ne  prendre  aucune  part  à  tous  ces  mouvemens  &  fei- 
Le  Sénat  ni  gmt  de  désapprouver  conitamment  la  conduite  du  peuple  afin  d'avoir  un  moyen 
des  yruici-    de  fe  jullitier  auprès  de  la  Cour  de  Vienne ,  &  d'avoir  une  porte  toujours  ou- 
imixde  Ce-  y^j.j.g  >^  Ijj  conciliation  en  cas  que  les  chofes  vinflent  h  changer;  les  chefs  feuls 
nentparpo-  '^^  peuple  avoient  tout  dirigé,  le  peuple,  avoit  feul  agi;  deforce  que  l'orr 
iitigue  au-  peut  dire  qu'il  travailla  feul  à  la  délivrance  de  Gênes  &  en  quelque  façon  mal- 
cune  fan    gi-^  le  Sénat.  Au  refte  c'étoit  l'effet  de  fa  crainte  ou  de  fa  politique.  INIalheu- 
mix  nmve-  seulement  le  peuple,  toujoui's  aveugle  &  précipité  dans  fesjugomcns  &d'ail- 
t.ie.  kui-s  fort  mal  difpofé  à  Gènes  en  faveur  de  la  Nobleflè ,  ne  fentit  point  la  fa- 

geflè  de  la  conduite  politique  du  Sénat  &  interpréta  très-mal  fon  extrême  ré- 
ferve  dans  cette  occafion.    Irritée  de  l'efpece  d'indifférence  coupable  qu'il  té- 
moignoit  pour  le  falut  de  la  patrie  &  fe  fouvenant  arec  dépit  qu'il  lui  avoit  re- 
II  fe  crùit  fufé  des  armes  dans  le  premier  infiant  de  la  révolution ,  la  multitude  fe  perfua- 
trahi  par  le  da  aifément  que  le  Sénat  &  la  Nobleflè  étoienc  fecrettement  d'accord,  agis- 
Senai:  ex-  (QJent  de  connivence  avec  fes  ennemis  pour  l'opprimer  ou  au  moins  pourmé- 
quels  'il  fe    n^ger  leurs  intérêts  perfonnels  en  faifant  leur  cour  h  h  Reine  d'Hongrie  aux 
livre  fo«îr«  dépens  du  peuple  :  dans  cette  opinion  la  populace  animée  contre  eux,  réfolut 
Us  Nobles.  (Je  les  en  punir  ;  &  dans  le  premier  moment  de  f;  fiircur  ainil  que  de  la  joye 
que  lui  tnfpira  une  fi  heureufe  délivrance  ,  elle  fe  porta  h  quantité  d'excès 
Les  plus  fé-  contre  les  Sénateurs  &  mit  plufieurs  maifons  au  pillage.  Le  fupplice  dequel- 
ilitieaxfnnt  ques  uns  des  plus  féditieux  vint  feul  h  bout  de  réprimer  ces  désordres,  &  de 
pun:sj^^    faire  tout  rentrer  dans  la  tranquillité.     Le  ï6  de  Décembre  tout  étoit  aullî 
Hins  l'or-   tr'^'i^^'^lc  dans  la  ville ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  eu  l'ombre  de  foulevement. 
dre.  Les  boutiques  furent  rouvertes;  les  citoyens  mirent  bas  les  armes,  retourne- 

rcEt  dans  leurs  maifons  &  à  leurs  occupations. 

•    (ii)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  III,  Liv.  VIII.    IntroJ.  à  l'Hill.  Univ.  ïora, 
n.  Liv.  IL  Chap.  VI.p.  4.81—4!^^. 
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Cepenclant  c'écoicnc  toujours  les  Chefs  du  peuple  les  anciens,  qui  tiiri- Sect.XIT, 
geoient  tout  avec  les  plus  grands  mênageinens  pour  le  Doge  &  pour  le  Se-  Hijloin  de 
nat.  Celui-ci  perlîlb.  toujours  h  demeurer  ferme  dans  le  plan  qu'il  s'étoictra-  Gênes  ;«'(?• 
ce,  &  (Il  politique  ne  voulut  prendre  aucune  part  à  tout  ce  que  laifoit  le  peu-  ^'^'Z  ,  '^^^ 
pie.  Elle  pouflà  même  la  dillimulation  fi  loin  que  le  Marquis  de  Spinola  "'i ^gç"* 
Envoyé  de  la  République  h  la  Cour  de  Vienne  eut  ordre  de  jultifier  entière-  ...- 

ment  fa  conduite  &  de  rejeter  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  fur  la  populace.     Mais 
tous  fes  manèges  politiques  ne  lui  fervirent  de  rien.     La  Cour  de  Vienne  ir- 
îitée  à  l'excès  du  foulevemcnt  des  Génois  &  de  l'e.xpulfion  de  fes  troupes  ne 
fut  point  la  dupe  do  toutes  les  rufes  du  Sénat  &  ne  voulut  point  recevoir  fes 
frivoles  cxcufes.     Elle  témoigna  au  Marquis  de  Sninola  le  mécontentement  Coi^rrot^x- if« 
•qu'elle  avoit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé,  &  que  fon  reflèntiment  tomberoit '*  .^''"'' f^* 
fur  les  Nobles  comme  fur  le  commun  de  la  nation  Ça').     Sur  le  refus  que  ce  ^'^'^'"^^«^'^s 
Marquis  fit  d'accepter,  au  nom  du  Sénat  les  propoOtions  exhorbitantes  que  w„f  ,!^fg. 
les  minifl:res  de  la  Reine  lui  firent,  &  auxquelles  ils  attachèrent  le  retour  de  voit  les  «. 
fes  bonnes  grâces,  il  eut  ordre  de  fortir  de  Vienne  dans  vingt  quatre  hcu- '^"J"'^"^^- 
Tcs  &  de  fes  états  dans  fix  jours.    Le  Sénat  voyant  que  la  dillimulation  étoit  "^" 
■déformais  inutile,  leva  le  masque,  &  réfolut  de  travailler  de  concert  avec  le 
peuple  pour  la  défcnfe  de  Gènes.     Ses  citoyens  s'attendoient  bien  à  la  voir   L'.Sénnt 
bientôt  afl;iillie  par  de  nouvelles  troupes  Autrichiennes;  mais  tranquilles  puis-  ^'  ^'/."'C^' 
<ju'ils  avoient  recouvré  leur  liberté  &  parce  qu'ils  fe  rcpofoient  fur  les  puis-"^Vwjrtii|;- 
fansfecours  que  leur  promettoicnt  les  alliés  de  leur  République,  en  les  ex-fm<lre. 
îicrtant  à  achever  courageufement  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé;  ils  fe 
dispoferent  h  fe  bien  défendre  &  h  prendre  tant  de  mefures  que  leurs  ennemis 
îie  pufiènt  s'emparer  de  Gènes  aufii  aifément  qu'ils  l'avoient  fait  la  première 
fois  par  la  confiance  &  la  terreur  de  les  citoyens.     C'ell:  ainfi  que  les  Alle- 
mands perdirent  Gènes  pour  avoir  voulu  trop  l'opprimer,  trop  exiger  d'elle 
&  abufer  dcspotàquemont  de  leur  pouvoir  momentané.     La  révolte  ell:  tou- 
jours le  fruit  de  l'exercice  violent  d'une  autorité  abufivc. 

Le  Marquis  de  Botta  ne  perdoic  point  de  vue  le  projet  de  rentrer  dans  cet-     1747; 
te  capitale.     Pour  cet  effet  il  raHèmbla  des  troupes  de  tous  côtés.    Il  fit  plu-   Ttutativet 
Heurs  tentatives  pour  forcer  quelques  palïïiges,  &  entre  autres  celui  delà  Bo-  inutiles  du 
chetta,  l'un  des  plus  importans  de  l'état  de  Gènes;  mais  les  Autrichiens  fu-  Marquis  de 
rent  rcpouffés  par-tout  avec  perte,  ou  forcés  de  fe  retirer  de  crainte  d'être  ^"'^"^  !""*' 
coupés.     Ils  furent  plus  heureux  le  15  de  Janvier  1747  &  s'avancèrent  jus  ■ 'JamGéneu 
'■ques  dans  la  Vallée  de  Polcevera,  ce  qui  rcveilila  les  alarmes  des  Génois.  Ils 
reprirent  les  armes  &  fécondés  des  payfms  des  environs  ,  ils  vinrent  à  bouc 
cle  déloger  leurs  ennemis  de  prefque  tous  les  portes  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés.    C'étoient  tous  les  jours  de  nouveaux  combats  entre  eux  &  les  Au- 
trichiens &  même  cette  petite  guerre  étoit  devenue  trcs-meurtriere  &  très 
cruelle  par  l'animofité  que  témoignoient-  les  deux   partis.     Les   Allemands  narharieà 
donnoicnt  fouvent  aux  Génois  des  exemples  de  leur  barbarie  &  de  huv  iu- is  ci  uautéi 
reur;  &  par  reprcfailles  ceux-ci  fe  piquèrent  quelquefois  de  les  imiter.    Lc<'^"'""'7" 
chofes  allèrent  même  au  point  que  le  peuple  indigné  des  cruautés  de  Autri-  irlclJi,u 

(e)  Hift.  de  la  dern.  Révol.  de  G5nes  Torn.  I.  Liv.  II.  p.  îpi— 195. 
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Sect.XII.  chiens  auroic  tnaflàcré  leurs  prifonniers,  fi  le  Sénat  n'eût  pas  eu  foin  de  fiûrff 
Hijloire  île  doubler  la  garde  de  l'endroit  où  ils  étoient  détenus. 

^^•""  ffit  ^^  bonne  intelligence  &  Thamionie  ayant  été  entièrement  rétablies  entre  la 
ulfqu'en  ^  nobleffe  &  le  peuple  ,  le  gouvernement  ayant  été  remis  fur  fon  ancien  pied 
i76y.        vers  le  milieu  de  Février  fuivant,  le  Sénat  fongeaà  prendre  de  concert  avec 

■  les  citoyens  de  Gênes  les  mefures  néceflàires  pour  la  défendre  jufqu  aux  der- 
nières extrémités.  Elle  étoit  continuellement  menacée  par  les  Autrichiens  qui 
faifoient  des  tentatives  journalières  pour  forcer  les  paflages  &  défilés  qui  y 
conduifoient.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tous  ces  combats  &  da 
eette  petite  guerre ,  qui  fe  trouve  dans  les  hiltoircs  particulières  de  cette  im- 
portante révolution  (*).  Notre  but  n'efl  que  d'en  préfenter  ici  le  tableau 
en  grand.    Par  conféquent  nous  ne  parlerons  point  non  plus  des  réjouiflànces 

Réjouijfan-  que  les  habitans  de  Gênes  avoient  faites  le  9  Janvier  de  la  même  année  au 
ces  faites ^  fujet  de  fon  heureufe  délivrance;  on  fait  quels  peuvent  &  doivent  être  en 
par  les  Gé-  p^feil  cas  le  jufte  enthoufiasme  &  les  joyeux  tranfports  d'un  peuple  amoureux 
fujlt  jè*leur '^^  fa  liberté  ,  qui  la  recouvre  par  fon  courage  ,  après  avoir  gémi  quelque 
àslivùmce.  tems  dans  les  fers  les  plus  pefants.    Mais  ce  n'étoic  pas  aficz  :  il  falloit  défen^ 
dre    &    maintenir    cette   liberté.     Gênes   étoit  encore  en    danger.     Elle- 
s'actendoit  h  fe  voir  de  jour  en  jour  aflîcgée  par  les  Autrichiens  qui  l'en 
menaçoient  hautement.     C'efl:  pourquoi  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de 
fes  périls,  de  fa  fituation  préfente,  de  fes  refiburces  &  des  moyens  qu'elle 
mit  en  ufage  pour  fe  garantir  du  malheur  eîTrayaiit  de  retomber  entre  les 
Mifures    mains  de  fes  ennemis.     On  avoit  commencé  par  former  dès  le  26  Décembre 
fue  les  Gé-  ^e^t  vingt  compagnies  de  Bourgeois  de  foixante  hommes  cliacune  ;  on  avoic 
nets  pren-   ^^^^^  ^^  ^qHq  ^q  ^qus  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes-,  tant  dans 
isurdtfen-   1^  ville  que  dans  les  Fauxbourgs  &  le  nombre  en  montoit  h  quarante  mille 
Je.  hommes.  Tous  les  citoyens  fins  dilHnétion,  Nobles,  marchands,  laboureurs, 

moines  même  étoient  devenus  foldats  &  a\'oienc  pris  les  armes  a.vec  le  plus 
grand  zele.     Quelques-uns  plus  timides ,  s'étoient  réfugiés  à  Livourne ,  à  Pi- 
fe  &  ailleurs;  mais  outre  la  honte  dont  ils  fe  couvrirent  par  leur  Idche  fuite, 
ils  furent  encore  punis  h  leur  retour  par  le  Sénat  &  condamnés  à  de  fortes 
amendes.  On  fît  venir  des  troupes  de  la  Corfe ,  on  établit  des  batteries ,  en 
conftruifit  de  nouveaux  retranchemens;  on  fortifia  les  principaux  portes  des 
environs,  on  les  mit  en  état  de  retarder  la  marche  des  Autrichiens  &  de  ga- 
rantir la  ville  d'une  furprife.  Enfin  on  la  mit  en  état  de  foutenirun  fiége  dans 
toutes  les  formes.     En  outre  ce  qui  acheva  entièrement  de  rendre  le  courage 
aux  Génois  «Se  de  les  ralTùrer ,  c'efi:  que  leurs  alliés  leur  tinrent  parole  &  que 
vers  la  fin  de  Février  il  arriva  h.  Gènes  plus  de  cinq  mille  hommes  de  troupes 
lUrtçoi-   Françoifes  &  Efpagnoles,  qui  avoient  débarqué  en  différents  ports  de  cet 
veut  diffé-   ^^^^^  quelques  foins  que  les  Anglois  fe  fuflent  donnés  pour  intercepter  les  bâ- 
forts  de      thnens  qui  portoienc  ce  fecours.     Les  Génois  en  attendoient  encore  de  plus 
troupes       confidérables  &  ils  étoient  informés  que  le  Maréchal  de  Belle  Ifle  fe  préparoit 
Françoifes  à  faire  une  diverfion  en  leur  faveur  à  la  tête  d'une  armée  formidable.   Ils  ré- 

■  6f  £/p.i- 

(*)  On  peut  rpécialement  confulter  à  ce  fujet  VHifîoirc  de  la  dspihrs  Rivoluiim  «Jfe 
Qênis  en  2  to!.  in  ii:  Genève  chez  les  Frères- Craiiwr. 
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folurent  clone  de  fe  bien  défendre  &  de  féconder  dignement  les  efforts  de  leurs  Sect.  XIC 
alliés,  en  attendant  tranquillement  l'événement  d'un  iicge.  HifloWe  dé 

Ce  fiége  étoit  réfolu.    Le  Comte  de  Scbullembourg  qui  avoit  fuccédè  au  Gênes  de- 
Marquis  de  Botta  dans  le  commandement  de  farmée  Autrichienne  dans  cette  ?"!•■'  ]^^^ 
partie  de  l'Italie,  avoit  ordre  de  l'entreprendre  avec  une  armée  de  plus  de^'j^gyr* 
vingt  cinq  mille  hommes.     Quoique  cette  entreprife  ne  fut  pas  avantageufe,   ■  -  ■  ■» 
dans  la  circonlhnce,  aux  affaires  de  la  Reine  d'Hongrie,  qui  avoit  befoin  dé 
fes  troupes  ailleurs,  cette  Princefîè  croyoit  fon  honneur  intérelTé  à  reprendre 
Gênes  &  h  fe  venger  de  cette  ville  rebelle  à  fes  volontés.     En  conféquence 
le  Comte  de  Scbullembourg  fe  mit  en  marche  le  1 1  Avril ,  dirigeant  fon  ar- 
"mée  fur  trois  colonnes  vers  Bifagno.   Nous  pafîbns  fous  filence  quantité  d'ex- 
péditions &  de  tentatives  antérieures  &  infructucnfes,  ainfi  que  les  avantages 
que  les  payfans  des  vallées  remportèrent  en  plufieurs  occafions  fur  l'avant  gar- 
de des  Autrichiens,  auxquels  ils  prirent,  en  Février,  plus  de  fcpt  cens  hom- 
mes ,  prefque  tous  Pandours  au  Croates ,   qu'ils  vouloient  m^aflicrer  pour  fe  JÎvantagts 
venger  de  toutes  les  barbaries  que  ces  Montagnards  avoient  commifcs ,  fi  l'on  remportés 
n'eut  arrêté  leur  première  fureur.     Le  Comte  dé  Schullembourn;  Quoique  ^"'J^^^i' 

.  1  /•  '  /-  r  ^  r        rr  ?-  •    ,       ,         ^  ^         TIOIS    UT  lit 

beaucoup  plus  expémncnte  que  Ion  prédécelleur  n  avoit  pas  ete  plus  heureux  _^utri- 
que  lui  jufqu'alors  dans  toutes  fes  tentatives.     Il  avoit  été  également  repoufTé  shiens^- 
de  tous  côtés  par  les  milices  Génoifes  &  par  les  payfans  des  vallées.     Il  avoit 
auffi  inutilement  tenté  la  voie  de  la  négociation  &  des  menaces.     Les  Génois 
avoient  d'abord  prête  les  mains  à  l'accommodement  propofé;  mais  comme  les 
Autrichiens  parioient  toujours  en  maîtres  inflexibles,  qui  veulent  punir  des  es- 
claves foulévés  &  d'un  ton  auffi  fier  que  lorfqu'ils  étoient  viiftoricux ,  ne  de- 
mandant pas  moins  que  le  payement  du  rcftanr  de  la  contribution  de  vingt- 
quatre  millions ,  &  la  délivrance  de  tous  les  prifonniers  Allemands ,   la  né- 
gociation fut  bientôt  rompue  &  l'on  ne  fongca  de  part  &  d'autfe  qu'h  at- 
taquer &  à  fe  dëfîndre.     On  a  vu  que  l'armée  Autrichienne  s'étoit  avancée 
fur  Bifagno  en  trois  colonnes ,  dont  la  troifieme,  plus  heurcufe  dans  fon  at- 
taque que  les  autres,  s'empara  de  la  Montagne  du  Diamant,  où  elle  s'établh: 
&  dont  les  affiégés  travaillèrent  d'abord  à  la  déloger, en  condruifant  une  bat- 
terie fur  la  montagne  des  deux  frères  qui  efl  à  l'oppoie ,  &  une  autre  h  Piog- 
gia.     Peu  à  peu  les  Génois  furent  obligés  de  fe  replier  fur  leurs  autres  portes 
h  l'approche  des  ennemis ,  après  leur  avoir  difputé  courageufement  le  terreia 
pied  li  pied.  Quand  Scbullembourg  fut  cn  préfence  de  Gênes  avant  que  d'en 
venir  aux  dernières  hoftilités  contre  cette  ville,  il  voulut  encore  eflayer  de 
la  porter  k  un  accommodement.     Deux  Officiers  précédés  d'un  tambour,, 
s'avancèrent  le   1 5  Avril  vers  la  monDgne  des  deux  frères ,  &  remirent  à 
ceux  qui  y  étoient  de  gardé,  un  écrit  figné  par   le  Comte   &  adreffé  zwSehHlleni 
Gouvernement   de   Gênes ,  par  lequel  il  l'exhortoit  h  rendre  la  ville  à  fa  hour^  ex- 
Souveraine  ,  lui  promettant  cn  fon  nom  qu'elle  éprouveroit  fa  clémence ,  ''*'''*  '^•''*' 
fi  elle  conlèntoit  h  fè  foumettre  &  la  menaçant  au  contraire  des  plus  vigou-  ^"^J",  r. 
reux  effets  de  fon  refîcnriment,  fî  elle  s'oMinoith  vouloir  lui  réfifter.     LeSftn<<ré/ 
Génois  n'avoicnt  plus  envie  de  fe  fier  aux  paroles  des  Autrichiens  ;  ils  firent 
céponfe  qu'ils  feroient  ulage  jufqu'au  dernier  moment  du  droit  que  les  hora- 
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i'tcT.  Xir.  mes  courageux  avoicnr  de  cour  faire  pour  leur  défcnfc  légidmc  ;  &  qix^s 
'-Hijloire  (iectoienc  réfolus  de  facri lier  leurs  biens  &  Idurs  vies  pour  le  fouticn  de  leur  lî- 
G'^P'^i  j^^-  bercé  ;  qu'ils  meccoienc  leur  confiance  dans  le  ciel  &  dans  la  jufticc  de  leur 

IjôJ'.    •  '  "  ■  Le  Coince  de  Schullembourg  vie  bien  qu  il  n'y  avoic  plus  aucun  cfpoir  de 

^--—  pouvoir  réduire  les  Génois  que  p7tr  la  force;  mais  comment  y  parvenir?  foa 

^''"""y^^.'^artillerie  n'étoic  point  encore  arn\'ée  &  les  chemins  écoicnt  impraticables.  EI- 
''gToutk-'}^  ne  ,pouvoic  venir  qud-  par  mer  fur  des  vaiffeaux  Anglois.  Il  étoic  eflèntiel 
eus.  de  s'Smparer  auparavant  des  polies  voifins  de  la  coco,  afin  de  faciliter  ce  dé- 

barquemenc.     Le  relîe  du  mois  fe  paflà  en  différentes  attaques  &  efcarmou- 
ches   continuelles ,  où  les  Génois  eurent  prcfque  toujours  l'avancàge.     Ce- 
pendant leurs 'ennemis  les  reflèrroicnt  toujours  de  plus  en  plus  fur-tout  du 
côté  des  vallées  de  Poîcevera  &  de  Rilagn-o.     Les  chofes  étoicnt  dans  ces 
Le  Bue  rfe  état,  lorfque  le  Duc  de  Bouillers,  L'cutcnant  Général  des  Armées  de  Fran- 
Bouffler^    ce  &  nommé  Général  des  troupes  Françoifes  auxiliaires  de  la  République  , 
Gênes -.îne  ^^""^'^  à  Gênes  le  dernier  du  mois.     Son  arrivée  caufa  la  plus  vive  fenfarion 
'qiLcfaiiré-  de  joye  dans  cette  ville  en  même  tems  que  fi  préfence  augmenta  encore  le 
j'ence  injpi-  courage  &  la  confiance  de  fes  habitans,  ne  doutant  plus  aucunement  des  bon- 
ty -'"'"'"  nés  incencions  de  la  France  à  leur  égard  &  de  la  ferme  rélblution  où  elleécoic 
de  les  appuyer  de  couces  fes  forces,  puifqu'elle  leur  envoyoic  un  Oflîoier  de 
ce  caraéiére.     Le  Duc  de  Bouiilers  remplie  leur  attente  par  fa  bravoure,  fou 
habileté  &  fon  zélé  pour  leurs  intérêts  &  pour  la  défenfe  de  leur  capitale.  Il 
profita  de  la  nouvelle  ardeur  que  fa  préfence  &  fes  difcours  leur  infpiroienc 
Les  Gémis  pour  les  mener  aux  ennemis,  &  reprendre  les  pofles  que  ceux-ci  leuravoienc 
yJ^'^^'T"'    enlevés  depuis  peu.     Il  avoic  réfolu  une  accaque  générale  dans  la  nuit  du  6 
dont  ks      ^"  7  Mai;  mais  elle  n'eut  point  lieu  à  caufe  du  mauvais  tems,  &  de  la  tra- 
^tari-        hifon  de  deux  Religieux  Carmes  qui  avertirent  par  des  fignaux  les  ennemis 
chiens  s'é-  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.     On  fit  arrêter  &  punir  ces  deux  traîtres,  &  on 
ment  en-   j-^foluc  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  troupes  qu'on 
''      ■         attendoit  de  France  de  jour  à  autre.     A  l'exception  de  quelques  pecices  ex- 
pédidons  ou  avantages  pardculiers,  remportés  par  les  pardfans  Génois.  & 
qui  furent  au  refle  bien  vengés  par  le  pillcige  de  Voltri  par  les  x'Vutrichiens 
&  les  Piémontois,  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  dans  ces  intervalle. 
Les  Génois  l'emplo^'erent  h  augmenter  encoi'e  les  ouvrages  de  leur  ville,  & 
à  la  pourvoir  de  nouveaux  reu'anchemens  malgré  les  eîForts  que  firent  les 
Anglois  pour  troubler  ces  travaux  par-  leurs  canonades  &  les  Croates  par 
une  incurfion   qu'ils    firent    fans  aucun  lliccès.     Enfin  le   nouveau  fecoars 
/{  anivt  h  qu''on  attendoit  de  France ,  arriva  à  Gênes  compofé  d'environ  quatre  mille 
huveau      ^f>mmes  de  troupes,  tant  Frauçoifcs ,  qu'Efpagnoles  &  Suides  au  fervice 
fêjnf  de    d'Efpagne. 

înmi^s  Es-  Les  ennemis  ayant  aufii  reçu  des  renforts  qui  les  mirent  en  état  d'entre- 
■pngnvles  prendre  davantage  qu'ils  n'avoient  fait  juiqu'uîors,  s'emparèrent  de  la  côte 
S,^"^*'-'^^' &. du  village  de  Ri  varpla,  ce  qui  leur  donnoit  les  moyens  &  la  facilité  de 

(«■)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  UI.  Liv,  IX.    Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann. 
iU7-  P-  2U4- 
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li  rendre  maîtres  des  montagnes  de  Delvcdere  &  des  deux  frères,,  deux  des  s^ct  XLî 
principaux  polies  extérieures  de  Gènes.  Le  Duc  de  Bou!i!ors  ne  leur  en  Ni/îoire  tic 
donna  pas  le  ccms  ;  il  les  lit  attaquer  &  les  chafïïi  de  cette  côte  le  2 1  au  foir.  Gênes  c/f- 
Mais  lorfqu'ils  eurent  reçu  leur  artillerie  dont  le  débarquement  leur  coûta  prcs^.'"/  ^1685 
de  deux  mille  hommes  dans  une  chaude  affaire  qu'ils  curent  à  foutenir  contre '^j -g"'" 

les  Génois  &  les  François  à  Notre-Dame  del-Monte ,   Gènes  fe  vit  exaéte '— 

ment  rcfïèrrée  &  bloquée  de  toutes  parts.     La  quantité  de  foldars  y  d'habi-  Diférent'-: 
tans  de  la  campagne  qui  s'étoicnt  retirés  dans  la  ville,  &.  de  malades  qui  "jf/'f "" '^' 
étoient  dans  les  hôpitaux  &  le  peu  de  vivres  qu'il  y  avoit  pourtant  de  monde,  treks^rné- 
lui  donnèrent  d'abord  les  plus  vives  alarmes  ,  &  firent  envifager  en  trem-  gés  (j  us 
blant  à  Tes  citoyens  les  fuites  funeftes  d'un  blocus.     Mais  les  fèges  précau-  y^iitri- 
tions  que  le  Duc  de   Boufflers   prenoit  pour  leur  fureté ,  &  plus  que  tout  '^^'^"'^• 
cela  encore  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  que  l'armée  combinée  de  France  &   Lcsajflé-^ 
d'Efpagne  commandée  par  le  Maréchal,  de  Belle  Me,  s'avançoit  à  grandes  ^^''"^/^■('"' 
journées  pour  venir  à  leur  fecours ,  difllperent  bientôt  leurs  premières  inqufé-  yinUkrie 
tudes.   Ce  qui  acheva  de  les  raflurer,  c'ell  qu'ils  virent  que  les  Anglois  Km-  if  formmi 
barquoient  la  grofîè  artillerie  des  Autrichiens  à  la  plage  d'Albaro.    Leurs  mu-  ^^  ^'"S"^  4s 
lets  (Scieurs  équipages  partoienc  fucceffivemcnt , tout  annonçoit  qu'ils  alloient      "'"''' 
décamper.  D'un  autre  côté  il  arriva  h  Gcnes  des  provifions  de  toute  efpcce , 
&  un  nouveau  renfort  de  fix  cens  hommes  de  troupes  Françoifes.     Cepen- 
dant quoique  l'armée  du  Comte  de  Schullembourg  ne  dût  pas  naturellement 
tenir  à  l'approche  de  celle  des  alliés,  qui  avoit  déjà  paffé  le  Var;  quoique 
le  Roi  de  Sardaigne  menacé  d'une  invafion  prochaine  par  le  voilînage  de  cet- 
te armée,  le  prelfât  de  lever  le  liège  de  Gènes  &  de  venir  i  fon  fecours,  Le  Comte  de- 
ce  Général  démeuroit  toujours  devant  cette  ville  mais  Hms  agir  &  feulement  Sàmllem- 
pour  obfcrver  fa  contenance  ,  &  profiter  des  moindres  mouvemens  qu'on  y  ^""''^î'  '{'- 
feroit  h  fon  avantage.  ^  Les  Génois  s'en  appercevoient  bien ,  &  fe  tenoient  ^"<^"/^„J"  ' 
encore  plus  fur  leurs  gardes  qu'auparavant,  afin  de  ne  pas  être  furpris  p:iv approches 
leurs   ennemis   lorfqu'ils   touchoicnt  au  moment  morne  de  leur  délivrance,  de  l'armée 
Toutes  les  boutiques  étoienc  fermées  ;  plus  de  commerce  plus  de  travail ,  la  dé-  ^'"'"f '•>'/'• 
fenfe  de  Gênes  étoit  la  feule  occupation  de  fes  citoyens.     Tous  fans  excep- 
tion, fans  diftinélion  de  rang  ni  d'état  montoient  la  garde  tour  à  tour,  les 
moines  même  &  les  eccléfialliques  fi  inutiles  &  fouvent  fi  dangereux  ail- 
leurs en  pareil  cas,  mais  patriotes  à  Gènes  portoient  les  armes  comme  les 
autres,  &  formoient  un  corps  de  quatorze  cens  hommes,  deftiné  à  fervir  de 
eorps  de  réferve  &  à  combattre  dans  la  plus  grande  extrémité.     Mais  heureu- 
l'ementles  chofcs  n'en  vinrent  pas  là,  &  le  foir  du  2  Juillet  les  Autrichiens  Lei  jfutrî' 
levèrent  le  fiége  ;   peu  de  jours  après  ils  évacuèrent  tous  les  pofles  qu'ils  chiens  le- 
avoient  gardés  pour  couvrir  leur  retraite  &  celle  des  Piémontois.  *'"'  ^'f''- 

La  joie  que  fes  concitoyens  reficntirent  de  cet  heureux  événement,  fut  bien  ^' 
troublé  par  le  vif  chagrin  que  leur  caulâ  la  mort  de  leur  illuftre  défenfeur  le  ^^'\y"ice 
Duc  de  BouOkrs ,  qui  mourut  de  la  petite  vérole  le  2  le  matin  du  même  rtmiiTdti 
jour  que  les  ennemis  fe  retirèrent  (<^;).     Infatigable  jufqu'au  dernier  moment  ennemit^ 

(fl)  Anecd.  Gén.  &  Corfts.ibicl.  Hift.de    lll.  p.   500—507—510.   Introd.  à  l'HifT. 
U.  dern.  Mvoi,  de  Gênes  ïom.  IL  I,iv.    Univ.  ïvm.  ILJLiv.  JI.  Chap.  Vj.p.  482, 
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.SiîCT.  XII.  pour  la  dc'fenfe  de  cette  ville  confiée  ù  fcs  foins,  il  eil  à  pré  fumer  que  &b 
Hijloire  de  travaux  continuels ,  les  fatigues  qu'il  fe  donna ,  contribuèrent  beaucoup  i. 
i3ônes  de-  \q\  donner  la  maladie  qui  l'emporta,  ou  au  moins  à  la  rendre  dangcreufe,  ch 
^'uPu'm  enflammant  encore  plus  fon  fang.  Le  climat  &  la  failbn  y  contribuèrent 
1769.        encore  beaucoup.     Il  n'eut  point  la  Confolation  de  voir  en  mourant  fuir 

les  ennemis,  &  fes  derniers  regards  virent  encore  Gcnes  aflîégée ;  mais  il  en 

Mort  du   fut  iiien  dédommagé  par  les  regrets  iS:  les  jjleurs  que  fes  Kabitans  inconfola- 
Bu^rs'    blés  donnèrent  à  fa  perte.     Ils  cliercherent  h  diminuer,  h  flatter  leurs  dou- 
deuil  des'   Iwrs  par  les  honneurs  fans  nombre  que  leur  reconnoifîànce  prodigua  h  fa  mé- 
Qénois.       moirc.  Tout  l'état  fe  trouva  à  fes  obféques  &  lui  fit  élever  un  monument 
magnifique,  mais  moins  durable  encore  que  celui  que  Gènes  lui  dreffii  dans 
Jes  Annales  &  dans  les  cœurs  de  fes  citoyens.     Pour  mieux  fignaler  leur  gra- 
titude envers  lui ,  ils  infcrivirent  fa  famille  dans  le  livre  d'or  parmi  celles  de 
leur  première  noblefie  &  ils  obtinrent  du  Roi  de  France  le  gouvernement 
de  la  Flandre  pour  fon  fils  encore  en  bas  âge,  en  récompcnfe  des  fervices 
du  Père. 
Rijmijfan-      Après  avoir  donné  ce  qu'ils  dévoient  h  leur  jufl;e  douleur  &  h  la  reconnois- 
«  des  Gé-   Çq^-^(~q  ^  i\^  Çq  livrèrent  tout  entiers  h  l'allégrefl^e  que  devoir  naturellement  leur 
infpirer  une  délivrance  fi  inattendue.     Les    boutiques  furent  rouvertes ,  le 
.commerce  reprit  vigueur,  les  gardes  bourgeoifes  &  les  troupes  de  la  campa- 
gne furent  licentiées;  la  tranquillité  fut  rétablie  dans   la    ville  comme  au- 
paravant.    Le  premier  foin  de  fes  citoyens  fut  de  rendre  des  aétions  de  grâ- 
ces :  le  2  Juillet  fut  mis  au  nombre  de  leurs  fortunés;  &  il  fut  ordonné 
qu'on  en  célébreroit  l'anniverfaire  h  l'avenir  par  des  Jeûnes,  des  prières,  des 
proceffions  &  des  réjouifl"ances.     Il  fe  hâtèrent  de  députer  au  camp  du  Roi 
Diputaiion  de  France  en  Flandre  pour  témoigner  à  ce  Monarque  la  vive  reconnoilTimce 
des  Génois  qu'ils  reflentoient  du  fervice  important  qu'il  leur  avoir  rendu  ,  avouant  qu'ils 

nu  Roi  de   dévoient  tout  au  ciel  &  à  lui.     Ils  envoyèrent  une  fembJable  députation  au 
France.        n    •    vi-/' 

Roi  dElpagne. 

Le  Mut-        Le  IVIarquis  de  Biflî  Maréchal  de  Camp  arriva  k  Gênes  le  15  JuiRet  pour 
9aijrf«£i>  y  remplacer  le  Duc  de  Boufflers  dans  le  commandement  des  troupes  Fran- 
fi  rempla-   çojfes.     Celles  d'Autriche  &  de  Piémont  avoient  évacué  le  territoire  de  la 
'scufflirs-  '  République ,  en  laiflànt  par-tout  des  traces  de  leur  vengeance  &  de  leur  fu- 
reur ,  brûlant  les  maifons ,  les  villages ,  dévaflant  les  campagnes  ,  arrachant 
les  vignes ,  &  les  oliviers ,  en  un  mot  commettant  tous  les  défordres  imagi- 
nables, &  que  malheureufement  l'idée  ou  le  nom  même  de  guerre  ne  fcni- 
ble  que  trop  autorilor;  mais  qui  ne  font  cependant  pas  en  ufage  entre  les 
nations    policées  dans  ce  qu'elles  appellent  une  guerre  honnête  &  légitime. 
La  retraite  des  Allemands  &  des  Piémontois  ne  laillànt  plus  d'ennemis  h  com- 
battre au  Marquis  de  Biflî ,  il  s'occupa  du  foin  de  réprimer  leurs  courfes ,  & 
envoya  des  partis  lever  des  contributions  fur  les  terres  de  la  Reine  d'Hongrie 
Il  levé  des  ^  ^^  j^^j  ^^  Sardaigne.     Ayant  pris  toutes  les  mefures  pofliblee  pour  veil- 
'non^dans   ^'^^  ^  ^^  défenfe  de  Gênes  &  pour  réparer  fes  fortifications  extérieures  qui 
les  états  d:  avoicnt  le  plus  fouftert ,  il  tourna  toute  fon  attention  du  côté  de  la  Corfe , 
h  Reine  ^  qù  jj  envoya  des  aoupes  qui  défirent  Rivarola  chef  des  méconteus. 

du  Roi  de  'J'^J 

Sardaisne, 


3  ;  mais   la  guerre  n  etoit  pas  iînie  ;  les  ennemis  étoicnc  encore  en  pos-    Jr 
lion   de   plufieurs  places;   il  failoic  les  recouvrer,   délivrer  entièrement  X,„" 


Richelic 

nommé 
pour  corn- 
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Tel  étoic  l'ccat  des  aflaires  de  Gênes  &  de   la    Corfe,  Jorfque  le  Duc  Sect.  XII. 
de  Richelieu  fut  nommé  pour  fuccéder  au  Marquis  de  Biffi  dans  le  corn-  Hijl'oire  de 
mandement  des  troupes  Françoifcs  dans  l'Etat  de  Gènes,  &  lorfqu'il  arri-  Gênes  de- 
va  dans  cette  Capitale    le    27    Septembre   de   l'année    1747.     Elle-  étoic  ^'"/'' y' ^^ 
bien  fortifiée,  abondamment  munie  de    tout,  en  état  de  tenir  long-tems ,''i.gy"' 
défendue  par  vingt  cinq  mille  hommes ,  tant  de  (es  propres  troupes  que  de    --— — 
celles  de  France  &  d'Efpagne.     Elle  écoit  délivrée  &  fans  aucunes  crain-  ^^,  P''c  <ie 
tes: 
fefli. 

cet  Etat  &  le  garantir  contre  toute  infulce  fuivant  les  engagcmcns  que  l'^  mander' 
France  avoit  pris  avec  cette  République  Ck  auxquels   les   malheurs  de  la  ''««■^  Gl. 
Campagne  de   1746  l'avoient  feuls   forcée   de  manquer  malgré  elle.     Tel""' 
fut  l'objet  du  Duc  de  Richelieu,     Déjà  le  Maréchal  de   Belle  Ifle  avoir  '^^  "Z'^''^- 
repris  le  château  de  Vintimille  &  plufieurs  autres  fortercfTcs    fur  les  Pié-  '""^f"*"' 
montois  (<?).     Le  Duc  commença  par  faire  une  tentative  pour  chaiïèr  les  ^«1^^//'^, 
Autrichiens  de  leurs  polies,  elle  lui  réuiïit  aflèz  mal,   parce  qu'ils  en  îw- cet  Em. 
rent  avertis  aflèz  à  tems  pour  le  tenir  iur   leurs  gardes    61    parceque  les 
Généraux  chargés  de  cette  entrepriie  s'entendirent  mal.     Elle   fe   borna  h 
quelques  petits  avantages,  qui  n'étoient  rien  en  comparaifon  de  ceux  que 
les   troupes    Françoifes  remportèrent  dans  le  Comté   de   Nice.     L'hyver: 
étoit  fort  avancé.     Les  Génois  employèrent   cette   Hiifon  h  augmenter  deé 
toutes  façons  les  fortifications  de  leur  ville  &  à  les  mettre  fur  le  pied  le*  Mefurcs 
plus  refpedable.     Ils  pourvurent  de  même  ^.  la  défenfe   de   plufieurs  au- /"■'/" /""■ 
très  places  de  la  côte  orientale  comme  Sefiri  di  Levante ,  Chiavari ,  Sar-  ^^^  '^^^ois^ 
zane  &   la  Spezza  qui  étoient  menacées  par  les  Autrichiens.     On  fit    ur)fe','L  jg 
camp  de  fix  mille  hommes  aux  environs  de  cette  dernière  place ,  pour  la  leurs  yla- 
protéger.  Les  ennemis  étoient  toujours  en  poni-ffion  de  prefque  toute  la  côte  "^' 
occidentale,  comme  Savonc,  Final  &c.  mais  l'infériorité  de  leurs  forces  les 
obligeoit  d'être  uniquement  fur  la  défenfive  ;  ils  n'étoient  pas  cn  état  de  rien 
entreprendre. 

11  n'en  étoit  pas  de  même  des  Génois  &  des  François  auxquels  il  ar-     1748. 
rivoit  tous  les  jours  de  nouveaux  renforts  de  troupes  malgré  la  vigilance    Expédi- 
avec  laquelle  les  vaiflêaux  Anglois  croifoicnt  fur  les  côtes  de  Gênes  pour  ''«"^  G' 
intercepter   ces   fecours.     La  fupérioricé  du  Duc  de  Richelieu  le  mettoic'f"'"'''''" 
en  état  de  divifer  fes  forces ,  &  de  former  des  entreprifes.     Au  commcn-  lillx  partis 
cément  de  Janvier  1748  plufieurs  détachcmens  de  fes  troup:;s  en  firent  une 
avec  fucccs  fur  Varaggio  dont  ils  débusquèrent  les  Piémontois  &  leur  fi- 
rent beaucoup  de  prifonniers.  Tandis  qu'on  croyoit  les  Autrichiens  fort  tran- 
quilles dans  leurs  quartiers,  ils  firent  aulTi  de   leur  côté  une  tentative  fur 
Voltri.     Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  mille  hommes  fous  les  ordres  du 
Comte  Nadafii.  Le  Marquis  de  Monti  commandoit  dans  Voltri  avec  deux 
régimens.     Il  fe  hâta  d'envoyer  demander  du  fecours  au  Duc  de  Richelieu. 

(«)  Hift.  des  dern.  Révol.  dc  Gênes  Tom.  II.  Liv.  III.  p.  468—500—512  à  fuiv. 
Tome  XXXVL  (S) 
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5ect.  XII.  I''-  Comte  de    Kercado  qui    fe   dilliiii^iui  pnr  quantité  de    beaux    exploits 

Hijloire  de  dans  cette  Campagne  rendit  les  plus  j^ninds  ferviccs  au  Marquis  de  Monti 

Gênes  de-  ^^^  ç^  bonne  manœuvre  dans  cette  nccr.f'nn  ;  il  nfliira  la  communication  de 

fiX«'«»      Voltri  avec  Gênes  qui  étoit  prête  d'être  coupée  par  les  ennemis  &  don- 

17(59.        na  le  tems  au  fecours  envoyé  par  le   Duc  d'arriver.     Le   Chevalier  de 

— —  Chauvelin  le  commandoit  &   n'étoit  que  le  précurfeur  d'un    fecours  plus 

confidérable  que  le  Duc  amenoit  lui-même  &  qu'il  annonça.     Il  vint  fort 

à  propos  pour  dégager  le  Marquis   de  Monti  &   le  Comte   de  Kercado 

qui  auroient  été  infailliblement  forcés ,   malgré  leur  bravoure  ,    de  céder  îi 

la  fupériorite  du  nombre.     Le  Comte  de  Nadafli  fut  repoulTé  &  fongea  à 

faire  (a  retraite,  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Duc  de  Richelieu  ap- 

prochoit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  confidérable.     Les  ennemis    re- 

Le  Comte  tournèrent  dans  leurs  quartiers  &  le  Duc  revint  dans  la  ville  avec  fon  mon- 

%  ^'^^*-^}j  de.     Cette  affaire  coûta  près  de  cinq  cens  hommes  aux  Autrichiens  &  envi- 

à  Voltri  E^  ron  cent  trente  aux  François  (<?).  La  crainte  d'expofer  trop  les  troupes  dans 

obligé  de    des  Montagnes  &  dans  des  défilés,  &  de  tomber  dans  quelques  embufcades 

faire  fa  re-  détourna  le  Duc  de  Richelieu  du  deffein  de  pourlliivre  le  Comte  de  Nadaili 

traite.        pendant  la  nuit. 

Quelque  tems   après  il  forma  h  fbn  tour  une  tentative  fur  Savone  qui 
étoit  toujours  au  pouvoir  des  Piémontois  &  fit  toutes  fes  difpofîtions   par 
terre  &  par  mer.     Il  avoic  fait  embait]uer  près  de  deux  mille  hommes  de 
troupes  de  France  &  d'Elpagne,  il  partit  lui-même  de  Voltri  le  25  Mars 
au  foir  à  la  tête  de  trois  mille   hommes  de  troupes  &   prit  la  route  de 
Savone.     Le  mauvais  tems  fit   échouer  fon  projet  ,   &  empêcha  les  bâti- 
mens  où   les   troupes    s'étoient   embarquées ,   d'arriver  à  Savone  ,   ils   fu- 
rent  forcés   de  rebroufler   chemni;    les   troupes    de   terre  furent  obligées 
d'en  faire  autant.     Cette  expédition  fe    borna  à  la  prife  du  fort  de  Cette 
que  les  François  firent  fauter  le  Lndemain;  la  garnifon  confinant  en  300 
hommes  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  (^). 
Nouveaux      Les  mouvemens  divers  du  Comte  de   Brown   devenu  Général  en  Chef 
mouvjmens  ^^^  troupes  Autrichiennes  en  Italie  ,  &  le  minifire  des   vengeances  de    la 
chienfcm-  Reine  fur  Gênes ,  &  fes  entrcprifes  pour   pénétrer  jufqu'à   cette   ville, 
mandés  par  donnèrent  encore  quelques  alarmes   à  fes  habicans  ;  mais  elles  furent  diffi- 
le  Comte  de  pées  par  la  fage  conduite  du  Duc  de  Richelieu  ,   &  par  les  précautions 
Brown.      qy'jj  p^ j^  pQ^^  la  fureté  de  l'état  de  Gênes  &  de  cette  capitale  qu'on  peut 
dire  que  fa  vigilance  fauva  pendant  la  dernière  campagne  de  cette  guerre. 
11  fut  bien  fécondé  dans  fes  opérations  par  le  Marquis  d'Alcamade  Général 
des  troupes  auxiliaires  d'Efpagne  (*). 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  II.  (b)  Hifl.  de  la  dern.  Révol.  de  Gêne» 
Liv.  IX.  TcKii.  II.  Liv.  IV.  p.  621-628-629-637. 

(♦)  Auflî  U  reconnoiflance  des  Génois  fe  rgnr,Ia  de  toutes  façons  envers  ces  deus 
habiles  Généraux ,  quand  ils  fe  virent  totalement  hors  de  danger  par  leurs  foins 
infatigables.    Ils  furent  reçus  triomphans  dans  Gênes  après  la  publication  de  l'am* 
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Pendant  que  le  Comte  de  Brown  tentoit  de  s'approcher  de  Gènes  le  Sect.  XII. 
fort  de  la  guerre  fe  portoit  en  Corfo,  où  les  alliés  envoyèrent  des  troupes  Hijfloire  de 
pour  féconder  les  mécontcns ,  &  pour  faire  une  divorfion.  Le  Chevalier  Gênes  <*- 
Cumana  envoyé  dans  l'ille  avec  douze  cens  hommes  de  troupes  Autri- ;'^?^,  '  ^^ 
chiennes  &  Piémontoifes,  tenta  vainement  de  s'emparer  de  la  IJailie  avec '17(55. 

l'aide  des  mécontens.    Jean  Ange  Spinola  qui  commandoit  dans  cette  place — . 

fit  une  fi  belle  défenfe  fécondé  p.ir  M.  Pcdémonté  Lieutenant  Colonel  au    ^mmlUi 
fervice  de  France  qui  en  partagea  la  gloire  avec  lui,  qu'il  donna  le  '^'■^^'^'^des'Ailiés 
au  fecours  que  le  Duc  de  Richuliou  lui  envoya  ,  d'arriver  dans   Tlfle  ^  enCorje. 
que  les  aïïicgeans  furent  obligés  de  lever  le  fiége.     Ce  fut  l'exploit  !e  plus    Précau- 
important  de  la  guerre  de  Corfe  :  tandis  que  ceci  s'y  pafToit,  ]c  Duc  de  tions  du 
Richelieu  &  le  IMarquis  d'Ahiimada  prtnoient  toutes  les  mefures  poilîblcs  -D^'f  pour 
pour  réiiiler  aux  cntreprifcs  du  Comte  de  Brown  qui  méditoic  une  nou-  ^'''J/""'  '" 
velle  invafion  dans  l'état  de  Gcnes  par  Beratco  &  Borgo-Val-di-Taro.    La  Cmte  Ut 
côte  orientale  étoit  principalement   menacée.     Pour  la  garantir  le  Duc  fe  Bmvn. 
porta  à   Seftri-di- Levante   avec    un  corps  de   troupes   confidérable  ,   &  le 
Marquis  d'Ahumeda  à  Chiavari.     Depuis  Seftri  jufqu'à  la  Spezza  il  y  avoic 
un  corps  d'environ  douze  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  &  autant  de 
milices  &  payfans  armés  diflribucs  &  prêts  à  fe  raiïèmbler  au  premier  fi- 
gnal  ou  à  fe  porter  dans  l'endroit  qui  feroit  menacé.     En  outre  il  arri- 
voit  tous  les  jours  à  Gênes  de  nouveaux  renforts  de  France,  qu'on  dis- 
tribuoit  à  mefure    dans   les  lieux  qui    étoient   les    plus   expofés  aux   at- 
taques des  ennemis.     D'un  autre  côté,  comme  les  padàges  de  la  Bochet- 
ta  &  de  Voltri  étoient  toujours  menacés  par  le  Comte  NadalH,  on  plaça 
deux  mille  François  dans  le  premier  &  on  mit  une  forte  garnifon  dans 
Voltri, 

niftie.  La  République  fit  infcrire  leurs  noms  dans  le  livre  d'or  parmi  ceux  des 
premières  familles  ninfi  que  les  noms  des  pareiis  du  Duc  de  Richelieu.  En  outre 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  fes  fervices  &  de  la  reconnoiffance  de  Gênes  ,  elle  lui 
fit  élever  la  môme  année  une  ftatue  de  Marbre  blanc  dans  le  grand  falon  du  pa- 
lais. Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Richelieu,  fut  aufli  recompenfé  par  fon  Prin- 
ce qui  lui  donna  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  On  obfervera  que  cette  ftatue 
qui  eft  d'un  fcutpteur  Italien  afTcz  médiocre,  nommé  Scafini,  eft  plus  eftimable  au 
gré  des  connoifleurs  pour  le  motif  qui  l'a  fait  ériger  ,  que  pour  fon  travail  &  par 
rapport  A  l'art.  Les  Génois  lui  donnèrent  une  place  honorable  dans  la  grande  falic 
du  Confeil  parmi  fix  ftatues  de  pareille  matière  &  plus  grandes  que  nature,  érigées 
eux  grands  hommes  ou  aux  libérateurs  de  cette  Republique.  Klles  font  auiïi  d'un 
plus  mince  mérite,  par  rapport  à  l'ouvrage,  que  celle  du  Maréchal  de  Richelieu.  On 
lit  fur  le  piedeftal  de  celle-ci  cette  infcription: 

Ludovico  Francifco  Armando  PleJJlfio,  Duci  Richelieufi,  quod  Imperatoris  maxim. 
eivijq.  opt.  Officia  difficil,  Umporibus,  erga  Rempuh.  perfunSus,  intcr  patricios 
cum  agnatis  pojlerifq.  iiidicein  iii  comitio  colloeandum  fenatns  dccrcvit  anno. 
CIDDCCXLVIII.  Voyage  d'un  François  en  Italie  Tom.  VIII.  Gênes  p.  47$ 
&  fuiv.  Anecd.  Gén.  &  Corfes;  ann.  1748.  p.  285. 
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«;  -T  XII  ^^^  chofcs  étoicni:  dans  cet  état  &  l'on  s'attcndoic  tous  les  jours  h  quel- 
Ilijloire  dt  c\ue  affaire  conCidcrabie,  lorlqu'on  reçue  h  Gènos  l'agréable  nouvelle  que 
Gènes  <*'<;- les  préliminaires  de  la  paix  avoicnc  ccé  fignés  à  Aix-la-Chapelle  le  30 
puisions  Avril  par  les  minières  dé  France,  d'Efpagne  &  d'Hollande;  prélin^inaires 
i6q'^      auxquels  les  autres  PuiHànces    beiliférantes  accédèrent   fucccnivcment  ,  la 

Cour  de  Vienne  le  27  Mai ,  le  Roi  de  Sardaigne  le  31.  &  le  Marquis  Do- 

Les  préli- xh  ^  miniftre  plénipotentiaire  de  Gênes  le  28  du  même  mois;  parcequ'il  n'en 
minaires  de  .^^,q\^  ^^^  informé  que  le  18  (^).  Les  intérêts  de  la  République  y  avoient 
la  pnixjont  ^^  exprcfTément  lîipulés  ;  &  il  avoit  été'arrêté  qu'on  lui  rendroit  tout  ce 
JixlaCha-  qu  elle  polfedoit  avant  la  guerre. 

pelle.  Tandis  que  les  autres  Puiflànces  s'emprefToient  de  ceiïèr  réciproquement 

les  holliiités,  la  (ignature  des  préliminaires  n'empêcha  pas  que  le  Comte  de 
Dernière   Brown,  par  l'ambition  de  terminer  la  guerre -jiar  quelque  entreprifc  éclatante 
entreprife     &  agréable  à  fa  Souveraine ,  (ambition  bien  funefle,   puisqu'elle    couKi  la 
du  Comte  de  ^ria  inutilement  h  quelques  milliers  d'hommes  que  ce  Général  auroit  pu  épar- 
Brovnjans  g,-,er)  ne  fit  une  tentative  pour  encrer  fur  les  terres  de  la  République.     Mais 
''        c'étoit  comme  le  dernier  effort  d'une  haine  expirante;  &il  voulut  en  quel- 
que façon  faire  acheter  la  paix  aux  Génois  &  h  leurs  alliés  par  du  fung  & 
des  alarmes.     Les  fages  mefures  des  Généraux  François  &  Efpagnols  firent 
échouer  fon  entreprife.     Le  7  de  Juin  les  troupes  Autrichiennes  donnèrent 
une  attaque  générale  h  plufieurs  polies  fur  la  côte  orientale  ;  mais  elles  fu- 
rent repouflees  par-tout  avec  perce  &  cette  tentative  ne  fut  proprement  fu- 
nefle  qu'à  fes  auteurs;  car  ils  y  perdirent  phis  de  2000  hommes, tandis  que 
la  perte  des  alliés  des  Génois  ne  fut  que  d'environ  600  Çb).  Ce  fut  la  dernière 
affaire  importance  de  cette  guerre  &  le  même  jour  le  Comte  de  Brown  fix 
favoir  au  Duc  de  Richelieu  que  la  Reine  d'Hongrie  avOit  envoyé  ordre  à 
fes  Généraux  de  cellèr  les  holliîités.     Dans  le  même  tems  l'Amiral  Bing, 
qui  croifoit  lur  les  côtes  de  GêneS'tivec  la  (lotce  Angloifè,  reçut  les'  mêmes 
ordres  de  fa  cour.     Mais  au  vrai  l^s  dernières  hollilicés  dans  le  continent  de 
l'Italie  furent  faites  par  les   Efpagnols   qui  fe  trouvant  trop  redlrrés  d-.ns 
leurs  quartiers  atcaquerant  peu  de  tems  après  les  Allemands  dans  les  leurs. 
Les  hnflili-  po*i'  ^e  mettre  plus  au  large;  ils  les  ehaflèrent  de  quelques-uns  de  leurs  portes 
iés  ceffent  avancés  &  leur  firent  près  de  deux  cens  prifonniers. 

fur  terre  ^  Deux  jours  après  la  luspenfion  d'armes  fut  publiée  à  la".tste  des  deux 
Jur  mer.  ^^mps;  les  hoftilités  cefllTenc  généralement  par-tout  excepte' en  Corfe,  où 
la  publication  de  la  paix  fut  plus  tardive,  &  les  Génois  commeneerent  enfin 
îî  refpirer,  entièrement  délivrés  de  leurs  alarmes,  &  d'une  guerre  qui  leur 
avoit  été  fi  onéreufe  &  pendant  quelque  tems  fi  funefte ,  tout  ayant  été  à  peu 
près  réglé  par  les  préliminaires  de  h  paix,  le  Traité  définitif  ne  tarda  pas  à 
être  conclu  la  même  année  au  grand  concenrement  de  toutes  le«  parties  con- 
tractantes, il  fut  fignéàAixla  Chapelle  le  20  d'Odobre  1748  par  le  Minis- 

(a)  Hid.  des  Rt^vol.  de  Gênes  Toiu.  III.        (b)  Hift.  ds  la  derii.  Révol.   dt  Gênes 
Liv.  IX.  Toai.  II.  Liv.  IV.  p.  651—660. 
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rre  de  l'Impératrice  Reine  d'Hongrie  &  le  28  du  même  mois  par  celui  de  la  Sect.  XII* 

République  de  Gènes.  Hijîoire  d' 

On  ne  rapportera  ici  que  l'article  de  ce  Traité  qui  la  concerne.  Il  portoit  Gênes  de' 
„  qu'elle  feroit  rétablie  dans  toutes  les  pofiefTions  dont  elle  jouiflbit  avant  X^^^^J  ,  '^^^ 
„  guerre;  que  l'crgent  qu'elle  ou  Tes  fujcts  avoient  aux  Banques  de  Vienne"'"^^!*" 

„  ou  de  Turin  &  qui  avoit  été  confirqué,  feroit  rendu;  &  enfin  que  le  paye ' 

„  ment  des  intérêts  de  cet  argent  conimenceroit  h  courir  du  jour  de  l'échan- 1-1  poix  ejî 
„  ge  des  ratifications"  (a').     Il  ne  manquoit  plus  que  la  pacification  de  la  ""f'"«  à 
Corfe  pour  que  la  fhtisfaélion  des  Génois  fût  complette.    Les  troupes  Autri-  àiapeik. 
chiennes  &  Piémontoifcs  évacuèrent  d'abord  cette  Ifle  en  vertu  du  Traité  ;    j^^i-ig  Ji 
mais  l'obrtination  des  mécontens  fit  que  les  hoflilités  y  continuèrent  encore  «  Traité 
quelque  tcms;  &  il  fallut  que  le  Roi  de  France  fit  agir  fes  troupes  covxxc  conccmani 
eux  &  leur   fit  faire  les  plus  fortes  menaces  de  leur  l'aire  éprouver  tous  les^''""" 
effets  de  fon  reilèntiment  s'ils  ne  fe  foumettoient.    Ainfi  Farmifiice  ne  fut  pu- 
blié en  Corfe  que  vers  le  milieu  de  Septembre.     Il  fut  convenu  que  les  mé- 
contens mettroient  les  armes  bas,  &  fe  foumettroicnt  aux  conditions  que  la 
France,  qui  les  prit  fous  ft  proteétion  leur  obticndrort  des  Génois,  comme 
médiatrice,  obUgés de  fe  conformera  cet  arrangement,  abandonnés  par  les 
troupes  étrangères,  les  mécontens  fongcrent  à  faire  leur  accommodement,  &     Pacijlca- 
acceptèrent  les  conditions  qui  leur  furent  procurées  par  la  France.     La  Ré-  ^""/'^  '" 
publique  leur  accorda  une  amniilie  générale  ;  &  grâce  h  cette  paix  fi  défi-    ''^'' 
rée,  tout  fut  tranquille  en  Italie  &  dans  toute  l'Europe,  tant  fur  terre  que 
fur  mer. 

Depuis  cette  époque,  la  République  de  Gênes  jouit  d'une  tranquillité  as-     i-jei. 
fez  conlbntc  tant  au  dedans  qu'au  dehors  jufqu'cn  l'année  1761.  où  il  s'éle-   j^oitvennx 
va  de  nouveaux  troubles  en  Corfe  :  troubles  plus  violons  ik  plus  difficiles  hfoukvmens 
appaifer  que  tous  ceux  qui  avoient  précédé:  troubles  fi  opiniâtres  qu'ils  obli-  *'»  Cvrjii. 
gèrent  la  République  trop  foible  delbrmais  pour  contenir  ou  réduire  ces  In- 
liilaires  h  implorer  le  fecoursde  la  France  pour  les  foumettre  &  enfin  h 
lui  faire  en  1768  une  ceflion  dans  les  formes  d'ime    Ific   qu'elle   ne  pou- 
voit  plus  ni  conferver  ni  gouverner.     Nous  renvoyons  le  détail  de  cette  ré- 
volution h  notre  Mifloire  de  Corfe.     Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que 
par  un  Traité,  conclu  fecrettement  en   ir6b'.  entre  la  France  &  la  Repu-     176!}. 
bliquc  de  Gênes  &  qui  a  été  rendu   public    depuis  ,   cette  dernière  étoit  Cên^!té<lt 
convenue  de  lui  céder  flfie  de  Corlè  en    toute  fouveraineté  &  propriété  M  C(,»/f  « /a 
moyennant  qu'elle  en  fit  la  conqucte.à  fes  dépens  &  h  ceux  du  lang  de  fes  ^'•«'"'• 
fujcts,  pour  une  femme  qu'on  ignore.  "  De  ion  côté  la  France  s'étoit  enga- 
gée à  meure  au  plus  tard  en  17- 1  la  République  en  puileilion  de  la  petite  Ifie 
de  Capraia,  fituée  entre  la  Corlé  &  l'Italie; -ce  qui  a  été  exécuté  ponétuelle- 
ment  de  part  &  d'autre. 

C'eft  ainfi  que  Gènes  à  perdu  par  gradation  le  Royaume  de  Corfe  ;   c'ell 
ainfi  que  cette  lile  à  .pafie  fous  la  domination  de  la  France.     C'eft  au  tenis  h 

(a)  Anec.  Gén    &  Corfcs  ann.  1748.  p.   285.  Inuod.   à  l'Ilift.  Univerf.  Tom.  IL 
Liv.  IL  Chap.  VL  ]).  497. 
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Sect.  XII.  nous  apprendre  combien  durera  cette  nouvelle  domination,  l'elFec  de  la  for- 
^^floiri!  d^QQ  &  non  du  choix,  de  la  volonté  libre  des  Corfesii  &  fi  ces  Infulaires, 
5j^,"°jggj  toujours  remuants,  toujours  inconftants ,  toujours  impatiens  du  joug  &amou- 
jufqu'en  reiix  de  la  liberté,  s'y  foumettront  plus  volontiers  qu'à  celle  des  Génois, 
i7<59-        leurs  premiers  maîtres,  devenus  leurs  tyrans.     La  France  avoit  mis  jufqu'a- 

~~  lors  tant  de  fois  le  pied  dans  cette  Ifle  (&  principalement  en  1553,  où  elle 

la  fit  foulever)  qu'il  fembloit  que  Ton  deftin  fût  de  palier  un  jour  fous  fon 
empire.  Elle  s'y  trouve  enfin  aujourd'hui.  Puiiïè-t-elle  y  être  plus  conten- 
te, plus  tranquille  &  plus  heureufe  que  fous  celui  de  fes  anciens  maîtres! 
PuilTe  cet  accroiflement  du  Domaine  de  la  France  rendre  fes  fujets  plus  for- 
tunés, en  fourniffànt  à  fes  fouverains  plus  d'occafions  &  des  moyens  d'exer- 
cer leur  bienfaifance,  &  en  étendant  le  beau  droit  que  les  maîtres  du  gen- 
re humain  ont  de  faire  le  bonheur  de  leurs  femblables  !  Puifient-ils  daigner 
ufer  toujours  d'un  fi  refpeétable  droit!  Tels  font  les  vœux  d'un  ami  de 
i'humanité  (*). 


(*) 


Hoc  reges  liabeiit 


Magnificum  ingens,  nulla  quoi  rapiat  diet, 
JProieJfe  niiferis. 


Senec.  Tïagoîd. 


Fin  de  rHijîolre  de  Cciies. 


H  I  S- 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU'À    PRÉSENT. 

LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 
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CHAPITRE     V. 

HISTOIRE  DE  UISLE  DE  CORSE. 

SECTION      I. 

Defaipiion  de  Vlpe  de  Corfc.    Sa  fituathn ,  fou  éseiidiie ,  [on  climat 
^  [es  productions. 

LA  Corfe  efl:  uneifle  de  la  mcditcrnuiée ,qiii  s'étend  du  quarante  &  unième   Sect.  I. 
déliré  vingt  minutes  au  quarante-troilieme  degré  de  latitude  fcptentrio- ^''/'^'^'V"'*'» 
nale ,  &  du  vingt-ii.vieme  degré  feize  minutes  au  vingt-feptieme  degré  trente     ^"^Q^fe- 
minutes  de  longitude.     Au  Nord,  elle  a  la  mer  de  Ligurie  &  le  Golfe  de    situa'im 
Gênes:  la  mer  de  Tofcanc  la  baigne  à  l'Ell:  du  Sud  elle  efl:  féparée  de  la  deiaCorfe, 
Sardaigne-  par  un  détroit  qui  a  au  plus  dix  milles  d'Italie;  à  L'eueft  ,  ellecH  & [oniten- 
baignée  par  cette  partie  de  la  méditcrranée  que  l'on  nomme  la  IMer  de   Pro-  '^"'' 
vence.     Sa  plus  grande  longueur  ell  d'environ  cent  cinquante  milles  d'Italie 
depuis  Capo  Corfo  jufqu'à  Capo  Bianco  près  de  Bonitàcio,  &  là  plus  grande 
largeur  d'environ  quarante-cinq  milles  vers  le  millieu  de  l'Iile  depuis  Stagno  di 
Diana  jufqu'à  la  pointe  d'Orchino  qui  s'avance  entre  les  Golfes  de  Ponte  & 
de  Sagone  (*).    Cette  étendue  lui  donne  une  circonférence  de  plus  de  trois 

(*)  II  paroit  avéré  aujourd'hui  que  Caivi  n'eft  pas  le  poiut  le  plus  occidental  de  la 
Tome  XXXVl.  A 
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Sect.  I.  cens  milles, &  une  furface  de  près  de  qnhu'2  cens  milles  quarrcs.  Deux  chiî- 
Dç/îrr/pfftm  nés  de  montagnes ,  qui  la  Uaverlènc  en  Te  croifant,  l'une  depuis  Capo  Gorfo 
rff  iaCorfc.  jufquà  BoniPîcio,  &  l'autre  depuis  Calvi  jufqu'à  Pora)  V'eccliio,  la  divilènt 
7~7~^r~  en  quatre  parties:  le  coté  de  dedans  qui  eft  la  partie  orientale,  le  cùté  de  de- 
/tors  qui  eft  la  parue  occidentale;  \cn-dcça  des  monts  au  lNt)rd,  oc  iau-deh 
d:s  wofUs  au  Sud.  Mais  une  autre  divifion  plus  particuIiere-&  plus  ufitée  eft 
celle  qui  la  partage  en  Piéyes ,  c'eft-a-dire  en  diftricls  compofés  d'un  certain 
nombre  de  paroifics  foumifes  à  la  jurisditlion  ecclélîaftique  d'un  mOme  curé 
fupérieur  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  Puyain.  Les  François  qui  N'ienneni: 
de  conquérir  cette  Ifle,  l'ont  divilee  en  neuf  Provinces. 
Si  tmpé'  La  Corfe  eft  une  Ifle  agréable.  Sa  température  eft  ÎJ  peu  près  la  même 
rature,  que  celle  de  la  Provence,  moins  chaude  cependant  à  caufc  des  vents  qui  raf- 
fi-aîchifîènt  les  côtes,  &  des  montagnes  qui  remperenc  dans  Ton  intérieur  k^r 
chaleurs  exceflîves  de  l'été.  Les  anciens  Grecs  l'ont  nommée  Cyrnos  &  Cù- 
lifia,  fans-doute  à  caufe  de  ilx  beauté,  ik  nous  devons  croire  qu'elle  étoiten 
grande  eftime  parmi  eux,  puiique  Callimaque  lui  donne  le  premier  rang  après 
(on  Ifle  chérie  de  Delos  (rt).  Son  atmofphere  eft  pur  ,  &  allez  fubtil  pour 
donner  aux  fibres  de  fes  habitans  une  élafticité  plus  confidérable  qu'on  ne  dc- 
vroit  l'attendre  fous  un  foleil  brûlant  (<)).  Les  Romains  nous  en  ont  pourtant 
laifle  une  idée  bien  différente.  Ils  y  établirent  deux  colonies ,  mais  ils  choi- 
firent  mal-adroitement  des  terres  baflès  &  humides  dont  l'air  malfain  occafion- 
na  des  maladies  contagieufes,  &  entraîna  bientôt  la  ruine  de  ces  colonies.  Sé- 
ncque,  l'auftere  &  ftoïque  Séneque,  a  fait  deux  peintures  alTreufcs  du  climat 
de  la  Corfe  ;  mais  fon  imagination  troublée  par  les  vapeurs  de  la  mélancolie , 
lui  iàifoit  répandre  fa  bile  iurtout  ce  qui  l'environnoit ;  lorfqu'il  peignoit  le 
lieu  de  fon  exil,  il  cherchoit  moins  à  faire  un  portrait  relîèniblant  qu'à  exci- 
ter la  compaflîon  en  aggravant  les  maux  qu'il  IbufFroit  (c).  Malgré  la  mau- 
vaife  humeur  de  Séneque ,  on  peut  alïïircr  qu'à  l'exception  de  quelques  plai- 
nes marécageufes ,  telles  que  celles  qui  s'étendent  depuis  Baftia  jufqu'à  Porto 
\'ecchio,  l'air  eft  en  général  fort  falubre  dans  toutes  les  parties  intérieures 
de  l'Ifle. 
'  Scsvillet.  Des  trente-trois  villes  que  l'on  comptoir  anciennement  dans  l'Ifle  de  Corfe, 
au  rapport  de  Pline  (d),  on  n'en  trou\'C  pas  aujourd'hui  plus  de  cinq  ou  fix, 
ce  qui  infirmeroit  le  témoignage  de  cet  Auteur,  fi  fon  exactitude  pouvoir  être 
révoquée  en  doute.  Les  plus  conftdérables  de  celles  qui  exiftent  maintenant 
&  dont  l'origine  eft  peu  reculée,  font  Baftia,  Ajaccio,  Bonifacio,  Calvi, 
Corte ,  San-Fiorenzo ,  auxquelles  on  peut  ajouter  les  ports  Centuri ,  Ifola- 
Roffii ,  Porto  Vecchio ,  &  IMacinajo.  Nebbio  rovinata ,  Mariana  rovinata , 
Pino,  Ponte  d'Arco,  Canari,  Ofli-icone,  Aleria  rovinata  ,  Cafa  Barbarica, 
Sarteno,,  Sagona,  Balagna,  Girolato,  font  des  lieux  moins  confidérable?. 

(a)  Callimachus,  Hymn.  in  Del.  (c)  Voyez  deux  Epigrammes  de  Séneque 

(■&)  Relation  de  rifle  de  Corfe  par  Jaques     fur  la  Corfe. 
BoWell.  C'i)  Plin.  Hifl.  Nat.  Lib.  II.  Cap.  VI. 

Corfe,  mais  la  punta  d'Orchino:-  ce  qui  nous  Piit  compter  fa  longitude  du  sfl  degré  IC 
minutas,  ôc  non  30  minutes,  rdativeineiu  au  miridi*;a  de  l'Ifle  de  fer. 


DE    CORSE.    Liv.  XXIV.  Ch.  V.  3 

Baftia,  ou  la  BuUie,  elt  la  capitale  de  toute  rifle, &  la  réfidencc ordinaire  Spxt.  I, 
du  Gouverneur.     Elle  s'annonce  magiiifiquemenc  de  loin ,  &  quand  on  la  Drfcription 
voit  de  la  pleine  mer, on  feroitportéh  croire  que  c'ell  un  fuperbe  lëjour.  Ce-'^*'''^"'''''^ 
pendant  elle  ne  renferme  aucun  monument  propre  à  piquer  la  curiofité.    Elle  ~^7/f"~ 
eft  bâtie  fur  une  montagne  vers  la  partie  orientale  de  la  côie.     Ses  rues  font 
étroites  &  mal  pavées:  la  plupart  des  mailbns  n'ont  ni  clarté,  ni  agrémens, 
fi  l'on  en  excepte  celles  qui  font  vis-à-vis  de  la  campagne  ou  de  la  mer, parmi 
Iclquelles  il  y  en  a  quelques-unes  de  fort  belles.     Il  y  a  quelques  places  un 
]3eu  fpacieuCes,  mais  irrégulieres  &  mal  entendues.     Des  fontaines  &  des  ré- 
lervoirs  publics  dont  chaque  quartier  cil  abondamment  pourvu  ,  y  foumiffènt 
une  eau  excellente  qui  vient  des  montagnes  par  des  canaux  fouterrains.     Le 
château  d\ine  fortification  alTèz  m-iuvaife  cfl:  fitué  dans  un  terrain  ,  appelle 
2hra  mwva^  qu'on  peut  regarder  comme  une  petite  ville  féparée  de  Baftia. 
Cette  devife  Ni.'iil  diflkHe ,  gravée  llir  une  pierre  blanche  quan'ée ,  &  incrus- 
tée dans  la  muraille ,  annonce  plus  le  courage  des  Corfes  que  la  force  du 
lieu  {a). 

Bailla  eft  le  lieu  de  la  ré  faïence  de  l'Evêque  de  Mariana,  ville  dont  il  ne 
refte  que  des  ruines.  Les  principales  églifes  font  la  cathédrale,  celle  de  Se. 
Jean  ou  des  Jcfuices,  celle  des  Lazarifles  ou  raiiïîonnaires.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres couvents  de  moines  &  trois  couvents  de  religieufes.  En  général  les  prê- 
tres &  les  moines  fourmillent  dans  toute  rifle,  &  ils  y  croupillcnt  pour  li 
pliipart  dani  une  craiïè  ignorance ,  &  dans  un  dérèglement  tel  qu'ont  dû  né- 
celïïiirement  produire  les  troubles  dont  la  Corfe  a  été  agitée  pendant  une  fi  lon- 
gue fuite  d'année,--. 

Le  port  eft  étroit,  expofc  aux  vents  &  d'un  accès  difficile;  les  vaidèaux 
de  guerre  ne  peuvent  y  aborder;  les  galères  feules  y  entrent.  Mais  il  y  a  un 
môle  fort  commode  pour  les  petits  bâtimens  qui  dans  le  cas  d'une  tempête  fu- 
bice  ont  encore  la  facilité  de  relâcher  à  quelqu'une  des  Ifles  voifincs ,  Gorgo- 
na,  Capra'Ja  &  Ilva  fituées  dans  la  mer  qui  baigne  la  côte  orientale  de  la 
Corfe  (b). 

Ajaccio  efl:  fans  contredit  la  plus  jolie  ville  de  toute  la  Corfe  pour  la  beauté  jjaccit. 
de  fes  vues  &  de  fes  promenades;  la  plus  agréable  pour  fa  fituation,  &  la  plus 
charmante  pour  la  douceur  &  l'urbanité  de  fes  habitans.  Elle  doit  la  beauté 
de  fes  rues  (Se  de  fes  promenades  à  l'art,  l'agrément  de  fa  fituation  à  la  natu- 
re; mais  elle  elt  redevable  des  mœurs  polies  de  fes  habitans  à  l'établiflêment 
des  François  qui  s'y  fixèrent  il  y  a  deux  cens  ans.  Un  (iecle  auj-iaravant ,  cette 
ville  avoit  été  rapprochée  de  la  pleine  mer.  On  voit  aufii  dans  les  environs 
des  traces  d'une  colonie  de  Grecs  qui  vinrent  s'établir  en  Corfe,  en  1677.  & 
que  les  iiifulaires  détruifircnt  en  haine  de  leur  attachement  pour  les  Génois. 
Le  port  cfl  fTir  &  commode  ;  les  plus  grands  vaiPèaux  y  abordent  ians  peine  : 
l'on  y  pêche  le  corail  rouge ,  le  blanc  &  le  noir.  Il  cil:  en  outre  pourvu  d'un 
bon  môle.  Son  feul  défaut  elt  d'avoir  au  front  du  m.ôle  un  petit  rocher,  mais 
qu'on  pourroit  enlever  à  peu  de  fraix.  Ajaccio  a  une  citadelle  &  un  fore 
beau  palais.     C'efl:  une  ville  épiscopale,  &  la  feule  des  cinq  villes  de  l'Ille 

(rt)  Mémoires  fur  la  Corfe  par  Mr.  Jans-  (b)  Relation  de  l'iflî  de  Corfe,  par  Ja- 
fin.  ques  Boswcll ,  Chap.  I. 
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Sect.  I.  *^*^^  ^^^^  d'Evêché ,  où  fon  évéquc  réfide ,  les  quatre  autres  n'étant  plus  que 
Dffcripthn  des  ruines.  Ajaccio  a  encore  l'avantage  d'avoir  un  territoire  qui  produit  d'ex- 
ils /aCorfe.  cellent  \in. 

'  .,  .  Bonifacio  eil  une  petite  ville ,  mais  fone  &  adc;^  peuplée.  Elle  ell  fituée 
ontjacio.  ^^^^^  j^  partie  méridionale  de  l'illc  fur  une  montagne  cfcarpée  au  bord  de  h 
mer  qui  l'environne  en  partie.  Son  port  très  avantageux,  fort  fréquenté  de- 
puis les  tems  les  plus  reculés,  &  très  commode  pour  le  commerce,  eft  furie 
détroit  qui  fépare  la  Corfc  de  la  Sardaigne ,  &  que  l'on  appelle  les  bouches 
de  Boniface.  La  République  de  Gênes  n'avoit  rien  épargné  pour  rendre  Bo- 
nifacio la  meilleure  place  de  toute  Tille  par  fes  fortifications.  On  verra  qu'en 
14CO  elle  fut  affiégée  par  Alphonfe  V.  Roid'Elpagne,  qui  y  étant  en  per- 
fonne,  fut  obligé  de  lever  le  llege  après  avoir  été  défait  par  les  Génois  (jT). 
Qn]yl,  Calvi  efl:  aufli  bâtie  fur  une  montagne  efcarpéc,  mais  fur  la  c6:-c  occrdentale 
de  rifle ,  avec  une  bonne  forterciïè ,  &;  un  port  valle  &  excellent ,  en  forme  de 
pent  golfe,  vanté  par  quelques  géographes  pour  être  le  plus  célèbre  de  la 
Corfe  (y).  Un  accident  arrivé  à  un  des  tranfports  qui  avoient  débarque  quelques 
troupes  Françoifes  en  1764,  avoit  fait  conjefturer  mal-à-propos  que  le  fonds 
en  étoit  rempli  de  rocs  pointus  capables  de  couper  les  cables  des  vaifîèaux  qui- 
venoient  y  mouiller;  mais  l'on  a  reconnu  depuis  que  cette  conjechire  étoic 
mal  fondée,  &  que  le  dommage  arrivé  au  tranfport  en  qucilion,  venoit  de  ce 
qu'il  avoit  heuné  violemment  contre  d'autres  bâtimens  du  même  convoi.  La- 
pointe  qui  s'avance  dans  la  mer  au  nord  de  la  ville  de  Calvi ,  au  milieu  da 
golfe  de  même  nom ,  le  nomme  le  Cap  de  Calvi. 
Ccrtî.  Au  centre  de  rifle  s'élève  la  ville  de  Corte, bâtie  en  partie  au  pied, en  par- 
tie fur  le  penchant  d'un  rocher,  vers  le  confluent  des  ri\'ieres  Tavignano  & 
Reilonica,  dans  une  belle  plaine,  environnée  &  fermée  par  des  montagnes 
d'une  hauteur  étonnante,  prefquc  inaccefllbles ,  avec  des  défilés  étroits  qu'une 
poignée  d'hommes  peut  défendre  contre  de  nonibreufes  armées.  Derrière  \x 
ville  ilur  une  pointe  de  rocher,  très  efcarpée  de  tous  les  côtés, près  de  lariviero 
de  Golo ,  fe  voit  le  château  ou  la  citadelle ,  que  l'afiiette  du  lieu  rend  prefque 
imprenable ,  n'ayant  qu'une  feule  avenue  tonueufc  où  il  ne  peut  monter  que 
deux  hommes  de  front.  Corte  étoit  ci-devant  le  fiege  du  Gouvernement  fu- 
prême  de  riflc,&  le  lieu  où  fe  tenoient  annuellement  les  aflèmbiées  générales 
de  la  nation.     Elle  efl.  encore  la  réfidence  ordinaire  de  l'Evêque  d'Aleria. 

Corte  ne  contient  que  309  maifons,&  à  peu  près  1300  habitans.  On  con- 
noît  des  villages  plus  confidérables.  Mais  fa  fituation  au  centre  de  l'Iflc  la 
rend  un  pofte  efltntiel.  Aufli  les  François ,  aujourd'hui  maîtres  de  la  Corfe , 
ont  fait  de  cette  place  le  féjour  d'un  Officier  Général ,  y  tiennent  une  gami- 
fon ,  &  y  font  travailler  à  des  fortifications.  Ne  pourroit-on  pas  leur  deman- 
der dans  quelle  vue  ils  font  fortifier  cette  ville.  Ell-ce  contre  les  infulaires 
qu'ils  élèvent  ces  remparts  ?  Ell-ce  contre  les  ennemis  étrangers.  Si  c'efl 
contre  les  nationnaux,  pourquoi  bâtir  h  grands  fraix  d'inutiles  bafl:ions  pourfe 
mettre  à  l'abri  des  entreprifes  d'un  peuple  qui  n'a  point  de  canon?  Un  fimple 
mur  crénelé,  &  dans  les  lieux  qui  l'auroient  permis,  un  large  foŒé  palifl^àdé 

(a)  Ub,  Foiîli«ta  Hif!.  Gen.  Corfic.  Antiq. 

Ci)  Celebenimus  infula;  portas,  Cluvçr.  •%^ 
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re  fiiffiroicm-ils  pns  pour  rcpoufTcr  un  ennemi  qui  vient  prefque  dcf:irmc?  Si   SrrT  î. 
c'eft  contre  les  étrangers ,  quand  ils  ieront  arrivés  jufqu'au  centre  de  l'Jlle,  h  Defcti;>tion 
gamifon  de  Corte  les  arrètera-t-ellc,  &   leur  fcra-t-elle  perdre  le  fruit  de  ''-^'C°^^^' 
leur  conquête?  Pour  être  tranquilles  pofleflèurs  de  la  Corfe,  les  François  ' 

comptent  conllruire  une  citadelle  à  Carregia  près  dcCampoloro.  Ils  occupe- 
ront ainfi  Baltia  &  San-Fiorenzo  aux  deux  extrémités  du  Cap  Corfe ,  Corte 
au  centre  de  Flfle,  Bonifacio  à  l'autre  bout  de  fon  plus  grand  diamètre,  Caivi 
&  CaiTCgia  aux  deux  extrémités  de  fon  plus  petit.  Avec  ces  ûx  points  de  dé- 
fenfe  il  ell  difficile  qu'on  puillè  la  leur  enlever  Ça). 

San-Fiorenzo  eft  une  petite  ville  dans  la  partie  (èpcentrionale  de  Tlfle,  à  3an-F:-e- 
quelqucs  lieues  des  ruines  de  Nebbio, qu'elle  remplace  aujourd'hui  h  quelques  ''"'''■ 
égards ,  étant  la  réfidence  de  l'évcque  de  Nebbio.  L'air  y  ell:  malfain  ce  qui 
fait  qu'elle  n'cfi:  guère  peuplée.  Mais  fon  port  el1:  un  golfe  fpacieux,  dont 
l'enfoncement  a  près  de  quinze  milles,  fur  une  largeur  d'environ  cinq  milles , 
avec  une  profondeur  de  pliifieurs  brades.  Son  expofition  aux  vents  d'Oue'l 
le  rend  fouvent  fort  orageux.  Il  s'y  trouve  cependant ,  fur-tout  du  côté 
méridional ,  plufieurs  bayes  très  fùres ,  particulièrement  une ,  fous  la  tour  de 
Fornali ,  à  environ  deux  milles  de  San-Fiorenzo ,  qu'on  eftime  beaucoup ,  & 
dans  laquelle  les  plus  gros  vaiflèaux  peuvent  fe  mettre  à  l'abri  de  tous  lea 
vents  Çb). 

Centuri  eft  un  bourg,  fitué  à  la  pointe  du  cap  le  plus  fcptcntrional  dcrifle,    Centuri. 
auprès  de  la  petite  Ifle  de  Ccnturia,  à  laquelle  il  donne  fon  nom.     Son  porc 
eft  très-petit,  mais  il  pourroit  être  confidérablemcnt  élargi ,  &  il  mérite  de 
l'être,  la  lituation  étant  tix's  avantageufe  (f). 

Ifola-Roflà  n'cft  pas  plus  conlidérable  ;  mais  fon  port  a  été  dans  les  der-  lfi!l'>-R<is- 
nlers  tems  un  des  plus  commerçans  de  toute  h  Corfe:  avantage  dû  à  fa  pro--/^' 
fondeur,  &  à  un  Iflot  qui  le  met  à  l'abri  des  vents  d'oucft,  &  auquel  U  eut  été 
expédient  d'ajouter  un  môle  pour  le  fermer  de  toutes  pans. 

Vaux  eft  une" petite  ville  fur  la  côte  occidentale  de  la  Corfe,  en  face  d'Ifo-  Vaux, . 
la  Roflà.  I^ile  doit  fon  origine  à  Paoli.  Vers  l'an  1 763  ce  Général  ayant 
reconnu  la  bonté  de  fon  havre,  en  fit  un  établiftèment  confidérable,  &  ce  lieu 
devint  en  peu  de  tems  le  centre  du  commerce  de  tous  les  Corfes  libres.  Paoli 
ne  lui  avoit  point  donné  denom,lorfqu'il  quitta  la  Corfe  en  1769.  Les  Fran- 
çois, après  la  conquête  de  Flile  ,  ont  repris  la  confcrudion  de  cette  ville  qui 
s'agrandit  tous  les  jours;  &  le  Roi  de  France  a  voulu  qu'elle  portât  le  nom 
&  les  armes  de  Mr.  le  Comte  de  Vaux  ,  en  mémoire  de  la  conquête  rapide 
qu'il  a  faite  de  la  Corfe ,  comme  nous  le  verrons  à  la  fin  de  cette  hiftoire. 

Porto-Vecchio  eft  le  même  que  Diodore  de  Sicile  appelle  le  Port  Syracu-  Pono-Vet- 
fain  («/)  &  dont  il  iait  un  grand  éloge.  La  rade  peut  contenir  jufqu'à  quarante  chio. 
vaiflèaux,  depuis  le  lieu  nommé  les  écueils  jufqu'à  un  autre  nommé  l'Illot. 
L'embouchure  a  trois  quarts  de  lieues  de  la  pointe  &  tour  de  San-Bcnedetto  h. 
celle  qui  eft  vis-à-vis  de  l'endroit  où  eft  Taiguade  (j:).  Sa  profondeur  eft  con- 

(a)  EfTai  hiftorique  fur  la  Corfe,  par  Mr.        (J)  Portus  Syiacufaniis.    Diodor.    Sic. 

de  Pommeieul ,  MS.  Lib.  V. 

(H))  Kelation  de  l'Ida  de  Corfe  par  Ja-        (e)  On  nomme  ainfi  le  lieu  où  l'on  en-- 

ques  Boswell ,  Chap.  I.  Toie  faire  provifion  d'eau  douce. 

(»)  Le  mêms  au  môme  endroit. 
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g,,^,  I.  fiJcrable  &  Ton  inouillage  excellenc.  Enferme  de  toutes  parts  entre  les  ter- 
Djjiriptitn  rcs ,  c'eft  un  abri  fur  contre  les  tcmpôtcs.  La  nature  en  a  de  plus  rendu  la 
diiaCorÇe.  i-econnoidànce  très-facile  par  une  haute  montagne  hachée  ou  dentelée,  qu'on 
■"  découvre  de  la  mer  à  une  très  grande  dillance.     En  un  mot,  Porto- Vecchio 

ne  le  cède  h  aucun  des  ports  les  plus  diitingués  de  l'Europe,  au  jugement  des 
marins.    C'ell  dommage  que  la  proximité  des  marais  en  rende  l'air  malfain: 
inconvénient  qui  n'ell  pas  fans  remède,  après  le  prodige  opéré  en  ce  genre 
h  l'égard  de  Livourae,  par  Fhabileté  &  les  foins  du  Chevalier  Robert  Dud- 
ley,  il'.vori  de  la  Reine  Elilàbeth  Ça). 
Macinaj».      Macinajo  eil  encore  un  port  fur  i3c  commode  pour  les  \-aincaiix  de  conllruc- 
tion  légère,  quoique  petit  &  d'une  profondeur  médiocre.     C'ell  de  cet  en- 
droit que  mit  à  la  voile  l'expédition  contre  Capraja ,  dont  il  fera  parlé  dans 
l'Hiftoire  de  Corfe  Qb). 
Etan!!.!.        La  Corfe  ell  extrêmement  bien  arrofée.     Laminer  en  entrant  dans  les  terres 
a  formé  plufieurs  étangs  fur  les  bords  de  Tlfle.  Sur  la  côte  orientale  plus  balfe 
&  par  conféquent  plus  fujette  que  les  autres  aux  inondations ,  elle  a  produit 
celui  de  Biguglia.  C'ell  le  plus  étendu  de  tous  &  celui  dont  la  pèche  ell  plus 
abondante.     Plus  loin  fur  la  même  côte  font  les  étangs  falés:  ce  font  des  ca- 
vités que  la  mer  remplie  dans  cerains  tems,  &  d'où  elle  fe  retire  dans  d'au- 
tre;.    En  fe  recirant  elle  y  laide  une  efpece  de  lel  naturel  que  le  foleil  achevé 
de  perfeétionner.     Les  inllilaires  le  trouvent  fort  bon  &  en  iont  un  ulàge  ha- 
bituel.   L'étang  de  Diane  produit  de  très  gnmdes  huîtres  d'un  afTez  bon  goût. 
Lacs.      On  trouve  aulfi  quelques  lacs  vers  le  centre  de  Tlile.     Les  plus  confidérables 
font  ceux  d'Ino  &  de  Creno,  éloignés  l'im  de  l'autre  d'environ  deux  milles. 
Ils  fjnt  prePque  fur  la  cime  de  la  plus  haute  montagne  de  l'ille,  appellée  par 
les  anciens  77,T(J.7J  aiireus,  &  aujourd'hui  monte    rotundo  ou  gradanio,  donc 
le  fommet  ell  prefque  toujours  couvert  de  neiges.  Ces  deux  lacs  font  les  vas- 
SUvierts.  tes  réfervoirs  d'oiî  coulent  les  deux  plus  grandes  rivières  de  l'ille.     Le  Golo, 
qui  a  fa  fource  dans  le  lac  d'Ino ,  traverfe  plufieurs  provinces ,  &  après  un 
cours  d'environ  foixante  &  quinze  milles ,  va  fe  jeter  dans  la  mer  près  de  l'an- 
cienne ville  de  Mariana.     Le  Tavignano,  autre  grand  &  beau  fleuve,  fort  du 
Lac  Creno,  paiîè  par  une  vade  étendue  de  déferts  incultes,  &  aboutit  à  la  mer 
près  de  l'ancienne  ville  d'Aleria.  II  reçoit  au  deflous  de  Corte  la  petite  rivière 
de  Rellonica ,  û  fameufe  par  les  propriétés  llngulieres  vraies  ou  fuppofées. 
Ses  eaux  dit  I\Ir.  Bos^vell  (c)  font  crifnllines  &  agréables  à  boire.     On  leur 
attribue  même  une  qualité  minérale  ,&  lulubre  ;  mais  elles  ont  au  moins  celle 
de  blanchir  tous  les  corps  durs  ;  &  les  pierres  le  long  de  fes  bords  reflemblent 
à  des  monceaux  de  chaux.     J'ai  vu ,  continue  le  même  Auteur,  fur  la   route 
entre  Rome,  &  Naples  ime  fource  Sulphureufe  qui  tieijt  de  la  même  vertu, 
excepté  qu'elle  ne  donne  pas  une  teinte  de  blancheur  aulTi  éclatante  que  la 
Reilonica,qui  rend  le  fer  poli  comme  l'argent,  &  ne  le  rouille  jamais.  LesCor- 
fes ,  ajoute-t-il ,  y  plongent  fouvent  leurs  armes  pour  les  tenir  nettes.  Mais  un 
Officier  François  qui  a  eu  occafion  de  s'éclaircir  par  lui-même  de  la' réalité  de 

fa)  Relation  de  l'Ifle  de  Corfe  par  J.        (&)  La  mâme  relation  au  même  endroit. 
Boswell,  Chap.  I.Prefent  ftate  of  Europe,        (c)  Même  relation, 
p.  4U. 


DE    CORSE.    Liv.  XXÎV.  Cii.  V.  7 

ce  fait,  le  regarde  comme  une  faufîèté  fcrviîcment  copiée  par  pIuflciirsaïKcnrs  s-ct.  l. 
trop  amateurs  du  merveilleux  pour  le  révoquer  en  doute.     11  ell  vriii  dit-il  Dejcrifti'n 
(^3  ^^^  ^^^  eaux  de  la  Rcflonica  font  d'une  l'imnidicé  peu  commune.     Mais  '^'  'oCorfe. 
tous  les  ruidèaux  qui  dcfccndent  des  mont.îgfîes  formées  d'un  roc  très  dur  &  ^  " 

qui  ne  laifle  échapper  que  des  eaux  bien  filtrées  qui  coulent  d'ailleurs  fur  un 
terrain  fablonneux ,  partagent  cet  avantage  avec  la  Reilonica.  En  lavant  le 
fer  dans  cette  rivière  &  le  frottant  avec  le  fable  de  fon  lit,  il  acquiert  lui  cer- 
tain poli,  une  forte  de  blancheur.  J'imagine,  pourfuit-il,  que  tout  le  min- 
cie eil  dans  le  frottement  &  nullement  dans  la  propriété  de  l'eau.  J'ai  éprou- 
vé que  du  fer  dépofé  dans  fon  lit  pendant  un  tems  ou  la  vertu  prétendue  de 
cette  eau  ne  pouvoit  être  altérée  par  le  mélange  des  eaux  étrangères  qu'ame- 
né la  fonte  des  neiges  ,  n'avoit  point  blanchi.  Peut-être  s'y  rouilleroic-il 
moins  vite  à  caufe  de  l'extrême  pureté  de  l'eau,  &  de  la  vîtefîè  extraordinaire 
du  courant  qui  fait  l'efTet  d'un  frottement  continuel. 

Les  autres  rivières  de  la  Corfe  font  le  Fiumako  dont  la  Ibiirce  eil:  dans  les 
confins  de  la  Pieve  d'Orezza ,  &  qui  fe  décharge  dans  la  mer  à  San-Pelegri- 
no;  le  Fiumorbo  qui  a  deux  fources,  l'une  dans  la  Pieve  de  Vivario,  l'autre 
dans  celle  de  Corfa,  au  centre  des  montagnes,  &  s'embotiche  dans  la  mer 
au  defllis  d'un  lac  ou  étang  nommé  Stagno  Orbina  ;  la  Liamone  qui  fort  en- 
core du  Lac  Creno  &  va  fe  jeter  dans  le  Golte  de  Sagonne;  la  Gravone  qui 
a  fa  fource  au  pied  des  montagnes  de  Bogognano  ,  où  elle  reçoit  plufieurs 
gros  ruidèaux  &  traverfe  un  fertile  pays  ;  la  Talavo ,  formée  audi  de  plufieurs 
ruilTèaux  qui  viennent  de  differens  endroits,  comme  de  Zicavo,  Montici,  &c. 
Elle  fe  jeté  au  golfe  de  \^alinco,  au  deflbus  d'Olmetto  ,•  la  Valinco  qui  donne 
fon  nom  à  ce  golfe ,  prend  la  fource  dans  la  Pieve  Scopamcne ,  paflè  auprès 
de  la  ville  de  Sartenne  (^)  ;  la  Prunelia,  rAUezoni,  l'Afla,  &  plufieurs  au- 
tres moins  confidérables ,  outre  un  grand  nombre  de  ruilTèaux  qui  fertililcnt 
les  terres. 

Les  eaux  minérales  doivent  être  très  communes  en  Coife.  Il  y  en  a  en  ef-  Haux mirA- 
fet plufieurs  fontaines,  foit  chaudes,  foit  froides,  &  des  bains  chauds  admi- ''a'"- 
râbles.  On  trouve  dans  la  Pieve  d'Orezza,  au  lieu  appelle  Stazzona,des  eaux 
nlinérales  qui  contiennent  du  fer  &  du  vitriol;  on  en  trouve  aufli  de  laniêinc 
nature  dans  la  Pieve  d'AIIezani.  Erza  fitué  dans  la  province  de  Capo  Corfo, 
en  fournit  qui  font  d'une  plus  légère  acidité  rue  les  premières.  11  y  a  dans 
la  province  de  Tfumorbo ,  à  l'endroit  nommé  miliiacciaio,  des  bains  merveil- 
leux placés  au  milieu  de  valies  tçn'es,  auxquels  les  habitans  ont  fouvent  re- 
cours avec  le  plus  grand  fucccs.  Les  eaux  de  ces  bains  font  fulphureu- 
fes:  le  même  endroit  fournit  des  eaux  d'une  pareille  nature ,  bonnes  à  boi- 
re. A  Vico,  par-delà  les  monts,  il  y  a  des  bains  dont  les  eaux  ne  font 
pas  tout-à-fait  aufiî  chaudes  que  celles  de  Millacciaio,  mais  dont  les  efl'etsfoiit 
aufli  falubres.  Enfin  il  coule  au  Cap  Corfe,  dans  le  lieu  nommé  Olmetta, 
une  eau  qui  arrête  les  crachemens  de  fing relie  participe  beaucoup  du  bol  (t-). 

Les  rivières  &  les  lacs  d'eau  douce  abondent  en  truites  &  en  anguilles  fort  PoijTom. 

Péthi. 

(a)  Mr.  de  Pommereul,  EfTai  hiftorique    Janflîn  Tome  ï.  Lîr.  I. 
fur  I2  Corfe,  MS.  (c)  Les  mCroes  Mémoires ,  au  même  en- 

{b)  Mémoires  fur   la    Corfe  ,   par  I.Ir.     droit. 
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Sr.cT.  I.   gi'iinTcs  &  d'une  grofTeur  excraouliiiairc  ;  plulieurs  vallcs  étangs  font  remplis 
!D:/(;r//)tf(i»d"liuîtrcs:  h  quainicé  qu'on  en  tire  Hifllt  non  feulement  pour  la  confommation 
«'"'«Co'"''^'- des  habirans,  mais  même  pour  en  faire  des  exportations  confidérables  dans 
"~  toute  ricalie.     Toutes  les  côtes  de  rjllc  font  fort  poi'lbnneufcs  &  fouticnnenc 
la  réputation  qu'elle  a  eu  en  ce  genre  de  toute  ancienneté  («).     Elles  four- 
nilTènt  fur-tout  du  thon  &  de  la  petite  fardine  qui  font  d'un  goût  exquis.  J'ai 
déjà  die  que  la  pêche  du  corail  blanc,  du  rouge,  &  du  noir,  y  ofiroit  une  bran- 
che de  commerce  qui  pouvoit  devenir  très  inccrcŒintc. 
Mines.         La  Corfe  renferme  beaucoup  de  mines.     Il  y  en  a  de  fer,  de  cuivre, d'ar- 
gent, même  d'or  &  de  vif  argent ,  fuivant  le  rapport  de  quelques  hifloriens. 
Le  fer  de  Corfe  eft  excellent ,  &  d'une  duc1:ilicé  qui  approche  de  celle  du  fer 
affiné  d'Efpagne.   Près  de  San-Fiorenzo ,  il  y  a  une  mine  d'argent  très  riche, 
puifque  chaque  livre  pelimt  de  marcaflite  rend  pour  plus  de  vingt  fols  d'argent. 
Il  y  a  encore  dans  diilérentes  parties  de  la  Corfe  des  mines  d'alun  &  delbufifre. 
Marhres       Le  granit ,  le  jafpe  &  le  porphire  ne  font  point  étrangers  à  la  Corfe.  L'on 
£f  autres    y  trouve  aufli  un  très  beau  marbre  verd  taché  ,  à  peu    près  comme   celui 
iierrss.       qu'on  nomme  Serpoit'me  ^  &  de  beau  marbre  rouge.     Quelques  montagnes 
du  Cap  Corfe-,  &  pluficurs  autres  dans  différentes  Piéves,  produifent  de  très- 
belle  amyante ,  Thematite ,  des  tuiquoifes ,  la  pierre  calaminairc ,  &c.     Mais 
il  y  a  une  efpece  de  pierre  quarrée  ou  cubique ,  qui  iemble  particulière  à  la 
Corfe,  &  que  les  habitans  de  rifle  appellent  P/c/r^ (//w^z-^^/^,  à  caufe  de  fa 
forme.     Elle  ell:  d'une  couleur  brune  &  d'une  pefinteur  fpécifique  très  confi- 
dérablc.     La  calcination  y  Hiit  décou\Tir  une  grande  quantité  de  fouffre.  Elle 
contient  aulli  beaucoup  de  fer.     Les  Corfes  luperilitieux  lui  attribuent  des 
vertus  finguiieres,  &  la  portent  fur  eux  coinme  un  puiflant  talisman  (b').  Les 
montagnes  de  Boyognano,  celles  de  la  Pieve  dcGiorolino,  celles  du  Niolo, 
&  le  Monte-Rotundo  produifent  du  crillal  de  roche  ;   &  leurs  vaftes  flancs 
renferment  des  grottes  remplies  de  Ihlaclites  d'une  forme  trèsbifarrc,  comme 
le  font  ordinairement  ces  fortes  de  jeux  naturels. 
JSled,m:el,      La  Corfe  produit  allez  de  bled  pour  la  conibmmacion  de  fcs  habitans,  mais 
Cire.  elle  en  pourroit  produire  trois  fois  da\'antage.     Il  ell  très  beau  &  très  bon , 

&  fi  l'on  vouloit  prendre  les  précautions  néceflaires  pour  le  conferver,  on 
en  feroit  des  amas  confidérables  qui  feroient  d'une  gi'ande  redburce  pour  l'I- 
talie &  le  relie  de  TEurope,  dans  des  tems  de  Lliletcc  tels  que  ceux  qu'elle  a 
éprouvés  dans  les  dernières  années.  Tous  les  grains  y  viennent  à  merveille , 
hormis  l'avoine.  Son  ufage  eu:  remplacé  par  celui  de  l'orge  dont  les  chevaux 
fe  nounificnt  aufù  volontiers.  La  Corfe  en  général  manque  de  p;kurages:  ce- 
pendant les  François  ont  femé  des  foins  dans  les  plaines  d'Aleria ,  &  en  ont 
recueilli  de  très  beau  &  en  quantité.  Le  miel  &  la  cire  font  abondans  en  di- 
verfes  provinces  de  la  Corfe.  La  qualité  du  miel  pourroit  être  perfeclionnée , 
en  lui  iaiiànt  perdre  une  certaine  acreté  jullement  attribuée  aux  plantes  fortes 
dont  les  mouches  tirent  le  fuc.  Mais  on  ne  peut  trop  vanter  la  bonté  de  la 
cire. 
Axlre:.        Les  arbres  les  plus  communs  en  Corfe  font  le  chêne  verd  &  le  hêtre ,  également 

bons 

(a)  V07.  Jiivenal.  Sat.  V.  v.  92.        {h)  EOai  hiltonquc  fur  la  Corfe,  déjà  cit6 
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bons  pour  le  chaiTonnage  ;  le  liïpin  dont  on  peuctirerde  fiipeibes  mâtm-es  ;  lô  pin  Sect.  I. 
d'où  d'écoiile  la  rétine  ;  le  chdcaigner  excellent  pour  les  ouvrages  de  char-  Defcriptim 
pente.  Cet  arbre  qui  y  abonde,  &  qui  peut-être  utile  ailleurs,  ei1:  dangereux  ''«'^Corre, 
dans  cette  Ifle,  C'ell  l'aliment  de  la  parefiè  de  les  habitans.  Chez  eux  (on 
fruit  fupplée  à  tout.  On  le  feche,  on  le  broie,  &  l'on  en  fiit  de  fort  bon 
pain.  Les  chevaux  mêmes  en  font  nourris ,  &  la  terre  relie  négligée  parce 
que  la  culaire  d'une  forêt  de  chataigners  n'exige  aucun  foin ,  &  que  la  récolte 
de  leurs  fruits  fournit  abondamment  aux  befoins  peu  nombreux  d'une  nation 
très  fobre  (a).  L'olivier  abonde  dans  l'Iile.  La  province  de  Balagna  &  d'au- 
tres contrées  en  font  couvertes.  Quoiqu'on  ne  prenne  pas  la  peine  de  l'écus- 
fonner,  il  efi:  beaucoup  plus  gros  &  plus  élevé  qu'en  Provence  &  en  Langue- 
doc. Auiïi  l'huile  eft  la  richeilè  principale  de  la  Corfe.  On  y  trouve  des  bois 
d'orangers,  de  limoniers,  de  citroniers.  L'amandier  &  le  figuier  y  font  n-ès 
communs.  Le  noyer,  le  palmier,  1?  jujubier  le  font  moins,  h^t&xrey  &[\ -^irbujie:. 
couverte  de  bonis ,  de  mirthes,  de  lauriers,  de  grenadiers,  d'arbouziers.  De 
tous  ces  arbres  charmans  le  dernier  eft  le  plus  agréable.  Cependant  quoique 
l'odeur  particulière  à  chacun  de  ces  arbriflcaux  plaife  à.  l'odorat ,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  tous  fleuris ,  l'odeur  qu'ils  exhalent  ell  quelquefois  fi  forte  qu'elle 
porte  à  la  tête  (b^.  Je  remarquerai  encore  à  l'égard  du  bonis,  que  cet  arbufte 
poudè  en  Corfe  un  jet  aiîèz  confidérable  pour  être  mis  au  rang  des  arbres  de 
charpente.  Bochart  (c)  dit  Mr.  Boswell  ,  a  fort  ingénicufement  démontré 
que  les  bancs  des  navires  de  Tyr,  qui,  fuivant  la  vei-fion  vulgaire  d'Ezéchiel 
(d')  font  dits  avoir  été  faits  d'ivoire  apportée  des  Ifles  de  Kittim ,  étoient  plus 
probablement  faits  de  bouis  de  Corfe  (v). 

Les  Corfes  ont  de  très  bons  vins:  ils  pourroient  les  rendre  encore  meilleurs ,  ^ins. 
Se  même  fupéricurs  à  ceux  de  Chypre,  de  Malaga  &  de  Smcuiè.  Le  Cap 
Corfe  en  produit  de  deux  fortes  qui  font  très  liquoreux.  On  les  vend  en  Al- 
lemagne &  en  Angleterre  pour  du  Malaga  ou  du  Frontignac.  Que  fcroit-ce, 
s'ils  étoient  fait»  avec  tout  le  foin  nécelTàire  pour  les  rendre  auffi  délicieux 
qu'ils  peuvent  le  devenir.  Le  vin  du  Furiani  a  toute  la  délicatedè  du  fyra- 
cufe  fans  en  avoir  le-  goût  nlielleux.  L'on  affure  que  quelques  vignobles  du 
même  canton  donnent  un  vin  qui  égale  prcî'quc  le  tokay  par  fa  douceur  &fon 
feu.     Les  vins  de  Vefcovato  &  de  Campoloro  approchent  du  Bourgogne. 

Les  chevaux,  les  ânes  &  les  mulets  Ibnt  d'une  très  petite  race  en  Corfe.  Anmmx. 
Les  bœufs  &  les  vaches  n'y  font  pas  d'une  taille  plus  avantageufe  ;  &  de 
plus  la  difette  &  la  mauvaifc  qualité  des  pâturages  les  rendent  d'une  maigreur 
&  d'une  ibibledc  extrêmes.  Les  vaches  donnent  peu  de  lait.  Quatre-vingt 
à  cent  livres  font  la  charge  des  meilleures  bêtes  de  fomme.  Mais  les  ânes  & 
les  mulets  font  d'une  agilité  merveillcufc  h  gi-impcr  les  montagnes  6c  les  ro- 
chers. La  chair  de  bœuf  e(l  coriace ,  mais  celle  de  mouton  elt  tendre  &  fuc- 
culente.  Il  y  a  beaucoup  de  brebis  en  Corfe:  elles  font  noires;  à  peine  eu 
vûit-on  une  blanche  dans  un  u'oupeau.     Leur  laine  ell  grofliere  &  nide,  fans 

(al  EOai  Hifl:.  de  la  Corfe.  (rf)  Chap.  XXVI F.  vs.  6. 

(6:  Ibidem.  (t)  Relation  de  l'iflo   de  Corfe  par  J. 

(c)  linchart,  Geogr.  Sacr.  part.  I.  Lib.  Boswell,  Chip.  I. 
I.  Cap.  V. 

Tome  XKKVI.  a 
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Sect.  I.  1"^  ^'o"  ^'"^  trouve  jufqu'ici  le  moyen  àc  h  rendre  plus  moëllcufo.  Efl-ce  l'o- 
Defoipt'ûnTij^ms  bâtarde  des  brebis,  cft-cc  la  nature  des  pâturages  qui  donne  ceccc  quali- 
dehCorÇe.  j^  aux  laines?  Des  brebis  d'une  bonne  race  d'Ani^leterre  ou  ù  lilpagne  ydon- 
■■  neroient -elles  une  laine  meilleure?  Les  brebis  Corfes  tranfplancées  dans  de 

meilleurs  pâturages  conferveroient-elles  leur  laine  dure  comme  du  poil?  Ou 
ne  po.  rroit-on  pas  Tadoucir  en  améliorant  les  pâturages  de  l'Ille?  Quel  feroit 
le  moyjn  le  plus  cfiicace  pour  les  améliorer?  Quoi  qu'il  en  foit  les  moutons, 
ont  quatre ,  quelquefois  jufqu'à  fix  cornes. 
DefcrtMion  Les  forêts  de  l'Ille  font  remplies  de  bêtes  fluives.  Le  cerf  y  eft  plus  petit 
du  Mtffu.i  qu'en  France.  Le  (anglier  y  abonde  :  fa  chair  cft  excellente.  Les  Corfes 
""•^^"•'••/'""•font  paffionncs  pour  la  chaiïè  au  Sanglier:  ils  y  emploient,  dit  un  Auteur  mo- 
derne (<2)  une  excellente  race  de  gros  dogues,  h  long  poil,  extrêmement  fa- 
rouches, mais  qui,  quand  ils  ont  pris  de  l'attachement  pour  leur  maître,  font 
fidèles ,  vigilans  &  intrépides  h  le  défendre.  Le  renard  efi:  commun  en  Corfe 
&  d'une  grande  taille.  On  y  trouve  auîii  des  boeufs  &  des  vaches  fauvnges.  Le- 
Muffoli  ou  IMouflon ,  ainfi  que  le  nomme  Mr.  Buflon  ,  mérite  une  defcrip- 
tion  particulière,  &  je  ne  (Iiurois  mieux  faire  que  d'emprunter  la  plume  de  ce 
lavant  naturalifte.  „  On  trouve,  dit-il,  dans  les  montagnes  de  Grèce,  dans 
„  les  Iflesde  Chypre  de  Sardaigne  &de  Corfe, l'animal  que  nous  avonsnom- 
y,  mé  Mouflon,  &  qui  nous  paroît  être  la  louche  primitive  de  toutes  les  bre- 
„  bis  :  il  exifte  dans  l'état  de  nature ,  il  fubfiftc  &  fe  multiplie  fans  le  fecours 
y,  de  l'homme;  il  reflem.ble  plus  qu'aucun  autre  animal  fauvage  à  toutes  les 
„  brebis  domefliqucs ,  il  eft  plus  vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu'aucune  entre 
„  elles;  il  a  la  tête,  le  front,  les  yeux  &  toute  la  face  du  bélier,  il  luires- 
„  femble  aufll  pour  la  forme  des  cornes,  &  par  l'habitude  entière  du  corps; 
„  enfin,  il  produit  avec  la  brebis  domeftique ,  ce  qui  feul  fulfiroit  pour  dé- 
„  montrer  qu'il  ert  de  la  même  efpece  &  qu'il  en  efl:  lafouche;la  feule 
„  difconvenancc  qu'il  y  ait  entre  le  mouflon  &  nos  brebis,  c'efl: qu'il  efl;cou- 
„  vert  de  poil  &  non  de  laine;  mais  nous  avons  vu  que  même  dans  les  bre- 
y,  bis  domeftiques,  la  laine  n'efl  pas  un  caraélcreeflentiel,  que  c'ell  une  pro- 
y,  duétion  du  climat  tempéré ,  puifque  dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  bre- 
„  bis  n'ont  pas  de  laine ,  &  font  toutes  couvertes  de  poil ,  &  que  dans  les 
„  pav?  très  froids  leur  laine  efl:  encore  au'Ti  grolTiere,  auffi  rude  que  du  poil  ; 
„  dès-lors  il  n'ell  pas  étonnant  que  la  brebis  originaire  ,  la  brebis  primitive 
yy  &  fauvage,  qui  a  dû  fouftrir  le  iVoid  &  le  chaud,  vivre  &  fe  multiplier  fans 
„  abri  d.mslesbois,  ne  foit  pas  couverte  d'une  laine  qu'elle  auroit  bientôt  per- 
„  du  dans  les  broufïïiilles,  d'une  laine  que  l'expofition  continuelle  à  l'air  & 
„  l'intemitérie  des  faifons  auroit  en  peu  de  tem»  altérée  &  changée  de  na- 
„  ture  Çby\  Cet  animal  efl:  fort  flirouche,  &  vit  fur  les  plus  haut*  monta- 
gnes, où  il  eft  bien  difiicile  de  le  fuivre.  D'ailleurs  on  nous  affure  qu'il  faute 
de  rocher  en  rocher  à  plufieurs  pieds  de  diftance.  Cm  que  quand  il  fe  voit 
pourfuivi  jufqu's  l'extrémité  d'une  cime  efcarpée ,  &  qu'il  ne  lui  cil  pas  poffi- 
ble  d'en    atteindre  une   autre,  il   le   précipite   du   haut  en  bas  avec  une 

(tt)  La  même  relation  ,   à  l'endroit  cité,     ciiliere-,  avec  la  defcription  du  Cabinet  da 
(II)  Hifloire  Naturelle  Générale  &  parti-    Roi.  Tom.  XXlll.  in  12. 
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agilité  ftirprenante  &  retombe  fur  lès  cornes,  finis  le  Hure  aucun  mal  Qd).    Sect.  I. 

La  Corib  abonde  en  gibier.    Le  lièvre  y  ell  aflez  bon.     La  perdiix  y  ell  Dejcripthit 
belle,  fur-tout  la  rouge,  mais  fa  chair  elt  fcche  &  d'une  odeur  force,  fans  delaCox^c. 
doute  à  caufe  des  plantes  dont  elle  le  nourrit.  Lesbccafiès  &  becafiincs  y  font  ~~q^^7T~ 
meilleures,  &  rien  n'égale  la  dclicateflc  des  merles  &  des  gi-ivcs.     On  trouve 
aufll  beaucoup  d'oifcaux  aquatiques  auprès  des  lacs  quoiqu'il  y  ait  en  Corfe 
quantité  d'oifeaux  de  proie,  fur-tout  des  aigles  &  des  vautours,  il  ne  paroîc 
pas  qu'ils  Hiflcnt  beaucoup  de  tort  au  gibier  qui  y  foifonne. 

Les  naturalilles  ont  obfervé  qu'il  n'y  avoit  point  d'animaux  venimeux  en 
Corlè,  que  le  fcorpion  n'y  étoit  point  dangereux.  11  y  a  cependant  uneefpe- 
cc  d'araignée  dont  la  piquure  fait  enfler  le  corps  de  ceux  qu'elle  attaque  ;  mais 
cette  enflure  n'efl:  que  momentanée,  &  n'a  aucune  fuite  fâcheufe,  félon  quel- 
ques auteurs;  d'autres  prétendent  que  le  venin  de  cet  infeéte  eft  un  poifon 
froid  qui  donne  la  mort,  fi  l'on  n'y  remédie  promptemcnt  (b'). 

De  tous  les  infedes  de  l'Ille,  le  plus  curieux  cfl  une  autre  efpece  de  mou-    Mouche 
che  phofphorique  qu'on  voit  briller  dans  l'air  par  millions  dans  les  nuits  d'été.  P''î/f'""- 
La  lumière  qu'elle  rend  elt  beaucoup  plus  vi\'e  que  celle  de  nos  vers  luifans.  ^"^'' 
Elle  n'a  guère  que  quatre  lignes  de  longueur;  elle  a  le  corcclet  rougeâcre,  le 
dellbus  du  corps,  jaune  ;  les  fourreaux  de  les  aîles  font  noirâtres.    Ce  font  les 
derniers  anneaux  de  fon  corps  qui  jettent  de  la  lumière.    Elle  ell:  afièz  gi-ande 
pour  qu'on  puifïè  voir  l'heure  à  fa  montre ,  &  cinq  ou  fix  de  ces  mouches 
réunies  éclairenjicnt  afîcz  pour  qu'on  pût  lire  de  gros  cai'aétéres. 

Apres  avoir  ébauché  l'hilloirc  naturelle  de  la  Corfe ,  il  efl:  à  propos  de  pein-  Génie  6* 
dre  fes  habitans.  Leur  génie  &  leur  caractère  nous  ont  été  repréfentés  fous  CaraBire 
des  traits  fi  difîerens,  qu'il  ne  fera  pas  aile  d'accorder  les  opinions  diverfes  &  '^^^^''J"' 
fouvent  contradiéloircs  des  Auteurs  fur  cet  objet.  Strabon  nous  repréfente 
les  Corfes  comme  plus  féroces  que  les  brutes  mêmes  ;  il  afTure  qu'ils  fe  tiennent 
fur  les  montagnes  &  ne  vivent  que  de  brigandages.  Quand  les  Généraux  Ro- 
mains font  des  irruptions  dans  leur  pays ,  ajoute  cet  hillorien ,  &  que  tombant 
fur  leurs  forterefiès,  ils  font  des  prifonniers  "qu'ils  amènent  h  Rome,  c'eft 
merveille  de  voir  quelle  férocité  &  quelle  brutalité  montrent  ces  créatures, 
jufqu'à  le  tuer  de  leurs  propres  mains  ;  ou  ,  s'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  vivenc 
dans  un  tel  état  de  fhipidicé  &  d'inaction ,  que  ceux  qui  les  achètent  pour  cfcla- 
vcs,  font  toujours  un  très  mauvais  marché,  quoiqu'ils  les  achètent  h  vil  prix 
(c').  IMais  Strabon  nous  a  peint  des  montagnards  accoutumés  à  l'indépendan- 
ce, arrachés  avec  violence  de  leurs  forts ,  ti-ainés  en  captivité,  rendus  furieux 
par  les  mauvais  traitemens  de  leurs  vainqueurs  devenus  leurs  tyrans:  il  nous  a 
peint  des  ennemis,  aufli  féroces  que  des  lions  dans  la  gucn-e  ,  méprilànt  la 
mort,  &  ne  pouvant  fouflVir  les  fers  de  l'efclavage.  Efl-il  étonnant  que  dans 
de  telles  circonfiance><  ils  fe  montrent  -à  demi  fauvages,  &  auffi  féroces  que  les 
brutes  mêmes.     Diodore  de  Sicile  en  fait  une  peinture  plus  avantageufe.   Les 

(a)  Relation  de  la  Corre  pnr].  Eoswell.  neni,  quia  fi  in  aliquâ  parte  mordet,  fubi- 

(6)  Nulliim  aliiul  animal  venenofum  in  to  perfriçerat  totum  corpus  patiemis  ,   & 

Coifici  rcperitur  quam  parvula  -ranea,  va-  aiiqiiando  mors  feqnitur.  Voyez  Mémoires 

riis  depifta  coloribus,  &  qunnto  minor  ell  fur  la  Corfe,  Tome  II.  p.  132. 

in  corpore,  eft  ina.xima  in  potentia  fui  vc-  (c)  Strab,  Lib.  V.  Cap.  CCXXIV. 
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gîcT.  I.  efclaves  Corfes,  dit-il,  fcmblent  l'emporter  fur  toii5  les  autres  par  la  dextéri- 
D'Joip'Un  té  &  l'habileté  donc  la  muure  les  a  doués  pour  les  fervices  du  corps.  Ces  in- 
dciaToife.  fui-aires,  ajoucc-t-il  vivent  entre  eux  avec  plus  d'humanité  &  de  juftice  que 
'  tous  les  autres  barbares.     Dans  chaque  partie  de  l'économie  ci^'ile  ils  témoi- 

gnent un  rcrpeft  particulier  pour  l'équité  (tf).  Voilà  les  Corlcs  livrés  h  leur 
génie  naturel  dans  la  paix  &  dans  la  vie  civile,  humains,  équitables,  géné- 
reux, fi  toutefois  ce  dernier  portrait  n'efl  point  flatté,  comme  le  premier  cflr 
furemcnt  chargé. 

'Muratori  appelle  les  Corfes  un  peuple  féroce,  grofiler,  fort  enclin  àlafé- 
dition,  &  donnant  depuis  long-tems  de  gi-ands  embarras  à  la  République  da 
Gênes,  par  fes  fréquentes  ré\'oltes  (^).  Le  jugement  deI\Iura:ori  eil  pjrcial. 
Les  Corles,  fe  croyant  injuriement  opprimés,  ont  pu  avoir  recours  à  la  rufe, 
à  la  violence ,  &  même  à  une  elpcce  de  férocité  pour  le  défendre  de  l'oppres- 
fion,  fans  qu'on  en  puide  rien  conclure  contre  'le  caradcre  naturel  de  lu  na- 
tion. Un  Hiftoricn  patriote  nous  peint  les  Corfes  libres  &  vivant  par  leurs 
propres  loix,  pauvres  mais  hofpitaliers,  humains  envers  tout  le  monde,  foi> 
tenant  leur  indigence  &  leur  générofité  par  la  plus  levere  diicipline  (f).  „  Les 
„  Corfes,  dit  un  Auteur  Roi,  font  une  poignée  d'hommes  aufli  braves  & 
„  aulll  délibérés  que  les  Anglois.  On  ne  les  domptera,  je  crois,  que  par  la 
„  prudence  &  la  bonté.  On  peut  voir  par  leur  exemple ,  quel  courage  & 
„  quelle  verai  donne  aux  hommes  l'amour  de  la  liberté  ,&  qu'il  efl:  dangereux 
„  &  injuilie  de  l'opprimer  (^/). 

On  ne  peut  nier  que  les  Corfes  ne  foient  belliqueux,  qu'ils  n'aient  toutes 
les  qualités  guerrières,  &  fur-tout  cette  force  &  cette  vigueur  d'efprit  qui  rend 
une  nation  capable  des  plus  grandes  chofes.  Sans  cefîè  inquiétés,  ils  fe  font 
montrés  remuans  &  vindicatifs ,  fiers  &  intraitables.  Quoique  très-aclifs  à  la 
guerre,  ils  n'en  font  pas  moins  ennemis  du  tra\'ail,  d'ailleurs  ibbres,  réglés 
&  challes  jufqu'à  un  point  cxa-aordinaire  ;  &  l'on  peut  dire  de  la  Corlè  ce 
que  Tacite  rapporte  de  l'ancienne  Germanie,  que  perfonne  n'y  rit  au  vice  & 
que  la  corruption  n'y  eft  point  à  la  mode  (e).  Ceux  qui  ont  voyagé  dansl'Iile, 
avant  qu"'elle  fût  foumife  aux  François,  y  ont  trouvé  de  l'honneur,  du  bon 
fens,  &  fur-tout  un  enthoufiafine  patriotique  qui  étoic  leur  principale  vertu 
avant  la  perte  de  leur  liberté.  En  voici  quelques  traits  qui  ferviront  à  le  ca- 
raftérifer.  Je  les  emprunte  de  J.  Bosv/ell  (/). 
Trùts  dé  Un  gentilhomme  Corlè  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Génois, fut  mis 
^drioiisms.  dans  un  noir  cachot  &  chargé  de  chaînes.  Dans  cette  horrible  fituation,  on 
vint  lui  offrir  fa  liberté,  s'il  vouloit  accepter  une  commifTion  au  fervice  de  la 
République.  „  Non,  répondit-il,  fi  j'acceptoisvôae  offre,  ce  ne  fci oit  que 
„  dans  le  deflèin  de  laifir  la  première  occafion  de  retourner  au  fervice  de  ma 

(a)  Dio3.  Sicul.  Lib.  V.  (cl)  F.flai  de  Critique  fur  le  Prince,  cfe 

(l-  VovvZ  11  prt-f.ice  que  Muraiori  rinil-  Machiavel,  p.   114.- 

fe  à  la  tête  du  livre  de   Pêtrus  Cyrnseus,  (ei  Kemo  illic  vitiaridet;  nec  corriim- 

de  Rsbiis  Corfices ,   qu'il  a  pii'jlié  dans    le  père,  nec  corru;n;>i  fxculuin  vocatur.   Ta* 

XXiV.  vol.  de  Tes  Ecrivains  <i'It;ilis  etc.  de  Mot.  Germ. 

(r>  Petruî  Cyrnffiu? ,  de  Rcbii?  Corfî-Js  (/;   Relation   de    l'Ide   de    Corfe  ,  g. 

d a n.« le  Recueil  îles  Kcrivains  d'Italie,  pu-  154. — ig6- 
bJié  par  Muratori. 
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„  patrie;  mais  je  ne  veux  point  l'accepter,  car  je  fcrois  trcs-fîlché  de  faire  Sect.  Ï. 
„  ibupçonncr  h  mes  compatrioccs  que  j'aie  pu  être  un  feul  moment  infidclle";  DcfcùptUn 
&  il  lut  laide  dans  fa  prilcm.  dclaCov^'i. 

Un  criminel  écoit  condamné  h  mort  ;  fon  neveu ,  accompagné  d'une  dame  " 

de  dillinftion  vint  trouver  Paoli ,  pour  lui  demander  la  grâce  de  fon  oncle. 
„  Mon  Général ,  dit-il ,  c'cfî:  avec  la  plus  grande  douleur  que  je  viens  vous 
„  demander  la  vie  de  mon  oncle.  Si  elle  lui  eu  accordée ,  fes  parens  don- 
„  neront  raille  féquins  à  l'Etat;  nous  fournirons  cinquante  foldats  qui  rcflc- 
„  ront  à  notre  foldc  pendant  tout  le  fiége  de  Furiani  :  nous  confentons  d'ail- 
„  leurs  que  notre  inirane  parent  foit  banni  à  perpétuité  de  l'Ifle  ".  Paoli ,  qui 
connoid'oit  la  probité  de  ce  jeune  homme ,  lui  répondit  :  „  Vous  n'ignorez 
„  pas  les  circonftances  du  crime  de  votre  oncle  :  telle  ed  ma  confiance  en 
„  vous,  que  je  vous  accorderai  fa  grâce,  fi  vous  pouvez  déclarer  que  Hi  vie, 
„  qu'il  a  mérité  de  perdi-e ,  fera  confervée  avec  juiHce ,  &  qu'elle  fera  utile 
„  &  honorable  à  la  patrie".  Le  neveu  pàiit,  fc  retira  les  yeux  baignés  de 
larmes,  en  difaut:  „  Je  ne  voudrois  pas  vendre  Thcnueur  de  ma  patrie  pour 
„  mille  féquins;  &  l'oncle  fut  exécuté". 

Un  fergent  mortellement  bleflé  dans  la  chaleur  d'un  combat,  fut  porté  dans 
une  tente ,  &  avant  que  d'expirer  il  écri\'it  ces  mots  à  Paoli  :  „  Je  vous  fa- 
„  lue ,  ayez  foin  de  mon  père.  Dans  un  moment  j'irai  rejoindre  ceux  de  mes 
„  compatriotes  qui  viennent  de  mourir  en  braves  pour  la  patrie  ". 


SECTION      IL 

Hifloîre  de  Corfe  ikpuis  les  tcms  les  plus  reculés  jufqtCau  foukvemeut 
arrivé  en  1729. 

IEs  Corfcs  doivent  peut-être  leur  origine  aux  Phéniciens  ou  Phocéens  qui,  OrliriM 
_j  les  premiers  ayant  poudé  leur  navigation  dans  les  mers  d'occident,  sn-dts  Corjet, 
voyercnt  des  colonies  dans  pkificurs  IHes  &  autres  contrées  qu'ils  parcoururent. 
Hérodote  nous  parle  de  celle  qui  vint  s'établir  dans  l'Ifle  de  Corfe  qu'il  nom- 
me Callin:a.  D'autres  lui  donnent  le  nom  de  Cyrnos  &  prétendent  qu'un  fils 
d'Hercule  qui  y  aborda,  la  nomma  ainfi  de  Ion  propre  nom.  Ifidore  raconte 
qu'une  femme  de  Lip;urie ,  nommée  Corfa ,  ayant  lbu\ent  obfervé  im  taureau 
qui  nageoit  du  côté  de  l'Ille,  &  en  revenoit  beaucoup  plus  gras,  eut  la  cu- 
riofité  de  le  fui\'re  dans  un  petit  batteau,  &  ayant  ainfi  tlécouvert  cette  Ille 
qui  lui  parut  belle  &  fertile,  elle  engagea  les  Liguriens  à  y  envoyer  une  colo- 
nie, ce  qu'ils  firent  &  la  nommèrent  Corfioa  du  nom  de  cette  femme  Ça).  Il 
ne  fcroit  pas  étonnant  qu'un  peuple  de  la  côte  d'Italie,  foit  les  Liguriens  ou 
les  Etrufqiies,  le  iVit  mis  en  poflèfiion  de  la  Corfe. 

Si  l'on  ne  peut  rien  dire  d'abfolument  certain  fur  l'origine  des  Corfcs,  il  Lmr  IJlt 
paroît  iur  que  les  Curdiaginois  abordèrent  chez  eux  &  tentèrent  de  s'y  établir  "«î»"7"^''a»' 
vers  l'an  du  monde-  3449,  qiie  les  Romains,  leurs  rivaux  &  leurs  ennemis,  '"  h"J"^ 

(0  Ifidor.  Origin.  Lib.  XXXUI.  Cap.  VI. 
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SecT.  II.  lour  envièrent  cette  conqucrc ,  qu'ils  furent  pourtant  contraints  de  leur  aban- 
Hijloire  (/«donner  en  3623.   Les  Carchau,inois,  ponèflèurs  de  la  Corfe  où  ils  étoicnt  cn- 
Coife  de-    ^^^^  ^^  conqucraiis,  s'y  comportèrent  en  tyrans.   Au  lieu  de  s'attaclicr  ces  in- 
plus  ar-     fi-'l^ircs  par  la  douceur  &  de  bons  traitemens,ce  qui  eft  la  manière  la  plus  no- 
siens  tons   ble  &  ordinairement  la  pUn  fùre  d'aflermir  fa  puifïïmcc  fur  un  peuple  nouvel- 
j!//î«''i  l'an  Icment  conquis,  ils  firent  arracher  les  vij^nes  &  les  oliviers  dont  Tlfle  étoit 
^''^^         couverte,  défendirent  fous  peine  de  la  vie  d'y  enfemencer  les  terres,  enleve- 
~  rent  tout  le  bétail ,  fur-tout  les  bœufs  &  les  inflrumcns  du  labourage ,  &  for- 
cèrent ainfi  les  Corfcs  îi  dépandrc  de  Carthage  pour  leur  llibfiltance.     Quelle 
lâche  &  barbare  politique  ! 
■Cotvjiiift       Ils  méiitoient  de  perdre  une  Ifle  qu'ils  dévafl-oienr.     Les  Romains  la  leur 
par  les  ^«"enlevèrent.  Lucius  Cornélius  Scipion  fut  chargé  de  cette  expédition.  Il  vain- 
maitu.        qiiir  Hannon,  Général  Carthaginois  qui  comjr.andoit  une  armée  de  Sardes  & 
de  Corfes,  &  le  rendit  maître  de  la  Corfe  l'an  493  de  la  fondation  de  Rome, 
c'eft-h-dire  au  commencement  de  la  première  guerre  punique.     Les  Corfcs 
avoient  été  fi  maltraités  des  Carthaginois,  que  toute  efpece  de  joug  leur  étoit 
infupportable.  Ils  fe  fouleverent  fouvent  courre  leurs  nouveaux  maires ,  moins 
encore  à  l'inlligation  des  Carthaginois  qui  mettoienr  tout  en  œuvre  pour  fo- 
menter leur  rébellion ,  que  par  la  noble  envie  de  recouvrer  leur  liberté.    Les 
hifloriens  Romains  nous  apprennent  qu'en  moins  de  30  ans,  Rome  fe  vit  for- 
cée d'envoyer  cinq  fois  des  Généraux  &  des  troupes  pour  contenir  ces  fiers 
infulaires  (^).     Le  Conful  Lucius  Licinius  Varus  marcha  d'abord  pour  les 
foumettre.  Il  fe  fit  précéder  par  Claudius  Glyciasqui,  defirant  d'avoir  l'hon- 
neur de  pacifier  l'Ifle ,  conclut  avec  -les  Corlès  un  traité  qui  fut  défavoué  par 
le  Conful  &  le  Sénat.     Glycias  pour  punition  fut  livré  aux  Corfcs  qu'il  avoit 
trompés,  en  traitant  avec  eux  làns  en  avoir  le  pouvoir.     Les  Corfes  à  qui  il 
avoit  témoigné  de  la  bonne  volonté,  fans-doute  par  un  fentitnent  d'humanité 
dont  on  ne  peut  guère  le  défendre  envers  un  peuple  injulkment  opprimé,  le 
renvoyèrent  fans  lui  faire  aucun  mal,  donnant  ainfi  un  exemple  de  clémence 
&  de  générofité  k  leurs  opprefl'eurs  ;  le  peuple  Romain  ,  plus  barbare  que 
ceux  à  qui  il  donnoit  ce  nom ,  le  raafïïicra.     Titus  IManlius  Torquatus  défi: 
les  Corfes.  Après  lui  Spurius  Cervilius  remporta  fur  eux  une  viéloire  mémo- 
rable qui  ne  fervitqu'a  les  irriter  au  lieu  de  les  foumettre.  Ils  eurent  plufieurs 
avantages  confidéraÎDles  contre  les  Confiils  M.  Amilius  Lepidus ,  &  Q.  Fabius 
Maximus.  C.  Papyrius  Nafo,  plus  heureux,  les  réduifit  par  la  fupérioritc  de 
fes  armes ,  &  les  força  de  porter  patiemment ,  au  moins  en  apparence ,  le  joug 
des  Romains.  Cependant  les  Carthaginois  y  avoient  toujours  ime  faction  puif- 
fante,  moins  par  un  attachement  réel  des  Corfes  pour  ceux  qui  avoient  été 
leurs  tyrans,  que  parce  que  dans  une  extrême  nécc!l]té,on  fe  faifit  avidement 
de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  fecours.  Mais  h  la  fin  de  la  féconde  guer- 
re punique,  ils  cédèrent  la  Corlè  aux  Romains,  par  le  traité  qui  la  termica  , 
Caton  le  Cenfeur  y  fut  envoyé  en  qualité  de  Préteur.     Son  gouvernement  la- 
ge  &  pacifique  ne  put  accoutumer  les  Corfes  h  l'efclavage.    Ils  fe  révoltèrent. 
M.  Pinarius  les  défit,  les  obligea  de  lui  donner  des  otages,  &  leur  impofa  un 
tribut  annuel  de  cent  mille  livres  pefant  de  cire.  Ils  firent  de  nouvcaiLX  efforts 

(a)  Tit.  Liv.  Lib,  XVIII.  Val.  WaX.  J-il>.  VI.  Cap.  III.  Flor.  Lib.  III.  Cap.  II. 
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pour  recouvrer  leur  liberté.     C.  Cicereius  &  M.  Juvenciiis  appaiferenc  enfin  s^ct.  II. 
CCS  troubles  par  plufieurs  viftoircs  qu'ils  remportèrent  liir  les  Corfes  donc  ils  lUftoirt  dt 
tuèrent  plus  de  deux  mille  &  firent  plus  de  mille  prifonnicrs  dans  une  feule  ba-  ^-'-Jf''-*  ''*- 
taille.     Le  tribut  annuel  de  cent  mille  livres  de  cire,  fut  porté  au  double,  ^Z"'"'"/»^'" 
les  prifonnicrs  vendus  puMiqucmenr  fur  le  marché  desefclavcs  à  Rome.  Riais  jj,,„j '•„/•. 
CCS  efclaves  obilincs  refulbicnt  toute  cfpcce  de  fervice  ,  &  aimoicnt  mieux  qu'à  l'an 
fe  laifièr  mourir  de  faim,  que  de  travailler  pour  des  maitres  qu'ils  abhor- ''/'•ip- 
roicnt.  "" 

i.es  Romains  ne  traitèrent  pns  les  Corfes  avec  autant  d'inhumanité  que  les  Cn!o?nes 
Carthaginois  l'avoient  fliit.  lit  quoique  d'abord  ils  ne  regardafîcnt  leur  Ifle  ■^^'""'''""* 
que  comme  un  lieu  d'exil  (*),  ils  cn  conçurcrw:  une  meilleure  idée  dans  la 
fuite.  Ils  y  bâtirent  deux  villes:  Lucius  Sylla  fonda  Aieria  à  l'embouchure  du 
TcN'ignano;  &  Cajus  Marins,  qui  fut  fcpt  fois  ConfuI,  donna  fon  nom  à  Ma- 
rinna  dont  il  jeta  les  fondcmens  h  l'entrée  du  Golo  l'embouchure  du  Golo.  Ces 
villes  devinrent  célèbres,  dit-on,  mais  nous  avons  vu  que  les  plaines  mnréca- 
geufes  qui  fe  trouvent  entre  ces  endroits,  empêchèrent  ces  Colonies  de  prof- 
pérer.  11  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  que  des  ruines.  Peut-être  auflî  les  Ro- 
mains trouverent-ils  moyen  de  deflécher  ces  terres  balles  &  humides ,  &  que 
plus  tard,  à  la  décadence  de  l'Empire,  la  ruine  des  travaux  qu'il  fallut  faire 
pour  cela ,  entraîna  celles  de  ces  deux  Villes.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  c'ell  qu'au- 
jourd'hui des  eaux  ftagnantes  &  infectes  rendent  ces  mêmes  contrées  fi  mal- 
faines qu'elles  font  inhabitées. 

Les  Corfes  relièrent  fous  la  dépendance  de  la  République  Romaine  jufqu'à    La  Cnrfe 
fa  fin,  puis  Ibus  celle  des  Empereurs.     L'an  337  de  notre  ère,  h  la  mo)-t  de  ravagée  i>ar 
Conrtantin,  fes  trois  fils  furent  déclarés  Empereurs,  &  fe  partagèrent  l'Em-  '"  ^'"«(^a- 
pire.     La  Corfe  écliut  à  Confiant  qui  étoit  le  plus  jeune.     Riais  quand  les  ]%'  l^J"], 
nations  du  Nord  fe  jetèrent  fur  l'Empire  Romain,  &;  le  démembrèrent  de  ton-  Gw/;y,  /« 
tes  parts,  les  Vandales  firent  deux  irruptions  en  Corfe:  ils  la  traverferenc  en  Lombards  ; 
conquérans,  &  la'ravagerent  cn  brigands.     Les  Goths  les  fui  virent,  &  ayant '"  •5'«''»'a- 
entièrement  chafîe  de  l'Ule  les  Romains  qu'ils  y  trouvèrent,  ils  s'en  rendirent-'"'^' 
maîtres.     Ils  la  polTédcrent  pendant  près  de  foixante  ans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 

C*)  On  fait  que  Séneque  le  philoToplie  fut  exilé  cn  Corfe.  On  montre  encore  dans 
la  Province  de  <  spo-Corfo  une  vieille  mafure  que  l'on  nomme  la  Tour  de  Séneqiie. 
C'eft  dans  cet  exil  qu'il  fit  ces  deux  cpigrammes  qui  contiennent  une  peinture  fi  affreu- 
fe  du  lieu  de  fon  exil. 

I.  II. 

Corfîca  Phocxo  tellii?  hahitata  colono,  Barbara  prsruptis  inclufa  eftCorfîca  Sa";(îs; 

Coifici  quas  Graio  nomine  Cyrnus  erh'.  Ilorrida ,  defertis  undique  varta  locis. 

Corfica  Saidinià  brevior,  porreftior  Jlva  ;  Non  poma  autumnus,  fcgetcs  non  educat 

Corfica  pifcofis  pcrvia  fluiniiiibus.  œflas; 

Corfica  terribilis  quiim   priiiium  incanduit  Cunaque  Palladio  miinere  bruma  caret, 

relias  Umbrarum  nullo  ver  eft  laitjbiie  fœtu, 

Saîvior,  oftendit  quum  férus  ora  canis:  '      Nullaque  in  infaufto  nafcltur  berba  folo  : 

Parce  relegatis,  hoc  eft,  jam  parce  fepul-  Non  panis,  non  haurtus  aquœ-,  non  ulti- 

tis,  nuis  ignis 

YLvorum  cineri  fit  tua  terra  levis.-  Ilîc  fola  hcc;  duo  funt,  exful  &  exfiiium. 


T>5  H  I  s  T  0  I  R  E    D  E    L'I  S  L  E 

?.F.cr  ï\.  tiu-cnt  chîfTcs  h  leur  tour  par  Narzcs  Général  de  l'Empereur  Juftin  ,  l'an  551, 
Hiftoire  di  Olik  ans  après  les  Lombards  rcnvahircnt  fous  Luitpraud.  Les  Snrralins  s'y 
Coiio  de-  écii.olirenc  en  63o  fous  leur  Calife  Gczidou  Izid ,  &  s'y  mamtinrcnt  pendauc  un 
É^tts  r'I      '^'•'"^^  conlidérable. 

ciens't'ems        Charles  Marcel,  ou  peut-être  Peiiin,  conquit  la  Corfe  fur  les  Sarrafîns. 
jnj'quà  i'an  On  montre  encore  dans  la  Pieve  d'Alclani  une  fontaine  qui  porte  le  nom  de 
^729-         Charles,  en  mémoire,  dit-on,  de  la  viétgirc  que  ce  Prince  remporta  fur  le 
■     ,  ^  7"   Roi  Maure  qu'il  tua  de  fa  propre  main.     Les  San-alins  revinrent  en  Corlc. 
f.  C.  551.  Charlemagne  y  envoya  Adhémar  l'on  parent,  qu'il  avoit  fait  Comte  de  Gènes. 
<vo.       Adhémar  les  chaïïà  ;  mais  ce  ne  fut  encore  que  pour  un  tems.     Les  Sarralîns 
Cm  'lift    y  fi"'"'^"'^  "'""^  nouvelle  defcente  vers  l'an  824.     Ce  fut  alors  que  Hugo  Colon- 
par  les       na,  d'une  famille  puiflànte  à  Rome,  partie  de  cette  ville  accompagné  de  plu- 
Ftaiifois.     fieurs  Nobles  Romains,  &  d'un  corps  confidérable  de  troupes,  pour  aller  dé- 
fi h-       livrer  la  Corfe  du  joug  des  Sarrafins.     Les  Gorfes  le  fécondèrent,  &  il  par- 
Domîna-   vint  à  détruire  la  puiiïïmce  des  infidellcs  dans  leur  Ifle.  Colonna  refla  en  Cor- 
t/df)  i«j       fe  ;  quelques  auteurs  même  afîlirent  qu'il  en  fut  Roi  ou  Comte.     Ce  qu'il  y  a 
Coi-ft.^  ^"  de  fur,  c'eil:  qu'il  y  jouit  d'un  grand  crédit,  que  fa  famille  s'y  établit,  que  fes 
defcendans  s'y  firent  reconnoître  Ducs  fouverains d'une  partie  de  rille,& qu'ils 
y  polTédent  encore  aujourd'hui  des  iiefs.     Cependant  cette  époque  de  l'hilloi- 
re  de  Corfe  efl:  couverte  de  ténèbres  impénétrables.     Les  Papes  dès  -  lors  re- 
gardent cette  lile  comme  un  fief  de  l'Egliiè  ;  Hugo  Colonna  en  reçoit  l'invef- 
titure  d'Etienne  IV  ou  V.     Mais  on  ne  voit  rien  qui  établiflc  la  légitimité  de 
leurs  prétentions.     On  ne  voit  point  aufli  les  Rois  de  France  réclamer  contre 
cette  uilirpation  ;  &  quelques  auteurs  ukramontains  prétendent  que  Pcpin ,  & 
Charlemagne  en  avoient  l'ait  donation  au  St.  Siège.  D'un  autre  côte,  Louis 
le  débonnaire  y  envoie  un  Gouverneur  nommé  le  Comte  Bonifacequi  fonde, 
aniire-t-on ,  h  ville  de  Bonifacio.     Les  Sarrafins  y  defcendent  encore  fous  la 
conduite  de  Nugolone.     Bio.nco  Colonna,  fils  de  Hugo,  avoit  fuccédé  à  fon 
père  :  il  attaque  le  Roi  Maure,  lui  ôtc  la  vie  dans  un  combat,  &  oblige  Ab- 
del fon  fils  à  repaflèr  en  Afrique  avec  les  débris  de  fon  armée.     Celui  -  ci , 
avant  que  de  fe  rembarquer,  brûle  les  villes  de  Nebbio ,  Mariana  &  Aleria. 
A  Bianco  Colonna  fuccéderent  Rodolphe,   RoUando,  Guido;   à  Guido 
luccéda  fon  fils  Arrigo  qui  fut  le  dernier  Seigneur  de  Corfe.     Les  Seigneurs 
de  Talavcto  confpirerent  contre  lui  &  l'aflaflinerent  avec  Tes  fept  enfans,  & 
mirent  fin  à  la  branche  aînée  de  cette  paillante  maifon  qui  régnoit  dans  l'Ifle 
1000.  _    depuis  deux  fiécles.     Forte,  chef  de  la  branche  cadette  voulut  en  vain  rentrer 
jincircnie.  ^^^^^  y^^  droits  qu'une  longue  pofièfTion  fenibloit  avoir  acquis  à  (li  f  miille.     Il 
échoua  dans  fes  projets.     Son  fils  ne  fut  pas  plus  heureux.     La  Corfe  fe  \it 
en  proie  à  plufieurs  Seigneiîrs  qui  en  furent  les  tyrans, 

Los  Corfes  après  avoir  éprouvé  tant  de  révolutions,  tombèrent  dans  les 
dcibrdrcs  &  les  diflcntions  de  l'Anarchie,  Piuficurs  Papes  voulurent  appaifer 
ces  troubles,  fans  y  réuflir.  Les  Génois  y  débarquèrent  avec  des  troupes.  A 
la  faveur  des  facT:ions  qui  parcngcoient  rifle,  ils  fe  rendirent  formidables  dans 
quelques  endroits  où  ils  furent  r^çus,  mais  le  Pape  les  excomnumia ,  pour  pu- 
ïcyr.  nir  cette  invafion  injufte,  &  ils  n'y  fonnerent  point  alors  d'établifièment.  Ce 
Pape  étoit  Grégoire  VIL  La  bulle  qu'il  donna  à  ce  fujet,  déclare  les  Génois 
facrilégesj  ijifidelles  à  l'Egliiè  ,&  injurtes  ufurpateurs  des  biens  Ecclcfiaftiques , 

pour 


DE    CORSE.    Liv.  XXIV.  Cm.  V.  17 

fiour  s'être  empares  de  la  Corfe.     Quelques  années  npiès  Urbain  II.  jugea  h    szcr.  II. 
propos  de  donner  cette  Ille  en  toute  (buvcmineté  aux  Pilùns  pour'cinquaiîte  Hijloire  de 
livres  de  rente  annuelle,  monnoie  de  Lacques,  payables  au  palais  de  Latran.  Corfs  ds- 
La  bulle  originale  de  cette  donation  le  conlcrve  encore  à  Plorencc.   Pife  ilo-  ^''"'■'  *" 
riflcit  alors.     Son  commerce  &  la  puilïïmce  maritime  la  rendoient  la  digne  ri-  li'^jisT' 
vale  de  Gênes  &  de  Vcnife,  avec  lefquclles  elle  partageoit  l'Empire  de  hjuf'iuà  l'an 
niéditerrance.    Elle  commença  par  accorder  le  droit  de  bourgcoilîe  à  fes  nou-  1729- 
veaux  fujets,  &  fe  diipofoit  à  les  faire  jouir  des  douceurs  de  la  tranquillité  &  ~    r~" 
des  avantages  d'un  gouvernement  doux  &  paillble  à  l'ombre  de  fon  autorité.  ^en^iaCor- 
Ils  commençoient  à  goûter  les  prémices  d'une  paix  qu'ils  n'avoient  prefque  ja-/«  aux  Pi. 
mais  connue,  lorfque  la  jaloufie  des  Génois  les  livra  à  de  nouvelles  alarmes,  fans. 

Gènes  étoic  trop  ennemie  de  Pife  pour  voir  celle-ci  jouir  tranquillement  de     '°5r. 
la  fouveraineté  d'une  Ille  fur  laquelle  elle  s'imaginoit  avoir  des  prétentions ,    ^J^-'  '" 
quelque  mal  fondées  qu'elles  fuflent.     Ils  excitèrent  les  Corfcs  à  fe  révolter  p^^'''*  * 
contre  leurs  nouveaux  maîtres  ;  ils  furprirent  eux-mêmes  par  trahifon  la  ville 
de  Bonifacio  le  principal  pcile  des  Pifans  dans  riflc ,  &  leur  fiifant  par-touc 
une  guerre  opiniâtre  &  heureufe ,  ils  par\inrent  bientôt  à  être  aulFi  puiflâns 
qu'eux  dans  la  Corfe.     Ils  leur  difputercnt  le  droit  de  nommer  aux  Evêchés  de 
rille  «Se  de  les  avoir  pour  fuflragans  de  leur  Métropole.  Avant  que  d'entamer 
ce  fujet  de  querelle,  ils  avoient  eu  foin  de  s'alTurer  des  difpofitions  du  Pape 
en  leur  faveur.     Plulicurs  pontifes  preflés  de  décider  entre  les  deux  Républi- 
ques, &  honteux  peut-être  de  commettre  publiquement  une  injuflice,  firent 
traîner  l'affiiire  en  longueur.     Innocent  II.  la  finit  en  partageant  ces  Evêchés 
entre  Pife  &  Gênes,  &  en  retenant  pour  lui  le  droit  d'y  nommer. 

On  fait  combien  le  lamcux  combat  na\al  dans  lequel  les  Génois  \ainqiiirent  /,  r-  ,.y 
les  Pifans  près  de  l'embouchure  de  l'Arno,  ilit  fatal  aux  derniers.  Depuis  cet-  fe  donnera 
te  époque  leur  République  déclina ,  &  leur  puiflànce  d;ins  l'Ifle  de  Corfe  s'af-  ''"x  Génois 
foiblit  en  même  proportion.     Celle  des  Génois  croiiïbit  de  jour  en  jour.     Ils     ^-+7* 
furent  flatter  le  peuple  en  humiliant  les  grands;  ils  s'attachèrent  pluficurs  mai- 
fons  puidàntcs  en  les  lavorifant.  Celle  dcsRuccello  délia  Rocca  cmbrafïïi  leurs 
iniérêts  avec  plus  de  zcle  qu'aucune  autre ,  &  entraina  par  fii  démarche  une 
bonne  partie  de  rifle  (a).     Par  cette  politique  les  Génois  eurent  dès-lors  la 
Seigneurie  de  l'Ille  de  Corfe  du  confentcment  de  prefque  tous  les  Barons  & 
Seigneurs  (ù). 

Les  Pifans  furent  contraints  de  céder  à  leurs  vainqueurs  tous  les  di'oits  qu'ils   Lss  Papee 
pouvoient  avoir  fur  la  Corfe;  cette  ceffion  forcée  ne  les  empêcha  pas  de  faire  donnett  la 
une  donation  volontaire  des  mêmes  droits  au  Pape  Urbain  IV,  qui  l'accepta,  ^"'j''"  ""■« 
Boniface  VIII  s'en  prévalut  contre  les  Génois  pour  donner  l'inveftiture  de  la  „','^^,, 
Corfe  à  Jaques  II  Roi  d'Arragon.   Tel  écoi-t  l'état  précaire  de  ces  malheureux     1303. 
Infulaires:  tandis  qu'ils  fc  choilllffoicnt  un  maître,  on  leur  en  donnoit  un  au- 
tre. Clément  V.  confirma  cette  invcftiture ,  -&  en  conféquence  les  Rois  d'Ar- 
ragon  accordèrent  aux  Ccirlcs  tous  les  privilèges  de  leurs  fujets  Catalans  & 
Arragonois.     Alphonfe  liLs  de  Jaques  II ,   fécondé  par  Guillaume  II.  délia 
Rocca ,  conquit  une  partie  de  l'Ilic  ;  mais  les  Génois  lui  enlevèrent  bientôt  i» 
conquête. 

(a)  EfTai  hiflorique  fur  Iq  Corfe,  MS.  Part.  I.        Qi)  Jean  Villani,  Chroa, 
Ti.!>i£  XXXFI.  C 
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Sr.cT.  II.      ^*^  ^^^  '^^^'^  ^^  tems,  c'crt-à-dirc  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle,  que 
jlijloire  de  les  Corfcs  flitigucs  des  dclbrdrcs  qui  régnoicnc  dans  leur  pays  tant  par  les  in- 
Corfc  de-    curfionsdes  étrangers  qui  s'en  difputoient  la  conquête, que  par  raniniolké  des 
puw  les       Seigneurs  qui  dominoient  tj-ranniquenncnt  dans  certains  dillrids ,  propoferent 
c!"ns''te'ins   ^  1^  République  de  Gènes  de  les  aflbcier  à  la  fouveraineté  de  leur  Ille  d'une 
jufqu'à  l'an  manière  encore  plus  authentique,  qu'ils  ne  l'avoient  fuit,  fi  elle  vouloit  les  ai- 
1729-        der  h  en  chafTcr  le  relie  du  parti  des  Pilans,  de  celui  d'Alphonfe ,  &  à  conte- 
..j.   .,,  nir  les  petits  tyrans  qui  les  défoloicnt.  Ils  fc  nommèrent  en  même  tems  pour 
pémrale  ,/«  Général  im  certain  Sambuccio,  fameux  par  Ton  courage  &  fes  exploits.    Ce- 
li  Nation  lui-ci  fécondant  les  vues  du  peuple  convoqua  une  aflemblée  de  la  Nation ,  dans 
Corfe.         laquelle  elle  fe  donna  librement  aux  Génois  fous  certaines  conditions  &  rcfer- 
^359-     ves  j^ont  voici  le  précis.  Les  Corfes  admettoient  les  Génois  au  Gouvernement 
de  leur  We  fuivant  des  padtes  qui  ne  dévoient  jamais  ceflcr ,  favoir  que  les  Gé- 
nois auroient  un  repréfentant  ou  Gouverneur  dans  l'Kle;  mais  que  les  natio- 
naux des  plus  illuftres  familles  auroient  les  meilleures  places  dans  ce  gouverne- 
ment;  que  dans  toutes  les  aflbmblées  ils  auroient  voix  délibérative  avec  les 
Génois;  que  ceux-ci  ne  pourroient  rien  innover  fans  le  confentement  des  pre- 
miers ;  qu'on  ne  pourroit  impofer  aucune  taxe  dans  le  pays  fans  leur  partici- 
pation, &  qu'en  particulier  on  n'exigeroit  jamais  des  Corfcs  plus  de  vingt  fols 
par  chique  feu,  en  quelque  circonflance  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût; 
que  les  titres  de  Comtes ,  de  Marquis ,  de  Barons  léroient  toujours  conlervés 
félon  les  ancicniics  claufcs  &  les  anciens  ufiiges ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
prérogatives  dont  la  Corfe  jouifToit  depuis  un  tems  immémorial;  enfin  qu'elle 
ne  cefi'eroit  point  d'ctre  fous  la  protection  du  St.  Siège  ((7).     Tous  les  hiilo- 
riens  qui  parlent  de  cette  fameuie  aflemblée  conviennent  que  tout  s'y  fit  d'un 
accord  mutuel  entre  les  Seigneurs  &  le  peuple  Codes  &  les  Génois;  &  que  ce 
fut  moins  ime  ceffion  qu'un  partage  de  la  fouveraineté.     Il  eft  donc  certain 
que  les  Génois  n'ont  jamais  pu  regarder  la  Corfe  comme  un  pays  de  conquête 
ou  d'efclavage  mais  feulement  comme  un  pays  de  convention ,  d'alliance  & 
de  confédération;  que  toutes  leurs  prétentions  fur  cette  Ifle  font  vaines  &  ex- 
travagantes, fi  elles  ne  font  pas  fondées  fur  cette  convention,  ce  contrat  uni- 
que bafe  de  leurs  droits,  ou  fi  les  claufes  en  font  violées  de  leur  part. 
Dejpotîfme      Cependant,  malgré  la  foi  de  ce  traité  folemnel,  les  Génois  augmentèrent 
tyranniqui  chaque  jour  Icur  autorité  fupréme  au  mépris  des  privilèges  des  Seigneurs  & 
ies  Génois.  j^  Peuple  Corfe.  Ces  infulaires  opprimés  implorèrent  la  protection  du  Pape. 
Rome  le  contenta  de  les  plaindre  lans  les  fecourir.     Les  Génois  en  devinrent 
plus  infolens  &  plus  durs.     Ils  exercèrent  le  defpotifme  le  plus  févere  fur  ce 
peuple  im.pétueux,  violent  &  brave,  qui  avoit  réfifté  h  tant  d'orages,  &  qui 
demandoit  à  être  gouverné  par  la  douceur  &  par  l'humanité  plutôt  que  par  la 
force  &  la  tyrannie.   Sans  employer  des  moyens  aufîi  extrêmes  que  ceux  aux- 
quels les  Cdrchaginois  avoient  eu  recours ,  ils  n'appefantirent  pas  moins  leur 
jôu^j  fur  les  Corfes.     Leur  fyrtême  n'étoit  point  de  les  rendre  plus  heureux  ni 
meilleurs;  mais  en  les  tenant  dans  l'ignorance  &  la  plus  vile  fujettion,  ils  vou- 
laient prévenir  &  rendre  inutiles  tous  les  efforts  qu'ils  auroient  pu  faire  en  fa-' 
vcur  de  leur  liberté.     Ainfi  les  Génois  facrifioient  les  avantages  qu'ils  pou- 

"(a)  Filipplni,  Hift.  Corf.  p.  342. 
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\-oicnt  retirer  de  ces  peuples  leurs  alliés ,  h  d'autres  biens  moins  confidcrables  Sect.  IL 
que  la  tyrannie  leur  prcicntoit  dans  répuifemenc  de  leur  Kle  (a^.  Hijloire  de 

Les  Corfes  fe  voyant  dégradés  &  entièrement  avilis,  &  n'ayant  plus  rien  h  ^°.'^'^  ''*' 
cfpércr  de  l'impitoyable  dureté  de  la  République  de  Gênes  ,   oiérent  conce- 1^"  '" 
voir  l'idée  de  s'alTranchir  de  l'odicufe  tyrannie  fous  laquelle  ils  gémifIoient,oua-cî:j  ùms 
de  s'enfelevelir  fous  les  ruines  de  leur  patrie.  Les  principaux  d'entre  eux  s'as-;!i^îi'à  l'an 
fcniblerenc  clandellinement  :  peu  à  peu  ils  infpirerent  de  la  confiance  &  de  la  '?'^5- 
hardiefle  à  leurs  compatriotes.  Henri  délia  Rocca  fe  mit  h  leur  tête,  &en  peu  ~77~r~7 
de  tcms  il  enleva  une  grande  partie  de  Tlfle  aux  Génois.     Malhcureulcment ,  tdchet.t  en- 
il  périt  au  milieu  de  fcs  triomphes,  &  ne  pouvant  avoir  l'honneur  de  délivrer  fa  vtiindt  re- 
patrie  il  eut  celui  de  verfer  fon  ftng  pour  elle.     Les  Corfes  ne  perdirent  pas ''""^'■^'' '*"'" 
courage,  &  firent  tête  à  leurs  injuiles  dominateurs.  Jl/n 

Sur  ces  entrefaites,  les  Génois  qui  étoient  eax- mêmes  dans  un  état  chan- 
celant &  périlleux,  obligés  de  rechercher  la  proteélion,  tantôt  d'une  puifïïmce 
&  tantôt  d'une  autre,  fe  donnèrent  au  Roi  de  France.  Les  Corics  paflcrent 
naturellement  avec  eux  fous  la  domination  françoife.  Bientôt  Gènes  recouvra 
fa  liberté,  &  le  premier  ufagc  qu'elle  en  fit,  fut  d'empêcher  les  Corfes  de 
jouir  de  celle  qu'ils  tâchoicnt  de  fe  procurer.  Vincentello  d'Iilria  ofa  s'oppo- 
icr  à  les  vues;  mais  le  Sénat  de  Gênes  fit  fi  bien  par  fes  intrigues  qu'on  lui 
amena  prifonnier  ce  vieillard,  fepcuagcnaire ,  &  il  eut  la  lâcheté  de  le  faire 
décapiter. 

Alphonfe  V.  Roi  d'Arragon ,  fe  rappellant  alors  que  les  Papes  avoient  don-  Tentativ» 
né  l'inveftiture  de  la  Corfe  à  fes  prédéceflèurs  ,  crut  pouvoir  faire  valoir  fcs  ^-^'W'»»/» 
droits  prétendus  fur  cette  Ifle.    Alphonfe  étoit  un  Prince  doué  des  plus  gran-  q^J-^^  * 
des  qualités,  mais  ambitieux  h  l'excès.     Son  ambition  infuiablc ,  vice  que  les     1423. 
flatteurs  des  Princes  décorent  du  beau  nom  de  magnanimité ,  de  grandeur  d'a- 
me,  temifiî)it  feule  toutes  fcs  vertus,  ou  plutôt  les  rehauIFoit  aux  yeux  du 
vulgaire ,  en  leur  donnant  occafion  de  fe  montrer  avec  plus  d'éclat.  Roi  d'Ar- 
ragon &  de  Sicile ,  fouverain  &  ponèflcur  de  la  Catalogne,  de  la  Sardaigiie, 
des  Ifles  Baléares  &  de  toutes  les  Ifles  voifincs,    ce  Prince  n'étoit  pas  encore 
fatisfaic.     Il  voyoit  avec  peine  que  la  Corfe  fût  la  feule  Ifle  fituée  entre  fes 
deux  royaumes  qui  ne  fût  point  foumife  à  fii  domination.     Il  forma  le  projet 
de  l'ajoutera  fon  Empire.  Outre  qu'elle  tentoit  Ion  ambition,  outre  les  droits 
de  convenance  &  de  force  que  fes  femblables  ont  toujours  &qui  lui  infpiroicnc 
le  defird'en  faire  la  conquête,  ce  Prince  faifoit  beaucoup  valoir  laceflionquc 
les  Papes  en  avoient  faite  à  fes  prédéceflèurs  ;  &  quoiqu'au  fond  ce  nouveau 
droit  futauffi  peu  fondé  que  les  autres,  il  falloit  un  prétexte  à  Alphonfe  pour 
attaquer  la  Corfe ,  &  il  crut  l'avoir  trouvé  dans  cette  prétendue  cefllon  (*}. 

(a)  Relation  de  Tlfle  de  Corfe ,  Chsp.  II.  p.  42. 

(*)  Les  Papes  donnoient  ces  Ifles  comme  ils  les  avoient  reçues ,  fi  pourtant  il  eft  vrai 
que  Pépin  &  Charlemngne  leur  aient  donné  la  Corfe  &  Ie  Sardaigne:  c'étoitnt  des  prti- 
fens  qu'il  filioit  encore  tjagncr  à  la  pointe  de  IVpv'e;  les  fouverains  Pontifes  donnèrent 
cet  emploi  aux  Pifans  &  aux  Génois  qui  firent  la  conquête  de  ces  Ifles.  Le  Pape  Bo* 
nifr.ce  Vil,  ne  pouvant  terminer  les  différends  des  deux  Peuples  au  lujet  de  ces  mûmes 
Jlles,  les  donna  en  fiefi  1).  Jaime  Pvoi  d'Arragon,  à  la  charge  que  ce  Prince  jiaieroit 
un  tribut  annuel  au  St.  Situe,  &  fur-tout,  claufe  remarquable ,  qu'il  en  feroit  la  con- 
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S-'CT.  11.1^'aillcurs  les  conquérans  ne  font  pas  fi  difficiles  ni  fi  fcnipuleux.     D'autant: 
IJijloiTc  d*i>Uis  inlaci-.ibles  qu'ils  font  plus  puiflàns,  ils  ne  demandent  que  des  pays  hcon- 
Coifc  de-  quérir  &  des  fujcts  à  (bumettre;  non  dans  le  dcfièin  de  les  rendre  heureux,. 
^"■*  '"     mais  pour  augmenter  leur  puifrince  &  contenter  leur  orgueil  parraccroiffcmenc 
cièns''ti!ms  de  Icurs  efclavcs.    On  fenr  que  de  pareils  hommes  n'ont  befoin  ni  de  prétextes 
jttj)ti'ài-'ann\  de  manifefles  pour  juitifier  leurs  invafions.     Souvent  le  fucccs  couronne 
I7-9-        leurs  entreprifcs  injuflcs  :  quelquefois  auffi  leur  injuilicc  efl:  punie  par  leur 
~~~~"~  mauvaife  réuiïite.     Quoi  qu'il  en  foit,  tel  fut  le  prétexte  ou  le  motif  del'in- 
vafion  fubitc  de  la  Corfe  par  Alphonfe  V.  La  guerre  dans  laquelle  Gcncs   fe 
trouvoit  engagée  avec  le  Duc  de  Milan  &  fes  alliés  lui  parut  le  moment  le  plus 
favorable  pour  s'emparer  de  cette  Ifle;  il  en  profita.     Ayant  armé  une  flotte 
conlidérable,  il  aborda  fur  les  côtes  de  Corfe  en  1420.    Tout  y  ctoit  dans  la 
plus  profonde  fccurité,  &  fon  débarquement  le  fit  fans  aucun  empêchement.. 
Les  commencemens  de  cette  expédition  furent-heureux  pour  lui.     Il  fut  d'a- 
bord fortement  fécondé  par  les  Infulaires ,  peuple  naturellement' auiïi  incon- 
ftant  &  aufli  amoureux  de  la  nouveauté  que  fes  maîtres,  comme  la  fuite  de 
leur  hilloire  le  fera  voir.    Ils'empara  de  Calvi,  l'une  dès  principales  forteres- 
fes  des  Génois  &  regardée  comme  la  clef  de  Tlfle  du  côté  de  l'Italie.  Fierde. 
ce  premier  fuccès,  il  alla  mettre  le  liège  devant  Bonifacio ,  autre  place  encore 
plus  forte  du  côté  qui  regarde  l'Afrique,  &  prefque  imprenable  par  fa  fi  tua- 
tion.     Cependant  Alphonfe  ne  douta  pas  qu'il  ne  vint.aulli  aifémentàboutde 
s'en  rendre  maître  que  de  Calvi.     En  effet  il  réduifit  cette  place  h  de  telles 
extrémités  que  la  garnifon  peu  nombreufe  d'ailleurs  &  fouifrant  la  plus  affreu- 
fedifette,  demanda  au  Roi  d'Arragon  la  permifiion  d'envoyer  à  Gènes  pour 
y  donner  avis  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit,  promettant  que  fi  deliiau  commen- 
cement du  mois  de  Janvier  qui  étoit  proche ,  elle  n'étok  fecourue ,  elle  fe  ren- 
droif.  Alphonfe  y  confentit.     Les  progrès  de  ce  Prince  en  Corfe  avoient  été 
fi  rapides,  qu'on  n'étoit  pas  même  informé  à  Gènes  de  fon  débarquement. 
On  en  fut  d'autant  plus  fiirpris  quand  on  en  reçut  la  nouvelle ,  que  l'on  étoit 
en  pleine  paix  avec  ce  Prince  &  qu'on  n'avoit  pas  donné  lieu  à  fes  hoftilités. 
On  fongea  à  repoufier  prompremsnt  le  danger ,  en  fecourant  Roniracio  d'où 
dépendoit  la  confervation  de  Tlfle.    Il  ftlioit  une  flotte  &  l'on  nianquoic  d'ar- 
gent.    Dans  cette  extrémité ,  le  Doge  qui  étoit  de  la  famille  des  Frégofe, 
s'empreflà  d'engager  fa  vaifièlle  ,  fes  pierreries,  &  fes  autres  clfets  les  plus 
précieux,  fur  lufquels  il  emprunta  à  Lacques,  une  fomme  d'argent  conlidé- 
rable.    Elle  fut  employée  à  équipper  une  flotte  dont  le  commandement  fut 
donné  à  Jean  Frégofe,  le  plus  jeune  des  frères  du  Doge,  qui  dms  la  fleur  de 
i'àge  donnoit  les  plus  grandes  efpérances:  on  lui  donna  cependant  pour  con- 
feil  quatre  citoyens  expérimentés.    La  flotte  quoiqu'arrêtée  par  des  vents  con- 
traires, arriva  encore  afl"ez  à  tems  en  Corfe  pour  fecourir  Bonifacio.     Les- 
Génois  trompèrent  la  vigilance  des  afiiégeans  &  introduifirent  dans  la  place  un 
renfort  confidérable  d'hommes  &:  de  munitions  de  toute  efpece ,  prefqu'à  la 

quête  à  Tes  di-pens.  C'eflftir  cette  donntion  telle  quelle qu'AlpIi'onfe'  fondoit  fes  prêtent 
tions.  Mais  il  tjtoit  aifé  di  les  riîfuter,  Martin  V.  qui  s'étoit  brouillé  avec  le  AiccelTeur 

de  D.  Jiime  ayant  iu^é  à  propas  d:  reprendre  fes  bienfaits,  &  de  lui-  ôter  la  Coi;fe.&> 

là  Saidaifjiie  pour  la  donner  à  un  autre. , 
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vue  du  Roi  d'AiTagon  qui  niic  trop  peu  d'aclivité  dans  ce  fiege  pour  le  faire  Sect.  IÏ. 
réuflir.     Aufïï  fut-il  bitiKot  oblige  de  le  lever ,  &  même  de  remettre  h  la  voi-  Hiftoire  de 
le  pour  rentrer  dans  les  ports  de  la  Sicile  (<?).     La  flotte  d'Alphonie  fut  in-  C°''^^  ^'- 
quietcée  dans  l'on  retour  par  celle  des  Génois  qui  la  maltraita  beaucoup.     La?f"  '" 
levée  du  ficgc  de  lionilaeio  &  le  dépare  des  Arragonois  furent  fuivis  de  ^vî^> ciens''tems 
de  la  délivrance  de  Calvi.    Telle  fut  rilFue  de  cette  cntreprife  d'Alphonfe  i\xr}ujqu:àl'an- 
la  Corfe.     Six  ans  après  le  même  Prince  iic  une  nouvelle  tentative  que  les''^^'' 
Génois  firent  pareillement  échouer.  '"     " 

La  faétion  des  Frégofe  dominoit  îi  Gènes.     Le  Pape  Nicolas  V.  né  Gé-  ^"  Frégc 
nois  étoic  de  leur  parti  &  le  fivorifoit  en  tout   ce   qui  dépendoic  de  lui.-^*^''.',"^'-'*"' 
Il  envoya  des  troupes  en  Corfe.     Elles  s'emparèrent  de- Bartia   &   de  quel- jr,;^^^'''''^''^"' 
ques  autres  polies  importans.     Encouragé  par    ces  fuccès ,  ce  Pape  fe  crut 
maître  de  Tlfle;  il  nommu  un  commiflaire  pour  aller  la  gouverner  en  fonnom.       } 
Peu  de  tems  après  ce  commiflàire  reçut  ordre  de  fa  iainteté  de  remettre  fes 
places  à  Louis  Frégofe  auquel  elle  venoit  de  les  donner.     Les  Frégofe  n'a- 
voient-ils  pas  quelques  prétentions  fur  une  Ifle  qui  avoit  été  délivrée  ou  re- 
conquife  par  une  flotte  équippée  à  leurs  fraix?  Sur  ces  entrefaites, Louis  Fréi 
gofe  fut  nommé  Doge.    Obligé  de  retourner  à  Gênes  pour  y  exercer  fa  nou- 
velle dignité ,  il  quitta  la  Corfe  &  remit  fes  places  à  Galeas  de  Campo  Fré- 
gofo  fon  coufln.     Celui-ci  les  garda  mal.     Quelques  bàtimens  Catalans  qui 
parurent  à  la  hauteur  de  l'ifle,  lui  firent  prendre  le  parti  de  les  remettre  h  la 
République. 

Le  joug  des  Génois  s'appefantifToit  chaque  jour  davantage  fur  les  Corfes.  ■^M^'i;<i'i^;<- 
Ils  réclamèrent  de  nouveau  la  protection  de  Rome.  Eugène  IV  occupoit  alors  S'*"*  ^''"• 
la  chaire  pontificale.  Les  vexations-criantes  des  Génois  en  Coriè  lui  donnoient 
une  belle  occafion  de  renouveller  les  prétentions  du  St.  Siège  fur  cette  Ifle  ; 
&  fembloient  Tafllirer  d'avance  que  ces  Infulaires  le  ferviroient  au  préjudice 
des  maîtres  cruels  qui  les  opprimoient.  Il  fulmina  une  bulle  contre  les  Gé- 
nois dans  laquelle  il  les  déclaroit  tyrans  &  ufurpateurs  de  la  Corfe,  dont  il  fe 
difoi:  feul  fouverain ,  l'Eglife  Romaine  n'ayant  jamais  abandonné  fes  droits  fur 
cet  état.  Il  invicoit  le  peuple  Corfe  h  s'armer  contre  ces  injulles  opprç*- 
fcurs  &  à  rentrer  fous  l'obéiflànce  du  St.  Siège  Qb').  En  même  tems  il 
leur  envoya  Monaldo  Paradifi  ,  pour  y  ménager  &  foutenir  fes  intérêts 
(c).  Mais  toutes  ces  démarches  furent  fans  effet.  La  nouvelle  révolution  que 
Gênes  ciïliya,  rendit  la  Corfe  dépendante  d'une  nouvelle  puidànce. 

Les  factions  des  Frégofe  &  des  Adorne  déchiroicnt  le  fein  de  leur  patrie;.  Le  "Duc  de 
Dans  le  trifle  état  où  elle  étoit,  elle  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  falut  ■'^^'''"' "'«'• 
que  la  trille  refl^jurce  de  fe  donner  à  Fnnçois  Sforce  Duc  de  Milan  qui  par-l-.l^'  f'  '* 
devint  aulh  maître  de  la  Corfe.     Il  en  chaflà  Thomalfifi  Frégofe,  y  rétablit  la  " 
paix,  &  y  envoya  pour  Gouverneur  François  Monetto.    A  la  luort  de  Fran- 
çois Sforce  auquel  dléas  (on  fils  fuecéda ,  Thomaflin  Frégofe  replaflà  en  Cor- 
fe où  il  avoit  beaucoup  de  partifans.     11  y  cabala  avec  fuccès.     Paul  Frégofe 

Ça)  Anecdotes  Génoifes  &  Corfes ,  an,  merentiir  S  gravarentur.    Filippini,   Ilift. 

1420  Corf.  Lib.  III. 

(■&>  N-î  in'ulâipfa  ac  terras  &  cadra  in ■       (j:)  Kaynaldus,  annal,  fub  an.  1444. 
ea  cxiilcntia  per  lyraiinos  auiplicc;  oppri- 
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SïCT.  II.  Arclic\ôqiie  &  Do_a;o  de  Gènes  favori  fa  (es  cncrcprifcs;  &  dans  peu  de  tetîta 

liijlviye  de  les  Ficgofc  ciuoiu  un  fi  puifîànt  parti  dans  Tlflc,  qu'ils  le  tlacccrcnc  de  f'c  faire 

Coife  /ff-  ,.^^Q,^j^,jj[,.^>  foLivcrains  du  pays.  Leurs  vues  anibicicufcs  s"étcndoi(.nt  encore 

^iU'aan-     pî"s  'o'"-  '1^  erpcroient  que  cette  première  conquête  les  méneioitafubjugucr 

fieiistenif   Gènes  leur  patrie.     Galéas  Slbrcc,  indigne  fuccefTeur  defon  frère  François, 

juj'ittà  l'an  Çut  afiaiTiné  dans  la  Cathédrale  de  Milan.     La  DuchcfTè  fa  femme,  compre- 

^•'-'"        nanc  combien  il  lui  importoitde  s'oppofer  aux  progrès  des  Frégofe,  envoya 

aulli-tôt  des  Troupes  en  Corfe,  battit  Thomalfin,  è:  fe  le  fit  amener  prifon- 

nicr  à  iMilan.     Peut-être  avoit-elle  dcfTcin  de  l'immoler  à  fa  vengeance.     La 

politique  lui  fit  changer  de  réfolution.  Elle  crut  avoir  befoin  des  Frégofe  pour 

Le /02.VJ- confcrver  h  fon  fils  .la  fouveraineté  de  Gènes.   Pour  fe  les  rendre  favorables, 

Tiiineté  ciî- cilc  reçut  Thomaflîn  avec  bonté,  lui  dit  qu'elle  ne  l'avoit  vaincu  que  pour  lui 

Jfe  aux     Jonner  des  marques  de  fa  clciueiice  &  de  fon  amitié ,  &  pour  lui  rendre  non 

FrégOj'e.     f^yienient  la  vie  &  la  liberté ,  mais  encore  pour  lui  céder  tous  fes  droits  fur 

la  Corre,  contente  de  goi'dcr  la  fouveraineté  de  Cènes  pour  fon  fils. 

Thomaflîn  Frégofe,   fier  de  ce  changement  inopiné,   rcpaflà  en  Corfe, 

bien  déterminé  à  faire  Tencir  aux  nationaux  &  à  tous  ceux  qui  s'y  trouvoienc 

alors,  qu'il  ne  leur  devoit  point  la  puifiance  fuprême  dont  il  étoit  revêtu.  Il 

les  traita  en  effet  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu'il  aigrit  tous  les  efprits.  On 

murmura  hautement  de  la  dureté  de  ion  gouvernement.     Des  murmures  & 

des  plaintes  on  paflà  aux  menaces,  puis  aux  voies  de  fait.  Thomallln  futobli- 

LesCorfes  gé  de  fuir,  de  peur  d'être  la  viftime  du  julte  reflèntimeiît  des  Corfes.   Il  leur 

fe  donnent  îaiflà  cependant  Janus  fon  fils  auquel  il  donna  fon  autorité.    Celui-ci  n'en  ufa 

''"'^"p;'''"^"r  guère  mieux  que  fon  père.     Les  cœiu's  ulcérés  ne  purent  le  fupporter.  Ils  fe 

ne  rtcM  1-  j.g^,Q}j.ei-eiK.  Rinuccio  délia  Rocca  leur  chef  &  leur  général,  les  engagea  à  fe 

donner  à  Jaques  Seigneur  de  Piombino.     Ce  nouveau  fouverain  fit  palier  en 

Corfe  fon  frère  Gérard  de  ÏMontagana,  en  qualité  de  gouverneur.  Les  Corfes 

ne  favoient  ni  fe  gouverner  eux-mêmes,  ni  fouffrir  un  gouvernement  étranger. 

Gérard  de  Montagana  fut  à  peine  arrivé  chez  eux  ,  qu'il  leur  devint  odieux. 

Ils  ne  favoient  ce  qu'ils  vouloient.  Thomaflîn  Frégofe  revenu  à  Gênes  perdit 

toute  efpérance  de  retoiuner  en  Corfe  avec  le  ritre  de  foux^erain  dont  il  s'étoit 

rendu  indigne.     Pour  paroître  renoncer  volontairement  à  fes  droits  fur  l'Ide, 

il  les  rendit  avec  les  places  qu'il  y  avoit  encore ,  à  la  Banque  de  Saint  Georges. 

Les  adminiilratcurs  les  achetèrent  dans  l'efpoir  que  l'inconllance  des  Corfes  & 

le  mécontentement  qu'ils  témoignoient  du  gouvernement  actuel ,  leur  fourni- 

roient  la  facilité  de  rétablir  l'autorité  de  la  République  de  Gènes  en  Corfe. 

Leur  efpoir  ne  fut  point  trompé.     La  Banque  y  envoya  des  troupes.  Gérard 

»  de  Montagana  fut  contraint  de  fortir  de  l'Ifle,  &  les  Génois  fe  virent  encore 

pofleflèurs  de  la  Corfe. 
Lis  Génois  En  vain  deux  Corfes  courageux  voulurent  lutter  contre  la  force  qui  lesfub- 
redeyenui  juguoit  avec  le  refte  de  leurs  malheureux  compatriotes.  Rinuccio  délia  Roc- 
^^"'q"/  ca ,  &  Giovanne  Paolo  da  Lecca  ne  purent  affranchir  leur  patrie  de  la  domi- 
exentnt  nation  Génoife.  Leurs  efforts  généreux  ne  firent  que  la  troubler  &  irriter 
\mifjran-  leurs  vainqueurs.  Le  premier  même  fut  aflàfllné  par  des  traîtres  Corfes,  & 
nie  affrtu-  l'autre  ne  lui  furvécut  pas  long-tems.  Les  Génois  avoient  eu  tant  de  peine  à 
■^''  affermir  leur  puiflîuice  &  leui- fouveraineté  fur  cette  liie  ,  ils  avoient  eu  tant 
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d'occafions  âc  connoîtic  à  fond  le  génie  de  Tes  habitans,  qu'ils  ne  dévoient  plus  j^^^^  jf 
fe  tromper  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  s'aÏÏiircf  leur  conquête,  en  gagnant  Hijloi're  de 
leur  affection ,  n'y  ayant  d'Empire  ftable  que  celui  qui  efl  fondé  fur  les  fenti-  Corfe  r/*- 
mens  du  cœur.  Les  Génois  avoient  de  tout  autres  idées.  Ils  crurent  qu'il /""'""w 
falloit  accabler  le;»  Corfes  pour  les  foumettrc ,  &  les  opprimer  pour  dompter  "J'^  ^^'-V' 
cet  efprit  d'indépendance  qu'ils  montroient  depuis  deux  ficelés,  qu'à  l'an 

Il  ell:  bon  d'obferver  ici  que  les  Corfes  ne  s'étoicnt  point  fournis  à  difcrétion  J  7  29- 
au  gouvernement  de  la  maifon  ou  Banque  de  St.  Geofges;  qu''ils  lui  avoient  ~' 

envoyé  des  députés  pour  convenir  des  conditions  &  claufes  de  cette  foumis- 
fion  ;  que  ces  conditions  furent  acceptées ,  &  fignées  de  part  &  d'autre.  Il 
étoit  ftipulé  que  les  Corfes  paicroient  aux  adminiftrateurs  de  St.  Georges  un 
tribut  annuel  de  10  fols  par  feu,  comme  il  a\'oit  déjà  été  réglé  près  dé  cent 
ans  auparavant,  fans  aucune  autre  charge  ni  reaggrave  ;  que  le  fol  fe  vendroic 
aux  Corfes  quatre  fols  &  demi  le  bazin  ;  que  les  chanceleries  des  Tribunaux 
feroient  gérées  &  adminiftrécs  par  les  Corfes  ;  qu'il  ne  fe  paieroit  aucune  ga- 
belle que  pour  les  terres  murées  &  pour  les  feules  marchandifes  qui  entreroient 
dans  rirte  ;  que  les  Corfes  éliroient  chaque  année  douze  fujets  de  leur  nation 
(qui  depuis  ont  acquis  le  titre  des  douze  nobles)  avec  charge  &  commiflîon  de 
veiller  au  maintien  des  privilèges,  exemptions,  &  indemnités  de  la  nation  &  des 
nationaux  ;  que  fans  le  confentement  de  ces  douze,  il  ne  fe  pourroit  rien  ordon- 
ner,altérer  ni  diminuer  dans  l'Ifle;  quelesPodeflatsdes  Piéves  auroient  lajuris- 
diftion&  le  jugement  des  caufes,  &  que  pour  fyndiquer,  c'elt-h-dire  faire  rendre 
compte  aux  Ofliciers  de  St.  Georges  qui  auroient  été  dans  le  gouvernement  de 
ITfle,  on  joindroit  aux  Syndicateurs  Génois,  fix  autres  Syndicateurs  Corfes, 
dont  trois  du  corps  de  la  Nobleflc,  &  trois  de  celui  du  peuple  ,  qui  dans  les 
fondions  du  Syndicat  auroient  pareil  nombre  de  fuOrages  &  de  la  même  force 
que  ceux  de  Gênes  Ça).  Tels  étoient  en  fub.^nce  les  itatuts  du  gouverne- 
ment créé  &  établi  par  les  magiftrats  ou  adminiftrateurs  de  St.  Georges,  con- 
jointement avec  Ic's  députés  de  Corfe. 

'  Les  Génois  oublièrent  bientôt  tous  ces  engagemens ,  ou  du  moins  ils  les 
violèrent  avec  une  injullice  atroce.  On  anéantit  prefque  tous  les  privilèges  des 
Corfes  qui,  écrafés  par  le  pouvoir  violent  &  arbitraire  des  étrangers  k  qui  ils 
l'avoient  confié ,  tom.berent  dans  le  plus  profond  avilifièment.  Les  premières 
inftruétions  que  l'on  donnoit  aiLX  Génois  qu'on  envoyoit  gouverner  î'Ifle ,  au 
nom  de  la  République  étoient  d'empêcher  dircftement  ou  indireélement  l'ag- 
grandifièment  des  familles,  de  femer  des  divifions  entre  elles  pour  les  détruire 
les  unes  par  les  autres,  ou  au  moiris  prévenir  lenr  union;  d'avilir  les  mar- 
chands; d'humilier  les  nobles.  Ces  maîtres  féroces  brûlèrent  dix-huit  Piéves 
&  ruinèrent  plus  de  cent-vingt  villages  Çl>).  Chaque  gouverneur  fignaloit  h 
l'envi  la  barbarie  contre  ces  malheureux,  lâchant  que  c'étoit  im  moyen  fur  de 
fe  rendre  agréable  à  la  République  de  Gênes.  '  L'un  d'eux  convoqua  un  con- 
feil  des  principaux  chefs  de  Tlfie;  il  leur  donna  enfuite  un  fellin  où  on  les 
prefià  de  boire  largement,  &  h  la  fin  du  repas,  il  fit  entrer  des  foldats  ou 

(a)  Vovcz  le  manifedc  préfenté  au  Roi        (l)  Filippini ,  Hift.  Corr.  Lib.  III. 
de  France  par  les  Corfes  en  1738. 
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Sect.  II.  plutôt  des  bourreaux  armés  qui  les  égorgèrent  cous  (a).  Ce  fait  efî  incroya- 
Jiiftoire  de  blc  &  pourtaiu  il  ell  acccllé  par  un  Auteur  Génois  qui  ayant  été  long-tems  à  la 
Cotfo  de-  t^te  ^\q  fj  nation  devoir  en  connoître  la  politique, &  u'ignoroit  pas  les inflruc- 
fTs  "s  "°"^  lécretccsquc  Ton  donnoic  aux  Gouverneurs  de  Corfe.  Ainfi  périrent  les 
plus  reculés  chels  des  familles  les  plus  illullres,  des  Zucy,  des  Rafaëlf;  &c.  Les  provin- 
jujquàl'an  cesfurent  dépcupléev*  ,.plus  de  quatre  mille  familles  déferterent  l'ifle;  les  Génois 
1729-  furent  invités  h  venir  le  mettre  en  ponèffion,  de  leurs  héritages,  maisonpu- 
""  blia  en  même  tems  un.édit  par  lequel  tout  noble  Génois  qui  iroit  s'établir  en 

Corfe  &  y  faire  fa  réfidcnce,  fcroit  privé  de  tout  fuffragç  parmi  les  magillrats. 
Le  but  de  ce  règlement  étoic  d'empêcher  qu'on  ne  jetât  aucune  racine  nou- 
velle de  noblcllè  dans  ce  pays,  où  l'on  ne  s'occupoit  que  des  moyens  d'aaé- 
■ExpMts  de  antir  entièrement  l'ancienne. 

Sm-Pietro  Tant  d'horrcurs  portèrent  les  Corfes  au  plus  violent  relTcntiment.  Il  y  avoir 
d  Ornano.  gj^^^  jju  fervice  de  la  France  un  Seigneur  Corfe,  giand  Capitaine,  qui  avoir 
des  raifons  perfonnellcs  de  mécontentement  contre  les  Génois  ,  &  qui  entre- 
tenoit  des  intelligences  avec  la  Corfe  quoiqu'il  en  fût  forn  depuis  long-tems. 
Il  fe  nommoit  San-Pietro  de  Ballelica.  Le  Cardinal  Myppolite  de  INIédicis, 
neveu  du  Pape  Clément  VII,  l'avoit  élevé  dans  fa  maifon;  il  fervit  en  1536 
en  Piémont  où  il  fe  fignal-a  h  la  défenfe  de  Foflàn  ;  il  alla  enfuite  eu  Proven- 
ce avec  des  Troupes  Italiennes,  &  fut  pris  par  les  Impériaux  au  combat  don- 
né près  de  Brignole:  mais  fa  prifon  ne  fut  pas  longue;  il  fervit  encore  en  Pie- 
mont,  &  en  1542,  il  accompagna  le  Dauphin  au  fiege  de  Perpignan,  puis 
il  retourna  en  Piémont  où  il  fut  blelTé  au  Cege  de  Coni.  Il  rendit  encore  de 
gi-ands  ferviccs  au  fiege  de  Landrccis  en  1543,  au  combat  de  Vitri  en  Par- 
thoisen  1544,  &  en  d'autres  occafions.  Peu  après  la  mort  de  François  I, 
il  revint  dans  la  Patrie;  &  quoi  qu'il  fut  d'une  naiflànce  obfcure,  fon  génie,  fcs 
grandes  qualités  militaires,  &  les  nobles  exploits ,  reparant  la  baflèdè  de  la 
uaiflàncc ,  il  époufa  l'héritière  d'une  des  plus  illuflres  familles  de  Tlfle  la  célè- 
bre \''annina  d'Omano.  Elevé  par  cette  alliance  aux  yiTux  de  ces  compatrio- 
tes, il  prit  le  nom  de  fon  époufe  &  ne  s'appella  plus  que  San-Pietro  d'Omano. 
Les  Génois  le  craignoient.  Ils  lui  tàifoient  un  crime  de  s'être  attaché  à  la  Fran- 
ce. Ils  voyoient  encore  de  plus  mauvais  œil  l'amour  que  les  Corfes  avoienc 
pour  lui,  &rafl"ectioR  qu'il  leur  témoignoit.  Ds  lui  tendirent  plufieurs  embûches. 
Jean  INIarie  Spinola,  Gouverneur  de  Corfe,  l'arrêta  dans  la  citadelle  de  Ballia 
où  il  étoic  venu  par  fon  ordre  avec  fon  beau  père ,  &  fans  doute  il  eût  payé 
de  fa  tête  le  malheur  d'avoir  déplu  aux  Génois,  ou  plutôt  les  craintes  qu'il 
leur  infpiroit  fi  Menri  II.  Roi  de  France,  intercédant  puilïïimment  pour  ft  li- 
berté, ne  l'eût  tiré  de  ce  mauvais  pas.  San-Pietro  en  conferva  une  extrême 
reconnoilïïmce  pour  le  Roi  auquel  il  fut  plus  attaché  que  jamais,  &  en  conçue 
une  haine  mortelle  contre  les  Génois  Çb% 
£on^uittde     De  retour  en  France ,  San-Pietro  foUicica  Henri  II.  de  faire  la  conquête  de 

la  Corfe  par  l'ifle 

■les   FriiTi- 

i"^''  (a)  Silentio  ne  quaquam  prastcreiinJa  efl  contra  dutam  fideni  caput  oinnibus  adem'rt. 

■'SSS*      pertiJia  pvxfefti  Corficœ  a  Genuenfibus ,  J.  B    Fiilgos    De  dictis  factisque  niémora- 

cum  data  fide  fimul  in  confiliuni  ac  convi-  bilibus  collectanea,  Cap.   \'I. 
wium  jnultos  •Corforum  principes  vocaflet,        {h)  Méœoires  fur  la  Corfe, par  JaulîiD. 
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rifle  de  Corfe,  aiïliré  par  la  correfpondnnce  qu'il  eiitretcuoic  avec  fes  comp:)-  Sect.  IF. 
triotcs,  qu'elle  ne  pouvoic  manquer  de  réuliii-.     Le  Marquis  de  Tliernics  fut  Hifloire  de 
chargé  de  cetie  expédition  conjointement  avec  ccitii  qui  l'avoit  conlèiliée.  Le  ^^/'^  ^^- 
Roi  de  l'rancc  avoit  des  motifs  particuliers  de  fe  rendre  maître  de  ce  pavs,  fur{"''^  '" 
lequel  il  croyoït  avou-  des  prétentions  amli  que  lur  la  foiiverainetc  de  Cmc?- pius  rendes 
qui  avoit  été  donnée  à  Charles  VI  par  les  Génois  mêmes,  &  à  laquelle  le^juj^u'àian 
Rois  de  France  n'avoienc  jamais  renoncé,  quoiqu'elle  leur  eût  été  enlevée  par  '  29- 
la  force  des  armes.     Henri  II  entreprit  d'autant  plus  volontiers  cette  conquête  ' 

que  Gènes  tenant  le  parti  de  Charlequint,  le  paflàge  de  la  mer  en  Italie  lui 
étoit  entièrement  fermé ,  &  qu'en  s'emparant  de  la  Corfe ,  il  auroit  le  che- 
min libre  pour  aller  défendre  les  côtes  de  Gènes ,  &  faire  paflèr  fes  troupes 
de  Marfcille  en  Tofcane.  Le  Marquis  de  Thermes  pafîà  donc  en  Corfe,  luivi 
de  plufieurs  autres  braves  Capitaines  François.  Ils  delcendirent  dans  l'Ifle  avec 
leurs  troupes  le  ^5  AoiJt  1553,  accompagnés  de  San-Pietro  d'Ornano ,  &  des 
autres  Corfes  ennemis  de  la  iaction  Génoife,de  Jean  Bernardin  San-Sevcrino, 
Duc  de  Somma,  qui  avoit  onze  enfeignes  d'Italiens,  &  de  Valleron  quicom- 
mandoit  llx  Compagnies  Françoifes.  lis  s'emparèrent  de  Baltia  qu'ils  trouvè- 
rent (ans  défenfe,  le  peuple  ayant  forcé  le  Gouverneur  à  fe  rendre.  San-Fio- 
renzo  fe  rendit  de-même.  Ajaccio  fut  pris  &  pillé:  ce  fut  San-Pictro  qui  fie 
cette  expédition;  comme  la  ville  étoit  remplie  de  riches  marchands  Génois, 
&  qu'elle  fut  prife  d'emblée,  on  l'abandonna  au  pillage.  Les  Corfes  fe  je-* 
terent  avec  avidité  fur  les  richeflcs  des  Génois  leurs  ennemis  &  leurs  opprcs- 
feurs  (a).  Le  peuple  exerça  dans  cette  occafion  les  plus  grandes  barbaries: 
il  fcmbloit  n'écouter,  que  fa  vengeance.  Plufieurs  maifons  des  Génois  iurent 
brûlées,  leurs  biens  pillés, leurs  ponèllions  dévaluées.  On  maflàcra  leurs  fem- 
mes, &  leurs  enfans.  Les  Corfes  fe  fouvenant  d'avoir  été  long-tems  efcla- 
ves ,  cherchèrent  à  faire  éprouver  à  leurs  anciens  maîtres  tout  ce  que  la  fervi- 
tude  a  d'aftreux;-  ils  les  vendirent  aux  Turcs  dont  la  flotte  avoit  joint  celle  dô 
France  lorfqu'ellc  étoit  dcfcendue  dans  l'Ule. 

Un  vieillard    Génois  établi   en  Corfe  depuis  quelques  années  vcnoit  de   yînîongé- 
voir  égorger  fous  fes  yeux  fa  femme  dont  les  infirmités  ne  faifoicnt  pas  efpérer  weuje 
aux  infulaires  l'efpoir  de  trouver  un  Turc  qui  voulût  l'acheter.     Il  avoit  un  ''■J'^^W'- 
fils  dans  la  force  de  l'âge ,  qui  depuis  deux  mois  avoit  époufé  une  jeune  Gé-  "^'"^      "" 
roife  qu'il  adoroit.  Les  Corfes ,  fans  être  attendris  par  leurs  larmes ,  les  des- 
tinoient  aux  fers  des  infidelles.     Ils  les  arrachent  des  bras  du  vieillard  qui  n'a 
que  des  larmes  à  donner  h  leur  infortune ,  &  demande  la  mort  aux  foldats  fa- 
rouches qui  lui  enlèvent  fes  enfans.     On  la  lui  refufe.     On  a  apperçu  fa  dou- 
leur :  l'immoler  ,  ce  fcroit  la  finir.     La  barbarie  ingénieufe  des  Corfes  ne 
veut  pas  lui  accorder  ce  funeilc  bienfait.     Le  vieillard  fait  deux  pas  n-cmblans 
devant  la  troupe  qui  lui  ravit  ce  qu'il  a  de  plus  précieux.     Il  rencontre  heii- 
reufemciu  un  Ofiicicr  Fr.inçois  dont  Ihifloire  auroit  dû  conferverle  nom.  Cet 
Officier  étoit  h  la  tête  d'un  détachement.   Les  Corfes  s'arrêtent  &  lui  rendent 
compte  de  leur  expédition  :  ils  s'applaudident  de  leur  rage;  &  le  François  qui 
fait  qu'il  ne  faut  pas  les  dégoûter,  ne  les  blâme  ni  les  approuve.    Le  vieillard 
fe  jette  aux  pieds  de  rOITivier:  „  Si  les  horreurs  de  la  guerre,  lui  dit-il,  lais- 
fa)  Mémoires  fur  la  Corfe  par  Jauflin  :  le  Gendre  cité  dans  ces  mémoires. 

Tome  XXXFL  D 
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Srct.  II  '■>  ''^"f  encore  quckjiie  place  à  riiiimanicé,  fauvez  des  nialheiireiix  qni  ne  fonc 
iJifloirt  de  „  point  coupiibles.  Le  lt>roient-ils  d'être  nés  d.ms  les  murs  de  GC'nesV  D')rné 
Corfe  rfe-   ^^  p^p  la  fortune  a  un  état  obllur  ,   j'ai  vécu  dans  la  tranquillité,  Ibuniis  au 
puir  its      ^^  gouvernemont  de  mon  pays,  lans  prendre  part  à  ce  qu'il  a  pu  faire.  Si  l'on 
plus  reculés  «  a  commis  des  crimes,  mon  obl'curité  me  les  a  laifTé  ignorer.     On  m'en 
jufqttiï  l'an  „  punit  cependant.     On  me  dépouille  de  mes  biens.     Je  ne  les  regrette  pas; 
^729-         „  mais  mesonrans,mes  cnrans,runiquecon(olation  de  ma  vie,  me  font  enle- 
'"'~~~~~  „  vés!    Sauvc7,-les  du  Ibrt  alFreux  qu'on  leur  deltine,-  &  s'il  faut  abfolument 
„  une  vengeance,  que  j'en  Ibis  la  victime".  L'oiiîcier  François  attendri  le  fait 
conlirmer  l'hilloire  de  ces  malheureux.     Il  en  eit  touché,  il  veut  les  l'ei-vir; 
mais  cette  encreprill-  ell  difficile.  La  révolte  des  Corl'cs  cil  utile  aux  vues  de  la 
France.     Il  ell.eflènciel  de  les  ménager.     I!  tente,  t.àche  en  vain  de  leur  faire 
entendre  raifon.     Ces  farouches  Inililaires  fontcils  en  état  de  la  fentir?  L'oili- 
cier  François  ne  fe  rebute  pas:  fa  générolicé  le  fondent,  &  lui  infpire  un 
projet.     Il  acheté  lui-même  ,   les  deux  infortimés  réclames  par  le  vieillard; 
maître  de  leur  fort,  il  leur  ménage  les  moyens  de  forcir  de  flfle.     Ce  procé-^ 
dé  généreux ,  que  nous  a\'ons  copié  d'après  un  Auteur  moderne  Çb) ,  mcri- 
toit  d'être  tranfmis  à  la  poltérité. 
jDonaPnpe      Les  progrès  des  François  dans  l'Ifle  augmentoicnt  de  jour  en  jour.   Ils  pri- 
enCorie  au  ^enc  Bonifacio  qui  étoit  alors  la  capitale  delà  Corfe  ,  &  qui  avoit  été  autre- 
/""'^^f  (;«j  p^j^  1^  théâtre  de  la  guerre  des  Pilans  &.  des  Arragonois  contre  les  Infuldres , 
1554-      °"  plutôt  contre  les  Génois..    Les  François  afliégerent  encore  Calvi.    La  Ré- 
publique étonnée  en  même  tems qu'irritée  de  voir  la  Corl'e  lui  échapper,  lon- 
gea férieufement  aux  moyens  d'y  rétablir  Ion  autorité.     Elle  arma  une  flotte 
confiérable  dont  elle  donna  le  commandement  à  André  Doria,  connu  par  toute 
l'Europe  pour  im  des  plus  grands  hommes  de  mer  qu'il  y  eut  alors,     Prefque- 
toute  rille  avoit  lecoué  le  joug  des  Génois.    Il  ne  leur  relloit  que  Calvi  que 
les  François  afliégeoient.     Augullin  Spinola ,  lieutenant  de  Doria  l'avoit  pré- 
cédé, &  avoit  fait,  à  fon  approche,  lever  le  fiege  devant  San-Fiorenzo.  Le 
Corlàire  Drague  qvn  commandoit  la  flotte  Turque  avoit  abandonné  l'ille  parce 
que  le  Marquis  de  Thermes  ne  lui  avoit  pas  permis  de  piller  Bonifacio.     Sa 
retraite  favorifa  beaucoup  les  progrès  de  Doria.     Celui-ci  reflèrroit  la  place 
qu'il  affîégeoic,  imerccptoit  tous  les  paOàges  par  oii  l'on  pouvoit  y  faire  par- 
venir des  vivres,  &comptoit  qu'elle  feroit  obligée  de  fe  rendre  par  dii'ette.  Le 
Marquis  de  Thermes  embarrafle  ne  parvenoit  à  y  introduire  des  fecours qu'avec 
des  peines  incroyables  qui  augmcntoient  à  chaque  inlhnt  par  la  vigilance  d'An- 
dré Doria,  avec  qui  la  même  rufe ,  ou  le  même  moyen  ne  réullillbit  jamais 
deux  fois.     Inltruit  des  befoins  des  alliégés  le  Général  François  avoit  raflem- 
blé  des  munitions;  mais  il  ne  (avoit  comment  les  faire  pafièr  dans  l'Iile.    Son 
inquiétude  étoit  connue  de  ia  troupe,  trop  foible  pour  foutenir  une  attaque. 
On  délibère  fur  les  moyens   qu'il  y  avoit  à  prendre,   &  le   Confeil   n'en 
trouve  point.     Un  vieux  payfan  Corfe  fe  prélente.    Inftruit  de  l'embarras  du 
Marquis,  il  venoit  lui  offrir  des  refïïiiirces.    Il  fe  charge  de  conduire,  la  nuit 
fuivante  ,  des  provifions  dans  San-Fiorenzo.     On  lui  demande  comment  il 
efpere  de  réuffir.     Il  lui  apprend  que  le  marais  qui  borde  les  murs  &.  qui  s'é- 

(»)  Anecdotes  Ginohes  &  Corfes,  an.  ijSJ. 
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rend  fore  loin,  n'cd;  pas  impraticable,  comme  les  afiicgcans  rimaginenc;  que   ftecr.  II. 
lècondé  de  trois  cens  de  les  camarades,  qui  fe  cliargcront  chacun  d'un  lac,  il  tiiilnire  de 
fe  rendra  dans  la  ville  &  reviendra  par  le  même  chemin.     On  accepte  ce  fe-     .' '^'* '^'^" 
cours;  &  Ton  en  profite  plufieurs  ibis  avec  le  même  lucccs.     Mais  il  croit  j;.,„,  /„ 
dillicile  de  fe  cacher  long-rems  de  Doria.     Un  foir,  il    fliit  lui-même  une  plus  reculés 
vlfite  dans  le  camp.  Il  croit  entendre  du  bruit  dans  le  marais.    Il  découvre  ce/"/?''-'*''»» 
pafïîige,  &  dès  le  lendemain  il  le  fait  fermer.    Sûr  de  la  prife  de  San-Fioren-  ^^"^" 
iio,  il  détache  une  partie  de  la  troupe  pom- affiéger  Baltia.     Les  Codes,  qui 
faifoient  la  plus  grande  partie  de  la  garnilbn  craignent  de  tomber  entre  les  mains 
des  Génois,  &  d'en  être  traités  comme  rebelles.     Ils  abandonnent  la  place. 
Les  François  qui  relient  en  très-petit  nombre ,  font  forcés  de  fe  rendre.    Do- 
ria traite  les  habitans  avec  une  douceur  qui  les  touche  &  les  difpofe  h  la  fou- 
miflion.     Il  remplit  avec  le  plus  grand  fuccès  le  plan  qu'on  lui  avoir  rracé  à 
Gênes  pour  réduire  les  Corfcs.  Les  François  n'étoient  pas  aflèz  puiflàns  pour 
les  foutenir.     Les  Génois  reprirent  tout  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé.     La  di- 
vifion  fe  mit  encore  dans  le  camp  des  François.     Le  caraétére  inflexible  de 
i>an-Pietro  le  rendoit  peu  propre  à  fervir  en  fécond  ,  il  le  brouilla  avec    le 
Marquis  de  Thermes.     Il  avoit  aiïèz  de  partilans  dans  l'Ifle  pour  y  avoir  des 
envieux.     Il  fut  rappelle  en  France.    De  Thermes  mit  le  fiege  devant  Calvi , 
&  fut  obligé  de  le  lever.     Il  avoit  reçu  le  bâton  de  Maréchal  de  France  pour 
récompenlé  de  fes  fervices.  Il  ne  pouvoitpîus  fiuver  la  Codé,  il  la  quitta  (^;). 

En  1555,  Jourdain  des  Urfins  remplaça  le  Maréchal  de  Thermes  dans  le  1555. 
commandement  des  troupes  françoifes  en  Corfe,  &  Pallavicin  y  prit  la  place 
de  Doria  qui  étoir  allé  au  ficgc  de  Porto-Mcrcole,  où  il  ternit  fa  gloire  parle 
maflacre  (*)  d'Ottobon  de  Fiefque.  Dragur  reparut  avec  fa  flotte  de\'ant  Calvi. 
San-Pietro  éroit  auili  de  retour.  Des  Urfins  lit  le  fiege  de  Calvi;  les  Turcs 
&  les  François  y  firent  d'abord  des  prodiges  de  valeur.  Ils  montoienr  alter- 
narivcment  à  l'aïKint.  Mais  les  affiégés  ié  défendirent  avec  un  courage  inoui 
&  repoufTcrcnt  toujours  les  aflàillans.  La  conllance  des  Turcs  fe  laflà,  il  falluc 
lever  le  ficgc.     Bafliia  fur  encore  inutilement  artaquée.     Ce  peu  de  fuccès  dé- 

(a)  Anecdotes  Gdnoires  ôcCorfes,  année  1554. 

(*)  Voici  comment  un  Auteur  moderne  rapporte  ce  rrait  de  vengeance  inhumaine. 
Les  Eff.'ignols  lirent  prifonnicr  Ottobon  de  Fiefque  qui  étoit  renfermé  dans  Pc'rto-iler- 
cole.  Doria  fe  fouvenoir  encore  de  laconjuration  de  Louis.  C'étoit  à  lui  qu'il  devoir 
imputer  la  mort  de  fon  parent  Jeannetin  Doria  que  les  conjures  avaient  c^gorgi.  Ce 
fouvcnlr  cntrcunt  fa  haine  contre  cette  famille  malheuicufe.  Il  avoit  promis  de  fiiciifier 
A  fa  vengeance  tous  ceux  qui  tomberoicnt  entre  fes  mains.  11  demanda  le  premier  aux 
Efpagnols.  Ils  le  lui  livrèrent.  Doria  le  fait  monter  fur  fon  vaifTeau,  le  charge  de  fers, 
&  l'accable  des  reproches  les  plus  violens.  Ottobon  n'avoit  point  frémi  d'être  livré  à 
fon  ennemi.  Il  favoit  qu'il  étoit  généreux, &  n'imaginoit  pas  qu'il  pût  ctlTer  de  l'être. 
Les  reproches  que  lui  i;iit  Dori<;,  lu  manière  dont  il  le  tr.-.ite  ne  lui  paroiircnt  d'abord 
que  les  premiers  effets  du  courroux.  Il  fe  flatte  qu'ils  borneront  la  vengeance  de  fon 
ennemi.  Mais,  quelle  efl  fa  furprife,  lorfqu'il  s'entend  annoncer  la  mort!  „  Tu  veux 
„  que  je  meure,  lui  dit-il ,  mes  jours  font  entre  tes  mains;  je  n'ai  point  de  défcnfe  à 
„  t'oppofcr;  fatisfais-toi  fî  tu  l'ofes.  Ilenonce  A  ta  vertu  p.ifTée,  accable  un  nialheu- 
,,  reux.  Jv!  me  foumets  .à  Uion  fmr;  il  me  rcflj  une  corifolaiion.  Cet  r.cte  de  férocité 
„  fait  ta  honte  &  me  vrii^'.e".  Doria  ne  fut  point  fenflble  à  ce  rc pioche.  11  eut  la 
Isarbarie  de  faire  enfermer  Ottobon  dans  un  fac  &  de  le  faire  jeter  dans  la  picr. 
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Sf.ct.  II.  coiirageoit  les  Corfes  &  afHi2;eoic  fenfiblemenc  le  Roi  de  France  qui  avoit  des- 
Ilijlo're  de  loin  de  garder  cette  Illc.  Il  Favoit  déjà  réunie  au  domaine  de  fa  couronne  par 
Corfe  r/f-  i,n  a,5te  autentique ,  îx  dcclarcc  province  de  France  ,  &  incorporée  à  l'Ecac 
^"".  '.''"      par  ks  fuffrages  iiniverfcls  du  Parlement  (a). 

plus  reculés     L'année  fuivante  le  fort  des  armes  fut  at'ièz  ég"al  encre  les  François  &  les  Gé- 
}i((qu'à  l'an  nois.  L'on  combattit  vigoiireufement  de  part  &  d'autre.  Tantôt  les  CorCes  fu- 
17^0-        rentfiir  le  point  de  fe  rendre  à  leurs  anciens  maures.  Pallavicin  leur  offrit  une 
'     ~      amniftie.     IMais  une  perte  qu'il  efTuya  lui-même  les  ramena  du  côtéc'es  Fran- 
^^^  '     çois.     San-Pietro  fe  lignaloit  par-tout.     Long-tems  la  fortune  fut  indécife; 
mais  fur  la  fin  de  la  campagne  elle  fe  déclara  en  faveur  des  Génois'.     Cepen- 
1557.     danr  au  commencement  de  1557  ,  le  Roi  de  France  envoya  des  juges  en 
Corfe;  on  convint  avec  la  nation  d'établir  un  confeil  de  régence  à  Corte:  il 
fut  même  queflion  de  nommer  un  Viceroi.    'San-Pietro  prétendait  fecrette- 
menc  à  cette  place.     Des  Urlins  l'obtint  avec  le  cordon  de  Tordre  du  Roi,  &' 
ces  deux  rivaux  devinrent  enncTiiis.     Sur  ces  entrefaites  Henri  II  fut  obligé  de 
retirer  ies  Troupes  de  Corfe.    Mais  il  n'abandonna  pas  cette  Ille  mallieureufe' 
a  la  merci  de  fes  ennemis.    Le  traité  de  Cateau  Cambrefis  ayant  décidé  qu'elle 
feroit  rendue  à  Gènes ,  le  Roi  très-chrétien  interpola  fa  médiation  pour  qu'on 
renouvellàt  les  anciens  pactes  &  traités  que  les  Corfes  avoient  faits  avec  les^ 
Génois,  quand  ils  les  admirent  h  gouverner  leur  pays  conjointement  avec  eux. 
La  Coc/j Ils  furent  renouvelles  en  effet,  &  la  paix  rétablie  entre  ces  deux  peuples  fous- 
rendue  aiix\^  gai'antie  de  Henri  II.     Les  privilèges  &  les  immunités  de  ces  Infulaires  pa- 
^""''/'      rurent  reviwe  pour  un  tems  (b).     INlais  ce  tems  ne  dura  guère.  Les  Corfes 
.  ^^^^'     fe  déiioienc  tellemeiu  des  Génois  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoienc  dillin- 
gués  pendant  les  derniers  troubles  fe  retirèrent  en  France  avec  les  troupes  de 
cette  nation.     San-Pietro  qui  ne  dévoie  pas  s'attendre  à  s'accommoder  jamais 
avec  Gênes,  prit  ce  dernier  parti ,  prévoyant  que  le  rcffentimcnt  de  cette  Ré- 
publique éclateroit  avec  d'autant  plus  de  violence ,  qu'il  auroit  été  plus  long- 
tems  retenu,  &  voulant  fe  ménager  les  moyens  d'y  mettre  un  frein. 

En  etfet  les  Génois  oublièrent  bientôt  leurs  promeflès  folcmnelles  pour  fe 
livrer  à  l'cfprit  de  vengeance.     San-Pietro  follicita  de  nouveaux  iècours  en 
France,  cette  couronne  étant  garante  des  traités  violés.     INlais  Henri  II  étoit 
mort,  &  le  royaume  étoit  troublé  par  la  minorité  de  Charles  IX.  fous  la  ré- 
gence de  la  Reine  fa  mère  qui  étoit  entièrement  occupée  à  remédier  aux 
guerres  civiles  &  intcffines.     Les  Corfes  ne  purent  donc  obtenir  que  la  cour 
fe  prêtât  ouvertement  à  leur  défenfe.     Elle  y  contribua  feulement  fous  main 
par  quelques  fecours,  tantôt  d'armes  ,  tantôt  d'argent ,  ks  encourageant  à 
combattre  vigoureufement  par  ime  émulation  particulière  &  en  vertu  de  cette 
infcription  pa?,na  pro  patria ,  qui  étoit  relevée  en  broderie  fur  chaque  drapeau 
que  la  Reineleur  avoit  envoyé  avec  d'autres  munitions  (r). 
1562.         San-Pietro,  homme  aétif en  guerre,  &  d'un  courage  invincible,  comme 
San-Pietro  l'appelle  l'hilloricn  de  Thou,  partit  pom-  Conihndnople ,  &  aUa  follicitcr  la 
étrangle  fa: 
fennie. 

(à)  Mémoires    fur    la    Corre    par    RL     i8  (îecle.  Filippini  Hifl.  Corf.  Lib.  IX.  p. 

Jaulîîn.  367- 

(b)  Y.  Maffei  in  vita  Pii  V.  Dupin,  VA-        (c)  Voyez  le  mani^efle  des  Coifes  pré- 
liliôths  ]iie  dea  Auteurs  Ec>;l>;fialtiçiu;s  du    ijsatcau  Roi  de  Tnace  eu  173a. 
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Porte  Ottomnnc  de  protéger  lès  mallicurcux  citoyens.  Pendant  le  voyage  il  Skct.  il. 
lailià  lii  lenime  Vtuimna  d'Omr.no  à  IMarlèille.  J-^s  Génois  en  furent  inicriiits  Hijloire  de 
&  voulurent  l'avoir  entre  leurs  mains,  efpérant  que  ce  droit  un  otage  qui  em-  ^"J^^  ^'' 
pêcheroit  fon  mari  de  rien  tenter  contre  eux.  Ils  lui  députèrent  Auguilin  Bas- {'^'J,''^  'l^ 
fica  qui  avoitété,  pendant  vingt-cinq  ans,  au  lêrvice  de  San-Pletro.  Letraî-  j.ius reculés 
tre  te  rend  en  France  avec  un  prêtre  nommé  Michel  qui  devoir  le  recondcri«7î"''i  *'»« 
dans  la  commiiiion  lionteulc  dont  il  étoit  chargé.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  '^-^o- 
{ëduire  Vanninu  par  l'cipérancc  de  reconcilier  (on  mari  avec  la  République." 
Elle  s'embarque  avec  eux  dans  une  frégate  don:  ils  difpofent.  Antoine  de 
Saint-Florentin,  apprend  fon  départ,  la  luit  avec  une  felouque,  la  ramené 
en  France,  &  la  conduit  à  Aix.  Les  choies  avoicnt  changé  h  la  Cour  de  Con- 
ftantinople  qui  ne  Ce  gouvernoit  plus,  par  les  mêmes  principes  de  politique, 
rarement  d'accord  avec  ceux  de  la  générofité,  San-Pietro  n'ayant  pu  obtenir 
ce  qu'il  demandoit,  revient  en  France,  avant  que  de  repafler  en  Corfe.  Sa 
fureur  efl  extrême,  en  apprenant-  le  projet  de  fuite  qu'a\oit  formé  ^x  femme. 
Il  remercie  fon  ami  &  va  la  chercher  à  Aix.  Cet  homme  violent  ne  peut  ca- 
cher les  fentimens  qui  l'agitent.  Sa  première  entrevue  avec  Vannina ,  préfage 
qu'elle  en  fera  la  fuite,  &  plulîeurs  perfonnes  prévoient  le  fort  qu'il  prépare 
h  cette  infortunée.  On  cherche  à  l'en  garantir.  Le  parlement  d'Aix  la  prend 
fouslàprotcélion,  &  défend  à  San-Pietro  d'emmener  fa  femme  avec  lui,  com- 
me il  fe  le  propofe.  Vannina  foumife  à  lès  devoirs,.  &  bien  moins  coupabia 
que  le  traître  ferviteur  &  le  prêtre  inSune  qui  l'avoient  féduite,refufe  l'appui 
qu'on  luroflrc.  „  Je  fuis  innocente,  dit-elle;  les  foupçons  de  San-Pietro  font 
„  injulles.  I  léliter  de  le  fuivre  ce  feroit  les  confirmer.  L'on  m'a  trompée 
„  par  l'apparence  du  bien.  Si  c'eil  un  crime,  c'cll  celui  des  auteurs  détefta- 
„  blés  de  cette  fourberie,  &  non  le  mien.  Je  fuivrai  par-tout  mon  mari:  ma 
„  vertu  me  rafiure".  On  la  plaint,  &  en  lui  laiiïint  la  liberté  qu'elle  defire, 
on  craint  pour  elle  lu  violence  du  caraétére  de  San-Pietro.  11  la  conduit  \ 
^iarfeille,  l'enferme  dans  une  chambre  où  elle  relie  trois  jours,  &  Ça  rend 
enfin  auprès  d'elle.  Son  air  elt  froid  &  tranquille.  Il  ne  lui  fait  aucun  re- 
proche. Accoutumée  aux  eniportcmens de  fon  mari,  elle  ne  fait  que  penfer 
de  cette  tranquillité.  Elle  délire  qu'elle  liiit  fincere,  &  n'ofc  le  croire.  San- 
Pietro  fixe  bientôt  lès  doutes  en  lui  annonçant  iju'il  faut  mourir.  Il  ne  lui 
laiiïè  qu'un  quart  d'heure  pour  s'y  préparer.  Il  fait  entrer  les  bourreaux.  Van» 
nina  le  jette  à  lès  pieds.  „  Je  ne  vous  demande  point  la  vie,  lui  dit-elle  avec 
„  fermeté;  vos  foupçons  fans  celle  renaillàns  me  la  rcnuroicnt  plus  cruelle  que 
„  la  mort.  Je  vous  demande  une  autre  grâce.  Donnez-moi  la  mort  vous- 
„  même.  V.\\q  me  fera  moins  dure  de  votre  main.  Faites  retirer  les  barba- 
„  res  que  vous  voulez  charger  de  votre  vengeance.  -  Vannina ,  qui  vous  a 
„  préféré  à  tous  les  hommes  ,  ne  veut  être  touchée  que  par  vous".  San- 
Pietro  le  rend  à  la  prière.  Il  ordonne  aux  bourreaux  de  fe  retirer.  Il  délie 
les  juiTeticrcs  de  fa  femme,  &  s'en  fert  pour  l'étrangler  :  aCUon  barbare  qui' 
Kmit  l'éclat  des  vertus  militaires  &  patriotiques  de  ce  Héros  (^a). 

Ça)  Ancaloce^  GdnoifeSj  &  Coifcs,  ann<ie  1562.  Tlniani  Ilift.  Lib.  XLI. 
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SecT.  II.      Siin-Pictro  de  retour  en  Corfe,  où  il  étoic  attendu  avec  impatience ,  y  trou- 
Hiftoire  de  va  tous  les  efprits  dirpcfés  h  la  révolte.  Il  infpira  tout  Ton  courai;;c  h  fcs  com- 
Coife  de-    patriotes  &  leur  fit  jurer  en  (Ii  prcfcnce  une  haine  &  une  guerre  éternelle  con- 
{""  ^ks      '^''^  '^^  Génois.     Ceux-ci  feignirent  de  le  méprifcr.     Ils  envoyèrent  pourtant 
flus  rectti^j  Etienne  Doria  pour  foumcttrc  les  rebelles.  Il  eut  quelques  avantages  fur  eux. 
ptfqtià  l'an  II  s'empara  de  Porto- Vecchio ,  &  fit  pendre  le  gouverneur  qui  avoic  tiré  fur 
^7*9         la  flotte  Génoifc.     Auili-tôt  qu'il  fut  maître  de  la  ville,  les  bourgeois  de  Bo- 
~}    r  .,'  nitacio  qui  renoient  pour  les  Génois ,  étant  eux-mêmes  pour  la  plupart  des 
A  révoltent  marchands  de  Gènes  établis  dans  rifle,  lui  firent  demander  le  Capitaine  Etien- 
dc  nouveau  ne  de  Sardaignac  qui  étoit  dans  Porto-Vecchio  ,  &  qui  avoic  vendu  aux  Turcs 
contre  kurs  pi^iicurs  de  leurs  principaux  concitoyens.     Doria  leur  accorda  cette  latisfac- 
'^''""g        tion.     Sardaignac  fut  conduit  à  BoniFacio,  où  le  peuple,  par  une  vengeance 
cruellement ingénieufe,  l'obligea,  de  drciïèr  lai-même  une  potence,  d"y  plan- 
ter l'échelle  &  de  s'y  pendre  (a'). 
Sin-Pietro      Doria  pourfuivoit  vivement  l'intrépide  San-Pietro.     Celui-ci  retranché  fur 
échappe  à   ^ne  petite  colline,  ayant  la  rivière  du  Goyro  entre  lui  &Ies  Génois,  fe  flatcoic 
^'T'ô        ^^  ^^^"'  l'é^''^'^'"-  ^^^'''  Doria  traverle  la  rivière,  l'attaque,  &  le  force  h  fc  re- 
tirer.    San-Pietro  prêt  d'être  accablé  par  le  nombre,  fuit  après  la  plus  vigou- 
reufe  réliflance.     Sa  fuite  ne  le  dérobera  pas  aux  pourfuices  de  fcs  ennemis. 
Son  cheval  excédé  de  fatigues  va  le  livrer  entre  leurs  mains.     Un  Officier 
Corfe  s'appcrçoit  qu'il  refle  derrière.     Cet  homme  plein  de  l'enthoufiasme  de 
la  liberté ,  craint  qu'elle  n'expire  avec  Ornano  ;  il  dei'cend  de  fon  cheval  qui 
étoit  irais  &  vigoureux.  ,,  Prends  ce  cheval,  dit-il  a  San-Pierro  :  dérobe-toi 
„  h  tes  ennemis;  fuis  &  iauve  la  Corfe.    Ta  vie  lui  eft  plus  néccfilùre  que  la 
„  mienne.     Si  je  tombe  entre  les  mains  des  Génois,  je  ne  redoute  point  le 
„  fort  qu'ils  me  préparent.   Tu  fauras  \'enger  ma  mort  en  délivrant  ma  Patrie 
„  de  leur  oppreflion.    Des  qu'elle  fera  libre  &  tranquille,  fouvicns-coi  de  ce 
„  que  je  fais.    Eriges  un  monument  à  ma  mémoire  &  qu'on  y  life  ces  mots  : 
„  Corrégo  efi  mort  pour  Ornano  qui  lui  doit  riumneur  d\ivoir  fauve  la  Corfe''. 
L'Oflîcier  Corfe  fut  pris  en  effet  &  pendu  à  un  arbre  pour  pri.x  de  fa  géné- 
rofité  (Jj). 
Mort  de  ce      San-Pietro  continua  de  fi\ire  une  guerre  cruelle  aux  Génois.  Il  les  harceloic 
Central  des  f^n^  cefl[è ,  fans  en  vouloir  venir  néanmoins  à  une  affaire  décifive  ,    parcequ'il 
Corjes.       n'avoit  pas  aflèz  de  forces  pour  la  tenter.     Mais  fa  férocité  naturelle  qui  fe 
'"     communiquoit  à  tous  ceux  qui  fui  voient  fes  étendarts  fuppléant  au  nombre,  ac- 
cabloic  les  Génois  par-tout  où  il  les  rencontroit.  Gènes  enfin  ne\'it  plus  qu'un 
moyen  de  faire  terminer  une  guerre  fi  violente  &  fi  ruineufe.     Il  étoit  le  plus 
lâche  de  tous ,  &  elle  ne  rougit  pas  de  s'en  fervir.     Elle  excita  les  frères  de 
Vannina  à  venger  fa  mort.     Un  Cordelicr  entra  dans  ce  complot,  comme  un 
vil  inflrument  du  vice,  &féduifit  baflement  VitelH  ou  Vitello,  domefl:iquede 
San-Pietro  dont  il  avoic  toute  la  confiance.     Fornari ,  qui  commandoit  alors 
les  Troupes  Génoifes,  à  la  place  d'Etienne  Doria,  fut  averti  du  projet  formé 
contre  les  jours  du  Général  Corfe,  &  de  la  manière  donc  cette  trahifon  dévoie 
s'exécuter.     Il  envoie  un  détachement  de  deux  cens  hommes  dans  l'cn'di'oic 
concerté  entre  le  Cordelicr  &  le  valet  qui  devoit  y  conduire  fon  maître.     Le 

(a)  Là-m£me,  annJs  1563.         {h)  Li-intme  aanée  15(54, 
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frcrc  de  Vannina  voulut  être  de  ce  dctr,chenient  qui  fe  mit  en  embufcade.     A  Sncr   n 
rentrée  de  la  nuit,  Viiolli  donne  ralamic.     San-Pictro  toujours  anué,  Hmi  Hijioi're  d». 
de  quelques-uns  des  liens  court  ou  l'on  donielliquc  le  conduit.     Il  s'apperçoic  Corfe  de- 
de  l'enibufcade,  &  crie  fur  le  chunip  à  Oniano,  fon  iils,  qui  étoit  avec  lui.  ^"'■^  '^^ 
„  Sauve-toi,  uous  iommcs  trahis  .  11  s  apprête  a  s  éloigner  lui-meiue;  niais  p/j^^  ,.j^,^j^Y 
à  peine  a-t-il  tourne  le  dos,  que  Vicelli  lui  tira  un  coup  de  fulil.     BlefTc  i' jujqiûà  l'an 
mort,  fe  foutenant  h  peine,  il  e(l  aiïàiili  par  le  dérachcmcni,&  Michel-Ange  '7-9- 
d'Ornano  fon  beau  frère  lui  porte  plulieurs  coups.    vSan-Pietro  reconnoit  TaT-  ~ 

fallln,  &  fanslaifTer  échapper  aucune  plainte,  il  s'écrie  „  Je  fuis  un  barbare,. 
„  Vannina  efl:  vengée";  &  meurt  en  achevant  ces  mots  (*).  Ainfi  périt  ce 
Héros  Corfe  qui  mérite  une  place  dillinguée  parmi  les  plus  grands  guerriers  de 
fon  fiécle.  Il  montra  autant  de  bravoure  dans  le  fervice  étranger,  que  de  zcle 
pour  fa  patrie,  &  de  confiance  pour  la  délivrer  du  joug  des  Génois.  Une 
îeiile  aélion  obfcurcit  Féclat  de  (es  vertus  publiques. 

Gènes  qui  n'avoit  pu  vaincre  fon  ennemi,  fa  félicita  de  l'avoir  fait  égorger. 
On  fit  des  rcjouiflànccs  exu-aordinaires.  Une  décharge  générale  de  l'artillerie 
d'Ajaccio  annonça  cette  nouvelle  h  toute  rille.  La  tête  de  ce  formidable  guer- 
rier avoit  été  mife  à  prix,  &  l'on  afllire  que  Michel-Ange  d'Ornano  fe  rendit 
k  Gènes  pour  demander  la  récompenfe  promife  à  ra(ïïif!in  Qa). 

Un  autre  Corfe  donna  un  exemple  bien  différent,  &  digne  des  plus  grands  yinion  "é- 
éloges,  quoiqu'il  reçut  la  plus  horrible  récompenfe.  LeonarJi  di  Caza-nuo- "««"/«• 
va ,  Lieutenant  Général  de  San-Pietro  fut  amené  prifonnier  à  B.ifl:ia.  La  Ré- 
publique fe  propofoit  d'effrayer  h  jamais  les  rebelles  par  le  fupplice  d'un  de 
leurs  chefs  les  plus  iameux.  Antonio,  le  plus  jeune  des  fils  de  Caza-nuova, 
conçoit  le  noble  projet  de  délivrer  (on  père.  Il  apprend  à  rafer ,  ayant  be- 
foin  de  cette  adrcflc  pour  l'exécution  de  ("on  dellèin.  Une  fervante  avoit  feule 
la  permiffion  de  porter  des  vivres  h  Lconardi.  Antonio  obtient  d'elle  qu'elle 
lui  prête  fes  habits,  entre  dans  la  prifon  de  fon  père ,  Tembrafie ,  le  conjure  de 
s'évader  h  la  faveur  du  déguifement  qu'il  lui  vient  offrir,  &  de  joindre  un  par- 
ti confidérable  qui  n'attendoit  que  lui  pour  le  venger.  Leoiiudi  cède  aux  in- 
ftances  de  fon  (ils,  prend  les  habits  de  femme  dont  il  étoir  revêtu,  après  s'ê- 
tre fait  rafer,  traverié  ainfl  travefli  les  cours  des  priions,  &  paflè  au  milieu 
des  gardes,  (ans  être  reconnu.  Antonio  ne  fut  pas  audi  heureux.  Il  fut  ar- 
rêté, le  Sénat  de  Gênes  lui  fit  fon  procès,  &  le  condamna  à  être  pendu  aux 
fenêtres  du  château  de  Tylànni  (^). 

Lconardi  di  Caza-nuova  inconfolable  de  la  mort  de  fon  vertueux  fils,  la     iiç^p. 
vengea  en  fuli:itant  une  nouvelle  guerre  à  fes  meurtriers.    Alphonfe  d'Orna-   Su'u  du 

fuieveineiii 
dis  Coi j es. 
(a^  Ce  fait  pnrolt  douteux  pour  les  rai-        (tj  ElTai  hiftorique  fur  la  Corfe,  MS. 
fons  alléguées  dans  la  note  précédente. 

f*l  Lâ-mcme,  fous  l'année  156(5,  quoique  ce  fair  n'arriva  que  l'année  fuiv.inte.  !-£• 
hiftoriens  parlent  ilifFéreiiiminr  de  la  caufc  de  cet  afiaflinar.  Les  uns  le  regardent  com- 
me l'efFct  de  la  vtnse  nce  perlonntlle  de  Michel -Ange  d'Ornano,  bcau-frere  de  San- 
Plrtro  D'autres  ne  trouvant  point  Je  preuves  fiiffi'';in(es  pour  croire  que  Vannint  ait 
eu  un  frère  croyeiu  plu»  vr:iifen)lilable  quV-lle  fïit  l'héritière  des  biens  de  fi  m.ritbn, 
sttri'  uent  ce  ci  mie  à  l'oppicffion  ucs  Gùiois,  6:  il  n'cft  guère  pofliblc  dvi  lui  affigne; 
d'autre  caufe. 
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SrcT.  II.  n<^5  ''^s  3'"^  '^^  S.'ii-Pietro,  llii  élu  Général  des  Corfcs,  quoiqu'il  n'eût  que 
Hijîoîrt  de  dix-huic\ans.     Georges  Doria  prie  le  commandement  des  Troupes  Gcnoifes  k 
CorÇa  ds-    la  placc'de  Fornari.     Alphonfe  d'Ornano  pourfuivit  la  guerre;  mais  ce  fut 
fuis  Us      „.^.^^  p^^^  jj,  fuccès.     Les  Infulaires  eux-mêmes  écoient  divifés  en  deux  fac- 
fUs  r;f ui^i' tions ,  les  Noirs  &  les  Rousses,  qui  chcrchoient  à  fe  détruire  mutuellement. 
jùjqu'à  l'an  Doria  fomcntoit  leurs  divifions;  il  leur  ortroit  tour-h-tour  ramnillie;  &  elles 
i7»9-         racceptoient  chacune  en  particulier,  dans  rcfpoir  d'en  profiter  pour  faire  ex- 
terminer  l'autre.     Le  Général  Corlo  voyant  qu'il  ne  pourroit  réuillr  à  les  ac- 
corder, l'ongea  h  faire  fa  paix,&  à  li\Ter  à  Tefclavage  un  peuple  qui  ne  favoit 
ni  fe  procurer  la  liberté  quand  il  Favoit  perdue,  ni  en  jouir  lorfqu'il  la  poflc- 
Pacif.ca-   doit.  L'Evêque  de  Sagone  négocia  fcn  accommodement  avec  la  République, 
tioiu  auquel  il  remit  Tille  fous  la  condition  que  les  choies  feroient  rétablies  par  les 

Génois  fur  le  même  pied  qu'auparavant.  La.  République  y  accéda.  Ainll  la 
guerre  finit  de  part  &  d'autre.  Alphonfe  fortit  de  l'Ille ,  &  fe  recira  en  Fran- 
ce, mais  fans  être  regardé  comme  banni,  quoiqu'il  s'engageât  à  ne  pas  reve- 
nir en  Corfc  de  quelque  tems. 

Les  Génois  remis  en  pofTcffion  de  la  Corfe ,  la  gouvernèrent  fuivant  leur 
ancienne  maxime  qui  étoit  d'opprimer  fes  malheureux  habitans  pour  les  f)u- 
mettre,  comme  l\  une  trîfle  expérience  plufieurs  fois  répétée  ne  leur  eût  pas 
appris  qu'on  porte  un  joug  léger,  &  qu'on  cherche  à  fecouer  un  joug  appe- 
fanti.  La  Republique  de  Gênes  n'ayant  que  de  mauvaises  troupes  &  en  petit 
nombre ,  -ne  pouvoit  pas  fe  flatter  d'imprimer  dans  le  cœur  des  Corfes  cotte 
crainte  fervile  qui  nous  fait  obéir  à  des  ordres  injufîes.  Des  troupes  auxiliai- 
res mifes  en  garnifon  dans  l'Ille,  n'auroient  fervi  qu'à  montrer  davantage  fa 
Ctnditîon  foiblefTè ,  &  à  in\'irer  les  Corfes  h  lui  défobéir.  Elle  manquoit  donc  de  moyens 
miférable  pour  établir  fon  Empire  fur  la  crainte  :  il  lui  étoit  plus  expédient  de  chercher 
fous  la  do-  ^  ^^  fonder  fur  l'amour  &  la  confiance  de  ce  peuple  qui  en  étoic  peut-être  Çu*'- 
mination  ceptible ,  malgré  fon  inconftance.  Mais  les  Génois  ne  fongeoient  qu'à  ■afibu- 
éts  Génois,  vir  leur  refientiment,  &  ils  étoientbien  éloignés  de  vouloir  gouverner  la  Cor- 
fe avec  juffice  &  modérarion.  Cette  colonie  fut  regardée  comme  uniquement 
dellinée  à  l'enrichiflement  de  la  Métropole.  Une  politique  éclairée  &  fans 
préjugés  leur  eut  dit  que  l'intérêt  de  la  Métropole  étoit  d'enrichir  la  colonie 
pour  augmenter  fes  profits.  Celle  des  Génois  leur  repréfentoit  que  la  INlétro- 
pole  n'ayant  qu'ira  territoire  égal,  ou  peut-être  même  plus  borné  que  celui 
de  l'a  colonie,  elle  devoit  la  tenir  toi;\;ours  dans  un  tel  état  de  foiblefîè  qu'elle 
n'en  eût  rien  à  redouter;  qu'autrement  elle  s'expoferoit  au  double  danger  de 
voir  la  colonie  fe  féparer  d'elle,  ou  même  la  j'ubjuguer.  La  crainte  d'im  pa- 
reil accident  paroît  avoir  été  le  principe  continuel  de  l'adminifiiration  Génoife 
dans  rille  de  Corfe  (a).  Ses  habitans  fms  appui ,  lans  proteclcur  fans  ven- 
geur, devinrent  la  proie  de  leurs  tyrans.  On  commença  par  leur  défendre  fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes  d'exporter  quoique  ce  fût  de  leur  Iflc  autre  parc 
qu'à  Gênes,  où  ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  marchandifes  à  vil  prix,  & 
dans  les  années  de  difette,,  l'Ille  étoit  dépouillée  de  provifions  par  une  efpcce 
de  pillage  légal;  cnforte  que  les  Corfes  éprouvèrent  fouvent  les  horreurs  de  la 
famine ,  tandis  que  leui-s  defpotes  étoient  dans  l'abondance.  Les  Génois  s'ap- 

pli- 
(fl)  EIHii  hiftonque  fur  la  Corfe,  MS. 
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pfiquerent  en  même  tems  à  làire  naître  &  à  entretenir  dans  TUle,  des  diflcn-  Sect.  II. 
dons  auxquelles  les  peuples  n'étoient  naturellement  que  trop  portés,  &  qui  ITifloire  de 
©ccalionnerent  l'eflulion  de  fang  la  plus  horrible.     Dans  un  efpace  de  deux  ^°'^^  dt- 
ans,  on  compta  plus  de  dix-fept  cens  Corfes  aflafllnés.  Ces  meurtres  d'un  c6-^^"^^^^  "^ 
té,  fervoient  à  perpétuer  l'aniniofité  entre  les  Corfes,  jufques  dans  les princi- ^j/uj  rfadét 
pales  familles ,  ce  qui  devoir  être  un  oblkcle  à  leur  réunion  en  faveur  de  la  Yi-jufqu'à  l'en 
berté  générale  ;  &  de  l'autre ,  l'on  pouvoit  en  tirer  un  grand  avantage  ,  foit  ^7^9- 
par  la  confifcation  des  biens  des  aflàflins ,  foit  en  condamnant  les  criminels  à 
payer  cliérement  leur  grâce  &  des  lettres  d'abolition,  au  profit  de  l'Etat.   Le 
Gouverneur  y  trouvoit  encore  fon  intérêt;  on  lui  payoit  de  grodès  amendes^ 
&  il  étoit  maître  d'éluder  les  pourfuites  de  la  juftice ,  fous  prétexte  de  quelque 
formalité ,  ou  même  d'abfoudre  les  coupables  de  fa  propre  volonté.  Ce  Gou- 
verneur ,  dont  la  commiflîon  n'étoit  que  pour  deux  ans ,  le  prenoit  ordinaire- 
ment parmi  les  Nobles  Génois  dont  la  fortune  étoit  dérangée  ;  &  à  la  faveur  de 
fes  honteufes  extoriions,  il  devenoit  bientôt  puifPamment  riche.     Rien  n'étoit 
plus  commun  que  de  voir  condamner  aux  galères  une  infinité  de  gens  pour  les 
fautes  les  plus  légères,  uniquement  dans  la  vue  d'en  tirer  une  rançon  confidé- 
rable.     Les  malheureux  Corlés  avoient  beau  fe  plaindre  h  la  République,  le 
grand  crédit  du  Gou\'erneur  dans  le  Sénat  le  mettoit  h  couvert  de  toutes  per- 
quifitions  touchant  fa  conduite.  Les  complaignans  n'étoient  point  écoutés.  On 
les  faifoit  palier  pour  des  rebelles  &  des  mutins  qui  ne  s'accommodoienc  d'au- 
cune forte  de  gouvernement,  &  pas  un  Sénateur  ne  vouloit  condamner  des 
moyens  auxquels  il  pourroit  avoir  befoin  un  jour  de  recourir  lui-même  Ça}. 

Le  Commiflaire  Général  ou  Gouverneur  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à  Baf- 
tia.  Il  y  avoit  auiïi  d'autres  Commillàires  à  Calvi ,  à  Ajaccio ,  &  à  Bonifa- 
cio,  &  des  Lieutcnans  ou  OIRciers  (ubaltcrnes  difperfés  en  diverfes  parties  de 
rifle.  C'étoicnt  autant  de  petits  tyrans  qui  opprimoient  &  pilloient  le  pays, 
fans  craindre  d'être  punis  des  injuftices  criantes  qu'ils  commettoient  dans  ce 
coin  écarté  de  l'Europe  (b~). 

Que  peut  offrir  d'intérellànt  l'hifloirc  d'une  nation  accablée  fous  le  poids  de    Uni  Co't-  ■ 
fes  fers,  incapable  de  les  brifer.   Cette  opprcllion  duroit  depuis  plus  d'un  fié-  nifitOrccs 
cle,  lorlque  les  Génois  faifircnt  l'occafion  qui  (e  préfcnta  d'y  tranfplanter  une  i,'^^'"'  "* 
Colonie  de  Grecs  que  la  dureté  du  joug  Ottoman  chafibit  de  la  INloréc.    Ces     1(577, 
Grecs  conduits  jiar  la  famille  des  Stephanopoli,  vinrent  chercher  un  afyle  en 
Italie.     La  République  de  Gênes  leur  olîrit  un  terrein  confidérable  en  Corfe, 
vers  la  partie  occidentale ,  à  environ  trois  milles  de  la  mer.     Ils  arrivèrent  à 
Gènes  au  mois  de  Janvier  1677,  &  y  relièrent  jufqu'au  mois  de  Mars,  logé<: 
&  nourris  aux  dépens  de  la  République  qui  le  chargea  aufli  des  fraix  de  leur 
iranfport  dans  rille.  n^ 

Les  conditions  de  leur  établifilMnent  en  Corfe,  portoicnt  que  les  Génois  leur 
accordoient  les  territoires  de  Paomia ,  de  Ruvida  ,  &  de  Salogna  à  titre  de 
fief  perpétuel  ;  qu'ils  les  foumiroicnt  de  maifons  ,  de  grains,  de  befiiaux;  & 
qu'ils  cicndroicnt  un  corps  de  Troupes  Génoilcs  pour  les  défendre  contre  tou- 
tes inliiltes,  pendant  les  premières  années  de  leur  féjourcn  Corfe,  jufqu'à  ce 

(fl)  Relation  de  l'Ifle  de  Corfe,  par  J.        (6)  Là-môme,  p.  50. 
Boswell ,  Chap.  II.  p.  48  6c  fuiv. 
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Sect.  II.  I^^"^  ^^  colonie  fiic  en  étic  Je  pourvoir  par  clie-mi3mc  h  lii  fureté;  qu'ils  Joul- 
iiijloire  de  roicnt  du  libre  exercice  de  la  religion  lliivant  les  rits  de  rEi;lire  Grecque  fous 
Corfe  di-  \^  conduite  d\in  Evêque  qui  étoit  venu  avec  eux  &  quelques  Religieux  de  l'or- 
uîns  les  ^^  ^^  ^'  ■^''fi'*^'  '^  ^'^^^  qu'admette  leur  Eglifc;  que  de  plus  la  République 
jj^wr/ci^/w  cntretiendroic  à  les  frr.ix  un  Vicaire  fuchunt  la  Langue  Grecque,  pour  inflruire 
jufqu'j  l'a»  leurs  enfans  en  ditiercntes  fcienccs.  On  nomma  aufli  un  Noble  Génois,  pout 
J72y.  Juge  de  leurs  différends , avec  la  qualité  de  Direclieur  de  la  Colonie, dont  l'of- 
*  ~  iice  devoit  durer  deux  ans,  &  être  rempli  fucceffivcmcnt  pas  les  familles  No- 

bles de  Gènes.  De  leur  côte,  les  Grecs  s'obligeoient  à  cultiver  les  terres,  à 
rembourfcr  le  plucôc  qu'il  icroic  pollible  les  arances  que  la  République  leur 
avoit  faites,  h  lui  payer  une  taille  annuelle  de  cinq  livres  par  famille,  outre  la 
dLxme  de  toutes  leurs  productions,  &  à  fc  tenir  touiours  prêts  pour  fon  fcrvi- 
ce  tant  par  terre  que  par  mer,  lorl'qu'iis  en  feroient  requis  (i^). 

Les  Corfes  furent  jaloux  de  ces  nouveaux  winus,  &ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
que raifon;  car  les  avances  que  leur  fit  la  République,  furent  en  partie  des 
biens  des  Infulaires:  les  territoires  de  la  nouvelle  colonie  avoient  été  autrefois 
dépendantes  de  la  Province  de  Vico.   D'ailleurs  leur  fort  étoit  beaucoup  plus 
doux  que  celui  des  Corfes,  qui  chaque  jour  devenoit  plus  infupportable.  Ce- 
pendant la  colonie  fleurit  pendant  quelques  années.     Ces  Grecs  actifs  &  in- 
duftrieux  firent  valoir  leurs  pollèllions,  &  conftruifirent  de  belles  maifons.  La 
jaloufie  des  Infulaires  s'accrut.     lis  attaquèrent  fouvent  les  Grecs,  &  prefque 
toujours  avec  avantage.     Un  nouveau  crime  de  ceux-ci  aux  yeux  des  Corfes 
étoit  leur  attachement  pour  les  Génois  leurs  bienfaiteurs.     La  République  les 
foutint;  mais  dans  le  foulevemenc  de  17:9,  la  colonie  fut  prefque  entière- 
ment détruite.     Les  Grecs  furent  obligés  d'abandonner  leurs  polîeffîons,  & 
de  le  retirer  à  Ajaccio,  où  ils  fe  foutinrent,  pendant  quelques  années,  dans 
un  état  aillv  peu  avantageux. 
168-1-         En  1684,  lorlque  Louis  XIV,  Roi  de  France,  réfolu  d'humilier  Gènes, 
LtsCorfis  la  fl[;  bombarder,  les  Codes  crurent  trouver  une  occafion  fu-orablc  de  rompre 
veukntje    j^^  \\Qi\-i  de  leur  efclavage.     Ils  firent  propofer  à  Louis  le  Grand  de  les  rece- 
Loùis xir^'*^^^  au  nombre  de  les  fujets.     Ce  Prince,  occupé  alors  de  plus  vailes  pro- 
£ui  les  rt-  jets,  fit  peu  d'attention  à  leurs  propofitions.     En  guerre  contre  toute  l'Euro-- 
/^;  pe,  &  prefque  toujours  vainqueur ,  il  dédaigna  peut-être  de  réunir  à  fon  peu- 

ple victorieux,  une  nation  pauvre  &  encore  barbare.  S'il  vouloir  fe  venger 
de  Gênes,  ce  n'étoit  pas  en  lui  enlevant  fes  efcla\-es.  Les  Corfes  fe  virent 
dans  la  néceflité  de  i-elter  fournis  à  la  d(  imination  Génoife ,  faute  de  trouver 
un  autre  maître  qui  voulût  les  recevoir.  Leur  mifere  étoit  extrême.  Il  iem- 
bloit  qu'on  cherchât  à  les  pouiïèr  à  bout  par  toutes  fortes  de  cruels  traitement, 
par  les  vexations  les  plus  criantes,  les  injuffices  les  plus  horribles,  par  des 
trahifons  fans  nombre,  par  le  mépris  le  plus  accablant.-  Ecoutons- les  s'en 
pFamdi-c  eux-mêmes  à  la  face  de  l'imivers.  Qui  pourroit  mieux  peindre  tant 
de  maux,  que  ceux  qui  les  reflèntoient? 

.  „  La  iburce  de  nos  chagrins  amers  contre  le  Gouvernement  Génois,  étoit  de 
^  nous  voir  dépouillés  des  biens  qui  rendent  la  vie  aimable  &  fure;  exclus  do 
ff  tous  les  grades  honorifiques  dans  l'ordre  de  la  Nobledè,  dans  celui  des  char- 

(a)  Là-même,  p.  s-  &  fu;?. 
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„  j;es  civiles  6c  des  emplois  publics;  privés  de  toute  iiireté,  réduits  à  la  der-    Sject.  ir. 
.„  niere  pauvreté,  livrés  cn  proie  aux  inimitiés  particulières  &  aux  homicides;  Hifiom  dt 
„  couverts  de  inépris  &  abandonnés  à  la  dépravation  des  mœurs.     Ouoiquc  ^orfe  th- 
„  nous  comptions  parmi  nous  plufieurs  familles  très-anciennes  &  trcs-iliuftres,  ^"'^  !''^ 
„  les  Génois  n'ont  jamais  voulu  accorder  aux  fujcts  de  ce  Royaume,  ni  rang  ^pius  rlcnlis 
„  ni  enregiflrenient  dans  le  corps  de  la  Noblefîè,  (uns  confidércr  que  plus  de  jujqu'à  l'an 
„  mille  ans  auparavant  ils  y  avoicnt  été  admis,  comme  il  paroîtpar  les  lettres  *7»9. 
„  de  S.  Grégoire  le  grand,  par  celles  de  Grégoire  VII,  &  d'autres  Souverains    n  •  f  d 
„  Pontifes ,  adredces  aux  Nobles  de  la  Corfe  :  maxime  oppofée  h  celle  du  Corfescon- 
„  Gouvernement  de  la  République  de  Piiè  qui,  après  avoir  admis  nos  encè-  tre  les  cé- 
„  très  au  rang  de  la  Noblcilè  &  de  la  Bourgeoifie  Pifanne,  les  avoit  déclarés  "'""^-  ^x- 
„  habiles  à  pofledcr  toures  les  dignités  qui  étoient  accordées  aux  citoyens  na-  '^'"-/j"^'  ^^ 
„  turcls  :  maxime  oppofée  à  celle  du  Gouven:cment  dos  Arragonois  qui  avoient  Tmîtéi  /-^ 
„  infcrit  plufieurs  perlbnnagcs  de  notre  nation  au  nombre  des  Chevaliers  &  de  l'ordre  uc 
„  Gentilshommes  de  la  Cour,  &  admis  tous  les  Corfcs  en  général  aux  mômes  It^  Noblejj'e, 
„  privilèges  que  les  Juges  nationaux  ;  maxime  contraire  à  celle  du  Gouverne- 
„  ment  du  St.  Siège  qui,  à  la  réierve  de  la  charge  de  Gouverneur  Général, 
„  confioit  toutes  les  autres  fonétions  publiques  à  nos  Infulaires;  maxime  en- 
„  fin  qui  contrafte  entièrement  avec  celle  du  très-défirable  Gouvernement  de 
„  la  France ,  puifque  dans  Tefpace  de  fix  ans  qui  ne  furent  qu'un  moment 
„  pour  nous,  elle  daigna  traiter  avec  honneur  &  dilh'nétion,  les  fujets  qui  le 
,-,  méritoient;  décora  fille  de  plufieurs  privilèges ,  la  déclara  membre  naturel 
„  de  la  Monarchie,  l'exempta  des  tailles,  &  voulut  honorer  les  Corfes  d'un 
„  régiment  d'infanterie  dans  les  armées  de  la  couronne,  annoblit  plufieurs 
„  d'entre  eux,  &  les  éleva  même  à  des  dignités  confidérablcs,  cntr 'autres  Al- 
„  phonfe  OiTiano,  Chevalier  des  Ordres  &  Maréchal  de  France. 

„  Pendant  le  cours  de  la  longue  domination  des  Génois,  il  ne  fe  trouve 
„  qu'un  feul  Corfe  admis  dans  leur  Noblefle ,  nommé  Gioan  Pietro  Rifl:oro , 
„  à  qui  l'on  peut  dire  que  cet  honneur  n'étoit  pas  moins  dû  qu'une  ftatue  dans 
„  le  Sénat,  comme  au  reilaurateur  de  la  République  expirante;  à  moins 
„  qu'on  ne  veuille  encore  faire  mention  d'un  autre  Corfe  nommé  Pietro  Ca- 
„  fale  qui,  pour  récompenfe  d'ctre  l'ennemi  de  là  patrie,  a  été  annobli  de- 
„  puis  peu ,  &  dans  le  tems  qu'une  telle  diflinétion  fe  \'endoit  à  bas  prix  pour 
„  remplir  la  caifl^  militaire  &  fournir  à  la  folde  des  troupes  qu'on  envoyoic 
„  contre  nous  au  carnage.  A  cette  exclufion  de  NobIcfTè  étoit  joint  un  ou- 
„  trageant  &  infupportable  mépris  envers  les  meilleurs  fujets  de  la  Corfe;  c'é- 
„  toit  peu  de  condamner  aux  galères  les  principaux  citoyens  &  des  gens  de 
„  famille  honorable  fans  autre  forme  de  procès  &  fimplement  colla  cofa  d'in- 
„  formata  cofcienza;  les  douze  Nobles  qui  compofcnt  la  première  &  l'unique 
„  dignité  du  Royaume ,  fubiiïbient  eux-mêmes  l'ignominieufe  peine  de  la  ga- 
„  Icre;  &  les  Podeflats  de  Ballia,  au  milieu  <le  leurs  fon^itions,  fe  voyoicnc 
„  traînés  par  les  Sbirres ,  &  confondus  dans  les  cachots  avec  les  plus  vils  fcé-  - 
„  lérats  ;  les  SeigTieurs  de  nos  fiefs  qui  étoient  réduits  à  un  petit  nombre  par 
„  rextinc"tion  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  contenoit  le  Royaume,  & 
„  qui  étoient  plus  anciens  cn  Noblefîè  &  en  Seigneurie ,  que  les  Seigneurs 
„  Génois,  étoient  devenus  dans  leurs  Jurisdidions ,  de  fimples  Juges  en  pre- 
„  niiere  inftance,  quoiqu'ils  luficnt  Souverains  &  indépcndans  dans  leur  ori- 
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Sr.cT.  II.  ■>■.  S'Ig;  &  ils  éprouvèrent  un  traitement  également  injurieux  &  particulier, 
Ilijloire  de ,,  par  l'inobfervation  tlu  droit  d'aînedè  dans  les  lijcceflions  ;  d'où  il  s'enfuit 
Corfe  de-  ^^  qu'ils  font  devenus  pauvres  &  prelqu'aulli  avilis  que  leurs  vallàux  ,  attendu 
tms  '/m  "  ^'^  Pîirtage  fucceflif  qui  Ce  fait  du  fief  noble  entre  les  defcendans.  A  toutes 
[hs  reculés  ii  CCS  injuftices  à  leur  égard  efl  jointe  celle  de  l'exclulîon  de  routes  dignités 
fuf!ju'à  l'an  „  &  emplois. 

Ï7Î9-  „  Depuis  le  départ  des  François  en  1559,  aucun  autre  de  nos  Eccléfiafti- 

""  „  ques  n'avoit  été  élevé  aux  chaires  épil(:opales  du  Royaume.  La  bulle  du 
„  Pape  Nicolas  V.  Génois,  qui,  à  l'inftance  de  fes  compatriotes ,  en  avoic 
„  donné  l'exclufion  aux  Prêtres  Corfes,  ayant  été  remife  en  ufage,par  le  re- 
„  gi-et  qu'on  avoit  alors  de  voir  quelques  perfonnages  de  notre  nation  revêtus 
„  de  cette  dignité  dans  les  Cathédrales  de  cette  Ille ,  ce  qui  nous  a  caufé  d'au- 
„  tant  plus  d'amertume  que  dans  notre  clergé  tant  régulier  que  feculier,  il 
„  iè  trouve  beaucoup  de  fujets  à  qui  les  Génois  revêtus  de  nos  Prclatures ,  no 
„  peuvent  donner  des  leçons  ni  de  piété,  ni  d'érudition;  le  prétexte  dont  fe 
„  îert  la  République  pour  autorifer  cette  injultice , ell  des  plus  frivoles;  il  efl 
„  vrai  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  préfentation  pour  ces  Evêchés ,  mais  il  eft 
„  vrai  aufn  que,  ne  pouvant  ignorer  ni  nier  la  capacité  qui  fe  rencontre  dans- 
„  le  Clergé  Corfe  pour  remplir  une  telle  dignité ,  elle  dcvroit ,  par  office  de 
„  Prince,  s'employer  auprès  du  St.  Siège,  y  faire  des  inihnces  pour  la  pro- 
„  curer  à  ceux  de  nos  Prêtres  qui  en  feroient  dignes,  &  ne  pas  permettre  que 
„  les  Cardinaux  Génois  épiant  les  vacances  de  nos  Eglifes ,  y  propofaflent  & 
„  en  obtinflent  la  préconifation  pour  leurs  parens  &  amis  de  Gênes  ;  ce  qui 
„  à  la  vérité  ne  s'accorderoit  pas  aux  maximes  de  leur  tyrannie ,  &  à  l'avidité 
„  de  tout  envahir  pour  eux-mêmes. 

„  Quant  aux  autres  emplois  laïques,  aucun  parmi  nous  ne  s'efl  jamais  vu 
„  honoré  de  charges  nobles  de  Judicature  ou  de  Commandement.  Aucun  n'a 
„  été  employé  dans  les  Chanccleries,  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  afïèz  que 
„  nous  en  fuffîons  exclus,  le  Sénat  avoit  commencé  d'avance  pardonner  l'in- 
„  jurieux  décret  qui  défendoit  aux  Codes  de  les  briguer;  d'où  il  s'en  fuivoit 
„  que ,  fi  par  néceflité  il  fàlloit  donner  h  quelqu'un  de  nos  notaires  quelques 
„  Chanccleries  dans  les  Jurifdiclions  fubalternes ,  ce  qui  arrivoit  bien  rare- 
„  ment,  ou  placer  quelqu'un  de  nous  dans  le  bas  emploi  de  copiftes,  ce  n'é- 
„  toit  qu'à  force  de  fupplications,  &  en  obtenant  qu'il  im,  comme  par  cas 
„  de  néceflîté  &  fans  conféquence ,  dérogé  au  dit  décret  infamatoire  donné 

,,  contre  tous  les  Corfes 

„  Aux  mépris  &  dommages  que  nous  fouffrons  dans  la  pri\'ation  des  pre- 
„  mieres  dignités  de  nos  Eglifes,  &.  des  emplois  de  nos  Cours,  fe  joignoiï 
„  l'onéreux  fardcnu  d'être  gouvernés  par  des  Seigneurs  Génois ,  pauvres ,  igno- 
„  rans,  vénaux  &  mei'cénaires. ...  A  l'excliifion  des  Gouverneurs  Géné- 
„  raux,  les  autres  Gouverneurs  &  Officiers  fubalternes  étoicnt  députés  du 
y)  corps  de  la  moyenne  &  pauvre  noblcffè,  en  qualité  de  Vicaires  Juges  colla- 
j,  téraux  du  Gouverneur  pour  le  civil  &  le  criminel ,  Lieurenans  "&  Commif- 
„  faires ,  Juges  dans  les  Cours  inférieures  &  dans  le  fifcal  ;  les  deux  N'icaires 
„  dévoient  être  Dofteurs  es  loix,  mais  les  feules  qualités  requifes  dans  les  aa- 
,>  très ,  éfoient  celles  dé  pauvres  nobles  ;  celle-là  leur  fu'liroit  pour  aller  les 
„,  yeiTsr  boifTés ,  avec  de  mauvais  Imbits,  aux  pieds  de  l'efcalier  du  Palais  Royal 
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,,  de  Gênes,  exciter  pour  eux, leurs  femmes,  &  leurs  cnfiins,  la  compaflion    Sect,  TI. 
„  des  Eletteurs,  &  tâcher,  à  la  vue  de  pareils  mérites,  d'obtenir  les  emplois  iryhire  de 
„  dont  le  but  étoit,  non  que  le  devoir  en  fût  rempli,  uiuis  que  les  revenu:»  Corfe  da- 
„  qui  en  provenoient,  Itrvilîcnt  à  tirer  celui  qu'on  y  nomii^oit,  du  fein  de  k  ^"'^  '" 
^  mifcre  avec  toute  là  lainille  affamée,  deforte  qu'il  étoit  placé-ià  pour  pilier  pi.^1  ,"ulis 
„  &  man!;er.     \''oilà  de  quelle  trempe  étoient  nos  Juges;  leur  mauvuilé  zi\-  jujquà  l'an 
y,  miiiirtration ,  fuite  néceliàire  de  leur  ignorance,  de  leur  pauvreté  &de  leur  ^729- 
y,  avarice ,  a  été  la  fource  de  tous  nos  maux  ...  la  Iburcc  de  la  continuelle  * 

^,  &  abondante  eftufion  de  notre  Ihng  dans  les  difcordes  civiles,  des  mauvai- 
,,  fes  mœurs ,  de  la  groilléreté  &  de  la  pauvreté  des  Corfes.  ... 

„  L'ignorance  des  Juges  leur  failoit  ibuvent  renvoyer  hors  de  Cour,  &  dé-  TgmratKs 
„  clarer  nuls  les  procès  civils  des  Jurifdiclions  iiibaltemes  :  ce  qui  obligeoit  le  des  Ju^es. 
„  demandeur  h.  faire  les  frais  d'en  intenter  un  fécond ,  &  quelquefois  un  troi- 
„  fiemc;  nous  avons  vu  un  Lieutenant  qui  ne  fâchant  ce  qu'il  dcvoit  pronon- 
„  cer  dans  les  caufes,  en  remettoit  la  dcciiion  au  fort,  en  jetant  en  l'air  une 
r,  pièce  de  monnoie,  &c  fi  la  pièce  tombée  préi'entoit  tel  côté  de  l'empreinte  ^ 
„  le  coupable  étoit  abfous;  fi  c'étoit  l'autre,  le  plaignant  avoit  raifon.  D'au- 
,,  très  Juges  dans  les  audiences  publiques  ne  fâchant  que  répondre  ou  décider 
„  fur  les  infiances ,  les  parties  pourfuivantes  ou  défendereilès  le  tournoient 
„  vers  le  Chancelier  &  le  failbient  prononcer;  en  ce  cas  ce  bon  Chancelier 
„  profitant  de  l'incapacité  du  Juge ,  laiibit  fon  compte  avec  le  plaignant  & 
r)  le  coupable.  Ces  gens  de  jullice  favoient  au  plus  lire  &  écrire,  mais  avec 
r,  peine  &  fore  mal. 

„  Quant  à  l'avidité. des  Officiers  &  actuaires,,  nous  niions  révéler  les  alFreux    £<,^  fgr^ 
„  mylleres  d'un  trafic  perpétuel  &  général ,  dans  l'adminillration  des  loix:  ce  rupthn  (^ 
„  récit  qui  paroîcra  calomnieux,  nous  mettra  fans-dt)ute  en  danger  de  décré-  'f".''  '"*" 
„  diter  notre  fincérité,  &  c'efi:  malgré  nous  que  nous  le  ferons,  parce  que  **""" 
„  non-feulement  il  dévoile  &  rend  publique  la  fordide  &  honteufe  pratique 
i-,  dont  nous' avons  été  les  viélimes  fous  le  Gouvernement  de  la  Séréniinme 
r)  République,  mais  parce  que  ce  hideux  tableau  doit  paroitre  aux  yeux  de  la 
n  Royale  ^ls.]ci\é  (a)  :  cependant  la  nécefiité  de  faire  voir  les  véritables  cau- 
r)  fes  de  nos  miiéres  &  la  juitice  de  nos  Ibulevemens ,  nous  lait  efpérer  qif  on 
„  ne  nous  fera  pas  un  crime  de  l'cxpolition  de  nos  plaintes. 

.    „  Les  caufes  civiles  dans  lefqueiies  l'efprit  d'un  bon  Juge  ne  doit  fc  plier  * 

„  que  par  le  poids  de  fes  obligatioiis  toutes  nues,  tSc  par  celui  des  loix,  fe 
rj  traitoient  fouvent  au  gré  &  le  décidoient  même  par  la  fentcnce  de  celle  des 
M  deux  parties  dont  la  plus  (blide  raifon  confilloit  dans  la  conlignation  d'une 
n  fomme  mife  en  dépôt  pour  gage  d'ime  injulle  prononciation  en  là  faveur. 
■)•,  On  ilipprimoit  fouvent  des  protocoles  ou  des  liaflès,  les  pièces  préfemées 
,,  en  jugement.  .  .  .  Quand  on  intencoit  un  procès,  le  premier  Ictin  des  de- 
T,  mandcLirs  étoit  de  gagner  par  des  préfens,  ou  des  oftrcs  pour  le  prêt  d'une 
,,  fomme  d'argent,  l'efprit  &  la  volonté  du  Juge  &  du  Chancelier;  mais  il 
,,  arrivoit  quelquefois  que  le  coupable  plus  leile  &  plus  en  état  de  faire  cette 
?,  acquifition  que  le  pourfuivanc,  l'cmportoic  fur  fon  concuiTcnt  par  le  moyen 

''a)  On  fe  fouvienJra  que  ce  Manifefle  dcî  Cot£<;s  dl  adrclK  au  Roi  de  l'raûce.- 
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.'Skct.  II.  ^■>  à\\r\c  ploi  grande  LirgcfTb  :  dcfbrce  que  fouvcnt  la  décifion  du  procè?  étoft 
■Jîiftoirt  dt  ^^  inilb  à  l'encan,  &  le  prononçoit  en  faveur  du  pUi';  oiTrant  &  dernier  en- 
Corie  de-  ^^  clicrillèur.  IMais  le  fertile  char.ip  de  la  moifTon  réfervée  aux  Officiers  de 
tcmsTes  ■"  J""^'^^i  cétoic  les  caufes  criminelles;  les  crimes  les  plus  atroces  preuoient 
■plus  reculés-,,  entre  leurs  mains  la  ibrme  des  fautes  les  plus  légères,  afin  que  la  punition 
jufiu'à  l'an  „  en  fût  de  beaucoup  au  dedbns  de  celle  qu'ils  inéritoient,  &  confcqucnte  aux 
^7-9-  ,,  formalités  d'une  procédure  dans  laquelle  on  altéroic  la  dépofition  des  témoins 
'**"""*"  „  ilCcaux ,  ou  dans  laquelle  on  admettoit  le  rapport  de  faux  témoins  produits 
„  par  le  coupa'ile.  Le  Juge  &  le  Chancelier  d'accord  entre  eux, partageoient 
,^  le  pri;:  du  fang,  &  c'étoit  ce  prix-Iii  qui  leur  ll-rvoit  à  payer  celui  qu'ils 
„-  dévoient  pour  la  taxe  de  leurs  charges,  c'cll-h-dire  la  cotte  d'argent  qu'é- 
,,  toient  tenus  de  payer  tous  les  mois  h  la  chambre  de  la  République,  les  Ju- 
^,  gcs  tant  fupérieurs  que  fubakemes  de  toutes  les  Cours  du  Royaume.  Tou- 
,,  tes  les  fois  que  l'offciifé  étoic  plus  puiflànt  que  Toffenfeur,  la  Cour  prêtoic 
^,  les  mains  à  aggraver  l'ofienfe,  &  à  donner  au  procès  une  face  fufceptible 
^■,  d'une  plus  rigourenfe  fentence;  les  procès  qui  étoient  intentés  dans  les  tri- 
„  bunaux  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  condamner,  étant  préfcntés  au  fuprême 
„  tribunal  des  Vicaires  du  Gouverneur,  offroient  aux  parties  refpeclives  de 
„  nouvelles  routes  pour  corrompre  le  jugement  des  collatéraux  ;  les  féduc- 
„  tions  les  plus  facriléges  trouvoient  jour  à  parvenir  à  leurs  fins  :  la  rigueur, 
„  la  modération ,  ou  l'entière  exemption  des  punitions ,  de  quelque  nature 
^,  que  fut  le  délit,  fe  régloit  fur  le  taux  de  l'argent  que  le  plaignant  ou  les 
„  coupables  faiibien:  luire  aux  yeux  des  Juges  &  des  Grefiiers:^  cette  manœu- 
„  Atc  journalière ,  publique  &  notoire  s'étoic  pour  ainfi  dire  acquis  par  un 
„  long  ufage  non  -  inteiTompu ,  une  efpece  de  couleur  lionnête  &  une  pref- 
„  cription  décifi\-c  contre  les  loix.  Il  fe  trouve  encore  aujourd'hui  parmi 
„  les  Gouverneurs  Généraux  qui  font  affisau  premier  rang  de  la  République, 
„  des  pcrfonnages  qui  ont  fait  des  profits  immenfes  dans  un  pareil  trafic,  & 
„  qui  pour  n'y  pas  paroître,  avoient  à  leur  dévotion  des  courtiers,  des  agens 
„  qui  négociant  les  marchés  fur  chaque  caufe,  faifoient  leurs  précieufcs  re- 
„  certes.  Un  autre  profit  inique ,  mais  confidérable  pour  les  Officiers  fe  fai- 
„  foie  à  l'occafion  des  commiflàrietés  envoyés  fur  les  lieux  où  les  crimes  s'é- 
„  toient  commis ,  pour  y  refter  plufieurs  femaines  ;  alors  on  obligeoit  pcii- 
„  dant  tout  ce  tems-là  les  parens  du  coupable  à  payer  l'étape  aux  troupes, 
,',  ne  le  fufïènt-ils  qu'au  troifieme  degré ,  ou  même  en  minorité  &  par  con- 
„  féquent  non  fujets  à  la  punition  ,  le  tout  quoiqu'ils  ne  fuflènt  nullement 
„  complices.  C'étoit  cet  ufage  monfb-ueux ,  de  pouvoir  fi  facilement  échap- 
„  per  au  châtiment  mérité,  qui  ou\Toit  une  libre  carrière  à  la  violence,  à 
„  l'infolence ,  aux  afl^aflinats  qui  étoient  fi  fréqucns ,  que  dans  l'efpace  de  deux 
„  ans  que  gouverna  certain  Chevalier,  il  s'ell:  commis  de  compte  fait  iSoo 
„  meurtres  ((?},  &  plus  de  26000  dans  le  cours  de  feize  autres  Gouvemc- 
.„  mens  de  deux  ans  chacun. 

„  Outre  la  facilité  de  corrompre  les  tribunaux,  il  en  régnoit  une  autre ^ 
55  c'étoit  de  U"ouver  à  Gènes  un  fijr  azyle  dans  les  troupes  de  la  République, 

(a)  D'autres  difent  feulement  1 700.    Voyez  ci-defluî. 
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„  quelque  grieve  que  fût  la  condamnation  du  coupable ,  (bit  au  banniflèment,    Ject  II. 
„  foit  aux  galères,  (bit  à  la  mort,  en  vertu-des  premières  ou  dernières  loix;  Hijloi're  rf« 
„  bien  plus  on  a  vu  des  bandits  condamnés  (è  fauver  du  Royaume,  fe  refu-  Corfe  de- 
„  gier  à  Gènes,  &  loin  d'y  llibir  leur  chiîtimcnt,  (ervir  par  récompense  dans  ^'""  '" 
„  cette  capitale  en  qualité  de  Capitaines  &  d'autres  Officiers.  A  cette  (econde  Ti"is  r'Llés 
„  facilité  (iiccédoit  une  troidème ,  c'étoit  de  taire  publier  de  tems  en  tems  jnfqu'à  l'an 
„  dans  rcfpacc  ce  peu  d'années, une  amnilhe  générale  pour  tous  les  condani-  1729- 
„  nés  fugitifs,  quelques  crimes  qu'ils  cuflcnt  commis, par  laquelle  ils  ëtoient      r^'''-^ 
„  rappelles  dans  le  fein  de  la  patrie,  &  rétablis  chez  eux  à' là  vue-  de  ceux 
„  qu'ils  avoient  léfés ,  le  tout  pour  prix  ik  (bmme  d'une  piltole  par  tête  qu'ils    • 
„  donnoient  à  la  chambre.  , ,  ,   , 

,,  Nous  ne  pouvons  que  rougir  de  honte  dans  l'aveu  que  nous  faifons  d'une 
,>,  fi  longue  &  lî  criminelle  eifufioride  notre  (ang;noustfc  pouvons  tellement 
,^  en  attribuer  là  caufè  aux  malveriàtions  des  Gouverneurs ,  que  nousnecon- 
„  feffions  nous-mêmes  avoir  part  au  crime,  nous  à  qui  la  raiibn  &  la  religion 
5,  font  une  loi  de  la  patience,  de  la  douceur  &  de  rabiHncnce  de  tout  mal; 
„  par  amour  pour  la  vertu;  mais  cette  vertu  ell  donnée  à  peu  de  perfonnes, 
^  faute  d'un  frein  (alutaire  qu'oppofe  le  châtiment  aux  paillons.  Les  âmes 
„  portées  au  mal  fc  lailTc-nt  entraîner  à  leur  penchant  naturel.  A  la  vue  d'une 
„  punition  févere  &  inévitable,  il  n'y  en  a  guère  d'aOèz  infenlées  pourfeli- 
„  vrer  au  crime  :  il  faut  convenir  cependant  que  nous  avons  eu  pluiieurs  Goii- 
„  verneurs  d'une  droiture ,  &  d'une  exactitude  exemplaire  dans  l'obfefvance 
„  des  loix^aulîî  fous  leur  adminiltrations'eil-il  commis  très  peu  de  meurtrcs^^ 
„  mais  comme  la  plupart  n'étoient  pas  de  ce  caractère  &  ne  laillbient  rien  à  re- 
„  douter  aux  malfaiteurs,  le  torrent  des  crimes  ne  trouvant  à  (on  pailàge  aucune 
„  digue,  a  bientôt  inondé  de  fang&de  meurtres  notre  miférable  patrie;  de-l?5 
„  comme  de  l'ivraie  qui  étouffe  les  femences ,  le  dépeuplement  du  Royaume , 
„  la  ftérilité  des  campagne;,  l'abandon  de  leurs  cultures,  la  dilétte&  lapau- 
„  vreté  de  toutes  choies. 

„  L'exaélion  du  tribut  foi-moit  encore  une  ample  matière  à  leur  iniulle  lu-   Sunintt 
„  cre;  ce  tribut,  qui  dans  Ion  origine  étoit  de  20  (bis,  s'augmenta  jufqu'à ''''"Mj  •• 
„  cinq,  fix  &  fept  livres,  différemment  fuivant  les  divers  lieux,  parce  qu'on  '■*'<"/"'"^  • 
,V  yjoigTiir,  malgré  les  inftantcs  plaintes  du  peuple,  une  continuation  des im- """"'^'*'''^' 
„  pots  dont  le  tcms  étoit  expiré,  &  qui  précédemment  n'a  voient  été  établis 
„  qu'avec  le  confentemcnt  &  h  la  requifîtion  des  douze  Nobles, 1  (implement 
„  pour  l'avantage  &  le  fervice  du  Rovaunie ,   en   vue  de  frayer  à  l'établifle- 
„  ment  de  quelques  fabriques ,  ou  pour  de  lemblables  cas  de  nccefîité.     Les 
«  tarifs  des  tribunaux  s'étoicnt  grolïis,  le  prix  du  fel  ctoit  monté  au  double, 
„  l'ancienne  &  unique  gabelle  avoit  cru  de  moitié  par  les  nouvelles  impofi- 
„  tions,  qu'on  y  avoit  jointes;  ce  n'étoit  qu'e^ctorlions  fur  les  huiles ,  furies 
„  grains  &  autres  denrées  qu'on  faitbit  fupporter  aux  Piéves  voifines  de  Bas- 
„  lia,  au  Nebio ,  à  la  province  de  Bulagne ,  à  celle  de  Vico  &  autres  parties  : 
.,  ce  n'étoit  que  nouveaux  monopoles  pour  les  Gouverneurs  &  leurs  domelli- 
„  ques:  de  quelque  côté  que  nous  nous  tourna  (lion  s ,  nous  n'appercevions 
„  que  des  mains  Génoifes  tendues  pour  exiger, &  occupées  à  traire  pourainlî 
„  dire  &  îi  prefTurer  nos  denrées  &  notre  argent.  Les  bénéfices,  les  abbayes, 
„  les  pcnlions  eccléCalliqucs  fcrvoicnc  la  pluparc  du  teins  d'appanage  aux  Ec- 
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cléfiaftiques  Génois;  les  nôtres  dans  les  concurrences  reltoienc  derrière  eux 
auprès  delà  datierie  de  Rome,  &  toute  prélcrencc  étoit  envahie  par  les 
autres  en  lait  des  collations  dans  la  Corfe,  comme  fi  ellectoit  poiuMioas  un 
pays  étranger,  &  pour  eux  un  patrimoine.  Dans  toutes  les  pl.iges  de 
rille,  la  plupart  des  niarchandiles  (c  trouvent  entre  les  mains  des  Génois 
qui,  dans  Tulage  qu'ils  ibnt  de  l'argent  des  riches  gentils-hommes  de  Gè- 
nes ont  toute  la  commodité  néceflàire  pour  leur  commerce ,  ce  qui  a  rcn- 
verfé  entièrement  celui  de  nos  particuliers  &  contribué  encore  à  tirer  de 
grofll's  fommes  d'argent  hors  du  Royaume.  Ces  négocians  ont  foin  de 
s'entendre  entre  eux,  pour  fixer  de  concert  le  prix  des  gi'ains,  des  hui'c.-^ 
&  autres  denrées ,  ce  qui  nous  ôte,  à  leur  profit,  le  gain  honnête  qu'elles 
nous  produiroient  en  les  vendant  aux  étrangers ,  parce  qu'en  même  temS 
on  leur  refufe  la  pcrmillion  de  vcùir  mouiller  dans  les  ports  de  Corfe,  pour 
les  charger  fur  leurs  bâtimens:  ainll  le  commerce  avec  eux  nous  eft  entière- 
ment interdit.  Les  Gouverneurs,  Vicaires,  Chanceliers  &  autres  Officiera 
failbient  trafic,  à  l'envi  les  uns  des  autres,  de  tout  ce  que  peut  produire  h 
Corfe ,  &  particulièrement  des  planches  de  chataigiiier  ,  marchandife  .ex- 
trêmement préjudiciable  au  Royaume  Qa).  Devoit-il  être  permis  qu'un 
pauvre  homme,  dans  le  belbin  d'argent  donnât  à  fcier  pour  dLx  livres  un 
arbre  qui  en  valoit  quarante,  &  qui  en  produifoic  quatre  de  revenu?  Ce 
qui  a  caufc  une  exploitation  prcfqu'infinie  des  meilleurs  &  des  plus  fertiles 
arbres  du  Roj'aume;  plufieurs  gentils  hommes  de  Gênes  poflèdent  &  font 
valoir  les  plus  vaites  &  les  plus  fertiles  biens  dans  les  meilleures  fituatiuns 
de  rille.  Leurs  ancéires,  ou  Gouverneurs  ou  Evéques  ,  avoient  comme 
forcé  les  communautés  &  les  particuliers  à  leur  vendre  des  terres  qui  depuis  fe 
font  étendues  &  arrondies,  en  .obligeant  fouvent  ceux  qui  en  étoient  voifins, 
à  leur  céder  ce  qui  les  bornoit.  Dans  le  ten-ein  de  quelques-unes  de  ces 
poflcfllons  qui  aboutifibient  au  bord  de  la  mer,  il  y  avoit  une  boutique  de 
marchandifes  pour  le  compte  du  gentilhomme  à  qui  ce  bien  appartenoit,  & 
ces  faéteurs  abforboient  par  un  prix  fixé  à  leur  gré ,  les  grains  &  autres  for- 
tes de  denrées  produites  par  les  terres  d'alentour,  empêchant  qu'aucune  au- 
tre marchand  n'approchât  du  rivage.,  deforte  que  les  pauvres  habitans  ne 
pouvant  faire  autrement  que  d'en  palier  par  où  ils  vouloient,  fe  voyoient 
obUgés  de  leur  jeter  pour  ainfi  dire  à  la  tête,  ce  qu'ils  avoient  à  vendre. .. 
„  Voilà  quel  étoit  l'étroit  labyrinthe  des  miferes  dans  lequel  nous  avons  été 
Il  long-tems  enfermés:  pour  en  trouver  rifiiie,  c'étoit  en  vain  que  nous 
avions  fait  par  nos  Orateurs  les  plus  humbles  inilances  auprès  du  Sérériis- 
fime  Trône;  nos  fupplications  réitérées  par  la  voix  de  nos  douze  Nobles, 
par  les  gens  de  bien.  Zélateurs  de  la  patrie,  au  même  trône,  au  MiigiRrat 
du  Royaume,  aux  Gouverneurs  &  fyndicateurs ,  n'ont  pas  eu  plus  d'effet. 
La  République  ne  pouvoit  igîiorer  des  maux  fi  grands  &  fi  continuels,  piiis 
qu'outre  nos  plaintes  &  reqiiêtes  ,  les  tribunaux  du  Royaume  en\'oyoient 
tous  les  ans  des  copies  des  procédures ,  un  regiilre  contenant  le  détail  des 
querelles,  des  inimitiés  pai'ticulieres,  des  bleflures  &des  meurtres, les fen- 

„  tences 


(«)  Voyez  SeiflioB  I.  à  l'Article  des  Arbres, 
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„  tences  de  condamnation,  les  noms  des  c(>ndamnés,&  le  nombre  dcsmorts.  Sect.  IT. 
„  Tout  cela  ocoii  porté  à  Gènes  au  Magillrac  de  h  Corfe  qui  failbic  l'un  rap  Hijloire  dt 
„  porc  au  Séréniliime  Collège  de  tout  ce  qui  (e  pafloit  &  s'ctoic  paflc  dans  ^'J''^  ''*' 
„  VU\i.     Les  états  de  la  République  ne  font  pas  afîèz  vafles  dans  la  I.igurie  ^J'"  i" 
„  &  ailleurs,  pour  attirer  nécedàiremcnt  &  fans  réferve  toute  l'attention  des  plus  readéj 
„  ordres  du  Sénat  &  des  Magiilrats;  &  quand  en  cHec  ils  Ceroicnt  aufll  v:itt.esM'fli'àl'aré 
„  '&  aufli  étendus  que  ceux  de  l'Arabie  pierreufe ,  dcvroit-on  refuler  quelques  ^^'^- 
„  foins,  devroit-on  négliger  de  pourvoir  au  bon  gouvernement  d'une  province  ~" 

„  telle  que  la  Corfe  qui  en  écoit  fujette  ?  La  République  ne  connoilfoic  pas 
„  moins  les  horribles  opprefïïons  fous  lefquelles  nous  étions  accablés ,  que  la 
M  folidité  de  nos  droits.  Que  nous  foyons  des  peuples  fournis  h  elle  par  con- 
„  ventions,  que  ces  conventions  &paclés  foient  duemcnc  &  valablement  ex- 
„  primes,  c'eil  ce  qui  peut  fe  voir  clairement  dans  nos  Annales  qui  en  ma- 
,-,  tiere  de  fait  font  foi  ;  c'eil:  ce  qui  ell  encore  prouvé  par  la  réfidence  qu'a 
,1  fait  dans  les  plus  anciens  tems  notre  Orateur  à  Gènes,  auprès  de  ce  Séré- 
n  niffime  Gouvernement ,  par  l'exillence  du  Collège  des  douze  Nobles  &  des 
,5  fix  qui  formoient  enfenible  un  parlement,  &  qui  avoient  été  créés  par  nous 
r>  dans  la  vue  &  dans  l'objet  de  veiller  à  l'obfervation  des  droits  du  Royaume 
5,  qu'ils  repréfentoicnt;  dcforte  que  fans  leur  confèntement  011  n'a  jamais  pu 
,i  établir  d'impôts  fur  les  peuples,  &  feulement  dans  le  cas  où  il  s'agiflbit  des 
T)  avantages  de  Fille,  à  moins  que  ce  n'ait  été  quelqu'augmentation  fraudu- 
,-,  leufe  aux  gabelles  de  la  marine,  &  c'ell  ce  que  nous  n'avons  jamais  fouf- 
55  fert  fans  nous  pleindre. 

„  Une  autre  preuve  font  les  fyndicateurs  Corfes  qui ,  par  un  ancien  accord 
n  étoient  joints  aux  fyndicateurs  Génois ,  pour  faire  rendre  compte  aux  Offi- 
•n  cier'S  h  la  fin  de  leur  minillere ,  quoique  la  République  ait  eu  la  mauvaife 
?■>  foi  de  rcflreindre  &  interrompre  le  cours  de  leur  autorité  ,  &  ne  leur  ait 
jî  laiiïe  que  celle  déjuges  dans  les  caufes  d'appel.  Le  Roi  très-chrétien  Ilen- 
r>  ri  II.  lit  oblèrver  ce  droit  de  fyndicateurs  Cnrfcs  pendant  les  fix  années  de 
w  fon  précieux  règne  dans  notre. Illc,  en  joignant  fix  des  nôtres  h  crois  autres 
«  qui  étoient  François, 

„  Une  autre  preuve  encore,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'ils  ont  tenté  d'im- 
n  polèr  de  nouvelles  charges  à  leur  gré,  il  s'en  ell  toujours  enfuivi  des  tu- 
M  multes  &  des  Inulévcmens ,  entre  lefquels  celui  de  1553  eil  mémorable: 
55  c'étoit  l'impofition  de  la  capitation  à  20  fols  &  le  trois  pour  cent  fur  tous 
M  les  biens,  qui  l'avoient  fait  naître.  .  ,  Le  droit  de  nos  privilèges  &  coti- 
n  vontions  fe  maniltile  encore  par-tout  dans  le  livre  nommé.  RoJJà  di  Cor- 
y>  tica ,  qui  fe  garde  dans  les  arcliives  de  Ikilia:  qu'on  ouvre  ces  archives  qui 
»  ne  peuvent  être  fermées  pour  ce  qui  concerne  les  droits  du  Royaume,  & 
y>  nous  y  ferons  voir  que  jamais  les  Génois  n'ont  exercé  d'autres  titres  fur  nous 
35  que  ceux  que  nous  leur  avons  donnés  de  plein  gré,  &  fous  des  conditions; 
y>  s'ils  dilènt  autrement ,  qu'on  examine  fi  nous  fommes  leur  conquête,  qu'ils 
M  citent  en  quel  tems  ils  nous  ont  fubjugués  ou  vaincus ,  quelle  fut  enfin  l'é- 
n  poque  où  ils  triomphèrent  de  la  Corfe.  Les  Annales  même  Eccléfiafli- 
M  quc^  font  mention  de  celle  à  laquelle  nos  ancêtres  s'afTiijcctircnt  à  la  Répu- 
37  blique 
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Sect.  II.     »■)  Qn'iuicune  de  nos  premicres  dignités  ecclcfialliques  aucune  de  nos  char- 

IJiJlûire  de ^^  gçs  publiques  nc  nous  ait  été  conférée,  &  que  cependant  il  y  ait  eu  dans 

Coi (e  de-  ^^  le  Royaume  des  Jujets  capables  ùc  les  poflcdcr,  c'cit  une  vérité  manifefte 

^"nis  les      ■>■>  ^  1"'  "'^  P^''  befoin  de  preuve.     Que  pour  Juges  des  caufes  fubalternes 

plus  reculés  „  nous  n'ayons  jamais  eu  que  des  gens  dont  le  moindre  défaut  étoit  une  igno- 

jufqu't  l'an^,  rance  crafle  dans  les  loix;  que  pour  Vicaires,  pour  Chanceliers  fifcaux  & 

"^9«        ^^  tous  autres  Ofikiers,  nous  ayions  toujours  vu  des  aiTamés,  des  avares ,  des 

■  „  âmes  vénales,  des  voraces  mercenaires  profanataurs  des  fctuts  &  des  loix, 

„  vendre  publiquement  la  juftice  à  Penchere  ;  que  dis-je ,    des  Gouverneurs 

„  généraux  fouiller  eux-mêmes  leur  miniftere  par  ces  abominables  manœuvres , 

„  c'ell  ce  que  nous  pouvons  conlhterh  toute  l'Europe  par  un  procès  verbal, 

„  dans  lequel  nous  les  dénommerons  tous  perfonnellement  l'un  après  l'autre, 

„  autant  que  notre  mémoire  y  pourra  fournir  avec  citation  de  l'année  de  la 

„  caufe,  &  du  prix  qu'elle  leur  a  valu. ..     Pour  ftire  voir  que  les  Gouver- 

„  neurs  Génois  mettoient  à  profit  l'impunité,  il  fuffirf)it  de  faire  dans  les  ar-' 

„  chives  de  Baftia ,  l'affreux  calcul  des  meurtres  &  des  afRidinats.    Il  eft  évi- 

„  dent-que  les  SércnifTinies  Seigneurs,  en  élifantles  Olllciers,  étoientbien& 

„  ducment  informés  de  leur  avarice  &  de  leur  pauvreté.  Il  cft  notoire  que  la 

„  République  étoit  inflruite  du  déplorable  état  où  gémiiïbit  la  Corfe.     De 

„  toutes  ces  vérités  il  faut  conclurre  ncceniiirement  que  la  République ,  de 

„  propos  délibéré,  fe  faifoit  une  loi  impie  de  ne  vouloir  pas  y  remédier,  ce 

„  que  l'efprit  humain  ne  peut  pas  (è  réibudre  à  croire.  Voilà  la  tyrannie  non 

,,  feulement  raa.térielle,  déjà  fuffifamment  prouvée  par  les  maux  qu'enfantoic 

„  le  Gouvernement,  mais  encore  formelle  &  morale, puifque  fon  objet  étoic 

„  raviliflèment ,  la  pauvreté,  roppreffion  ôc  la  perte  des  fujets  ;  nous  ne 

„  pouvons  pas  dire  par  quel  motif,  nous  favons  feulement  que  tant  de  cala- 

„  mités  que  nous  avons  fouHertes,  étoienr  le  levain  de  l'honneur,  du  profîc 

„  &  de  l'avantage  de  nos  Gouverneurs ,  &  qu'ils  repréfentoient  en  même  tems 

„  &  le  Prince  &  le  miniflrc,  écr.nt  vrai  de  dire  que  le  droit  de  principauté  a 

„  Gênes  eft  renfermé  dans  le  cercle  de  ces  gentilshommes  qui  tous,  fi  on  fait 

„  la  revue  des  familles  &  des  fujets  qui  les  compofent  ,ont  admini lire  comme 

^  à  tour  de  rôle  &  de  tout  tems,  nos  offices  publics,  faifant  du  Royaume, 

„  comme  d'une  chofe  qu'ils  pouvoient  difpofer  au  gré  de  leurs  intérêts.     Si 

„  c'étoit  par  négligence  ,  que  la  République  manquoit  de  porter  remède  aux 

„  maux  de  la  Corlè,  une  telle  négligence,  en -matière  du  dernier  grave  va 

„  bien  depaii-  avec  la  fupercherie ,  &  n'efi:  guère  moins  coupable  qu'une  vo- 

„  lonté  déccrminée.     Si  elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'y  mettre  ordre ,  cette 

„  impuiflance  ne  ferviroit  qu'a  aggraver  fon  crinie,  puifque  malgré  la  connois- 

„  fance  de  fa  foibleflc ,  l'aN'idité  de  régner  lui  faifoit  pourfuivre  le  cours  de 

Prohili-  •>■>  ^^  domination  &  de  fon  gouvernement  contre  les  ordres  de  Dieu ,  qui  dé- 

tion  des  ar-  •>■,  fendent  les  fondions  de  Juges  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  vertu  d'extirper  le 

mes  à  feu.   ,,  mal.     C'étoit  donc  au  milieu  des  périls  &  dos  maflacres  que  nous  traînions 

„  une  vie  fi  pénible,  fi  tride  &  fi  indigente.     Que  faire  en  de  pareilles  ex- 

„  tremités?  Point  d'efpérance  point  de  rcnr)urces  du  côté  de  notre  gouverne- 

„  ment.     Pour  notre  fureté  nous  crûmes  cependant  avoir  trouvé  le  moyen  de 

,^  mettre  fin  à  la  tragique  &  condnuclle  deilruiflion de  noscompaxrioces^cefuc 
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„  d'obtenir  qu'on  ôtat  des  mains  des  Corfes  toutes  les  armes  à  feu;  nous  fumes  Ssct.  II. 
„.  plus  de  cinquante  années  k  en  folliciter  la  prohibition  par  les  plus  liuinbles  Hiflaire  dt 
„  requêtes ,  &  enfin  nous  y  parvînmes.  Ce  qui  avoit  caulc  la  longue  repu-  ^°'''^'  i^^- 
„  g-nance  des  SérénilTîmcs  Seigneurs  à  nous  accorder  cette  grâce,  c'étoit  Icf^"^  l^^ 
,,  préjudice  que  Ton  confidéroit  devoir  en  réfuker  au  minilk-re  &  au  tréror;p;î«  riadés 
.„  défarmer  les  Corfes,  c'étoit  extirper  pourainfi  dire  la  pépinière  des  crimes :;a/î«'''i  'Viîj 
„  les  crimes  venmt  à  manquer,  point  de  fruit  pour  les  Juges,  point  de  champ '729- 
„  h  leurs  injufnces  dans  les  caufes  criminelles,  plus  de  profpéntés  pour  ces  "  " 
.„  gentilshommes  dans  l'exercice  de  leurs  charges.  Ce  défallre  s'étendoit  fur 
„  les  places  des  chanceliers  &  fous  -  chanceliers  que  l'on  fcvroit  du  gain 
„  confidérable  que  leur  apportoient  les  procédures  criminelles,  dont  la  forme 
„  dcpendoit  des  préfcns  qu'ils  recevoient  de  l'une  &  de  l'autre  des  deux  par- 
„  ties.  Le  même  revers  attaquoit  la  fortune  des  Greffiers  même  qui  devc- 
„  noient  alors  prefque  infolvables  à  la  maifon  publique,  de  cette  taxe  prodi- 
„  gieufe  d'argent  qu'ils  étoient  tenus  d'y  remetu'e  tous  les  mois;  &la  maifon 
„  publique  avoit  à  crier  d'ailleurs  qu'on  la  dcpouilloit  d'un  gros  revenu  par 
„  la  fupprefïïon  des  armes  à  feu  puilque  chaque  permiffion  accordée  de  porter 
,,  un  fulil  lui  produifoit  tous  les  ans  fix  livres  quatorze  fols  par  peribnne. 
„  Mais  pour  dédommager  cette  chambre  de  la  perte  qu'elle  enduroit  par  la 
„  prohibition  dont  il  s'agit,  les  peuples  confentoient  h  lui  payer  tous  les  ans 
„  deux yêZ/vi  par  feu,  qui  font  les  deux  tiers  de  la  livre  de  Gênes  ;  il  fallut 
„  nous  aiïiijettir  à  cette  contribution ,  fans  laquelle  la  République  ne  pouvoit 
„  fe  réfoudre  à  nous  accorder  la  permiflîon  de  ne  nous  pas  exterminer  les  uns 
„  les  autres ,  &  ce  ne  fut  pas  peu  de  pouvoir  racheter  notre  fang  ,  h  prix 
„  d'argent  :  nous  convînmes  en  cela  de  notre  bon  marché ,  puifqu'cn  échan- 
„  ge  d'un  tribut  de  (iing,  nous  n'aurions  plus  à  fournir  à  la  banque  des  Sei- 
„  gneurs  Génois  que  celui  d'une  monnoie  dont  la  valeur  n'cft  pas  comparable 
„  au  premier.  Quelle  grâce  à  la  lin!  Elle  ne  laifToit  pas  cependant  de  faire 
„  naître  une  êfpece  d'amertume  dans  le  cceur  des  Corfes ,  quand  ils  venoient 
„  à  réfléchir  que  la  République,  par  fon  eflimation ,  mettoit  la  vie  &  lésâmes 
„  des  Corfes  h  plus  bas  prix,  que  l'infâme  &  facrilcge  profit  de  la  chambre 
„  &  des  gentilshommes.  Dans  l'édit  de  prohibition  des  armes,  il  étoit  ob- 
„  fervé  que  chaque  fiifi!  qu'on  rapporteroit  feroit  eflimé  &  marqué  au  nom  de 
„  chacun  de  ceux  qui  venoient  les  remettre  aux  dépôts  publics,  avec  promefîè 
„  d'en  payer  tous  les  ans  la  valeur  de  cent-cinquante  livres  pour  ceux  qu'on 
„  en  retireroit  jufqu'ij  l'entier  paiement  du  total  :  en  conféquence  de  cet  ar- 
„  rangement ,  les  Corfes  rendirent  cette  année  avec  joie  toutes  les  armes  k 
„  feu,  qui  montoient  h  quantité  de  milliers,  &  les  confignerent  loyalement 
„  &  diilinctement  aux  Officiers  de  la  République.  Combien  croira-t-on  qu'il 
„  en  fut  payé  depuis,  150  au  plus:  dénouement  inévitable  de  tous  les  cnga- 
„  gemens  que  prend  la  République  avec  les  Corfes.  Elle  avoit  été  pareillc- 
5,  ment  fuppliée  que,  pour  tenir  la  main  au  perpétuel  délarmement  des  peu- 
„  pies,  il  fijt  expédié  par  chaque  paroiflè,  des  commidàircs  tous  les  ans ,  avec 
„  charge  de  retirer  toutes  les  armes  à  feu  qui  fe  (broient  de  nouveau  introduites 
„  dans  rifle;  mais  ce  moyen  ne  fervit  qu'h  en  repourvoir  les  fcélérats;  les 
„  fordides  infpeflcursrctiroicnt  d'une  main  le  fufil  d'un  particulier,  &  del'au- 
„  trc  le  revendoicnt  à  leur  profit  ;  ainfi  peu  à  peu  voilà  de  nouveau  les  meur- 

F  » 
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-        II.  ■>■>  triers. armés ,  &  les afïïilTinats  recommencèrent  de  plus  belle,  ce  qui  exci- 
j{i;îûi're  de  „  toit  les  cris  &  les  plaintes  des  gens  de  bien  contre  ces  minières  d'iniqnité 
i  oifo  de-    ^^  qui,  quelque  voie  que  nous  prilTions  pour  marcher  en  fureté,  ailcctoient  ' 
?""  '"       „  de  nous  y  travcricr ,  &  de  faire  voir  le  defir  qu'ils  avoient  de  nous  voir  to- 
p!'w  ri"  te'f  î^  talement  détruits  par  nos  propres  mains  (ay\ 

j'ufqu'à l'an      Les  Corfes  ainfi  maltraités  pendant  une  fi  longue  fuite  d'années  par  Icurs^ 
1725».        rvrans,  crurent  que  les  Génois  ayant  rompu  le  pade  focial  en  vertu  duquel  ils 

~"  s'étoient  donnés  à  la  République ,  ils  dévoient  naturellement  rentrer  dans  tous 

les  droits  qu'ils  lui  avoient  cédés-;  &  déjà  révoltés  dans  le  cœur  long-tem* 
avant  que  leurs  mains  priflènt  les  armes, ils  n'atcendoieiit  qu'une  occailonpour 
éclater.  Elle  fe  préfentacn  1729,  &  ils  la  faifircnt  avidement  de  la  maniera 
que  l'on  va  voir. 


SECTION      III. 

Hijîclre  de  Corfe  depuis  le  foukreniem  arrivé  en  1729.  jufqttati 
Généralat  de  Pafcal  Paolî  en  1755. 

C  '"'  iu   T    A  taxe  volontaire  des  deux  feini ,  dont  on  a  parlé  dans  la  Seétion  prc- 
Ju'.dêvtmtnx  _L/  cédence ,  fe  payoic  depuis  quinze  ans  par  les  Corfes ,   quoique  par  ac- 
de  1729-    cord  elle  ne  dût  fe  payer  que  pendant  dix  ans,  &  s'exigeoit  avec  la  dernière 
rigueur. ,  malgré  le  peu  de  foin  qu'apportoient  les  ConimiOàires  &  Gouverneur 
Génois  à  empêcher  que  les  malfaiteurs  ne  portaiïènt  les  armes  &  ne  s'en  fer- 
x'iflènt  à  ravager  le  pays.     Un  malheureux  payfan  du  village  de  Rozzio  à  qui 
il  manquoit  deux  fols  pour  completter  le  paiement  de  cette  taxe ,  fut  malu'ai- 
té  par  le  colleéteur  qui  refufoit  de  recevoir  ion  argent  s'il  ne  fouraifloit  la 
fomme  entière.     Il  fe  nommoit  Sofio..    C'étoit  un  vieillard,  réduit  à  la  der- 
nière mifcre ,  eftropié ,  mais  bien  dédommagé  cle  fes  incommodités  corporel- 
les &  de  fa  mauvaife  fortune ,  par  finnocence  de  fes  mœurs  &  par  les  (ènti- 
mens  d'une  ame  remplie  d'honneur.     Outré  de  la  barbare  févérité  de  l'exac- 
teur,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  avoit.plus  qae  de  l'inhumanité  à 
précendre  des  Corfes  une  pareille  contribution ,  qui  ne  devoit  durer  qu'un  cer- 
tain nombre  d'années  écoulé  depuis  long-tems ,  &  à  laquelle  ils  ne  s'étoient 
obligés  que  pour  être  délivrés  des  malheurs  par  les  mêmes  armes  que  les  Gé- 
nois feraoient  ouvertement  par-tout,  non-feulement  pai-  l'avidité  d'en  tirer  la 
valeur,  mais  dans  le  defir  devoir  renaître  les  maflacres  &  de  fe  remettre  en 
poflèffion  des  exécrables  revenus  de  leur  fang.    Ce  difcours  prononcé  avec  vi- 
vacité par  un  vieillard  prêt  d'expirer,  émut  tellement  les  efprics  qu'il  porta  u- 
nanimement  les  peuples  à  refufer  en  face  aux  cxaéteurs,  le  paiement  dont-ils 
faifoient  la  recette.     La  fermentation  devint  bientôt  généi^ale ,  &  les  collec- 
teurs éprouvèrent  prefque  par-tout  le  même  refus.     Un  autre  événement,  ar- 
rivé dans  ces  circonllances  ,  acheva  d'ù-riter  les  Corfes.    Un  foldat  d'un  régi- 

(a)  MwiiMe  adrelTé  par  les  Corfes  an  Roi  de  France  en  173E. 
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ment  Corfe,  en  garailbn  à  Final  ayant  fait  une  faute  légère,  le  confeil  de  Sect.  m, 
guerre  en  prit  connoinàncc ,  &  le  condamna  au  cheval  de  bois.  Dans  le  tcms  Hijlôire  <le 
de  rcxccution,  des  bourgeois  firent  de  niauvaitès  p!ai(i\nteries  fur  ce  foldat  ,&  ^orfe  rf«- 
fur  le  genre  de  lupplicc  delliné  aux  proflituécs  iurprifes  avec  les  foldats..    Le;.  ^^"  '.'"'- 
Corfcs,  qui  ctoient  préfens,  ne  purent  fupporter  cette  inllilte  laite  à  leur  na-  lJ/àVJ}i 
don.     Dans  le  premier  mouvement  ils  tirent  fiu"  les  boui'geois,   en  tuent  un  J761. 

&  en  bleflcnt  plulieurs.     Un  tel  attentat  devoit  être  pïmi.     Il  le  fut.   On  ai- — . 

rêtc  les  Ibldats  Corfes,  on  les  examine, &  les  plus  coupables.  Ibnc  condamnes 
à  être  pendus.  Leurs  compatriotes  déjà  aigris  par  le  fcndment  de  leur  aviliflc- 
nient,  aouverent  dans  cette  punition  rigourcufe  une  nouvelle  preuve  du  mé-  - 
pris  des  Génois  pour  eux.  Les  parens  des  llippliciés  femerent  par-tout  leurs 
plaintes  de  leur-  animofité.  Le  nombre  des  mécontcns  s'accrut ,  &  le  feu  de  la 
révolte  fe  répandit  dans  toute  l'Iflc  («}.. 

Pinelli  Gouverneur  de  Corfe  voulut  contraindre  les  habitans  à  payer  le  tri-  Lis  wécm^ 
but.  Pour  cet  effet  il  envoie  un  collecteur  dans  la  Pié\'e  de  Ta\^'igna  avec  cin-  '^«^  "H'"^- 
quante  foldats  chargés  de  le  foutenir.  Les  habicans  fommés  de  payer ,  refûr  ^"'*  ^'^^' 
fent.  On  les  menace,  on  en  punit  un;  cet  adlc  de  rigueur,  excite  les  au-  '"** 
très  à  la  vengeance.  Pendant  la  nuit  les  cinquante  foldats  difîribués  dans  les 
différentes  maifons  d'un  village ,  font  désamiés  par  les  payfans ,  &  renvoyés 
ainfi  dépouillés  au  Gouverneur  à  Baflia.  Celui-ci  irrité  de  cet  affront  fait  aux 
ai'mes  de  Gênes  fait  marcher  contre  le  village  deux  cens  ibldats  avec  ordre  d'y 
raettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Les  payfans  reçoivent  cette  nou\-ellO'  troupe  & 
la  repouilènt  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  fuit  fans  oicr  rien  entreprendre  con- 
n-e  eux  ou  leurs. habitations.  Les  mécontens  enhardis  par  le  peu  de  rélifliance 
qu'on  leur  oppofoit ,  eurent  bientôt  infpiré  leur  courage  à  tous  leurs  compa- 
triotes. On  vient  le  joindi'c  à  eux  de  toutes  les  parties  de  l'Ille.  On  s'arme 
de  fufils ,  de  vieilles  lances  rouillées ,  de  haches ,  de  bâtons  ,  en  un  mot  de 
tout  ce  que  l'on  croit  pouvoir  employer  contre  l'ennemi  commim.  Ils 
forment  déjà  "Un  corps  de  cinq  mille  hommes.  Ils  marchent  en  tumulte-  vers 
Ballia,  ravageant  tout  ce  qui  appartient  aux  Génois,  &lbi'centle  Gouverneur 
à  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Pinelli  envoie  l'Evêque  de  Mariana  pourfivoir 
le  motif  de  leur  attroupement.  Les  Corfes  demandent  qu'on  aboliffè  les  taxes 
&  les  impôts;  qu'on  rétabliffè  le  gouvernement  fur  l'ancien  pied;  quelcspro- 
cès  éternifés  parles  juges  ne  puidènt  durer  plus  de  fix  moi.-;;  qu'on  retire  les 
gamifons  étrangères ,  &que  l'on  rende  un  terrein  fitué  dans  les  montagnes 
entre  Liamout  &  Tavignani  qui  appartenoit  h  la  nation  en  commun ,  &  dont 
les  Génois  s'étoient  emparés.  L'Evêque  rapporte  ces  demandes.  Le  Gou- 
verneur les  rcfufc.  Les  mécontcns  forcent  les  magafins  d'armes ,  &  fe  fai- 
fiffent  de  tout  ce  qu'ils  trouvent.  Ils  pillent  le  fauxbourg,  ravagent  les  en- 
virons, &  voient  leur  troupe  s'accroître ii  chaque  moment.  Après  avoir vuidc 
les  magafins  d'armes  de  SaivFiorenzo ,  de  Câlvi,  de  Cortc,(Sc  de  Bonifaccio, 
ils  fonc'.t-MiL  les  cloclics  des  Eglifcs  pour  en  faire  du  canon  ;  Ui;  gamifiènt.toutes 
les  côtes  de  l'Iile ,  bien  réfolus  de  tirer  fur  tous  les  vaificaux  Génois  qui  en 
approclieroient.  •Quatorze  villages  des  environs  d'Accia ,  fe  joignent  h  eux, 
leur  prêtent  ferment  cle  fidéliçc  entre  les  mains'  de  ,Pompiliani  leur  chef,  & 

(a)  AaeCwiotes  Gcnoif:s  &  Cor;l';,  nu.  172^, 
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Sect.  m.  ^igiient  un  écrit  par  lequel  ils  déclai-enc  ne  vouloir  plus  vivre  fous  la  domina- 
Uiftoin  do  cion  des  Génois.  Un  détachement  marche  vers  Aleria ,  femme  les  habitatis 
Cot[i^  de-  i^Q  lyj  remettre  la  place,  &  d'emhraflcr  le  parti  des  mécuntens.  .Sur  leur  re- 
Çyjo'juP  ^"^^  '^-  ^''"^  ^^  pillée,  la  garnifon  mafïïicrée,  &  tous  ceux  qui  rclldent  palTés 
qu'à  l'an  a"  fi'  ^^  répée.  Cependant  le  chef  des  révoltés  défapprouve  ce  carnage,  & 
J76I.  fait  aiîicher  dans  divers  endroits  de  riHe  des  placards  portant  que  ce  n'elldanf. 
«"■'  le  delll'in  ni  de  brigander  ni  de  vn'vre  dans  la  difïïjlucion  qu'ils  ont  pris  les  ar- 

mes ,  mais  imiiTiiement  pour  défendre  &  maintenir  le  gage  le  plus  précieux  de 
l'héritage  de  leurs  percs,  qui  efl  leur  liberté. 
Mmîfeftt     Leur  nombre  s'étoit  accru  jufqu'à  près  de  vingt  mille  homme  tous  bien  ar- 
ies  Cerjes.  mes,  tenant  toujours  le  Gouverneur  afnégé  dans  le  château  de  Baftia,     L'E- 
vêque  d'Alcria  accourt  de  Campo-loro,  otfre  fa  médiation  ,   parle  à  Pinelli, 
revient  vers  les  Corfes,  les  calme,  &  leur  remontrant  que  le  Gouverneurn'a 
pas  les  pouvoirs  nécedàires  pour  leur  accorder  leurs  demandes ,  ils  les  invite 
à  lui  remettre  un  manifcde  pour  la    Sérénifîime  République  de  Gènes  qui 
contienne  leurs  griefs ,  &  les  conditions  auxquelles  ils  veulent  mettre  bas  les 
armes;  il  s'ofl're  en  même  tems  à  l'aller  porter  lui-même,  s'ils  confentent  à 
fufpendre  toutes  fortes  d'hoflilitcs ,  jufqu'à  fon  retour.     Gagnés  par  l'Evêque 
d'Aleria ,  les  mécontens  acceptèrent  l'arrangement  qu'il  leur  propofoit ,  lui 
remirent  un  mnnife'le ,  &  évacuèrent  Baflia.     Dans  le  manifelle  remis  par  les 
Corfes  h  l'Evcque  d'Aleria ,  ils  parloicnt  beaucoup  de  leur  zélé  pour  la  dé- 
fenfe  des  droits  de  leur  Patrie ,  &  jctoient  beaucoup  de  mépris  fur  la  Nobles- 
fe  de  Gênes.     Ils  difoient  que  quelque  coupables  que  fufîènt  des  fujets  qui  fe 
révoltent  contre  leurs  fouverains ,    les  véritables  Corfes  ne  pouroient  oublier 
qu'ils  étoient  nés  libres,  &  que  la  République  &  fon  Sénat  tyrannique  les 
avoit  toujours  tenus  dans  une  elpece  d'efclavage  ;qu'ainfi  ils  étoient  intéreffés, 
autant  par  honneur,  que  par  devoir,  à  fecoucr  un  joug  aufïi  infupportable. 
Ils  ajoutoient  qu'ils  n'écouteroient  aucune  propofition  d'accommodement,  avant 
que  la  République  fe  fût  engagée  iblemnellement  de  les  fatisHiire  fur  les  points 
fuivans:  I.  Le  rétabliflèment  de  tous  leurs  privilèges  abrogés.  II.  Lafuppres- 
fion  des  impôts  extraordinaires  qu'on  leur  faifoit  payer  depuis  l'année  1715  en 
violation  des  mêmes  privilèges.  III.  Qu'on  leur  livrât  les  magiflrats  qui  avoient 
prêté  leur  miniftére  pour  efFeftuer  ces  actions.  IV.  Qu'on  leur  cède  en  fou- 
veraineté  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Lianfon  jufqu'à  celle 
de  Tavignani.  V.  qu'on  retire  toutes  les  garnifons  de  Flfle. 
''Î730.         Pinelli  étoit  bien  fur  que  la  République  n'accorderoit  point  ces  demandes. 
i«  GénoisEn  conféquence  il  chercha  à  s'afTurer  de  quelques  Piéves  qui  fembloient  enco- 
envoitnt     re  attachées  au  parti  des  Génois,  il  leur  fit  diftribuer  des  armes,  croyant  les 
^'"^'^'"armer  pour  la  défenfe  de  la  République.     Il  connoidbit  bien  peu  ce  peuple 
il  ne''psut  ^Li'il  avoit  pouOe  à  bout  par  fes  conculîions  &  fcs  déprédations  injufles.     J^e 
éppaifer  /«tems  de  l'adminiilration  de  Pinelli  étoit  expiré.     Les  Génois,  à  qui  cette  ré- 
trouhlis.     volte  commcnçoit  à  paroitre  plus  redoutable  qu'ils  ne  l'avoient  jugé  au  com- 
mencement, envoyèrent  en  Corfe  un  ancien  Doge  qui  avoit  été  aufli  Gou- 
verneur de  cette  Ifle  où  fon  intégrité  &  fa  bonté  lui  avoient  gagné  tous  les 
cœurs.     Il  fut  chargé  d'inftructions  trop  peu  fa\'orabIcs  aux  mécontens  pour 
les  ramener  à  la  foumifTion.     Ils  le  reçurent  avec  ce  fentiment  d'aiTeftion 
(ju'ilâ  avoienc  coujours  eu  pour  lui.    Il  parue  dans  leiu-  camp,  &  l'orage 
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Tcmbla  fc  cp.lmcr  pour  un  momenr.   Il  commença  par  leur  annonîff  qu'il  vc-  Sf.cr.ltî. 
noie  abolir  h  taxe  des  (^aix  fciiii ,  &  diminuer  la  taille  ordinaire.     Mais  les  Tlljîom  d\ 
niécoiuens  cxigcoicnc  bien  davantage.     II  eue  beau  les  exhorter  h  mettre  bas  Corfe  dt' 
les  armes,  à  rentrer  dans  le  devoir,  &  à  fe  IbUmcttre  h  la  République  réfolue  P'"/  'i"^ 
déformais  de  les  gouverner  avec  douceur  &  avec  équité  ,  il  ne  put  rien  ga-  ',û'à^/an' 
gner.     Ils  l'ccouterent  avec  refpcct  &  fermeté.     Pompiliani  lui  répondit  que  1755. 
c'étoit  pour  le  peuple  Corfe ,  un  véritable  fujec  de  trillenè  &  d'affliftion  de  — ^ — -^ 
voir  qu'un  homme  comme  lui,  que  fon  caraétére  noble  &  équitable  rendoit 
digue  des  plus  grands  éloges  fut  chargé  de  leur  faire  des  propofitions  aufîi  in- 
dignes qu'odieufes;  que  fon  nom  fcuî  les  leur  fcroit  accepter,  fî  elles  étoienc 
recevables  ;  qu'ils  n'oublieroicnt  jamais  la  fagcflè  &  la  droiture  de  fon  adini- 
niftration  ;que  le  fouvenir  de  fes  bienfaits  leur  fcroit  toujours  cher  &  précieux, 
&  qu'ils  avoient  un  fincere  regret  de  refufcr  un  traité  don:  il  étoic  le  média- 
teur; qu'il  les  avoit  gouverné  en  père,  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  foutenir 
&  illuftrer  ce  titre  glorieux  en  prenant  le  parti  &  la  défenfe  d'un  peuple  oppri- 
mé que  fon  œle  pour  fa  liberté  faifoit  feul  trouver  coupable.     Protégez  les 
Corfes  infortunés,  ajouta-t-il.     Que  dis-je,  refiez  avec  nous.     Si  des  raifons 
d'intérêt  font  les  feules  qui  vous  rappellent  auprès  de  nos  tyrans ,  nous  faurons 
remplacer  les  biens  que  vous  leur  laifTèrez.  Tous  les  nôtres  font  à  vous ,  ainfi 
que  nos  cœurs.     Si  vous  regrettez  vos  dignités ,  nous  vous  offrons  une  cou- 
ronne,, régnez  fur  nous.     C'efi:  avec  tranfport  qiie  nous  nous  foumettons  à 
votre  puiflîmce.     Les  Corfes  feront  heureux  fous  vos  loix.     Ils  vous  offrent 
la  même  affection  dont  ils  vous  ont  donné  ci-devant  tant  de  preuves. 

Venerofo  écouta  ces  offres  avec  une  indignation  qui  fe  peignit  fur  fon  vifâ- 
ge.  Pompiliani  s'en  apperçiit.  Arrêtez",  lui  djt-il  ;  n'outragez  pas  des  peu- 
ples qui  vous  aiment.  Vous  nous  traitez  en  rebelles;  en  gémiflànt  de  vos  pré- 
jugés nous  favons  rendre  juflice  à  vos  vertus ,  &  l'offre  que  \'ous  font  les  Cor- 
fes vous  dit  allez  qu'en  fecouant  un  joug  tyrannique ,  nous  faurions  nous  fou- 
riiettre  à  un  gouvernement  équitable.  Venerofo  ne  répondit  point.  Il  fe  re- 
tira, &  s'embarqua  dès  le  lendemain  pour  Gènes.  La  République  fentanc 
que  l'obllination  des  mécontcns  fcroit  inliexible,  réfolut  de  les  réduire  pai-  la 
force  des  armes. 

Le  feu  de  la  guerre  s'alluma  de  plus  en  plus.  Les  Commiflaires  Génoi» 
étoient  maltraités  prefque  par-tout,  &  il  faut  convenir  que  la  République  ne 
prcnoit  guère  les  voies  propres  à  ramener  les  efprits  aliénés,  ni  à  conferver 
ceux  qui  lui  étoient  alfcftionnés.  On  devoit  envoyer  de  Gènes  un  corps  de 
troupes  confidérable.  On  donnoit  ordre  de  faire  dans  l'Ille  de  grands  amas 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Mais  le  bled  &  les  armes  étoient  aulfi 
chers  que  rares.  Les  mécontens  avoient  pillé  les  principaux  ma^.^afins.  Pour 
y  fupplcer  on  veut  lever  une  taxe  extraordinaire  fur  les  habitans  des  villes  af- 
fectionnées au  Gouvernement.  Ceux  de  Santo-Remo  refuferenc  de  payer  cette 
nouvelle  inipofltion.  Le  Podeftat  de  cet  endroit  les  menaça  d'ufer  de  force 
pour  les  y  obliger  :  ils  en  furent  fi  irrités  qu'ils  s'attrouiicrcnt ,  pillèrent  la 
maifon  du  Po.lcftat,  brûlèrent  fes  meubles,  &  le  traînèrent  en  prifon  ,  où  il 
mourut  une  heure  après  des  bleffures  qu'il  avoic  reçues.  Cette  émeute  fut 
fulvie  de  plufieurs  autres,  &  infenfiblemcnt  prelque  toutes  les  Pié\'cs  arraéci 
pour  la  liépublique,  touiacrcru  leurs  eîTorts  couci'e  elle. 
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,«!i»cT.l]-f.      Jiii  inénie  tems  que  les  Gcnois  liiilbienc  les  plus  grands  prôparacifs  dcguor- 
irjloin  de  rc  contre  les  Corlcs,  ils  einployoieni:  fourtlemenc  la  rufo  pour  le  rendre  maî- 
^"/'^^,'^-    très  de  Pompiliani  leur, chef,  montrant  nlnli  &  leirv  foiblelîc  &  rinjullice  de. 
j^'io  W-  ^^^^  caule.    II  iutr,érolu  dans  le  Confeil  de  Ballia  qu'on  lui  tcndroit  un  piège, 
qu~à  lai     que  le  prcfidcnt  lui  ùcriroit  une  lettre  qui  conticndroit  en  fublhmce  „  Que  qiioi- 
1755.         qu'il  eût  toujours  été  fort  oppoie  aux  confédérés,  leur  conduite  prudente  & 
■  c>  ■-.— .  leurrzéle  pour  la  défenfe  de  leur  patrie,  lui  avoient  fait  conuoître  la  judice 
Straîagêm'.  ^    j         ç      j-j[^  délcudoient:  Que  pénétré  d'admiration  pour  une  fi  belle  en- 
emr'.o-^i      U'cprile,  iletoitdans  le  dclleui  d  y  concouru- :  Que  les  (ujets  ae  meconteme- 
pw  fur-    nient  qu'il  avoit  contre  la  République  de  Gènes  fortifioicnt  cçcte  réfolution: 
preti.ire  le   Qifim  grand  nombre  d'habitans  qui  étoient  tout  difpofés  à  fuivrefon  exemple, 
f.;t/j  d!s    Çq  f^j^QÎQxiz  déjà  joints  aux  confédérés,  il  des  raifons  de  famille  &  d'intérêt  ne 
les  en  avoient  empêchés:  Que  ces  raifons  ne  leur  failant  point  perdre  de  vue 
l'intG^tion- de ,  fecouer  un  joug  tyrannique ,  ils  étoient  réfolus  de  leur  ouvrir 
les  portes;  mais  que  comme  dans  le  nombre  des  citoyens,  il  y  en  avoit  pràs 
de  la  moitié  d'attachés  aux  Génois,  il  étoit  h  propos  de  ne  point  flure  trop 
d'éclat:  Que  poiu-  ceteifet  il  falloit  entrer  de  jtiuit  dans  la  ville,  &  n'avoir  que 
le  nombre  de  troupes  nécedîiire  ,  &  que  la  garnifon  étant  gagnée,  ou\-riroit 
les  portes  fcns  bruit".  Cette  lettre  finilToit  par  des  louanges  que  le  préfiJcnt 
donnoit  à  Pompiliani  auquel  il  marquoit  „  Que  le  plus  fur  moyen  de  réunir 
en  fa  faveur  les  habitans  attachés  aux  Génois ,  étoit  qu'il  fe  mît  à  la  tête  des 
foldats  qui  entreroient  dans  la  ville,  &  que  fon  éloquence  naturelle  &lacon- 
noidance  qu'on  a\-oit  de  fon  intégrité  ne  manqueroient  pas  de  lui  gagner  tous 
les  cœurs".   Ce  projet  artificieux  fut  conduit  avec  autant  de  fecret  que'de  pru- 
dence.    La  lettre  fut  envoyée  à  Pompiliani  avec  beaucoup  de  myflere ,  pour 
lii  faire  mieux  prendre  le  change.     En  même  tems  le  Préfident  de  Bailla  prit 
des  mefures  pour  mettre  la  ville  en  bon  état  de  défenfe.    On  renforça  la  gar- 
nifon d'un  détachement  coufidérable  de  ibldats  qu'on  fit  venir  des  côtes.,  & 
qu'on  eut  foin  de  faire  travelliren  payfans;  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fe- 
Gonder  les  Magiftrats  dans  l'exécution  de  leur  dedèin  ;  on  exigea  un  pareil 
ferment  des  bourgeois;  on  leur  dillribua  des  anncs  &  de  la  poudre;  on  leur 
affigna  leurs  poftcsdans  les  environs  de  la  principale  porte  de  la  ville  :  un  grand 
nombre  de  foldats  fe  cachèrent  auflî  fur  les  remparts  &  dans  les  avenues  des 
rues,  afin  d'être  prêts  à  fondre  fur  lesCorfes  lorfqu'ils  entreroient.    Quoique 
les  termes  afl'eftés  dont  la  lettre  du  Préfident  étoit  conçue  fuflènt  propres  à  in- 
rpirerdu  foupçon,  Pompiliani  n'en  prit  aucun, du  moins  il  ne  paroîtpas  qifil 
en  eut  aucun.   Difpofé  fans-douce  à  faifir  toutes  les  impreflions  qui  pouvoicnt 
fàvorifcr  fon  envie  de  nuire  aux  Génois,  il  lut  cette  lettre  aux  Ofiîciers  qui 
l'en  félicitèrent,  &  ne  foupçonnerent  probablement  pas  le  piégc  qu'elle  ren- 
fermoir.     Ce  qui  fervit  à  les  confirmer  dans  leur  erreur,  fut  la  précaution 
qu'eurent  les  INIagillrats  de  Bafiia  de  faire  parvenir  jufqu^'au  camp  un   bruit 
qu'on  faifoit  coiuir  exprès,  que  les  habitans  étoient  difpofés  à  le  révolter. 
Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fuivre  le  projet  de  la  priie   de  cette,  ville 
dont  l'exécution  fut  fixée  à  la  nuit  du  28  de  Juillet,  jour  indiqué  dans  la 
lettre  du  Préfident. 

Pompiliani  ayant  rafiemblé  un  corps  de  quatre  cens  hommes  de  Çqs.  meilleurs 
foldats,  fe  préparoit  h  partir  pour  cettç  expédiciom,  lorfqu'un  eipion  vint  en 

toute 
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toute  cliligence  donner  avis  que  Ion  avoir  apperçu  en  mer  une-  elcaJredevais-    Sp.ct.III. 
féaux  Génois  qui  s'approchoit  des  côtes  de  Flfle  (ce  n'ccoient  ccpendauc  que  Hijloire  de 
des  Corlaires  de  Barbarie  qui  s'étoienc  malqués  du  pavillon  Génois).     Cctcç  ^°'''^,  "*■" 
nouvelle  mit  l'alarme  dans  le  camp.     Le  chef  des  révoltés  voulut  fe  rendre  1729 /«/- 
lui-même  fur  les  côtes  avec  une  partie  de  fon  armée  pour  s'oppofer  à  la  dçfcen-  qu'à  l'an 
te  qu'il  fuppolbit  qu'on  venoit  faire.     En  conféquence  il  chargea  de  l'exécu-  ^7*5 1. 
tion  du  projet  dont  on  vient  de  parler,  un  de  fes  Lieutenans,  nommé  Fabio  "" 

Filinghieri ,  homme  d'un  grand  courage.  Celui-ci  s'étant  mis  à  la  tête  de  cinq 
cens  hommes,  marcha  vers  la  ville.  Le  lignai  écoit  qu'on  tircroit  un  coup 
de  piilolet;  &  le  bruit  en  ayant  été  entendu  par  la  fentinelle,  qu'on  avoiteu 
foin  de  prévenir,  on  ouvrit  les  portes.  Les  troupes  entrèrent  comme  en 
triomphe,  ie  félicitant  déjà  du  fuccès;  mais  h  peine. furent-elles  avancées  fur 
la  place  d'armes ,  qu'on  referma  promptement  les  portes.  A  Tinilant  les  fol- 
dsts  &  les  Bourgeois  fe  jetèrent  fur  la  troupe  de  Fabio ,  qui  fit  peu  de  réfilbn- 
ce ,  croyant  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte;  mais  voyant  que  le  combat  étoit  fé- 
rieux,  les  braves  Corfcs  entrèrent  dans  la  dernière  des  fureurs,  &  fe  battirent 
en  déiefpérés.  Cependant  ils  étoicnt  trop  foibles  pour  rélifter  à  la  multitude' 
qxii  les  accabloit  de  toutes  parts.  Ils  furent  tous  maflàcrés  &  palTés  au  fil  de 
l'épée,  à  la  réfcrve  de  Fabio,  qu'on  avoit  ordre  d'épargner,  dans  la  croyan- 
ce que  c'étoit  Pompiiiani.  11  fut  conduit,  pieds  &  poings  liés,  devant  le  con- 
feil  qui  fut  conilerné,  lorfqu'il  réconnut  que  ce  n'étoit  point  le  chef.  On  in- 
terrogea Fabio,  &  on  lui  ofl'rit  la  vie,  s'il  vouloit  découvrir  tout  ce  qu'il  fa- 
voit  des  defieins  des  mécontens;mais  il  répondit  avec  fermeté  „  qu'ayant  pris 
,,les  armes  pour  la  défcnfe  d'un  peuple  opprimé,  il  blederoit  fon  honneur  &  la 
„confcicnce,  s'il  révéloit  des  fecrets  d'où  dépendoit  le  falut  de  (a  patiie  pour 
„  laquelle  il  ctoit  réfolu  de  lacrifier  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  (àng,  & 
„que  depuis  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier ,  il  ibullroit  déjà  infiniment  de  fe  voir 
„  parmi  des  gens  qu'il  regardoit  avec  autant  d'indignation  que  d'horreur;  qu'ainli 
„il  préféroît  la  mort  &  les  fupplices  les  plus  cruels  à  toutes  les  propofitions 
„  qu'on  pourroit  lui  faire".  En  ellet  rien  ne  put  le  liiire  changer,  &  fon  ob- 
rtination  irrita  fi  fort  les  iVlagillrats ,  qu'ils  le  condamnèrent  à  perdre  la  vie.  Il 
fut  conduit  fur  les  remparts,  oîi  ayant  été  lié' à  un  poteau,  on  le  tua  à  coup 
de  crofits  de  fufil.  Son  corps  fut  déchiré  en  pluficurs  pièces  que  l'on  attacha 
aux  murailles  de  la  ville,  &  la  tête  fut  expoféc  fur  une  pique  ,  avec  un  écri- 
teau  conçu  en  ces  termes:  f'oici  la  icte  du  rebelle  Fabio  ^  dont-  la  mort  doit  fer- 
vir  cTexempJe  à  tous  ceux  qui  ne  voudronî  pas  avoir  un  pareil  fort. 

A  l'égard  de  Pompiiiani,  ce  chef -ayant  reconnu  que  l'alarme  qu'on  avoit  P/jjHpjWunj 
donnée,  n'étoit  qu'une  terreur  panique, revint  au  Camp  avec  fon  armée.  Sonf^'^'^ee  du 
premier  foin  fut  de  s'informer  du  fuccès  de  la  prife  de  Baftia.  11  détacha  quel-  j'tf  1"'^ 
qucs  foldats  pour  aller  s'en  inlhuire  ;  mais  lorfqu'ils  fe  furent  approchés  de  la  '       "' 
ville ,  leur  furprife  fut  extrôme-dc  voir  l'exécution  qu'on  avoit  faite  de  Fabio. 
Us  revinrent  en  toute  diligence  en  donner  avis  à  Pompiiiani  qui  fe  douta  bien 
qu'on  n'avoit  j'^as  plus  épargné  les  autres.    Irrité  de  tant  de  perfidie,  &  peut- 
être  plus  encore  de  s'être  kifle  tromper,  il  rçfolut  d'en  prendre  une  vengean- 
ce éclatante.     La  feur  de  fabio  vint  le  trouver  les  larmes  aux  yeux ,  &  lui  fit 
des  réproches  amers  du  peiil  inévitable  auquel  il  avoit  expofé  fon  frère.  Pom- 
piiiani fe  juflifia  aifémcnt,  &  la  vh'c  douleur  qu'il  montra  de  la  perte  de  Fa- 
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Skct.  UïMo,  arrêta  les  réproches  de  fa  foeiir.  „  Au  moins,  dit-elle,  vous  lui  devez- 
Hiftohe  rfe,,  uiic  vengeance  éclatante  :  c'efl:  elle  feule  qui  peut  vous  julHficT  âmes  yeux, 
Cor^ede-    ^^  §j  devant  tous  les  Corfcs  que  vous  commandez.  S'ils  foupçonncnt  leur  Gé- 
i7*2o  juf-  "  "^"^'"^^  de  leur  tendre  des  pièges  &dcles  livrer  h  leurs  ennemis,  comaiont  vous 
çii'l  l'an     ■>•>  ferviront-ils  ?  Montrez-leur  que  vous  favcz  les  venger".  Pompiliani  lui  jura 
1755-        qu'elle  feroit  fatisfaite.     11  eût  bien  voulu  Ce  rendre  miiîtrc  de  la  ville,  &  il 
—   •-"'  lui  eût  été  Aicile  d'y  parvenir  en  l'attaquant  avec  toute  Ibn  armée  ;  mais  il  ne 
pouvoit  difpoler  tout  au  plus  que  de  mille  hommes  à  la  fois,    parce  que  fes 
troupes  étoient  difperfées  en  diflercns  endroits  de  l'Ifle  tant  pour  la  garde  des 
côtes  que  pour  celle  des  villes  qui  avoient  embi-alTé  le  parti  des  mécontens. 
Ne  pouvant  (c  venger  aufii  pleinement  qu'il  le  defiroit,  il  fircfcalader  les  mu- 
railles de  la  ville  par  cinquante  gens  armés  qui  mirent  le  Icu  aux  principaux: 
endroits,  fur-tout  à  la  maifon  du  préfident,  qui  étoit  auprès  des  murs.   Ceci- 
arriva  la  nuit  du  30  du  même  mois..    Le  lendeniain  les  n-iéi'ontens  brûlercnf 
plufieurs  maifons  de  campagnes,  entre  autres  un  fuperbe  chàceau  appartenant 
h  Pinelli,le  précédent  Gouverneur , aux  vexations  duquel  on  attribuoic  avec- 
raifon  leur  dernier  foulevement. 

Pompiliani  ne  tarda  pas  à  trouver  l'occafioon  de  completter  fa  vengeance^ 
Le  Préfident  de  Baflia  tomba  entre  fes  mains,  &  il  lui  fit  fubir  le  même  fup- 
plice  dont  il  avoit  fait  recompen  1er  la  fermeté  génércufe  de  Fabio.   Mais  peu 
de  tems  après  le  chef  des  niécontcns  fut  enlevé  lui-même  par  un  parti  de  Gé- 
nois, &  la  République  donna  ordre  de  le  faire  mourir  fecrettement ,  dans  la 
crainte  fans-doute  que  la  publicité  de  fa  mort  n'irritât  encore  davantage  les- 
Corfes,  &  n'allumât  de  plus  en  plus  le  feu  d'une  révolte  qui  pouvoit  lui  en- 
lever entièrement  cette  nie..   L'année  fe  termina  par  une  fulpenfion  d'armes. 
1731.         La  perte  de  Pompiliani  n'apporta  aucun  changement  aux  alFaircs  des  Corfes.. 
Jharaùim  ^'s  élurent  fur  le  champ  à  fa  place  Alvaradino.   Ce  nouveau  chef  les  adèmbla 
eft  élu  Gé  près  de  Monte  Oliveto,  fit  une  revue  générale  des  troupes,  &  leur  expofa. 
nérd  des     ja  nécéffité  d'entreprendre  quelque  grande  aftion  avant  que  la  République  fit 
^T-'",  '  r  pafler  dans  l'Ifle  les  forces  qu'elle  prétendoit  leur  oppofer.     Ils  fe  fortifièrent 
'       '  de  fiiçonà  ne  pas  craindre  d'être  attaqués.     Bien  fournis  de  toute  efpece  de 
munitions  de  guerre,  ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler  d'accommodement 
avec  la  République,  à  quelque  condition  que  ce  pût  être.     Cependant  ils  ne.- 
tentèrent  aucune  entreprife  importante.    Les  rigueurs  de  l'hyver  les  empêchè- 
rent, ou  plutôt  on  s'apperçut  que  l'ardeur  d'Alvaradino  s'étoit  rallentie;  on  le 
Philiberto  foupçonna  d'entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  la  famille  Pînelli.     Ces 
Ciaiien  lui  fîinpçons  fuffirent  pour  le  fiire  dépofer.   Philiberto  Ciatten  fut  élu  à  fa  place. 
fuccede.      Celui-ci  nomma  Pedrillo  Glacelli  pour  fon  Lieutenant-Général.     Ciatten  fe 
forma  une  cour  particulière  à  San-Fiorenzo.  Il  indiqua  pour  le  6  d'A-vril  une 
diette  générale  de  la  nation ,  afin  d'y  recevoir  le  lerment  de  fidélité  des  IMa- 
giftrats  des  villes  &  villages  de  l'Ifle.     Les  eccléfir^friques  eurent  auffi  ordre 
d'y  envoyer  leurs  députés  pour  prêter  foi  &. hommage.     Voici  cet  édit  de 
convocation.. 

„  Philibert  Evarilles  Ciatten  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  pour  le  faluc  des 
„  peuples  &-pour  la  défenfe  des  opprimés.  Général  des  Confédérés  &  des 
„■  véritables  Corfes:  A  tous  les  dignes  de  porter  ce  nom,  faluc. 
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^,  Le  Tout-puiflànc  donc  les  grâces  font  infinies  &  au  delà  de  toute  expî^S"9ECT.  Ilî. 
„  (ion ,  îv  regardé  d'mi  œil  propice  les  véritables  Corfcs  (es  enlnns ,  &  a  ré-  HifloWe  de 
,-,  panda  fur  eux  les  bénignes  influences,  d'une  manière  aulli  favorable  qu'il  f^o.rfc  </«- 
.„  le  fie  iHurefois  envers  le  peuple  d'Ifracl:  11  le  délivra  de  la  captivité  d'E-^""  ^'"V 
„  gypce  &  de  la  cruauté  de  Pharaon  :  il  nous  a  délivrés  de  i'efckvatre  dans  ^^'^  /■,;„ 
„  lequel  nous  tenoitla  République  de  Gènes,  &  de  la  tyrannie  de  fon  Sénat  1755. 

„  qui  raflèmble  en  lui  plufieurs  Pharaons.  Le  Sci,a,neur  ne  nous  a  rendu  Thé- 

„  ritage  de  nos  Percs  que  pour  que  nous  le  cultivions  dans  une  paix  &  une  ^^.^^^"J,^^'^'' 

„  tranquillité  parfaites,  &  non  comme  des  brigands  qui  s'enivrent  de  leur  ^^- dietts  gêné- 

„  pine.     Il  n"a  permis  que  nous  fulîions  mal  gouvernés  que  pour  nous  ap->(i/«'  de  la 

„  prendre  par-lh  à  concevoir  une  julle  horreur  pour  la  vexation  du  fupérieur-'V.itii)». 

„  envers  l'intérieur.     C'eil:  afin  que  les  véritables  Corfes ,  chéris  du  ciel ,  vi- 

„  vent  dans  ces  fentimens,  que  les  Seigneurs-Confédérés,  ontaouvé  bon  & 

„  cru  nécefïïiire  d'alTùrer  par  des  réglemens  utiles  &  prudeiis  ,  la  tranquillité 

„  publique  &  la  douceur  dont  on  jouira  dans  cette  Ifle,  afin  de  faire  connoî- 

„  tre  que  les  loix  ne  peuvent  être  appellces  telles ,  qu'autant  que  la  fidélité 

„  des  peuples  &  leur  concours  unanime  en  afiurent  l'obfervation  &  la  cinien- 

„  tent.     Ainfi ,  ô  vous ,  Peuple  Corfe ,  écoutez  ma  voix  :  c'ell  celle  de  ce- 

„  lui  qui  doit  vous  tenir  lieu  de  père,  après  que  vous  avez  été  arrachés  du 

„  fcin  d'une  niere  injufire  &  cruelle.  Les  Seigneurs-Confédérés,  qui  ne  for- 

„  tiront  jamais  des  bornes  d'une  jurte  équité ,  jugeant  votre  préfence  néceilài- 

„  re  pour  l'effeéluation  des  réglemens  qui  doivent  fixer  votre  bonheur,  &: 

„  pour  de  folidcs  fondemens  pour  la  félicité  des  peuples  ,  convoquent  une 

„  diette  générale  pour  le  6  du  mois  d'Avril  prochain,  dans  cette  ville  de  San- 

„  Fiorenzo:  Loin  d'employer  ces  termes  de  delpotilinei\V//.'y  voulons  c^  nous 

„  ordonnons^  origine  &  prélage  de  la  fcrvitudc,  les  SeigTieurs-Conlédérésin- 

„  vitcnt  chaque  ville  &  village  des  bien-intentionnés,  d'envoyer  ici  au  jour 

„  fixé  leur;?  députés,  failant  la  même  invitatidn  au  clergé.     Et  ceux. qui  au- 

„  ront  allez  peu  d'attachement  au  bien  de  leur  patrie ,  pour  ne  pas  venir  le 

„  chercher  dans  cette  aflèmblée,  feront  regardés  comme  nos  ennemis,  parce 

„  que  leur  refus  nous  fera  une  preuve  que  par  cette  foiblefi'e,  &  ce  relie  d'at- 

„  tachenient  aveugle  au  mauvais  gouvernement,  ils  démentent  le  véritable 

„  nom  de  Coriè.     Donné  eu  notre  cour  de  San-Fiorenzo ,   le  30  Février 

«  173'"- 

Pendant  que  ces  préparatifs  fe  faifoient  en  Corfe,  la  République  de  Gènes 

nommoit  les  Seigneurs  Carlo  de  Fornari  &  Gio-Baptilla  Grimaldi  pour  fe  ren- 
dre en  qualité  do  députés  dans  ride,  s'y  joindre  aux  deux  fynùics  &  au  Gou- 
verneur, &  de  concert  avec  eux  traiter  avec  les  confédérés  ,  &  mettre  fin  îl 
la  révolte  de  la  manière  la  plus  avantageufe  qu'il  feroit  poffible.  Les  Génois 
temoignoient  beaucoup  d'inquiétude  &  de  crainte;  les  Corfes  beaucoup  d'a- 
nimofjté  &  de  réiblucion.  Les  premiers  eufPent  voulu  tout  arranger  avant  que 
la  fufpenfion  d'armes  fût  expirée.  Les  autres  en  attqndoient  la  lin  dans  l'efpoir 
d'entrer  cn  campagne  &  d'enlever  aux  Génois  la  capitale  la  feule  place  qui 
leur  fut  atleélionnée.  Les  députés  de  Gênes  furent  reçus  aflèz  froio.emenr. 
On  ne  voulut  prêter  l'oreille  à  aucune  propofition.  ils  itiuoicin  la  fojbleflè 
des  Génois,  &  étoicnt  difpofés  ii  s'en  prévaloir. 
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SncT.  m.  L,^  dictte  convoquée  s'anèmbln  au  jour  marqué.  Les  niécontens  écoienr 
Hijloire  </«  maîtres  de  prefquc  tout  le  pays;  &  leurs  forces  montoient  à  près  de  cinquante 
Corfer^î-  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes:  ils  avoicnt  en  abondance  toutes- 
puis  Ion  (-^jj.j(,5  ^^Q  provifions  de  p;ucrrc  &  de  bouche.  La  trêve  expiroit:  ils  conccr- 
euù  iari  cerent  les  opérations  de  la  campat^ne.  Ils  l'ouvrirent  par  rcnlevcmcnt  d'un- 
Ï755.        convoi  chargent,  de  vivres,  d'habits  &  de  munitions  de  guerre  que  l'on  eu- 

—7^ voyoit  h  Bailia  Ibus  l'cfcorte  de  56  hommes  qui  fe  rendirent  à  diicretion.    Ils 

Suite /le  la  ^^  renvoyèrent  quelques-uns  à  cette  forterefîc,  avec  les  lettres  du  Confeil  de 
gujr .       Q^y^Q^  pour  le  Gouverneur,  dont  ils  dédaignèrent  même  de  prendre  commu- 
nication, lis  marchèrent  enfuite  vers  Baftia  dans  le  defîèin  de  la  tenir  broquée,. 
ou  de  s'en  approcher  par  degrés  à  la  fappe.     A  leur  approche  quantité  d'ha- 
bitans  fortiront  de  la  ville  avec  leurs  meilleurs  effets  pour  s'aller  retirer  dans- 
rifle  de  Capraia ,  voilîne  de  celle  de  Corfe,  1$:  FEvêque  de  Mariana  qui  y. 
faifoit  fa  réiidcnce  ordinaire,  prit  le  parti  de  s'embarquer  pour  Gènes.     Les. 
troupes  de  la  République  reflèrrécs  dans  Baftia,  Caivi  &  Ajaccio  ,  n'ofoicnt 
en  fortir. 
/.MCor/«  '  Louis  Giafferi  un  des  généraux  des  Corfcs ,   étoit  allé  à  Livoume  pout 
fmc  batLus  y  acheter  de  l'artillerie  &  de  la  poudre.     Il  en  ramena  un  bâtiment  Anglais , 
^'qJ"j      nommé  le  dragon,  chargé  de  pièces  de  canon,   de  quelques  mortiers,  de 
j^aumia.      bombes,  de  boulets,  de  3000  fufils ,   de  60  quintaux  de  poudre  &  d'une 
grande  quantité  de  balles.     Le  débarquement  fe  fit  à  Centuri.     La  nouvelle, 
s'en  répandit  jufqu'à  Baftia,  &  y  augmenta  la  confternation.  Le  Commandant 
Génois  fe  fentit  11  foible  pour  réftfter  à  tant  de  forces ,  qu'il  demanda  un  ar- 
miftice  de  Iî.k  femaines.     Les  Corfes  étoient  déjà  maitres  des  portes  les  plus 
avantageux  fitués  aux  environs  de  cette  capitale.  Cependant  deuxéchecs  qu'ils 
venoient  de  recevoir  au  bourg  de  Paomia  les  firent  confentir  à  cette  fulpenfion 
d'armes. 

Les  Grecs  établis  au  bourg  de  Paomia  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dellus  Ça), 
tenoien:  pour  les  Génois  par  un  jufte  lentiment  de  reconnoidànce.  Les  Corîès 
avoient  tenté  en  vain  de  les  gagner,  &  ils  euftent  defiré  de  fe  les  rendre  favo- 
rables par  la  voie  douce  de  la  négociation.  Voyant  leur  inflexibilité  ,  ils  les 
traitèrent  comme  des  ennemis,  enlevant  leurs  beftiaux, brûlant  leurs  maifons, 
ravageant  leurs  podèlFions,  en  un  mot  les  inquiétant  de  toutes  les  manières. 
Les  Grecs  fongerent  aux  moyens  de  faire  ceflèr  ces  vexations  :  Ils  envoyèrent 
l'eurs  tamilles  h  Ajaccio  avec  les  meilleurs  effets,  enfuite  ils  s'enfermèrent  dans 
h  tour  dUncivia,  réfolus  d'y  attendre  les  Corfes,  &  de  fe  défendre  contre 
eux  jufqu'au  dernier  foupir.:  Le  28  d'Avril  ceux-ci  marchèrent  vers  Paomia, 
&  attaquèrent  les  Grecs  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ces  derniers. firent  û 
bienufagedé  leur  mousqueterie  &  de  quelques  pièces  de  canon  qu'ils  avoient, 
que  les  Corfes  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  avec  perte  de  plus  de  cinquan- 
te hommes  tués  &  un  grand  nombre  de  blefles.  Le  29  ils  cnvoj^erent  crois 
de  leurs  Oflîciei-s  propoi'er  au  chef  de  la  Colonie  Grecque,  plufieurs  avanta- 
ges confidérables ,  s'il  vouloit  déterminer  fes  gens  à  quitter  les  armes  &  h  fe 
rendre.  Le  chef  leur  fit  répondre  que  lui  &  fes  confrères  ayant  entrepris  de 
combattre  pour  la  jull:ice ,  &  en  fa\'cur  de  leur  patrie ,  rien  ne  feroit  capable 

(a)  Voyez  ci  devant  Seclion  II. 
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^e  les  Hiirc  changer  de  réfoliition  h  cet  égard;  qu'ils  ne  rcconnoilîolem  pour  Srcr.  irî. 
fouvcrain  légitime  que  le  Sénat  de  Gènes,  &  que  s'ils  dévoient  quitter  les  nr-  U'ftnire  de 
mes,  ils  ne  le  ieroicnt  que  par  ordre  de  la  République,    ou  entre  les  mains  ^^J^'-  '^^^ 
des  pcrfonnes  qu'elle  chargeroit  du  loin  de  leur  expliquer  fes  intentions;  mais  j'"    h'f- 
qu'ils  ne  Ieroicnt  jamais  allez  criminels  pour  aller  fe  joindre  h  des  mutins  qui ,  qtia  fan 
au  lieu  de  periilter  dans  leur  hontcufe  révolte,  devroient  profiter  de  l'indul-  1755- 
gence  de  la  République  à  leur  égard.     Cette  réponfe  rapportée  aux  Corfes  ""■ 

excita-  plus  vivement  leur  fureur.  Ils  invertirent  le  bourg  de  Paomia  ,  ainfi 
que  la  tour  d'Uncivia:  ils  empêchèrent  les  Grec?  pendanc  plufieurs  jours  de 
recevoir  des  vivres,  pas  même  de  l'eau.  Ces  derniers,  prefîes  par  la  fliim  & 
par  la  Ibif,  firent  la  nuit  du  30  au  31  une  Ibrtie  fur  les  affiégeans.  Il  y  en  eue 
un  gn-nd  nombre  de  tués;  un  de  leurs  Officiers,  qui  prenoit  le  titre  de  Ma- 
réchal de  camp,  perdit  la  vie  dans  cette  aétion.  Les  autres  prirent  la  fuite , 
&  abandonnèrent  beaucoup  d'armes  à  feu ,  de  chevaux,  d'étendards  &  de 
chariots. 

Cet  échec  fut  compenfé  par  l'avantage  que  les  Corfes  remportèrent  peu  de 
tcms  après  fur  un  détachement  de  300  hommes  de  la  garnifon  d'Ajaccio  qui 
fut  taillé  en  pièces  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  furprendre  les  niécontens  dans  une 
embufcade.  Le  Sénat  de  Gênes  n'efpérant  plus  réduire  ces  infulaires  par  la 
voie  de  la  douceur  réfolut  de  prendre  à  fa  folde  8  h  10  mille  hommes  de 
Troupes  Impériales,  &  tandis  que  l'on  faifoit  à  Gênes  les  préparatifs  du  trans- 
port, les  Corfes  envoyoient  un  chanoine  vers  le  Pape,  pour  expofer  à  fa  fiin- 
teté  les  raifons  qui  les  avoient  portés  h  prendre  les  armes  contre  la  Républi- 
que de  Gènes,  le  fâcheux  état  dans  lequel  ils  fe  trouvoient,  les  fuites  fîchcu- 
fes  qui  pouvoient  en  réfulter,  &  le  prier  de  les  recevoir  fous  la  protection  du 
S.  Siège,  comme  ils  y  avoient  été  autrefois,  ou  du  moins  de  ménager  leur 
accommodement  a'/ec  la  République ,  en  obtenant  de  celle-ci  le  rétabh'fic- 
ment  de  leurs  privilèges.  Sa  Sainteté  ne  voulut  point  prendre  les  Corfes 
fous  fa  protection ,  &  les  exhorta  h  rentrer  dans  leur  devoir  &  d;ins  l'obéiilàn- 
cc  qu'ils  dévoient  à  leurs  légitimes,  fouverains.  Tant  il  elt  rare  qu'un  peuple 
opprimé  trouve  de  l'appui  !. 

Le  G  d'Août  50  bâtimcns  de  tranfport  mirent  à  la  voile  de  St.  Pierre  d'A-   Véharqne- 
rcna,  avec  un  vent  fivorable ,  ayant  à  bord  une  grande  quantité  de  toutes  for-  «"W  •''« 
tes  de  munitions  de  guerre  ,   &  les  troupes  impériales  au  nombre  de  3800  "'''•'!^'"  '"'"' 
hommes  clîeciifs,  commandés  par  le  Baron  de  \N'achtendonck..  Camille  l)o-^J'^"  "* 
ria,  élu  provediceur  Général  de  l'Ide  de  Corfe  dévoie  fuivre  inceflàmmcnt  h 
bord  d'une  Galère  «de  la  République.  Cependant  les  Corlès  occupés  au  flcgc 
de  Ballia,  ayant  difcontinué  pendant  quelques  jours  de  faire- feu  d'une  batterie 
qifils  as'oient  aux  Portes  des  Capucins  près  de  cette  place,  le  Gouverneur  jugea 
qu'ils  manquoient  de  provifibns,  &  détacha  400  hommes  de  la  garnifon  pruir 
tâcher  de  reprendre  ce  polie  ;  mais  ce  détachement  ayant  été  furpris  par  une 
U"Oupc  nombreufc  de  Corfes  cachés  en  embufcade ,    fut  obligé  de  fe  retirer 
après  une  perte  confidérable  :  pluiieurs  Officiers  furenc  faits  prifonniers.  On- 
fe  difpofoit  à  donner  un  aiïâut  général  à  la  ville,  avant  l'arrivée  des  Impé^ 
riaux,  &  ce  projet  eut  été  exécute  fans  le  débarquement  des  troupes  aiixiliaP 
res  qui  le  fit  le  9,  dans  le  port  de  lir.ftia  même.    Les  Corfes  avoient  fuppofô  • 
^uc  Ici  Lupcriaux  cacreprendroi.nt  de  débarquer  à  SauT-.'iorenzo.   Eaconfé.' 

G  Q 
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«ECT  III  M'^^"'^*^'»  '^5  s'étoient  avancés  de  ce  côte -là  avec  le  gros  de  leur  armée,  "ne 
tlifloire  dt  uvi!ÎÙ!it  icviûv.  Biltia  que  400  hommes  pour  la  gnrde  du  porte  dont  on  vient 
Cori'e  K#-  cie  parler.  Les  Impériaux  en  ayaiu  été  informés  tinrent  confeil  de  guerre  en 
■f ■'"  '"",  mtccaut  pied  à  terre ,  &  il  lut  réColu  d'attaquer  les  portes  qu'occupoicnt  les 
lu'àVan  Corlès  aux  environs  de  la  Capitale  ,  ce  qui  lue  exécuté  avec  fuccès  le  même 
1755.        jour.    Le  Colonel  Vêla,  à  la  tête  de  800  Génois,  foutenu  de  toutes  les  trou- 

—  pes  impériales,  commandées  par  le  Baron  de  Wachtcndonck,  marcha  en  bon 

orore  vers  les  portes  des  Capucins,  de  St.  François  &  de  St.  Jofeph,  lefquels 
lurent  attaqués  avec  tant  de  bravoure  &  de  violence ,  qu'en  peu  d'heures  les 
ennemis  furent  obligés  de  les  abandonner,  &  de  fe  retirer  en  confufion  vers 
les  montagnes.  Apres  cette  aftion  dans  laquelle  les  Corfes  perdirent  400 
hommes  tues,  &  50  faits  prifonniers,  avec  quelques  munitions  de  guerre, 
le  vainqueur  détacha  700  Allemands  vers  Cardo ,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres ,  &  y  mirent  le  feu  après  en  avoir  enlevé  les  vi\ïes  &  les  munitions  qui 
étoient  en  grand  nombre. 

Camille  Doria  profita  de  cet  avantage  pour  publier  de  la  part  de  la  Républi- 
que ime  amnirtie  générale  en  faveur  des  habitans  de  l'Irte  qui  fe  foumettroient 
dans  quinze  jours.  On  en  excepta  pourtant  les  villes  &  les  villages  les  plus 
obrtinés  dans  leur  révolte  &  dont  l'exemple  avoit  entraîné  les  autres,  ainfi  que 
les  chefs  des  mécontens.  On  mit  à  prix  la  tête  de  Ciaccaldi  &  celle  de  Giaf- 
feri ,  leurs  Généraux.  Pour  les  intimider  davantage  on  fit  exécuter  plufieurs 
des  priibnniers  convaincus  d'avoir  commis  des  crimes  atroces  pendant  la  ré- 
volte. 

Le  14  du  même  mois  le  Baron  de  'Wachtcndonclc  ayant  appris  que  7000 
Les  Corfa Corfes  s'étoient  retranchés  entre  St.  Pancrace  &  Furiani,il  marcha  contre  eux 
J}onent  les  avec  trois  à  quatre  mille  hommes  &  les  attaqua  a\'ec  autant  de  bravoure  que 
Jikmauiis.  de  témérités  Le  combat  dura  fix  heures.  Les  Corfes  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts  &  de  blertes  de  cô- 
té &  d'autre.  La  viftoire  enfin  le  déclara  pour  les  Corfes  qui  rertercnt  maî- 
tres du  champ  de  bataille ,  &  firent  plufieurs  Officiers  Allemands  prifonniers. 
Depuis  cette  époque  les  Impériaux  perdirent  plus  de  1500  hommes  en  diffé- 
rentes renconu-es  où  ils  furent  toujours  battus ,  deforte  qu'ils  n'étoient  plus  en 
état  de  fe  montrer  devant  les  Corfes.  Leur  Général  commençoit  auflî  à  man- 
quer de  vivres  &  de  munitions.  Dans  cette  conjonélure  il  reçut  heureufement 
un  nouveau  convoi  de  deux  mille  Impériaux  &  de  quelques  compagnies  Suif- 
les,  qui  débarqua  dans  l'Iile  le  28  Oélobre  avec  des  provifions  de  bouche  & 
de  guerre.  \\'achtendonck  reprit  courage ,  &  fe  hâta  d'aller  attaquer  les  Cor- 
fes dans  leur  camp  de  Vefcovato.  Camille  Doria  accompagna  le  Général  Al- 
lemand dans  cette  expédition.  Quelques  Chefs  des  ennemis  vinrent  au  devant 
d'eux,  offrant  de  mettre  bas  les  armes  &  d'accepter  le  pardon  de  la  Républi- 
que aux  conditions  déjà  demandées,  fous  la  garantie  de  l'Empereur.  Leur 
dertèin  étoit  de  ménager  ce  Prince ,  quoiqu'il  fe  déclarât  contre  eux ,  &  de  ni- 
cher de  mériter  fa  bienveillance.  Doria  fit  en\nfiger  au  Général  Allemand  que 
cette  démarche  décelott  la  foibîefiô  des  Corfes ,  &  qu'il  étoit  important  de  pro- 
fiter de  cet  inlbnt  pour  les  écnifer.  Wachtendonck  pafTa  la  rivière  du  Valo, 
&  fit  aufli-tôt  prendre  polléilion  de  la  Tour  de  San-Pelcgrino,  que  les  Corfes 
«voient  abandonnés,  pour  le  retirer  derrière  un  bois  que  l'aiiiée  ennemie  de- 
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voit  travcrfer.  A  la  fortie  du  bois  les  Troupes  impériales  furent  afriiillos  avec  s^c-c.  m 
tant  de  fureur  qu'elles  perdirent  plus  de  1 200  hommes.     Le  relie  fè  diCpcrla  Hifhire  lig 
dans  le  bois,  &  le  Général  eut  bien  de  la  peine  h  ralTemblcr  300  hommes  qu'il  Corfe  di- 
mit  dans  San-Pelegrino.     Il  y  fut  fuivi  par  un  détachement  de  800  Corfes  qui  ^"'■''  ^  ?^. 
l'obligea  à  abandonner  ce  Polk  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  défendre.     Il  prc-  m/a  Van 
noit  le  chemin  de  Bailia  avec  les  débris  de  ion  armée.     Giafferi  lui  en  avoit  175?. 

coupé  la  communication.     Il  ne  lui  rclloit  d'autre  reiïburce  que  de  forcer  en -» 

dérefpéré  l'ennemi  qui  s'oppofoit  h  fon  pafïàge.  Il  aima  mieux  capituler.  Les 
Corfes,  par  ménagement  pour  l'Empereur,  ne  voulurent  point  pouflcr  leur 
victoire  jufqu'où  ils  auroient  pu  :  ils  convinrent  avec  fon  Général  &  les  Com-  Sufi>ef>Jîtif 
mifTaires  de  la  République,  d'un  armiflice  de  trois  mois.  Wachtcndonck  re-  larmes, 
tourna  librement  à  Bailia  avec  Doria  qui  fut  fort  défapprouvé  du  Sénat  de- 
Gcnes  d'avoir  confenti  à  cette  fufpenfion  d'armes.  Ainfi  finit  lu  Campagne  de 
I-;,  t  plus  glorieufe  &  plus  avantagcufe  pour  les  Gorfes  que  pour  leurs  op- 
prerTcnrs. 

On  obferva  aflez  mal  de  part  &  d'autre  une  fufpenfion  d'armes  qui  génoîc 
également  &  la  fureur  des  Gorfes  &  la  haine  des  Génois.  Il  fe  paffà  de  teins 
en  tems  quelques  efcarmouches  où  les  partis  contraires  s'enrredétruifoient  fans 
un  avantage  bien  marqué  d'aucun  côté.  Cette  petite  guerre  loin  de  fatiguer 
les  infulaires  comme  on  l'efpéroit,  les  tenoit  en  haleine  &  ne  faifoit  que  les 
irriter  davantage.  La  République  follicitoit  un  nouveau  renfort  de  troupes  de 
Ih  part  de  l'Ejnpereun  Elle  ne  demandoit  pas  moins  de  fix  mille  hommes, 
&  comme  les  INliniftres  de  l'Empereur  fe  plaignoient  que  dans  la  dernière  cam- 
pagne on  avoit  laifie  manquer  fes  troupes  de  provifions,  elle  remit  à  Vienne  • 
trois  cens  mille  cruz">des,  avec  promeflï  de  donner  les  ordres  les  plus  for- 
mels &  de  prendre  les  mefures  les  plus  fùres  pour  approvilionner  l'armée. 

D'auire  pan  les  Corfes  ne  négligeoient  rien  pour  fe  mettre  en  étr.t  d'entrer     1732. 
en  campagne.     Ils  avoient  plus  de  trente  mille  hommes  fous  les  armes,  plus  Las  Génois 
de  douze  mille'armés  de  fulils.     Ils  recevoient  fans  cède  des  munitions.     Ils  *'''^'';"'  "'» 
eurent  pourtant  la  douleur  de  voir,  brûler  dans  un  de  leurs  ports  un  vailTèau  ^,.'£''|,"^ 
François  qui  leur  apportoit  du  fel  &  de  la  poudre.     Le  4  de  Mai ,  le  Capi-  char\ré  dt 
taine  d'une  des  galères  de  la  République  qui  croifoient  dans  les  mers  de  Cor-  mutùtions 
fe,  vint  donner  avis  au  Gouverneur  de  Calvi,  qu'étant  h  la  hauteur  de  Giro-^""'!  ^^ 
làta,  il  avoit  vu  entrer  dans  ce  port  un  vaificau  portant  pavillon  François,  qu'il    "''■'"* 
avoit  appris  que  ce  bâtiment  étoit  chargé  de  munitions  de  bouche  &  de  guer- 
rc  pour  les  mécontens,  mais  qu'il  n'a  voit  ofé  l'attaquer  lans  ordre.     Le  Gou- 
verneur réfolut  d'employer  les  moyens  nécefl^iires  pour  obliger  le  Capitaine 
François  à  remettre  h  la  voile,  avant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  décharger  ce 
qui  étoit  fur  fon  bord.     Il  fit  partir  fur  le  champ  une  barque  Génoife  armée 
en  guerre:  on  y  mit  quatrevingt  foldats,  tant  Allemands  que  Génois.-    Arri- 
vée à  Girolata,  elle  trouva  le  navire  fous  la  tour.   Les  matelots  fe  préparoicnc 
déjà  à  le  décharger.     Les  mécontens  voyant  paroître  cette  barque ,  en  furent 
alarmés.     Les  uns  coururent  en  foule  au  rivage,  les  auti'es'  montèrent  dans  la- 
tour,  &  d'autres  fe  poftcrcnt  fur  la  colline.   Ils  ne  ccfîèrent  pendant  plus  d'u- 
ne demi-heure  de  faire  un  feu  continuel  de  leur  moufquetterie  pour  obliger  lac 
barque  à  s'éloigner.     Elle  y  fut  cllcctivcment  contrainte.-  l'^'le  re\'int  à  Calvi.- 
Le  Capitaine  fit  fon  rapport.     Le  Gouverneur  fut  d'avis  qu'on  dcvoit  fe  coq- 
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j^j,. m,  tenter,  pour  le  préibut ,  de  lavoir  qu'au  vaifTeau  François  eût  apporté  des 
Hijïoire  de  mumions  aux  méconccns,  qu'il  ne  Uilloit  pas  a^ir  avec  trop  de  précipitation 
Coifc  tic-   j^ans  cette  affaire  ni  le  halardcr  d'inilikcr  la  pavillon  François,  &  que  le  mcil- 
pu:s^  li,n     jg^jj.  j^^j.j.j  qy'Q,^  p^',f  prendre  ctoit  d'informer  la  Republique  de  ce  fait,  afin 
flJ'À^iViH     qu'<^lîe  en  portât  l'es  plaintes  à  la  Cour  de  France.     Cet  avis  ne  fut  point  ap- 
1755.         prouvé  des  Ofliciers  Allemands.     Ils  dirent  que  dans  les  circonflanccs  où  l'on 
—    ■  ■■    fe  trouvoit,  il  écoit  de  leur  devoir  de  ne  pas  fouffrir  que  des  rebelles  reçuffènt 
de  rallilkncc  des  étrangers.   Ils  ajoutèrent  que  puifqu'on  les  avoit  envoyés  au 
fecours  de  rille ,  c'ctoit  à  eux  de  concerter  &  d'exécuter  les  mefurcs  qu'ils 
jugeoicnt  les  plus  convenables  à  la  fureté.     Le  Baron  de  Wins  Colonel  du 
réii;imcnt  de  grenadiers  de  ce  nom,  accompagné  d'un  Capitaine  &  d'un  Lieu- 
tenant, fe  rendit  a  Girolata,  avec  deux  bcrqucs  armées  dans  chacune  defquel- 
les  il  y  avoit  70  foldats.     Il  attaqua  le  vaillèau  François  avec  tant  de  vivaci- 
té, malgré  le  feu  continuel  que  faiibient  leS  niécontens,  qu'il  s'en  rendit  maî- 
tre après  un  combat  de  trois  heures.     Il  voulut  le  faire  conduire  au  port  de 
Calvi-:  mais  il  lut  impoffible  de  le  mettre  en  état  de  s'y  rendre,  h  caufe  des 
décharges  réitérées  de  la  moulqueterie  des  mécontens.     Le  Capitaine,  quoi- 
que dangereulèmenc  bleflë,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  terre  ave:  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage.     Le  Baron  de  Wins  ne  pouvant  amener  ce  navi- 
re &:  ne  voulant  pas  non  plus  le  laifler  au  pouvoir  des  mécontens, avec  le  relie 
de  fa  cargaifon ,  prit  le  parti  de  le  faire  brûler.    Ce  vaificau  appartenoit  h  des 
marchands  de  Marfeille,  &  c'étoit  le  quatrième  voyage  qu'il  faifoit  en  Corfe- 
pour  y  porter  des  munitions  aux  niécontens. 
Le  Roi  de      La  France  favorifoit  alors  les  Corfes  qu'elle  voulut  depuis  foumettre  aux 
France  e^i-  Génois.     Elle  devoit  les  protéger,  dès  que  Gènes  imploroic  le  fecours  des 
T  '^t'  "'    Allemands,  afin  d'ôter  h  la  maifon  d'Autriche  l'efpérance  de  dominer  en  Cor- 
fe.     Elle  devoit  protéger  Gênes  contre  les  Corfes ,  dès  que  Gênes  étoit  ré- 
duite à  n'employer  que  fes  propres  forces ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  pai'vinC- 
lent  à  chaflèr  les  Génois  de  leur  Ifle ,  &  ne  permiflènt  aux  Anglois  de  former 
fur  leurs  c^jtes  un  établifïèment  qui  eût  été  trop  voifin  de  la  France.     Dès 
que  l'on  apprit  à  la  Cour  de  France  que  les  Génois  avoient   ofé  brûler  un 
vaifleau  François  dans  le  port  de  Girolata,  le  Roi  envoya  quan-e  vaiflïaux  de 
guerre  à  Gènes  dicter  les  réparations  qu'il  exigeoit.     Le  Sénat  fut  forcé  de 
publier  &  de  faire  afiîcher  dans  tous  les  Etats  de  la  République,  une  ordon- 
nance qui  défendoit  non-feulement  d'infulter,  mais  même  de  viCter  jamds  à 
l'avenir,  dans  aucun  cas,  les  bdcimens  François  (^}. 
Le  Prince     L'Empereur  accorda  de  nou\'eau  aux  inilances  de  la  République  de  Gênes 
êe  lllncm-  64.00  hommes  qui  padèrcnt  en  Corfe  avec  le  Prince  Louis  de  Wirtemberg  & 
hcrg  debar-  [^  garon  de  Smettau.     Plufieurs  Officiers  de  diftinction  voulurent  auffi  paflèr 
*"""  °J^^  dans  cette  Ifle  comme  volontaires.     Ce  grand  convoi  avoit  été  précédé  d'cn- 
Aikmmids.  viron  quinze  cens  hommes  de  recrues  qu'y  avoit  anicnées  le  Baron  de  W'acli- 
tendonck.     Le  débarquement  fe  fit  à  Bartia  &  à  Calvi.     Lorfque  les  Corfes 
apprirent  l'arrivée  de  ce  nouveau  corps  d'Allemands,  ils  tinrent  à  Corte  un 
Gonjèil  compofé  de  leurs  chefs,  de  leurs  curés  &  de  leurs  moines,  où  il  fut 
réfoJu  que  le  premier  qui  parleroit  d'accepter  l'amniflie  offerte  par  les  Génois 

ferolt 
Çfi)  Efliii  hiftorique  fur  la  Coxfe,  MS. 


DE    CORSE.    Liv.  XXIV.  Cil  V.  ^. 

fcroir  puni  c!e  more,  que  toutes  les  femmes,  les  enfans  &  les  vieillards  des  stcr.  III. 
côtes  le  retireroicnt  dans  les  montagnes  avec  leurs  meilleurs  effets,  &  que  tous  Ilijioire  de 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  s'expoferoicnt  plutôt  à  mille  morts  CorCede- 
quc  de  les  mettre  bas  quelque  proposition  qui  leur  fût  faite  par  les  Génois  où  ^"'^  'f V 
les  Impériaux.     Après  cette  réfolution  ils  fe  fortifièrent  dans  les  Cantons  de  ôi^^V»/* 
Velcovato  &  de  Balagna.  1755. 

Les  premières  entreprifes  du  Prince  de  Wirtemberg  ne  furent  pas  hcurcu-  -; ' 

fcs.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  il  attaqua  un  pofle  avancé  de  Balagna,  ^"  P^nif- 
niais  deux  cens  hommes  qu'il  y  avoit  envoyés  pour  s'en  emparer  furent  reçus  vespeuhelî- 
avec  un  fi  grand  feu,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  pluficiirs  bief-  rtujes. 
les  &  lailTànt  quelques  mores  fur  la  place.  Le  lendemain  le  Prince  marcha  en 
perlbnne  du  même  côté  avec  4000  hommes.  Il  s'avança  jufqu'h  Calmiœna, 
place  fortifiée  par  les  Corfcs,  &  environnée  de  montagnes  &  de  bois  taillis. 
11  fit  donner  plulîeurs  aflàucs  à  la  place  avec  autant  d'ordre  que  de  courage. 
Les  Allemands  i'urent  toujours  repouflés,&  obliges  de  fe  retirer  à  Calvi,  laif- 
fant  plufieurs  centaines  de  morts  lur  la  place,  pamii  lelquels  il  y  eut  deux 
Colonels.  Le  Baron  de  ^\'achtcndonck ,  voulant  faire  diverfion ,  embarqua 
\\  Baltia  3000  hommes  iur  30  barques  efcortées  par  deux  galères  &  s'avança 
le  long  de  la  côte  vers  Pudullila  près  de  San-Pelcgrino,  pendant  que  300  ca- 
valiers marchoient  du  même  côté  pour  favorifer  la  defccnte.  Il  troux'a  envi- 
ron mille  Corfcs  retranchés  fur  la  côte,  qui  le  reçurent  avec  tant  de  rclidance, 
&  un  feu  fi  violent,  qu'après  plufieurs  tentatives  inutiles  pendant  plus  de  qua- 
rante-deux heures ,  il  l'ut  contraint  'de  revirer  du  côté  de  Ballia  avec  un  grand 
nombre  de  morts  &  de  blefiés. 

Le  Marquis  do  Rivarola  vint  remplacer  Camille  Doria  dans  la  dignité  de 
Commifllire  Général  de  la  République.     11  apportoit  des  ordres  prclTàns  de 
terminer  la  guerre.     La  circonitance  n'eut  pas  été  favorable ,  fi  les  troupes 
auxiliaires  euffcnt  continué  h  être  repoufiïes  &  battues  comme  elles  l'avoient 
été  au  commencement  de  la  campagne.     INlais  les  afTiiircs  avoient  changé  de 
face.     Le  Prince  de  Wirtemberg  failuit  des  progrès  dans  la  Province  de  Ba- 
lagna; &  au  lieu  de  s'annoncer  en  guerrier  dcfiiruéteur,  il  faifoit  publier  qu'il 
venoit  pour  pacifier  les  Corfcs  &  non  pour  les  exterminer,  il  offroit  une  am-    jlmnijlie 
niilic  générale  fous  la 'garantie  de  l'Empereur,  pour  tous  ceux  qui  mtm-oxQm  acceptée  pny 
bas  les  armes.     11  cn\-oya  une  copie  de  cette  amniltie  aux  chefs  des  mécon-  ^^^  Cvrjet. 
cens,  à  qui  il  lit  faire  en  même  tcms  des  propofitions  avanrngeulès.    Les  Cor- 
fcs prefièrent  leurs  Généraux  d'entrer  en  négociation.     Ciaccakii,  Giafferi, 
Raphacli  &  Aïtelli  le  rendirent  h  Cortc  auprès  du  Prince  de  Wirtemberg  où 
l'on  convint  de  quelques  articles  préliminaires  dont  voici  la  teneur. 

„  I.  Que  les  prifonnicrs  Corfes  qui  (ont  dans  l'ille  feront  relâchés  &  que   Articles 
„  ceux  qui  ont  été  tranfportésùGcnes  feront  ramenés  avant  que  le  traité  puiiïè  préliminai- 
„  être  exécuté.     11.  Que  les  Confédérés  am-ont  part  dcformais  à  la  difpofi- '"•'"' 
„  tion  des  charges  militaires  jufqu'à  celle  de  Colonel  inclufivcment.  111.  Que 
„  les  bénéfices  Eccléfiaftiques  ièront  dillribués  par  les  paroifiès  refpctT-ives  & 
„  conférés  îi  ceux  qui  feront  reconnus  pour  les  plus  capables.     IV.  Que  les 
„  principales  familles  feront  reçues  parmi  ki  Noblefie  de  Gènes.     V.j  Qu'ils 
„  pourront  confiitucr  des  fidei-commis  de  minorité  &  de  majc  rite ,  quoique 
,,  ce  privilège  leur  ai:  été  de  tout  tems  refufé.     VI.  Q:ie  des  cinq  Lvéques 
Toi.:c  XXX/'I.  II 
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gficT.  III.  "  ^^  ^'^^^  »  quatre  au  moins  feront  rcgnicoles  ou  Corles.  VII.  Que  les  pa- 
Kifloift  lie  „  roiilcs  érigeront  des  Icminaires  à  leurs  propres  dépens.  MIL  Enfin,  qu'il 
Corfe  (/i-  ^,  y  aura  à  Â'Iilan  une  chambre  ou  un  Tribunal  établi  de  la  part  de  Sa  iNÎajefté 
f"  1^,  „  Impériale  pour  connoître  des  afliùres  des  Corfcs ,  où  ils  auront  leurs  agens 
qu'à  lan  ■>■>  ^  réfidens  qui  s'adreflèront  à  TF^nipereur,  comme  garant  perpétuel  de  ce 
1755.  „  traité,  toutes  les  fois  que  la  République  voudroit  directement  ou  indirec- 
■•  „  tement,  en  enfreindre  quelques  articles". 

Il  fut  auiTi  défendu  fous  les  peines  les  plus  rigoureufcs  de  nommer  les  Cor- 
fes  rebelles  &  en  eilet  ils  ne  mcritoient  pas  plus  ce  nom,  que  les  Génois  ne 
iiiéritoient  celui  de  tyrans.  On  tint  des  conférences  re;:niiieres  pour  la  paci- 
fication de  la  Corfe.  Le  Prince  de  Wirtemberg,  le  Prince  de  Culmbacb,  le 
Prince  de  Waldek,  le  Comte  de  Ligneville,  le  B.iron  de  Wachtendonck,  & 
le  Général  Schmettau  y  aflillerent  de  la  pnrt  de  l'Empereur  &  comme  niédia- 
teurs  entre  les  deux  peuples.  Mrs.  Camille- Doria ,  Jérôme  Venerofo .  Fran- 
çois Grimaldi  ,&;  le  Marquis  de  Rivarola  écoient  les  Plénipotentiaires  &Com- 
miflâires  de  la  République  de  Gènes.  Les  Corfes  «voient  pour  Commifïïdres 
Don  Louis  Giaffcri,  Jérôme  Ciaccaldi,  Charles  Alcxandrini,  le  IMoine  Si- 
mon Raphaëli ,  le  Prêtre  Aïtelii ,  Evarille  Piccioli  &  TEvèque  d'^Vleria  qui 
faifant  fa  réfidence  à  Corte,  fut  invité  d  affilier  aux  conférences.  Le  Prince 
de  Wirtemberg  ouvrit  la  première  conférence  par  un  difcours  où  fe  félicitant 
d'être  venu  en  Corfe  plutôt  comme  médiateur,  que  comme  guerrier,  il  af- 
fura  la  nation  que  l'Empereur  prenoit  le  plus  vif  intérêt  à  leur  fort,  que  ce 
Prince  leur  offroit  fa  garantie ,  &  efpéroit  qu'ils  s'en  rendroicnt  dignes  en 
prenant  des  fencimens  de  paix,  d'amitié  &  de  foumiiîïon  pour  la  Séréniiïime 
République  de  Gènes  qui  de  fon  côté  les  gouverneroit  fuivant  les  maximes 
d'une  adminiilration  douce  &  équitable.  Le  Marquis  de  Rivarola  dit  qu'il 
s'eflimoit  heureux  d'être  employé  danc  ime  afi'aire  auffi  glorieufe  qiTC  celle  où 
il  s'agifTbit  de  réunir  des  peuples  à  leurs  Souverains,  que  la  République  de 
Gênes  étoit  d'autant  pkis  difpofée  à  leur  rendre  toute  fon  afi'eétion ,  qu'elle  fe 
flattoit  qu'ils  étoient  également  difpofés  à  prendre  tous  les  moyens  de  la  méri- 
ter. Don  Louis  Giafferi  prit  la  parole ,  &  répondit  que  la  caufe  pour  laquelle 
les  Corfes  confédérés  avoient  pris  les  armes,  étant  des  plus  julle.^,  les  condi- 
tions que  la  République  étoit  dans  le  defiein  de  leur  propofer  dévoient  être 
telles,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  écouter  toutes  les  propofitions  &  les  offres 
raifonnables  qu'on  voudroit  leur  faire.  Il  ajouta  que  l'exemple  du  peuple  Cor- 
fe devoit  apprendre  aux  Souverains  à  ne  point  opprimer  leurs  fujets  ;  mais  à 
faire  réflexion  que,  partageant  avec  eux  la  qualité  d'hommes  mortels,  la  dif- 
tinélion  où  pouvoit  les  placer  le  fort,  devoit  être  foutenue  par  des  fentimens 
de  juftice  &  d'équité. 

Si  les  Génois  euflènt  mis  autant  de  droiture  &  de  bonne-foi  que  les  Cor- 
fes dans  cette  négociation ,  le  Traité  d'accommodement  eut  été  bientôt  drelfô 
&  conclu  entre  les  deux  peuples.  Mais  les  chefs  des  mécontens  qui  s'étoient 
rendus  à  Corte  fous  la  garantie  impériale, &  après  la  promulgation  d'une  am- 
niftie,  générale,  &  la  fignature  des  articles  préliminaires  rapportés  ci-deiïus, 
furent,  enlevés  le  troifieme  jour  des  conférences ,  conduits  dans  les  prifons  de 
B.ifiia,  &  de  Ih  tr.msfcrés  à  celles  de  Gênes,  d'où  ils  ne  fortirent  que  plus 
Cujie  année  après.    On  tâcha  de  donner  des  couleurs  fpccicufes  à  ce  traite- 
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ment  indigne,  par  les  calomnies  donc  omnoircit  ces  Clicls  aulîî  braves qu'iii-  Sect. Ilf. 
fortunés.     On  les  accula  de  n'avoir  pas  qiiiccé  les  armes  dans  le  terme  fixe ,  Hijloirt  d\ 
ce  qui  étoic  abiblumcnt  faux.     On  leur  imputa  d'avoir  entretenu  des  intelli-  Corfe^s- 
gcnces  lecretces  avec  piuiicurs  Seigneurs  Génois  qui  les  favoriibienc  dans  leur  ^"'^  '-"^ 
foulevement  qu'on  trnitoit  de  rébellion  ;  ce  qui  pouvoir  être  vrai ,  &  devoir  c^ih  rin' 
être  pardonné  lliivanc  les  termes  de  l'amniftie.     On  les  força  de  livrer  les  Icc-  irss- 
très  &  les  papiers  de  cette  correfpondance.     On  vouloic  les  perdre ,  &  il  n'y  — —- — 
avoit  point  de  moyens  injuftes  que  l'on  n'employât  pour  indifpoler  l'Empe- 
reur contre  eux ,  quoique  ce  Prince  Icui-  eut  témoigné  tant  d'égards  &  de  bon- 
ne volonté  qu'il  avoit  expédié  un  brevet  de  Colonel  à  GiafFeri  &  h  Ciaccaldi, 
comptant  prendre  deux  régimens  Corfes  h  fa  iblde.     L'impoilure  fut  l\  bien 
conduite  que  les  Génois  étoient  fur  le  point  d'arracher  à  l'Empereur  la  con- 
damnation des  quatre  chefs ,  lorfque  le  Prince  de  Wirteniberg  (*) ,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  gardé  le  lilence  par  ménagement  pour  la  République  de  Gènes, 
dépêcha  un  exprès  h  Sa  Majellé  Impériale  avec  une  Lettre  où  il  repréfentoîc 
à  ce  Monarque ,  dans  les  termes  les  plus  énergiques ,  combien  fon  honneur 
feroit  lézé,  s'il  donnoit  les  mains,  à  la  mort  de  ces  généreux  guerriers  qui 
s'étoient  rendus  fur  la  foi  de  fa  proteétion  facrée ,  &  que  la  haine  des  Génois 
pourfuivoit  jufqu'à  l'ombre  du  trône  impérial.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye,      ^733' 
h  qui  l'on  avoir  dévoilé  la  fupercherie  des  Génois,  en  fut  également  indigné, 
appuya  fortement  la  lettre  du  Prince  de  Wirtcmberg,  &  l'Empereur  del'abu- 
fé  ordonna  aux  Génois  de  mettre  les  prifonniers  Corfes  en  liberté. 

On  ient  combien  la  conduite  des  Génois  étoit  peu  propre  h  leur  concilier 
l'affeétion  des  Corfes.  Les  quatre  chefs  furent  élargis,  &  en  môme  tems  la 
République  fut  obligée  d'approuver  un  règlement  que  la  Cour  Impériale  lui 
envoya  pour  être  publié  dans  l'ille  de  Corfe,  par  le  Baron  de  Wachtendonck, 
qui  eut  ordre  de  n'en  pas  fortir  que  ce  règlement  publié  &  affiché  dans  toute 
rifle  n'eut  été  exécuté ,  fans  qu'on  pût  en  enfreindre  le  moindre  article.  Voici 
ce  règlement  avec  la  garantie  de  l'Empereur. 

„  Nous  Charles  VI.  &c.  &c.  fiiifons  favoir  en  vertu  des  préfentes,  à  tous  /JeV/jw^e 
„  ceux  auxquels  il  appartiendra  :  que  dans  les  derniers  troubles  des  Corfes, il  purleCm- 
„  ne  nous  a  pas  Icrnblé,  non  plus  qu'à  la  République  de  Gènes,  qu'il  y  eût,  vsrnement 
„  pour  les  appaifcr ,  un  meilleur  moyen  de  remettre  par  une  amnilîie,  à  cous  ''*  '"  ^"''J'^' 
„  ceux  qui  fe  font  écartés  de  robéiflànce  due  à  leur  Souverain,  la  peine  qu'ils 
„  avoient  encourue  ;  &  d'afllircr  les  Corfes ,  pour  leur  ôter  tout  fujct  de  plain- 
„  te,  que  par  notre  garantie,  nous  les  ferons  jouir  de  toutes  les  grâces  qui 
„  leur  (èront  accordées  par  leur  fouverain  légitime.     Sur  ces  aflTirances  il  eft 
>,,  aiTivé  que  les  Corfes  ayant  mis  bas  les  armes,  ont  imploré  la  grâce  &  la 
„  clémence  de  leur  Souverain ,  &  ont  promis  folemnellement  qu'ils  feront 
„  déformais  fidelles  à  la  Séréniillme  République  de  Gènes.     Aufli-côt  qu'elle 
„  a  vu  fes  fujets  dans  de  telles  difpofitions,  elle  n'a  eu  rien  plus  à  cœur  que 
„  de  gagner  leurs  elprits  par  d'éclacans  témoignages  de  fon  indulgence  &  de 

(*)  I,cs  CorTes  accufercnt  ce  Prince  dV.voir  livré  leurs  chefs  pour  une  fomme  conS- 
dérriislc  d'argent.  Il  c(l  Tùr  que  les  Génois  lui  firent  de  très-grnnds  prcfens,  &  il  cft 
furprcnant  ijuc  ce  Général  de  l'J  .nipereur  laliràc  cmprifonner  ces  Généreux  Corfes  fout 
fes  yeiiii  malgré  h  csrantie  impériale. 

II    2 
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Sect. ni.„  fa  clémence,  &  de  leur  faire  ép'rouver  combien  ils  font  redevables  à  la; 

mjhire  de  ^^  bienveillance  qu'elle  a  jiour  eux.     Dans  cette  vue  elle  a  établi  une  nou- 

Corfe  de-   ^^  ^^Hg  forme  d'un  doux  Gouvernement  dont  voici  la  teneur  en  fubflance  : 

^'720 /uf-        "  ^^  Doge,  les  Gouverneurs  &  les  Procurateurs  de  la  Séréniffimc  RépU' 

ju'/i  ran      „  blique  de  Gênes.     I.  Une  amnillie  t^énérale  &  un  pardon  complet  ayant 

1755-        „  été  les  moyens  par  lefqucls  nous  avons  mr.nifelté  aux  peuples  de  notre 

"         —  ,,  Royaume  de  Corfe  la  grandeur  de  notre  modération  &  de  notre  clémence, 

„  en  recevant  pleinement  h  notre  grâce  ceux  qui  en  auroient  été  déchus,  h 

„  l'occafion  des  troubles  paflés ,  &  voulant  conllatcr  plus  clairement  noac 

„  volonté  inviolable  a  cet  égard:  Nous  nous  fommes  déterminés  non-fcule- 

„  ment  h  renouveller  &  confirmer  la  dite  amniftie  &  le  dit  pardon  ;  mais  nous 

„  voulons  encore  l'étendre  &  l'ciFeduer  envers  ceux  qui  par  des  délits  com- 

^  mis  dans  ces  occurrences ,  auroient  été  alors  recherchés  ou  condamnés  foie 

„  par  contumace  ou  définitivement ,  le  tour  jufqu'au  mois  de  Juin  de  l'année 

„  dernière  1732.     Notre  intention  n'ell  point  que  ceux  qui  auront  commis 

„  depuis  ce  tems-là  de  nouvelles  fautes  foicnt  compris  dans  cette  grâce. 

„  ri.  Notre  condelcendance  nous  portant  à  être  favorables  aux  repréfenta- 
5,  tions  de  ces  Peuples ,  nous  voulons  bien  leur  remettre ,  comme  nous  leur 
.,  remettons  généreufement  les  grofles  dépenfes  par  nous  faites  pour  rétablir 
^,  la  tranquillité  dans  le  Royaume  &  y  afllirer  la  félicité  publique,  enforte 
„  qu'ils  ne  puifitnt  jamais  à  l'avenir  être  inquiétés  à  ce  fujet ,  en  aucun  tems , 
„  ni  en  aucune  occafion ,  Ibit  en  commun ,  foit  en  prirticulicr.-  Et  pour  cf- 
„  facer  jufqu'au  fouvenir  des  troubles  palTcs,  nous  défendons  à  quelques  per- 
„  fonnes  que  ce  puific  être  fous  des  peines  à  nous  arbitraires,  d'injurier  les 
j,  dits  Peuples,  foit  en  paroles  ou  d'une  autre  manière,  en  leur  faifant  le  re- 
„  proche  de  rebelles  ou  autres  femblables.. 

„  III.  Nous  avons  en  tout  tems  fait  éprouver  aux  Corfes  la  grandeur  de 
„  notre  affcétion ,  en  dirigeant  même  leur  préjudice  h  leur  avantage  particulier 
„  &  en  le  faifant  fervir  à  la  confervation  &  à  la  défenfe  du  Royaume:  Et  dé« 
î  ,,  firant  toujours  de  leur  en  donner  un  nouveau  &  généreux  témoignage ,  nous 

„  remettons  libéralement  auxdits  Peuples  en  général  &  à  toutes  les  villes, 
„  communautés  &  lieux  de  cette  Ille  en  particulier ,  tous  les  arrérages  des 
„  dettes  qu'ils  ont  avec  notre  Chambre  des  Finances ,  tant  pour  les  tailles  & 
„  autres  impofitions  qui  n'ont  pas  été  perçues  dans  l'année  1732,  que  pour 
„  les  dilFérens  fublldcs  que  l'on  n'a  pas  payés  jufqu'a  ce  tems-là,  foit  en  ar- 
,,  gent  comptant  ou  en  denrées  :  ce  que  nous  faifons  à  caufe  de  la  néceflité  où 
„  fe  trouve  le  Royaume,  &  afin  que  nos  comptes  précédens  pour  lesdites 
„  tailles  &  fubfides  étant  mis  à  néant,  on  forme  un  compte  nouveau  pour  ce 
„  que  lesdits  Peuples  pourront  devoir  à  l'avenir  ,^  lequel  compte  aura  commenr 
„  ce  d'avoir  lieu  au  premier  Janvier  de  cette  année. 

„  IV.  Pour  exaucer  pareillement  les  défirs  de  ces  Peuples,  nous  avons  ré- 
„  glé  qu'on  établiroit  en  Corfe  un  Ordre  de  NoblcfTe  immatriculée ,  au  nom- 
„  bre  de  laquelle  feront  infcrites  pour  cette  première  fois  &  pour  les  fuivan- 
„  tes ,  les  familles  de  cette  lib  que  nous  cflimerons  dignes  d'une  telle  pré- 
„,  rogative,  &  dans  lefqaelles,  fuivant  l'information  &  les  rapports  qui  nous 
y,  en  feront  faits ,  nous  trouverons  des  qualités  proportionnées  h  foutenir  ce. 
3,  rang  avec  houneur  &.  avec  décence.     Cet  Ordre  de  nobles  fera  compofiS 
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„  de  dix-huit  Seigneurs.  Il  y  en  aura  douze  pour  la  partie  d'cn-deça  les  monts,    ^^^^  jjj 
„  &  lix  pour  la  partie  de  Tlfle  qui  cfl:  au-delà  des  monts.  mftoire  de 

„  V.  Ces  Nobles  feront  confîdérés  de  la  même  manière  que  l'on  regarde  CoiTe  r/s- 
„  à  Gènes,  ceux  qui  Ibnt  élus  de  la  part  des  villes  fubaltcrncs  de  la  Ilépubli-  f'*îV''a'» 
„  que.  Ils  jouiront  du  titre  de  magnifiques  &  du  privilège  de  fe  couvrir  de-  2^f^\'an 
„  vant  le  Sérénilîime  Collège  &  le  Sénat.     Ils  auront  de  même  le  droit  de  1755. 

„  fe  couvrir  &  de  s'affeoir  devant  les  autres  Magilîrats  &  Juges  de  la  Républi-  ■■ 

„  que ,  y  compris  le  Doge  &  les  illulh-es  Syndics. 

„  VI.  Il  y  aura  deux  livres  appelles  livres  d'or ,  dans  lefquels  feront  infcrifs 
„  les  noms  de  ces  Nobles  &  de  leurs  légitimes  defcendans.  L'un  fera  con- 
„  fervé  à  Gênes  auprès  du  très-illullre  Magifint  de  Corfe,  &  l'autre  à  Bailia. 
„  Les  noms  de  ceux  qu'on  admettra  à  la  Nobleiïè  feront  infcrits  à  Gênes  dans 
„  le  livre  fuliiommé  par  le  fecrétaire  dudic  Magillrat  &  en  ili  préfence.  On 
„  en  tirera  un  extrait  authentique  qui  fera  inlcrit  à  Baflia  dans  l'autre  livre  par 
„  le  Chancelier  de  l'Ille.  Le  INlagiflrat  de  Corfe  établira  un  tarif  modique 
„  pour  l'enregiflreraent  &  pour  l'extrait  qui  en  fera  pris. 

„  VII.  Cet  Ordre  de  Nobles  jouira  dans  le  lieu  de  la  réfidence  du  Gou- 
„  venicur  de  rifle,  de  la  dillinftion  d'une  antichambre,  dans  laquelle  on 
„  n'admettra  point  ceux  qui  ne  feront  pas  nobles,  ou  qui  ie  trouveront  tels 
.„  parmi  le  nombre  de  Juges,  de  Magillrats  du  Royaume,  ou  d'Officiers  mi- 
„  litaires  jufqu'au  rang  d'enfeignes  inclufivcment. 

„  VIII.  Notre  foin  principal  étant  de  faire  obfèrver  de  plus  en  plus  dans 
„  le  Royaume  de  Corfe ,  la  Religion ,  la  piété  Chrétienne  &  les  bonnes 
„■  mœurs,  chofes  auxquelles  l'exemple  des  Eccléfialliques  contribue  beau- 
„  coup  \  aind  pour  les  encourager  à  faire  du  progrès  dans  les  fcicnces,  &  à 
„  fuivre  la  difcipline  Eccléfialli(]ue ,  nous  déclarons  que  quand  des  Eccléiiaf- 
„  tiques  de  Corfe  concourront  à  quelque  Evêcl;é  de  l'Ifle,  pourvu  qu'ils 
„  n'aient  pas  un  démérite  particulier  envers  nous,  il  ne  fera  appoité  de  notre 
„  part  aucuh  obllacle  à  leur  éledion  ;  révoquant  pour  cet  efltt  tel  décret  que 
„  nous  aurions  pu  rendre  qui  y  fût  contraire. 

„  IX.  A  ces  fins,  nous  tàclrcrons  d'obtenir  du  Pape,  qu'il  veuille  exaucer 
„  les  fouhaits  de  ces  Peuples,  en  leur  donnant  un  Vifiteur  ApoflOlique  pour 
„  reprimer  les  abus  &  la  corruption  ;  &  pour  rétablir  la  difcipline  Ecclcliaiîi- 
„  que  dans  les  diocefes,  fauf  néanmoins  dans  les  cccafions  où  nous  jugerons 
„  cet  examen  néceiïàire ,  afin  que  le  Royaume  ne  fe  trouve  point  furchargé 
„  par  de  trop  fréquentes  vilites. 

„  X.  Lesdits  Peuples  nous  ayant  follicités  de  fonder  &  entretenir  à  leurs 
„  dépens  dans  quelque  ville  de  Corfe  une  Académie  pour  l'éducation  &  l'a- 
„  vanccmcnt  de  la  jcuneiro  du  pays,  &  pour  Tinlhuirc  dans  les  fcienccs  divi- 
„  nés  &  hum.aines ,  nous  ne  négligerons  rien  pour  y  concourir  par  notre  au- 
„  toritc  &  notre  piotcétion,  &  pour  aCcrmircct  établidcment  en  telle  forme 
„  ou  par  de  tels  réglemens  qui  nous  paroîtront  convenables  aux  tems  &  aux 
„  circonllances. 

„  XI.  Les  Corfes  auront  droit  d'entretenir  h  Gènes  un  fujet  de  leur  na- 
„  don ,  avec  titre  d'Orateur.  Il  fera  chargé  de  recommander  &  de  fecorv- 
„  der  auprès  de  nous ,  les  requêtes  qui  conccmicront  le  Royaume ,  des  pro- 
„  vinces,  villes  &  lieux,  dc-raéme  que  contre  les  Magillrats  qui  pourroiçm 
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Erct.  in.  „  opprimer  le  Peuple  dans  radininiflration  de  la  jiiflice.  Cet  orateur  fera  reçu 
liijloire  de  „  à  no:re.  tribunal  comme  s'il  étoit  du  corps  de  h  noblcfic,  quand  môme  U 
pvis%aH     "  "e  fcroitpîvs'ubblc.  •■         " 

17"  9  "im  5V  ^îl-  Pour  que  l'on  s'attaclie  h  la  culture  des  terres  &  à  faire  fleurir  les 
qu'à  l'm  -,,  arts  méchaniques,  le  Magiflrat  fur  la  Corfe  élira  chaque  trimcllre  trois  dé- 
Ï7SS-  ■  ■  „  pûtes  nationaux ,  avec  titre  de  promoteurs  des  arts&  du  commerce.  Il  y 
'  „  en  aura  deux  pour  la  partie  en-deça  les  monts ,  &  un  pour  celle  qui  eft  au- 

„  dcOi  des  monts.     Ils  liront  chargés  de  l'exécution  de  nos  ordres  &  de  touc 
„  ce  qui  pourra  répondre  au  but  que  nous  nous  propofons. 

„  XIII.  Comme  il  feroit  d'une  grande  utilité  au  pays  d'y  avoir  un  plus 
„  grand  produit  de  Toics,  pour  engager  les  habitansà  fe  donner  les  foins  né- 
„  ceflaires  pour  la  culture  des  vers  &  pour  les  plantations  nécefïïiires  à  leur 
„  lubfi(lance,&  animer  par  ce  moyen  leur  iriduflrie,nous  les  exemptons  pour 
„  le  terme  de  vingt-cinq  ans  du  paiement  de  tous  droits  quelconques  fur  les 
„  foies  produites  dans  le  Royaume. 

„  XIV.  Nous  nous  fommes  déterminés  h  établir  deux  charges  de  Capitaî- 
„  nés  de  Ports,  l'une  h  Ballia ,  &  l'autre  à  Ajaccio.  Elles  feront  conférées 
„  à  des  Corfes  de  Nation  avec  les  mêmes  appointemens  que  nous  donnons  à 
„  notre  Capitaine  de  Cavalerie  dans  Ballia.  Pendant  l'exercice  de  ces  char- 
„  ges,  ceux  qui  les  occuperont  feront  confidérés  comme  nobles,  quand mê- 
„  me  ils  ne  le  feroient  pas. 

„  XV.  Dans  tous  les  lieux  où  il  y  aura  un  Gouverneur,  ou  des  Magiftrats, 
„  ou  des  Juges,  il  devra  auilî  y  avoir  un  Avocat  qui  fera  proteétcur  des  pau- 
-,,  vres  prifonniers.  Il  fera  charge  de  veiller  h  l'expédition  de  leurs  caufes, 
„  en  failant  parvenir  leurs  requêtes  h  nous  ou  au  Magiilrat  pour  la  Corfè. 
„  Les  Nobles  feront  chargés  d'y  donner  auill  leurs  foins  ,  &  de  faire  expé- 
„  dier  les  différentes  cauf*,  même  celles  des  perfonnes  qui  fe  trouveroienc 
„  dans  l'indigence. 

„  XVI.  Les  douze  Nobles  pour  la  partie  d'en-deçh  les  monts ,  &  les  fix 
„  pour  la  partie  qui  ell  au-delà  des  monts,  éliront  chacun  dans  leur  départe- 
„  ment  un  Avocat  plaidant  pour  avoir  foin  des  requêtes  qui  pourront  être 
5,  préfentées  contre  les  vexations  des  Juges ,  Officiers  &  Miniftres  de  Judica- 
„  ture.  Ils  pourront  aulli  envoyer  faire  dans  chaque  lieu  les  informations  né- 
,,  ceflaires  par  des  avocats  particuliers  qui  auront  droit  de  nous  envoyer  ou  au 
„  Magilb'at  fur  la  Corfe,  les  requêtes  des  pauvres  requérans:  ce  qu'ils pour- 
„  ront  faire  par  le  moyen  d'un  Orateur,  ou  d'une  autre  manière. 

„  XVII.  Enfin  comme  le  repentir  fincere  que  nous  nous  promettons  de  h 
„  part  des  Corfes ,  nous  a  portés  à  les  faire  jouir  de  tous  les  fusdits  effets  de 
„  notre  bénignité  &  de  notre  modération;  ainfi  les  communautés,  villes, 
„  lieux  &  particuliers  qui  ne  fe  comporteront  pas  h  l'avenir  envers  la  Séré- 
„  niflîme  République  de  Gênes,  comme  il  appartient  à  des  fujets  fidelles  & 
„  obéiflàns ,  nous  entendons  que  ceux-là  foient  tout-à-fait  déchus  du  bénéfice 
„  de  la  prélènte  amnifiie,  ainfi  que  des  grâces  qu'on  leur  accorde.  Et  les 
„  anciennes  procédures  intentées  contre  eux  feront  renouvelléés ,  &  eux  trai- 
„  tés  comme  s'étanc  rendus  indignes  de  notre  géncrofité  &  de  notre  Clé- 
53  mence". 
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„  C'cfl  pourquoi  afin  de  répondre  aux  vœux  communs  de  la  Séréni/Hmc  Sect.  III. 
„  liépnbliquc  de  Gênes  &  à  ceux  des  habitans  de  l'Iile  deCorfe,  &  pour  para-  lîijloire  di 
„  cbever  uue  fi  bonne  œuvre:  Nous  déclarons  qu'en  vertu  du  prélcnc  ncle  Co'''e  ^V- 
„  nous  }M-enons  fur  nous  la  garantie  de  tout  ce  qui  e(l  contenu  dans  la  nou-  ^V'  J-"]- 
„  vellc  lormc  de  Gouvernement,  rapportée  ci-dcfFus.     Nous  promettons  fur  çjj-^  ;'a,r 
„  notre  parole  d'Empereur  &  d'Arv;hiduc,  de  laire  enfbrte  que  les  Codes  j7ss- 

„  goùrcnt  en  fureté  &  en  abondance  les  fruits  de  la  bénignité  de  la  Républi-  ~ ; — 

„  quASUvers  eux;  &  qu'à  ce  nouvel  établiflcment  il  ne  Ibit  fait  aucune  con-  {'"J^^^'    ' 

„  traxontion  par  ceux  auxquels  le-  Gouvernement  du  Royaume  de  Corfe  fera  ,iîiy, 

„  confié  à  l'avenir.  Ou  fi  pareille  chofe  arrivoit,  contre  notre  attente,  nous 

„  nous  engageons  d'obliger  la  République,  après  qu'elle  en  aura  été  priée  par 

„  des  requêtes  foumifes,  h  y  apporter  un  prompt  remède.  Déclarons  en  ou- 

,,,  tre  que  toutes  ces  chofes  n'auront  lieu  qu'autant  que  les  Corfes  garderont  à 

j,  leurs  foHverains  la  fidélité  qui  leur  eil  diie  :  En  foi  de  quoi  nous  avons  don- 

„  né  ces  préfentes  lettres  fignées  de  notre  main  dans  notre  ville  de  Vienne  en 

„  Autriche  le  16  Mars  de  l'année  1733,  de  notre  règne  en  qualité  d'Empe- 

„  reur  la  vingt-deuxième;  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne ,  la  trentième;  &en 

„.  qualité  de  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohème,  la  vingt-troifieme". 

On  jugea  bien  dilléremment  de  ce  règlement  à  Gênes  &  en  Corfe.   La  on 
le  trouvoit  beaucoup  trop  favorable  aux  Infulaires ,  &  aucun  Noble  Génois 
ne  vouioic  accepter  la  charge  de  Con:mi(].àire  Général  de  la  République  dans 
rille.     Ici  prcfque  tout  le  monde  en  étoit  mécontent:  plufîeurs  Piéves  refu- 
ferent  de  le  recevoir.     Il  faut  avouer  que  ce  traité  étoit  abfoUunent  illufoire. 
Gènes  vouloit  faire  accroire  qu'elle  accordoit  beaucoup ,  &  réellement  elle  fc 
refervoic  par  le  dernier  article  le  droit  de  ne  rien  accorder ,  outre  que  les  an- 
ciens fujets  de  mécontentement  ne  fe  trouvoicnt  point  détruits.     On  n'y  di- 
minuoit  point  les  impôts:  on  n'y  ôtoit  point  les  entraves  n)is  au  commerce 
des  Corfes  pour  le  débit  de  leurs  denrées.     II.  étoit  impoOible  qu'une  paix  fi 
mal  cimentée  fut  durable.     Audi  dès  que  les  Impériaux  eurent  évacué  l'Ille , 
le  mécontentement  des  Corfes  fe  manifefta  ouvertement.     Ils  envoyèrent  un 
mémoire  h  la  cour  de  Vienne,  où  ils  faifoicnt  voir  rinfuflifance  d'un  règle- 
ment pour  lequel  on  n'avoit  conlblté  que  des  gens  peu  inllruits  des  affaires  de 
la  Corfe  ou  mal-intentionnés  pour  cette  lile  &  les  habitans.     La  République      1734. 
informée  &  irritée  de  cette  démarche  eut  d'abord  recours  aux  voies  de  fait.     Nouveau- 
Les  Corfes  prirent  les  armes.  GialTcri  fut  de  nouveau  élu  Général,  &eut  pour/^u/fv-w.Tj; 
collègue  Hyacinthe  Paoli,  père  du  célèbre  Pafcal  Paoli  dont  il  fera  fait  men-  '/"^^i"/"- 
non  dans  la  fuite  de  cette  hilloire.   Ce  fécond  foulevement  fut  encore  plus  vif 
&  peut-être  plus  général  que  le  précédent.  Les  Génois  eurent  beau  employer 
la  force  &  la  rufe:  ils  curent  par-tout  le  defTbus.     Les  Corfes  prirent  Corte 
&  prefque  toutes  les  places  qui  tenoient  pour  la  Pvépubliquc.  Quelques-unes 
même  fe  déclarèrent  pour  les  Patriotes ,  iàns  qu*il  fût  beibin  de  les  attaquer. 
Gênes  voyoit  fli  proie  lui  échapper.    Elle  fentit  trop  tard  qu'elle  ne  viendroit 
jamais  à  bout  de  réduire  les  Corlès  que  par  la  voie  de  la  douceur  &  de  l'équi- 
té. Elle  leur  envoya  fucccflivement  pluficurs  Commilïïiires  qui  ne  purent  rien 
obtenir  de  ce  peuple  qui ,  voyant  qu'on  l'avoit  joué  indignement  pour  le  fa- 
çrifier  ii  la  tyrannie  ,   avoic  raiibn  de  fe  défier  du  Sénat  de  Gènes  &  dei 
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Sect.III  propofinons  qu'il  lui  faifoic ,  après  ce  qui  écolt  arrive ,  malgré  la  garantie  de 
Hifloin  de  l"J'2mpcreur. 

Corfe  lie-  Au  commencement  de  Tannée  1735,  les  Génois  n'avoienc  prefque  plusde 
put!  l  an  p^,.jij:^nj;  ^^^^  ["[(Iq.  Elle  écoit  toute  révoltée  en  laveur  de  la  liberté.  La 
qu'aurai'  nation  forma  le  projet  de  Ce  rendre  entièrement  indépendante.  Jufques-là  elle 
1755.        avoit  pris  les  armes  pour  obtenir  qu'on  adoucît  la  condition,   offrant  de  fe 

-^ foumettre  aux  Génois  à  la  feule  condition  qu'on  rétablît  fes  droits  &  fes  privi- 

I73S-  le-res.  Ses  luccès  lui  firent  concevoir  de  plus  grandes  idées.  Il  y  eift-  une 
Ih  forment  ailèmblée  générale  des  Corfes  le  29  Janvier  dans  laquelle  on  délibéra  filf  une 
le  l"'"'^'^'^  nouvelle  foripe  de  Gouvernement  à  prendre  qui  ôtât  toute  efpece  d'adminiftra- 
entiViêwent  tion  à  leurs  tyrans,  &  conféqucmmcut  toute  efpérance  d'y  jouir  jamais  ni  de 
imkpen-  la  fouveraineté  ni  d'aucune  autorité  quelconque.  Voici  le  réfultat  de  ce'  déli- 
dits.  bérations, 

-'  ■„  Le  Royaume  fe  met  fous  la  proteftion  de  l'immaculée  conception  de  la 
^,  bienheureuie  Vierge  Marie  dont  on  peindra  l'image  fur  les  armes  &  dra- 
,-,  peaux,  &  on  célébrera  la  fête  &  la  veille  de  cette  fête  par  quelques  dé- 
„  charges  de  la  mousquctcrie  &  de  l'artillerie,  conibrmément  au  règlement 
„  que  la  Junte  dreiîcra  pour  cet  etlet. 

„  II.  On  abolie  pour  toujours  tout  ce  qui  refteencore  du  nom  &  du  gou- 
„  vemement  de  Gènes,  donc  on  brûlera  publiquement  les  loix  &  ftatuts  à 
„  l'endroit  où  la  nouvelle  Jimte  établira  fon  tribunal ,  &  au  jour  qu'elle  dé- 
,,  terminera ,  afin  que  chacun  puifie  affilier  à  cette  exécution. 

„  III,  Tous  les  notaires  feront  cafies,  &  en  même  tems  réhabilités  par  la 
„  Junte  dont  ils  dépendront  h  l'avenir  par  rapport  à  leurs  emplois. 

„  I\^.  On  frappera  toutes  fortes  de  monnoie  au  nom  des  Primats  qui  en 
„  détermineront  la  valeur. 

„  V.  Tous  les  biens  &  fiefs  appartenants  aux  Génois,  ainfi  que  les  viviers, 
„  feront  confifqués,  &  les  Primats  en  difpofcront  au  profit  Public. 

„  W.  Ceux  qui  ne  prêteront  pas  le  refpeft  &  robéiflùnce  aux  Primats  & 

„  à  la  Jimte  de  Régence ,  qui  cenfureront  ou  tourneront  en  ridicule  les  titres 

'  „  qu'on  donnera  h  ces  Magiltrats ,  de-même  que  ceux  qui  ne  voudront  pas 

„  accepter  les  emplois  qu'on  leur  préfentcra,  feront  traités  comme  rebelles, 

„  leurs  biens  confifqués,  &  eux  condamnés  à  perdre  la  vie. 

„  VIL  Quiconque  entrera  en  négociation  avec  les  Génois,  ou  portera  le 
„  peuple  à  dclavouer  le  préfent  règlement,  fera  puni  fur  le  même  pied. 

„  MIL  Les  Généraux  du  Royaume ,  André  Ciaccaldi ,  Hyacinthe  Paoli , 
„  &  Don  Louis  Giaffcri ,  feront  h  l'avenir  Primats  du  Royaimie ,  &  on  leur 
„  donnera  le  titre  (ïJkejJe  Royale  de  la  partde  l'Aflèmblée  générale  &  de  la 
„  Junte. 

„  IX.  On  convoquera  une  Aiïèmblée  générale  du  Royaume  compofée  d'un 
„  député  de  chaque  ville  &  village,  6i  qui  portera  le  titre  de  Sérêmijhie. 
„  Douze  de  ces  députés  pourront  en  cas  do  befoin  repréfenter  tout  le  Royau- 
„  me ,  &  auront  pouvoir  de  délibérer  lur  toutes  les  occurrences ,  taxes  & 
„  impofitions  &  de  donner  une  dccifion  là-delFus.  On  leur  donnera  le  ti- 
„  tre  à' Excellence  tant  dans  rAllèmhlèe que  dans  l'endroit  de  leur  demeure,  où 
,,  ils  commanderont  avec  un  pouvoir  fubordonné  aux  Primats  &  à  la  Junte.  - 
„  X.  La  Junte  fera  compofée  de  fix  perfonnes  qui  feront  leur  réfidence  où 

„  on 
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„  on  l'ordonnera.  On  leur  donnera  le  dcrc  à" Excellence,  &  l'aflcmblée  gé- Sect.  Ilf. 
„  nérale  les  changera  de  trois  mois  en  trois  mois,  fi  elle  le  trouve  convenable-  Hiftoîre  de 
,„  Du  rcfte,  la  convocation  Je  cette  A{îèmhlcc  ne  fe  fera  que  parles  Primats.  5'".''^.,''''' 

„  XI.  On  formera  un  Confeilde  Guerre  qui  ne  fera  compofé  que  de  quatre  ,,29  juf. 
^,  pcrfonncs ,  &  dont  les  réfolutions  &  dccifions  unanimes  feront  approuvées  qu'à  l'ai 
„  par  Ij  Junte.  i75S- 

„  XII.  On  nommera  de-même  quatre  Magiflrats,  avec  le  titre  à'Ilhijfrlffl-  ~ 

■„  me,  (libordonnés  à  la  Junte ,  qui  veilleront  il  faire  régner  l'abondance  dans 
„  le  pays,  &  qui  fixeront  le  prix  des  vivres. 

„  Xlil.  Quatre  autres  Migiîlrats  feront  élus  avec  le  titre  ^IlluPrij]î:m,  & 
„  changés  tous  les  n'ois  mois,  pour  avoir  foin  des  grands  chemins,  &  pour 
„  veiller  à  l'adminiflration  de  la  JufHce,  &  à  la  conduite  des  Sbirres  &  des 
„  autres  pcrfonnes  nécefîaires  au  public. 

„  XIV.  On  choifira  même  nombre  de  Magiflrats  avec  même  titre  pour  la 
„  direftion  des  monnoies. 

„  XV.  On  élira  un  commifîaire  Général  de  Guerre  avec  quatre  Lieutenants- 
,,  Généraux,  qui  auront  à  commander  h  tous  les  Soldats  &  OlRciers  fubalter- 
„  nés ,  &  qui  mettront  en  exécution  les  ordres  du  Confeil  de  Guerre. 

„  XVI.  La  Junte  fera  un  nouveau  Code  qui  fera  publié  en  15  jours  de 
„  tems,  &  dont  les  loix  lieront  tous  les  habitans  du  Roj'aume. 

„  XVII.  On  fera  un  Contrôleur-Général  qui  fera  Secrétaire  &  Garde  des 
„  Sceaux  tant  auprès  des  Commilïïiires  Généraux,  qu'auprès  de  la  Junte,  & 
„  qui  drefiera  &  fcellera  tous  les  décrets. 

„  XVIII.  La  Junte  donnera  à  tous  les  Officiers  ,  h  commencer  depuis  le 
„  CommilTaire  Généra! ,  jufqu'au  dernier  des  foldats ,  les  propres  patentes , 
„  fans  lefquelles  perfonne  ne  pourra,  fous  peine  de  mort,  exercer  (à  charge. 

„  XIX.  Tous  les  membre.^  de  rAfièmblée  Générale  fe  choifiront  chacun 
„  un  Auditeur  qui  recevra  de  même  fes  patentes  de  la  Junte. 

„  XX.  Enfm  on  créera  deux  Secrétaires  d'Etat ,  auffi  avec  le  titre  d'//- 
„  Ittflrijjime  qui  feront  chargés  du  foin  de  prendre  garde  que  la  tranquillité 
„  du  Royaume  ne  foit  point  troublée  par  des  traîtres,  &  qui  auront  le  jiou- 
„  voir  de  leur  laire  le  procès  fecrétement  &  de  les  condamner  à  mort. 

„  XXI.  Leurs  Excellences  les  Lieutenans  Généraux  nommeront  les  dcpu- 
„  tés  à  l'Aflèmblée  générale  &  les  membres  de  la  Junte,  mais  eux-mêmes  ils 
„  n'y  pourront  affilier. 

„  XXII.  On  déclare  par  la  préfente  que  Don  Charles  François-Raphaëli , 
„  &  Don  Louis  Ciaccaldi,  à  leur  retour  dans  le  Royaume,  feront  rétablis, 
„  le  premier  dans  fa  charge  de  Préfident ,  &  le  fécond  dans  celle  qu'il  occu- 
„  poit,  &  que  celui-ci  fera  outre  cela  Lieutenant-Général". 

Ce  projet  augmenta  les  inquiétudes  de  Gènes.  Félix  Pinelli  fut  envoyé  en  Défaite  de 
Corfe.  C'cil  le  même  dont  les  vexations  avoient  été  une  des  caufes  principales  ■^•"-'''• 
du  premier  foulevemcnt.  Il  augmenta  le  fécond  par  fes  maximes  &  fa  con- 
duite tyrannique  ;  mais  il  en  fut  la  première  victime.  En  voulant  divifer  les 
Corfes  &  les  rendre  fufpedts  les  uns  aux  autres,  il  les  aigrit  tous.  Il  féduific 
quelques  Piéves ,  mais  la  féduélion  ne  dura  guère.  Il  les  vit  retourner  au  parti 
des  mécontens ,  il  fut  lui-même  battu  toutes  les  fois  qu'il  les  attaqua.  Ils  firent 
fon  fils  prifonnier,  &  tremblant  pour  fes  jours,  il  fe  vit  concrainc  de  demaa- 
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Sbct.  III.  d^^  ""^  rufpenfion  d'armes,  dont  les  Corfcs  profitcrenc  pour  faire  leurs  récol- 
jfijloire  dites.  Coc  armillicc  fut  désapprouvé  du  Sénac  de  Gènes,  &  Pinelli  honteu- 
Corfe  de-  femcnc  rappelle.  Il  fut  remplacé ,  par  le  Marquis  Laurent  Impériale  &  J.. 
P^'^  '".""  B.  Rivarola.  Ce  dernier  avoic  déjà  commandé  dans  l'Ifle  :  il  y  écoit  aimé  & 
lu'àt'an  l'on  fit  des  réjouiflances  publiques  à  J3aftia  pour  célébrer  Ion  retour.  Giafferi 
17Û1.        voulut  profiter  de  ces  momcns  de  joie  tunnikucufc  pour  s'emparer  dO"  la  ville , 

' mais  fon  projet  échoua.     Rivarola,  l'avoit  prévu  &  avoit  pourvu  h  tout. 

173<S.  Avant  que  de  tenter  aucunes  holUlités ,  le  Commiflàire  de  la  République 
Demandes  youlut  entrer  en  négociation  avec  les  chefs  des  Corfes.  Ceux-ci  demandèrent 
des  Lorjes.  ^^^^^^  conditions  de  leur  accommodement  avec  leurs  anciens  fouverains  i*. 
Que  les  droits  de  Gènes  fur  leur  Ifle  ne  conlillcroient  plus  qu'à  y  établir  des 
provéditcurs  pour  y  recevoir  les  contributions ,  pour  maintenir  les  privilèges 
des  peuples,  &  pour  décider  les  affaires  militaires  &  criminelles:  a*.  Que  la 
République  renonceroit  à  la  connoifïïmce  des  affaires  civiles  du  pays,  &  qu'el- 
le confentiroit  qu'on  établit  à  Badia  un  Sénat  compofé  entièrement  de  Corfes, 
indépendant  de  celui  de  Gènes,  dans  lequel  feroient  décidées  toutes  les  affai- 
res de  l'Ifle:  3*.  Que  l'on  conviendroit  du  nombre  de  troupes  que  la  Répu- 
blique pourroit  y  avoir,  &  des  places  qu'elles occuperoient. 

Le  Sénat  de  Gênes  jugea  que  ce  feroit  fe  compromettre  que  d'examiner  de 
telles  propofitions  &  de  fe  donner  la  peine  d'y  répondre.     Au  lieu  donc  d'y 
fiiire  réponfe,  on  réfolut  de  pou(îcr  vivement  la  guerre,  d'envoyer  de   nou- 
veaux renforts  de  troupes  &  de  municions  aux  Commiiîàires  de  rifle,  &  de 
mettre,  s'il  étoit  poflîble,  les  Corles  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  avoienc 
jamais  été  fous  le  plus  dur  Gouvernement,  en  détournant  les  différentes  cours 
de  l'Europe  de  leur  fournir  aucime  efpece  de  fecours.    Les  Corfes  inflexibles 
réfolurent  de  leur  côté  de  préférer  la  plus  affreufe  mifere  au  joug  dont  on 
\^ouloit  les  charger,  &  de  mourir  les  armes  à  la  main  plutôt  que  de  foufcrire 
h  un  honteux  efclavage. 
Jnivîe  du      Tel  éfoit  l'état  des  chofes,  lorfqu'ils  virent  débarquer  dans  leur  Ifle  un  Sei- 
Baron  de    gneur  inconnu  habillé  à  la  Franque,  c'efl-à-dire  portant  un  habit  longd'écar- 
Ntwho^f    late,-  avec  la  canne,  l'épée  la  perruque  &  le  chapeau.     Il  avoic  une  fuite  de 
•'  '     douze  perfonnes ,  un  Officier  qui  prenoit  le  titre  de  Lieutenant-Colonel ,  un 
fecretaire,  un  maître  d'hôtel ,  un  Majordome,  un  chapelain,    un  cuiiînier, 
trois  efclaves  mores ,  &  quatre  autres  domeftiques.    Il  leur  apportoit  dix  pie- 
ces  de  canon,  quatre  mille  fufils,  trois  mille  paires  de  fouliers,  quelque cais- 
fes  d'argent  pour  la  valeur,  dit-on  de  20  mille  ducats,  outre  quantité  de  pro- 
vifions  de  bouche.     C'étoit  un  Gentilhomme  du  Comté  de  la  Mark  en  Wefl:- 
phalie ,  nommé  le  Baron  de  Newhofî.  Aprè^  avoir  mené  la  vie  d'un  vrai  che- 
valier errant,  fuyant  de  tontes  les  contrées  de  l'Europe  à  caufe  des  dettes  qu'il 
y  avoit  laiffées,  il  vint  à  Gènes  en  1732.     Il  y  fit  de  grandes  dépenfes  &  de 
Swforrw- grandes  dettes  comme  par-tout  ailleurs.     Il  y  fut  arrêté  l'année  fui  vante,  & 
pondances    mis  dan?  la  même  prifon  où  l'on  gardoit  les  chefs  de:?  mécontens  de  Corfe.  Il 
avec  hs      fjf  connoilTànce  avec  eux ,  leur  parla  des  grandes  relations  qu'il  avoit  dans 
^"'J'^'        pUifieurs  cours,  &  leur  dit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  impoilîble  d'intérefler  quel- 
que puiflànce  en  faveur  des  Corfes  opprimés  &  de  leur  faire  avoir  des  lècours 
confidérables.     Il  leur  parla  auiïi  de  quel  intérêt  il  étoit  pour  la  Nation  Corfe 
de  fecouer  abfolument  le  joug  des  Génois.    Il  leur  die  qu'ils  efperoienc  en 
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vain  un  accommodement  tel  qu'ils  le  dcfiroicnt  ,   &  tel  qu'il  ctoic  nécefïïiirc  Sect.  III. 
pour  mettre  la  trnnquillité  dans  rifle;  que  la  R.:publique  ne  quitreroit  iriniais  HifinTu  de 
l'on  efprit  tyranniquc,  qu'elle  ne  feroit  que  les  tromper  par  un  traité  illulbirc,  ^!^-^%  '^^' 
pour  les  accabler  plus  fûrcment:  enfin  il  s'offrit  à  les  délivrer  lui-même  de  la  172g  .^^V 
domination  des  Génois,  &  foit  qu'ils  lui  offrirent  la  couronne  par  reconnois- ?aM  l'an 
fancc,  ou  qu'il  la  demandât  lui-môme  pour  récompenfe  de  ce  fei-vicefignalé,  i7S5- 
il  fut  prefque  conclu  qu'il  leroit  roi  de  Corfe.    Les  chefs  des  Corfes  forcirent 
de  prifon  par  ordre  de  l'Empereur,  comme  nous  l'avons  vu.     Le  Baron  de 
Newhoff  y  refta,  mais  on  pcrfuada  aux  Génois  fes  créanciers  de  lui  rendre  la 
liberté.     Ils  demandèrent  une  caution  qu'ils  obtinrent  &  le  laiflerent  fortir. 
Dès  qu'il  fut  libre  il  promit  aux  Corfes  qu'il  alloitvifitcr  différentes  cours  pour 
y  folliciter  le  fecours  qu'il  vouloit  lui-même  leur  amener.     En  effet  il  alla  h 
Rome,  d'où  il  vînt  à  Livourne  ;  il  y  berça  quelques  juifs  de  fon  nouveau 
projet.     lis  donnèrent  dans  le  panneau  &  lui  ouvrirent  leurs  bourfes.   Le  Ba- 
ron s'embarqua  pour  Tunis,  y  fit  de  nouvelles  dupes,    acheta  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  &  partit  fur  un  biitiment  Anglois  qui  le  débarqua  fur 
la  plage  d'Aleria ,  comme  je  viens  de  le  dire. 

A  l'on  arrivée  les  Corfes  crurent  voir  un  Dieu  fauveur.    Le  Baron  de  New-  £j  Bamn 
hoff  préconifé  par  les  chefs  qu'il  avoit  féduits,  parce  que  dans  des  circonflxm-  ieNe-whàf 
CCS  défefpérées  on  s'accroche  à  tout  ce  que  l'on  peut,  ians  trop  confulter  la^-"  ^"''^- 
prudence,  fut  proclamé  Roi  de  Corfe  fous  lo  nom  de  Théodore  L  le  15!"'"^*^''^' 
Avril  I73f>,  dans  une  allèmblée  de  la  Nation  à  Cafinca.     Deux  branches  de  Théodori; 
chêne  &  de  laurier  formèrent  ia  couronne,  en  attendant  que  fes  fujcts  fuflènr/. 
cn  état  de  lui  en  offrir  une  plus  rijhe.  Les  Corfes  afTiircrent  le  trône  à  fjs  de- 
fcendans  mâles  félon  le  rang  d'aîneflo,  &  à  leur  défaut  à  fes  filles  félon  le  mê- 
me rang;  &  s'il  mouroit  fins  pofiérité,  ils  dévoient  rentrer  dans  leurs  droits, 
&  choifir  la  forme  de  Gouvernement  qu'ils  jugeroient  à  propos.    Un  aventu- 
rier fans  fortune  &  fans  talens  fupérieurs ,  perdu  de  dettes  ,  choifi  pour  Roi 
par  cette  nation  inconfiante  qui  venoit  de  prendre  la  réfokition  de  fè  gouver- 
ner elle-même ,  la  couvrit  de  ridicule  aux  yeux  de  l'Europe.     On  s'intéres- 
foit  auparavant  h  fes  malheurs  parce  qu'on  la  croj-oit  ellimable  &  digne  d'être 
hcureufe.     IMais  l'éleélion  de  Théodore  affoiblit  beaucoup  cette  bonne  opi- 
nion: on  ne  regarda  plus  les  Corfes  mécontens  que  comme  un  amas  de  fac- 
tieux indignes  de  l'ellirae  des  honnêtes  gens. 

Le  nouveau  Roi  s'arrogea  bientôt  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale. 
Il  eut  fes  gardes  &  fes  Ofiîciers  d'Etat.  Il  conféra  des  titres  d'honneurs  (*) 
&  fit  battre  des  monnoies  d'argent  &  de  cuivre  (f).  Il  le  hdta  aufli  d'inveftir 

(*)  Les  principales  promotions  que  fit  le  Roi  Théodore  font  Giafferi  &  Hyacinthe 
Paoli,  Comtes  avec  le  litre  d'Excellence,  ii  Généralînimes  :  le  Docteur  CoHa,  Comte, 
Gar.ic  des  Sceaux  &  Grand-Chanceh'er  ;  La  Dofleur  Caffoiio,  Comte  &  Secrétaire  d'E- 
tat :  Avii^hi  Comte  &  Infpcifleur  General  des  Armées:  Tabiani  Comte  &.  Vicc-Préfi- 
dent,  &  Général  de  la  Balagna:  le  Capitiiine  Giabicomi,  Comte  Capitaine  de  la  Garde 
Royale:  Jaques  François  Tajilio  Comte  &  Provéditeiir  Général  :  Jean  Jacques  Cafta- 
gnetta  ,  Comte  &  Commandant  du  difbrift  de  Roftino  :  Xavier  Matra,  Marquis  de  Ma- 
tra &  d'Aleria. 

(f;  Elles  portoient  d'un  côté  un  dculTon  formé  de  deux  brnnches  de  palmier  courbées 
&  croifées  par  la  tige  avec  ces  diux  lettres  au  milieu  T.  R.  ^  ù  l'esergiic  on  lifoit  Fro 

I    2 


68  H  I  S  T  O  I  R  E    r>  E    L'I  S  L  E 

SrrT  iH.  plufieurs  forccrefTes  Jcs  Génois  dont  il  le  rondic  maître.  Le  fecours  qu'il  avoit. 
Uiftoiie  (iiî-aiiicnc  étoit  peu  conlidéniblc.  Il  en  lailbic  efpcrer  de  bien  plus  grands,  mais 
Coïie  de-  n'étanc  guère  en  état  de  tenir  parole,  il  longea  à  profiter  de  toutes  les  rcfTîjur- 
fuis  l'm_  ç^^  q^,^.  j-jj],,  founii(Tc:)it  pour  en  thaiïèr  les  Génois, &  mériter  ainfi  la  couron- 
ll'^^/àn  "'^  l"'  vcnoit  de  lui  erre  donnée.  11  fit  plufieurs  réglemcns  utiles,*  marcha 
1755.  en  pcrfonne  contre  difiercns  détachcmens  Génois  qu'il  battit,  leur  enleva plu- 
-'— — ~  ficurs  polies ,  bloqua  la  capitale  où  le  commilïïiire  de  la  République  craignit 
d'être  pris. 

Gênes  lut  allarméc  de -ces  progrès:  le  Sénat  publia  un  violent  manifefte 
contre  les  Corfes  ,  &  leur  Roi  Théodore  qu'il  tâcha  de  dillamcr  par  toutes 
fortes  d'injures  qui  déceloicnt  d'autant  plus  les  craintes  de  la  République  qu'el- 
le mit  la  tête  à  prix  (*).   Théodore  y  répondit  avec  la  fierté  d'un  nouveau 

Iwno  fuh'ico  Regni  Corficce.  Les  deux  lettres  T.  R.  Tlfodorus  Rex,  étoienf  diverfemcnt 
expliqu(ie?  par  ceux  qui  étoient  d'un  parti  contraire  à  'j  héodore.  Les  Corfes  qui  ne: 
l'aimoient  pas,  car  il  avoit  des  ennemis  parmi  eux,  les  expliquoient  yar  tutto  rame  touc 
cuivre,  &  les  Génois  par  tutsi  rehelli ,  tous  rebelles.  La  curiofité  d'avoir  des  inonnoies 
du  Roi  Théodore,  dit  Boswell,  fut  li  urande  par  toute  l'Kurope,  que  fes  pièces  d'ar- 
gent (de  cinq  folsj  fevendoient  jufqu'à  quatre  fequins  ;  &  quand  les  véritables  eurent 
été  épuiféts,  l'on  en  fabriqua  à  Naples,  qui  de  même  que  les  imitations  d'antiques,  fu- 
rent encore  achetées  à  très  liaut  prix  &  fe  confetvent  loigneufement  dans  les  cabineti 
des  curieu>f. 

{*)  Voici  la  proclamation  faite  contre  le  Baron  de  NewhofT  &  fes  adhérens.  ,,  Le 
,,  Doge,  les  Gouverneurs  &  les  Procurateurs  de  la  République  de  Gênes.  En  témoi.. 
„  gnai^e  de  notre  jufte  indignation  contre  'l'héodore  de  NewhofFqui,  par  un  attentat 
5,  des  plus  inouis  ,.s  eu  la  témérité  de  s'élever  au  rang  de  fouvcrain  dans  notre  Roj-au- 
,,  me  de  Corfe,  nous  nous  déterminâmes  à  luanifefter,  par  notre  Edit  du  9  Mai  der- 
„  nier,  fes  indignes  manœuvres  au  public  &  aie  déclarer  auteur  des  nouveaux  troubles 
j,  de  ce  pays-là  ,  s'éduifleur  des  peuples  ,  perturbateur  du  repos  public,  coup.';ble  de 
•  „  haute-traliifon  criminel  de  Leze-Maiefté  au  preinier  chef ,  &  comme  tel  ayant  encouru, 

„  toutes  les  peines  portées  par  nos  loix.  Nous  décernâmes  auffi  les  mêmes  peines  con- 
„  tre  ceux  qui  lui  prêteroitnt  fecours  &  affiftance  ou  qui  fe  ranceroient  de  fon  parti ,  & 
„  les  déclarâmes  pareillement  criminels  de  Leze-Majefté  &  perttirbateurs  du  repos  pu- 
,,  blic.  Cependant  il  eft  notoire  que  le  Dofteur  Sebaftien  Cofla,  Jofeph  fon  fils,  & 
J,  Michel  Dura2zo-Fozz:ini,  nos  fuiets  dans-  ce  Royaume,  .Tprès  y  avoir  commis  tout 
„  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  noir  &  de  plus  exceflif,  nu  préjudice  de  la  tranquillité- 
„  particulière  &  publique,  après  avoir  excité  &  fomenté  la  révolte  de  notre  royaume, 
„  par  toutes  fortes  de  voies^,  même  les  plus  e>:écrables,' &  avoir  détourné  nos  autres- 
„  fujcts  de  l'obéilTance  qu'ils  r,ous  doivent  comme  à  leur  Prince  naturel  ,  ont  enfuit© 
,,.  embralie  ouvertement  le  parti  de  '1  héodore,  &  lui  ont  fourni  auffî  méchamment  (jue 
J,  contre  leurdtvoir,  tous  les  fcccurs  qu'il  leiu- a  été  pofTible;  tS:  qu'ainfi  en  qui'ité- 
,,  de  criminels  de  Leze-Majefté  &  de  peiturbateurs  du  repos  public;  ils  ort  enci  uru 
,,  les  peines  ci-defTus  éiioncées,  co:ifoimément  à  la  te^ur  de  notre  déclaration.  C'efV 
„  pourquoi,  voulant  procéder  par  des  voies  plus  diredes  &  plus  piopres  à  remplir  les 
„  tins  de  notre  Edit  &  à  effeftuer  le  châliment  de  Ihéolore  de  NewhofT,  di-s  Coftipere 
„  &  fils,  &  de  Michel  Durazzo-Fozzuni,  en  leur  faifant  fubir  les  peines  dues  àl'énor- 
„  mité  de  leurs  excès  f:  de  leurs  attentats,  nous  avons  jugé  que  nous  pourrions  parve- 
,,  nir  plus  furement  à  un  but  aufîl  ju'.ie,  (i  nous  offrions  quelque  récompenfe  capable 
„  de  contribuer  à  leur  deflruftion,  qui  tendroit  à  l'avantage  de  toutes  les  Répubi'quej- 
„  &  de-tous  les  états,  en  fervant  d'exemple  aux  fujets  mauvais  &  mal-intentionnés  con- 
„  tre  leur  Souverain  ,  &  en  leur  infpirant  un  motif  de  ne  jamais  s'éloiïncr  de  k.rir  de- 
„  voir.  Ainfi  nous  avons  afîî^né  &  Hxé  une  récoiv.penfe  de  deux  m;lle  Génouines  ou- 
„  écus  d'or,  pour  quiconque  livrera  entre  les  manis  de  notre  iuîlJce,ou  tuera  qtielqu'ua 
„.  dès  fusnoiiimés.    Cette. foaune  fera  payée  fur  k  champ  par  le  uibunai  di;  ncs  luquiit 
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fouvcrain  (*).     Mais  ks  fccours  qu'il  avoic  annoncés  aux  Coifcs  n'arrivoicnc  ^^^^^  jjj; 
point,  &  l'on  conimcnçoit  à  le  foupçonncr  d'avoir  promis  plus  qu'il  ne  pou-  Hijloire  dé 
voit  tenir.  Quelques  exécutions  pcuc-être  juilcs,  mais  ftitcs  à  contrc-tcms  &  ^'orfe  de- 
avec  autant  d'impruJ.once  que  de  i'évcritc ,  indirpoforent  contre  lui  quelques  ''""  '/"l 
familles  puiflàntes.     Pluficurs  chefs  fe  détachèrent  de  Ton  parti,  &  furent  lui-  ûiaVan 
vis  par  quelques  échecs  qui  achevèrent  de  leur  faire  pei'dre  patience.  Théodure  J755. 

Tentant  que  leur  affedion  pour  lui  s'aToibliflôit ,    &   qu'un   plus  long  féjour  — 

dans  rille  pourroit  lui  devenir  funclk;.  aflèmbla  ceux  qui  moncroient  encore  J:"'"!^  ''* 

„  teurs  d'Ernt.  Promettons  en  outre  &  donnons  toutes  fortes  d'a(ïïirp.nces  de  ne  j.inisis' 
„  faire  connoître  celui  qui  aur;:  livré  ou  tué  aucun  d'eux,  &  do  n'en  pas  revtler  la. 
„  moindre  chofe,  &c". 

(^)  Le  manifclle  de  Théodore  étoit  intitulé:  Tlieodore  I  par  la  £;r,ice  de  la  très-faiii- 
te  &  indivifible  Trinité  premièrement,  &  enfuite  par  le  choix  des  véritables  &  iSc  très- 
glnricux  Libérateurs  &  Père-:  de  la  Pntrie,  Koi  de  Corfe.  11  y  dit  d'abord  qu'il  rcr.ardo 
les  inveflives  contenues  dans  l'iùlit  de  la  Répubiitjue  de  Gènes  comme  d'i-mptiili'antcs- 
clameurs,  auxquelles  i!  fe  contente  pour  le  préfent  de  répondre  qu'il    lui  fuffit  que  les  -, 

Corftfs  l'aient  juyé  digne  de  la  couronne  êc  du  fceptre  de  ce  royaume  &  qu'il  fe  réfervo 
à  fiire  connoître  la  noblcffe  de  fon  origine,  lorfqu'avec  l'affiftenci  divine,  &  par  la  va- 
leur des  Corfes,  ii  aura  revendiqué  fur  les  Génois  le  diadème  de  ce  Royaume. 

Pour  ce  qui  régirdj  le  réproche  qu'on  lui  f lic  fur  la  modicité  de  fa  fortune,  comme 
auflî  fur  ce  qu'il  ell  arrivé  en  Corfe  avec  quelque  peu  de  munitions  &  d'argent,  &  qu'il 
y  a  amené  avec  lui  quatre  IMahometans  ,  il  répond  que  c'eft  avec  ce  peu  de  munitions 
&  d'argent  qu'il  a  racheté  la  libeité  à  un  Royaume  réduit  dans-  l'efclavage  ,  &  qu'il  a 
la  gloire  d'avoir  ôté  aux  Génois  une  couronne  qu'ils  n'ont  pofTédée.  dit-il  ,  que  de  Lt 
pure  grnce  des  Corles  &  aux  dépens  du  St.  Siège:  il  cite  à  cette  occafion  la  lettre  du 
Pape 'rfoniface  VIIL  du  12  JMai  1303,  &  la  Bulle  fulminante  du  Pape  Eugène  IV  du 
12  Novembre  1444.  Quant  aux  quatre  barbares  ou  Mahometans  qu'on  fui  reproche 
d'avoir  amenés  avec  lui,  &  dont  néanmoins  il  ne  convient  i>as,i!  dit  que  quand  il  l'au- 
roit  fait  ce  n'auroit  pas  été  dans  le  dell'ein  de  piller  amis  &  ennemis,  comme  il  prétend 
que  les  Génois  ont  fait.  Il  entre  enfuite  dans  un  petit  détail  de  ce  qui  s.'eft  palî'é  en 
1272,  en  1317,  &  en  137J0Ù  il  reproche  aux  Génois  d'avoir  fijurni  des  vivres  aux 
Mahométans  ,^  de  s'être  joints  à  leurs  galères ,  &  de  les  avoir  f:ut  venir  en  Euro]ie. 

Si  les  Génois,  pourfuit-il ,  avoicnt  eu  réellement  à  crsur  la  tranquillité  d'.i  Royaume, 
comme  ils  le  prétendent,  ils  ne  l'aUroient  pas  opprimé,  &  réduit  au  dernier  défcfpoir: 
ils  n'auroient  pas  fait  mourir,  contre  la  foi  donnée,  tant  de  perfonnes  innocentes,  &. 
ils  n'auroient  pas  en  dernier  lieu  rompu  le  traité  fait  fous  la  garantie  de  S  RL  Impéria- 
le. Ils  prétendent  être  les  Princes  naturels  du  Royaume  &  que  les  Corfes  font  leurs 
fujets;  mais  ils  ne  le  font  pas,  &  quand  ils  le  feroient,  il  eft  permis  de  manquer  de  foi 
à  ceux  qui  en  manquent. 

Enfuite  il  traite  de  riJicule  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'âtre  l'Auteur  des  nouveaux 
trotibles.  Perturbateur  du  repos  public,  &  criminel  de  Lcze-Majefté,  puifque  les  trou- 
bles du.  Royaume  ont  commencé  dès  l'année  1730.  Ce  n'efl  donc  pas  lui ,  dit-il ,  mais- 
leur  mauvais  gouvernetnent  qui  a  excité  les  troubles  &  laffé  la  patience  de  la  n.ition  , 
jufqu'à  l'obliger  A  fecou'.'r.  le  joug,  fur-tout  lorfqu'elle  n  vu  que  les  Génois  annvlloient 
ks  dernières  conventions  au  mépris  de  la  garantie  de  l'Empereur.  Il  déclare  qu'il  n'eft 
venu  en  Corfe  que  pour  afliiler  les  op^irimés,  &  ks  tirer  de  l'efclavage  i  (ju'il  iiiéprifc 
plus  l'édit  des  Génois  qu'il  ne  s'en  offjnfc;  &  que  quand  même  il  fcrpit-tel  qu'on  pré- 
ten  1  l'infinuer,  la  Divine  Providence  ne  feroit  en  ce  cas-h'i  que  ce  qu'elle  a  fait  ci-de- 
vant en  faveur  des  Ifraëlite.-.  &  autres  p'.uples,  en  lui  fufcitr.nt  des  libérateurs  dont  on 
ne  devoit  pas  utiendre  dans  les  coinmencemens ,  les  grands  fuccès  qu'on  a  vus  dans  U 
fiiitc. 

Enfin  en  vertu  du  pouvoir  que  les  peuples  lui  ont  donné,  il  déclare  les  Génois  ban- 
nis de  Corfe,  fous  peine  de  U  vie,  débiteurs  au  tréfor  du  Royaume  pour  les  revenue- 
dcBt  ils  ont  joui,  &.c.  ^c. 

l  3 
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Sect.  III.  <^ii  5;ele  pour  lui,  leur  dit  que,  puifquc  les  fecours  qu'on  lui  avoir  promis  ne 
Hiftoire  de  veiioient  point,  il  écoic  réfola  de  les  aller  hâter  lui-même.  I!  nom;iia  ceux 
Cojfcde-  qui  dévoient  commander  en  l'on  ablcncc.  Quelques  chefs  l'accompagnèrent 
fuis  l'an  jyfqu'au  vaifTcau  fur  lequel  il  s'embarqua.  Il  les  embrolTà  pluficiirs  ibis  ;  leur 
qu^àVan  recommanda  l'union,  &  leur  promit  de  ne  pas  tarder  à  les  rejoindre. 
1755.  Ce  départ  précipité  fut  interprété  au  défavantage  des  Corfes  -&  de  Théodo- 

•■   re.  On  difoit  à  Gènes  que  ce  Peuple  inconftsnt  avoit  chafle  un  avanturier  au- 
quel il  s'étoit  confié  légèrement  &  pr:r  un  mouvement  aveugle  de  fon  efprit 
factieux.     Les  Chefs  publièrent  cependant  un  ztïi  par  lequel  ils  atteftoient 
leur  attachement  pour  leur  Roi ,  &  le  firent  figner  par  tous  les  commandans 
des  villes,  bourgs  &  villages  qui  tcnoient  le  parti  de  la  révolte.     Lui  étoient- 
ils  réellement  attachés  ?  Cela  n'elt  pas  à  croire.  Efperoient-ils  qu'il  leur  ame- 
1737.     neroit  les  fecours  dont  il  les  avoit  flattés?     Vouloient-ils  contenir  le  peuple, 
Refourc!  &  ranimer  fon  courage,  en  faifant  lemblant  de  croire  aux  promedès  d'un  Roi 
infâme  dss  fugitif?     Quoi  qu'il  en  foit  Gènes  tdcha  de  profiter  de  fon  départ.     Elle  ap- 
Genois.       pella  les  Suifiès  pour  foumcttre  les  rebelles.     Elle  en  fut  mal  fer\'ie  ;  l'efpe- 
ce  de  guerre  qu'on  leur  faifoit  faire  ne  leur  convenoit  pas.   Dans  le  défefpoir 
de  voir  tant  de  peines  perdues ,  tant  de  dépenfes  inutiles,  fans  aucun  fuccès, 
la  République  eut  recours  au  plus  \\\  de  tous  les  expédiens.     Elle  publia  une 
amnillie  &  grâce  générale  pour  tous  les  fcélérats  de  fon  Etat  qui  voudroient 
aller  fe  battre  contre  les  Corfes,  comme  fi  elle  eiît  pu  compter  fur  la  fidéli- 
té ,  la  bravoure  &  le  fervice  d'un  tas  de  voleurs  &  d'aflàlîins. 

Théodore  donna  fouvent  de  fes  nouvelles  à  fes  fujets  pendant  fon  abfence. 
Il  trouva  moyen  de  leur  faire  paflèr  des  provifions;  &  ces  fecours  quoique  mo- 
diques contribuèrent  à  lui  conlerver  une  efpece  de  crédit  parmi  eux.     Il  vint 
en  Hollande,     il  y  avoit  des  dettes.    Ses  créanciers  firent  arrêter  le  Souverain 
de  la  Corfe  ,  fans  refpeft  pour  Sa  Majeflié ,  &  fans  croire  violer  le  droit  des 
gens.     Il  eut  encore  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.     Quelques  ri- 
ches négocians,  fur-tout  de  la  Nation  Juive,  lui  prêtèrent  des  fommes  d'ar- 
gent aflez  fortes  pour  le  mettre  en  état  d'équiper  un  vaifleau  chargé  de  plu- 
fieurs  caiflès  de  fufils,  piftolets,  poudre,  balles,  &  autres  munitions  de  guer- 
Théodare  re ,  fur  lequel  il  s'embarqua  pour  fon  Royaume  de  Corfe.     Il  y  arriva  heu- 
revicnten    reufement.     Il  devoit  rembourfer  en  huiles  les  fraix  de  fon  embarquement , 
9".'^'  ^ ij.  ainfi  que  le  prix  des  munitions  qu'il  apportoit,  mais  celles  de  Corle  ne  lui  ap- 
•^^|f;/'^^-^j^partenant  pas,  il  ne  pouvoit  tenir  fa  paroi  e-     Le  Capitaine  qui  l'avoir  ame- 
taine  qui     né  voulut  lui  en  faire  des  reproches  ;  Théodore  le  fit  afîànber  :  action  barba- 
l'y  amené,   re  &  honteule  digne  du  chef  d'une  troupe  de  voleurs  &  d'aîTàffins ,  plutôt  que 
du  Roi  d'un  peuple  généreux  foulevé  conu'e  fes  tyranc.     Il  fit  la  diftribution 
des  armes,  de  l'argent  &  des  autres  provifions  qu'il  avoit  apportés.     Il  fe  mit 
à  la  tête  des  troupes  &  s'avança  dans  le  pays,  préparait  de  nouvelles  difficul- 
tés à  la  République.  INÏais  les  garnifons  Génoifes  étoient  fort  tranquilles ,  tran- 
quillité qu'il  faut  attribuer  h  leur  foiblefi^,  au  grand  nombre  de  malades  qui 
étoient  dans  leurs  hôpitaux,  &  fur-tout  au  nouveau  fecours  qu'on  attendoic 
d'une  grande  puiflànce  qui  venoit  d'elle-même  s'oifrir  à  faire  rentrer  les  Corfes 
fous  la  domination  des  Génois.     Le  relie  de  la  campagne  fe  pafTa  donc  fans 
aucun  événement  confidérable.     Les  habitans  de  l'Ifle  profitèrent  de  cette  ef- 
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pece  d'inadion  pour  faire  leur  récolte  qui  lut  très-abondante  cette  année  en  S,r.cT.  m. 
grains,  cn  vin,  en  huile,  &  en  tous  les  fruits  que  donne  le  climat.  Hijloire  dt 

Théodore  conv'  qua  les  Etats  du  Royaume  àCorte  pour  leur  rendre  comp-  ^""/'e  «fê- 
te de  ce  qu'il  avoic  exécuté  pendant  ion  abfence,  &  leur  propoler  divers  ar-  j'";[,  -^'^ 
rangcmens  pour  le  bien  commun  &  la  profpéritc  du  Royaume.  Ces  arran-  qu'à  l'm 
gemcns  contraOïent  d'une  manière  fi  frappante  avec  les  précautions  tyranniqnes  1755. 

prifcs  par  les  Génois  pour  anéantir  le  commerce  des  Corle*;  que  nous  ne  pou-  " "^ 

vons  nous  difpenfer  cie  les  rapporter  ici  pour  mettre  les  Icftcurs  en  état  de 
décider  qui  méritoit  mieux  de  régner  fur  cette  Ille ,  de  Théodore  eu  des 
Génois. 

I.  Qu^I  faudroit  travailler  au  plutôt  à  faire  des  falines,  puifque  la  nature  R^gUmtm 
&  la  fiiuation  du  pays  promettent  une  fi  grande  quantité  de  (èl  qu'on  pourroit  /""';  '^ /'''«- 
en  charger  cent  vaifièaux  par  an  ;  enforte  que  la  couronne  (Si  toute  la  nation  J^^'l'*  **^  '* 
pourroient  tirer  un  grand  avantage  de  cette  branche  de  commerce. 

II.  Qu'on  devroit  encourager  le  travail  des  mines  de  fer,  de  cuivre  &  de 
plomb  qu'on  a  découvertes ,  pour  en  tirer  non-feulement  le  fer  dont  on  peut 
avoir  befoin;  mais  auffî  des  canons,  des  boulets,  &  autres  cliofes  dont  on  a 
befoin  pour  finir  la  gueiTe  &  ménager  les  groilès  fomraes  qu'on  eil  obligé 
d'envoyer  hors  de  l'Ifle  pour  acheter  ces  chofes. 

III.  Comme  on  a  une  grande  abondance  de  foulTre  &  de  Salpêtre,  il  fau- 
droit conllruire  un  moulin  fur  une  rivière  la  plus  commode  pour  y  faire  la 
poudre  à  canon  dont  on  peut  avoir  befoin  dans  le  Royaume  ,  &  réparer 
la  difette  où  l'on  a  été  à  cet  égard,  fans  parler  des  groflès  forames  que  cet 
objet  coûte. 

IV.  Il  faut  encourager  l'agriculture,  la  plupart  des  meilleures  terres  étant 
incultes  :  à  cette  fin  il  faudra  établir  dans  chaque  Piéve  des  commiflaircs  qui 
aient  connoilTànce  de  l'agriculture,  qui  feront  particulièrement  chargés  d'avoir 
foin  que  les  payfans  cultivent,  chacun  dans  fon  dillriét,  une  ceaaine  étendue 
de  terres  à  kur  propre  avantage;  &  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  propres 
au  labourage  ,  chaque  payfan  fera  obligé  d'y  planter  au  moins  quatre  niillo 
feps  ou  mille  Oliviers.  On  accordera  toute  forte  d'exemptions  pendant  dix  ans 
pour  ces  terres  nouvellement  cultivées. 

V.  Par  une  ordonnance  publiée  dans  tout  le  royaume ,  on  y  établira  une 
mefure  confiante  &  uniforme  de  toutes  les  denrées  qui  croiiîènt  ici ,  comme 
huile,  vin,  miel,  poix,  goudron  &  autres,  qu'on  envoie  en  tonneaiLx;  & 
en  même  tems  une  aune ,  un  poids ,  un  boiflièau  uniformes  &  conformes  aux 
étalons  des  autres  nations  commerçantes. 

VI.  D'autant  que  l'on  peut  envoyer  hors  du  [xiys  une  quantité  de  foies, 
ou  encouragera  fur-tout  cette  branche  de  commerce. 

VIL  D'autant,  que  rien  ne  peut  pl^s  contribuer  au  bien  de  cette  nation, 
qu'un  commerce  régulier  au  dehors  ,  &  qiie  notre  royaume  ell  mieux  litué 
qu'aucun  autre  pour  cela ,  vu  le  grand  nombre  de  bons  ports  ou  baies ,  nous 
voulons  qu'on  y  accoutume  nos  bons  citoyens ,  en  leur  failhnt  fentir  les  avan- 
tages de  leur  application.  A  cet  effet  nous  avons  trouvé  ii  propos  d'établir  un 
Confeil  de  Commerce  pour  le  compte  &  aux  dépens  de  la  couronne.  Les  Com- 
midînrcs  de  Collège  feront  obligés  d'acheter  de  nos  fujets  tous  leur  fruits  6c 
produétions  du  pays  propres  à  être  cavoyés  au  dehors,  au  pri;i  du  marché., 
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Sf.ct.  III.  1<^s  pavane  en  manuniiJlarcs  ou  en  arj;ciic  de  notre  monnoie:  mais  fl  le  payfan 
Jlifrr>ire dt no  veut  pas  donner  fes denrées  pour  ce  prix-là, il  les  portera  dans  les  magafins 
C.Mij  rfsr  ^\Q  \^  couronne,  où  on  lui  en  donnera  un  reçu.  Les  Commifîàires  enverront 
I  r'y  /"V-  '•'^^  denrées  avec  les  ancres.,  avec  les  flicliires  refpectives  aux  confuls  &  cor- 
-jK'à  l'an  rclponians  de  la  couronne  dans  les  pays  étrangers,  avec  ordre  de  drcfîèr  des 
I75S-         comptes  particuliers  du  produit  de  ces  ellets,  afin  que  l'on  donne  h  chacun  ce 

' qui  lui  appartient.     Les  propriétaires  recevront  au  Collège  du  Commerce  le 

retour  ou  le  montant  de  leurs  comptes,  en  payant  outre  le  port,  cinq  pour 
cent  du  capital ,  pour  foire  bon  les  fraix  ;  &  fi  le  payfan  avoit  bcibin  d'argent, 
&  ne  pouvoit  attendre  le  retour,  il  pourra  recevoir  au  Collège  du  Commerce 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  a  envoyé,  dont  il  paiera  en  foldant  Ton 
compte  un  demi  pour  cent  pour  fix  mois-,  outre  les  cinq  pour  cent.  Pour  don- 
ner plus  de  crédit  au  fijsdit  collège,  nous  engagerons  pour  cela  nous  &  notre 
couronne,  &  nous  ordonnerons  à  nos  confuls,  réfidens  ou  correfpondans ,  de 
iie  contracter  &  négocier  qu'avec  le  fusdit  collège;  &  ils  livreront  ce  dont 
nous  ne  pouvons  nous  pafTèr  dans  notre  Ifle.  Ils  n'admettront  aucun  bâtimern 
lans  la  permifiion  du  dit  Collège.  Nos  correfpondans  du  dehors  auront  le 
même  crédit  que  ceux  du  dedans,  &  outre  cela  lecaradére  de  confeillcrs  de 
commerce  de  ce  Royaume. 

VIII.  D'autant  que  notre  Royaume  abonde  en  bois,  poix, goudron,  chan- 
vre &  en  tout  ce  qui  cil  néceflàire  pour  la  conllrudion  des  vaifîèaux ,  on  pren- 
dra très  ferieufement  cet  article  en  coufidération ,  comme  aufli  ce  qui  con- 
cerne la  pêche,  &c. 

Ces  arrangeniens  furent  reçus  &.  approuvés  avec  un  appb.udiflèment  univer- 
fèh,  on  procéda  à  l'éreétion  d'un  Confeil  de  Commerce  compofé  de  quatre 
Commiflaires  Corfes  &  de  quatre  étrangers  entendus  dans  le  Commerce,  On 
le  promettoit  de  grands  fuccès.  Théodore  avoit  tant  vanté  l'Ifle  de  Corfc  , 
■fes  reïïburces,  &  la  profpérité  dont  elle  alloit  jouir,  fous  fon  règne,  qu"ii 
avoit  féduits  plufieurs  gentilshommes  qui  s'y  rendoient  chaque  jour,  amenant 
avec  eux  des  Officiers,  des  ingénieurs,  &  des  manufliéturiers  de  divers  genres 
qu'on  accueilloit  avec  les  plus  grandes  démonfirations  d'amitié ,  &  auxquels 
on  donnoit  de  l'emploi  au  moment  de  leur  arrivée.  Tout  cela  failbit  efpérer  à 
la  Nation  Corfe  des  jours  heureux  &  un  état  florifiànt ,  fi  elle  pouvoit  parve- 
nir à  fecouer  entièrement  le  joug  de  la  République  de  Gênes.  Mais  ilfe  for- 
moit  un  nouvel  orage  dans  le  continent ,  qui  devoit  obliger  Théodore  d'a- 
bandonner fon  nouveau  royaume ,  &  de  livrer  l'Ifle  à  fes  anciens  malheurs. 

On  foupconnoit  alors  les  Anglois  de  vouloir  acquérir  cette  Ifle.  Il  ert  cer- 
,tain  au  moins  que  beaucoup  d'entre  eux  entretenoienc  une  fecrette  correfpon- 
dance  avec  plufieurs  chefs  des  mécontens.  La  première  fois  que  Théodore 
^toit  venu  en  Corfe ,  il  y  avoit  été  porté  par  un  bâtiment  Anglois.  On  Ibup- 
connoit  que  ce  prétendu  Roi  n'étoic  que  le  mafque-de  cette  puifl'ànce  qui  s'en 
•iervoit  pour  parvenir  à  les  vues.  Il  efl:  plus  vraifemblable  néanmoins  que  les 
Anglois,  amateurs  de  la  liberté,  affeétionnoicnt  un  peuple  qui  faifoit  de  fi 
généreux  efforts  pour  fe  la  procurer,  &  que  cette  afteétion  ne  cachoit  aucun 
■deflein  politique.  Cependant  elle  influa  fur  la  réfolution  que  prit  la  France  de 
concert  avec  l'Empereur,  d'obliger  les  Corfes  à  rentrer  fous  la  domination 
•Céaoife.    L'Angleterre  in  bien  voir  qu'elle  n'avoit  point  envie  depoflcderJa 

Corfè, 
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Corfe,  par  la  proclamation  qu'elle  fie  en  17:^6,  laquelle  défcndoic  h  tous  Icssect.  UL 
l'ujcts  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  d'entretenir  nueun  commerce,  diredou  HÎjl'ohe de 
indireft  avec  les  rebelles  de  l'Ifle  de  Corfe.     II  n'ell:  donc  pas  à  préfunier  que  ^"f^s  ''«' 
'l'héodore  l'ut  appuyé  par  aucune  puiiïànce  de  l'Europe.  Les  lecours  qu'il  lai-  ^""  '  ""^ 
foit  palier  dans  Fille,  lui  éioient  fournis  par  des  marchands  particuliers  qu'il  aj'^'/'an 
nvoit  l'art  de  féduire  par  de  belles  promedès.     C'étoit  d'ailleurs  un  perfonna- 1755. 

ge  fmgulier  qui ,  ayant  toujours  été  le  jouet  de  fon  inconfliance ,   de  fes  intri- 

gués ,  &  d'une  fortune  bifarrc ,  avoit  perdu  les  fentimens  communs  de  l'hu- 
manité, &  ne  voyoit  les  choies  que  comme  un  homme  ivre,  en  délire  ,  ou 
dans  les  accès  d'une  fièvre  \'ioIente  Qa). 

Cependant  la  France ,  fuivant  trop  les  maximes  d'une  politique  méfiante , 
crut  devoir  prendre  des  mefures  pour  empêcher  que  la  fouveraineté  de  cette 
Ille  ne  palTat  entre  les  mains  de  quelque  Puiflance  plus  redoutable  que  celle 
des  Génois.  Il  fe  fit  donc  à  Verlàillcs  un  Traité  par  lequel  Sa  Majefté  très- 
chrétienne  s'engagcoit  à  réduire  les  Corfes ,  &  ce  Traité  fut  drefl'e  avec  tant 
d'arc  qu'il  paroiflbit  que  cela  fe  faifbit  aux  infiances  fortes  &  réitérées  des 
Génois ,  quoiqu'un  fond  la  République  eût  trop  récemment  expérimenté  le 
danger  qu'il  y  avoit  de  réclamer  l'aflillance  d'un  état  puiflânt ,  pour  (buhaiter 
de  répéter  le  même  expédient  (Z»).  De  plus  Gênes  ne  ti'ouvoit  pas  la  France 
allez  diipofée  à  époufer  les  fentimens  de  vengeance  contre  les  Corfes,  &  crai- 
gnoit  que  la  manière  dont  elle  s'y  prendroit  pour  les  réduire  ne  fut  trop  éloi- 
gnée de  fes  maximes  dures  &  tyranniques. 

Au  mois  de  Mars  1738,  le  Comte  de  Boifficux  débarqua  en  Corfe  avec     1733. 
environ  trois  mille  hommes  de  troupes  françoifes.     Dès  que  Théodore  avoit  Débarque- 
fçu  que  la  France  préparoit  des  lecours  aux  Génois,  il  étoic  venu  lui-même »newe  dss 
en  chercher  en  Hollande  pour  fes  malheureux  fujets.     A  peine  avoit-il  quitté  Troupes 
rific  qu'il  apprit  le  débarquement  des  troupes  françoifes ,  il  craignit  que  cette -'^"'^^'"1" 
circonftance  ne  fit  changer  de  face  aux  affaires,  &  que  les  Corfes  ne  donnas-  '         * 
fent  les  mains  à  un  accommodement  avec  leurs  anciens  maîtres.     Il  leur  en- 
■  voya  pkifieurs  perlonnes  de  confiance  avec  des  inllruflions  particulières  llir  le 
parti  qu'ils  dévoient  prendre  en  voyant  les  l'rançois  réunis  avec  leurs  ennemis 
contre  eux ,  &  divers  points  qu'ils  dévoient  inviolablement  obferver  pour  ren- 
dre vains  les  ellbrts  des  nations  acharnées  à  leur  perte.  „  Nous  rcpolant  fur   Lettre  du 
„  votre  zélé,  écrivoit-il,  aux  chefs  des  Corfes ,  &  comptant  fur  votre  fidéli- -R"»  2"/'^»- 
„  té  envers  nous,  nous  chargeons  vos  Seigneuries  illufiriffimes  d'afllirer  tous  1'"'^''"* 
„  les  peuples  en  notre  nom  que  jamais  nous  ne  les  abandonnerons,  &  qu'au    "  "' 
„  mépris  de  toutes  les  trames ,  perfécutions  &  attentats  prémédités  &  concer- 
„  tés  contre  notre  royale  perfonne,nousfacrifieronsjufqu'-h  la  dernière  goutte 
„  de  notre  fang  &  tous  nos  biens  pour  les  lbulr.ger,&  les  délivrer  des  Génois 
„  leurs  perfides  ennemis:  mais  cette  rélblution  de  notre  part  demande  de  la 
„  leur  l'exécution  de  nos  demandes  pour  afllircr  dans  l'éloignement  où  je 
„  fuis  mes  parcns  &.  mes  amis,  dont  le  zélé  fe  refroidit  beaucoup  tant  par 
„  les  bruits  que  répand  l'ennemi,  que  par  nous  voir  ians  réponfe  à  tant  de 
„  lettres  que  nous  vous  avons  écrites.  Ils  prêtent  les  oreilles  à  toutes  les  faus- 

(fl)  Relation  do  l'ifle  de  Corfe,  par  J.i.        (i)  Là-même, 
fjues  Boswell,  Chap.  II, 
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Sect.  III. h  ''-'''  nouvelles,  niiiis  fi  par  une  ferme  dcclantion.  de  votre  part  ils  Croient 
Hiftoire  ie„  adlirés  de  votre  inaltérable  rélblurion  de  fouccnir  contre  tout  événement 
CoHe 'le-    ^^  l'élection  que  VOUS  avez  faite  do  notre  perfonne,  comme  vous  le  devez  &" 
1720  «A  "  comme  j'en  ai  été  aiïuré  par  vous ,  &  que  tous  les  peuples  me  font  con- 
çu" i  l'an     11  rtammcnt  fidelles,  nous  vous  alTtirons  que  les  ciTets  n'en  feront  qu'avanta- 
1755-        „  geux  à  tous  pour  le  commun  foulagement,  fi  en  répondant  à  mes  deman- 
"„  des  ils  fe  montrent  obéifTans,  ainfi  que  vous  en  ferez  inllruic  de  bouche  par 
„  notre  Commidàire  Général  le  Comte  Nicolas  Frediani  que  nous  vous  en- 
„  voyons,  de-mcme  que  par  le  Comte  DomenicoRivarole(*}  notre  Secrétai- 
„  re  d'Etat  qui,  à  ce  que  j'efpere  fera  heureulemcnt  débarqué  avec  l'artillc- 
„  rie,  les  armes  &  munitions  que  nous  avons  envoyé.    Vous  ferez  ample- 
„  ment  informés  par  lui  de  toutes  les  traverfes,détrcllèr,&  trahifons  que  nous 
„  avons  elTuyées.     Agifièz  donc  avec  une  véritable  ardeur.   Ayez  h  crcurTu- 
„  nion  parmi  tous  les  peuples;  foyez  moi  coHlbmment  fiJelIes  &  obéiŒms  à 
„  mes  ordres,   &  ne  vous  mettez  pas  en  peine  ,   avec  l'aide  du  ciel  nous 
„  l'emporterons. 

„  Nous  ne  favons  pas  fi  vous  avez  reçu  &  publié  le  pardon  général  que 
„  nous  accordons  à  tous  nos  fujcts  pour  quelque  crime  que  ce  foit.  Faites-le 
„  de  nouveau  publier  en  notre  nom  dans  la  forme  la  plus  forte;  vous  aurez,, 
„  foin  aufli  de  rappellcr  dans  le  foin  de  la  patrie ,  de-mème  qu'à  notre  obéis- 
„  fance  tous  les  abfcns ,  &  pour  l'amour  de  Dieu  ne  vous  laiflez  point  inti- 
„  niider  par  les  menaces  qu'on  vous  fait  d'un  débarquement  de  Troupes  fran- 
„  çoifes:  Vous  les  vaincrez  comme  vous  avez  fait  les  Impériaux.  Ne  vous 
„  laiflez  point  aufli  tromper  par  des  promeflfès  qui  ne  fiuroient  être  qu'illufoi- 
„  res ,  comme  vous  l'avez  tant  de  fois  éprouvé.  Reftez  fermes  &  conilans 
„  à  notre  égard,  nous  ferons  appuyés  &  maintenus;  &  fi  vous  mettez  nos 
„  demandes  en  exécution ,  &  fi  le  fusdit  Comte  Nicolas  Frediani  &  nos  autres 
„  CommiŒiires  que  nous  vous  avons  ci-devant  dépêchés  avec  nos  lettres  pré- 
„  cédentes,  retournent  vers  nous  avec  d'univerfelles  marques  de  votre  con- 
„  fiance  &  fidélité  h  l'égard  de  notre  royale  perfonne ,  foyez  affùrés  que  les 
„  troupes  auxiliaires  deviendront  elles-mêmes  à  votre  exemple  nos  amies  & 
„  protectrices, par  le  moyen  d'une  puiflànte  médiation,  &  qu'en  peu  de  tems 
„  nous  viendrons  à  bout  de  chafler  la  perfide  &  indigne  nce  Génoife. 
„  Vous  devez  donc  inviolablement  obferver  tous  ces  points. 
„  I  °.  Une  union  étroite ,  véritable  &  fincere  entre  vous  &  tous  les  autres. 


(*)  La  famille  dfe  ce  Comte  étoit  une  branche  de  la  MaiTon  de  Roîlî  ,  établie  à  Par- 
me &  Pane  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuflrcs  de  fa  NobletTc  d'Italie.  Un  de  fés 
ancêtre>  avoit  abandonné  fon  fief  de  Rivarole,  dans  le  territoire  de  Mantoue  ,  à  l'oc- 
cafîon  de  la  guerre  que  l'Empereur  faifoit  à  la  Coratefle  RInthilde,  &  s'étoit  établi  dans 
l'état  de  Gênes,  où  il  quitta  le  nom  de  Roffi,  pour  prendre  celui  de  Rivarola.  Sa  fa- 
Biille  s'accrut  beaucoup.  Dans  le  quinzième  fiecle,  François  Rivarole  mérita  par  fcs 
Ibngi  fervices  d'être  élevé  à  la  dgnité  de  Coiiue  Palatin  par  l'Empereur  Maximilien  , 
&  ce  titre  e(l  demeuré  depuis  dtns  la  fimille.  Plufleurs  defcendans  de  Rivarole  s'éta- 
blirent en  Kfpa^ne,  en  Sicile  &  dans  l'Ifle  de  Sardaiine.  Troi<  d'entre  eux  fe  fixereni 
en  Cône,  l'un  à  Caivi,  l'autre  à  Ajaccio ,  &  le  troifieme  à  Baflia.  Le  Comte  Domini- 
que Rivarole  étoit  chef  de  la  famille  de  ce  dernier.  Relation  de  l'JJle  de  Ctrje ,  par 
Jaques  Bosv.-dl ,  p.  6o. 
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„  a".  Une  déclaration  ferme  ôcréfolue  de  vouloir  main:enir  votre  unanime  Sect.  III. 
,,  élection  en  ma  perfonne.  Hijloire  de 

„  3°.  Faire  avec  joie  un  cObrt  généreux  pour  me  donner  un  don  gratuit ,  &  ^'^'  '"^,  ''*' 
„  me  l'envoyer  par  le  Comte  Domcnico  Rivarole  &  autres  fusnominés,  poi\T\'t"^  l'I^r 
„  être  employé  à  acheter  &  nous  pourvoir  de  ce  qui  eO:  néceiïàire,  non  que  qu'à  l'an 
„  nous,  notre  famille,  ni  nos  amis,  en  ayons  bcfoin,  mais  pour  convaincre  i76i- 
„  toute  la  terre  de  l'inaltérable  &  inviolable  réfolution  oià  vous  êtes  de  chas-  ~ 

„  fer  le  peuple  Génois ,  &  de  vouloir  au  prix  de  votre  vie  &  de  vos  biens 
„  maintenir  votre  élection  d'un  Roi  en  ma  perfonne. 

„  4°.  Il  fera  public  un  manifclle  avec  ièrment  folcmnel  fait  par  vous  de  ne 
„  vouloir  entendre  aucune  propofition  d'accommodement  entre  vous  &  les 
„  Génois. 

„  En  faifanc  toutes  ces  chofcs,  foyez  perfuadés  que  non  feulement  mon 
,,  mariage  fe  conclurra  (*)  &  fera  très-avantageux  à  mes  neveux  pour  le  ibu-. 
„  lagement  &  le  bien  commun  par  un  fort  appui,  mais  que  je  ferai  mis  en 
,,  état  de  remettre  h  la  voile  bien  accompagné  &  bien  pourvu  de  toutes  cho- 
„  fes  &  de  pouvoir  chalTcr  bien  vite  l'ennemi  du  Royaume. 

„  Faites  donc  connoître  au  monde  entier  votre  bravouve,  votre  confiance 
„  &  fidélité  pour  moi ,  tout  nous  réuflira  &  nous  aurons  en  bref  un  prompt 
„  fuccès  de  notre  entreprife  qui  demande  d'ê;re  véritablement  fécondée  par 
„  vous  &  une  parfaite  union  à  mes  inviolables  intentions ,  qui  font  de  vaincre 
„  ou  de  mourrir:  demandons  en  la  grâce  h  Dieu  par  vos  prières  &  faites-en 
„  faire  pour  nous.  Au  reile,  nous  nous  en  remettons  à  ce  que  vous  diront 
„  de  vive  voix  &  de  notre  part  les  fu>dits  Commillaires  Domenico  Rivarole 
„  tSc  Frediani  qui  me  font  très  fidelles. 

„  Dieu  vous  garde  &  me  conferve  ainfi  que  vous  Seigneurs  illuftrifïïmes, 
„  &  tous  tant  que  vous  êtes  de  mes  fidelles  fujets  :  vous  fouhaitant  du  ciel 
„  tout  bien  &  profpérité.  Je  vous  fais  un  paternel  &  adeotueux  falut ,  &en 
„  dépit  de  tout  je  lerai  pour  toujours  votre  Roi  &  Père  Théodore. 

„  P.  S.  Faites  encendre  &  recommandez  à  notre  illullrinime  Général, 
„  Maréchal  le  Marquis  Luc  Ornano  &  aux  autres  Commandans  &  Minières 
„  de  tout  notre  Royaume  de  vivre  en  union  &  bonne  intelligence". 

Les  lettres  multipliées  de  Théodore,  quoi  qu'accompagnées  de  munitions    Difpojî- 
de  toute  efpecc,  n'eurent  pas  tout  l'eftet  qu'il  en  attendoit.  Plufieurs  desprin-  '<<"w  dts 
cipaux  de  la  Corfe  croient  foit  difpofés  à  fe  mettre  fous  la  protedion  du  Roi  ^"'^  '^" 
de  France  ou  plutôt  de  fe  donner  entièrement  à  lui.     Dans  ces  fentimens  ils/'^w/  jg 
écrivirent  plufieurs  lettres  au  Comte  de  Boiflicux&ce  Général  François  ayant  la  Fronce. 
annoncé  à  fon  arrivée  qu'il  venoit  avec  des  difpofitions  pacifiques,   ils  efpé- 
roient  entrer  dans  un  accommodement  favorable  à  la  Nadon  Corfe  ,   &  tel 
qu'il  les  délivrât  à  jamais  de  la  tyrannie  Génoife.     La  République  de  Gènes 
parut  elle-même  alarmée  de  ce  projet  d'accommodement,  elle  défiroit  que  le 
Général  des  Troupes  Françoifes  commençât  les  hoililités  en  débarquant ,  & 
fe  portât  d'abord  à  quelque  action  décifive  propre  à  humilier  &  abattre  les 
Corfes  &  à  les  obliger  à  fe  foumettre  d'eux-mêmes  à  difcrédon.     Telle  étoit 

(*)  Nous  ignorons  à  qui  Théodore  avoit  projeté  de  fc  marier  ;  mais  il  efi:  fiir  que  ce 
mariage  n'eut  pAs  lieu,  fans  doute  par  ce  que  ce  Roi  de  quelques  jours  ne  put  conf«: 
Ycr  fa  couronne. 
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gp(.^1II_  la  haine  qui  animoic  cette  République.  Elle  vouloit  écrafer  les  Corfes,  & 
H:jloire  <knc  les  traiter  jamais  qu'en  clclavcs  révoltés.  Les  Génois  ne  manquoient  pas 
Coife  de-  de  raifons  fpécieufcs  pour  détourner  le  miniftere  François  d'écouter  les  chefs 
fuis  l'un  ^^g  rebelles  ou  de  recevoir  leurs  députés.  Ils  difoient  que  l'exemple  du  pafTé 
•J'àVfl»  démontroit  évidemment  combien  l'audience  qu'on  donneroit  aux  chefs  des  ré- 
1755.  voltés  feroit  contraire  aux  vues  que  s'étoit  propofé  la  Cour  de  France  de  faire 
•■  rentrer  la  Corfè  dans  ion  ancienne  obéidànce  à  l'égard  de  la  SéréniiTime  Ré- 

■^î^»'. "«/«-publique,  &  de  l'y  iaire  rentrer  d'une  manière  durable  qui  otat  tout  fujet  de 
]!esGélois  craindre  par  la  fuite  de  nouvelles  convullions  dans  ce  Royaume;  que  ces  gens- 
fwo-  fin/ ^  là  aveuglés  par  la  paflîon  de  commander  &  de  faire  fortune  s'étoicnt  fait  un 
f/w/(j  AV- jeu  des'pardons  &  de  la  clémence  de  la  fusdite  Sérénirtime  République  leur 
go:iation  Souveraine  légitime  &  n:iturelle  ;  qu'ils  avoicnt  leduit  les  peuples  par  mille  & 
te  nv-clw '"''^^  fourberies  &  fuppofitions,  &  fous  les  Tipparences  les  plus  trompcufes; 
Corfes.  que  leur  artifice  avoit  toujours  été  de  feindre  de  vouloir  tentrer  en  grâce  & 
s'humilier  dans  chaque  conjonfture  qui  leur  caufoit  de  la  rerreur,  afin  d'infpi- 
rer  de  la  compaflîon  &  d'obtenir  du  tcms  pour  convoquer  les  peuples  &  for- 
mer des  adèmblécs  dont  le  but  étoit  de  groflir  leur  parti ,  d'en  devenir  plus, 
fier  &  plus  en  état  d'entrer  en  lice  les  armes  à  la  main,  prêts  à  combattre  & 
déterminés  àrefifler;  que  ibuvent  la  plupart  des  peuples  s'étoienr  montrés  dans, 
la  rélblution  de  fe  foumettre ,  comme  avoicnt  fait  les  pieves  de  Nebio,  du. 
Cap  Corfe,  d'Olmia  &  de  Lumio,  mais  que  les  chefs  par  des  édits  portant 
peine  de  mort  &  ravage  des  biens,  avoicnt  défendu  au  refle  des  Cantons  de  la, 
Corfe  l'exécution  de  leurs  intentions;  qu'écouter  les  chefs  &  leurs  députés^ 
ce  feroit  leur  donner  une  telle  autorifation ,  qu'en  quelque  tems  que  ce  fût, 
chacun  oferoit  ufurper  le  titre  de  chef  de  parti  &  fomenter  des  foulevemcns 
&  des  révoltes,  bien  fur  d'être  fuivi  du  peuple,  parce  qu'ils  abuferoient  d'un 
tel  exemple  pour  établir  &  aflcrmir  de  plus  en  plus  leur  crédit  auprès  des  lé- 
gitions  promoteurs  &  de  ceux  qui  foutiennent  les  intérêts  du  royaume  ;  qu'en 
1733,  après  le  départ  des  troupes  auxiliaires  de  l'Empereur  ,  quelques  uns 
des  chefs  furent  fe  jeter  aux  pieds  duSéréniinme  Sénat,  &  y  renouveller leurs 
protertations  de  fidélité ,  mais  que  bientôt  après  ces  mêmes  gens ,  y  compris 
un  d'entre  eux  qui  en  avoit  reçu  un  bienfait  fignalé,  fe  laifHint  aller  h  la  pente 
de  leur  mauvais  caradére ,  d'intelligence  avec  ceux  des  chefs  qui  étoient  reftés 
en  Corfe ,  &  avec  d'autres  qui  demeuroient  à  Livoume ,  fe  portèrent  à  de  nou- 
veaux excès,  d'où  le  commencement  de  la  révolte  actuelle,  que  les  chefs  ne 
vouloient  entamer  une  négociation  que  pour  obtenir  l'impunité  en  participant 
au  pardon  général,  dans  la  vue  de  fe  maintenir  en  réputation  dans  l'efprit  des 
peuples,  afin  d'être  plus  capables  de  nourrir  parmi  eux  une  rébellion  plus  opi- 
niâtre, par  ce  qu'en  eft'et  l'audience  qu'on  leur  donneroit  &  le  pouvoir  défaire 
des  propofitions  au  nom  du  royaume  leur  donneroit  du  poids  &  de  l'autorité 
fur  les  fujets  deftitués  de  bon  fens  ;  qu'ayant  donc  affaire  à  des  gens  de  cette 
étoffe  qui  étoient  la  caufe  du  miférable  état  où  fe  trouvoit  réduit  depuis  tant 
d'années  le  royaume  de  Corfe ,  il  paroidoit  que  les  fusdits  chefs  comme  auteurs 
d'une  detefl.ible  rébellion  ,  dévoient  êu-e  jugés  indignes  de  comparoître,  & 
plus  encore  do  faire  aucune  repréfentation ,  particulièrement  au  nom  de  l'u- 
niverîalité  des  peuples  qu'ils  avoicnt  féduits  &  trompés;  que  le  Séréniffime 
République  j'ugcoic  que  pour  la  tranquillité  publique  &  particulière,  &pour 
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fervir  d'exeniple'îlux  peuples ,  il  ctok  néccfTaire  que  les  plus  coupables  des  Ssct.  IIL 
chefs  fuflcnt  punis  &  les  autres  chalTés  du  royaume  avec  afîlirance  qu'ils  nyBi/loire  ds 
puflent  plus  rentrer,  &  qu'en  même  tems  il  fut  donne  par  les  peuples  des  ac-  ^°}^^_  <^^- 
tes  convenables  de  leur  founiifllon ,  fignés  d'eux ,  s'ils  le  vouloicnt ,  ou  d'au-  ^/"^    j'j^'r 
très  provédiccurs  nommés  à  cet  elTec,   mais  toujours  dillingués  des  chefs  &  ,,n'^  lan 
(ans  liaifon  avec  eux;  que  du  refle  le  moyen  le  plus  fur  de  faire  impreffion  fur  1755- 
les  peuples  que  les  chels  fculs  retenoient  ibus  les  armes,  ctoit  de  commencer  ^ 

les  hoftiiités,  &  de  tenter  quelque  aftion  qui  en  peu  de  tems  auroit  l'elfet  & 
le  fuccès  qu'on  défiroit,  les  Corfcs  ne  voulant  pas  expofer  leurs  vies  &  leurs 
biens  à  la  rigueur  des  armes  du  Roi  Tres-chrétien ,  pour  foutenir  le  mauvais 
génie  &  le  parti  d'un  petit  nombre  qui  n'agifloit  que  pour  fon  propre  intérêt. 

Ainfi  les  Génois  s'eiforçoient  de  prévenir  l'efprit  du  Comte  de  Boiflieux  &  ^^S'>»<^' 
du  Cardinal  de  Fleuri  pour  lors  premier  Minière  en  France ,  contre  les  chef-^  paiJ^"'"'  * 
desCorfes,  lâchant  bien  que  la  Nation  qui  leur  étoit  afleélionnée  n'entreroit 
dans  aucun  accommodement  où  ils  ne  fcroicnt  pas  compris,  &  forceroit  ainli 
le  Roi  de  France  à  les  foumettre  par  la  force ,  auquel  cas  on  les  obligeroit  de 
fe  rendre  à  difcrétion.  Le  général  François  ne  le  laifïïi  point  préoccuper  par 
les  allégations  des  Génors.  Suivant  fon  plan  de  pacification  il  invita  les  chefs 
des  mécontens  à  lui  envoyer  des  députés  pour  lui  expofer  leurs  griefs  contre  là 
République,  &  arranger  avec  lui  les  articles  du  traité  d'accommodement.  Mr. 
de  Boillicux  perfiuidé  que  le  véritable  intérêt  de  la  République  étoit  de  profi- 
ter de  la  circonlhnce  heureufe  qu'offroit  la  médiation  du  Roi ,  comptoit  que 
les  premiers  obftacles  &  la  répugTiance  que  fes  commiflàires  avoient  montrée 
d'abord  pour  un  arrangement  à  l'amiable,  feroient  bientôt  levés.  Les  chefs 
desCorfes  fe  prêtèrent  à  fes  invitations:  bientôt  ils  reçurent  les  procurations 
des  différentes  Piéves  pour  envoyer  des  députés  h  Baûia.  Le  Chanoine  Orti- 
eoni ,  un  des  chefs  les  plus  zélés  pour  fa  nation  &  le  Médecin  Gailbri  furent 
nommés  h  cet  effet..  Ils  partirent  pour  fe  rendre  auprès  du  Comte  de  Bois- 
Ccux,  efcortés  de  quelques  grenadiers  jufqu'à  une  certaine  diftance  où  ils  trou- 
vèrent un  détachement  de  François  qui  leur  prcILntercnt  les  armes,  &  les 
reçurent  avec  toute  forte  de  rcfpect.,  &  les  conduifirent  en  toute  fureté  à  Bas- 
tia.  Le  Général  François  les  reçut  avec  beaucoup  de  diflinc'lion  ,  &lcur  dit 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  Ion  maître  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la 
paix  &  la  tranquillité  dans  Fille,  &  d'offrir  pour  cela  tout  fecours  aux  Corlès. 
Il  les  prie  en  même  tems  de  lui  donner  la  lille  de  leurs  griefs.  Les  députes 
lui  remirent  une  copie  d'un  manifeftc  qui  comprenoit  une  relation  abrégée  de 
la  manière  dont  les  Génois,  contre  tout  droit  &  julKce,  s'étoient  emparés  de 
la  Corfe  ;  avec  un  extrait  des  divcrfes  capitulations  que  la  nation  avoit  faites 
avec  les  Génois  qui  les  avoient  toutes  odieufemcnt  violées  :  les  articles  de  ces 
capitulations  étoient  i'uivies  d'un  tableau  de  la  tyrannie  &  des  vexations  exer- 
cées contre  ce  royaume  depuis  quelques  ficelés;  on  y  détailloit  dans  les  ter- 
mes les  plus  fenfibles  comment  les  contrées  les  plus  fertiles  avoient  été  ravagées 
&  ruinées,  les  habitans  enrôlés  de  force  &  rendus  comme  des  efclaves  au 
Turc  &  à  d'uutres  puifîànccs  ;  comment  les  villes  &  les  meilleiu"s  bourgs  avoient 
été  (ciccagés  &  brûlés ,  une  partie  de  la  Nation ,  excitée  contre  l'autre ,  &  en-, 
fin  réduite  en  efclavage  par  toute  forte  de  cruautés,  dcforte  qu'elle  étoit  pref- 
que  toute  extirpée,  &  ce  q^ui  en  relloit  plongé  dans  la  barbarie,  puifqu'iln'ï 
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SucT.  iH.îivoit  plus  dons  le  pays  ni  écoles,  ni  manufactures,  ni  arc,  "ni  fcicncc,  com- 
''■Bijloire  de  me  fi  Ics  Génois  cullcnt  voulu  mécamorphorer  les  Cories  en  bêtes  (a).     On' 
Corfè  itf-  concluoic  en  le  llattanc  que  le  Roi  de  France,  ainli  que  les  autres  Puiiïànces 
t"'^^^  ^'v-  approuveroient  leurs  juitcs  plaintes,  &  que,  puifquc  Dieu  a  établi  les  Rois 
lIÀVan     po"i"  protéger  les  opprimés ,  &  que  les  hommes  Ibnc  obligés  de  s'aider  les  uns 
I7S5.        les  autres  à  rcpoudcr  la  violence,  les  Corfes  cfpéroient  que  Sa  Majeflé  très- 
chrétienne  ayant  mûrement  examiné  leurs  grieCs ,  bien  loin  d'employer  fes  ar- 
mes contre  une  malheurcufe  nation  opprimée,  l'aideroit  à  tirer  vengeance  des 
cruautés  inouics  des  Génois,  &  h  rétablir  dans  la  liberté  que  Dieu  &  la  natu- 
re donnent  à  tous  les  hommes ,  une  nation  entière  digne  de  compallîon. 
DtmA7idâs      Ce  maniferte  étoic  terminé  par  les  demandes  des  Corfes  dont  voici  la  teneur. 
des  Corfes.  „  I.  Que  le  foulévemenc  dernier  Ibit  entièrement  mis  en  oubli,  afin  que  le 
„  fouvenir  &  les  refîèntimens  qui  pourroicnc  s'en  conferver,   ne  troublent 
„  point  à  l'avenir  la  tranquillité,  fuppofé  qu'elle  puifTe  jamais  prendre  racine 
„  dans  cette  Ifle. 

„  Qu'il  ne  foit  cependant  nullement  queftion  d'un  pardon  général  aux  Cor- 
„  fes,  ce  qui  ne  convient  qu'aux  crimes  &  au  repentir;  exempts  des  uns  nous 
„  le  femmes  de  l'autre,  puifque  ce  font  l'indifpenfable  néccfllté  &  la  juftice 
„  qui  nous  ont  forcés  à  nous  Ibulever. 

„  Que  Sa  INIajeilé  oblige  les  Seigneurs  Génois  à  payer  non-feulement  ce 
„  qu'ils  ont  extorqué  de  plus  qu'il  ne  leur  étoic  dû  des  Corfes,  mais  à  les 
„  indemnilér  de  tous  les  dommages  &  torrs  qui  leur  ont  été  faits  par  les  Mi- 
„  niftres  de  la  Sérénifàme  République  qui  les  a  toujours  choifis  ignorans,im- 
„  pudens ,  avares  ;  qui  par  leurs  mains  a  toujours  creufé  le  précipice  de  no- 
„  tre  nation  &  allumé  le  flambeau  de  la  guerre  :  dédommagemenc  dont  elle 
„  ne  peuc  fe  dilpenfer  fans  encourir  la  damnation  éternelle,  la  loi  divine  y 
„  étant  formelle ,  &  le  fait  évident. 

„  II.  Que  l'Ordre  de  la  NobJelTe  foie  établi  dans  la  Corfe. 
„  Que  les  perfonnes  &  familles  qui  leront  infcrices ,  feront  choifies  entre 
„  les  douze  nobles  &  les  fix. 

„  Qu'il  ne  foie  pas  néceflàire  d'en  obtenir  l'approbation  des  Séréniiïîmes 
„  Collèges,  ni  d'aucun  autre  Magilh-ac  de  Gènes,  mais  que  fur  la  lifte  qui 
„  fera  donnée  au  Gouverneur  de  Fille  des  fujets  à  ennoblir,  l'enrcgiilTement 
„  s'en  faflè  par  le  Chancelier  fans  aucun  fraLx ,  &  qu'ils  foient  admis  dans  l'Or- . 
„  dre  de  la  Noblefle,  pourvu  que  ce  foit  du  confentement  &  par  le  fuffrage 
„  du  tiers  des  douze  nobles. 

„  Que  ceux  qui  feront  infcrits  à  la  Noblefle,  jouiffent  de  tous  les  honneurs, 
„  privilèges  &  exemptions  qui  conviennent  &  appartiennent  à  des  perfonnes 
„  d'un  tel  rang- 

„  Qu'ils  ne  puiflenc  être  fujets  à  aucune  peine  ignominieufe ,  &  ne  puif- 
„  fenc  être  condamnés  à  mort  que  par  la  plus  grande  partie  des  voix  du  Col- 
„  lége  des  douze. 

„  Qu'ils  foient  déclarés  habiles  à  exercer  toutes  charges  non- feulement  dans 
„  la  Corfe  ,  mais  encore  dans  Gênes  à  celles  de  la  République ,  comme  le 
„  furent  nos  ancêtres  à  celles  de  Pife  &  d'Arragon. 

(a)  Nous  avons  rapporté  ci -devant  une  partit  de  ce  manifcfte  adreffé  au  Roi  de 
France. 
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,  Que  diins  chaque  famille  noble  le  droit  d  aineflè  fera  oblcrvc.:  g^-ç^^  jjy 

Oiie  quiconque  aura  commis  un  homicide  ou  de  Ion  chef  ou  par  ordre,  Hijlôîre  de 

ou  par  conlcil,  ne  puifîè  être  infcric  à  la  Noblelic,  &  s'il  commet  ce  cri-  Corfe  di- 
,"  me  étant  noble,  qu'il  Ibit  dégradé.  ^X"J-''f 

„  Que  les.  Seigneurs  des  fiets  dans  le  Royaume  exercent  leur  jurifdiélion  ql-^  l'àn 

fans  aucune  oppofition,  ni  empêchement  de  la  part  du  Gouverneur  Gé-  1755. 

„  nôis;  &  que  pour  l'exécution  de  leurs  ientenccs  contre  leurs  vafïïiux,  le — 

„  Gouvernement  Ibit  obligé  dans  les  cas  qui  le  demanderont ,' à  prêter  la 
„  maiii  de  jullice. 

„  Qu'au  cas  que  quelqu'un  defdits  Seigneurs  foit  convenu  du  paiement  de 
„  ("es  dettes,  on  ne  puifTe  accorder  aux  créanciers  un  mandement  pour  fe  fai- 
„  re  payer  des  vaflàux  mêmes,  comme  il  ell  arrivé  par  le  pafTé,  mais  que  les 
„  vaflàux  foient  toujours  conOdérés  comme  un  inviolable  fideicommis,  fans 
„  être  liiiets  h  paOcr  (bus  un  autre  Seigneur,  paiïnnt  toujours  au  contraii-edc 
„  l'aîné  à  l'aîné,  le  droit  d'aînclîc  devant  être  pareillement  établi  parmi  les- 
„  dits  Seigneurs, 

„  (^ue  tous  les  Evêchés  du  Royaume  foient  déférés  h  des  Cor(ès  de  Na- 
„  tion ,  d'origine  &  nés  cn  Corfe ,  &  que  (bus  le  nom  de  Corfes  on  ne  com- 
„  prenne  jamais  ceux  qui  auront  été  infcrits,  ou  feront  à  infcrire  dans  l'ordre- 
„  de  la  Nobleflè  de  Gênes ,  quoique  nés  &  habitans  en  Corfe. 

„  Que  la  République  n'ait  pas  le  droit  de  prcfenter  des  Corfes  à  cette 
„  dignité.  .^  •_ 

,,'Qu'à  l'effet  de  ce  que  dcfîlis  Sa  Majefté,  fuivant  notre  très-humbic  fup- 
„  plication,  daigne  porter  le  Pape  notre  Seigneur,  a  établir  cet  article  par 
„  une  bulle  particulière,  de-même  à  appliquer  tous  les  bénéfices  (impies  ù 
„  l'éreétion  d'un  Collège  pour  l'éducation  de  la  jeuneflè  Corfe,  lequel  fera 
„  fondé  dans  un  lieu  choili  pour  cela  par  les  douze  nobles,  leiqucls  (cront 
„  chargés  de  l'éleirtion  des  maîtres  &  des  élèves  de  toutes  les  Piéves  &  de 
„  tous  les  lietix,  qui  devront  y  être  reçus  proportionnément,  fans  que  la 
„  République,  en  aucun  tems  que  ce  foit,  puilTè  s'en  mêler  de  nulle  façon. 

„  III.  Qae  le  Gouvernement  &  le  Minillcre  du  Royaume,  coniillent  en 
„  un  Gouverneur  Général  qui  ibit  élu  avec  toute  fa  Cour  p.ar  le  Sérénillime 
„  Sénat;  de  plus  en  un  Tribunal  fuprême  compofé  de  trois  auditeurs,  deux 
„  defqucls  iugcnt  dans  le  civil, (Si  l'auti-e  dans  le  criminel;  qifils  foient  extra- 
„  nationaux  &  élus  par  les  douze  nobles  conjointement  avec  les  procurateurs 
„  des  Piéves ,  ne  devant  être  ni  de  la  Ligurie,  ni  de  la  Cor(è,  auquel  Tribu- 
„  nal  outre  la  jurKdiétion  ordinaire  dans  Je  diihùt  de  Baitia  où  les  Magillrats 
„  feront  leur  réiidcnce,  reflbrtiffent  les  caufes  d'appel  des  autres  ti'ibunaux 
„  inférieurs,  &  que  dudit  mbunal  il  ne  puiflè  être  appelle  qu'à  la  Rotte  de 
„  Gênes. 

„  De  plus  que  le  Miniftere  con(îfl:e  encore  dans  d'autres  cours  fubalternes 
„  qu'on  diftribuera  pour  la  plus  grande  commodité  des  peuples  félon  le  dé- 
„  partemcnt  &  la  collation  qu'en  feront  les  douze  nobles ,  &  que  les  dites 
„  cours  fubalternes  foicnc  adrninillrées  par  des  Juges  (bus  le  nom  d'Auditeurs 
■„  qui  foient  Corfes  de  nation,  parmi  lefqucls  on  ne  puilfe  recevoir  ceux  qui' 
„  feront  infcrits  ou  h  infcrJre  à  la  Noblcllè  de  Gênes,  ou  qui  ne  (cront  pas- 
^  nés  de  parens  Gorlcs  en  Cor(e  mcu\e.. 
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Spct  III.  •>»  Q.^^  l'élection  de  tels  Auditeurs  &  Clwncclicrs  le  fera  par  les  donze  no- 
Hijîo'.n  de, y  blcs  &  par  les  fix,  fans  que  la  République  s'ingère  en  rien  h  cette  olcftion, 
Corfe  de-  ^^  ^  qu'en  cela  on  ne  foit  obligé  qu';':  la  préfentation  qu'en  devront  faire  les 
puis  l  an  ^^  lufdits  nobles  au  Gouvernement ,  auquel  il  fera  feulement  réfervé  de  don- 
qil'à^l'm  »j  "cr  des  lettres  patentes  de  l'oilice,  fans  pouvoir  y  apporter  aucune  oppofi- 
1755.        „  tion,  ni  retardement. 

—       „  Que  les  caufes  civiles  devront  être  terminées  dans  l'efpace  de  fix  mois , 

„  &  que  ce  délai  pourra  être  proroge  de  trois  autres  par  les  Auditeurs  de  la 
„  Rottc  de  Gènes  pour  une  feule  fois. 

„  Que  par  rapport  aux  aflaires  criminelles,  celui-là  fera  fujct  h  la  peine  de 
„  mort  fins  remilTion ,  qui  en  tuera  un  autre  avec  quelque  inllrument  que  ce 
„  foit,  ou  de  propos  délibéré,  ou  par  querelle:  quiconque  bleflcra quelqu'un 
„  ou  d'un  coup  de  feu,  ou  de  poignard;  quand  bien  même  la  mort  du  blefl? 
„  ne  s'en  feroit  pas  enfuivie,  fubiralc  même  fort.  Qu'en  outre  le  coupable 
„  foit  fujet  à  la  confifcation  de  ies  biens ,  lefquels  une  fois  confifqués  ne  fe- 
„  ront  jamais  rachetables  en  aucun  tems  que  ce  foit  par  fes  parens. 

„  Que  les  faux  témoins  &  calomniateurs  éprouvent  la  même  peine  de  mort. 

„  Que  le  Gouverneur  Général  ne  puilîè  attirer  à  fon  tribunal ,  ni  s'attri- 
,,  buer  perfonnellement  les  caufes  qui  feront  agitées  dans  les  cours  lubalter- 
„  nés,  ou  dans  la  fuprême,  mais  qu'elles  fuivent  toujours  leur  cours  or- 
„  dinaire. 

„  Que  le  même  Gouverneur  ne  puifle  condamner  qui  que  ce  foit  à  aucu- 
„  ne  peine,  quelque  légère  qu'elle  puifîè  être,  ex  iiiforniûtâ  confcientid  & 
„  fans  formalité  de  procédure, 

„  Que  le  fouvenir  des  foulevemens  ne  pourra  aggraver  d'un  feul  point  \ 
„  l'avenir  aucun  crime. 

„  Que  les  Commiffaires  des  places  Ajaccio,  Calvi  &  Bonifacio  n'exerce- 
„  ront  nulle  jurifdicti'on  hors  de  leurs  places;  ces  emplois  devant  être  occu- 
„  pés  par  des  Gentilshommes  Génois ,  &  que  toute  jurifdiction  de  ces  pro- 
„  vinces  paflèra  entre  les  mains  des  Auditeurs  Corfes  qui  feront  employés 
„  dans  la  judicature  d'icclles. 

„  lY.  Que  le  collège  des  douze  nobles  dans  l'en-deçà  des  monts ,  &  des 
„  fix  nobles  dans  la  partie  d'au-delà ,  formeront  comme  un  parlement  avec 
„  charge  de  veiller  fur  toutes  les  importances ,  privilèges,  &  exemptions  du 
„  Royaume  ;  &  que  fans  eux  il  ne  puifle  rien  être  innové  en  la  moindre  cho- 
„  fe  par  la  République,  ou  par  fes  Minidres  concernant  aucune  nouvelle 
„  charge  fur  la  nation  de  quelque  efpece  ou  matière  que  ce  foit. 

„  Que  1-e  même  collège  fera  fcrvi  par  un  Chancelier  qui  confervera  &  en- 
„  regillrera  tous  Jes  aétes  faits  dans  ce  collège ,  fans  que  le  Gourerneur  ni  le 
„  Magiflrat ,  ni  les  Sércniflimcs  Collèges  de  Gênes  puiflènt  tirer  aucune  co- 
„  pie  ni  expédition  de  tels  aétes. 

„  Qu'il  fera  permis  aux  douze  nobles  de  s'aflêmbler  en  tel  lieu  de  rifle 
„  qu'ils  voudront,  pour  traiter  féparément  avec  tout  autre  Officier  de  la  Ré- 
„  publique  quelque  affaire  que  ce  foit  concernant  le  Royaume. 

„  Que  les  douze  nobles  de  réfidence  à  Bafiia ,  autant  que  leur  collège  mê- 
„  me  tifièmblé  en  corps,  auront  le  premier  rang  &  la  première  difi:inci:ion  au- 
„  près  du  Gouverneur ,  &  au  defîus  de  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  pu- 

„  blique 
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blique  ou  particulicre,  Gcnoifc,  nationnle  ou  étrangère,  s''agin;)nt  de  fii-  g^cT.  Iir. 
jets  qui  rcprôlcntcnc  le  Royaume  &  en  qui  réfide  l'autorité  publique  ,  &  Hijloire  ds 
qui  d'ailleurs  exigent  le  même  traitement  dans  le  cas  où  quelqu'un  dcsdits  Corfe  de- 
douze  nobles  viendroit  à  fe  porter  au  Sénat  de  Gênes  en  qualité  d'envoyé  i"*"  ''."'*. 
du  Royaume,  ou  vers  le  Magiitrat  de  la  Cod'e,  fans  qu'on  puiOe  lui  difpu-  L/l^/'i»  ^ 
ter  les  honneurs  de  s'aflèoir  &  de  lé  couvrir  par-tout  où  il  iè  prélèntera ,  (bit  1 755.  ? 
h  Gênes  ou  en  Corfe;  &  que  le  même  traitement  fera  dû  à  l'Orateur  du  - 

Royaume,  quand  le  collège  des  douze  nobles  trouvera  h  propos  de  conti- 
nuer à  en  envoyer  un  à  Gênes  comme  il  s'eit  pratiqué  par  le  pafFé. 
„  Que  h  Corfe  aura  une  maifon  particulière,  le  fond  de  laquelle  confiftera 
dans  les  contilcations  des  biens  des  coupables,  en  tous  les  bois  &  champs 
dont  s'étoit  emparé  la  République,  &  la  fufdice  maifon  fera  proche  du  col- 
lège des  douze  nobles  &  des  fix ,  fous  la  garde  &  reddition  de  compte  d'im 
cailTier  qui  fera  nommé  &  dépendra  uniquement  d'eux. 
„  Que  l'éledion  des  douze  nobles  &  des  iix,  fe  fera  refpeétivement  h  Baf- 
tia  &  h  Ajaccio  comme  de  cuutume,  en  prél'ence  les  uns  du  Gouverneur, 
les  autres  du  Commiflàire,  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourra  propofer, 
recommander  ou  nommer  aucun  lujec  qui  lera  en  concours  avec  les  candi- 
dats h  extraire. 

„  Qu'on  ne  pouira  admettre  parmi  ces  candidats  que  des  fujets  de  bonne 
réputation  &  de  bonnes  mœurs,  gens  de  lettres  de  bonne  &  honorable  mai- 
,  fon,qui  n'aient  exercé  aucun  emploi  vil,  ni  baflè  profellion,  &qui  n'aient 
,  bleffé,  ni  tué,  fait  blellcr,  ni  tait  tuer  peribnne  lâchement. 

„  "V.  Qu'h  la  fin  des  Offices  publics  laquelle  fera  de  deux  ans  en  deux  ans, 
,  les  Officiers,  Miniflres,  Juges  &  Chanceliers,  feront  fyndiqués  &  cenfurés 
,  par  neuf  Syndicateurs,  trois  defquels,  félon  l'ancien  ulàge,  feront  Gentils- 
,  hommes  Génois  élus  par  le  Séréniflime  Sénat,  &  les  fix  autres  dont  trois 
,  nobles  &  trois  populaires  Corfes,  feront  élus  par  les  douze  nobles  &  par 
,  les  fix  re(|3e(ftivenient  :  que  le  fyndicat  iè  fera  dans  le  lieu  où  fe  tiendra  la 
,  cour  particulière;  que  le  fullVage  des  fix  Syndicateurs  Corfes  ne  fera  pas  de 
,  plus  grand  poids  que  celui  des  trois  Syndicateurs  Génois ,  mais  revenant  au 
,  même.  Que  fi  quelqu'un  fe  trouve  coupable  d'avoir  malverfé  dans  fon  mi- 
,  nilkre  ,  il  i'cra  déclaré  pour  toujours  inhabile  tant  h  exercer  fa  charge, 
,  qu'aux  fonftions  de  quelqu'autre  emploi  public  que  ce  ibit,  outre  la  peine 
,  particulière  due  à  fa  malvcrfation  ;  que  s'il  le  trouve  avoir  commis  une  in- 
,  judice  avérée  dans  l'adminiltration  de  i'on  emploi  pour  de  l'argent  ou  quel- 
,  que  autre  préfent,  il  fera  déclaré  int'ame,  condamné  à  l'exil  perpétuel  & 
,  irrévocable  hors  du  Royaume ,  &  à  payer  le  quadruple  de  l'argent  ou  du 
,  préfent  qu'il  aura  reçu  pour  fe  laiflèr  con'ompre ,  &  qu'un  tel  paiement  fe 
,  fera,  non  pas  au  profit  du  fcducteur,  mais  h  celui  de  la  chambre  de  la  Ré- 
,  publique. 

„  Que  les  criminels  condamnés  en  Corfe  à  la  mort,  à  la  galère  ou  à  l'exil, 
,  feront  également  ccnfés  être  bannis  de  Gènes  &  de  tout  l'Etat  Génois;  que 
,  ceux  qui  de-même  feront  condamnés  à  mort  pour  avoir  tué,  blefl^é,  porté 
,  faux  témoignage  ou  calomnié,  ne  puifTènt  jamais  retourner  en  Corfe,  ni 
,  être  abfous,  quand  ils  auroient  fait  leur  paix  avec  les  pcrfonncs  lézécs,  ou 
,  endommagées  &  qu'ils  en  auroient  reçu  leur  pardon. 
Tome  XXXFI.  L 
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Sect.  III.  ■)■)  Que  la  République  ne  pourra  plus  donner  des  amniilics  générales  ni  par- 
Hijloire  de  „  ticulieres ,  afin  que  les  fcclérats ,  par  refpcrance  de  les  obtenir  dans  un 
Corfe  rf«-    ^^  tems,  ne  fe  portent  pas  à  commettre  le  crime. 

^'720  ^tt/"-  "  ^^'  Q"-'^  ^'■'^  con\cntions,  paftes  &  priviléj:^es  du  Royaume  fcronc  remis 
qtCà  fin  „  en  la  même  obfervance  &  vigueur,  que  11  le  Gouvernement  de  la  Séréniffi- 
1755-        „  me  République  ne  failbit  que  commencer;  &  en  conféquence, 

„  Que  la  taille  fera  réduite  fur  le  pied  de  rctablinèment  fondamental  des 

„  vingt  fols  par  leu ,  que  Ton  abolira  tous  les  autres  impôts  qu'on  voie  ne 
„  pouvoir  fubfiltcr. 

„  Que  ce  qui  a  été  exigé  au  furplus  des  impofitions  qui  toutes  n'ont  été 
„  établies  que  pour  un  tems ,  &  ce  par  le  confentement  des  douze  nobles  fous 
„  cette  condition,  fera  rclHtué  à  la  chambre  particulière  du  collège  des  dou- 
„  ze  nobles  &  des  fix ,  faiiant  bon  cependant  de  ce  que  la  chambre  de  la 
„  République  ,  après  tant  de  requêtes  pafl'a  à  compte,  il  y  a  quelques  an- 
;,  nées ,  aux  douze  nobles ,  ce  qui  lut  employé  à  la  conilruétion  d'une  mai- 
„  fon  à  Baftia. 

„  Que  le  prix  du  fel  fera  réduit  à  quatre  fols  ôcdemi  ou  au  plus  à  huit  fols 
„  le  bazin,  dont  le  poids  fera,  comme  il  étoit,  de  vingt  livres. 

„  Qu'il  n'y  aura  point  d'autres  gabelles  que  pour  les  marchandifes  qui  (e- 
„  ront  introduites  dans  le  Royaume,  comme  il  en  fut  convenu  dans  le  com- 
„  mencement,  c'eft-h-dire  qu'elles  feront  de  cinq  pour  cent,  ôtant  tout-h-fait 
„  la  gabelle  d'un  écu  par  muid,  &  ce  qu'on  appelle  la  gabelle  du  vin. 

„  Qu'il  fera  libre  h  tout  patron  des  bâtimens  Corfes  &  h  tel  autre  national 
„  que  ce  foit ,  d'aller  d'échelle  en  échelle ,  de  lieu  en  lieu  charger  toutes  for- 
•„  tes  de  denrées,  (ans  être  obligés  d'en  demander  ni  obtenir  la  permiflion  ni 
„  des  Génois,  ni  du  Gouverneur,  ni  de  quelque  autre  miniib-e  que  ce  foit. 

„  Qu'il  fera  libre  à  tout  bâtiment  de  quelque  nation  que  ce  puifTe  être  de 
„  mouiller  en  Corfe  &  d'y  charger  quelques  marchandifes  que  ce  foit  de  Tlfle, 
„  fans  autre  obligation  que  de  payer  l'ancrage  :  afin  que  les  denrées  qui  ex- 
„  céderont  ce  qu'il  en  faut  pour  l'entretien  du  Royaume ,  fuivant  la  fupputa- 
„  tion  qu'en  feront  donner  toutes  les  années  les  douze  nobles  &  les  fix,  foient 
V,  vendues  au  profit  des  particuliers ,  fans  que  la  République  vienne  le  leur 
„  étouffer  dans  les  mains,  &  obliger  les  Corfes  à  les  vendre  à  bas  prk  aux 
,^  Génois. 

„  Qu'il  ne  fera  pas  permis  aux  maîtres  ou  aux  agens  dès  polîèfîîons  appel- 
„  lées  Prûcoi ,  appartenantes  aux  Génois ,  d'y  tenir  boutique ,  ni  de  faire 
„  d'aun-es  achats ,  ou  acquêts  d'autres  effets ,  Ibus  quelque  prétexte  que 
„  ce  foit. 

„  Qu'il  ne  fera  permis  à  quelque  perfonne  que  ce  puifTè  être  de  Gênes, 
„  noble  ou  populaire,  ou  de  la  ville,  ou  de  l'Etat,  de  faire  aucuns  acquêts 
„  d'effets  dans  le  Royaume,  Ibus  quelque  titre  que  ce  foit,  quoiqu'il  vécût 
-  „  &  qu'il  eût  maifbn  en  Corfe  ;  &  s'ils  font  créanciers  ils  ne  pourront  exer- 
„  car  d'autre  aétion  pour  fe  faire  payer  que  de  faire  exécuter  les  mobiliers 
„  &  prendre  l'immobilier  hypothéqué  /«  Sah'iam  à  l'efl^et  de  le  louer,  juf- 
„  qucs  à  ce  qu'ils  foient  fati-faits  de  ce  qui  leur  iera  di!i  :  autrement  en  peu 
^  de  tems  toutes  nos  pollellioni  pailèroient  fous  le  domaine  des  particuliers 
-,  de.  Giênes.. 


DE    CORSE.    Liv.  XXIV.  Cri.  V.  83 

„  Que  la  SéréniiTimc  République  ne  procédera  pns  ù  priver  i;i  maifon  Ma-    g^cr.  III. 
„  tra  des  Emphyccofes  d'Aleria  :  mais  que  la  (buveraineCourde  France  le  ré-  Hiftoire  de 
„  fervcra  de  connoitre  &  décider  de  cette  caule  iS:  des  prétentions,  que  la  Corfe  rff. 
„  même  famille  de  IMatra  peut  avoir  contre  la  République  par  les  contrats  ^""  '  "". 
„  panés  entre  celle-ci  &  celle-là.  lll^ui' 

„  Qu'il  fera  inviolablement  interdit  &  défendu  aux  marchands  Génois  qui  1755. 

„  abforbent  la  plus  grande  partie  de  l'argent  provenant  des  marchandifes  dans - 

„  toutes  les  plages  du  Royaume,  de  plus  ouvrir  boutique,  &  que  feulement 
„  il  leur  foie  permis  d'aborder ,  &  de  vendre  fur  leurs  bàtimens  leurs  marchan- 
„  dites  en  gros,  lans  qu'ils  puiflènt  s'ingérer  de  les  faii'c  entrer  &  de  les  ven- 
„  dre  en  détail  pour  leur  compte. 

„  VII.  Que  la  bouche  foit  fermée  aux  Génois  fur  leurs  balles  &  miféra- 
„  blés  plaintes  du  peu  de  revenu  que  la  chambre ,  difent-ils ,  retire  de  la 
„  Corfe,  comme  fi  ce  Royaume  n'étoit  à  eflimor  qu'à  raifon  de  recette  &de 
„  dépenfe,  comme  une  podcffion,  ou  une  marchandilé,  fms  confidérer  qu'il 
„  ell  fitué  fur  les  embouchures  de  la  mer  d'Italie,  entouré  de  ports  furs  & 
„  vaftes,  à  portée  de  la  navigation  du  Ponant  au  Levant  &  vice  verfâ\  que 
„  le  terrain  en  eft  très-fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  pourvu  qu'il  foit  cul- 
„  tivé;  qu'il  produit  des  hommes  belliqueux  qui  tant  de  fois  ont  défendu  la 
„  République  contre  des  ennemis  qui,  fans  nous  &  nos  armes,  l'auroient  ren- 
„  verfée  ;  que  le  motif  pour  lequel  ils  reçurent  le  Royaume  des  mains  de  nos 
„  ancêtres,  fut  qu'il  ferviroit  de  rempart  à  la  Liguric  contre  les  Catalans  qui 
„  alors  peu  à  peu  la  faccageoient  ;  &  que  la  Corfe  enfin  elle  feule  orna  de 
„  couronnes  les  temples  &  ceignit  d'une  vaillante  épée  les  flancs  de  la  Répu- 
„  blique  ;  confidération  qui  auprès  de  tout  autre  Prince  l'emporteroit  fur  l'ap- 
„  pas  de  quelque  autre  gain  que  ce  fût. 

„  VIII.  Qu'on  ne  pourra  empêcher  aucun  particulier  de  l'Ide  de  s'embar- 
„  quer  pour  la  terre  ferme,  à  moins  qu'il  ne  fût  accule  de  crime,  &  qu'il 
„  no  fera  point  obligé  d'en  demander  la  permiflion ,  le  feul  billet  de  fanté 
„  devant  fuffirc. 

„  Qu'on  n'aura  befoin  d'aucune  pemiiffion,  ni  patente,  ni  de  payer  aucu- 
„  ne  cholè  pour  le  port  des  armes  à  feu,  &  quelqifaua-e  force  d'armes  que 
„  ce  foit,  excepté  pour  les  armes  courtes  qui  s'appellent  Mazzagati,  &  les 
„  couteaux  Génois. 

„  IX.  Qu'on  obtiendra  de  Sa  Sainteté  un  Vificeur  Apoftolique  de  la  Na- 
„  tion  Françoife  dont  la  prudence  &  le  zèle  fuient  au  gré  de  cette  Cour  Sou- 
„  veraine,  pour  vilitcr  les  Diocefes  du  Royaume  le  plutôt  qu'il  fe  pourra, 
„  alin  d'en  extirper  les  abus  &  de  remédier  aux  inconvéniens  que  font  naître 
„  les  Evêques  Génois,  avec  autorité  fpécialc  du  Pape  notre  Seigneur,  d'éta- 
„  blir  encore  neuf  Diocefes,  y  en  ayant  de  trop  étendus,  ce  qui  porte  pré- 
„  judice  au  peuple  &  aux  exercices  de  la  Religion  &  de  la  piété. 

„  X.  Que  tous  ceux  qui  font  dans  les  prifons  de  Gênes  ou  de  la  Corfè 
„  ibicnt  remis  en  liberté ,  &  rétablis  fains  &  faufs  dans  leurs  maifons  &  dans 
„  leurs  emplois ,  avec  tous  les  eft'ets  qu'on  leur  aura  pris ,  de  même  que  toiis 
„  ceux  qui  ont  été  condamnas  aux  galcrcs  pour  quelque  caufe  &  motif  que 
„  ce  foit  relatif  au  premier  &  au  fécond  foulevemcnc  de  l'année  iJ2[),  juf- 
„  ques  à  préfent,  &  Ipécialement  François  Marie  Gcntilc,  Seigneur  de  J3ran- 
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SEct.ni.,5  do,  Sifco  &  Pietro  Corbara,  avec  rentière  relVitution  de  ion  coffre,  de 
Hiftoire  de ^^  fon  argent,  de  Tes  papiers  &  autres  ellcts  qui  y  ctoient  renfermés  &  qui 
Coife  «-  ^^  ji^ij  fy,.|r;,-,t  j^f^.^  ]e  jour  même  qu'on  le  mit  en  prifon  :  de  plus  Francefcc 
i*72oittf-  "  Aleflàndrini  di  Canary,  le  Perc  IMalta  de  Servi,  di  Maria  di  Calinrana,& 
quà  fan  „  tous  autres  pour  les  raifons  (ufditcs;  &  que  du  même  élargiflèment  jouiflènt 
1755-  „  encore  le  Capitaine  Colonna,  Seigneur  de  fiefs  d'au-delà  les  monts,  &  le 
"""""""  „  Major  Salvadori  de  Balagne. 

„  Pour  ôter  toutes  occafions  de  nouvelles  aigreurs  &  inimitiés  ,  qu'il 
„  ne  puifiè  être  parlé  en  aucun  tems  de  nul  dédommagement  prétendn  ou  de 
„  la  part  des  Corfes  contre  la  République,  ou  de  la  République  contre  les 
„  Corfes,  pour  les  faccagemens  faits  des  deux  côtés  en  quelque  manière  &. 
„  lieu  que  ce  foit  dans  la  conjonélure  des  troubles  paflés ,  quoique  les  Cor- 
„  fes  puidènt  avec  juffice  prétendre  être  indemnifés  des  dommages  qu'ils  ont 
„  foutlerc  dans  cette  guerre ,  aulîl  jufte  pour  eux  qu  elle  a  été  injulle  &  coii- 
„  damnablc  pour  la  République. 

„  Que  les  particuliers  Génois,  ni  les  Corfes  rebelles  à  la  Patrie,  qui  ont 
„  iervi  ou  fervent  la  République ,  ne  pourront  prétendre  aucune  reftitution , 
„  ni  réparation  des  torts  qu'ils  ont  foufferts  dans  leurs  maifons ,  dans  leurs 
„  meubles,  beftiaux,  fabriques,  arbres,  fruits  ou  telle  autre  chofe  que  ,ce 
„  foit;  &  qu'en  outre  tout  ce  qui  fe  trouveroit  aftuellement  entre  les  mains 
„  de  quelque  Corfe ,  quand  même  il  feroit  reconnu  avoir  été  pris  aux  Gé-^ 
„  nois  ou  à  des  Corlès  de  leur  parti ,  reliera  en  fa  pofTelTion. 

„  Que  tous  les  acles  des  notaires  faits  pendant  la  guerre  auront  toute  force 
„  &  vertu,  &  feront  toujours  regardés  comme  légitimes  &  valables,  fans 
„  être  fujets  dans  aucun  tems  h  cadàtion  ni  altération  pour  avoir  été  paflcs 
„  dans  les  conjonctures  dont  il  s'agit. 

„  XI.  La  Corfe  entend  demander  humblement  à  Votre  Majeilé  &  non  à 
„  d'autres,  les  réglemcns  &  difpofitions  de  Gouvernement  qui  feront  par  eux 
„  requis  dans  la  fuite ,  &  qu'il  foit  déclaré  par  un  décret  royal ,  que  c'eft 
„  unanimement  fous  de  tels  pades ,  conditions  &  privilèges ,  que  palTè  entre 
„  les  mains  des  Génois  le  Royaimie  de  Corfe,  qui  de  cette  manière  fe  livre 
„  à  la  libre  difpofition  de  Von-e  Majeflé;  Que  de  plus  elle  daigne  ne  le  point 
„  transférer  à  d'auffcs  que  fous  la  condition  de  le  reprendre  fous  fa  dominar 
„  don  toutes  les  fois  que  le  règlement  viendroit  à  n'être  point  obfervé ,  foit 
„  en  entier ,  foit  en  partie ,  par  la  Sérénifîime  République  ,  fuppofé  que 
„  Votre  INlajeilé  veuille  abfolument ,  contre  la  volonté  des  Corfes ,  les  lui 
„  afTujcttir,  &  qu'en  ce  cas -là  il  foit  établi  &  entretenu  aux  dépens  de  la 
„  République  à  perpétuité,  un  perfonnage  François ,  homme  intègre  &  d'u- 
„  ne  parfaite  probité  pour  réfider  en  Corfe,  &  non-feulement  entendre  & 
„  pourvoir  aux  prétentions  ultérieures,  requêtes  &  befoinsde  la  Corfe,  avant 
„  que  la  dernière  main  ait  été  mife  à  l'arrangement  de  nos  affaires,  mais  être 
„  encore  chargé  de  veiller  continuellement  par  la  fuite  à  l'obfervation  de  ce 
„  qui  fera  établi. 

,,  Que  pareillement  il  réfide  h  la  Cour  de  France,  un  fujet  Corfe  qui  fe- 
„  ra  élu  &  envoyé  du  nombre  des  douze  nobles  &  des  fix ,  aux  dépens  du 
„  Royaume,  avec  charge  d'y  porter  nos  plaintes  en  cas  d'inexécution. 
^  Voilà ,  Sire ,  ce  qui  peut  procurer  aux  Corfes  la  paix  &  la  tranquillité  ; 
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&  les  voici  tous  prollernés  aux  pieds  de  \'otrc  Majcllc  avec  cette  rcfigna-    ,c;,,(.t  jn 
tion  qui  ell  uniquement  due  à  rincomparable  Monarque  de  la  France,  qui  hhjlnire  de 
par  des  ordres  adorables  &  tout  puiliàns ,  remet  les  Seigneurs  Génois  en  Corfc  dt- 
poflèllion  d'un  Royaume  qu'ils  ne  pouvoient  plus  efpérer  par  toute  autre  P"'^^''^'» 
voie,  &.  qu'ils  lèront  trop  heureux  &  trop  coiuens  de  recouvrer  au  prix  '".^^/"J' 
médiocre  des  demandes  ci-delllis",  ii^-. 

Ces  demandes  parurent  beaucoup  trop  fieres  pour  un  peuple  dans  l'état  où 


étoient  les  CorCes.  Cependant  Mr.  le  Comte  de  iioiiiicux,  toujours  incliné  ,'^"  procède 
à  la  paix,  jugeoit 'qu'il  étoit  auùi  équitable  que  néceliàire  pour  fonder  mxiq'^-I'^,".^'^'^' 
paix  iblide  ,  d'établir  les  privilèges  de  la  Nation  Corlë ,  &  de  prévenir  les  in-  éd'l  ds  l'a- 
îraétions  continuelles  &  tjTanniques  dont  elle  le  plaignoit  avec  railbn,  les  Gé-  cif.ca'.'.-^n, 
nois  n'ayant  tenu  aucun  des  traités  qu'ils  avoicnt  faits ,  ou  plutôt  n'en  ayant 
jamais  fait  de  bonne  foi.  Ainfi  le  mémoire  des.griefs  &  des  demandes  des 
mécontens  exigeoit  les  plus  mures  délibérations.  11  falloit  que  la  Cour  de 
France  difcutiit  chaque  article  ou  les  fit  par  des  Commifîaires  nommés  de  part 
&  d'autre ,  également  incapable  &  de  pallier  les  torts  réels  de  la  Républi- 
que, &.de  lui  en  luppofer  qu'elle  n'eût  pas.  Ce  travail  demandoit  beaucoup 
de  tems.  Mr.  de  Boiflîeux,  en  envoyant  le  maniielle  des  Corl'es  en  France,- 
ne  put  l'accompagner  que  de  quelques  réflexions  générales,  tendantes  au  but 
qu'il  fe  propolbit  pour  mettre  fin  aux  troubles,  6c  à  préfcnccr  à  la  Cour  fcs 
idées  touchant  le  plan  qu'il  jeftimoit  de  voir  être  fuivi.  Il  ne  fuffilbit  pas  de 
dreïïèr  un  fimple  édit  de  pacification  où  le  Roi  interpofàt  Ion  autorité  pour 
faire  cefièr  tous  ades  d'hollilité  de  part  &  d"autre ,  &  rétablir  le  commerce. 
Il  falloit  pourvoir  à  toutes  les  demandes  de  cette  nation  opprimée.  C'étoic 
une  difcuHîon  trcs-litigieufe  &  fort  lente.  La  Cour  de  France  ne  jugea  pas 
qu'.elle  pût  fe  faire  tandis  que  les  deux  nations auroient  les  armes  à  la  main, 
qu'il  étoit  plus  convenable  de  faire  d'abord  im  traité  de  paix,  &  que  lorfque 
la  tranquillité  feroit  rétablie,  ou  procéderoit  à  la  rédaélion  d'un  édit  particu- 
lier où  la  Corfe  auroit  la  fatislaétion  d'établir  fcs  droits  par  fes  députés  & 
d'employer  la  raifon  ,  &  la  médiation  du  Roi  pour  obtenir  des  Génois  le  trai- 
tement &  la  forme  de  Gouvernement  qu'elle  avoit  droit  d'en  exiger.  Cet  ar- 
rangement avoit  quelque  chofc  de  plaufible.  En  conféquencc  le  Général 
François  eut  ordre  de  la  Cour,  en  apolliilant  les  articles  du  mémoire  des  de- 
mandes des  Corfcs,  de  diflingucr  ceux  qui  dévoient  entrer  dans  le  traité  de 
paix ,  d'avec  ceux  qu'on  devoit  réierver  pour  un  édit  particulier. 

Théodore  avoit  loué  à  Amlterdam  trois  frégates  pour  le  conduire  en  Corfe,    Com-lri 
&  tranfporter  en  même  tems  de. l'artillerie,  des  munitions  &  des  provilions /r.j»).«  fon- 
dent fes  fidcllcs  fujcts  pouvoient  avoir  befoin.     Les  propriétaires  de  ces  bâti-  ^'^  '^htti- 
mens  s'étoient  engagés  envers  lui  par  im  contrat  en  bonne  forme ,  à  les  laillèr  '''"'*• 
h  fon  fervicc  pendant  cinq  ans,  en  leur  donnant  cent  pour  cent  de  bénéfice, 
qu'il  devoit  leur  payer  en  vin,  huile  &  autres  denrées  de  flfle  de  Corfe  donc 
les  magaiins  étoient  abondamment  fournis.  On  afllire  que  par  une  trahifon  in- 
figne,  les  propriétaires  des  bàtimens  avoienr  promis  aux  Génois,  moyennant 
une  groflè  fomme ,  de  donner  ordre  aux  Capitaines  de  ne  point  débarquer  en 
Corfe.     En  eflet  au  lieu  de  prendre  la  route  de  cette  Ille,  les  bàtimens  prirent 
celle  de  Naples;  &  tandis  qu'ils  étoient  dans  ce  port  les  Capitaines  rélblurent 
de  livrer  Théodore  mort  ou  vif  r.ux  Génuis  qui  leur  promettoient  unerécom- 
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Sn;cT.III  P-nfc  de  cinquante  mille  florins.     I\l;ii.s  Théodore  averti  de  la  cnnTpiratîon 
Jliftoire  de  formée  contre  lui,  par  une  pcrlbnne  h  la  ilimille  de  laquelle  il  avoir  déjà  de 
Corfc //t-    g,-,i-i(^e>;  obligations,  quitta  (on  vaiflcau  pour  fe  rendre  à  terre,    dans  le  tems 
i72p  )V-   *^^"^  ^'^  Capitaine  qui  fe  doutoit  que  le  complot  étoit  découvert,  délilteroit  de 
.qu'à  l'an     couper  fes  ancres  &  de  gagner  la  mer.     Le  Roi  de  Corfe  fe  rendit  d'abord 
J755-        chez  le  Secrétaire  d'Etat,  à  qui  il  rcpréfentala  dangereufe  fituation  où  il  étoit, 
implorant  la  protection  de  vSa  Majeflé  vSicilienne,  &  demandant  qu'on  fît  ar- 
rêter le  Capitaine  de  fon  vaiflèan.     On  pria  le  Conful  I  lollandois  de  ne  le 
pas  mêler  de  cette  affaire.     Le  Capitaine  fut  arrêté,  &  on  fe  faifit  de  fes  pa- 
piers, aulli-tôt  une  trentaine  des  gens  de  l'équipage  déicrtcrent  parce  qu'étant 
du  complot ,  ils  craignoient  la  punition  de  leur  crime.  Théodore  fe  réfugia 
chez  une  perfonne  caraftérifée,  pendant  qu'on  examinoit  les  papiers  trouvés 
à  bord  du  vaifiènu ,  &  dans  -lequel  on  troura  des  preuves  convaincantes  du 
complot  formé  contre  fa  perfonne.  Le  Capitaine  fut  interrogé:  il  avoua  tout 
&  implora  la  clémence  du  Roi.  Pendant  que  ceci  fe  pafîbic  on  découvrit  que 
trente  h  quarante  matelots,  animés  par  deux  autres  Capitaines ,  &  le  Pilote  du 
Capitaine  arrêté,  avoient  formé  le  defTein  de  forcer  la  maifon  où  étoit  le  Roi 
Théodore ,  &  de  l'enlever  ou  de  le  maflàcrer.     Il  eut  recours  encore  au  IMi- 
niltre  d'Etat.    Pour  l'arracher  à  ce  nouveau  danger ,  on  le  fit  conduire  à  la  ci- 
tadelle de  Gactte,  où  on  lui  donna  une  bonne  garde.     Peu  après  il  s'embar- 
11  revient  qua  fur  deux  felouques  Corles  qui  le  conduifirent  dans  fes  états.    Il  comptoit 
tn  Corfe  £?  apporter  des  lecours  d'armes  &  de  vivres  à  fes  fujets ,  &  il  ne  leur  apporta 
enjortprej-  q^^,  ç^^  malheurs,  &  la  crainte  où  il  étoit  d'être  aflàffînépar  quelque  brigand 
Y^e  uvji-    j^^,jj(^  jjg  mériter  la  récompcnfe  promife  par  les  Génois  à  celui  qui  leur  appor- 
teroit  fa  tête.     Il  ne  relia  pas  long-tems  en  Corfe.  Il  pouvoir  être,  plus  utile 
dans  le  continent  en  Ibllicitant  diverfes  puifiànces  en  fliveur  d'un  peuple  oppri- 
mé.    Ce  qui  acheva  do  le  déterminer  h  fe  retirer  fut  la  lettre  circulaire  que  le 
Comte  de  Boiflieux  écrivit  aux  chefs  des  méconccns  &aiix  Piéves,  par  laquel- 
le il  leur  marquoit  qu'il  avoit  apris  que  cet  avanturier  avoit  eu  la  hardieliè  & 
l'infolence  de  mettre  pied  à  terre  dans  l'Ifle  &  d'envoyer  à  la  vue  des  armes 
de  la  majcflé  des  lettres  dans  tous  les  cantons  de  la  Corfe  dans  le  téméraire 
defîèin  de  iaire  révolter  les  peuples;  mais  que  tous  ceux  qui  direétemenc  ou 
indireélement  prêteroient  fecours  à  ce  perturbateur  du  repos  public,  &  à  cet 
ennemi  de  la  paix  qu'il  venoit  leur  apporter,  feroient  expofes  à  reflentir  &  à 
éprouver  les  effets  de  la  jufle  indignation  de  Sa  Maiefté.  C'eil  pourquoi  ajou- 
toit-il,  pour  une  nouvelle  marque  de  la  clémence  du  Roi,  tendante  h  préve- 
nir l'entière  deftruétion  &  ruine  de  cette  Ifle ,   nous  vous  fiifons  parc  de  fes 
intentions,  à  vous"  podeftats  &  chefs  des  communes,  aiin  que  vous  les  rendiez 
publiques  à  tous  les  peuples;  fiuite  de  ce  vous  ferez  déclarés  traîtres  &  rebel- 
les, &  comme  tels  traités  avec  la  dernière  rigueur.     Théodore,  ayant  donc 
laiflé  le  Baron  de  Droft ,  fon  neveu  dans  l'Ifle  pour  la  gouverner  en  fon  nom, 
&  ayant  recommandé  à  fes  fujets  de  lui  rcflcr  fidelles,  il  mit  à  la  voile,  fms 
prefque  aucune  efpérancc  de  rentrer  dans  fon  royaume,  où  le  Général  Fran- 
çois avoit  fait  afficher  &  publier  une  ordonnance  qui  défendoit  de  lui  prêter  ni 
Sm  emprî-  fecoûrs  ni  azile,  fous  peine  de  mort.  Apres  avoir  erré  de  ports  en  ports,  fai- 
jhmemjntà  f^^t  des  propofitions  qui  ne  furent  acceptées  nulle  part,  il  fe  retira  en  Angle- 

r.''llt^      terre  où  il  vécut  miférablement  &  obfturénient.     Sa  raifere  &  l'obfcurité  de 
ja  non. 
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fà  vie  ne  le  garantirent  pas  des  pourlliites  de  fcs  créanciers,  &  bientôt  il  eut  le    g^cT  lir. 
chagrin  de  le  voir  confiné  pour  dettes  dans  une  priii^n  de  Londres.    Mr.  Ho-  Hijiiiire  dt 
race  Walpole  s'intcrclïïi  généreulèment  pour  lui.  Il  publia  un  écrit  des  plus  t-'oifo  de- 
pathétiques  pour  inviter  les  âmes  charitables  à  lecourir  le  monarque  indigent,  ^""  ^f"* 
en  les  priant  de  remettre  leurs  dons  au  Libraire  Dodsley  honoré  de  la  qualité  fluv//4« 
de  Thréibrier  Royal.     La  cnlleéte  lui  rapporta  une  Comme  conlidérable ,  &  1755. 

quelque  tems  après  il  fortit  de  priCon.     Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'il  y  lan- • 

guiiïbir.  Il  parut  peu  fenfible  au  recouvrement  de  fa  liberté.  Ses  malheurs 
avoient  l'eté  un  voile  fombrc  fur  fon  ame.  La  feule  chofe  qui  pût  le  flatter 
c'étoit  de  lui  parler  des  Corfes;  il  s'en  entretenoic  volontiers.  Il  mourut  en 
1756,  &  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  l'Eglife  de  Sainte  Anne  à  Weft- 
minfter,  où  on  lui  érigea  un  monument  fimple  &  fans  ornemens,  avec  une 
Epitaphe  en  Anglois  dont  voici  la  traduction. 

„  Ici  repofe  Théodore  Roi  de  Corfe ,  mort  fur  cette  paroifîc  le  1 1  De- 
„  cembre  i;  56,  immédiatement  après  être  forti  de  la  prifon  du  banc  du  Roi 
„  à  la  faveur  d'im  afte  d'infolvabilité,  en  conféquence  duquel  il  a  tranfporté 
„  fon  Royaume  de  Corfe  à  lès  créanciers".  On  mit  au  defflis  cette  réflexion 
morale  en  vers  fur  la  mort  :  „  Le  tombeau  égale  les  riches  &  les  pauvres ,  les 
„  efclaves  &  les  Rois.  Théodore  avant  fa  mort  éprouva  la  vérité  de  cette 
^  maxime.  Le  fort  lui  accorda  un  royaume  &  lui  refufa  du  pain".  Nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ici  la  fuite  de  la  vie  &  la  mort  de  ce  chef  des  Cor- 
fes révoltés,  d'autant  mieux  qu'il  ne  reparoîtra  plus  dans  cette  hilloire,  ne 
s'étant  plus  montré  aux  Corfes  qu'une  fois  en  1743  ,  mais  fans  mettre  pied  à 
terre  dans  leur  Iflc. 

L'édit  de  pacification  foulFroit  de  grandes  difficultés.  Cependant  les  Corfes  ^ntimlms 
avoient  donné  des  otages:  leurs  députés  confcroient  tous  les  jours  avec  le  Corn-  '{^  j^  ^°"'' 
te  de  BoilTieux  &  les  Commifïàires  de  la  République.  Ce  qui  faifoit  le  plus  ""'"^  " 
de  peines  aux  mécontens,  c'étoit  de  rentrer  fous  la  domination  Génoife.  L'i- 
dée feule  d'être  gouvernés  par  ces  cruels  tyrans  qui  les  avoient  toujours  traités 
en  efclaves,  les  faifoit  frémir.  Ils  euflent  mieux  aimé  fe  li\'rcr  au  defpotifme 
du  Turc,  comme  ils  le  difoient  ouvertement.  Mais  l'intention  de  la  cour  de 
France  étoit  de  les  remettre  fous  la  puiflànce  des  Génois.  „  Vous  êtes  nés 
,,  fujetsde  la  République  de  Gênes,  leur  écrivoit  le  Cardinal  de  Fleuri,  & 
„  ils  font  vos  maîtres  légitimes.  Il  ne  s'agit  point  d'aller  fouiller  dans  des 
„  tems  reculés  la  conflitution  primitive  de  votre  pays  ,  &  il  fuffit  que  les 
„  Génois  en  foient  reconnus  depuis  plufieurs  fiecles  paifibles  pofTcfîèurs,pour 
„  qu'on  ne  puifîc  plus  leur  contefter  le  domaine  fouverain  de  la  Corfe.  Il 
„  efl  arrivé  dans  cette  Iflc,  comme  dans  tous  les  autres  pays  du  monde,  des 
„  troubles,  des  changemcns ,  des  révoltes,  des  dificntions  intefbnes.  Vos  ci- 
„  toyens  ont  demande  fouvent  la  réparation  des'  griefs  dont  ils  fe  plaignoient 
,,  conn-e  des  Gouverneurs  qu'ils  pi'écendoicnt  avoir  abufé  de  leur  autorité,  & 
„  ont  cru  enfin  avoir  des  motifs  (liiîifins  pour  la  demander  les  armes  à  la  main, 
,,  &  pour  fe  fbufb-aire  h  la  domination  de  la  République.  Quoique  la  Reli- 
„  gion  nous  cnicigne  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  réfifler  aux  puiflànces  que 
„  Dieu  a  établies  pour  nous  gouverner,  &  que  l'obéiflance  que  nous  leurde- 
„  vons  foit  un  article  fondamental  de  notre  fui ,  je  ne  fuis  pcjint  votre  juge,, 
„  &  ne  prétends  ni  vous  condamner,  ni  vous  juftifier;  mais  je  vous  prie  lèu? 
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Sect.  m. ,?  lemciu  de  confulcer  rexpcriencc  &  de  réfléchir  fur  les  injulliccs  &  toutes 

Hiftoire  </«  „  les  horreurs  qu'encniinc  néceilàircmtnc  une  guerre  civile:  comparez-les  avec 

Corfe  de-  ^^  j^g  griefs  d(iin  vous  vous  plaignez ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'indépendamment  de 

1729  T'f-   "  '^  fatisfa,(5tion  qu'on  trouve  h  remplir  les  devoirs  defujets  lidellcs,  voustrou- 

qu'à  l'an     ■>■,  vcrez  que  les  inconvénicns  d'une  révolte  font  mille  fuis  plus  à  craindre  que 

1755-         „  ceux  de  robéifiàncc  ,  quelque  amertume   &  quelque  peine  qu'elle  puidè 

'  „  coûter.  Quoi  qu'il  en  foit,  ajoutoit  le  miniftre  de  France,  il  s'agit  de  vo- 

.„  tre  repos  &  de  votre  foulagement.     La  République  portée  à  vous  regarder 

„  comme  fes  eiifans,  a  bien  voulu  s'en  remettre  au  Roi  dont  elle  connoîtles 

„  fentimcns  remplis  de  jultice  &  de  zélé  pour  la  tranquillité  de  fes  voifins. 

„  Pour  chercher  les  moyens  de  la  rétablir  dans  votre  pays,  elle  a  propofé  el- 

„  le-mcme  de  proclamer  une  ceflàtion  de  toute  hollilité ,  &  elle  pouflè  la  clc- 

„  mence  jufqu'à  promettre,  fous  la garantie^de  Sa  Majeilé  &  de  l'Empereur, 

„  un  oubH  général  de  tous  les  torts  &  violences  qui  ont  été  commis  dans  la 

„  Corfe.  Il  ne  faut  point  vous  flatter :1e  Roi  ne  peut  &  ne  doit  avoir  d'aun-e 

„  principe  dans  les  bons  offices  qu'il  eft  difpofé  de  rendre  à  vos  citoyens,  que 

„  celui  de  la  remettre  dans  l'obéiflànce  légitime  à  leurs  fouverains  ;   mais  en 

„  même  tems  Sa  Majeiié  n'héiîte  pas  à  vous  promettre  au  nom  de  la  Répii- 

„  blique  dont  les  intentions  remplies  de  bonté  pour  fes  fujets ,  lui  font  con- 

„  nues ,  qu'elle  elt  prête  à  vous  rendre  jullice  l'ur  les  griefs  légitimes  que  vous 

„  lui  préfenterez;  &  qu'elle  ne  penfe  qu'à  rétablir  parmi  vous  une  paix  folide 

„  &  fondée  fur  la  fureté  de  vos  perfonnes  &  de  vos  biens.  Si  vous  êtes  bien 

„  déterminés  à  vous  conformer  à  ces  principes ,  le  Roi  travaillera  avec  tout 

„  l'impreflcmcnt  poffible  à  vous  rendre  une  tranquillité  que  vous  avez  perdue 

5,  depuis  fi  long-tems,  &  ne  demandera  d'autre  récompenie  de  fes  foins  que  cel- 

„  le  d'avoir  contribué  au  bonheur  d'un  pays  qui  lui  a  toujours  été  cher,auffi 

„  bien  qu'à  fes  glorjeux  ancêtres". 

On  fent  combien  les  Corles  avoient  de  peine  à  goûter  ces  raifons.  La  Fran- 
ce s'étoit  mife  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  changer  de  réfolution.  Il  y  avoit 
une  convention  particulière  entre  le  Roi  &  l'Empereur  par  rapport  à  l'Ille  de 
Corfe  où  il  étoit  dit  que  leurs  IMajefiés  Impériale  &  Très-Chrétienne  décla- 
roient  &  fe  promettoient  réciproquement  qu'elles  ne  fouffriroient  pas  que  la 
Corfe  fortît  de  la  domination  Génoife  fous  quelque  prétexte  &  quelque  caufe 
que  ce  fut;  qu'elles  concerteroient  les  tnefures  pour  prévenir  l'entreprife d'une 
puif&nce  quelconque  qui  auroit  voulu  s'en  emparer,  ou  à  qui  le  défclpoirdes 
révoltés  les  auroit  portés  à  fe  livrer  (cz). 

Vers  la  fin  du  mois  d'Odobre ,  le  Comte  de  Boiflîeux  reçut  de  (à  cour  le 
traité  d'accommodement,  mais  il  ne  fut  publié  que  le  19  du  mois  fuivant, 
fans  que  l'on  (Itche  les  raifons  particulières  de  ce  délai.  Nous  rapporterons  ce 
Règlement  en  entier,  ainii  que  la  garantie  de  l'Empereur  &  du  Roi  de 
France. 
Editdepa-  „  Les  troubles  qui  agitent  depuis  long-tems  l'Ifle  de  Corfe  ayant  enga- 
cificatlm  ^  „  gé  Sa  Majefié  Impériale,  &  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  h  paflèr  de  con- 

entreLiRe-  ^^^  convention  entre  elles  pour  en  conferver  à  laSéréniffime  Républi- 

puhl:que  de^  '  '^ 

Gines  y  "  1^^ 

ks  Corjis, 

(a)  Mémoires  fur  la  Corfe,  par  Mr.  Jauflîn.  Tome  L 
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que  de  Gcncs  la  pofTeOîon ,  en  exécution  de  laquelle  S.  M.  T.  C.  tant  Sncr.  TH. 
pour  elle  qu'au  nom  de  l'Cmpereur,  ti  ùk  un  Traité  avec  la  dite  Sérénis-  ;^'(lf 'j  ''* 
finie  République  le  dix  Novembre  1737, pour  réduire  les  peuples  de  cet-  ,,°j^Vj^ 
te  Ifie  fous  l'obéidànce  de  leur  légitime  Souverain;  la  foumiflion  que  les  lyiijjufl 
Corics  ont  témoignée  aux  volontés  de  S.  M.  T.  C.  tant  de  vive  voix  que  qu'à  l'an 
par  écrit,  &  même  par  les  otages  qu'ils  ont  livrés  en  fe  remettant  abfolu-  '755 
ment  à  vSa  dite  IMajelté  de  ftanicr  leur  fort,  a  déterminé  la  Sérénifîime  Ré-  ~" 

publique  à  faciliter  le  retour  de  Tes  fujets  par  une  amniftie  générale;  pleine 
&  entière ,  h  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  &  en  leur  accordant  même 
de  nouvelles  grâces  par  l'édit  dont  elle  a  fait  dreOèr  le  projet  ci-defTus  men- 
tionné, &  la  dite  République  ainfi  que  les  habitans  de  la  dite  Ide,  aj^ant 
prié  Sa  IVInjeflé  Impériale  d'en  garantir  l'exécution ,  nous  fouflîgnés  Minis- 
tres Plénipotentiaires  de  S.  M.  T.  C.  après  avoir  examiné  le  dit  écrit  donc 
la  teneur  s'enfuit. 

„  Les  Doge,  Gouverneur  &  Procureurs  de  là  Répu- 
blique DE  Gènes.  Quoique  tous  ceux  de  nos  peuples  de  Tlfle  qui 
ont  eu  parc  aux  nouveaux  troubles  commencés  dans  ledit  Royaume  en 
1733,  fe  foient  rendus  incapables  &  déchus  des  généreufes  marques  de 
bonté  &  de  clémence  que  nous  leur  avons  données  par  un  pardon  général^ 
&  par  les  autres  grâces  publiées  dans  nos  édits ,  néanmoins  l'affeétion  pa- 
ternelle avec  laquelle  nous  oublions  le  paflo  &  la  confiance  que  nous  avons 
que  leur  repentir  &  leur  foumiflion  à  notre  obéiflànce,  ne  font  pas  moins 
finccres  que  prompts ,  nous  a  déterminés  à  leur  donner  encore  les  témoi- 
gnages les  plus  manifeftes  de  notre  modération  &  amour  par  les  articles 
fuivans. 

„  I.  Par  une  amniftie  générale  nous  remettons  pleinement  en  grâce  tous 
ceux  de  nos  peuples  qui  en  font  déchus  par  les  fusdits  derniers  niouvemens 
commencés  dans  Flflc  en  l'année  1733;  pardonnons  &  oublions  totalement 
les  fautes  6;  délits  par  eux  commis  dans  cette  occafion  ,  nous  y  compre- 
nons encore  ceux  contre  lefquels  il  a  été  informé  ou  qui  ont  été  condamnés 
tant  par  contumace  qu'efteélivcment  depuis  la  dite  année  1733  que  font 
commencés  les  derniers  troubles,  jufques  &  pour  tout  le  courant  du  mois 
d'Oftùbre  de  la  préfente  année,  renouvellant  en  leur  faveur  &  autant  que 
befoin  ert,  le  pardon  général  contenu  dans  notre  édit  du  23  Janvier  félon  fa 
forhie  &  teneur. 

„  II.  Pardonnons  aufll  aux  peuples  toutes  les  grandes  dépenles  qu'ils  nous 
on^  occafionnées  jufqu'à  préfent  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'iile,  de 
mahicre  qu'ils  ne  puilTcnt  êçre  inquiétés  h  ce  fujet,  foit  en  particulier,  fuit 
en  général;  confirmons  &  renouvelions  la  remife  faite  par  nos  édits  des  23 
&  28  Janvier  1733  de  toutes  les  cailles  &  autres  impofitions  inexigées  & 
des  fublidcs  &  prêts  faits  en  divei-s  tcms  tant  en  argent  qu'en  vivres ,  aux 
villes,  communautés,  &  bourgs  dudit  Royaume  ;  remettons  libéralemenc 
&  de  nouveau  aux  peuples  de  la  dite  Ifle  de  Corfe ,  toutes  les  autres  tail- 
les &  impofitions  qu'on  auroit  dû  exiger  d'eux,  julques  &  compris  le  mois 
de  Septembre  de  la  préfente  année,  de  manière  que  tous  comptes  précé- 
dens  desdircs  tailles,  impofitions,  fubfides,  &  prêts,  feront  fupprimés,  & 
Tome  XXXFL  M 
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SecT.  III.  ■>■>  1^2  ^^^  dernier  Septembre  ii  l'avenir ,  on  formera  un  compte  nouveau  pouf 
Hijloire  de  „  les  peuples. 

Cork  de-        ^^  ji{_  £n  conformité  du  fusdit  édic  du  23  Janvier  1733,  condcfcendonsà 

?72g  /«r-   "  ^'^"''P'''^  ^^^  dcfirs  de  ces  peuples,  en  établiflànt  en  Corfc  un  ordre  de  No- 

«u'à  l'an     11  blelTc  auquel  feront  élevés  ceux  que  nous  choifirons  parmi  les  familles  les 

1701.        „  plus  confidérables  de  rifle  &  dans  la  forme  fuivante  :  c'e(t-à-dire  danslapré- 

'  „  fente  année  nous  nommerons  à  ce  grade  quatre  familles,  &  continuerons 

„  de-même  chaque  année  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  au  moins  vii:gt  élevées  à 

„  cette  nouvelle  dignité ,  dans  les  différentes  provinces  ou  diflri^^s  de  l'Ifle  ; 

„  ces  nouveaux  nobles  jouiront  dans  nos  états  des  pilvilcges  dont  jouilTènt 

„  ceux  des  villes  fubaltemes  de  terre  ferme,  &  ils  feront  les  maîtres,  comme 

„  auffi  les  feudataires  de  l'Ifle,  d'établir  dans  leurs  flmiilles  Tordre  &  le  droit 

„  d'aineflè  par  la  voie  des  fidekùmnùs  à  perpétuité  ce  que  chacun  pourra  fai- 

„  re,  fauf  le  droit  &  la  rail"on  d'autrui,  &  fauf  le  nôtre,  à  l'égard  des  feu- 

„  dataires  fuivant  la  teneur  de  l'invelliture. 

„  Les  l'eudataircs  fusdics  exerceront  leur  jurisdiction  en  conformité  do  Hh- 
„  veftiture ,  &  nos  comiiiindans  &  Officiers  dans  l'Ifle ,  feront  chargés  par 
,,  nous  de  leur  prêter  main  forte  pour  l'exécution  de  leur  julHce,  lorfqù'ilsen 
„  feront  requis. 

„  IV.  Déclarons  en  conformité  de  l'article  VII.  de  notre  édit  du  23  Jan- 
„  vier  1733  que  nous  favoril'erons  à  la  cour  de  Rome  la  promotion  des  Ec- 
„  cléfiafliques  Corfes  aux  Evéches  de  l'Ifle.  Cependant  nous  avons  commis  ■ 
„  le  INIagiflrat  des  affaires  de  Corfe,  pour  examiner  les  moyens  d'établir  des 
,,  Collèges  dans  l'Ifle  pour  l'éducation  de  la  Jeunefle  Corfe ,  en  conformité  de 
„  l'article  IX.  dudit  édit;  &  pareillement  nous  confirmons  &  renouvelions 
„  toutes  les  autres  conceiîîons  mentionnées  dans  le  même  édit  du  2  3  Janvier 
„  1733,  en  tout  ce  qui  efl:  conforme  au  préfent. 

„  V.  Pour  mieux  afllirer  l'adminifliration  de  la  juflice ,  au  Heu  de  deux  ju- 
„  ges  de  nation  étir-ngere  inftitués  par  l'article  Xtll  du  même  édit  du  23  Jan- 
„  vier,  nous  nous  fommes  déterminés  à  érigera  Baftia ,  un  tribunal  llipérieur, 
„  compofé  de  trois  auditeurs  verfés  dmis  la  jurisprudence  &  de  nation  étran- 
„  gère ,  qui  feront  choitis  par  nous  de  concert  avec  le  petit  confefl ,  lefquels 
„  jugeront  en  dernière  inflancc  ies  caules  d'appellations  des  Juges  inférieurs  de 
„  i'Ifle,  fiuf  toujours  le  recours  à  notre  fuprême  autorité;  &  afin  que  l'aug- 
„  mentationde  dépenfe  de  ce  nouveau  tribunal  foit  moins  onéreufe  auRoyau- 
„  me ,  nous  porterons  nos  foins  à  régler  le  falaire  par  un  honoraire  fixe ,  ou 
„  épice ,  ou  par  les  autres  moyens  qui  nous  pai'oîtront  les  plus  convenables. 

„  Quanta  la  judicature  civile  ,  nous  déclarons  qu'elle  fubfiilera  dans  lamê- 
y,  me  forme  qu'auparavant ,  ainfi  qu'il  efl:  porté  par  les  articles  XV  &  XV^I. 
„  du  fusdit  édit,  lefquels  deneureront  dans  la  même  forme  &  vigueur  qu'ils 
„  étoient  dms  le  temi  de  leur  publication ,  fi  non  que  les  auditeurs  refpeftifs 
^,  des  Pié^'es  pjurronc  k  l'avenir  juger  les  caufes  civiles  de  première  infrance 
„  dep'iis  2  0  livres  juf:ia'à  500  livres  &  non  au  delà,  n'innovant  rien  par  le 
„  préfent  à  ce  qui  regarde  les  caufes  excédentes  la  fomme  de  500  livres,  ni 
„  pour  le  criminel. 

„  VI.  Pour  extirper  le>  homicides  fi  fi-équens  dans  l'Ilj,  nous  établidbns 
„  la  peine  de  mart  contre  les  coupables  de  ce  crime ,  &  encore  contre  ceus 
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,.  qui  attenteront  à  la  vie  d'aiitriii,  quoique  la  mort  ne  s'en  fuit  pas  enfuivie;  s^^t  iri 
„  &  pour  cmpcclier  auflî  les  giMccs  qu'on  pouiToic  leur  accorder, nous  décla-  Hijhire  de 


Hijh 

rons,  fans  rien  préjudicier  à  la  Ibuveraine  autorité  de  notre  République,  de  Corfe  de 
„  ne  vouloir  jamais  à  l'avenir  donner  aucune  grâce  aux  Corfes  coupables  d'ho-  ^'""  '.'"*, 
„  micidcs,  excepté  pour  cetix  commis  involontairement,  ou  dans  le  cas  d'u-  l^^^i^^''^' 
,,  ne  léi!;itime  défenfe,  &  félon  que  nous  le  jugerons  convenable.  1755. 

„  Nous  défendons  expreflément  à  notre  Gouverneur  Général  de  la  dite  Ifle , 

„  de  condamner  à  l'avenir,  ex  infonnatâ  confciemià  (*), aucune  penbnne  de 
„  la  nation  h  nulle  peine  afïlictive,  mais  feulement  de  faire  arrêter  &  empri- 
„  fonner  ceux  qui  lui  paroîtronc  fufpefts  ,  ftuf  à  nous  en  rendre  compte 
„  exaftemcnt. 

„  Et  pareillement  nous  défendons  au  même  Gouverneur  la  fiicuké  d'évo- 
„  qtier  les  caufes  civiles  &  criminelles,  afin  que  le  cours  de  la  jullice  refte 
„  libre  dans  tous  les  tribunaux  refpectifs  où  elles  feront  portées. 

„  Vil.  Tous  les  Officiers  rcfpEclifs  de  notre  dit  Royaume  de  Corfe  après 
„  avoir  fini  le  rems  de  leurs  charges,  feront  fujcts  à  être  fyndiqucs  à  l'ordinai- 
„  re,  &  non-feulement  nous  chargeons  exprellëmenc  les  fyndics  qui  de  tems 
„  h  autre  feront  défignés  par  notre  Gouvernement,  de  punir  les  Ofliciers 
„  qu'ils  auront  reconnus  coupables  lelon  leurs  crimes ,  mais  nous  voulons  en- 
„  core  que  douze  nobles  d'en  deçà  &  fix  nobles  d'au  delà  des  monts,  ou  ceux 
„  d'entre  eux  qui  fe  trouveront  dans  les  lieux  où  fera  tenu  le  fyndicat,  foient 
„  obligés  de  manifeller  aux  fyndics  les  malvcrlations  &  aHu-es  abus  qu'ils  au- 
„  ront  reconnus  dans  la  conduite  des  dits  Officiers. 

„  Nous  voulons  que  les  coupables  qui  auront  été  condamnés  en  Corfe  à 
„  la  mort  ou  h  toute  autre  peine  alllictive ,  (oient  réputés  également  coupa- 
„  blés  &  fujets  à  la  même  punition  dans  tous  nos  états.  Les  tribunaux,  Of- 
„  ficiers  ou  Juges  deftinés  par  notre  Gouvernement  à  exercer  la  jurisJiélion 
„  criminelle  en  Corfe,  pourront,  en  vertu  de  l'autorité  que  nous  conférons, 
„  punir  les  coupables  de  l'exil ,  non-feulement  de  l'iile ,  mais  encore  de  tout 
„  notre  état  de  terre  ferme;  &  pour  ôteraux  coupables  toute  efpérance  d'ini- 
„  punité  de  leurs  crimes ,  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir  on  ne  tienne  aucun 
„  compte,  &  qu'on  répute  do  nulle  valeur  toutes  les  amniities  qui  n'émane- 
„  ront  pas  de  nous  conjointement  avec  notre  petit  confeil,  avec  les  quatre 
„  cinquièmes  des  fudragcs  des  aflèmblécs,  &qai  ne  feront  pas  accompagnées 
„  d'une  déclaratinn  donnée  par  nou^--, conjointement  aulîl  avec  ledit  petit  con- 
„  feil,  &  avec  le  même  nombre  de  ftiftrages;  ce  qui  n'aura  lieu  que  dans  le 
„  cas  où  le  bien  public  p.)urra  exiger  une  amnillic. 

„  VIII.  Nous  voulons  qu'il  Ibit  libre  à  tous  les  habitans  de  Tille,  d'enfor- 
„  tir  pour  les  alfuircs  de  leur  commerce ,  ou  pour  autre  chofe ,  en  prenant 

(*)  C'eft  su  rujet  de  cet  Article  que  Mr.  de  Montesnuieu  ,  avec  cette  çrsvc  dignité 
qui  convient  à  un  fi  gr;ind  maître,  s'exprime  en  ces  terme?  :  ,,  Une  République  J'Iti- 
„  lle.tcnoit  des  infulair.'s  fous  on  obéifTance;  mais  fon  droit  politique  &  civil  à  leur 
„  égard  étoit  vicieux.  On  fe  fouvient  de  cet  afte  d'aniniftie  qui  porte  qu'on  r.e  les  con- 
,,  dniuneroit  plus  .î  des  peines  affliclivcs  fur  la  confcience  informée  du  Gouverneur. 
,,  Oii  T  fouvenc  vu  djs  pettples  demander  des  priviicces;  ici  le  fouverain  accorde  le  droit 
„  de  toutes  les  nations.    Ej'^ùt  des  Li/ix  Liv.  IX.  Chap.   VllI. 
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Sci-r.  1II.«  ""  ^"'''^*^'^  <^^  ''''"'^^  ^  ""^"  pcrniifllon  par  écrie  de  nos  Officiers  refpcclirs,  lef- 
Hiftoire  de,^  quels  leur  Icronr  dclivrés  gratis,  (àuf  coujours  ceux  qui  feront  accules  ou 
Covfe  i/«-  ^^  condamnés  pour  quelques  crimes,  &  fuuf  l'autorité  du  Gouverneur  géné- 
^-"  '•«/:  '•>  ^'^^'  '■'"  conféqucnce  de  l'article  VI  du  prélènt  cdit.  Défendons  aux  étran- 
qû'à  tan  ■>■>  gcrs  ainfi  qu'aux  marchands  Génois  qui  viendront  en  Corfc ,  d'y  pouvoic 
1755.        „  ouvrir  boutique  flins  la  permillion  des  Magidrats  i^Q?'  lieux. 

r-. „  IX.  Tous  les  at^ies  faits  par  devant  notaires ,  durant  les  troubles ,  feront 

„  exécutés  comme  s'ils  avoicnc  été  faits  dans  un  tems  de  tranquillité,  ôcilsne 
„  pourront  point  être  contelléspar  les  voies  légales  &  de  droit. 

„  X.  Nous  déclarons  que  le  Règlement  pour  l'élection  des  douze  Nobles 
.,  foutenu.  dans  notre  édit  du  13  Décembre  1715,  la  diminution  des  anciens 
„  tarifs ,  &  la  fuppreffion  des  droits  de  Gouverneur  général ,  mentionnés  dans 
^  l'article  11  de  l'édit  du  28  Janvier  1-753,  cpmme  aufii  les  articles  IiI,IV,- 
,,  V,  VI  &  VII  dudit  édit,  qui  régardent  les  impofitions  &  les  droits  des 
„  entrées  publiques  en  tems  de  tranquillité,  &  tout  ce  qui  vient  des  pays  étran- 
„  gcrs,  &  enfin  tous  les  autres  articles  luivans  dudit  édic  du  28  Janvier  1733 ,. 
„  referont  dans  la  même  force  &  vigueur  qu'ils  avoient  au  tems  de  la  publi- 
„  cation  rcfpeétive  des  mêmes  édits,  &  comme  fi  les  troubles  arrivés  depuis 
„  dans  rifle,  ne  fuflènt  jamais  lurvenus  ;  &  quant  à  l'éleétion  des  fix  nobles 
„  de  delà  les  monts,  elle  fera  faite  luivant  l'ufage. 

„  XI.  Defirant  enfin  de  perpétuer  la  tranquillité  &  le  bonheur  de  ces  pcu- 
„  pies,  quand  même  les  mellires  qu'on  prend  aujourd'hui  feroient  infuflifan- 
„  tes  &  deviendroient  inutiles  par  les  viciffitudes  des  tems  ou  des  affaires,  ou 
„  qu'il  nous  en  fût  échappé  de  plus  utiles,  nous  donnerons  dans  les  fuites  tous 
„  les  Ibinsque  les  changemens  pourront  exiger,  ou  que  nous  jugerons  plus 
„  néceflàires  au  bien  du  Royaume  pour  fa  fureté  &  félicité.. 

„  XII.  Tous  les  habitans  de  la  Corfe  feront  tenus  de  rappoiterdanslester- 
„  mes  que  nous  prefcrirons,  leurs  armes  à  feu  dans  les  places  du  Royaume 
„  que  nous  leur  indiquerons ,  &  où  elles  leront  remifes  aux  perfonnes  qui 
„  feront  prépofées  par  notre  Commifîàire  ou  Gouverneur  général ,  pour  faire 
„  l'inventaire  de  ce  que  chaque  Piéve  ou  communauté  en  aura  apporté;  en- 
„  tendons  qu'à  l'avenir  les  dcienfes  faites  de  porter  &  garder  des  armes  à  feu ,. 
„  foient  inviolablement  obfervées ,;felon  fa  forme  &  teneur,  &  conformément 
y,  à  l'article  XV  de  notre  édit  du  28  Janvier  1733  ,  &  fous  les  peines  y 
„  portées. 

„  XIII.  Ordonnons  en  conféquence  du  pardon  général  accordé  par  le  pré- 
„  fent  édit,  qu'aufli-tôt  après  l'exécution  d'icelui,  les  Corfes  qui  ibnt  aétucl- 
„  lement  en  prifon,  ou  iiir  les  galères,  à  l'occafion  des  troubles  commencés 
„  dans  la  dite  Ifie  en  1733 ,  foient  mis  en  liberté,  &  que  les  effets  à  eux  apr 
„  parcenans,  qui  le  trouveront  exiftans,  leur  feront  rendus. 

„  XIV.  Comme  le  fincere  repentir  que  nous  nous  promettons  de  la  part 
„.  des  Corfes  nous  a  portés  à  les  faire  jouir  des  fusdites  grâces  &  effets  de  no- 
„  tre  bienveillance  &  modération,  toutes  villeS',  communautés ,. lieux  & par- 
„  ticuliers  qui  ne  fé  comporteront  pas  à  l'avenir  envers  la  Sérénifilme  Répu- 
^  blique,.  comme  il  convient  à  dés  ftijecs  obéifïïins  &  fidelles,  feront  déchus 
3,,  de  l'avantage  du  pardon,,  rémifîîoa  &  glaces,  à  eux  accordées  par  le  pré- 
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„  fent  étlit ,  &  leurs  premières  aélions  feront  pourfuivics  par  notre  clumbre  Sbct.  II!.' 
„  de  jiiiUce,  &  ils  feront  déclarés  indignes  de  notre  générolicé  e:  cicniencc.    tiifloire  de 

„  XV.  Après  les  démonih-acions  niugnunimes  que  Sa  Mr.icli.é  IVcs-Chré-  ^'^'''"'t,  ^'' 
„  tienne  a  bien  voulu  nous  donner  de  fun  afFeétion ,  nous  fommcs  pleinement  ,729/0/: 
„  convaincus  que  conformément  à  nos  rcfpeélueufcs  inftanccs,  &  à  fcs  glo-  qu'à  l'un 
„  rieufes  promcfTcs,clle  aura  agréable  de  concert  avec  Sa  Majcllé  Impériale,  ^755- 
„  de  garantir  notre  préfent  cdit  en  tous  fes  points,  &  de  manière  que  rien  ne        " 
„  puillè  préjudicier  au  libre  &  invlépcnJant  exercice  de  h  fouveraincté  deno-v 
„  tre  République  dans  Tlile  de  Corie,  &  à  la  dépendance  que  doivent  avoir 
„  uniquement  pour  nous  les  peuples  de  la  dite  lile  ,  de-môme  que  tous  nos 
„  commandans,  Oiliciers,  &  miniilres  de  no^-e  République". 

„  Avons  cn  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  déclare,  &  déclarons  que  Sa  Ma-  Garantît  de- 
y,  jefté  Impériale  &  Sa  Majellré  Très -Chrétienne  gai-antiiTcnt  le  contenu  du  ^f '«/'"■'■'.»" 
„  préfent  édit,  promettant  d'en  procurer  la  pleine  &  entière  exécution,  &  ^p"/^" 
„  de  s'oppofer  aux  contraventions  qui  pourroient  y  être  faites,  tant  de  laparc' 
„  des  habitans  de  Flile  de  Corfe,  que  des  repréfentans  de  la  République  qui 
„  y  remédiera  auffi-tôt  que  les  dits  habitans  leyr  en  auront  fait  leurs  refpccttieii- 
„  fes  remontrances,  entendant  néanmoins  leurs  dites  majcflés,  que  cette  dite 
„  garantie  n'aura  lieu  qu'autant  que  les  dits  habitans  exécuteront  de  leur  part 
„  fidellement  &  exaftement  le  contenu  au  préfent  règlement ,  &  fe  condui- 
„  ront  à  l'égard  de  la  République,  comme  de  lidelles  fujets  envers  leur  légi- 
^,  time  fouvcrain:  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  préfent  afte  de  garau- 
„  tie,  dont  les  ratifications  feront  échangées  à  Vcrlliilles,  dans  l'cfpace  de  fix 
„  femaines,  ou  plutôt  s'il  eit  poffible,  &  y  avons,  fait  appofer  le  cachet  de 
„  nos  armes.  Fait  à  Fontainebleau,  le  18  Octobre  1738.  Signés  Jofeph  Prin- 
„  ce  de  Lichtenllein  &  Amelot". 

Pour  donner  la  dernière  main  à  cet  édit,  l'Envoyé  de  Gênes  cn  France  pro-   j^cctitt-^ 
mit  par  écrits  ce  qui  fuit,  au  nom  de  la  République  &  par  fcs  ordres.  tion  de  /«' 

„  Nous  fous  -  figné  miniftre  plénipotentiaire  de  la  SérénilTnnc  République  garantie. 
„  de  Gênes,  déclarons  en  vertu  du  pouvoir  dont  elle  nous  a  muni  à  cctciTet, 
„  que  fans  préjudice  de  fa  fouveraineté ,  elle  accepte  la  garantie  ci-de(ïï)us 
„  donnée  par  l'Empereur  &  par  le  Roi  Très-Chrétien;  qu'elle  fera  expédier 
„  dans  les  formes  les  plus  autentiques,  &  envoyer  à  Ion  Commifïïiire  général 
„  dans  rifle  de  Corfe,  l'Edit  tel  en  tous  fc-s  points  &  articles  qu'il  fc  trouve 
„  ci-deflbus  rapporté ,  fous  la  garantie  de  L.  M.  I.  &  T.  C.  &  que  la  Ré- 
„  publique  confent  cependant  que  le  Roi  Très-Chrétien  ilillè  publier  dans  l'Ifle 
„  le  dit  projet  d'édit, muni  de  la  garantie  &  de  l'acceptation  que  la  République 
„  en  fait,  quand  il  le  jugera  à  propos.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le 
„  préfent  aéte,  dont  nous  avons  promis  d'échanger  les  ratifications  de  la  Ré- 
„  publique,  avec  celles  que  L.  IM.  I.  &  T-.  C.  veulent  bien  lui  donner  dé 
„  la  préiente  garantie,  &  l'avons  munie  du  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  Fou-- 
„  taincbleau  le  18  Octobre  1738.  Signé  J.  F.  Brignole  Sale". 

Les  Corfes  étoient  mal  difpofés  à  recevoir  ce  Règlement.     Le' Général   Dlfptilï- 
François  le  fentoit  probablement  lorfqu'il  le  garda  trois  femaines  avant  que  de  f'»»'  <'='•?■ 
le  publier.     11  le  fit  paroître  encore  trop  tôt.     Aulfi  n'eut-il  aucun  des  bons  ^''^"'. 
effets  qu'on  s'en  attcndoit:  ou  plutôt  il  eut  un  eflct  tout  contraire.    Il  donna  ^J^ 

M  q 
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Sect.  m.  li'^^i  ^'■1'^  mécontent  de  ftnipçonncr  que  les  François  s'onrendoisnt  avec  leurs 
Hiftoii-f  dt  ennemis  pour  les  tromper  par  ce  fpccicux  &  frauduleux  édic  de  pacilicuion, 
Corfa  di'  pour  les  livrer  de  nouveau  à  la  tyrannie  de  la  République.  C'étoic  mal  in- 
/.K(j  an  terprcter  la  volonté  du  Roi  de  France,  quoiqu'au  fond  il  les  regardât  peut-être 
qu'à  lan  comme  des  rebelles.  Mais  certainement  il  avoit  une  envie  fincere  de  rétablir 
J7SS-  la  tranquillité  dans  riflc,  &  en  même  tems  d\'  confolidcr  la  domination  Gé- 
noife.  Les  Corfes  regardoient  les  doux  chofcs  comme  abfolument  incompa- 
tibles, &:  la  fuite  fit  bien  voir  qu'ils  en  jugcoient  plus  fainemcntque  la  Cour  de 
France.  La  réunion  du  Royaume  de  Corfe  à  la  couronne  de  France  fous  Hen- 
ri II,  quoiqu'elle  n'eût  été  que  momentanée,  avoit  fait  cfpérer  aux  Infulaires 
que  cette  puiiïànce  les protégcroit, qu'elle  prendrait  à  cœur  leurs  intérêts  avec 
un  zélé  fincere  &  effcélif  ;  ils  n'a\'oient  donc  pas  été  effrayés  de  voir  la  Répu- 
blique, incapable  de  leur  laire  tète  par  fes  feules  forces ,  employer  la  calom- 
nie &  les  plusfauflès  infinuations  auprès  duminiftere  de  France  pour  engager  le 
Roi  Très-Chrétien  à  fe  charger  de  les  réduire  ;  il  comptoient  avoir  drais  les  Fran- 
çois des  arbitres  équitables,  des  protecteurs  zélés  plutôt  que  des  ennemis  & 
des  tyrans,  A  l'arrivée  du  Comte  de  Boiffieux  ils  fe  firent  un  devoir,  animés 
par  une  vénération  profonde  pour  la  couronne  de  France,  &  peut-être  auffi 
par  une  politique  raifonnce  à  laquelle  on  donna  un  autre  fens,  d'écrire  une 
lettre  refpcclueufe  au  Général  François  qui  leur  repondit  dans  des  termes  pro- 
pres à  leur  infpirer  de  la  confiance  en  leur  offrant  la  médiation  &  la  garantie  du 
Roi  fon  maître  pour  afiurer  h  jamais  la  tranquillité  &  le  bonheur  del'Ifle.  Cette 
confiance s'aflbiblit  bientôt,  difons  mieux,  elle  s'anéantit  entièrement  lorfqu'il 
leur  déclara  que  l'intention  de  Sa  Maiedé  étoit  qu'ils  rentraflî;nt  fous  le  Gou- 
vernement de  la  République,  leur  légitime  louvei-ain.  Une  lentence  de  mort 
les  auroit  peut-être  moins  conficrnés  que  ce  Conmiandement(*),  attendu  qu'ils 
déteftoient  tellement  le  Gouvernement  dcfpotique  des  Génois  qu'ils  aimoienc 
mieux  mourir  que  de  vivre  fous  unefiaffreufe  rjrannie.  L'alarme  fut  donc  gé- 
nérale, &  tous  les  cfprits  furent  frapf-iés  comme  d'un  coup  de  foudre."  Cepen- 
dant faifant  attention  à  l'état  déplorable  où  ils  étoient,  &  le  flattant  qu'un  Mo- 
narque puiflànt  &jull:en'aideroit point  leurs  maîtres  barbares  aies  écrafer,  ils 
condefcendirent  h  envoyer  les  deux  députés  dont  il  a  été  parlé  ci-defius au  Com- 
te de  Boifiîeux ,  &  les  chargèrent  d'infifier  fur  un  armiflice ,  fur  le  rétabliflè- 
ment  du  Commerce,  &  fur  une  réconciliation  &  pacification  où  leurs  droits  & 
leur  privilèges  fufix;nt  rétablis  &  afilués.  On  répondit  aux  députés  que  cette  de- 
mande n'étoic  pas  encore  de  faiibn ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  accordée  qu'après 
que  les  peuples  fe  fcroient  clairement  expliqués  &  rendus  àdifcrétion.  C'étoit 
une  condition  bien  dure  les  chefs  pourtant  qui  défiroient  fincérement  la  paix, 
employèrent  toute  la  droiture  &  l'ardeur  polfible,  à  porter  les  Piéves  à  accor- 
der les  procurations  que  le  Généra!  François  demandoit,  &  dans  lesquelles  il 
vouloir  qu'on  déclarât  que  les  peuples  de  Corfe  remettoient  leur  fort  entre  les 
mains  du  Roi  Très-Chrétien ,  &  laiflxjient  à  la  décifion  de  fou  fi^iuverain  arbiu'e 
leurs  biens ,  leurs  vies  &  leur  honneur.  On  fit  cette  déclaration  forcée ,  &  pour 

r*)  Manifefte  d'Hyacinthe  Pao!i  &  de  Louis  GiafFeri  ,  Gnuverneurs  &  Cipitaines , 
Généraux  des  Soulevés  tiu  Royaume  de  Corfe ,  au  fujct  de  leur  négociation  «vec  la 
France, 
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marquer  plus  viveniciu  la  répugnance  extrême  &  générnie  de  lu  Nation  Corfe  s^^ct.  HT. 
à  rentrer  fous  le  jcnig  de  la  Républi(iue,on  l'accompagna  de  ces  mots:  contre  hifloire  di 
notre  propre  volonté ^  &  comme  allant  à  la  mort.  CorÇtjk- 

11  étoit  aile  au  Conicc  de  Boiliicux  de  voir  qu'une  telle  déclaration  n'étoit  ^""  ''."'i 
ni  libre  ni  fincere  ,•  qu'on  ne  pouvoit  y  fliire  aucun  fonds,  &  que  tout  ce  qu'on  cjtà  l'an 
feroit  en  conféquence  d'un  acte  aulli  peu  volontaire,  n'auroic  iiucune  forte  de  1755. 
folidité.     Le  mémoire  cics  griefs  &  demandes  des  Corfes  que  les  députés  re-  -^-^— *-* 
mirent  au  Général  François  pour  être  envoyé  au  Roi  marquoit  encore  bien 
évidemment  letirs  véritables-  intentions.     Les  Infulaires  voyant  encore  qu'il'> 
n'obtenoient  point  l'arniillicé  dont  on  les  avoit  flattés,  mais  qu'au  contraire le^ 
Génois  continuoient  les  holtilités,  &  les  mcttoient  dans  la  nécedîté  d'en  faire 
autant  de  leur  côté ,  ne  doutèrent  plus  que  le  Général  des  troupes  auxiliaires 
n'agît  par  les  impreffions  des  Génois ,  &  que  ceux-ci  ne  chcrchaflènt  à  irriter 
les  mécontens,  &  à  les  engager  avec  les  armes  de  la  France ,  afin  d'avoir  un 
prétexte  de  les  lâcher  fur  eux,  &  de  leur  faire  perdre  la  bienveillance  du  Roi. 
Cette  conjonérurc  étoit  très  délicate  pour  les  Corfes.     Ils  rifquoient  ou  de  fe 
laiOcr  battre  &  infuker  impunément  par  leurs  ennemis ,  ou  de  leur  donner 
lieu  de  croire  qu'ils  ne  refpeftoient  ni  les  armes  ni  les  bonnes  intentions  de  Sa 
Majeilé  Très-Chrécienne.     Dnns  cet  embarras  ils  portèrent  la  générolité  en- 
vers les  François  jufqu'à  leur  laifTer  la  liberté  de  commercer  dans  leurs  terres 
&  de  s'y  pourvoir  des  choies  nécefïïiires.     Les  voleurs  même  &  les  bandits 
refpefterent  tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  François.     Cette  louable  conduite 
devoit  leur  mériter  un  accommodement  favorable. 

Sur  ces  entrefaites  on  leur  demanda  des  otages.  Cette  demande  rigoureufe 
les  révolta  d'abord ,  &  penfa  fliire  échouer  toute  la  négociation.  La  nation 
voyoit  dans  cette  condition  le  préfige  d'un  malheur  peut-être  plus  terrible  en- 
core que  tout  ce  qu'elle  avoit  foulfert  jufqif  alors.  Les  chefs  convoquèrent  une 
aiïèmblée  générale  à  cette  occufion,  &  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  calmer  le--, 
alarmes  du  peuple.  Tous  les  oWhcles  furent  enfin  furmontcs  &  l'on  procéda 
à  rélci5tion  des  otages  i'  afin  dcloutenir  jufqu'au  bout  une  conduite  irréprocha- 
ble ,  &  une  foumifllon  inviolable  aux  volontés  du  Roi  Très  -  Chrétien.  La 
feule  condition  qu'on  avoit  exigée  &  qui  fut  accordée  &  fignée  du  Minillrede 
la  Cour,  c'étoit  que  ces  otages  ne  fcroient  jamais  livrés  aux  Génois,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Les  Corfes  n'avoient  porté  la  condefcendance  fi  loin  que  pour  obtenir  l'ar- 
miftice  qu'on  leur  avoit  promis.  Leur  efpoir  fut  encore  fruflré  ,  les  otages 
furent  envoyés  à  Toulon,  les  hoftilités  recommencèrent  de  plus  belle,  le  com- 
merce fut  plus  gêné  que  jamais,  les  députés  qui  étoient  à  Baflia  Ôcii  qui  l'on 
avoit  fait  beaucoup  de  politedès  h  leur  arrivée  &  au  commencement  de  leur 
féjour  dans  cette  ville,  y  lurent  gardés  à  vue;  &  la  nation  ne  put  obtenir  la 
permiiïion  de  fliire  partir  pour  la  Cour  de  VerfuJles  un  envoyé  qui  pûtrcpré- 
lènter  de  vive  voix  au  Roi  Très-Chrétien  la  fituation  des  peuples ,  leur  con- 
duite, leurs  intentions,  &  apprendre  fcs  volontés.  La  préfence  de  Théodore 
vint  encore  échauficr  les  cfprits.  On  fit  un  crime  aux  cheis  &  aux  peuples  de 
l'avoir  reçu.     La  crainte  d'être  aflàfllné  le  fit  difparoitre. 

Toutes  ces  circonibnces  rapprochées  efi"rayoient  les  Corfes.  Le  Règlement 
publié  dans  le  moment  de  la  plus  grande  fermentation  des  elprits  aigris,  ne 
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SirT.  111  pouvoir  venir  plus  h  concretems.  Le  Comcc  de  BoilHcux  cti  îo  publiant  n'ac- 
jFiijhire  de  corda  que  Tcipace  de  quinze  jours  pour  Tacceptor,  terme  trop  court  e(i  égdri 
Corfe  de-  à  retendue  de  Tlfle.  Les  Corfes  rcojarderent  cet  édit  comme  un  piège  qu^oft 
pus  l'an  jj,^jj.  fcnjoit^  &  jctir  méfiance  fc  trouvant  exaltée  au  plus  haut  point,  ils  pri- 
qu'T/àn'  '■'^""^  1^  réiblution  de  le  rejeter.  Les  chefs  voulurent  encore  faire  un  dernier 
1755.         effort  pour  les  ramener  à  un  parti  moins  violent.   Ils  parlèrent  avec  beaucoup 

d'éloquence  &  de  modération  dans  imc  afîèmblée  générale  de  la  Nation  ôiftj- 

voquée  dans  le  couvent  d'Orezza,  &  peut-être  eu(Tènt-ils  triomphé  de  Voim- 
nation  des  peuples,  fans  la  précipitation  avec  laquelle  le  ConiniilTàire  Géno'i^ 
voulut  procéder  au  désarmement  des  differens  dillricb»  de  Tille.     Cette  impru- 
dence ralluma  le  feu  de  la  révolte. 
Le  Con-       Au  milieu  des  conférences,  on  reçut  la  nouvelle  inopinée  que  les  Troupes 
fnijjaire      Gcnoifes  étoient  en  marche  vers  les  villages  du  dillriél  de  Luciana ,  afin  de  faire 
Cefioij  v«Kt  jjj3^^,.,^^,p  les  habitans,  quoique  le  Marquis  Rlari,    ComniilKiire  de  la  Répu- 
^7''?".-  '*  blique,  &  le  Général  François  euflènt  accorclé  quinze  jours  pout-  porter  les 
m(».t  ^  efl  armes  à  feu  aux  Gouverneurs  des  villes  refpcc^ives.  Perfonne  n'étoit  donc  en- 
dîfait.        core  en  famé.     Mais  comme  quelques  provinces  avancées  avçient  déjà  remis 
leurs  armes,  le  Commiffaire  voulant  hâter  le  désarmement,  crut  qu'il  ne  s'a- 
giffoit  que  de  fe  montrer  &  de  menacer  pour  y  réuffir.     Il  fe  trompoit.     La 
haine  &  l'indignation  de  voir  une  promedc  violée  prefqu'aufli-tôc  que  dbnnée, 
infpira  aux  habitans  des  villages  qu'on  vouloit  désarmer  de  force,  lagénéreufe 
réfoiUtion  de  marcher  h  la  rencontre  des  troupes  forties  de  Baflia.  Avant  que 
de  rien  entreprendre  fur  les  differens  portes  où  ils  les  trouvèrent,  ils  firent  dé- 
clarer à  l'Officier  qui  les  commandoit,  que  s'il  étoit  François,  ils  le  prioienc 
de  leur  en  faire  voir  les  marques ,  qu'ils  les  refpccleroient  avec  tous  les  égards 
poffibles,  &  lui  permettroient  de  retourner  en  fureté  &  librement  h  Bailia, 
par  ce  qu'ils  n'avoient  pas  intention  de  commettre  aucune  hoflilité  contre  les 
troupes  d'un  monarque  auquel  ils  portoicnt  le  plus  profond  refpe cl.  Mais  l'Of- 
ficier ne  montrant  pas  ces  marques,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  Génois,  ou  bieli 
mercenaire,  &  là-deffiis  l'afflnre  fut  engagée  de  manière  que  tant  les  troupes 
qui  étoient  dans  différens  portes  hors  de  la  ville  que  celles  de  la  ville  qui  ac- 
coururent à  leur  fccours,  furent  défaites  &  obligées  de  prendre  la  fuite  &  d'a- 
bandonner les  armes  qu'elles  avoient  déjà  enlevées  dans  les  deitx  villages,  quoi- 
qu'il eût  été  promis  à  ces  deux  villages,  afin  de  les  détourner  de  toute  oppo- 
pofition,  qu'ils  ne  feroient  désarmés  que  cinq  jours' âpres  le  désarmement 
général.  '    "        ',  ^         ■ 

Examtn        Si  peu  de  bonnefoi  de  la  part  dc^  Génois  confirma  lesCorfes  dans  leurs  foup- 
W«  an  •  des  cons;  ciT  examinant  de  prè^  les  differens  articles  de  l'édit  de  pacification ,  ils  y 
'!'  ;//"  ''*  trouvèrent  un  aflèmblage  affreux  de  pièges  &  ^"artifices  qui  ne  tendoient,  di- 
fi'w'f"'      foient  ils,  qu'à  les  précipiter  dans  les  derniers  malheurs.  Il  faut  convenir  que 
la  République  de  Gènes  y  avoir  mal  caché  fa  politique  barbare,  &  que  pref- 
qu'en  tout  elle  laiffoit  la  porte  ouverte  à  (a  tyrannie.     Ce  règlement  étoit  Io 
même  en  fubltance,  que  celui  de  i~33.  Quoique  les  termes  fufilnt  differens, 
les  yeux  les  moins  perçans  n'avoient,  pas  de  peine  à  entrevoir  la  réflèmblance 
de  l'un  avec  l'autre  ;  &  peut-être  le  nouveau  étoit-il  encore  plus  captieux  & 
plus  dangereux  que  l'ancien.  Au  moins  il  pouvoit  paroître  tel  aux  yeux  préve- 
nus des  Corfes. 

Dès 
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Dh  l'cxordc  on  cxagcre  les  crimes  vrais  ou  prétendus  de  ces  malheureux  Sect.  IIÏ. 
Infuiaires;  &  de  l'autre  côté  la  clémence  &  la  générofité  de  la  Séréniffime  Hijioire  di 
République  font  portées  jufques  au  ciel  avec  la  même  exagération;  mais  cet-  Corfe  (i«- 
te  clémence  tant  vantée  efl:  mal  foutenue  par  le  peu  de  grâces  qu'on  leur  ac-  ^""  ^'"^ 
corde  &  par  des  promedès  trompeufes  qui  ont  caufé  tant  de  fois  les  malheurs  fl^-^/'a^' 
de  la  Corfe.  1755. 

Dans  le  premier  article,  la  République  pardonne;  mais  ce  pardon  n'efi:  ni '• 

fi  général,  ni  fi  clair,  qu'on  puifle  le  recevoir  lans  de  grandes  précautions  :  il 
eil:  ambigu ,  &  cette  ambiguité  décelé  la  tromperie.  On  ne  comprend  point 
dans  l'anmilliie  générale  les  chefs  faits  prifonnicrs  çivantle  règlement  de  1733. 
On  en  exclut  quelques  autres  particuliers  qui  n'avoient  point  été  remis  en  grâce 
après  le  foulevemcnt  précédent ,  comme ,  par  exemple  ,  Marc-Aurele  Ra- 
phaëli  ;  cependant  ils  dévoient  tous  être  rétablis  dans  leur  Patrie  pour  affermir 
l'entière  tranquillité  du  Royaume.  A  l'égard  de  ceux  qui  font  fugitifs  &  con- 
damnés, le  terme  qu'on  leur  accorde  pour  rentrer  en  grâce,  &  profiter  diî 
pardon  ne  s'étend  pas  au  delà  du  mois  d'Oétobre.  Ainfi  la  publication  du  rè- 
glement ayant  été  dilïerée  jufqu'au  20  Novembre,  foit  par  inadvertance , Ibit 
à  delTein,  on  peut  dire,  fans  craindre  d'offenfcr  la  raifon  ,  que  l'amnifiie  eft 
nulle  pour  eux ,  pour  bien  d'autres  contre  lefquels  on  aura  pu  procéder  fecfec- 
tement  depuis  l'indidlion  du  terme  afiigné,  &  en  général  pour  tous  les  fou- 
levés  qui  n'auront  pu  faire  leur  acceptation  dans  un  fi  court  efpace  de  tems  ; 
enforte  que  la  démarche  de  vouloir  désarmer  les  Corfes  précifément  h  l'expi- 
ration du  terme,  donne  h  préfumer  qu'on  avoit  réfolu  d'en  faire  un  maflâcre 
général,  &  qu'on  fe  propofoit  de  les  conduire  à  la  boucherie  comme  demal- 
heureufes  viélimes  defîinées  à  être  frappées  du  coup  mortel. 

Au  fécond  article,  on  flatte  les  Corfes  d'adoucir  les  tailles,  les  fubfides  & 
les  impôts  dont  ils  font  accablés.  Mais  cet  adouciflèment  cll-il  bien  l'effet  de 
la  libéralité  qu'on  fait  fonner  fi  haut?  N'efl:-ce  pas  une  julle  refiitution  faiteau 
Royaume  p(5ur  le  dédommager  de  l'énorme  augmentation  des  Impôts  qui 
l'ont  épuifé  pendant  tant  d'années?  N'eft-ce  pas  une  réparation  due,  que  l'on 
peut  attribuer  aux  remords  des  Génois  rcpentans  d'avoir  exigé  ces  impots  d'u- 
ne manière  fi  dure,  &  d'avoir  occaiionné  par-là  le  foulevement  de  la  nation,  & 
cela  dans  le  dcflèin  d'arrêter  prifonniersles  principaux  chefs  de  l'Ifle,  fans  que, 
par  aucun  crime  réel,  ils  euf^ènt  mérité  cette  disgrâce?  On  pourroit  croire 
qu'en  ceci  la  Répubhqiie  fe  met  h  la  raifon,  &  fe  condamne  elle-même,  mais 
au  fond  elle  ne  perd  point  fes  intérêts  de  vue.  On  s'en  convaincra  ailement, 
fi  l'on  fldt  attention  au  prodigieux  accroiflemcnt  de  h  taille  que  le  nouveau 
règlement  lailîè  encore  lubfilter.  11  efl  par  conféqucnt  permis  de  dire  que  la 
République  ufant  d'un  détour  aufll  adroit  que  malin  accorde  d'une  main  aux 
Corfes  une  grâce  qu'elle  leur  ravit  de  l'autre;  &  que  l'cxtorfion  ell  fi  frappan- 
te &  fi  confidérable ,  que  les  perfonncs  les  moins  Qxpérimentées  ne  fauroient 
manquer  de  la  ièntir. 

Quoique  le  troifieme  article  paroiflè  au  premier  afpeft  honorable  pour  la 
Nation  Corfe ,  fi  l'on  en  pcfe  mûrement  les  expreflions ,  on  trouvera  peut- 
être  une  duplicité  cachée  dans  la  promeflc  d'infcrire  pluficurs  familles  de  Tlfle 
dans  l'ordre  de  la  noblelfe.  Le  choix  qu'on  en  fera  fera  fans-doute  un  aéte  de 
la  volonté  du  Sénat  de  Gênes,  &  ce  Sénat  marquera  fa  prédileétion  pour  ceux 
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Sect.  III. 'l"i  auront  foutenj  le  parti  des  Génois,  ou  en  fecivt,  ou  publiquement, Telon 
Hijloire  <ie.|uc  h  crainrc  ou  rintérét  les  y  auront  portés;  cnibrtc  que  tout^is  les  familles 
Coife  /i«-  Jcs  Ibulcvés  pourront  y  avoir  une  exclulion  honteufe,  pendant  que  les  autres 
1710  ;uA   ^'^'"'^"^  rccoinpenlëjs  de  leur  Bcheté. 

qu'à  l'u'i  Pou'*  Huisfaire  h  la  plainte  légicime  des  Corfes ,  de  ce  que  la  République 
1755-        ne  les  élevoit  point,  iuivant  leur  ju!te  requête,  aux  charges  &  aux  dignités 

fubalterncs  de  Tille,  on  devoit  fixer  un  nombre  d'oilL-es  qui  fuflènt  conférés k 

eux  iculs.  Ce  n'eil  pas  allez  de  dire  que  les  Nobles  élus  dans  cette  nation 
auront  les  mêmes  privilèges  dont  jouifTènt  les  autres  Nobles  dans  les  villes  lu- 
baltemes  de  Terre-Ferme:  ^ar  les  Officiers  de  judicature  ayant  prefque  tou- 
jours été  des  Génois ,  il  ell  à  craindre  que  les  choies  relient  à  peu  près  fur  le 
même  pied.  Et  pour  les  autres  dignités  les  Génois  concourant  encore  avec 
les  Corfes ,  ceux-ci  peuvent-ils  efpérer  d'avoir  la  préférence  "? 

Ne  peut-on  pas  taire  les  mêmes  réflexions  fur  le  quatrième  article  où  l'on 
promet  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  S.  Siège,  &  de  fiworiferpar  ce  moyen 
leur  promotion  h  l'épifcopac?  Peuvent-ils  fe  flatter  d'éprouver  l'elTet  de  cette 
belle  promefle  après  une  fi  longue  expérience  du  contraire,  fur-tout  lorfque 
la  haine  des  Génois  paroît  être  portée  au  plus  haut  degré? 

L'Article  lixieme  offre  une  ombre  d'équité.  L'établiffèment  des  loix  pé- 
nales joint  aux  anciennes  loix  ell  laint  &  conforme  aux  bcfoins  de  rifle;.mais 
l'exécution  en  a  toujours  été  pire  que  les  crimes  qu'elle  devoit  réprimer.  La 
corruption  des  adminiflrateurs  de  la  iuftice,  les  induits,  les  grâces  trop  fou- 
vent  accordées  aux  criminels,  les  aziles  donnés  aux  bandits,  en  ont  arrêté  les 
effets  falutaires,  &  ont  prouvé  aux  fcélérats  l'occallon  d'exercer  leur  méchan- 
ceté dans  l'cfpoir  d'un  pardon  qu'on  ne  leur  refufoit  prefqtie  jamais.  Comment 
donc  extirper  cette  pernicieufe  clémence  qui  a  paffé  en  habitude  dans  la  Répu- 
blique &  dans  fes  miniftres  ? 

Le  même  article  ajoute  qu'on  a  ôté  ou  Gouverneur  la  faculté  de  condamner 
ex  informât.^  confckntiâ;  mais  on  lui  permet  d'arrêter  &  de  mettre  en  prifon 
les  perfonnes  qui  lui  paroîtront  fufpeftes.  C'eil  ici  un  jufte  fujet  de  plainte. 
Quel  eft  celui  des  mécontens  qui  ne  paroîtra  pas  fufpeft  au  milieu  de  la  dé- 
fiance invétérée  qu'on  aura  toujours  de  la  Nation ,  &  dont  l'aigreur  fera  enco- 
re fomentée  par  la  haine  irréconciliable  dont  les  Génois  font  naturellement  ani- 
més contre  les  Corfes. 

Le  dixième  article  ren\^erfe  les  privilèges  de  l'Ifle,  &  h  la  fa\-eur  d'une  ex- 
preffion  captieufe ,  fait  monter  l'ancien  tribut  de  ao  fols  par  feu,  à  environ 
douze  livres  :  il  anéantit  la  conflitution  des  douze  fans  lefquels  la  République 
ne  pouvoit  rien  innover  dans  les  affaires  du  peuple  Corfe. 

Dans  le  douzième  article  on  ordonne  le  désarmement  de  l'Ide.  N'cft-ce 
pas  en  ordonner  le  ravage?  D'ailleurs  il  étoit  allez  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impoiTible ,  d'enlever  aux  Corfes  toutes  leur  armes  à  feu  ;  &  ils  n'avolent  gar- 
de de  fe  livrer  ainfi  à  la  difcrétion  des  Génois  (*). 

(*)  On  remarquer:!  ici  qu'à  difRrentes  fois  la  République  de  Gênes  avoit  fait  faire  des 
désarinemens.qiie  les  Al!oniand>  en  avoient  fait  faire  un  en  1733,  &  que  jamais  on  n'é- 
toit  parvenu  à  en  faire  un  complet,  les  Corfes  enterrant  ou  cachant  leur?  armes,  &  fa- 
phant  las  trouver  au  befoin.    Depuis  ce  tLins  les  François  les  ont  désarmés  deux  fois  i 
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Le  quinzième  article  leur  préfence  la  garantie  fous  un  afpeft  peu  propre  à  Sect.  m. 
leur  infpirer  do  la  confiance.    On  dit  que  S.  M.  T.  C.  avec  S.  M.  I.  &  C.  lUftoire  de 
aura  la  bonté  de  garantir  le  règlement  en  tout  ce  qui  ne  peut  porter  aucun  ^°.'''^,  '^^" 
préjudice  h  la  libre  &  indépendante  (buveraineté  de  la  République  fur  Flflede^""    /«/: 
Corfe,&  à  la  parfaite  ibumillion  que  les  peuples  de  cette  Ille  doivent  unique- ju*^  i-an 
ment  avoir  pour  la  domination  Génoife.     Cette  claulè  ne  peut-elle  pas  faire  WSS- 
appréhender  aux  Corfes  que  la  garantie  ne  foit  fuperflue  &  fans  llireté  pour  "^ 

eux ,  puifque  la  fouveraineté  de  la  République  demeurera  abfolue  &  indépen- . 
dante:  titre  dont  elle  pourra  toujours  fe  prévaloir  pour  les  opprimer? 

Telles  étoient  les  réflexions  de  la  Nation  Corfe  fur  la  teneur  de  l'édit  qu'on 
vouloit  lui  faire  accepter  comme  un  traité  propre  à  mettre  fin  à  tous  les  trou- 
bles, tandis  que  la  partialité  manifefte,  ou  plutôt  la  haine  qui  en  étoitTame, 
ne  pouvoit  qu'ciiflammer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  révolte  dans  l'efpnt  de 
ces  infulaires  qui  fe  fentoient  opprimés  impunément  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  k  clémence  de  la  généroficé.  Ils  ne  pouvoient  concevoir  que  la  Cour  de 
France  fe  fût  ainfi  laiiTe  féduire  par  les  infinuadons  des  Génois  qui  déguifoiént 
aux  yeux  de  toute  l'Europe ,  &  la  véritable  caufè  de  cette  gueire  ,  &  l'ani- 
mofité  qui  didoit  les  propofitions  qu'elle  faifoit  aux  Corfes.  Des  efprits  dé- 
gagés de  toute  prévention  auroient  compati  aux  maux  de  cette  îfle  infortunée , 
en  confidérant  avec  attention  la  dureté  du  Gouvernement  Génois ,  le  trouble , 
la  mifere  &  l'état  déplorable  en  toutes  manières  où  fes  habitans  vivoient  fous 
le  domaine  d'une  République  qui  n'avoit  ni  le  pouvoir  de  contenir  des  peu- 
ples juftement  indignés  contre  elle  ,  ni  des  inclinations  aïïèz  vertueufes  pour 
leur  faire  du  bien. 

La  rencontre  dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  avoir  été  occafionnée  par  le    Les  Corfes 
désarmement  précipité  que  l'on  avoit  voulu  faire ,  renverfa  entièrement  l'ou-  "/"J^f" 
vrage  de  la  paix.    Il  ne  fut  plus  queltion  d'aucune  efpece  d'accommodement.  i'^^i^lj"l. 
Le  Général  François  traita  les  mécontens  de  rebelles  &  les  menaça  du  fer  &  cificalien. 
du  feu.     Les  Corfcs,  fur-tout  ceux  d'au  delà  des  monts,  n'eurent  plus  aucun 
ménagement  pour  les  troupes  de  france  qui  furent  obligées  de  fe  recirer  dans 
Baltia,  étant  trop  foibles  pour  fe  bazarder  hors  des  murailles;  &  même  le 
Comte  de  BoiHîeux  crut  devoir  fîiire  travailler,  pour  plus  de  fureté,  à  une  11-, 
gne  de  circonvallation,  &  comme  il  ne  fe  fioit  pas  plus  aux  habitans  de  Baftia 
qu'aux  autres,  car  leur  conduite  &  la  mifere  où  ils  gémiflbient,  donnoient 
afllèz  à  connoître  qu'ils  n'a  voient  pas  moins  d'envie  que  leurs  compatriotes  de 

&  ]€  fuîJ5  certain  qu'il  rede  encore  dans  Tlfle  beaucoup  plus  de  fnfils  qu'il  n'y  a  d'hom- 
me? en  état  de  porter  les  armes.  Non  feulement  les  maifohsdes  particuliers  en  recèlent, 
mcis  les  Eglifes  même  font  devenues  de  véritables  arccnaus.  On  a  trouvé  des  armes  & 
des  munitions  fous  le  inaître-autel  de  rErJife  principale  d'une  ville  où  les  François  a- 
voient  plus  de  1500  hommes  de  garnifon.  La  peine  de  mort  portée  contre  tout  Corfe 
trouvé  avec  des  armes  fur  lui  ou  dms  fa  maifon  n'a  pu  le  foicer  i  s'en  dcfailir.  Il  à' 
feulement  redoublé  l'adrefie  pour  les  dérober  aux  yeux  de  fes  maîtres.  Cn  peut  cor.pter 
qu'en  1768  &  6Q  il  y  avoit  dans  l'Jfle  30  à  35  mille  Corfes  armés.  Plufieurs  avoicnt 
deux  &  trois  fufils,  fans  y  comprendre  ces  60C0  gios  fufils  que  Paoli  dans  les  derniers 
tems  (it  venir  d'Italie.  11  exiftoit  donc  environ  60  à  70  mille  fulils.  Sor  ce  nombre  en-, 
viron  douze  mille  ont  été  remis  aux  magafins  du  Roi  de  France  ù  la  fin  de  la  dernière 
guerre.   On  voit  combien  il  doit  y  cn  avoir  relié. 

N  i 
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SnrcT.  m.  li-couer  le  joug,  il  les  fie  désarmer;  &  cnfiiite,  (bus  le  prétexte  de  quelques- 
jlijloire  ^ecoinplots,  on  arrêta  &  emprifonna  plufiours  des  principaux  de  la  ville.  Les 
Coife^  de-  mécontens  de  leur  côté  tinrent  un  confeil  général  pour  prendre  des  arrange- 
i'tîo  ■("/"-  '""^"^  convenables  à  une  conjonéliure  li  délicate.  11  y  fur  rélblu  unanimement 
qu'à  l'm  de  ne  point  accepter  le  règlement  propofé  par  la  Cour  de  France  parce  que 
1755.        non  feulement  il  ne  remédioic  pas  h  leurs  griefs, mais  qu'il  remettoit  la  Nation 

; —  fous  le  joug  infupportablc  des  Génois.     Les  autres  motifs  de  ce  refas  étoient 

Motifs  de  ^^  ]j^  félicité  du  Royaume  demandoit  qu'il  fïit  gouverné  par  un  fouvcrain  qui 
ce  rt/tis^  ^^  pofTédant  pas  d'autres  états,  fcroit  obligé  de  refier  dans  l'Ule  ,  &  de  met- 
tre toute  fon  attention  à  gouverner  Con  peuple ,  femblable  h  un  père  de  famil- 
le qui  n'ayant  qu'un  fils,  ne  cherche  qu'à  lui  procurer  tous  les  avantages pos- 
fibles;  Que  Dieu  leur  avoit  donné  un  fouvcrain  tel  qu'ils  le  demandoi'cnt  dans 
la  perfonne  du  Baron  de  Ncwhoff  qu'ils  avoient  reconnu  &  proclamé  pour  leur 
Roi;  Que  ce  Baron  qui  ne  pofi'édoit  aucune  autre  terre, ne  s'appliqueroitqu'à 
gouverner  l'iile  félon  fes  loix,  &  à  rendre  fes  fujets  heureux;  Que  lui  &  fcs 
defcendans  qui  feroient  tous  Corfes  de  nation ,  exempts  de  toute  ambition ,  & 
contens  de  leur  petit  Royaume ,  en  ouvriroient  les  ports  &  fourniroient  avec 
une  parfaite  neutralité  des  vivres  h  toutes  les  puifîànces  :  ce  qui  ameneroit  l'a- 
bondance dans  le  Royaume  ;  Qu'on  ne  devoit  point  le  flatter  de  jouir  jamais- 
d'un  pareil  bonheur  fous  le  règne  d'autres  fouverains ,  tant  parce  que  fous  leur 
règne  rific  ne  pourroic  être  gouvernée  que  par  des  minillres  qui  feroient  tou- 
jours à  charge  à  la  Nation,  qu'à  caufe  que  les  Princes  étrangers  étant  fujets  à 
avoir  des  guerres,  le  Royaume  de  Corfe  pourroit  être  expote  à  en  rellentir 
les  incommodités,  &c.  Enfin  il  paroît  par  un  manifefte  que  publièrent  Hya- 
cinthe Paoli  &  Don  Louis  Giafferi,  &  dont  nous  avons  rapporté  lafubflance, 
que  pleins  d'une  mâle  &  noble  réfolution  les  Corfes  étoient  déterminés  à  mou- 
rir dans  les  horreurs  de  la  guerre  y  plutôt  que  de  furvivre  avec  ignominie  à  la 
ruine  de  leur  patrie,  pour  être  les  fpeftateui-s  de  fa  honte  &  de  fes  malheurs,, 
adoptant  ce  fentiment  glorieux  des  Machabées ,  M'eîins  eft  mori  in  bello  y, 
qtiam  vider  e  m  al  a  gentis  noflrœ  Ça^. 

Après  ce  Confeil,  les  chefs  envoyèrent  des  ordres  dans  toutes  les  Piéves. 
d'en  deçà  &  d'au  delà  des  monts ,  de  faire  prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui 
pouvoient  les  porter,  &  de  les  envoyer  au  rendez-vous  qu'ils  leur  indiquèrent. 
Ils  formèrent  enfuite  un  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes  qui  s'avança  vers 
Ballia ,  &  qui  chemin  fiiftnt  envoya  des  partis  dans  les  Piéves  d'en-deçà  lès- 
monts  qui  avoient  acquicfcé ,  quoique  par  force ,  au  Règlement ,  &  rendu  leurs 
armes ,  pour  ruiner  les  maifons  &  terres  de  ceux  qui  avoient  été  les  Auteurs 
de  cette  foumiflîon.  Ils  menaçoient  d'aflléger  Bnfiia ,  pour  en  délivrer  leurs- 
députés  le  fameux  chanoine  Orticoni  &  le  Doéteur  Gaffori.  Ils  étoient  maî- 
tres de  la  Campagne  jufques  aux  portes  de  la  ville  qu'ils  tenoient  comme  blo- 
quée par  terre ,  fans  fouffrir  qu'il  y  entrât  aucunes  provifions.  Les  troupes 
françoifes  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  leur  faire  tête,  &  les  Génois n'o- 
foient  fe  mefurer  avec  eux.  Les  Corfes  néanmoins  ne  firent  alors  aucune 
entreprife  d'éclat,  comme  s'il  leur  eucfuffi  de  contenir  leurs  ennemis,  ôcdeles^ 
«mpêchcr  de  leur  nuire. 

Qa)  Jaiiffia,  Mi$moires  fur  la  Corfe,  Liv.  IL 
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Mr.  le  Comte  de  Boillieiix  attcndoit  de  n(3uvcllcs  troupes  de  France,  lors-  Shct.  UL 
qu'il  ilic  inlbrnié  au  cominencemcnt  de  1739  que  les  inécontcns  s'étoicnt  as-  Hijlohe  de 
fcmblés  en  très  grand  nombre  &  avoicnt  ibrmé  le  deflcin  de  deiccndre  h  Bas-  f^orfe  (ie- 
tia  pour  enlever  Orticoni  &  Gafîbri ,  &  mettre  le  feu  au  magazin  h  poudre  ^""    ""r 
qu'il  y  avoit.     Leurs  chefs  les  excitoient  à  l'exécution  de  ce  projet:  on  ar  ^uVi /'an 
rêta  une  femme  qu'on  trouva  chargée  d'une  lettre  pour  Gaffori,  où  on  l'ex-  1755. 

hortoit  à  ne  point  s'impatienter,  &  que  bientôt  on  feroit  en  fa  faveur  un 

coup  d'éclat  qui  lui  rendroit  la  liberté  de  même  qu'à  fon  collègue.     Soit  que     ^^'^^' 
ce  lut  une  ruie,  une  bravade  ou  une  réfolution  léricufement  prife,  &  prête  à  .f'^,^'""'* 
s'exécuter,  le  Général  fmnçois  jugea  h  propos  de  prendre  des  précautions  &-j{euv 
des  mefures  vigoureufcs,  de  faire  conflruire  d'abord  de  bons  retranchemenscraint^/V- 
au  magazin  h  poudre  qu'il  changea  de  place,  &  d'y  établir  un  nombreux  corps'''*  "Jfi'^g'i 
de  garde.     Il  ordonna  aufll  des  piquets  dans  difl'ércns  polies  près  de  la  ville.  '('""  ^'^' 
Des  patrouilles  marchèrent  jour  &  nuit,  afin  de  difllper  les  bourgeois  qu'on 
trouveroit  attroupés,  &  les  mener  en  prifon  ,  lî  l'on  en  rencontroit  la  nuit 
ap-ès  la  retraite  battue.     Le  port  de  toutes  fortes  d'armes  leur  fu.t  défendu 
fous  peine  de  la  vie.     On  refferra  plus  étroitement  Orticoni  &  Gaffori  qui. 
ne  purent  plus  fortir  de  leurs  chambres.  Enfin  on  ne  négligea  rien  pour  pour- 
voir à  la  plus  grande  fureté  au  dedans  &.  au  dehors  de  la  ville. 

Dans  le  même  tems  le  Général  François  approuva  un  projet  donc  Vexécu-  .■  P'i^^f'^- 
tion  devoit  incommoder  beaucoup  les  Corfcs.  Comme  on  étoic  trop  foibic 'i^"  ""^  ^""^ 
pour  les  attaquer  h  force  ouverte,  il  falloir  s'embufquer  &  leur  tendre  dcspié-  "' 
ges.  On  demanda  donc  des  foldats  de  bonne  volonté  dans  chaque  bataillon, 
afin  d'aller  en  parti  contre  eux.  Prefque  tous  s'ofirirent ,  m;iis  on  n'en  choifit 
qu'un  certain  nombre  compofé  de  gens  alertes  &  vigoureux.  On  les  habilla 
comme  les  mécontens,  avec  une  veile  de  gros  drap  brun  ,  un  manteau  à  la. 
capucine ,  des  guêtres  &  des  bonnets  de  la  même  couleur  ;  on  leur  donna  un. 
fufil,  une  bayonnette,  des  pillolets,  &c.  Ils  avoicnt  aufii  des  cornets  pour' 
appeller  dans  les  endroits  où  ils  fe  cacheroient,  afin  de  donner  le  change  aux 
Corfes  qui  en  effet  s'y  trompèrent  fouvent  en  croyant  que  c'étoit  de  leurs 
gens.  Le  commandement  de  cette  troupe  fut  confié  a  un  Lieutenant  de 
Grenadiers  du  Régimcnr  de  Nivernois, nommé Dubaillct, brave  Officier, d'un 
tempérament  très  robufle,  &  tout-h-fait  propre  pour  ces  fortes  d'expéditions 
&  de  travaux.  Cette  rufe  de  guerre  eut  beaucoup  de  fuccès.  Ce  détache- 
ment fingulier  dans  fon  afpece  leur  tua  une  grande  quantité  de  monde  dans  les 
montagnes,  leur  enleva  des  bcfliaux,  &  incendia  quelques  villages  (^). 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  de  Boilîleux  reçut  ordre  de  mettre  en  liberté  les  de-    Orticoni- 
pûtes  Orticoni  &  Gaffori,  leur  enjoignant  de  fortir  de  l'Ifle  &  de  n'y  janiais  ^r^f^f* 
rentrer  tant  que  les  troupes  du  Roi  y  feroient.   Il  avoit  commandé  auparavant  Ji^fr^rfs" 
qu'on  tint  une  felouque  prête  ,  enforte  que  le  vent  étant  bon  ils  partirent  fur  Corfe. 
le  champ  pour  Livourne.     Comme  ces  deux  chefs  étoient  venus  à  Baflia  fur 
la  parole  du  Général  François,  le  Roi  en  ordonnant  qu'on  les  relâchât,  &. 
qu'ils  fortiffent  de  Corfe,  montroit  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  violât  le  droit, 
des  gens  à  leur  égard.     Peut-être  ce  droit  des  gens  exigeoit-il  de  plus  qu'on 
les  rendît  à  leur  patrie.   On  transféra  au  château  d'If  les  otages  qui  étoient  k- 

(a)  Jauflln,  Mémoires  Air  la  Corfe,  Liv.  II. 
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gp^^_IH_  Toulon  (a).     Ces  démarches  annonçoicnt  une  réfolution  prife  par  la  France 
mftoire  de  de  faire  éprouver  aux  Corfes  tout  le  poids  de  Ton  indignation.     Après  le  de- 
Corfe  de-  part  des  députés,  il  ne  pouvoit  plus  être  qucftion  d'accommodement,  &  la 
/'""  ''?"     Cour  de  France  ne  fongeoit  plus  qu'a  réduire  ce  peuple  par  la  force  de  fes  ar- 
^^^àl'an    "''^--  ^ï^"-  ^^  Boilfieux  étoit  peu  propre  à  pouffer  vigoureufemenc  les  opéra- 
1755.         tions  de  la  guerre.     II  étoit  trop  peu  entreprenant;  il  fe  laidbit  abattre  aifé- 
— i^'"    °"  ment  par  le  moindre  échec ,  &  il  cil  à  croire  que  la  guerre  eût  traîné  en  lon- 
1740-     gueur,  s'il  fût  reité  à  la  tète  des  troupes Françoilès.  Sa  fanté  étoit  altérée  ;  une 
Mort  de  flevre  lente  le  confumoit.   A  ce  mal  fe  joignoit  le  chagrin  qu'il  reflèntoitd'a- 
^J'^-'f/^      voir  fi  mal  réudî  dans  la  commiffion  importance  dont  il  étoit  chargé.  La  fièvre 
QijjtMx,  g     |^(,j^fj,  gj  l'emporta  au  commencement  du  mois  de  Février.     11  fit  quelque 
mal  aux  Corfes ,  mais  fa  bonté  naturelle  qui  le  nortoit  aux  voies  de  la  dou- 
ceur fe  trouvant  en  contradiétion  avec  la  dureté  des  commifiîiires  Génois,  fut 
caufe  qu'il  n'avança  guère  leurs  affaires.     Il  fit  deux  grandes  fautes  qui  l'em- 
pêchèrent de  terminer  avec  gloire  fa  négociation.    Il  marqua  trop  de  confian- 
ce &  une  forte  de  prédileftion  pour  quelques  chefs  des  mécontens,  ce  quiin- 
difpofa  les  autres ,  &  rendit  même  fufpects  ceux  qu'il  traitoit  fi  bien.     Il  eut 
auffi  l'imprudence  de  publier  le  nouveau  règlement  avant  que  de  l'avoir  com- 
muniqué h  tous  les  chefs,  fms  réfléchir  que  cette  précipitation  auroit  Pair  d'une 
furprife  qui  feroit  rejeter  le  traité  d'accommodement,  comme  il  arriva  en  ef- 
fet.    Mais  ces  fautes,  au  moins  la  dernière,  furent  moins  les  fiennes  que  cel- 
les des  CommifiJàircs  Génois  qui  l'excitoienc  fans  ceflè  à  agir  d'une  manière 
conforme  à  leur  efprit  tyrnnnique. 
M   ifefle     Cependant  la  République  de  Gênes  publia  un  long  mémoire  concernant  la 
delà  Repu-  révolte  de  rifle  de  Corfe ,  en  réponfe  au  raanifefte  des  chefs  Paoli  &  GiafFcrL 
llique  ik    Ce  mémoire  commençoit  par  ces  mots  rém.arquables  :  „  Tout  le  monde  cori- 
Oènes.       ^^  noît  fi  bien  la  douceur  &;  l'amour ,  avec  lefquels  la  République  de  Gênes 
„  gouverne  fes  peuples ,  &  fur-tout  avec  quelle  bonté  &  quelle  aifcétion  elle 
„  a  toujours  regardé  ceux  de  Corfe ,  que  fans  defcendre  dans  le  détail  despreu- 
„  ves  éclatantes  qu'elle  en  a  données  en  toute  occafion,  il  faffira  de  dire  que 
„  les  Corfes  eux-mêmes  ne  fauroient  en  difconvenir,  eux  qui  trouvant  le  fe- 
„  cret  d'empoifonner  les  remèdes  qu'on  leur  préfente  ,  poulîent  la  noirceur 
„  &  l'ingratitude  jufqu'à  donner  un  mauvais  fens  aux  grâces  &  aux  pardons 
„  que  la  République ,  confonnément  aux  intentions  de  S.  M.  T.  C.  leur  a 
„  accordés  dans  le  règlement  publié  en  1738;  d'où  l'on  peut  conclurre  avec 
„  afiurance,  que  l'impunité  a  été  &  efl:  la  véritable  fcurce  de  la  révolte".  On 
fait  enfuite  un  tableau  hillorique  de  cette  révolte  depuis  la  fin  de  l'an  1729 
jufqu'au  moment  préfent,  dans  lequel  les  CoHès  font  peints  fous  les  traits  les 
plus  noirs ,  &  l'on  conclut  que  pour  parvenir  à  une  vraie  &  conftante  réduc- 
tion de  rifle ,  il  faut  que  les  Corfes  foient  désarmés ,  qu'on  détruife  toute  union 
&  dépendance  des  peuples  avec  tous  ceux  qu'ils  ont  reconnus  pour  chefs; 
que  les  Corfes  fidelles  foient  dédommagés  des  pertes  caufées  par  les  rebelles  ; 
qu'il  refîe  dans  le  Royaume  &  qu'on  y  laifîe  h  la  poflérité ,  quelque  trifte  mo- 
nument du  peu  de  profit,  ou  plutôt  des  malheurs  qu'entraîne  après  foi  la  ré- 
yoite;  qu'on  doit  exiger  l'entière  &  réelle  confignacion  des  armes,  ayant tou- 

(a)  I,e  même,  au  même  endroit. 
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jours  été  défendues  en  Corfc,  &  étant  abfolumenc  inuiiics,  entre  les  mainstlc    Sncr.îÏÏ. 
CCS  inCulaircs,  moyennant  environ  cent  tours  armées  qui  l'ont  à  l'entour  d^c  Hijioire  de 
rUlt',  pour  empêcher  les  débarqucmens  &  les  in  valions  des  Corfaires ,  &  Corfc.iff- 
moyennant  les  dépots  d'armes  établis  par  la  République  de  diftance,  en    dis  'i'^2o /«*/". 
tnnce,  pour  armer  promptement  les  peuples  au  bcibin;  que  les  chefs  méri  qu'à  l'an 
tenc  d'être  exécutés  dans  leurs  perlonnes  &  dans  leurs  biens ,   ou  bannis,   ï  i7<5r. 
perpétuité  du  Royaume  pour  en  déraciner  jufqu'à  Tidée  d'autres  révoltes;  que  " 

les  biens  confifqués  pourront  l'être  au  dédommagement  au  moins  d'une  partie 
des  Corfes  fidelies  lélés,  fans  quoi  la  condition  de  ceux-ci  feroit  plus  lacheufe 
tjue  celle  des  rebelles,  &  les  peuples  feroicnt  toujours  portés  à  la  fédicion;  que 
les  Corlès  étant  devenus  par  la  nouvelle  rébellion  dignes  de  tous  les  chàtimens 
qui  fuivent  un  crime  de  cette  conféquence ,  &:  étant  déchus  par  leur  obffina- 
tion  de  toutes  les  grâces  dont  ils  jouillbient  auparavant ,  ou  que  la  clémence 
de  la  République  leur  avoir  accordées  depuis  par  le  dernier  Règlement,  on 
pouvoir  les  confidérer  &  les  traiter  comme  tels  ,  afin  de  kur  imprimer  une 
crainte  falutaire;  qu'en  conléquence  il  ell  julle  qu'ils  paient  les  tailles  arrié- 
rées, la  plus  gi-ande  partie  des  dépenfes  énormes  qu'ils  caulént  depuis  tant  de 
tems,  &  celle  fur-tout  qu'il  va  être  indifpenfable  de  faire  pour  une  augmenta- 
tion de*troupes;que  c'elî  le  moyen  le  plus  fur  de  les  rendre  aftifs  &  laborieux, 
de  les  obliger  à  la  culture  des  terres,  &  de  les  tirer  d'une  oifiveté  &  d'une  pa- 
reflè  qui  leur  eil  très  pemicieufe,  &  qui  ell  véritablement  la  première  fource 
de  tous  leurs  defordres;  que  tant  de  rechûtes  réitérées  &  générales,  l'habitu- 
de que  ces  peuples  ont  prife  de  vivre  dans  une  efpece  d'anarchie,  démandent 
les  préfervaiifs  les  plus  forts  fans  quoi  l'on  doit  appréhender ,  avec  fondement, 
de  nouvelles,  &  encore  de  plus  grandes  dinèntions. 

Les  Corfes,  pleins  de  confiance  en  la  bonté  de  leur  caufe,  en  la  force  na- 
turelle de  leur  pays  montagneux  dont  ils  favoient  beaucoup  mieux  tirer  a\an- 
tage  que  leurs  ennemi-^,  &  fur-tout  en  l'union  &  l'unanimité  qui  régnoit  en- 
tre leurs  chef»  demcuroient  inflexibles;  jamais  on  ne  (croit  venu  à  bout  de  les 
réduire,  fi  l'on  n'eût  employé  contre  eux  des  forces  fupéricures  auxquelles  il 
ne  leur  étoit  pas  pofilblc  de  réfifler.     La  Cour  de  l'Vancc  envoya  dans  leur 
Ifle  dix  nouveaux  bataillons  d'artillerie,  deux  efcadrons  de  lludards,  &  quel- 
ques Miquclets  accoutumés  à  gravir  les  montagnes,  fous  les  ordres  de  Mr.  le  arrivée  du 
Marquis  de  Maillebois  alors  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  La  (lotte  Muyr.sde 
qui  portoit  ces  troupes  fut  cruellement  maltraitée  par  la  tempête.     Quelques  ^^"'■''■j!'"^ 
Compagnies  d'Infanterie  firent  naufrage  ;  d'autres  échouèrent  fur  la  côte,  &'      *"^*' 
furent  prifes  par  les  CoHes  qui  s'emparèrent  de  leurs  armes.  Malgré  ces  mal- 
heurs, le  nouveau  Général  François  débarqué  à  Calvi  Ji  la  lin  de  Mars,  le 
trouva  à  la  tête  de  8000  hommes.     Il  comprit  en  arrivant  que  ni  les  Génois, 
ni  même  les  François,  n'avoient  point  agi  avec  allé/,  de  vigueur  contre  les 
Corfes,  &  qu'il  étoit  nécefiaire  de  frapper  un  coup  hardi,  s'il  vouloit  faire 
impreflîon  fur  ces  infulaireSi  accoutumés  depuis  long-tcms  à  des  fcenes  fan- 
glantes,  &  trop  ulcérés  par  une  domination  dure,  pour  le  rendre  autrement 
qu'à  la  force  armée  pour  les  exterminer.     Il  commença  par  publier  un  ordre 
h  tous  les  peuples  de  le  foumettre  fans  délai  aux  volontés  du  Roi  de  France, 
fans  quoi  ils  feroient  traités  fins  miféricorde.    Il  partit  cnfuite  pour  Ballia  afin 
de  s'aboucher  avec  le  Gouverneur  Génois  qui  y  réOdoit.    Le  2  Juin  il  forcit 
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Spct  m. '^"^  ^^^^^  ^'''^^  pour  pénétrer  dans  les  parties  les  plus  intérieures  de  TIHe,  &  y 
mjloire  (/e  forcer  les  Corles  h  rendre  les  armes.  Il  répandit  par- tout  la  terreur  &  la  con- 
Corfe  de-  ilcrnation.  Son  armée  marchoit  fur  trois  colonnes:  celle  de  la  droite  vers  la 
puis  l'an  piéve  de  Bahgna,  celle  de  la  g;uichc  vers  les  montagnes  qui  bordent  les  plai- 
ml'lVàn  "cs  de  Mariana  &  d'Alcria,  celle  du  centre  vers  les  gorges  de  Lento.  La  Ba- 
J755.         lagTia  fut  (bumife  en  quatre  jours.     Les  Piéves  que  la  colonne  de  la  gauche 

•  avoit  à  combattre,  ne  tinrent  guère  davantage  &  Mr.  de  IMaillebois  ,  après 

//  /oatBrt  j^yQJj.  j^]^  (j,^  déroute  à  Lento  les  principaux  chefs  des  Corfos  qui  s'y  étoient 
réunis,  &  y  avoicnt  porté  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  pour  s'oppofer 
à  fon  pafTage ,  reçut  bientôt  leurs  fcrmens  d'obci(ïïince.  Hyacinthe  Paoli  pré- 
fenta  fes  deux  lils  Pafcal  6c  Clément  au  Général  François  &.  fc  retira  h  Naples 
avec  Giafleri,  où  ils  furent  faits  l'un  &  l'autre  Colonels  ,  grade  dont  ils  ont 
joui  jufqu'à  leur  mort. 

Les  Corfes  furent  épouvantés  de  la  fageffe  des  conibinaifons  du  Marquis  de 
Maillebois,  delà  vivacité  de  les  opérations,  de  la  bravoure  de  fes  hufTàrds, 
&  du  terrible  effet  des  bombes  dont  leurs  maifons ,  quoique  fituées  fur  des 
montagnes  prefque  inaccefllbles,  furent  écrafécs.  On  monta  des  mortiers  dans 
des  lieux  oii  les  feuls  François  font  capables  d'imaginer  qu'on  en  puiflè  con- 
duire, &  leurs  Canonniers  furent  aficz  courageux  &  aflèz  intelligens,  pour 
exécuter  ces  furprenantes  manœuvres.  Mr.  de  Maillebois  avoit  menacé  ceux 
qui  ne  fe  foumettroient  pas  de  dévaluer  leurs  biens,  d'incendier  leurs  maifons 
&  leurs  villages,  des  les  faire  paflèr  eux-mêmes  au  fil  de  l'épée.  Ces  mena- 
ces terribles  furent  exécutées  avec  la  dernière  rigueur  ;  &  ce  fut  cette  févérité 
jointe  à  fon  habileté  qui  lui  fit  faire  fi  rapidement  la  conquête  de  Tlfle  :  car 
tout  fut  fournis  avant  la  fin  de  cette  compagne  meurtrière.  Les  deux  Piéves 
de  Tarao  &  de  la  Rocca  furent  les  dernières  qu'on  put  réduire.  Elles  étoient 
foutenucs  par  le  Curé  de  Zicano  &  par  les  reftes  du  malheureux  parti  de 
Théodore  qu'animoit  le  Baron  de  Droft  fon  neveu.  Ces  deux  Piéves  étant 
fituées  dans  des  endroits  de  difficile  accès ,  elles  fe  flattoient  de  pouvoir  s'y 
maintenir ,  ou  du  moins  d'obtenir  une  capitulation  plus  avancageufe  que  les 
autres.  Cette  obi^ination  engagea  le  Marquis  de  Maillebois  à  fe  mettre  en 
marche ,  avec  quatorze  compagnies  de  Grenadiers ,  cent  cinquante  huflards  » 
les  volontaii'es ,  les  miquelets  &  environ  cinq  cens  hommes  de  piquet  pour  al- 
ler les  attaquer.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  forcer  ces  mécontens  dans  les  monta- 
gnes prefque  inacceflibles  où  ils  étoient  retranchés.  Il  fallut  envoyer  con- 
tre eux  plufieurs  détachemens  qui  furent  quelquefois  repoud'és  avec  perte. 
ils  s'embufquoient  dans  des  bois,  d'où  ils  Ibrtoient  comme  un  torrent,  fur- 
prenoient  les  troupes  françoifes,  les  bartoient  &  fe  retiroient  des  qu'ils  com- 
mençoient  à  avoir  du  désav.intage.  Le  Curé  d'im  village  nommé  Guiflbni 
où  les  François  avoient  un  détachement  confidérable ,  vint  à  la  tête  de  b'oo 
hommes  pour  inveflir  cette  troupe  qu'il  tint  bloquée  pendant  deux  jours ,  & 
lui  coupa  même  la  communication  de  l'eau.  Mais  un  fécond  détachement  fe- 
courut  le  premier,  battit  les  Corfes,  en  brûla  quarante  dans  une  grange,  & 
prit  le  Curé  de  Guiffoni.  On  le  mena  à  Corte  où  on  le  pendit  deux  heures 
après  fon  arrivée,  entre  deux  de  fes  paroifliens.  Quelques  jours  après  un  re- 
collet fut  pendu  avec  fa  robe  pour  avoir  voulu  brûler  un  magazin  à  poudre 
appartenaiîc  aux  François.  Un  moine  obfervantin  qui  étoicentxé  dans  le  projet 

du 
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ùu  recollct  fiibic  encore  le  même  fore.     C'ctoit  par  de  celles  exécutions  que    Sect.  HT. 
le  Général  iniprinioic  pnr-touc  la  terreur,  &  ibiitenoic  les  progrès  de  Tes  armes.  Hifloin;  de 

Les  habitanh  de  Zacaro  étoient  les  feuls  dont  l'opiniâcre  réfidance  arrêtât  Corfs  de- 
encore  le  Marquis  de  Maillcbois.  Ils  foufFroient  la  faim  &  le  froid,  en  proie  ^""  '"",. 
à  la  plus  horrible  mifere,  difpucant  aux  animaux  leurs  repaires,  &  l'e  réfugiant  qu'àîm 
de  caverne  en  caverne.     Enfin  ils  demandèrent  à  conférer  avec  quelques-uns  1755. 

des  Oflîciers  François.     Le  Marquis  de  Maillebois  leur  envoya  deux  Officiers ~" 

efcortés  de  quinze  grenadiers.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  une  certaine  diftan- 
ce,  douze  chefs  des  révoltés  vinrent  les  joindre  fous  un  arbre.  Ces  derniers 
s'étant  afiis  fur  Therbe ,  Corneras  l'un  des  Officiers  François  les  exhorta  dans 
les  termes  les  plus  forts  h  ne  pas  obliger  le  Roi  de  France  d'en  agir  avec  eux 
à  la  rigueur.  Ils  parurent  ébranles  :  ils  demandèrent  feulement  qu'on  leur  per- 
mit d'aller  confultcr  avec  leurs  compagnons  &  fur-tout  avec  le  Baron  de  Drofl 
qui  étoit  au  milieu  d'eux.  A  leur  retour  ils  déclarèrent  que  leur  dernière  ré- 
Iblution  étoit  de  fe  laifler  madàcrcr  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  la  domination 
Génoife,  qu'ils  fe  rendroient  lorfque  tous  les  Génois  qui  étoient  en  Corfe  au- 
roient  quitté  le  pays,  &  qu'on  auroit  arboré  les  drapeaux  du  Roi  de  France 
dans  tous  les  ports  de  la  dépendance  de  l'IOe.  C'étoit  une  manière  honnête 
de  refufer  de  fe  foumettre.  Comeras  fe  retira  &  rendit  compte  au  Général  de 
la  réponlè  des  habitans  de  Zacaro.  11  fut  réfolu  qu'on  les  attaqueroit  avec 
toutes  les  forces  qu'on  pourroit  employer  n  cette  expédition ,  afin  d'en  aiïlirer 
Je  fuccès.  L'intelligence  fupérieure  du  Maniuis  de  Maillebois  lui  fit  prendre 
des  mcfures  11  bien  concertées,  &  le  courage  infatigable  des  François  le  fé- 
conda fi  bien  que  ce  refle  de  mécontens  forcé  dans  fes  derniers  retranche- 
mens,  &  prêt  à  tomber  fous  le  fer  ennemi ,  ou  à  mourir  de  ïuifere,  demanda 
à  capituler.  Le  Baron  de  Droll  fe  fournit  avec  les  braves  compagnons  de  fon 
infortune,  à  condition  qu'ils  fcroient  tranfportés  avec  fureté  fur  le  continent; 
ce  qui  fut  fidellement  exécuté. 

Le  Marquis  de  Maillebois  revint  triomphant  àBaflia  où  il  reçut  lebiltonde    p/^„  j»,. 
Maréchal  de  France  pour  récompenfe  de  cette  conquête.  Les  Génois  audi  Çicr<  pérntiuns 
de  voir  la  Corfe  foumife  que  s'ils  euficnt  remporté  par  eux-mêmes  cet  avanta  f»/'»/^  l'^f 
ge,  remirent  au  Général  François  un  plan  des  opérations  qu'ils  jugeoient  i^s  |"  ^^""'f  ^ 
plus  propres  pour  maintenir  FUle  dans  une  tranquillité  perpétuelle.    Ils  regar  (^„y  ^^ 
doicnt  les  Corfcs  comme  des  mutins  qui  après  avoir  goCité  les  douceurs  de  l;'.  traniuiiliti 
révolte  dévoient  éprouver  les  julles  cMtimens  dus  h  un  pareil  attentat,  afin /"»"'"'  '" 
que  ne  pouvant  elpérer  aucun  fruit  de  leur  rébellion,  ils  ne  furfent  plus  ten-  ^"^J'*- 
tés  de  prendre  les  armes  contre  leur  légitime  fouvcrain.    En  confcqucnce  Gê- 
nes prétendoit  les  accabler  d'impôts  pour  fe  rembouricr  des  prêts  faits  aux 
communautés  dans  le  tems  de  leur  extrême  pau\'reté  ,  pour  s'indemnifer   des 
dépeniés  exceflives  de  la  guerre,  &  pour  tenir  lieu  des  tailles  qui  n'avoient 
point  été  payées  depuis  dix  ans.     On  appuyoit  cette  propoficion  du  prétexte 
fpécicux  de  iavorifer  l'indullrie,  d'exciter  la  parcfle  des  Corfes ,  &  de  les  for- 
cer à  s'adonner  h  la  culture,  difant  que  les  peuples  devcnoient  induftrieux  quand 
ils  dévoient  pcnfer  à  fati^fiire  aux  impofitions.     Us  jugeoient  encore  nécedài- 
re,  pour  tenir  en  refpcét  l'cfprit  remuant  des  Corfcs  ,    d'avoir  chez  eux  un 
corps  de  troupes  fuffifant,  &  dont  la  folde  fût  aux  fraix  de  Tlfle:  nouvelle 
faifon  d'augmenter  les  impôts.     Us  vouloicnt  qu'on  récompcnfàc  ceux  des  in- 

Tomc  XXXVI.  G 


io(î  HISTOIRE    DE    L'I  S  L  E 

Sect.  III.  lulaires  qui  étoicnc  reliés  (idelles  à  la  République,  &  que  cette  récompcnfé 
llijïoire  (le  cournàc  en  punition  pour  les  rebelles,  afin  de  faire  mieux  fenrir  le  prix  de  la 
Corfe  (/c-  ibumiffion,  &  les  malheurs  auxquels  un  luiet  s'expofe  en  inanquart  à  fonde- 
puis  lan  yjij..  gf,  conféqucnce  ils  démandoicnt  qu'on  bannit  de  Tlfle  toutes  les  familk-s 
gu'à  V'J  ^'^'^  chefs  du  foulevement,  &  que  l'on  contifquàt  leurs  biens  au  profit  de  ceux 
J755.  qui  avoient  cmbrade  conlbimment  le  parti  de  la  République.  Ils  propofoient 
"  ■  audi  de  déo'uiro  plulicurs  \illa,a;es,  des  bois,    &  des  contrées  entières  qui  a- 

voicnt  été  les  lieux  les  plus  fameux  par  l'opiniâtre  murinerie  de  leurs  h^bitans, 
afin  que  cette  dévaluation  fût  un  monument  éternel  du  châtiment  des  rebelles: 
Noeetta  &  Lorctto  étoient  défignés  pour  fcrvir  d'exemple  ;  leurs  habitans  dci- 
voient  être  tranfportés,   lliivant  ce  projet  des  Génois,    pour  peupler  les  Co- 
lonies Françoifes  en  Afie  &  en  Amérique.    Quel  fyrtcme  fut  jamais  plus  vio- 
lent, plus  tyrannique  &  plus  abfm-de?  Les  Génois  fembloient  fe  contenter 
de  dominer  fur  les  rochers  déforts  de  la  Corfe"  D'autres  propolitionstcndoicnt 
manifellenienc  à  entretenir  la  Nation  Corfe  dans  la  barbarie  &  la  plus  cralTè 
ignorance. 
Ce  pin        Un  tel  plan  d'opérations  ne  pouvoit  pas  être  approuvé  par  le  miniflore  de 
fejaé  par    France.  Il  ne  vouloit  pas,  après  avoir  conquis  la  Corfe ,  qu'on  lui  reprochât  de 
1%  France,  l'^yoir  livrée  à  la  barbai-e  tyrannie  de  fes  maîtres.  Gênes  trop  aveuglée  par  fa 
haine  étoit  bien  éloignée  de  connoître  fes  véritables  intérêts  par  rapport  h  cette 
llle.     Ce  qu'elle  démandoit  comme  un  moyen  propre  à  y  maintenir  la  tran- 
quillité tendoit  directement  à  y  fomenter  l'efprit  de  difftntion  &  de  révolte. 
Elle  ne  voyoit  prefque  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  afiùrer  la  jouifTmce  paifiblc 
&  utile  de  ce  pays  qu'elle  voiiloit  dépeupler,  tandis  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul 
fouverain  en  Europe  qui  n'eût  dcfiré  de  peupler  au  double  les  états  qui  éroienc 
fous  fa  domination.  Il  filloit  d'ailleurs  des  circonftances  plus  fiivorables,  pour 
régler  la  forme  datis  laquelle  les  Corfes  dévoient  prêter  aux  Génois  un  nouvel 
aéte  d'une  obcifïïmce  dillinguée.  On  ne  devoir  rien  preflèr  iur  cette  matière  : 
t    il  n'en  étoit  pas  encore  tems:  ilfalloit  auparavant  laillèr  raffeoir  les  imagina- 
tions trop  échauffées,  &  donner  à  la  raifon  le  tems  de  reprendre  le  defus  ''a'), 
Vérttahlet      Les  François  connoifibient  mieux  le  génie  de  ce  peuple  ,  que  les  GénoÏF. 
rff/'po/ï«fo«f  L,^  rébellion  fembloit  appaifée:  les  infulaires  avoient  remis  leurs  armes,  au 
tor/w.  ,i.,QJ,iç^  y,.,^  partie,  car  ils  en  avoient  caché  plus  qu'ils  n'en  avoient  remis.  Tout 
paroiflbit  affèz  tranquille  pour  le  moment  préfent.      Le  minillre  de  France 
n'avûit  garde  cependant  de  regarder  l'état  préfent  de  la  Corfe  comme  un  état 
ftable  &  permanent.     Les  cœurs  y  étoient  trop  ulcérés  contre  la  République. 
Ils  n'obéifîbient  qu'à  la  force.  Il  étoit  prefque  certain  que  dèsqu'ils  croiroient 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  la  révolte  commenceroit  toiK  de  nouveau;  que 
les  chefs  chafTés  de  leur  patrie  y  rentreraient  furie  champ,  &  trouveroient  en- 
core les  mêmes  rcn^>urces  qui  les  avoient  fourenus  fi  long-tems.     La  parfaite 
foumiflion  des  mécontens  ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  du  tems  &  d'une  ad- 
minifbMtion  modérée,  douce,  équitable.     La  confiance  ne  pouvoit  revenir 
que  peu  à  peu,  &  après  que  les  peuples  accoutumés  à  un  joug  doux,   au- 
roient  fenti  le  bonheur  d'une  condition  tranquille.    C'efl;  ce  que  le  Roi  Très- 
fa)  Mémoires  fur  la  Corfe,  par  JauOIa,  Li\'.  U.  Relation  de  l'Ids  de  Corfe,  par 
BoswelJ,  Chap.  IL 
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Chrétien  crut  néccfïïiire  d'cxpofcr  à  h  République,  comme  y  étant  la  plus  in-  Sect.  III, 
térenée,  avant  qu'elle  jiigcâc  ellc-mcme  du  parti  qu'il  convcnoit  de  yn-cndrc  Hijloîre  de 
pour  uilcrmir  &  confolider  la  Ibuniilîion  de  ces  peuples  indociles,  &  les  poli-  CotCade. 
car  par  des  loix  convenables  h.  leur  caraélére.  Mais  la  République  n'étoit  gue-  '""^  '-f  r 
re  dif pofée  h  profiter  de  ces  falutaires  repréfentacions  :  elles  n'étoienc  pourtant  qu'à  l'an 
que  trop  juiles,  comme  on  va  le  voir.  1755. 

Les  Corfes  manifefterent  leurs  véritables  difpofitions  à  l'égard  des  Génois, • 

même  avant  que  les  troupes  françoifes  euilènt  entièrement  évacué  rifle.  Ils 
ne  pouvoient  Ibuftrir  fans  inquiétude  &  fans  murmurer ,  que  les  Génois  rcm- 
pîaçaflènt  les  François  dans  les  portes  que  ceux-ci  quittoicnt;&  lorfque  le  Roi 
de  France  retiroit  quelques-uns  de  Tes  régimcns  de  l'Ifle  ,  il  ne  nianquoit  ja- 
mais d'y  avoir  des  troubles  dans  plufieurs  endroits.  Souvent  les  inllilaires  en 
feroient  venus  aux  mains  avec  les  troupes  Génoifes  qu'ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir,  fi  la  prudence  du  Général  François  n'y  eût  mis  ordre.  Dans  ces  mêmes 
quartiers  où  les  François  tiroient  facilement  des  payfans  toutes  les  fournitures 
&  tous  les  vivres  dont  ils  avoient  befoin  ,  les  chefs  des  communautés  &  les 
podeftats  des  villages  déclaroient  aux  Génois  qui  venoient  remplacer  les  trou- 
pes françoifes,  qu'ils  n'avoient  rien  à  leur  démander,  qu'on  ne  leur  donneroit 
rien  ;  deibrte  qu'on  étoit  obligé  de  leur  envoyer  de  Baftia ,  de  quoi  fubfifter. 
Les  Corfes  difoient  encore  hautement  qu'ils  auroient  déjà  chaflé  les  troupes 
Génoifes ,  s'ils  n'euflènt  craint  de  déplaire  au  Roi  de  France.  Ils  fe  berçoient 
encore  de  l'efpoir  de  rendre  leur  pays  libre  &  indépendant,  d'en  faire  un  cen- 
tre de  commerce  utile  &  commode  pour  toutes  les  nations  commerçantes  ;  on 
parloir  d'envoyer  vers  les  différentes  puiflànces  étrangères,  des  perfonnes  capa- 
bles de  leur  faire  comprendre  combien  ce  projet  convenoit  à  leurs  intérêts 
refpeélifs ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  l'agréaflènt  (*). 

(*)  Extrait  d'une  lettre  autentique  écrite  de  Corfe.  Suivant  les  lettre?  de  difTérentcs  pro- 
vinces decettelflCj  la  tranquillitc  n'y  règne  qu'en  apparence;  6c  les  peuples  fenfiblement 
touchés  d'avoir  vu  les  troupes  de  France  fe  retirer ,  fans  apporter  de  remède  à  leurs 
malheurs,  ne  foi;gent  plus  qu'à  devenir  heureux  par  eux-mêmes.  Le  Trait<5  conclu  en 
1736  entre  les  trois  états  de  ce  Royaume,  Don  Pietro  &  une  riche  &  nombreufe  com- 
pagnie ,  lorfque  ce  Seigneur  réfidoit  dans  l'Ifle  aux  ordres  du  feu  Empereur  ,  eft  à  pré- 
ient  l'objet  des  defirs  6c  des  vœux  de  cette  nation.  Don  Pietro  leur  a  donné  des  mar- 
ques d'une  grande  intelligence  dans  les  différens  partis  qu'il  y  a\'oit  à  prendre  pour  fai- 
re de  la  Corfe  un  centre  de  commerce  6c  la  rendre  un  pays  libre.  11  leur  a  repréfenté 
,,  que  vainement  ils  efperent  que  quelque  puilTance  puilfe,  fans  donner  jaloufie  â  une 
,,  autre,  les  fiire  pafTer  fous  fa  domination  :  qu'ayant  rompu  les  liens  de  l'union  par 
„  une  guerre  fî  longue  &  fi  julle,  leur  liberté  6i  leur  félicité  doivent  ûtrc  leur  ouvrage 
,,  &  le  fruit  de  la  valeur  de  leur  nation  ;  &  qu'ainfi  ils  doivent  fe  rendre  heureux  &  îi- 
,,  bres,  en  devenant  utiles  méine  à  leurs  ennemis.  L'efprit  du  Traité  de  1736  tend  à 
,,  affranchir  la  Corfe  de  toute  domination  étrangère,  à  la  rendre  un  centre  de  commcr- 
,,  ce,  Ci.  k  mettre  la  République  en  état,  pour  ("on  bien ,  de  contribuer  A  la  liberté  de» 
,,  Corfes,  les  confcrvant  pour  alliés  &  amis  libres,  qui  lui  deviendront  nufn  utiles  que 
,,  nécelTaires.  Ce  Traité  fournit  à  chaque  province  un  fonds  fufïifant  d'argent  pour  y 
,,  établir  une  belle  agriculture,  mettre  en  bon  état  les  terres  cultivées  &  incultes  &  les 
,,  faire  frudificr  en  toutes  fortes  de  denrées ,  que  la  bonté  &  la  fertilité  de  cette  Ifle 
„  naturellement  très-propre  à  produire ,  peuvent  procurer  la  félicité  de  fes  liabitans ,  & 
,,  l'avancement  de  fon  nouveau  commerce.  Les  fels,  les  huiles,  les  bleds  &  les  grains 
,,  de  tou!c  efpece,  la  cire,  le  miel,  les  vins,  les  fruits,  lis  pâturages,  &  la  mui- 
„  tiplication  du  bétail,  comme  aufli  généralement  tout  ce  que  peut  produire  un  pays, 
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Sect.III.  Enfin  la  France  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  qui  riiucrcflbic  davanci- 
Jlifluire  dege  que  Ics  atlaircs  des  Génois,  ou  la  confervacion  de  la  Corfe,  jugea  à  pro- 
CoiTl' r/f-  pos  d'en  rappellcr  l'es  troupes  qui  évacuèrent  Tlfle  lur  la  fin  de  Tannée  1741 , 
put!  l'an  J;^j^^  donner  aux  Corfes  d'autre  règlement  que  celui  qu'avoit  déjà  publié  Mr. 
lu'à^lim'  deBoiffieux,  &  qui  avoir  été  rejeté.  Les  Génois  n'étoient  pas  alR-z  forts 
J7SS.  pour  les  contraindre  h  le  recevoir.  Cependant  la  République  fie  publier  un 
■ pardon  général  en  ftveur  de  tous  ceux  qui  s'étoient  Ibulevés  contre  elle,  fai- 

La  France ç^^^  infinuer  h  cette  occaiîon  aux  habitans,  quelle  attendoit  d'eux  qu'ils  s'en- 
^/Jl'.L/L   a-aacroient  par  un  aflc  juridique  à  regarder  les  pères  des  comniiinautés  comme 

ITOUpi^S  ttc       o    O  I  ''  ,  .*^  11'  l'Oit  •     #       1  A 

l'IJh.         leurs  légitimes  procureurs  en  leur  donnant  la  taculte  &  1  autorité  de  prêter , 
Pardon     en  leur  nom,  ferment  de  fidélité  à  la  République,    entre  les  mains  du  Mar- 

gtnéfil       qiiis  Spinola  pour  lors  Gouverneur  de  la  Corfe;  &  que  de  plus  ils  fe  décla- 

Tsjeté.  reroient  les  fujets  naturels ,  pleinement  difpofés  à  accepter  le  nouveau  règle- 
ment dans  tous  fes  articles  tel  qu'il  feroit  publie,  &  à  payer  toutes  les  taxes 
qu'elle  jugeroit  à  propos  de  leur  impofer.  La  publication  de  ce  pardon, 
&  des  conditions  qui  y  étoient  jointes  fut  faite  dans  toutes  les  Piéves  ou  com- 
munautés de  rille,  Perfonne  cependant  ne  fe  préfenta  pour  prèccr  le  ferment 
en  quefiion,  de  foite  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  Corfes  fe  déter- 
minanènt  h  ce  que  la  République  exigeoit  d'eux.  Cammcnt  pouvoit-elle  s'en 
flatter  après  le  refus  qu'avoit  efl'uyé  Mr.  de  Boiffieux,  malgré  la  garantie  de 
l'Empereur  &  du  Roi  Très-Chrétien,  dans  un  tems  où  celui-ci  avoit  en 
Corfe  un  nombre  de  Troupes  plus  que  fuffifant  pour  les  y  contraindre?  Audi 
ne  tarda-t-on  pas  h  s'appercevoir  en  pluficurs  endroits  que  le  feu  de  la  difcor- 
de  s'y  rallumoit.  L'adminirtracion  de  la  République  fournit  aux  niécontens 
Foccafion  d'éclater. 
Troijlime      Gênes  voulut  encore  une  fois  faire  percevoir  cette  taxe  extraordinaire  de 

Jiiulevs'  onze  fols  par  feu,  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  lang  &  de  millions,  &  qui  avoit 
été  la  caufe  ou  du  moins  le  prétexte  du  premier  foulevement.  Elle  envoya 
•''''^3'  (Jonc  au  lieu  des  colleélcurs  ordinaires,  un  bataillon  de  troupes  chargé  de  per- 
cevoir l'impôt.  Les  Corfes  choqués  de  cet  appareil  militaire  &  tyrannique , 
fe  révoltèrent  contre  ce  bataillon,  &  ayant  déterré  des  fufils  cachés,  ils  le 
forcèrent  de  fe  retii'cr  dans  BalHa.     Voilà  l'époque  &  le  fujet  du  troiflemc 

,,  placé  par  la  nature  pour  être  utile  à  Tes  voifTn? ,  &  fait  pour  avofr  en  abondance  tou- 
„  tes  ces  denrées,  feront  l'objet  du  nouveau  Gouvevnement  ,  &  celui  de  l'application 
„  du  peuples.  La  Corfe  deviendra  libre  fous  des  loix  heureufesS  juftes.  Les  peuples 
,,  y  cultiveront  leurs  biens,  &  viindront  librement  leurs  fruics;  &  la  prcniicre  applics- 
,,  tion  de  l'état  fera  l'avancement  de  leur  félicité,  '&  du  bien  public.  La  fureté  de  l'ifliî 
„  fera  maintenue  par  des  forces  bien  entretenues,  prîfes  dans  la  nation  &  capables  de 
„  la  garantir  de  toute  infulte.  On  y  ouvrira  des  ports  francs  aux  nations:  on  y  établira 
„  toutes  fortes  de  manufactures;  iJc  par  des  traités  folidcs  avec  les  difl'érentes  compa- 
„  gnies  de  commerce  de  l'Europe,  on  fe  conformerait  leur  intérêt  &  à  leur  utilité  :  & 
,,  la  Corfe ,  fortnnt  de  la  fujetion  qui  a  dérobé  fon  luftre  aux  yeux  des  étrangers  ,  fe  fera 
„  gloire  de  leur  être  utile  &  nécefîaire.  Les  arts  &  les  fciînces  y  feront  cultivés  avec 
„  foin,"  &  tous  ceux  qui  y  feront  propres,  y  feront  bien  reçus".  C'efl-là  ce  qu'on  a 
pu  ravoir  du  Traité  de  i'jt.Ci  qui  fuivant  les  lettres  des  Seigneurs  de  Corfe,  renferme 
tout  ce  qui  peut  engager  le?  Paiffuices  étrangères  à  les  lallf^r  librement  concourir  à  leur 
-félicité ,  au  bonhem:  da  leiu's  volfns ,  &.  à  l'utilité  Ja  Coiiimerce  des  diffcreatcs  Nations 
.de  rEurop(i. 
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fouleveraent.  Une  barque  partie  de  Livourne  apporta  à  Ifola  Rofïïi  qiielqujîs  s^c,,.  irr. 
tufils  &  des  munitions  de  guerre.  Piulieurs  de  leurs  compatriotes  établis  dans  Niftoire  de 
différentes  villes  d'Italie  leur  cnvoyoient  ces  armes.     Ils  en  enlevèrent  aufli  Corfe  de- 
quantité  aux  Génois.     Deux  Corlaircs  encore  ayant  échoué  fur  la  cote,  les  '""  '."^ 
infulnires  en  firent  le  pillai;e,  &  y  trouvèrent  un  très  grand  nombre  d'armes  LJ^Va» 
de  toute  efpece.  Les  voilà  donc  foulevés  de  nouveau,  &  en  état  de  foutenir  1755. 

cette  démarche  alticre  contre  la  République.  Ils  nomment  entre  eux  des  Magi- — 

ftrats  &  forment  une  régence  élcdive.     Ce  Gouvernement  ne  dura  pas  long- 
tems.     La  divifiun  qui  fe  mit  entre  les  Magillrats,  fit  naîti-e  à  ce  peuple  in- 
conllant  l'idée  de  fe  remettre  fous  le  joug  de  la  domination  Génoife ,  s'ils  pou- 
voient  en  obtenir  un  traité  favorable.     La  République  inflruite  de  ces  difpo- 
fitions  leur  envoya  un  Gouverneur  qui  leur  fut  agréable.  C'étoit  GiuPtiniani, 
Seigneur  aimé  des  Corfes  autant  qu'il  étoit  pollible  à  un  Génois  de  l'être.  Ils 
fe  louoient  beaucoup  de  fajuflice,  de  fon  dcsintéreflèment,  de  lii  bonté  ;  ils    ^^ft^P- 
confentirent  h  fe  foumcctre  au  Règlement  qu'il  publia,  quoiqu'il  ne  leur  ac-  •^'''■^'' 
cordât  pas  tout  ce  qu'ils  démandoient.    Cette  paix  fut  fur-tout  le  fruit  des  ex-      ^T^'^ 
hortations  d'un  célèbre  Millionnaire  que  les  Génois  envoyèrent  dans  l'Iile  & 
dont  l'éloquence  perfuafive  calma  les  efprits,  dans  les  mêmes  chaires  évange- 
liques  d'où  d'autres  moines  leur  avoient  ci-devant  prêché  la  révolte  (*). 

Peu  après  un  François  voulut  envain  exciter  de  nouveaux  troubles,  comp- 
tant i'ur  l'appui  du  Dey  de  Tuniï.  Il  envoya  un  homme  qu'il  chargea  de  s'a- 
boucher avec  les  mécontens  réfugiés  dans  la  Tofcane  ;  mais  cet  homme  vint  h 
Gênes  découvrir  cette  nouvelle  entreprifc  au  Sénat  qui  la  fit  écliouer  avanc 
qu'elle  fût  commencée. 

La  paix  fe  Icroit  peut-être  entièrement  rétablie  dans  l'Illcfi  Gênes  eût  en- 
voyé des  juges  honnêtes  gens  dans  l'intérieur.  Mais  la  jullice  y  fut  adminis- 
trée d'une  manière  fi  partiale ,  qu'elle  révolta  les  Corfes.  I^s  aOàliins  fe  li- 
vroient  prefque  ouvertement  aux  plus  horribles  excès  :  les  brigandages  refloicnc 
impunis,  &  les  fcélérats  furs  du  jouir  du  fruit  de  leur  méchanceté, s'abandon- 
noient  à  toutes  fortes  de  crime?.  Les  chefs  des  Corlès  s'en  pluigTiircnt,  & 
voulant  eux-mêmes  s'oppofer  à  un  mal  fi  urgent;  ils  s'afîèmblerent  pour  pren- 
dre les  moyens  les  plus  eificaccs  de  réprimer  des  crimes  qui  défoloient  l'Ifle. 
Ils  prévinrent  Giufliniani  des  motifs  de  km*  alfemblée.     Celui-ci  la  traita  de 

(*)  Relation  de  l'IJli  de  Corfe  par  Bosivdl,  Chap.  IL  Le  Règlement  donné  6r  accep- 
té e'toit  le  même  que  celui  de  1738,  avec  quclcjucs  additions  qui  contenoienc  ].  Un 
pardon  général  que  la  République  accordoic  à  tous  les  habitans  de  l'Ifle  fans  aucuneex- 
ception ,  depuis  le  commencement  de  la  révolte  jufqu'au  jour  ds  la  publication  de  ce 
règlement.  II.  Une  esplication  touchanr  les  homicides  meurtres  &  airaffînars,  afin  que 
la  recherche  &  la  punition  de  ces  crimes  les  rendilTent  déformais  moins  fréquens  dans 
rifle.  III.  Une  lifle  des  grâces ,  conitflîons,  remifes  d'ari^ent, exemptions  &  privilèges 
que  la  République  accordoit  à  ces  infulaircs.  IV.  Un  tarif  des  droits  que  les  receveurs 
&  Officiers  du  Gouvernement  dévoient  y  percevoir  ;1  l'avenir  avec  ordre  au  Com.miflni- 
re  général  Je  tenir  la  main  i  l'exafte  obfervation  de  ce  Règlement  dans  lequel  tous  le» 
droits,  particulièrement  ceux  fur  le  fel  ètoient  réduits  ;'i  la  moitié  dece  qu'ils  avoient  été 
auparavant.  V.  Une  promelle  exprefle  de  la  République  de  recevoir ,  avec  l'attention 
qu'un  fouverain  doit  au  bien  de  fes  fujcts,  toutes  les  propofitions  qui  lui  feront  faites 
pour  leplus  grand  .ivantago  de  la  Corfe  tant  par  rapport  aux  mines  qui  pouvoicnt  être 
mifes  en  valeur,  que  par  rapport  au  débU  des  vins  £c  dentées  de  l'IÛe  6c  aux  moyent 
d'y  faùe  flcurù  le  Conuiicrce.  .        , 
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Sect.  m.  c;ibalc  féditicurc  :  il  auroit  pu  la  déclarer  illô^^ilc  &  en  ordonner  la  réparation  , 
lajloire^  l'ans  lui  donner  des  qualifications  odieufes  propres  à  aif^rir  les  Corles.     Les 
tuù  l'an     "^'^y^"^  ^^^^'^  ^  perfiiafifs  font  les  feuls  qui  conviennent  aux  puifïïinccs ,  com- 
1129  juf-   ™^  '^s  Icnitifs  aux  tempéramens  délicats  ou  délabré--.  L'imprudence  de  Giufli- 
gu'à  t'an     niani  excita  de  nouveaux  troubles.     Le  Uoéleur  GafTori ,  le  même  dont  il  a 
Ï75S-        été  parlé  plus  haut,  &  Ton  bcaufrcre  Mario  Emmanuele  Matra  obtinrent  le 
"  j^    ,  , .  c;ouverncmcnt  de  la  Code  fous  le  titre  de  proteéteurs  du  Royaume.     Matra 
Révdution  '^^^''^  ""  homme  ordinaire,  mais  aimé  de  Tes  compatriotes  pour  fa  droiture  & 
en  Cmfe.     fa  bonté.     Mais  Gaflbri  étoit  le  plus  éloquent  des  Corfes,  &  d'un  zèle  éa;a- 
Portraïf  «/» lement  ardent  &  prudent  pour  le  bien  de  la  nation:  ces  qualités  Favoientiaic 
Cajori.     députer  en  1738  vers  Mr.  de  Boifficux.  Né  de  plus  avec  un  efprit  aufîi  é'evé 
que  fon  courage,  il  aimoit  les  fciences  &  les  beaux  arts  comme  il  aimoit  la 
liberté ,  &  avoit  des  connoiflanccs  fort  fupérieures  à  celles  de  tout  le  refle  de 
la  nation.     Deux  traits  fublimes  le  feront  mieux  connoître  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  à  (Ii  louange.     Il  avoit  des  envieux  parce  que  le  mérite  n'en  ell 
jamais  exempt.     Une  n-oupe  d'aflàfims  avoit  juré  fa  mort.     Ils  lui  tendent  un 
piège.    Gatfori  en  ell:  averti.     Il  va  à  leur  rencontre,  &  fe  préfentant  à  eux 
avec  un  air  ferein  &  plein  de  dignité  ,  il  leur  fait  une  peinture  fi  touchante 
des  maux  de  la  patrie,  &  de  rinjuflice  de  fes  opprcflèurs ,   que  leur  reflènti- 
ment  changeant  tout-à-coup  d'objet ,  fe  tourne  contre  les  auteurs  de  tant  de 
maux:  les  meurtriers  fe  jetent  à  fes  pieds,  lui  demandent  pardon,  &  fe  ran- 
gent fous  fes  drapeaux  (<?).   Mari  avoit  remplacé  Giufliniani  dans  la  place  de 
Gouverneur.     Il  donna  ordre  à  la  garnifon  du  château  de  Corte  que  GaiTori 
aiïicgeoit,  de  canonner  la  maifon  de  ce  général:  ce  qui  obligea  tous  ceux  qui 
y  étoient  d'en  forcir  précipitamment.  GafTori  avoit  un  fils  unique  de  1 4  mois. 
Sa  nourrice  s'étant  éloignée  imprudemment  avec  cet  enfant,  fut  prife  par  les 
Génois  dans  une  fortie  qu'ils  firent.     Ils  les  emmenèrent  l'un  &  l'autre  dans  la 
citadelle.     Cet  accident  funefl:e  répandit  la  conftornation  dans  toute  l'armée, 
fans  abattre  le  Général.     Il  continua  à  faire  tirer  fur  le  château.     Les  Génois 
eurent  la  lâcheté  de  le  menacer  d'expofcr  fur  les  murs  fon  jeune  fils ,  &  la 
cruauté  de  le  faire  fur  le  refus  généreux  qu'il  fit  de  lever  un  fiege  qu'il  étoit 
près  de  terminer  avec  gloire.     L'enfant  eut  le  bonheur  d'échapper  h  ce  dan- 
ger ,  &  le  père  l'honneur  de  faire  taire  la  nature  pour  n'écouter  que  la  voix 
de  la  patrie.     Cette  vertu  maie  que  nous  admirons  dans  l'ancienne  Rome  , 
mérite  ici  un  pareil  tribut  de  louanges  (<>). 
1745.         Les  intérêts  de  l'Europe  avoient  changé.     Les  Corfes  fe  virent  protégés 
Mmifejli  p^r  les  mêmes  puiflances  qui  leur  avoiertt  été  contraires.  L'Impératrice  Reine 
ilu  Roi  de  leur  promit  des  fecours.     L'Angleterre  leur  en  fournit.    Le  Roi  de  Sardaigne 
.Sarda!gne  Çq  déclara  publiquement  leur  protecleur  dans  le  manifefie  fuivant  qui  fervira  à 
Tes  Corfes    ^'^''"^  ^'°''^'  '^o'i''b'cn  les  intérêts  font  varier  les  opinions  &  les  affeélions. 

„  Chartes  Emanuel,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Sardaigne,  de  Chj-pre 
„  &  de  Jérufalem  Duc  de  Savoie,  &c.  &c.  &c. 

„  Les  peuples  de  l'Ifle  de  Corfe  nous  ont  fait  repréfenter  par  le  Colonel 
,,  Comte  Dominique  Rivarola  &  par  les  Capitaines  Paul-François  Sarri,  & 

(a)  Relation  de  l'ifle  de  Corfe  pnr  Bos-    Corfe  MS.  part.  I. 
*-£]!,   Chap.  lî.  Elfai  liiflorique   fur  la        (i)  Les  mû  mes  aux  endroits  cités. 
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Angclo  François  de  Bonis,  de  la  mûmc  nation  &  aéluellenient  h  notre  1èr-  Sv.ct.  lUi 
vice,  qu'ils  avoienc  été  obligés  depuis  peu  de  prendre  les  armes  pour  le  Hijinire  dt^ 


pereur  Charles  Vi,  &  de  la  protection  du  Roi  Très-Chrétien,  n'a  cefTé  1755. 

,  de  les  traiter  d'une  manière  tyrannique,  &;  continue  d'ufcr  envers  eux  des 

,  traitemens  les  plus  durs  qui  ne  peuvent  tendre  qu'à  la  deftruélion  totale  de 
,  cette  malheureufe  nation. 

„  Ces  peuples  noas  ont  fait  fupplicr  en  même  tems  de  leur  accorder  no^ 
,  tre  protcétion  Royale,  &  de  leur  obtenir  celle  de  S.  M.  l'Impératrice  Rei- 
,  ne  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  celle  de  S.  ISI.  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, nos  alliés.  Nous  nous  ftmmes  fcntis  d'autant  plus  difpofés  à  le  faire 
que  tout  rUnivers  efl  inflruit  des  mauvais  procédés  que  cette  République 
a  tenus  envers  nous  &  nos  alliés  qu'elle  a  outragés  &  abufés  de  la  manière 
la  plus  fenlible,  depuis  le  commencement  de  cette  guerre ,  en  favorifant  & 
affiliant  nos  ennemis;  pendant  qu'elle  employoit  d'un  autre  côté  les  protes- 
tations les  plus  forces  pour  nous  periliadcr  que  Ton  intention  étoit  d'obfer- 
ver  une  exafte  neutralité. 

„  C'eft  après  dételles  protellacions,  qu'elle  s'eft  déclarée  ouvertement  pour 
eux,  &  qu'elle  les  a  aidés  de  fes  troupes  &  de  Ton  artillerie;  charmée  (ans 
doute  de  trouver  cette  occafion  de  nous  faire  fentir  les  efll-ts  de  la  haine  (c- 
crette  qu'elle  nourrit  contre  notre  mailbn  Royale,  &  de  fatisfaire  la  jalou- 
fie  que  lui  a  toujours  caufé  l'accroiïïèment  de  notre  puiiTàncc.  De  fi  julles 
motifs  de  mécontentement  nous  autorifenth  profiter  de  la  circonllance  pré- 
fente pour  ufer  envers  elle  du  droit  de  rctorlion. 

„  Touché  d'ailleurs  d'une  vraie  compallion  de  l'état  déplorable  dans  lequel 
fe  trouve  l'Ide  de  Corfe,  fous  le  Gouvernement  de  la  République  de 
Gênes,  &'excité  par  fes injuftices  envers  nous  à  tirer  vengeance  de  la  con- 
duite qu'elle  a  tenue  en  le  joignant  à  nos  ennemis,  nous  nous  fommes  dé- 
terminé à  accorder,  comme  nous  accordons  par  les  préfentes,  notre  pro- 
tection royale  &  aflillance  aux  dits  peuples  de  flfle  de  Corfe.  En  confé- 
quence  nous  nous  engageons  de  leur  fournir  tous  les  fecours  qui  dépendront 
de  noas.  Nous  les  affurons  que  nous  emploierons  tous  nos  foins  auprès 
des  puiflànces  nos  alliées, pour  les  engager  h  protéger  &  affifter  ces  peuples 
dans  la  gueire  qu'ils  ont  entreprifc  pour  fe  délivrer  d'un  joug  tyrannique. 
Et  nous  ne  doutons  point  que  fenfibles  à  leurs  iullcs  railons  ,  elles  n'en: 
foient  pareillement  touchées  &  difpofées  nies  protéger  &  les  foutenir,non- 
feuiement  pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  mais  auffi  à  la  conclufion  de 
la  paix  que  nous  ne  ceflbns  de  demander  au  Tour  puiflànt  &  que  nous  ef- 
pérons  de  fa  bonté  divine.  En  attendant  qu'il  lui  plaife  d'exaucer  nos  priè- 
res, nous  affurons  les  peuples  de  l'Ule  de  Corfe  ,  que  dans  les  traités  à 
conclurre  nous  apporterons  le  plus  grand  foin  &  la  plus  grande  attention 
pour  rendre  leur  fîtuation  heureufè  &  les  faire  jouir  d'une  tranquillité  con- 
fiante, que  nous  ne  permettrons  jamais  qu'ils  demeurent  expofés  au  refîcn- 
timcnt  de  la  Rc' iiblique  de  Gênes. 
„  En  foi  de  quoi  nous  avons  Ciit  expédier  les  préfenoes  Cgnées  de  notre 
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Sect.  III.  1-,  '""^^'n  •)  munies  de  notre  fccaii  royjl ,  &  contre  lignées  par  le  INIarquis  de 
jlijloire  de „  Goriegne  notre  fccrétaire  d'état  pour  les aflaircs  étrangères.    Si^iné Char-! 

Cox\e  de-     ^^    ^ES    E.MANUEL.       Et  p!us    Zf^X  C  A  RR.  E  T  ï  O    DI    GoRSEGNo". 

^j'"  •^?  Le  Roi  de  Sardaignc  ne  s'en  tint  pas  à  de  pures  promedès.  Il  envoya  gra- 
qu'à  fan  tis  aux  Corfes  une  grande  quantité  de  fufils  &  d'autres  munitions  de  guerre. 
17Û1.         Ces  peuples  fiers  des  ces  appuis  &  des  fecours  qu'ils  en  recevoient ,  ordonne- 

rent  la  confifcation  des  biens  des  Génois  fitués  dans  Flfle  &  en  appliquèrent 

les  revenus  à  la  folde  de  leurs  compatriotes  armés  contre  la  Republique.  Tout 
fembloit  fe  réunir  contre  Gènes,  &  les  Corfes  en  auroicnt  probablement  à  ja- 
mais fecoué  le  joug,  fi  les  divifions  de  leurs  chefs  ne  leseufiènt  empêchés  de 
fe  réunir  tous  contre  elle  dans  ces  circonltances  heureufes. 

Le  Comte  Dominique  Rivarola  n'avoient  engagé  le  Roi  de  Sardaignc  à 
protéger  &  fecourir  les  Corfes,  que  pour  fe  faire  à  lui-même  un  parti  conli- 
dérable,  &  le  mettre  à  la  tête  du  Gouvemeiîient.     Il  aborda  dans  l'Ifle,  &  à 
fon  arrivée,  il  fut  élu  généraliffime,  pour  lui  donner  un  titre  fupérieur  à  ce- 
lui dont  on  avoit  décoré  Gaffori  &  Matra.     Les  Anglois  unis  aux  Savoyards 
&  aux  Autrichiens  réfolurcnt  d'écrafer  Gênes  l'alliée  de  la  France.     Bientôt 
une  efcadre  angloife  vint  bombarder  Bailia,  tandis  que  Rivarola  bloquoit  cette 
Bomhardi-  ville  par  terre.     Le  Gouverneur  Génois  épouvanté  des  premières  bombes  que 
vient  de     les  anglois  jetèrent,  abandonna  lâchement  la  place,  fans  chercher  à  s'y  défen- 
^"J^"^  ^„    dre  ou  à  empêcher  les  Corfes  de  s'en  emparer:  ce  qu'ils  firent  aufll-tôt.    San- 
rsnzo.    '    Fiorenzo  fut  également  bombardé  par  les  anglois  &  pris  par  les  Corfes.  Mais 
des  querelles  qui  s'élevèrent  entre  leurs  chefs  &  les  habitans  de  Baftia,  après 
le  départ  de  Tefcadre  angloife  ,  facilitèrent  aux  derniers  les  moyens  de  chadèr 
les  mécontens  de  leur  ville,  &  d'arrêter  même  quelques-uns  de  leurs  chefs^ 
qu'ils  remirent  avec  la  place  aux  jMains  des  Génois.     Les  prifonniers  furent 
conduits  à  Gênes  ou  Gentile ,  M.irengo,  Rollî,  Sanfonetti,    &  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  des  principaux  habitans  de  BalHa,  foupçonnés  d'avoir  favoriféle 
parti  révolté,  périrent  du  dernier  fupplice  contre  la  parole  qu'on  leur  avoit, 
dit-on,  donnée  (a). 
Divîjiom      Tel  étoit  le  deflin  malheureux  de  la  Corfe.  Au  moment  que  les  puiflances 
des  chefs     étrangères  la  favorifoient ,  les  divifions  de  fes  chefs  firent  la  force  de  la  Répu- 
dcsCi^rfes.    blique.     Gaftbri  &  Matra  fon  collègue  ne  voulurent   point  avoir  pour  fupé- 
rieur Rivarola  ,  &  fe   formèrent  un  parti  confidérable  indépendant  du  fien. 
Gaffori  même  prétendoit  s'emparer  feul  d'un  pouvoir  dont  fes  compatriotes  ne 
lui  avoient  confié  que  la  moitié.    Luc  Ornano ,  pour  mortifier  à  la  fois  Riva- 
rola &  Gaftbri,  dont  il  étoit  jaloux,  fe  déclara  en  faveur  de  la  République.. 
Gênes,  attaquée  par  les  Impériaux,  livra  la  Corfe  aux  entreprifes  de  Riva- 
rola, en  retirant  les  troupes  qu'elle  y  avoit  encore.     Celui-ci  profita  de  la 
circonftance  pourafiïéger  Bafiia.     Il  le  rendit  maître  de  la  ville,  &  bloquoit 
la  citadelle  lorfque  Gênes  la  fuperbe,  tombée  au  pouvoir  des  allemands  crai- 
gnoit  de  devenir  une  fimple  ville  de  la  domination   autrichienne.     Richelieu 
fouva  Gênes,  &  lui  fournit  encore  les  moyens  de  rétablir  fes  affaires  en  Corfe, 
Gu  du  moins  d'arrêter  les  progrès  rapides  de  Rivarola.     Celui-ci  prévoyant 

que 

(fi)  Effai  Hiftorique  fur  la  Coife,  MS.  Part.  I- 
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que  h  France  alloit  devenir  puidùnte  dans  l'Ifle ,  retourna  à  la  Cour  de  Turin  Skct.  Iir. 
pour  y  follicircr  de  nouveaux  fecours.     Des  troupes  Picmontoilès,  Savoyar-  fUjioiu  de 
des  &  Alleujaudcs  vinrent  bombarder  BalHa  dont  elles  tentèrent  inutilement  de  ^°'''^,  ^^' 
s'emparer.     La  Cour  de  France  envoya  le  Marquis  de  Curfai  avec  deux  mille  ^""q*  ""r 
hommes  pour  la  lecourir,  ^j,'.^  ^.^^' 

Sur  ces  entrefliites,  la  paix  d'Aix  la  Chapelle  mit  fin  à  ces  hofiilitcs.    Mr.  i755- 

le  Chevalier  de  Cumiane,  Général  des  troupes  Savoyardes  &  Allemandes  fe " 

retira;  &Mr.  de  Curfai  rétablit  l'ordre  &  la  paix  dans  Tille:  il  y  fit  régner  la  r  ^^p''. 
plus  cxade  juflice ,  &  fut  encore  plus  aimé  qu'il  n'étoic  craint.   Il  donna  aux  pis  revien. 
Génois  le  modèle  d'im  Gouvernement  ferme,  fage,  équitable  &  modéré,  tel  neyitenCor- 
que  les  Corfes  le  défiroient  fans  pouvoir  l'obtenir  de  la  République.  Mais  les-'^:„^"'!"'' 
Génois  mal  difpofés  à  en  profiter  furent  jaloux  d'une  adminifiration  fi  jufie,  fi  '"Jfljl'% 
douce ,  qui  en  lailant  aimer  aux  Corfes  un  bon  gouvernement  préparoit  de  Curfai, 
nouvelies  révoltes  contre  des  maîtres  impitoyables ,  tels  qu'ils  avoieut  deflein     j  74g. 
de  l'être  toujours  envers  les  Corfes.     Gênes  fe  plaignit  donc  à  la  Cour  de 
France  que  le  INlarquis  de  Curfù  lui  enlevoit  réellement  les  Corfes  en  voulant 
les  lui  foumettre.     Le  Marquis  de  Chauvelin  fut  envoyé  dans  Tlfle  qu'il  ne 
connoifibif  point,  &  déplut  aux  Corfes  dont  le  génie  lui  étoit  également  in- 
connu.    Cependant  il  rendit  aux  Génois  la  garde  de  leurs  ports;  mais  les 
François  conferverent  l'adminillration  de  la  juitice  que  les  Génois  étoient  hors 
d'état  de  rendre  comme  il  convenoit.     Mr.  de  Grimaldi  Commiflaire  général 
de  l'Ifie  chercha  à  fe  faire  des  partifiuis;  il  en  gagna  quelques-uns  h  prix  d'ar- 
gent.    Il  fe  crut  afièz  fort  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays.   Il  fe  trom- 
poit ,  il  trouva  tous  les  pafiàges  fermés  &  fe  vit  dans  la  nécefllté  de  retourner 
honteufement  à  Bafiia.     Nouvelles  plaintes  contre  Mr.  de  Curfai.     Il  avoic 
feul  la  confiance  de  la  Nation  &  la  République  ne  pouvoit  lui  pardonner  d'ê- 
tre plus  puifiànt  qu'elle  dans  Flfie  (a). 

Mr.  de  Curfai  afîèmbloit  les  Corfes  &  les  hnranguoit  dans  leur  langue  avec    Nécoctn^ 
une  éloquence  fiicile  qui  les  icduiibit.     Dès  la  première  aflèmblée  ils  lui  re-  tion  /«r;^«e 
mirent  toutes  les  places  qu'il  leur  demanda  fur  fa  fimple  promefl^  de  les  leur  £?  infmc' 
rendre  fi  le  règlement  que  le  Roi  devoit  faire  drefitr  pour  les  accommoder  "'^H/'- 
avec  la  République  n'avoir  pas  lieu  ou  ne  leur  étoit  pas  agréable.     Mr.  de 
Chauvelin  Minifire  plénipotentiaire  du  Roi  auprès  de  la  République  de  Gè- 
nes étoit  chargé  de  négocier  ce  règlement  a\ec  elle.     On  étoit  convenu  d'aP- 
fembler  im  congrès  à  'J'oulon,  ville  neutre  relativement  aux  Génois  &  aux 
Corfes.     Les  députés  Corfes  &  Génois  dévoient  y  difcutcr  les  privilèges  de 
la  Nation  Corfe  &  les  Droits  de  la  République  fous  les  yeux  de  Mr.  de  Chau- 
velin préfident  des  conicrences.   Les  Génois  fe  repentirent  d'avoir  donné  leur 
confentemenr  à  ce  projet  fi  iage ,  &  ils  s'en  dcfillerent.   Le  Roi  indigné  d'un 
tel  procédé  donna  ordre  au  iMarquis  de  Curfai  de  retirer  iès  troupes  de  Tlfie. 
Dès  les  premiers  mouvemens  qu'elles  iirenc ,'  le  foulevemenc  des  Corlès  écla- 
ta.    Gênes  appaiia  le  Roi  &  les  troupes  relièrent  dans  l'IOe.    Cette  négocia- 
tion dura  pkifieurs  années,  fans  rien  opérer.     INIr.  de  Curfai  étoit  odieux  aux 
Génois.   Mr.  de  Chauvelin  dèplaifoit  aux  Corfes  qui  le  voyoicnt  avec  chagrin 
chez  eux,  &  qui  ne  furent  tranquilles  que  lorfqu'il  s'éloigna.  Grimaldi ,  Com- 

(a)  Eflai  Hiftorique  fur  la  Corfe,  MS.  Part.  ], 
Toine  XXXFL  P 
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Sect.  III.  miflaire  de  l;i  République,  Génois  impérieux  &  tracaflîer  traverfoit  tout  ce 
Hijloire  deqnc  Ton  faifoic  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Génois  manqueront  à  Mr.  de 
Corfcde-  Cmfai,  Mr.  de  Chauvclin  fenibla  ne  pas  l'autorifer  afltz.  En  un  mot  les  ca- 
^72o'"u/"-  ^^'^^  ^  ^'^^  brigues  des  (îénois ,  qui  avoient  recardé  pendiuit  près  de  quatre 
qu'à  i'an  ^'i!^  ''^  concluiîon  de  raccommodement  qu'on  négocioic ,  parvinrent  encore  à 
1755-         empêcher  les  Corfes  de  l'accepter  lorfque  Mr.  de  Curfai  eut  ordre  de  le  leur 

propofer.     Les  Génois  avoient  juré  la  pL'rtc  de  cet  habile  Officier  qui  n'avoit 

rien  oublié  pour  adoucir  les  mœurs  des  Corics ,  polir  leur  cfprit  &  fi.xcr  leur 
inconllance  naturelle.  Le  peuple  le  moins  (lifceptible  d'amour ,  le  moins  capa- 
ble d'attachement  comme  toute  l'on  hiftoire  le  fait  voir,rcmbIoit  chérir  ce  Gc- 
Mr.  rfif  Ciir-ii-ral  François  avec  cendretlè  &  fincérité.  Il  refpeéloit  fa  jullice  &  la  droiture  r 
fai  acrufé  il  ainioit  fa  bonté,  fon  éloquence,  fon  aménité.  Mr.  de  CtirHii  connoiflànt 
&  jfift'fi.  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  les  Corfes,  s'étoic  flatté  de  leur  faire  accepter  le  Rè- 
glement que  le  Roi  donncroit,  pourvu  que  le^  conditions  n'en  fufîènc  pas  trop 
dures.  Il  échoua  par  la  haine  &  les  intrigues  de  iès  ennemis  qui  aigrirent  tel- 
lement les  efprits  qu'on  ne  voulut  plus  entendre  parler  d'accommodement. 
Les  Génois,  quoiqu'ils  cravaillaflènt  contre  leurs  propres  intérêts,  fxifirent  avi- 
dement cette  occafion  qu'ils  avoient  fait  naître  pour  repréfenter  Mr.  de  Curfai 
comme  un  fauteur  de  la  rébellion  &  le  proteéteur  des  rebelles.^  Ils  l'accufe- 
renc  d'avoir  trop  ménagé  les  Corfes,  parce  qu'il  avoit  eu  la  tyrannie  en  hor- 
reur; d'avoir  eu  deffein  de  fe  faire  élire  leur  chef,  parce  qu'il  avoit  fait  tout 
ce  que  le  fouverain  le  plus  intelligent  peut  taire  pour  un  peuple  qu'il  aime. 
Ces  accufations,  tout  abfurdes  qu'elles  étoient,  furent  écoutées;  &  celui  qui 
avoit  cherché  à  adoucir  les  mœurs  féroces  des  Corfes ,  à  éclairer  leurs  efprits 
imbus  de  préjugés,  &  \i  les  foumettre  h  des  loix  diélées  par  la  fagelîè,  foute- 
^75'-  nues  par  la  fermeté,  &  expliquées  par  la  jurtice,  fut  traité  comme  un  crimi- 
nel d'état ,  pour  n'avoir  pas  été  le  tyran  de  les  femblables.  On  larrcta  &  il 
fut  emprifonné  à  Ancibes  La  calomnie  Genoife  fut  enfin  dévoilée.  Le  Roi 
qu'on  avoit  trompé,  rendit  juflice  à  l'innocence  &  au  mérite  de  Mr.  de  Cur- 
(Iii  &  rccompenlà  fes  fervices  (*). 

Les  Génois  ne  méritoienc  pas  que  la  France  s'intéreflîk  pour  eux.  Elle  retira- 
fes  troupes  de  Corfe  &  laifla  ces  infulaires  aux  prifes  avec  leurs  maîtres.     La 
guerre  continua  avec  acharnement,  &.  l'avantage  fut  fouvent  du  côté  des  Cor- 
fes.    GafFori  étoit  alors  leur  Général.     Il  l'étoit  depuis  1748  que  Matra  paf- 
fimtau  fer\'ice  du  Roi  de  Sardaignç,le  laiflà  feul  à  h  tète  de  la  nation.  Voyant 
rifle  devenue  une  fccne  d'horreurs,  il  fongea  férieufement  à  terminer  cette 
longtie  querelle  par  im  accommodement  déllnitif  avec  les  Génois,  où  leurs 
droits  refpectifs  fufTcnt  ménagés.     Gènes  devoit  délirer  cette  réconciliation , 
&  Gaffori  employa  l'on  éloquence  pour  la  faire  agréer  des  Corfes.     Il  avoit 
envoyé  des  députés  à  Badia  pour  traiter  des  conditions  avec  les  repréfentans 
t7S3-      de  la  République ,  &  il  attendoit  leur  réponfe.     Il  n'eut  pas  la  fatisfaétion  de 
2/7  m' t      l'i  recevoir.     Le  jour  même  que  les  députés  dévoient  revenir  de  Baflia,  il  fut 
'     allàflîné  par  une  croupe  de  meurtriers  qui  lui  tirèrent  plulîeurs  coups  de  fufil. 

(*)  Mr  de  CiirTai  comimnla  depuis  en  Ifretagnc  &  en  Frnnche-Comté,  k  efl:  mort 
h  Paris  Lieutc-iiîiit  Général  Je*  aniiiei;.  du  lloù  E^Jai  h'.Jhrique fur  la  Corfe  Part.  L 
vers  L%  fin. 
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Si  Gênes  n'a  pns  tramé  cet  aflliflinat,  comme  clic  s'en  défend,  clic  a  du  moins  Sect  m 
mérité  d'en  être  accufce,  non-fculcmenc  en  donnant  retraite  aux  vils  afîà!î;ns  Hijloiri  de 
de  ce  Corfe  brave  &  généreux,  mais  encore  en  récompenfant  plufieurs  d'en-  Corfe  de- 
tre  eux  par  des  emplois  &  des  penfions.     Les  Corfcs,  qui  ne  purent  (è  faifir^"'''  ''?" 
que  d'un  feul  de  fes  meurtriers,  le  firent  mourir  à  Corte.  Paoli,  quelques  an-  V-aV"^' 
nées  après  fit  ordonner  dans  une  confulte  générale  que  les  maifons  de  ces  in- 175-/" 

famés  adàlTîns  fituées  dans  cette  même  ville  feroient  rafées ,  &  qu'en  leur  pla-  ■ -« 

ce  il  feroit  élevé  un  pilier  d'infamie,  honorant  ainfi  la  mémoire  de  Ton  illufire 
prédécefieur ,  &  vengeant  autant  qu'il  étoit  en  lui  la  nature  &  le  droit  de  tous 
les  hommes  de  l'inique  oppreflîon  des  tyrans  (^).  Les  Corfes  parient  diffé- 
remment de  Gaffori.  Les  uns  lui  attribuent  des  vues  intéreflees  dans  fes  pro- 
jets d'accommodement  avec  les  Génois;  mais  le  plus  grand  nombre  s'accorde 
à  lui  rendre  la  jullice  due  à  un  héros  qui  a  bien  mérité  de  la  Patrie.  Gaffori 
avoir  des  jaloux ,  &  il  n'cfl  pas  étonnant  que  l'envie  cherche  à  noircir  les 
hommes  de  mérite.  La  tombe  ne  les  garantit  pas  de  fes  traits  empoifonnés. 
Les  Corfes  fans  chef  fembloient  devoir  être  livrés  au  redèntiment  des  Gé- 
nois, &  il  eli  à  croire  que  ceux-ci  eufîènt  aifément  repris  l'empire  qu'ils  avoient 
perdu,  s'ils  euffcnt  fçu  profiter  de  la  circonflance.  Leur  inaction  les  empêcha 
de  retirer  aucun  fruit  de  l'afiàflinat  de  Gaffori.  Les  infulaires  réduits  au  dé- 
fefpoir  par  tant  de  coups  affreux,  s'engagèrent  par  un  ferment  folemnel,  à  fe 
jeter  eux-mêmes  dans  les  flammes  à  l'exemple  des  anciens  Sagontins ,  plutôc 
que  de  fe  foumettre  à  la  République  de  Gênes  (b).  Ils  nommèrent  des  ma- 
giftrats  pour  les  gouverner ,  &  les  défendre  contre  leurs  ennemis.  Ce  gou- 
verneipent,  mauvais  dans  un  moment  de  crife  oii  ils  avoient  plus  befoin  d'un 
diétateur  que  d'un  Sénat ,  dura  depuis  la  fin  de  1753  jnfqu'en  1755,  &  les 
mit  en  état  de  foutenir  la  guerre  pendant  cet  intervalle,  parce  que  la  foibleflè 
de  Gênes  ne  lui  permit  pas  de  faire  aucune  entreprife  confidérable. 


SECTION      IV. 

Hiftoire  de  Corfe  depuis  rélévaùon  de  Pafcal  Paoli  au  Généralat  jtifquù 
la  conquête  de  Vljle  par  les  François  en  176p. 

CLÉMENT  Paoli,  l'un  des  magifirats  élu  par  la  nation,  fentit  le  vice     1755. 
du  Gouvernement ,  &  propofa  de  fubflituer  à  cette  magiftrature  fuprê-  PaJcalPat' 
me  un  Général  capable  de  mieux  employer  les  forces  de  la  Corfe  qu'un  tribu-  L  '■^,  *'."  , 
nal  de  Judicaturc.     L'intérêt  particulier  fe  mêlant  à  fes  vues  patriotiques,  il  /a  'Natim 
appella  de  Naples  fon  frère  Pafcal  auquel  fes  foins  &  la  réputation  de  leur  perc  Corp. 
commun  avoir  ménagé  un  parti  confidérable.     Plufieurs  Corfes  lui  écrivirent 
les  lettres  les  plus  prefïïmtes  pour  l'engager  h  revenir  dans  fa  patrie  où  les 
vœux  de  tous  fes  compatriotes;  &  leurs  malheurs  finvitoient  de  fe  rendre, 
Pafcal  Paoli  fervojt  depuis  1 3  ans  dans  les  armées  du  Roi  de  Naples.     De- 

(a   EfTai  hiftorique  fur  la  Corfe,  à  l'en-       (6)  Le  même,  Part.  IL 
droit  cité. 
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Sect  IV.  P"'"^  1"'i^  ^^'<^''^  quitté  h  Corfe  ?.vcc  fon  père  lorfqu'ellc  fut  fubjuguée  par  le 
Bilinire  de  Mirquis  do  Miillcbois,  il  n'avoic  cefTé  de  cultiver  les  facultâs  fupcricures  dont 
Coife  Je-    ]a  nature  Tavoit  doué,  &  qui  le  rendoient  digne  d'en  être  le  libérateur  &  le 
puis  l'M    i(3^i|iafcur.     Son  pcrc  vivoit  encore.    Lorfqu'il  prie  congé  de  lui ,  ce  refpec- 
lu'l^l'an     ^'^^^^  vieillard,  le  (errant  tendrement  dans  les  bras,  l'encouragea  à  l'cxécu don 
J769.        de  Tes  glorieux  delTeins.     „  Volez  mon  fils,  lui  dit-il,  volez  au  lecour.-,  de 
— ^^  votre  patrie.     Vo:re  encreprife  ell  grande ,  mais  elle  cil  digne  d'une  gran- 
de ame".     Palcal  amva  en  Corfe  &  fe  trouva  à  la  confuke  aflèmblée  à 
Caccia.     On  paroidoit  difpofé  h  élire  deux  Généraux  qui  gouverncroient  en- 
femhle,  &  l'on  parloit  de  Mario  Emmanuele  Matra,  &  du  Jeune  Paoli  qui 
en  débarquant  dans  Flfle  avoit  fixé  l'attention  de  toute  la  Nation.     Ses  traits 
•mâles  &  nobles,  la  réputation  de  fon  efprit  &  de  f m  jugement,  les  fervices 
de  fon  père,  les  charmes  de  fon  éloquence,  les  manières  polies,  fon  aiï.'.bili- 
té,  fa  modeitie,  tout  parloit  pour  lui.     Cependant  on  remit  toute  délibéra- 
tion définitive  à  la  confulte  prochaine.     On  aiïlire  que  ce  fut  une  adreflè  de 
Pafcal  Paoli  qui  ne  voulant  point  d'un  pouvoir  partagé,  craignit  que  Matra 
ne  lui  fût  adjoint ,  &  crut  qu'en  diflcrant  de  quelques  mois  l'élection  d'un  Gé- 
néral, il  auroit  le  tems  de  difpofer  les  efprits  à  le  nommer  feul  fans  lui  don- 
ner de  Collègue.  L'ambition  ell  le  vice  des  âmes  fublimes,  &  peut-être  celle 
de  Paoli  n'eiî  pas  digne  de  blâme.     L"homme  fupérieur  par  fes  talens ,  l'hom- 
me fur-tout  qui  ne  défire  que  le  bien  de  ies  concitoyens,  prendra  difficilement 
le  timon  des  aftaircs,  s'il  à  les  mains  liées,  &  fi  d'autres,  en  balançant  fon 
autorité ,  peuvent  empêcher  le  bien  qu'il  veut  faire. 

Quoi  qu'il  en  foit  la  première  confulte  s'étoit  tenue  le  22  Avril  1755.  La 
féconde  fe  tint  au  mois  de  Juillet  fuivant ,  au  couvent  de  San-Antonio  di  Ca- 
fabianca.  Paoli  ne  s'y  trouva  pas;  mais  il  n'ignoroit  pas  que  le  vœu  de  la 
Nation  étoit  pour  lui.  Il  relia  chez  lui,,  au  village  de  la  Stretta,  dans  le 
Rollino.  Tous  les  fuffrages  furent  pour  lui.  JNLitra  en  eut  à  peine  quelques- 
uns.  Une  députation  envoj'ée  par  la  confulte  yint  offrir  le  Généralac  à  Pufcal 
Paoli.  Il  refufa  un  emploi  fi  glorieux,  &  en  même  tems  fi  onéreux.  Ce  re- 
fus n'étoit  peut-être  que  fimulé:  il  vouloir  qu'on  lui  fit  une  efpece  de  violen- 
ce. Peut-être  aufll  qu'il  redoutoit  fincérement  l'importance  de  la  charge  dont 
on  vouloit  le  revêtir,  &  que  l'étendue  de  fes  vues  lui  faifoit  trouver  dans  l'exer- 
cice de  cet  emploi  éminent  des  difficultés  capables  de  le  rendre  indécis.  La 
confulte  lui  ordonna  d'accepter.  Paoli  fe  rendit  à  tant  d'inftances  ;  &  le  14 
fon  éieétion  le  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  &  de  gTandes  démonlb-ations  de 
Joie.     Elle  fut  annoncée  le  lendemnin  à  toute  l'Ifle  par  le  manifefie  fuivant. 

„  Le  fiipréme  ConfcU-Gciîéral  du  Royaume  de  Corfe  ^  aux  très-affe&ionnés 

„  Peuples  de  la  Nation. 

Manifelïe      "  Très-chers  Peuples  &  Compatriotes,  ces  vieilles  animofités  particulières 

à  cette  oc    „  que  nous  avons  vu  fe  réveiller  depuis  peu  entre  des  perfonnes  qui  n'ont  plus 

tafton.        ^^  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  ni  l'am.our  public  dans  le  cœur,  ayant 

„  enfanté  des  difièntions  dont  le  progrès  devient  fatal  au  repos  de  la  patrie, 

„  ont  obligé  nos  pnncipaux  Chefs  de  nous  convoquer  à  cette  Confulte-Géné- 

„  raie,  afin  de  prendre  des  mefures  convenables  pour  l'afFermifTèment  de  l'u- 

y,  nion  commune,  &  pour  faire  agir  toute  la  vigueur  de  la  jullice  contre  ceux 
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qui  fkhenc  d'en  éluder  les  pourfuites,  en  foulllanc  par-touc  le  feu  de  leurs   Spxt  W 
pallions  effrénées.  ^  _    Hijloire  de 

Après  avoir  miiremcnt  délibéré  fur  les  moyens  de  parvenir  à  un  but  fi  ^°'''''^  i^^- 


„  d'atlaire.s  d'Etat,  fur  lefquelles  il  ne  peut  rien  ibtuer  Ihns  la  concurrence 
„  des  Peufiles  ou  de  leurs  repréfencans. 

„  En  coniéquence  on  a  procédé  à  cette  éledion ,  &  tous  les  fuffrages  fc 
„  font  réunis  en  faveur  de  Pafcal  Paoli ,  Seigneur  dont  les  vertus  &  les  qua- 
„  lités  fupérieures  l'en  rendent  digne  à  tous  égards. 

„  Après  une  éledion  fi  générale ,  faite  par  les  Chefs  du  Confeil  de  Guer- 
„  re,  les  députés  des  Provinces ,  &  les  repréfentans  relpcctiis  des  Paroifîès 
„  aflèmblés  ici,  nous  avons  adrefie  une  lettre  de  notification  ;'t  ce  Seigneur, 
„  &  lui  avons  envoyé  une  nombreufe  dépuration ,  compofée  des  plus  nota- 
„  blés  membres  de  l'Afièmblée  pour  l'inviter  à  accepter  cette  charge ,  &  k 
„  fe  rendre  ici ,  afin  d'y  être  reconnu  dans  fa  nouvelle  qiralité  de  Chef,  d'y 
„  jurer  folemnellement  d'en  remplir  les  devoirs  avec  tout  le  zcle ,  l'amour  & 
„  le  défmtéreflèment  requis;  &  d'y  recevoir  en  même  tems  le  ferment  de  ridc- 
„  lité  &  d'obéidànce  de  tous  &  un  chacun  de  nous. 
■  „  Il  a  montré  toute  la  répugnance  poilible  à  accepter  un  pareil  fardeau ,  & 
„  a  allégué  divcrfcs  railbns  pour  en  être  dilpenié.  Mais,  informé  de  nos  ré- 
„  foludons  en  cas  de  refus,  il  a  dû  enfin  y  acquielcer,  obligé  de  céder  à  la, 
„  force,  &  hier  au  foir  s'étant  rendu  ici,  il  a  prêté  fon  fermeiu  &  reçU' 
„  le  nôtre. 

„  Il  reftedonc  chargé  de  l'adminiflration  du  Gouvernement,  afllfté  de  deux 
„  Confeillers-d'Etat ,  &  d'un  député  d'entre  les  plus  notables  perfonnes  de 
„  chaque  province  qui  feront  changés  tous  les  mois. 

„  Nous  avons  arrêté  que  le  3  du  mois  d'Août  prochain,  une  conmiiffion 
„  ambulante  fera  fa  tournée  générale  pour  rechercher  CSc  punir  les  auteurs  de 
„  quantité  de  crimes,  &  particulièrement  de  meurtres  commis  depuis  peu  en 
„  divers  endroits.  La  députation  des  Magifirats  à  nommer  il  cet  effet  fera 
„  dirigée  par  ledit  Général  qui  fixera  aulîi  le  nombre  de  troupes  qui  fera  né- 
„  ceflàire  pour  fon  foutien. 

„  Nous  efpérons  que  ces  arrangemens  auront  l'approbadon  univerfelle  de 
„  la  Nation,  puifqu'ils  ne  tendent  qu'à  l'avantage  de  !a  Patrie  ;  &  nous  en- 
„  joignons  à  tous  tes  Chefs  &  Commiflàires  des  Paroiilès  de  veiller  de  leur 
„  côté,  autant  qu'il  cil  en  leur  pouvoir,  au  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
„  blique  dans  leurs  diitricts  refpeftifs.  . 

„  Donné  h  Saint  Antoine  de  la  Maifon  Blarrche  le  15  de  Juillet  1755. 
On  voit  par  ce  Manifefie  que  Paoli  étoit  revêtu  d'un  pouvoir  illimité  pour    yilminif 
le  Gouvernement  intérieur  de  l'ille.     Il  en  commença  l'exercice  par  faire  Iui-t""''"'/'t;* 
même  la  tournée  annoncée  pour  le  3  du  mois  d'Août.     Il  parcourut  toutes''"  ""'^^''"' 
les  piéves,  rétablillànt  ou  plutôt  créant  par-tout  l'ordre,  recevant  les  plaintes 
des  particuliers.,  &  rcntiant  à  chacun  la  jufiice  qui  lui  étoit  duc.  Il  punit  plu- 
fieurs  aflaflinats  &  d'autres  crimes  récens,  mais  il  eut  bien  de  la  peine  ù  abo- 
lir le  tlrok:  de  vengeance  pai  Jcuîlcre  qiie  lés  Corlês  s'étoienc  arrogés  pour 
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Srrr.IV.  Tuppléer  h  la  judicc  publique  donc  ils  étoicnc  privés  depuis  lona;  -  tems.     Il 
Hiftoire  rf< rencontra  de  grandes  difficultés  à  leur  faire  abandonner  cet  ufit^e  qui,  à  ce 
Corlc  (iif-  qu'on  alTure ,   enlevoit  h  l'Etat  plus  de  huit  cens  fujets  chaque  année.     Le 
xTss'm-  ™^^  ^■'^°''^  devenu  fi  violent,  qu'il  paroiffbic  prefquc  incurable.     Paoli  leur  re- 
qu'à  fan    prélènta  avec  énergie  le  préjudice  qui  en  réiultoic  pour  la  caufe  de  la  liberté 
1769.        dans  un  tems  où  le  l'ang  des  Corfes  étoic  trop  précieux  pour  le  répandre  fi  in- 
difcrétement.     Il  parvint  infenfiblement  à  les  convaincre  que  la  faculté  d'infli- 
ger des  peines  afflirtives  appartcnoit  au  public,  &  que  s'ils  ne  s'y  foumet- 
toient  pas  en  embraflànt  un  fyftême  régulier  d'adininiftration ,  jamais  ils  ne 
pourroienc  rélîller  à  leurs  ennemis ,  ni  Ibrmer  ce  qu'on  appelle  proprement 
un  Etat.     Enfin,  les  mcfures  qu'il  prit  furent  fi  efficaces,  que  l'on  fit  une  loi 
pour  condamner  à  mort  tous  les  aflaflîns,  quels  qu'ils  fuflent,  &  pour  quel- 
que caufe  ou  prétexte  que  ce  piàc  être  (/«). 

Paoli  avoit  le  projet  de  réformer  le  gouvernement  fur  les  principes  les  plus 
Création    parfaits  de  la  démocratie.     Il  jugea  que  Ion  autorité  étoic  trop  vafte,  qu'elle 
d'un  Con-  pourroit  être  nuilible  au  bien  de  la  nation ,  &  peut-être  à  fcs  intérêts  particu- 
Jeit-Suprê-  jicrs  qui  y  étoient  attachés.     De  retour  de  la  tournée  qu'il  venoit  de  faire , 
""■  &  qu'il  avoit  fignaléc  par  quantité  de  bons  rcglemens,  il  voulut  faire  fentir 

à  fes  compatriotes  qu'il  avoit  moins  l'ambition  de  les  gouverner  que  celle 
d'emprunter  leurs  lumières  &  leurs  confeils  pour  travailler  à  leur  bonheur. 
Il  étoic  feul  Chef  des  Corfes ,  tous  les  aétes  émanoient  de  fa  feule  autori- 
té. Il  indiqua  une  Confulte  générale  à  Corte  pour  le  5  de  Décembre. 
11  y  propofa  la  création  d'un  Confeil- Suprême  compofé  de  quelques  IN'Ia- 
giftrats,  dont  il  fe  contentoit  d'être  le  Chef.  Il  fe  fournit  lui  &  ce  tri- 
bunal fuprême  au  Syndicat  de  la  Confulte  générale.  Par  cette  conftitutioii 
qui  fut  approuvée  &  établie,  la  Nation  fembloit  régner  feule  fur  elle-raê- 
rne.  Paoli  en  abdiquant  avec  prudence  &  géncrofité  des  pouvoirs  trop  éten- 
dus qu'il  auroic  pu  garder  fans  reproches  puifqu'il  les  avoic  reçus  de  fes  com- 
pacrioces,  s'afiura  à  jamais  un  Empire  bien  plus  fort,  celui  de  la  vertu  fur 
les  cœurs. 

Tandis  que  le  Général  préparoit  les  Corfes  à  recevoir  des  loix  fages  & 

équitables  ,  Marra,  mécontent  de  n'être  pas  au  moins  fon  collègue,  foule- 

voit  plufieurs  Piéves ,  fécondé  d'un  certain  Santucci ,  Chef  principal  de  la 

Piéve  d'Alezani.     Paoli  marcha  contre  lui  ;   mais  cette  expédition  ne  fut 

point  heureufe.     Il  reçut  différens  échecs  ,   &  fut  contraint  de  revenir  à 

Corte  après  avoir  laifTé  un  grand  nombre  de  priibnniers  aux  mains  de  fon 

Soulevé-    rival.     Paoli ,  qui  vouloit  ravoir  fes  prifonniers ,  s'avifa  d'un  expédient  que 

fnent  de      j'honneur  auroit  dià  lui  interdire.     La  fœur  de  Matra,   veuve  de  Gafibri, 

^  Tt'^ô.     demeuroit  à  Corte ,  il  la  fit  arrêter  &  enfermer  dans  le  château  les  fers  aux 

pieds,   faifant  dire  à  Matra  qu'il  ne  la  mettroit  en  liberté,   que  lorfqu'il 

lui   auroic  renvoyé    tous   ceux  de  fon  parti  qu'il  avoic  pris  dans  difiërens 

combats.     Ainfi  une  injufiice  politique  fuppléant  h  la  force,  Paoli  montra 

par  cette  bafièflè  combien  il  avoit  peu  de  refiburces  alors  (*}.     Quelques 

(a)  Relation  de  l'Ifle  de  Corfe  par  Boswell,  Chap.  II. 
(*j  La  Tcuve  de  Gaffori,  dit  un  Auteur  moderne,  pourroit  être  dans  l'hiftoire  d» 
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mois  après  il  fc  remit  en  campagne,  à  la  tête  d'une  nouvelle  armée,  ôi  joi-  Sect.  iv. 
mit  Marra  qu'il  défit  entièrement.  Son  ennemi  cependant  lui  échappa ,  &  Hiiloire  dt 
s'embarqua  pour  Gênes.  Santucci  mourut  des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  dans  ^'"•''^^  ^^' 
le  dernier  combat.  ^  ?"/;  '  J  ; 

IMatra  revint  bientôt  en  Corfe.     Il  avoit  eu  h  Gènes  des  conférences  avec  „„-^  /g„ 
le  Sénat,  &  failant  fervir  la  République  à  fes  intérêts  ,   il  avoit  eu  radreïïc  1769. 

d'en  tirer  des  fecours  en  argent.     Débarqué  fur  la  côté  d'Alerii ,  il  raflembla  ~- 

fes  anciens  partifl^ns,  répandit  quelques  (bmmes  ,  s'empara  de  quelques  Pié- 
ves,  &  marcha  avec  une  troupe  devenue  nombreuie  vers  Bozzio  où  Paoli  s'é- 
toit  rendu  avec  peu  de  monde  pour  obferver  les  démarches  de  Ton  ennemi 
dans  ces  cantons.  Celui-ci  ne  croyoic  pas  Mntra  fi  près  de  lui,  lorfqu'il  le  vie 
tout-à-coup  déboucher  fi.ir  Bozzio.  Il  n'eut,  dans  fa  furprife,  que  le  tems 
de  le  jeter  dans  le  couvent  de  ce  village  &  de  s'y  barricader.  I!  alloit  y  être 
forcé  lorfque  fon  frère  Clément  &  un  de  fes  parons  nommé  Valentini  tonibe- 
ren.  avec  300  hommes  fur  Matra  &  fur  (ii  troupe  qu'ils  taillèrent  en  pièces. 
M  cra  reçut,  pendant  le  combat  un  coup  de  fufil  au  genou  qui  ayant  jeté 
l'épouvante  parmi  fes  gens,  hâta  leur  défaite  &  leur  déroute.  Leur  chef  hors 
d'état  de  pouvoir  fuir,  reçut  un  fécond  coup  de  ilifil  qui  le  tua.  Paoli  pleura 
fon  ennemi  &  le  fit  enterrer  honorablement  h  ics  fraix;  mais  il  fit  fentir  tout 
le  poids  de  fa  colère  à  fes  partifans ,  il  détruifit  leurs  biens ,  brûla  leurs  mai- 
fons,  en  emprifonna  quelques-uns,  leur  fit  tout  le  mal  qu'ils  avoient  voulu  lui 
faire ,  &  ne  pardonna  jamais  dit-on ,  à  aucun  d'eux. 

Paoli  viétorieux  s'occupa  de  l'adminillration  de  la  jufiiice  &  de  divers  régle- 
mens  propres  à  réparer  tous  les  abus  &  les  vices  que  l'anarchie  avuit  intro- 
duits dans  rifle.     Sa  conduite  fagc  &  fyllématique  caufa  beaucoup  d'ombra- 
ges à  la  République  de  Gènes.     Il  s'appliquoit  à  jeter  les  fondemens  d'un 
Gouvernement  abfolument  indépendant  de  la  domination  Génoife.     11  fut    Soulevé- 
encore  arrêté  dans  l'exécution  de  fes  projets  par  un  nouveau  rival.    François  """'^  '^^  ^• 
Antoine  Colonne,  feudataire  de  Bozzi ,  homme  très  confidéré  par  fon  rang,  ^'  ^"'""^ 
&  fes  qualités  perfonnelles  fe  fit  élire  Général  des  Corfes  de  la  partie  d'au- 
delà  les  monts.     Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  h  il>  faire  donner  cette  quali- 
té par  fes  vaf^ux  &  les  autres  habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle  qui  n'ayant  point 
envoyé  leurs  députés  h  la  Confulte  -  Générale  qui  avoit  élu  Paoli ,  fembloit 
autoriféc  à  ne  pas  reconnoître  l'autorité  de  celui-ci.     L'adreflè  ,   le  bonheur 

Corfe  ce  qii'eft  la  ComtefTe  de  Montfort  dans  celle  de  France  &  de  Bretnçne.  Placée 
dans  les  mômes  circonfl^'.nces ,  elle  aiiroit  lii^alemenc  rotitcnii  desfie,;es,brùle^  des  camps, 
gagné  des  barailies.  i'.lle  réunit  à  la  fois  «ne  ame,  un  courage,  &  une  force  de  corps 
peu  communes  parmi  les  femmes.  Dans  l'abfence  de  fon  innri,  les  Génois  voulurent 
forcer  fa  niaifon  (!t  l'enlever:  elle  s'y  barricada,  &  pourvue  de  vivres  &  de  munitions, 
elle  y  foutint  un  fiege  de  pluficurs  jours  Quelques-uns  des  Corfes,  qu'elle  avoit ralfem- 
blé«  ?<.  renfermés  chez  elle  pour  l'aider  à  fe  défendre,  ayant  été  tués  ,  le>  autres  s'ef- 
frayèrent &  parlèrent  de  Capituler.  Cette  femme  courr.geiife,  indignée  de  leur  lâcheté, 
prit  un  baril  1-'  pou  Ire  &  une  mèche  allumée,  les  porta  dans  une  des  falle.<  baffes  de  fa 
maifon ,  &  fit  dire  à  fes  défenfetirs  découragés,  que,  s'ils  difcontinuoient  de  faire  ftu 
fur  les  Génois,  elle  a'Ioit  le.s  enfevelir  avec  elle  fous  les  ruines  de  fa  mailon.  Les  Cor- 
fes qui  conno'Toieni  Ton  intrépidité,  ne  font^erent  plus  à  fe  rendre  &  furent  heureufe- 
mcnt  fecourus  par  Gaffori  qui  revint  piotéger  fa  femme  \  ftt  foyers.  EJfai  hifturiiue 
fur  h  Corfà  Fart.  II, 
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Stcr.  IV.  ^  lui-tout  l'argcnc  de  Paoli  le  dclivrcrcnt  de  ce  nouvel  anngonirte.  Il  com- 
Hijloire  de  mcnça  d'abord  par  répandre  de  l'or  parmi  les  Piéves  révoltées ,  icduifit  ainll 
Coife  rfe-  icars  principaux  chels,  (ema  la  divifion  encre  eux  &  leur  nouveau  Général, 
\"-'U  iuf-  P^''^  ^^  ''^  néceiïicé  de  le  réunir  tous  contre  rennonii  commun  ,  les  Génois  ; 
qu'à  l'an  fif  retentir  les  mots  de  patrie,  de  liberté,,  &  quand  le  moment  favorable  fut 
170:9.         venu,  il  pallà  à  la  tête  d'une  nombrcufe  compagnie  de  volontaires  au  delà  des 

monts,  força  Colonne  à  l'a  defillcr  de  fes  prétentions  au  Généralat,  &  de 

fe  retirer  h  Ajaccio,  oîi  peu  de  ccms  après  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le 
rendit  prefque  imbécillc ,  &  le  conduifit  au  tombeau  en   1 763  sprcs  fix  ans 
de  foun'rances  Ça"). 
La  Fran-      La  France  qui  craignoit  que  les  Anglois  d'accord  avec  Paoli ,  ne  s'cmpa- 
ci   envoie  raflent  dc  quelques  poîîes  fur  les  côces  de  Corfe,  y  envoya  Mr.  le  Marquis 
(les  trcifes  i^Q  Caftries  avec  fix  bataillons  &  un  détachement  du  Corps  Royal,  pour  y 
enCoije  t?  garder  les  côtes  du  Nord  &  de  TOucfl:,  tandis  que  les  Génois  garderoient  cel- 
les de  l'Eil  &  du  Sud.  IMr.  de  Cailrics  fut  remplacé  par  IVIr.  le  Comte  de 
Vaux  qui  yrefla  fort  tranquille ,  ainfi  que  fon  prédéceflèur ,  jufqu'au  moment 
où  apnt  reçu  ordre  de  faire  repadèr  en  France  les  fix  bataillons  &  l'artillerie 
qu'il  avoit  à  fes  ordres,  les  Corfes  s'attroupèrent  pour  inquiéter  leur  marche, 
&  pillèrent  le  couvent  d'Alaiprato  où  étoient  encore  les  bagages  de  INlr.  de 
Vaux.  Les  François  ne  reparurent  plus  dans  Flfle  qu'avec  I\Ir.  de  INIarbeuf^^). 
^iïemliie      Paoli ,  déli\Té  de  fes  rivaux  &  des  troupes  Françoifes ,  conduifit  les  Corfes 
générale,     contre  quelques  polies  Génois  qu'il  attaqua  d'abord  avec  perte.     Son  entre- 
J757-     prife  fur  la  tour  San-Pelegrino  fituée  fur  la  côte  orientale  de  l'ille  fut  des  plus 
malheureufes  :  il  y  perdit  beaucoup  de  monde ,  &  n'en  put  déloger  les  Génois. 
Craignant  que  ces  échecs  ne  découragealfent  les  compatriotes ,  il  convoqua 
une  aflémblée  générale  à  Petralbe,  dans  laquelle  ils  jurèrent  tous  entre  fes 
mains  de  reftcr  inviolablement  attachés  au  parti  de  la  liberté,  qu'il  jura  lui- 
même  de  défendre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang.     Et  afin  de  rendre 
leur  commune  union  plus  fure  encore  &  plus  durable  ,  ils  firent  une  ordon- 
nance qui  contcnoit  divers  articles  relatifs  k  ce  but.     On  y  llaruoit  les  plus  ri- 
goureufes  peines,  même  celle  de  mort,  contre  ceux  qui  entréciendroieut cor- 
refpondance  de  lettres  avec  l'ennemi ,  ou  qui  auroient  quelques  intelligences 
préjudiciables  à  l'état.    Si  quelqu'un,  pour  fes  intérêts  particuliers,  avoit  be- 
foin  d'écrire  h  des  perfonnes  établies  dans  les  Villes  6c  lieux  qui  étoient  fous 
la  puifiànce  des  Génois ,  il  devoit  préalablement  en  demander  la  permifilon  au 
confeil  d'état  &  à  fes  députés.     On  défendoit  fous  peine  de  mort  &  de  con- 
fifcation  de  biens ,  à  tout  national ,  de  Ibnir  du  Royaume  pour  aller  en  terré 
ferme,  ou  au  fervice  de  quelque  puifiànce  étrangère.  Comme  la  dernière  ré- 
colte avoit  été  fort  mauvaife,  le  Gouvernement  enjoignoit  h  tous  les  Podes- 
tats, &  aux  Pères  des  communes  de  chaque  Piéve,  de  lui  envoyer,  dans  l'es- 
pace d'un  mois,  une  note  exaéïe  de  tout  le  grain  qui  fe  trouvoit  dans  leurs 
diftricls  refpeétifs ,  ainfi  que  de  la  quantité  dont  chaque  endroit  pouvoit  avoir 
befoin  pour  fa  fubfillance  jufqu'à  la  prochaine  récolte,  afin  que  l'on  put  voir 
s'il  convenoit,  ou  s'il  ne  convenoit  pas  de  permettre  l'exportation  des  bleds. 

L'an- 
fa)  Effai  hiflorique  fur  la  Corfe,  part.  II.         (6)  Le  même  au  même  endroit. 
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L'année  1758  fut  plus  heureiifc  pour  les  amies  des  Corlèsque  ne  l'avoicnt  Sr.cr.  IV. 
été  les  précédentes.     PaoH  s'occupa  fcrieufement  des  moyens  d'expuKcr  les  Hijloire  de 
Génois  du  Cap  Corfe  dont  ils  étoient  encore  en  grande  partie  les  maîtres.     Il  ^^Z'^,  '^"' 
fixa  d'abord  la  réiidence  à  Oletta  pour  être  à  portée  d'exécuter  les  entreprifes  j'I'^,,^^; 
qu'il  méditoit  llir  San-Fiorenzo;  il  fit  élever  quelques  fortifications  à  Nonza,  qu'à  l'an 
cha(Ta  du  pode  de  Rogliano  la  garnifon  Génoifc  qui  l'occupoit,  attaqua  mais  i7<5s> 
fans  fuccès  INIacinajo ,  &  fit  bâtir  la  tour  de  Furiani  &  mit  en  état  de  défenfe  ~" 

ce  village  important  par  fi  fituation,  où  il  jeta  deux  cens  hommes  de  garni-     ^^    . 
fon.     Par  ces  difpofitions  Baflia  fe  trouva  bloquée,  &  fa  communication  avec  f^^^^'^',' 
San-Fiorenzo  &  le  relie  de  riile ,  interceptée.    L'Europe  commença  dès  lors  taires  ^de' 
à  avoir  les  yeux  ouverts  fur  Paoli ,  à  s'intérefîèr  à  fes  fuccès ,  à  faire  des  vœux  Paolù 
(bcrets  pour  la  réufiîte  de  fes  entreprifes.  La  juileflè  &  l'étendue  de  fes  vues, 
la  fageiîè  de  fes  réglemens,  ù  prudence  &  fon   habileté   à    gouverner  un 
peuple   fi  difficile  à  conduire  rcndoient  fon   nom  célèbre  dans  les  auffes 
états. 

Gênes  s'épuifa  pour  tâcher  de  faire  têtë~tnîn-ennemi  fi  redoutable.     Elle     17J9. 
envoya  en  Corfe  Grimaldi  avec  fix  mille  homme ,  de  l'artillerie  &  des  muni-    siege  di 
rions  de  toute  efpece.     Le  village  de  Furiani  fut  afliégé.    Ce  pofte  étoitd'au-  Furiani. 
tant  plus  néceiïïure  à  la  République ,  qu'il  étoit  voifin  de  BaiHa  d'où  les  Gé- 
nois ofoicnt  h  peine  forcir  tandis  que  Paoli  en  reftoit  maître,  &  afltdoit  d'y 
exercer  fous  leurs  yeux  tous  les  actes  de  la  fouveraineté.     Les  afliégeans  le 
bombardèrent ,  &  firent  une  brèche  confidérable  aux  retranchemens  des  Cor- 
fes;  mais  l'opiniâtreté  de  ceux-ci  étoit  invincible.     Dans  un  aflaut  qu'y  don- 
nèrent les  Corfes  Génois ,  ils  parvinrent  iufqu'au centre  de  la  place  au  nom- 
bre de  plus  de  cinq  cens  :  trois  cens  Corfes  les  rcpouflerent.     Las  enfin  d'a- 
voir perdu  une  grande  partie  de  leur  monde ,  &  d'avoir  jeté  dans  ce  village 
un  grand  nombre  d'inutiles  bombes  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  &  de  fe 
rembarquer ^avec  la  mortification  de  n'avoir  pu  réuflir, 

Paoli ,  après  avoir  ordonné  &  fait  commencer  les  réparations  de  Furiani  ,  Surprlfe  Je 
paflTa  dans  le  Nebbio,  &  aidé  de  fon  frère  Clément  &  de  Giovanno  Rocca,  il  San-Fio- 
tenta  de  furprendre  San-Fiorenzo  à  la  laveur  de  la  nuit.    Il  réuflit  à  s'emparer  '''"^''  """'' 
des  magafins  des  Génois  &  de  la  ville.  Clément  Paoli  attaqjioit  par  terre  &  *"^*' 
Rocca  par  mer.     Il  auroit  infailliblement  réufii  fi  après  la  prife.de  la  ville  on 
eut  attaqué  le  château.     Mais  les  fuldats  vainqueurs,  avides  de  butin  s'amufe- 
rent  au  pillage.     Dans  ce  desordre  que  les  chefs  ne  purent  empêcher,  Rocca 
fut  tué  d'un  coup  de  fufil ,  &  fa  mort  ayant  répandu  l'épouvante  parmi  les 
foldats  qu'il  commandoit,  ils  fe  débandèrent  &  s'enfuirent  avec  le  butin  qu'ils 
avpient  fait.  Paoli  avoic  bien  médité  fon  plan.  Il  de  voit  réuflir,  l'indiscipline 
des  Corfes  le  fit  échouer. 

Les  Corfes  n'avoient  point  de  marine.     Leur  Général  forma  le  projet  d'en    F.tahUiïe. 
créer  une.     Bientôt  il  eut  de  petits  bâtimens  armés  de  canons ,  avec  lefquels  mtnt  d'une 
il  attaqua  les  galères  de  la  République ,  &  en  prit  pluficurs.     Sc.-^  forces  d;.  ^"^'"^e 
mer  s'étanc  augmentées  par  les  prifcs  qu'il  fit,  i!  fe  préfenta  devant  les  tour-,      -''* 
que  les  Génois  occupoient  fur  les  bords  de  la  mer  autour  du  Cap  Corjo,  & 
les  furprit  prcfque  toutes.     Ils  en  fit  réparer  plulleurs  &  fur-t(.iuc  celle  de  la 
Morteila  dont  le  canon  pouvoit  incommoder  la  ville  de  San  Fiorcnzo,  &  nui- 
re h  fon  commerce.  Alors  la  marine  Corfe  fcmbla  prendre  une  forme.  Paoli 
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SncT.  IV.  ^'''^^  ^"^  donner  l'adminiflration  fiiprcmc ,  &  fous  lui  il  créa  un  grand  Amî- 
Hijlo'ire  de  rai ,  qui  fut  le  Comte  Percz. 

Corie  de-  Gènes,  alarmée  de  tant  de  fuccès  ,  ne  dédaigna  plus  de  tenter  la  doues 
?'"f  '?''  vove  de  la  négociation,  d'en  faire  même  toutes  les  avances  pour  tâcher  de 
lu'l'^/àn'  ramener  fous  le  joug,  des  fujets  qu'elle  avoit  forcés  de  le  fecouer.  Elle  leur 
1769.        envoya  une  députation  de  fix  de  fes  Sénateurs  les  plus  dillingués,  chargés  de 

leur  promettre  le  rétablifièmcnt  de  lajufUce,  la  protection  de  la  République 

'7'^i-  pour  leur  commerce,  des  dillindions  aux  familles,  &  des  récompenfes  aux 
Députation  particuliers.  „  Dansla  conllante  réfolution  où  nous  fommcs,  difoient  les  Gé- 
rfîiStiiat  de  ^^  j^^j^  j^j^^  m^  ^jjj.  rendu  h  ce  fujet,  de  donner  à  nos  peuples  de  la  Corlè, 
Corfis.  t-,  les  marques  les  plus  autentiques  de  notre  tendrcflè  paternelle  &  du  defir  fin- 
„  cere  que  nous  avons  de  les  rendre  tranquilles  &  heureux,  nous  avons  réfo- 
„  lu,  fur  les  inltances  qui  nous  ont  été  faites^  par  ime  grande  partie  de  ces 
„  peuples,  d'envoyer  dans  ce  royaume  une  députation  munie  des  pouvoirs 
„  néceflàires,  &  autorifée  au  nom  de  la  Séréniflime  République  pour  pour- 
„  voir  par  des  moyens  fixes  à  une  pacification  toble  qui  depuis  long-tems  elt 
„  l'objet  de  nos  foins  les  plus  vifs.  Nous  notifions  par  les  préfentes  à  nos 
„  fusdits  peuples ,  qu'ils  rentreront  dans  la  grâce  &  faveur  de  la  Séréniflime 
„  République ,  fans  en  excepter  qui  que  ce  ibit ,  avec  une  amnifiie  générale- 
„  pour  tout  ce  qui  s'eft  pafîe  pendant  les  troubles  qui  font  furvenus.  Nous- 
,„  les  afTurons  de  plus  de  la  difpofition  invariable  où  nous  fonimes  d'afTurer" 
„  leur  tranquillité  &  leur  bonheur  par  le  moyen  de  gracieufes  conceflions  qui 
„  peuvent  fervir  à  confirmer  &  expliquer  les  précédentes  nommément  celles 
„  qui  furent  accordées  par  l'illufirrifinne  Pierre  Marie  Jufiiniani.  Et  nous  leur 
„  faifons  de  plus  part  de  la  ferme  intention  où  nous  fommes  d'accorder  encore 
„  à  la  nation  Corfe  de  plus  grandes  diilindions ,  d'établir  chez  elle  une  ad- 
„  minifiration  durable  &  permanente  de  la  Jufiice  civile  &  criminelle ,  de  fa- 
„  vorifer  &  d'augmenter  le  Commerce,  &  enfin  de  procurer  avec  la  paix  tous 
„  les  autres  avantages  polfibles  à  la  nation. 

„  La  députation  de  la  Sérénifilme  République  emploiera  toutes  fespenfées 
„  &  tous  (es  foins  pour  remplir  ces  jufles  objets  ;  &  nous  invitons  à  cette  fin 
„  tous  les  fujets  du  Royaume  en  général  &  en  particulier ,  fans  aucune  dis- 
„  tinclion,  à  y  conunbuer  de  leur  côté  avec  la  même  inclination,  le  même 
„  empreflement  &  la  même  bonnefoi  qui  y  feront  certainement  apportés  tant 
„  de  notre  part,  que  de  celle  de  la  députation , en  procurant  le  plus  promp- 
„  tement  le  concours  de  toutes  les  Piéves  &.  Provinces  pour  porter  h  fa  per- 
„  feétion ,  avec  la  follicitude,  la  concorde  &  l'unanimité  les  plus  grandes, 
„  un  ouvi-age  qui  doit  être  le  plus  important  &  le  plus  intéreflànt  pour  nos- 
„  dits  peuples. 

„  C'eft  dans  ces  vues  que  nous  défendons  exprelTëment ,  &  fous  peine 
„  d'encourir  notre  difgrace  &  indignation,  de  caufer  aucun  dommage  aux 
„  biens  de  nos  fusdits  peuples,  ni  ù  leurs  perfonnes.  Nous  nous  promettons 
„  qu'un  chacun  emploiera  fes  fi)ins&  fon  zèle  pour  parvenir  h  un  objet  qui  in- 
„  téreflè  fi  vivement  la  République  «&  en  même  tems  le  bien  du  Royaume  ; 
„  &  nous  ferons  une  attention  particulière  au  mérite  de  ceux  qui  apporte- 
„  ront  le  plu?  d'aftivité  &  de  travail  pour  contribuer  à  fa  perfeétion  & 
„  à  fa  ftabilicé". 
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La  République  de  Gènes  ne  devoir  pas  naturellement  attendre  de  grands  Sect.  IV. 
effets  de  cette  députation,  quoiqu'elle  fût  très  bien  choifie  pour  le  mérite  &  Hijloire  dt 
la  qualité  des  plcnipocenciaires,  &  très  propre  h  réuflîr  par  la  nature  des  pré-  Corfe^ dé- 
tentions du  Sénat  qui  ne  demandoit  que  la  Souveraineté  de  l'Ifle  &  un  tribut  ^"'^'?^^_ 
annuel  lort  modique.  Mais  lenthouliasme  de  la  liberté  dont  Paoii  avoit  échauf-  ^„'i  i^^ 
fé  les  efprits  &  embraie  toutes  les  âmes,  ne  permettoit  plus  que  l'on  ouvrît  6917. 

l'oreille  à  aucune  efpece  d'accommodement.     Les  illuftres  députés  arrivèrent  — " 

il  Ballia  le  1 7  du  mois  de  Mai  1 76 1 ,  &  le  18  ils  publièrent  une  amniftie  gé-  ^j,^/r'*/^g 
nérale  remplie  de  belles  promeflès  qui  ne  féduifirent  perfonne.  Les  CorfeSjjtfg  J^^ar- 
triomphoient  de  voir  Gènes  la  fuperbe  s'humilier  devant  eux  jufqu'à  lui  offrir  cAj. 
la  jufte  domination  qu'elle  leur  avoir  refufée  fi  durement  autrefois,  faire  l'a- 
veu honteux  de  ia  tyrannie  &  de  fa  foiblefîè,  &  l'orgueil  fénatorial  s'abaidèr 
jufqu'à  traiter  avec  les  chefs  d'un  peuple  réputé  rebelle.  Les  Commiflîiires 
de  la  République  iircnt  palïèr  dans  l'intérieur  de  rifle  des  Officiers  Codes  à 
fon  fervice ,  pour  difpofcr  les  efprits  à  une  réconciliation.  Les  Mécontens 
arrêtèrent  ces  Ambaflàdeurs  fecrets ,  &  les  livrèrent  au  Gouvernement  qui  vou- 
lut bien  ie  contenter  de  leur  défendre  de  fortir  de  BafHa,  fou;^  peine  de  mort. 
Un  de  ces  Ofliciers  conciliateurs,  chez  qui  s'étoient  retirés  quelques  Génois, 
fut  aflàilli  dans  Ci),  maifon  à  Vefcovato  par  le  peuple  de  cette  ville.  Il  avoit 
répandu  beaucoup  d'argent  parmi  les  gens  les  plus  nécefliteux  de  Vefcovato  : 
il  leur  faifoit  donner  quinze  fols  tous  les  jours  à  chacun ,  efpérant  de  fe  les  at- 
tacher par  cette  largefle.  La  politique  eut  été  bonne,  fi  les  habitans  de  l'Ifle, 
depuis  le  payfan  juiqu'au  Général,  n'euflènt  préféré  leur  liberté  à  tous  les tré- 
fors.  Ainfi  Martinetti ,  c'étoit  le  nom  de  cet  Officier ,  fema  en  vain  l'argent 
de  la  République,  fans  en  tirer  aucun  profit;  fes  effets  lurent  même  confif- 
qués,  ia  maifon  réduite  en  cendre,  lui-même  livré  par  lés  pai'cns,  &  on  ne 
lui  laiffa  que  la  vie. 

Telle  fut  l'iffue  de  la  députadon  folemnelle  des  fix  Sénateurs  que  la  Repu-    Nouvelle 
blique  de  Gênes  avoit  envoyés  aux  Corfes.     Il  revinrent  fans  avoir  pu  rien  ordonnance 
effcétuer.     Les  Corfes  étoient  inébranlables.    Quelque  honteufe  que  fût  cette  '^"•^'"'a'  'i^ 
fauffe  démarche  pour  les  Génois,  ils  tâchèrent  de  la  couvrir  d'une  apparence     ""* 
de  bonté  &  de  douceur  pouffées  à  l'excès.     Ils  publièrent  une  féconde  ordon- 
nance du  Sénat  conçue  en  ces  termes:  „  Quoique  les  foins  paternels  que  le 
„  Gouvernement  s'ell  donnés  pour  pacifier  le  Royaume  de  Corfe ,  bien  loin 
„  d'avoir  jufqu'ici  engagé  les  peuples  de  cette  Ille  à  y  correfpondre  aveccet- 
„  te  unanimité  qu'on  avoit  lieu  de  fe  promettre,  n'aient  au  contraire  abouti 
„  qu'à  exciter  de  plus  en  parmi  eux  la  méfiance  &  la  jaloufie,  la  Séréniflime 
„  République  cft  cependant  réfolue  de  conferver  pour  eux  les  mêmes  fcnti- 
„  mens  affcétucux,  de  leur  accorder  même  une  amniltie  générale  du  pafTé, 
„  &,  pour  le  bien  de  la. paix,  de  joindre  h  cette  faveur  tous  les  autres  avan- 
„  tages  poflibles;  d'autant  qu'elle  n'a  rien  plus  à  cœur  que  leur  bonheur,  & 
„  de  voir  le  calme  &  la  tranquillité  rétablis  chez  eux  ,   ainfi  qu'elle  l'a  aflèz 
„  donné  à  connoître  par  fon  arrêté  du  9  Mai  dernier  (<?).  Qu'en  conféquen- 
„  ce  de  cette  réfolution,  &  nonobftanr  le  retour  infructueux  des  députés  que 
„  le  Doge  &  le  Sénat  avoient  envoyés  dans  le  lusdit  Royaume  pour  y  travail- 

(a)  C'eft  l'édit  qu'on  vient  de  rapporter. 
Q2 
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Sf-ct.  IV.  ■)■>  1^1"  '^"'^  moyens  de  procurer  une  paix  folide ,  la  République  éroit  bien  aifè 
jiijiohe  de  „  de  faire  'avoir  aux  fusdics  peuples  de  Code,  que  toutes  &  quantcs  fois  que, 
Corfc  de-  ^^  reconnoifïïmt  leurs  véritables  intérêts ,  ils  feront  difpofcs  à  contribuer  à  un 
fuis  l'aji  ^^  ouxTage  auffi  falutaire  que  celui  d'une  pacification,  à  laquelle  on  les  exhor- 
flJ'lVa»  "  t^  ^ '^  %°"  '*^  f'"^  expreffe,  &  qu'ils  voudront,  ibit  par  le  moyen  du 
1769.        „  CommifTaire  Général  de  la  République  dans  leur  Ifle,  foit  par  quelque  au- 

„  tre  voie,  donner  des  afïïirances  de  leur  defir  à  féconder  les  bonnes  inten- 

„  tions  du  Gou\'eiTicment ,  on  fera  toujours  prêt  h  leu.r  procurer  toute  la  fa- 
„  tisfaétion  imaginable ,  &  h  leur  afFurer  le  repos  qui  doit  faire  l'objet  de  leurs 
„  vœux  les  plus  ardens". 
Le  Cerf'!  P'"*  Gènes  s'humilioit  devant  les  Corfes,.pIus  elle  leur  montroît  de  foibles- 
veuhutét'reCc,  OU,  fi  l'on  veut  plus  elle  alTccloitde  douceur  &  de  bonté,  plus  ces  llers 
déclarés  infulaires  montroient  d'orgueil  &  d'obftination  en  rejetant  une  amniflie  qu'on 
une  nation  jgy^  offroit  &  dont  ils  difoicnt  n'avoir  pas  befoin.  Le  Confcil-Général  de  la 
^j"J^^^^"' nation  s'afièmbla  h  Vefcovato  dans  la  Piéve  de  Cafinca,  prit  les  réfolutions 
"  les  plus  vigoureufes ,  &  arrêta  entre  autres  de  ne  donner  jamais  les  mains  h 
aucun  accommodement  avec  la  République  qu'à  condition  que  l'Ifle  feroit  dé- 
clarée libre  &  indépendance  &  que  les  Génois  retireroient  toutes  les  troupes 
qu'ils  y  avoient.  Ces  deux  points  furent  déformais  la  bafe  de  toutes  les  négo- 
ciations auxquels  les  Corfes  voulurent  bien  fe  prêter  de  tems  en  tems  dans  la 
fuite,  pour  le  rétabliilèment  de  !a  paix  &les  firent  manquer  toutes,  les  Génois 
n'apnt  jamais  v>3u!u  y  foufcrire.  Les  Corfes  publièrent  auiïi  un  Mémoire 
adrcfie  à  tous  les  Souverains  de  l'Europe  dont  ils  réclamoient  l'appui,  en  vertir 
des  droits  de  l'humanité  les  priant  de  vouloir,  par  leur  médiation,  procurer, 
la  paix  à  une  nation  qui  avoit  tant  fart  pour  l'amour  de  la  liberté ,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  feroient  les  alliés  &  non  les  fujets  de  Gênes. 
Ilaranoues  Les  Corfes ,  après  avoir  refufé  fi  unanimement  &  fi  publiquement  h  paix ,  n'a- 
poiulaires.  voient  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  foutenir  cette  réiblution  gcnéreufe 
jufqii'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  Les  chefs  haranguèrent  fouvent  le  peu- 
ple pour  l'encourager  h  perfévérer  dans  fes  glorieux  fentimens.  „  Corfes  ma- 
„  gnanimes ,  lui  difoient-ils ,  fuivez  l'exemple  des  libéi-ateurs  de  leur  patrie  ; 
„  &  foyez  aiïùrés  que  la  liberté  fera  le  prix  de  vos  traraux  ;  &  qu'à  l'ombre 
„  agréable  de  cette  liberté ,  vous  recueillerez  les  fruits  délicieux  de  la  fécuri- 
„  té  &  de  la  paix, de  l'abondance  &  du  contentement, de  l'exaltation  &  delà 
„  gloire,  fruits  qui  feront  d'autant  plus  doux  que  vous  en  avez  été  plus  long- 
„  tems  privés  par  la  malignité  de  vos  oppreflèurs".  Quand  la  nation  fatiguée 
iembloit  témoigner  quelque  irréfolution  ou  timidité,  ils  emploioient  tous  les 
motifs  propres  à  l'exciter  contre  les  Génois.  „  Voyez,  difoient-ils,  quelle  eft 
„  la  puifiance  qu'on  voudroic  vous  faire  craindre.  Vous  l'avez  méprifée ,  vous 
yy  en  avez  triomphé  dans  le  tems  de  votre  plus  grande  foiblefie  ,  en  un  tems 
„  ou  vous  étiez  dépourvus  d'ai-mes,de  munitions, de  vaifièaux,  de  ports,  de 
y,  finances,  de  troupes; en  un  tems  où  vos  chefs  étoient  novices  dans  leGou- 
„  vernement  militaire,  politique, civil  &  économique, &  que  toutes  ces  bran- 
„  ches  exigeoient  de  leur  part  des  peines  &  des  dépenfes  infinies;  en  un 
„  tems  où  les  faftions  levoient  audacieufcment  la  tête  &  femoient  en  tous 
„  lieuxla  zizanie;  quand  la  partie  d'au-delh  les  monts  étoit  indépendante  & 
„  féparée  de  la  partie  citérieure  de  l'Ifle  j  &  la  donrinadon  dé  la  nation  aufli 
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„  mal  afliirée  que  peu  connue.  Maintenant  que  par  un  heureux  changement  Sect.  IV. 

j,  des  affaires,  vous  êtes  abondamment  pourvus  d'armes  &  demunitions%  que  Hifloire  de 

„  vous  avez  un  nombre  futlifant  de  vaifleaux  &  de  ports  ;    que  votre  armée  ^"/fc  «Je- 

„  eft  formée  ,&.  que  les  fonds  pour  fon  entretien  font  trouvés  ;  que  vos  finances  ^Ji"  J'  ^",-- 

„  font  en  bon  ordre,  vos  chefs  inilruits  &  expérimentés,  les  dépenfes  de  qu'à  i- an 

„  l'adminillration  fort  diminuées ,  les  faélions  entièrement  diiïîpées;  que  le  «7691 

„  Gouvernement  national  eit  obéi  par  tous  les  ordres  du  Royaume ,  craint  •^'^'^ — ' 

„  par  nos  ennemis  mêmes,  &  déjà  reconnu  par  quelques  états  étrangers  ;  que 

„  les  parties  citéricure  &  ukramontaine  font  abfolument  réunies  fous  un  feul 

„  chef,  &  fous  un  chef  qui  (je  le  dirai  à  la  honte  de  la  malignité  &  de  l'en- 

„  vie)  par  fa  fi^gede  &  fa  prévoj'ance,  par  fon  zèle  &  fon  désintéredèment, 

„  par  fon  courage  &  fa  valeur, par  la  droiture  de  fes  intentions , de  fesvues, 

„  de  fes  maximes ,  ne  le  cède  h  aucun  des  héros  les  plus  célèbres  :  Mainte- 

„  nant,  dis-je,  que  vous  êtes  dans  un  état  plus  fort  &  plus  îlonTant  que  ja- 

„  mais,  &  qui,  iî  vous  êtes  conllant  dans  vos  entreprifes,  vous  promet  une 

„  gloire  immortelle,  une  indépendance  totale,  &  une  félicité  permanente, 

„  redouteriez -vous  encore  la  puidànce  vaine  ,  abjeéle  &  méprifable  de  la 

r,  République  (a)". 

Paoli,  de  fon  côté,  attentif  à  faifir  tous  les  moyens  d'embrafer  les  Corfes  Moyen  qut 
du  beau  feu  de  la  gloire  &  de  la  liberté,  &  jugeant  que  rien  n'ell  plus  propre  j'."'!''  ""; 
à  réveiller  &à  foutcnir  Fardcur  militaire  que  l'efpérance  de  revivre  dans  l'His- ^^^l-j^j!"'^ 
toire  après  avoir  répandu  fon  fmg  pour  la  Patrie,  &  de  transmettre  en  même  trnvoure 
tems  à  fa  famille  un  droit  légitime  à  la  reconnoifànce  de  l'état,  écrivit  une ''"  Co^jx. 
lettre  circulaire  aux  Curés  de  chaque  paroiflè  de  rifle ,  pour  leUr  demander 
une  lifte  de  tous  les  habitans  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  la  défcncc  de  la 
patrie  (*).     Les  noms  de  ces  généreux  patriotes  furent  infcrits  glorieufement 
dans  un  Catalogue  avec  les  juiles  éloges  que  chacun  méritoit;  &  ces  annales 
de  la  Nation' furent  imprimées. 

Le  Général  forma  en  même  tems  le  deflèin  de  fe  rendre  maître  de  Maci-    Ex^édi- 
najo.     C'ed  un  village  du  Cap  Corfe  où  les  Génois  avoient  garnifon.  C'étoit  ''""^  ''^^'^^ 
le  feul  porte  qui  leur  reilàt  dans  le  Cap.     En  s'en  emparant  &  en  y  tenant 
quelques  bâcimens  pour  courir  fus  à  ceux  qui  entreroient  dans  le  port  de  liaflia 
ou  qui  en  fortiroient,  on  auroit  mis  cette  ville  dans  le  plus  grand  embarras. 

(fl)  Relation  de  l'IIIe  de  Corfe  par  Boswell ,  Chap.  III. 

(♦)  Voici  la  tindiiflion  de  cette  lettre,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  Relation  de lîos. 
well.  ,,  Pafcal  Paoli,  Général  du  Royaume  de  Corfe.  Vïhi  Rcvéreiui  Psre,  dans  la  vue 
„  de  faire  connoîtie  au  public  la  bravoure  ft  la, picoté  de  ceux  «jui  ont  répandu  leur 
„  fang  pour  ia  défcnfe  des  droits  &  de  la  liberté  de  notre  patrie,  comme  nuffi  afin  de 
„  diflin;4uer  leur  mérite,  &  d'en  faire  éprouver  la  bénigne  influence  à  leurs  familles; 
„  nous  avons  réfolu  d'en  former  un  Catalogue  exaft  &  complet  qui  fera  imprimé,  & 
„  qui  pourra  encore  fervir  à  l'hifloire  de  la  nation.  Comme  vous  êtes,  T.  R.  P  mieux 
„  au  fait  que  rout  autre  de  ce  qui  regarde  votre  propre  paroilfe,  nous  nous  attendons  • 
j,  que  vous  prendrez  volontiers  la  peine  de  nous  ai  1er  dans  ce  dcfTein,  &  d'enf^aacr  les 
„  plus  vieux  &  les  plus  judicieux  habitans  du  village  .à  vous  informer  des  noms  tV  des 
„  fiimilles  de  ceux  qui  ont  été  tués  ou  bltfTéf  :.u  (l-tviccde  l:i  putrie  depuis  1729  j'ufqu'à» 
„  préfent,  en  marcjuaut  avec  la  plus  gr.ande  précifion  le  lieu,  le  mois,  l'année,  &c". 
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Si'OT  IV.  ^'"^^  '^  Ganiilbn  de  Furiani  empochant  coiice  communication  de  Baftia  avec  le 
flijhire  devcAc  de  Tlfle,  elle  ne  pouvoic  plus  être  approvilionncc  que  par  les  vaiflêaux 
Corfe  de-  qui  lui  portoient  des  denrées  étrangères  ;  &  ce  moyen-ci  lui  manquant  Paoli 
puis  l'an  ^y^j^  |^g^  d'efpérer  qu'on  préfereroit  de  lui  rendre  lu  ville,  au  malheur  de  voir 
lu'ï^l'an  ^^^  habitans  mourir  de  Hiim.  Il  cncrcprit  donc  le  fiege  de  iSIacinajo,  mais  il 
i7<59-  y  perdit  huit  mois  de  tems,  &  beaucoup  de  monde  fans  pouvoir  emporter  ce 
■  porte.     Après  cette  longue  tentative  infrudlueufe,  il  fut  contraint  de  lc\^r  le 

fiege  pour  s'oppofer  aux  progrès  d'Antonio  Matra,   Coufin  de  M.  Emanuel 
Matra,  qui  étant  dél-mrqué  dans  flfle,  fur  la  côte  d'Aleria  avec  de  nouvelles 
troupes  Génoifcs,  s'étoit  déjà  emparé  de  Fiiimorbo,  &  s'étcndoit  jufqu'àVi- 
vario ,  coupant  ainfi  h  Paoli  une  communication  avec  l'au-delà  des  monts. 
Clément  Paoli  s'étoit  avancé  pour  lui  faire  front,  maisilétoit  trop  foiblepour 
lui  réfifter.   Le  Général  accourut  à  ion  fecouFs,  &  leurs  troupes  réunies  ayant 
engagé  le  combat  avec  celles  de  IMatra,  celui-ci  fut  entièrement  défait.     On 
lui  tua  cent  cinquante  hommes.     Les  autres  prirent  la  fuite  &  il  le  retira  avec 
les  fuyards  dans  le  fort  d'Aleria,  lailïïint  la  campagne  libre  à  Ces  ennemis  qui 
dévafterent   les    biens   &   brûlèrent  les    maifons   de  ceux   qui  avoient  pris 
fon  parti  Ça}. 
1762.         Un  autre  INIatra,  coufin  du  précédent,  frère  d'Emanuel  Matra  tué  h  Boz- 
zio ,  &  beaufrere  du  célèbre  Gaffori ,  parut  fur  les  côtes  de  l'Ifle  &  mit  quel- 
ques Génois  à  terre  vers  la  tour  de  la  Paludella.     Il  avoit  èpoufé  la  fille  du 
Comte  de  Rivarola,  &  preiTé  par  fa  iemme  il  avoit  accepté  un  brevet  de  Ma- 
réchal de  Camp  au  fervice  de  la  République  de  Gènes.  Le  Sénat  l'envoya  en 
Corfe,  &  avoit  d'autant  plus  lieu  d'efpérer  d'en  être  fervi  avec  zèle  contre 
Paoli ,  qu'il  avoit  à  venger  la  mort  de  fon  frère ,  la  défaite  récente  de  fon  cou- 
fin, l'affront  fait  à  (a  fœur  veuve  de  Gaffori,  la  ruine  de  (a  familU;  &  celle  de 
tous  fes  biens.     Il  joignit  fes  troupes  aux  habitans  de  la  Piéve  de  Tavagna,  il 
fe  recruta  auffi  des  Soldats  de  la  garnifon  de  la  tour  de  la  Paladella,  compofée 
de  traîtres  qui,  vendus  aux  Génois,  la  leur  avoient  livrée  depuis  quelque  tems. 
Paoli  raffembla  des  troupes,  fe  porta  vers  Tavagna  &  diffipa  bientôt  le  parti 
IMatra.     Quelque  tems  après  celui-ci  débarqua  une  féconde  fois,  efcorté  de 
cinq  à  fix  mille  Génois  vers  le  fort  d'Aléria  dont  ils  étoient  maîtres.   Ses  pre- 
miers pas  furent  des  conquêtes:  il  s'empara  de  Vivario,  de  Fiumorbo,  de  la 
plaine  d'Aleria  &  d'une  grande  partie  de  la  Piéve  de  Serra.     Mais  voulant 
s'étendre  vers  Ampriani  &  Talone,  il  effuya  des  échecs  confidérables.   Il  fut 
battu  pUUieurs  fois.     Paoli  lui  coupa  les  vivres  &  toute  communication,  de- 
foi'tc  que  n'ayant  ni  moulin ,  ni  autre  moyen  de  faire  du  pain  ou  de  s'en  pro- 
cu'-er,  réduit  à  voirfl)  troupe  vivre  de  bled  cuit  h  l'eau,  &  fa  petite  provifion  de 
gr.in  étant  prête  à  finir,  après  quatre  mois  de  pertes  continu -lies,  il  abandon- 
na tout  le  terrein  qu'il  avoit  conquis,  fit  fauter  la  tour  de  la  Paludella,  luiflà 
une  petite  garnifon  dans  le  fort  d'Aleria  ,   le  feul  qui  refiât  aux  Génois  lur 
toute  la  côte  orientale  de  l'Ifle,  &  fe  rembarqua  pour  B'.'h'a  (^). 

Cette  guerre  occafionna  plufieurs  établiflemens  &  innovations.  Paoli  fen- 
toit  la  néceffité  d'une  milice  toujours  fubfilhnte  qu'on  put  difcipliner,  aguer- 
rir, &  rendre  capable  d'être  oppofée  h  d'autres  troupes  réglées.     11  ordonna 

(a)  Effai  bidorique  fur  la  Coife,  LIS.  part.  II.  (6)  Le  même. 
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la  levée  de  deux  Régimeqs  nationaux  compoCés  de  fix  bataillons  chacun.  Il  fe  g^j^    jy 

referva  la  nomination  aux  emplois  du  confentcmenc  du  Confeil  lliprcnic  ,  &  Hifloire  de 

dans  une  aflcmbléc  des  chefs  de  guerre  tenue  h  Murolaglia,  il  nomma  colo-  CorCe  de' 

nels  de  ces  Régimens  Tito  Buttaiuoco,  &  Boidafari.     Une  autre  inno\ation  ^''"^  ^'"'^ 

fut  la  fabrique  d'une  monnoie  au  coin  du  Royaume,  qu'il  établit  à  Murato. -J^j^^' 

Ces  efpeces  avec  leiquelles  on  paya  les  deux  régimens  dont  on  vient  de  par-  ij^y. 

1er,  commencèrent  dès  lors  à  circuler  dans  rifle.     11  fallut  lever  un  impôt ~ 

pour  frapper  cette  monnoie.    Chaque  paroifîè  &  chaque  couvent  furent  taxéb  j"""*''''''*".»" 

h  une  livre  d'argent  qu'on  paya  avec  les  calices,  les  chandeliers  &  autres  us-  ninit'rn- 

tenciles  des  égîifes  où  ils  fe  trouvoient  doubles.  Chaque  famille  taxée  à  deux  thn  -.  Mm. 

livres  par  an,  puis  à  quatre  livres,  paya  en  pain  &  autres  denrées,  l'argent  c(?> /i^r;- 

étant  trop  rare  pour  payer  en  efpeces.  Ces  augmentations  de  taxe  ne  dévoient  '"*  '^"■innn- 
A  ^        .^   ■'        .       \  i- .  11    r     1-  '  •     ,1  noie,  im- 

etre  que  momentanées;  mais,  je  ne  fais  par  quelle  fatalité ,  tout  ce  qui  aÛ  p^^^ 

impôt  tend  par  tout  à  devenir  éternel  Ça). 

En  1763,  les  Génois  firent  une  féconde  tentative  inutile  fur  Furiani.  Sen-     1763. 
tant  combien  il  leur  étoit  expédient  d'avoir  ce  polie  pour  pénétrer  dans  l'inté-    Seconds 
rieur  de  l'Ule,  ils  chargèrent  François  Matra,  le  dernier  que  Paoli  avoit  vain-  tentative 
eu ,  de  le  reprendre.   Il  en  fit  le  fîege  pendant  deux  mois ,  incommoda  beau  p"'''.*  j." 
coup  le  village  par  fon  canon,  mais  il  ne  put  jamais  vaincre  la  géneréufe  réfi-  pùriani. 
ftance  des  Corfes.     Après  avoir  perdu  300  hommes  dans  un  feul  afîàut,il  fe 
retira  à  Baitia.     Ce  fiege  lui  avoit  coûté  plus  de  700  hommes.     Le  Général 
des  Corfes  manqua  aufîi  laprife  d'Ajaccio  que  deux  habitansdela  ville  dévoient 
lui  livrer.     Les  Génois  étoient  trahis  fur  mer  comme  fur  terre.     Au  trait  de 
trahifon  qui  manqua  de  rendre  les  Corfes  maîtres  d'Ajaccio  j'en  ajouterai  deux 
autres.     Une  felouque  Génoife  failbit  voile  pour  Marfeille  avec  un  charge- 
ment évalué  h  cinquante  mille  livres.  Elle  lut  pourfuivie  par  une  felouque  Les  Génois 
Corfe.  Tous  les  matelots  l'abandonnèrent,  &  fe  fiiuverent  à  terre  où  ils  drcnttralils. 
des  dépofîtions  fur  la  caufe  &  le  motif  de  leur  conduite,   qui  parurent  fi  fus- 
peftes  qu'ils  furent  tous  empriibnnés.  Une  Tartane  Napolitaine  partie  de  Gè- 
nes ,  alla  mouiller  au  Golfe  de  Bonifacio ,  où  elle  portoit  des  farines  &  autres 
provifions;  comme  elle  s'étoit  placée  de  manière  qu'elle  pouvoit  être  enlevée, 
le  commandant  avertit  le  patron  du  danger  où  il  fe  trouvoit,  &  l'obligea  mê- 
me à  débarquer  les  Officiers  &  les  recrues  dedinées  au  fervice  delà  place; mais 
le  patron  ne  voulut  point  changer  de  pofition,  &  pendant  la  nuit  ce  bâ- 
timent fut  attaqué  par  les  Corics  &  enlevé. 

La  même  année  Paoli  publia  un  nouveau  Manifeflc  qu'il  adrefîà  aux  Sou-   Manifejîe 
verains  de  l'Europe  pour  les  avertir  que  les  Corfes  étoient  plus  décidés  que  ja-  P^Hie  par 
mais  à  ériger  leur  Ifle  en  fouveraineté.     Il  fit  même  préfenter  ce  manifefle '"  ^''^"* 
par  des  députés  particuliers  au  Pape  ,h  la  Cour  de  Vienne  &  h  celle  de  Tu- 
rin.    Il  y  prouvoit  que  la  Nation  Corfe  n'a  voit' reconnu  la  Souveraineté  de  la 
République  de  Gênes  fur  le  Royaume  de  Corfe  qu'au  moyen  d'une  conven- 
tion dont  cette  République  avoit  enfreint  les  principaux  articles  ,  en  particu-- 
lier  ceux  d'après  lefquels  Henri  II  Roi  de  France,  &  l'Empereur  Charles  VI 
avoient  garanti  la  poilèlTion  de  cette  Ifie  aux  Génois  ;  qu'en  conféquence  de 
cette  infraétion  ,  les  Corfes  avoient  pu  légitimement  reprendre  leur  premier 

(a)  Le  même. 
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Sect.  TV.  icat;  Que  le  foulcvcincnc  n'ctoic  point  le  crime  de  quelques  particuliers  rebcl- 
fïiftoin  de  les,  niais  le  julle  exercice  des  droits  naturels  d'une  nation  entière  qui  jugeoit 
Corfe  de-  ,-|'êtrc  plus  tenue  h  une  convention  anéantie  par  les  procédés  tyranniqucs  de  la 
^^■lirluf.  lli^publique;  qu'il  ne  lui  relloit  que  quelques  places  inaritimes  ;  qu'elle  ne 
qu'à  l'm  poficdoit  plus  rien  dans  l'intérieur  de  rifle  ;qu'ainli  quelque  intelligence  qu'el- 
i7(^p.         le  piJt  avoir  &  entretenir  avec  un  petit  nombre  de  bandits  &  de  traîtres,  ja- 

mais  elle  ne  parvicndroit  à  y  rétablir  fa  domination  à  moins  que  quelque  autre 

puiOànce  ne  la  foutint:  ce  qui  ne  pourroic  qu'occafionner  des  troubles  fans 
fin  &  une  efiulion  de  fang  à  pure  perte ,  les  Corles  étant  abiblument  déter- 
minés à  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  du  leur  plutôt  que  de  rentrer  fous  le 
joujï,  offrant  d'être  les  alliés  &  non  les  fujcts  des  Génois;  qu'en  attendant 
ils  s'étoient  déjà  mis  fur  le  pied  d'une  puiliànce  indépendante,  ayant  établi 
un  Confeil  fuprême,  formé  une  marine,  mis  fur  pied  une   milice  réglée, 
&  battu  monnoie. 
1764..         Ce  manifefte  des  Corfes  n'eut  pas  tout  le  fucccs  qu'ils  en  attendoient.  Les 
La  France  Génois  firent  agir  les  refTorts  de  leur  politique  pour  en  empêcher  l'effet.   Ils 
jrnmetd-.s  préfenterent  un  Mémoire  à  la  Cour  d'Angleterre,  &  le  Roi  renouvella  la  dé- 
Tmipes      fenfe  faite  en  1^5  3  à  tous  les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  de  donner  ni  fournir  . 
auxCcnols.  ^^(,y^g  fy^^Q  d'affillance  ni  d'appui  quelconque,  de  quelque  manière  que  ce 
pût  être  à  aucun  des  habitans  de  l'Ille  de  Code.   Leurs  intrigues  auprès  de  la 
Cour  de  France  avoient  encore  mieux  réuili.     Elle  devoir  aux  Génois  quel- 
ques millions  de  livres  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  de  leur  rembourfer 
dans  l'état  où  fe  trouvoicnc  alors  fes  finances.     Ils  firent  donc  demander  des 
n'oupes  auxiliaires  en  compenfation  de  cette  dette.  Ainfi  cette  couronne  s'en- 
gagea à  envoyer  en  Corfe ,  fix  bataillons  de  fes  troupes  pour  être  en  g.irni- 
fon  dans  les  forcereffes  de  rifle  pendant  le  terme  de  quatre  années  feulement, 
fans  s'engager  pourtant  à  faire  ki  guerre  aux  Corfes ,   mais  feulement  h  refter 
fur  la  défenfive. 
Cûmpnfi-       L'infatigable  Général  des  Corfes  parcouroit  alors  les  diflcrcntes  Piéves  de 
t:on  d'un^    rifle,  mettant  par-tout  le  plus  bel  ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'admini- 
eode  delnix  j^ratjojij  ^  ^  rempliflânt  également  bien  la  fonction  de  légiflateur  &  celle  de 
pbw  fi  01-  Q^j^^j-gi^  ^y  nioment  de  voir  fa  patrie  affranchie  du  joug  de  Gênes,  il  jugea 
qu'elle  ne  devoir  pas  fe  gouverner  par  fes  llatuts.     Une  confultc  générale  or- 
donna qu'il  y  auroit  une  aflemblée  de  Docteurs  en  droit  civil  &  des  principaux 
habitans  de  î'Ifle ,  laquelle  feroit  travailler  à  la  rédaction  d'un  nouveau  code 
de  loix.     Le  Docteur  Giannettini,  reconnu  pour  le  meilleur  jurisconfulte  de 
rifle,  fut  chargé  de  la  compotition  du  code.     L'aflêmblée  l'examina  &  l'ap- 
prouva.    Cependant  il  ne  fut  point  publié ,  foit  que  les  circonlîances  de  la 
guerre  en  cmpéchaflènt  la  promulgation  ,  foit  q^ue  d'autres  confidération  plus 
particulières  y  apporcaflènt  quelque  obilacle  (""}. 

Paoli 

f*)  L'Autetrr  de  l'ElTai  hifloriqiie  Tur  la  Corfe  que  j'ai  cité  plufieurs  fois  prétend  que 
la  haine  particulière  de  Paoli  contre  le  Dofleur  Giannettini,  rendit  inutile  le  travail  de 
ce  Jurisconfulte:  ce  qui  dégraderoit  beaucoup  aux  yeux  des  fnçes ,  In  gr.indeur  du  Géné- 
ral des  Corfes.  D'autres  ont  cru  qu'il  attendoit  le  célèbre  Rlr.  Roufleau  qu'il  avoit 
invité  à  venir  en  Corfe,  &  qu'il  vouloitconfultcr  fur  les  meilleures  lois  qu'il  convenoit 

de 
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Paoli  étoic  délivré  de  tous  les  rivaux.  Il  jouiflbit  du  despocilmc  que  les  qua-  s^^t.  IV. 
litcs  fupéricurcs  donnent  fur  les  cœurs.     Il  ne  reiîoic  aux  Génois  dans  touce  Hijloire  dt 
riflc  que  Baflia ,  Ajaccio,  Bonifacio,  Calvi,  Algajola  &  San-Fiorenzo  donc  C-ojfe^f^a. 
à  peine  ils  olbicnt  palîcr  les  murs.     Il  faifoic  régner  les  loix,  s'occupoit  .d'é-  /'""/f"» 

_         ....  -,  ,,   ,     ,  ?"'■'  ''"'* 

de  donner  à  fes  compatriotes,    je  copierai  ici  ce  que  Mr.    Boswcll  dit  a  cette  oc-  i^ôy. 

cafion.  — __ 

-,,  Comme  il  s'eft  tenu  en  Europe  divers  difcours  au  Aijet  d'ime  invitation  faite  :\     Grandeur 
„  Mr.  Roufleau  de  fe  rendre  en  Corfc,  &  que  cette  affaire  a  été  conduite  par  Mr.  ^ij.  p^oH. 
„  Buttafuoco  qui  me  fit  voir  toute  la  correfpondance  entre  lui  &  le  Philofophe,  je  fuis 
,,  en  état  d'en  donner  une  information  exafle. 

„  Mr.  Rouffcau  dans  fon  Traité  Politique  intitulé  Du  Contrat  Social  a  fait  l'obferva- 
„  tion  fuivante:  //  ejî  ercore  en  Europe  tm  pays  capable  de  Légifla'ion ';  c'çfi  l'Ijle  de 
„  Corfe.  La  valeur  Is'  la  confiance  avec  laquelle  ce  brave  Peuple  à  fçu  recouvrer  (f  dé- 
„  fendre  fa  liberté ,  meriteroii  bien  que  (ptsique  haihme  Jage  lui  appi  It  à  la  conjerver.  ^'ai 
„  quelque  preffentimevit  qu'un  jour  cette  petite  Ijle  é'onncra  l'Eurcpe. 

,,  Sur  cela,  Mr.  Buttafuoco  écrivit  à  Mr^  Roufl'eau  pour  le  remercier  de  l'honneur 
„  qu'il  avoit  fait  à  la  nation  Corfe,  &  le  prier  inftamuient  de  venir  dans  rifle(Std'êtr3 
,,  cet  homme  fa;;e  qui  devoit  éclairer  leurs  efprits.  J'eus  la  permiflîon  de  prendre  co* 
„  pie  de  la  réponfe  du  PhiIofoj)hc:  la  voici. 

,,  Il  (flfup'ojlu,  Monjieur  ,  de  rfurclier  à  exciter  mcn  zelc  pour  l'entreprife  que  vous  me 
„  propofez.  Sa  feule  idée  m'ileve  l'ar.e,  £5*  me  tranfporte.  Je  croirois  le  refis  de  mes  jours 
,,  him  noblement ,  bien  vertuntfement  ^  bien  heureufement  employés;  je  croit  ois  même  avoir 
„  bien  racheté  l'inutilité  des  autres ,  fi  je  pouvais  rendre  ce  trifie  rcjle  bon  en  quelque  choft 
j,,  k  vos  brava  compatriote^  ;  fi  je  Jouvois  concourir  par  quelque  confeil  utile  aux  vi^es  de  va- 
,,  tre  dirjie  chef  ^  aux  vitres;  de  ce  côté-là  donc  foyz  fur  du  moi.  Ma  vie  ^  7non 
„  cœur  font  à  vous. 

,,  Telles  furent  les  premières  effufions  de  Rouffcau.  Cependant,  avant  même  de  lî- 
„  nir  cette  lettre,  il  fit  de  f;randes  complaintes  de  fes  adverlités  &  de  fes  perféct.tions, 
„  allegant  nombre  de  difficultés  qui  le  détournoient  de  l'entreprife  propofée.  La  cor- 
,,  refpondjnce  continua  encore  quelque  tcms;  mais  i'cntlwufiasme  du  pitilofophe à  para- 
,,  doxes  diminuant  de  plus  en  plus,  le  projet  n'aboutit  à  rien. 

„  Mr.  de  Voltaire  jugea  à  propos  d'exercer  fon  himicur  fatyrique  à  l'occafion  decettC 
,,  propofition  ;  il  en  parla  comme  d'une  pièce  jouée  au  grave  Roufleau,  qu'il  ne  put 
,,  jamai?  fouffiir. . .  mais  Paoli  écrivit  de  fa  propre  main  à  ce  dernier,  lui  réitéra  l'invi- 
„  lation  iX  par-là  détruifit  l'anertion  de  Voltaire;  ce  qui  fut  fans  doute  une  fatisfaélion 
,,  bien  fuffifante  pour  le  Philofopht.". 

„  D'après  le  tableau  que  j'ai  tâché  de  donner  delà  confiitution  afluelle  delà  Corfc, 
„  &  de.  fon  illuftre  chef ,  légiflatcur  &  Général  ,  l'on  concevra  aifémcnt  que  le  projet 
,,  d'attirer  Mr.  Roxifféau  en  Coifc  a  été  prod'ijieurement  exagéré  par  les  relations  du 
,,  Continent,  qui  n'en  faifoisjit  pas  moins  qu'un  Solon  dont  les  Corfes  duvoient  rece- 
„  voir  un  code  de  Loix,  &c. 

„  Ce  n'eft  point-là  le  plan.  Paoli  avoit  trop  d'habileté  pour  foumettre  h  Icgiflafion 
„  de  fa  patrie  à  un  étranger  qui  en  ignoroit  entièrement  les  mœurs  &  les  inclinations. 
„  Je  fais  oue  ce  Général  refpefte  bien  plu.s  les  uî^'ges  établis,  que  le  plus  be^u  fj-ftême 
„  idéal  ;  &  d'ailleurs  il  n'eut  pas  été  poflîble  de  le  faire  agréer  tout  d'un  coup  aux  Coij- 
„  fes;  il  falloir  les  y  préparer  par  degrés;^  en  poiant  une  loi  pour  bafc  d'une  autre, 
,,  former  fuccelTivement  un  édifice  complet  de  Jurisprudence. 

„  J>'intention  de  Paoli  étoit  d'accorder  à  RouITmu  un  t^énércux  afyle  ,  de  mettre  i 
,,  piotit  fes  talens  diftingués,  mais  principalement  d'employer  fa  plume  à  illuflrer  les  ac- 
,,  tions  héroï(]ues  des  braves  Infulaires.  C'efb  dommage  que  ce  projet  n'ait  pas  eu  lieu. 
„  Le  père  du  Colonel  Buttafuoco  &  l'Abbé  Roftino  ont  recueilli (juantité  de  Mémoires 
„  qui  fourniroient  d'amples  marériaux  pour  l'hiftoire  de  la  Cort,  &  dont  le  génie  de 
„  Mr.  Rouircau  auroit  pu  former  un^  des  plus  nobles  monumens  des  tems  modernes". 
Quelque  gloire  i;u'il  y  ait  <à  écrire  les  fiii,-  glmicux  &  géntrenx  d'une  nation  brave 
qui  combat  pour  Ci  libeité,  je  doute  que  l'emploi  d'hiftoriographe  l'es  Corfes  eût  tenté 
Mr.  Roudeau  au  point  d'aller  vivre  au  milieu  d'eu.x. 
lome  XXXn.  K 
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Sect.IV  cablincincns  Utiles  de  police,  de  commerce,  &  d'agriculture.     Il  avoir  rempli 
mfioire  de  les  Corfcs  dcs  grandes  idées  de  liberté ,  de  patrie ,  d'union  nationnale ,  il  leur 
Cork  lie-   J^yQj^  inlpiré  le  plus  grand  éloignement  pour  toute  efpece  de  domination  étran- 
^■'"j  ?"r.  gère.     Il  étoit  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  &  de  puifïïmce  qu'il  pCi: 
^u'à  l'an     atteindre  dans  ion  pays.     Les  Corfes  lui  obéifToient  fans  murmurer ,  parce 
176g.        qu'il  avoir  l'art  de  faire  ordonner  par  les  confultes  tout  ce  qu'il  vouloit  faire 
-"——^  exécuter,  en  forte  que  fans  qu'ils  s'en  doutaflènc,  fans  qu'ils  pudènt  s'en  effa- 
roucher, h  volonté  générale  devenoit  l'exprefllon  de  fa  volonté  particulière. 
On  étoit  convaincu  qu'il  ne  vouloir  que  le  bien  de  la  nation.   Il  fuit  convenir 
que  perfonue  parmi  eux  ne  fut  fi  digne  de  les  commander ,   que  perfonne  ne 
les  rendit  aufîî  heureux  ni  auiïi  recom'mandables.     Au  fùte  de  la  gloire  Paoli 
apprit  avec  chagrin  le  Traité  fait  entre  la  Cour  de  France  &  les  Génois.     Il 
y<frrivef  dw  tâcha  en  vain  d'en  détourner  l'exécution.     Les  troupes  promifes  arrlverenten 
Troupes      Corfe  fur  la  fin  de  l'an  1764  ,  &  le  commandement  en  chef  en  fut  confié  au 
''"co^'e      Comte  de  IMarbeuf,  Officier  d'expérience  &  d'une  grande  modération.     On 
■^  '     afTure  qu'il  avoit  ordre  de  ménager  les  Corfes,  de  borner  fon  attention  à  em- 
pêcher qu'ils  n'eudènt  quelque  fuperiorité  fur  les  Génois.    Il  efl  fur  au  moins 
que  le  traité  lui  prefcrivoit de  garder  les  places  de  BaiT:ia,de  San-Fiorenzo,&:^ 
les  autres  dont  les  Génois  étoicnt  maîtres,  fans  rien  entreprendre  (^). 

Paoli  fe  conduifit  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  cir- 
confpeétion.  Il  fentoit  combien  il  importoit  à  la  Nation  de  ménager  les  Fran-- 
çois,  &  il  étoir  réfolu  d'avoir  pour  eux,  tous  les  égards  qu'il  attcndoit.  On 
tint  un  Confeil-Général ,  dont  il  fit  publier  les  réfolutions  lages  &  modérées, 
pour  leur  donner  h  connoître  qu'il  les  regardoic  comme  des  amis,  ou  au  moins 
comme  neutres,  plutôt  que  comme  des  ennemis  venus  pour  fe  joindre  aux 
Génois  afin  de  les  exterminer.  Sans  témoigner  la  moindre  défiance  aux  Fran- 
çois, &  fans  leur  donner  aucun  fujec  d'ombrage,  il  pourvut  à  la  fureté  de  fa 
Cinfsil-Gi-  patrie  par  des  arrangemens  qui  la  mettoit  à  l'abri  de  toute  furprife.  On  forma 
ntral  tenu  u,i  coufeil  de  guerre  à  la  nomination  du  Gouvernement  pour  veiller  foigneufe- 
(Ueitt  occa-  ^ç,^-^^  ^  ^c  qu'il  ne  fût  fait  aucune  infraftion  aux  réglemens  dont  on  fuppofoit 
être  tacitement  convenu  avec  la  France  qui  d'ailleurs  étoit  obligée ,  par  le 
droit  des  gens ,  de  les  obferver.  On  arrêta  que  les  Troupes  de  cette  couron- 
ne n'auroient  point  la  liberté  d'entrer  fur  le  territoire  des  Corfes;  que  le  Gé- 
néral pourtant  accorderoit  des  paffepcrts  aux  Officiers  François  qui  les  lui  dé- 
manderoienc ,  h  la  charge  de  rendre  compte  de  leurs  motifs;  qu'il  pofleroic 
des  gardes  fuffiiantes  le  long  des  frontières  ;  &  qu'il  feroit  indifiinétement  dé- 
fendu à  qui  que  ce  fût  de  couper  du  bois  dans  les  forets  de  l'Iile,  fans  la  per- 
jniffion  du  Gouvernement:  article  cflèntiel  qui  empôchoit  les  François  d'ex- 
porter à  Marfeille  &  à  Toulon ,  une  production  dont  les  Coriès  pouvoienc 
avoir  befoin  pour  leur  propre  lervice,  ou  pour  celui  de  quelque  puiiïànce  mari- 
time ,  avec  laquelle  ils  contraéteroient  une  alliance.  Enfin  on  déclara  que  la 
nation  n'entendroit  jamais  à  aucune  paix  avec  h  Répiiblique ,  à  moins  que  cel- 
le-ci ne  reconnût,  arant  tout,  la  liberté  &  l'indépendance  de  la  Corfe , fuivant 
les  préliminaires  arrêtés  dans  le  Confeil  Général  de  Cafinca;  &  l'on  autorilà 
le  Général  h  faire,  au  nom  de  la  Nation,  de  très-refpeélueufes  remontrances 

(a)  Relation  de  l'Jfle  ds  Corfe  par  Bosv,-elI  ,  Chap.  III. 
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tant  à  SaMajellé  Très-Chrédenne  ,  qu'aux  autres  Souverains  de  l'Europe,  Sect.  IV. 
donc  il  imploreroic  la  médiation  ,  pour  que  la  Corlè  fut  conlbrvée  dans  les  Hiftoin  de 
droits,  privilèges  prérogatives ,  &c  («).  Corfe  rfe- 

La  prélence  des  François  lufpendic  les  opérations  militaires.  Paoli  employa  ^^-^LiuÇ. 
ces  momens  précieux  de  tranquillité  tant  à  le  préparer  h  tous  les  évcnemens  f^^'/^  /•,,« 
que  le  tems  pouvoit  amener,  qu'à  faire  fleurir  le  commerce  &  les  arts  dans  fon  1769. 

Ifle.     11  érigea  une  univerfité  à  Corte.     Un  nouveau  havre  ,   formé  par  fes -_— 

foins  &  fon  intelligence ,  vis-à-vis  de  rifola-Roilà,  devint  bientôt  un  établis-  '''^^'' 
fement  confidérable ,  &  le  centre  du  commerce  de  tous  les  Corfes  libres:  les  (z'^^dutti de 
droits  impofés  liir  l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes  lui  produifirent  dans 
peu  des  fommes  aflèz  grandes.  Il  établit  à  Corte  un  nouveau  tribunal  fous  le 
nom  de  Rota  civile  (*),  qu'un  décret  de  la  confulte  approuva  &  confirma.  11 
fit  entrer  beaucoup  d'argent  dans  l'intérieur;  fur-tout  jl  eut  l'avantage  de  don- 
ner cours  à  fa  monnoie  &  de  retirer  celle  de  France  fur  laquelle  il  faifoit  un 
profit  confidérable.  Il  fe  ménagea  adroitement  des  intelligences  dans  toutes 
les  villes,  &  il  en  vit  fouvent  les  habitans  venir  fe  joindre  à  lui  &  demander 
à  être  déclarés  bons  patriotes.  Ce  qui  lui  facilita  merveilleufement  toutes  ces 
opérations,  ce  fut  fa  conduite  envers  les  François.  Il  entretint  une  corres- 
pondance fuivie  avec  Mr.  de  Marbcuf :  il  eut  toutes  fortes  d'égards  &  d'ac- 
tentions  pour  les  Ofiîciers;  il  fit  ouvrir  des  marchés  dans  les  environs  des  vil- 
les que  les  troupes  françoifes  gardoient,  en  un  mot  il  fit  pour  elles  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fiiire  ians  Islefl^r  la  liberté  ou  les  droits  de  fa  nation.  Il  eut  mê- 
me une  entrevue  avec  Mr.  de  Marbeuf,  &  celui-ci  ayant  demandé  la  permis- 
fion  de  retourner  à  Bailla  par  Corte,  il  fut  reçu  dans  cette  capitale  de  Paoli 
au  bruit  du  canon  du  château  ^&  magnifiquement  régalé.  Un  autre  établifi'èmcnc 
utile  dû  à  l'intelligence  du  Général  des  Corfes ,  c'eil  un  moulin  à  poudre  qu'il 
fit  bâtir  près  de  Campolore  iur  des  terres  qui  lui  apparccnoient. 

Paoli  fit  quelques  entrepriles  qui  ne  lui  réullircnt  pas.  Il  voulut  fiirprendre 
Bonifacio ,  &  d'autres  places  gardées  par  les  feuls  Génois.  Ses  projets  bien 
concertés  en  eux-mêmes ,  étoient  ordinairement  mal  exécutés  par  ceux  qu'il 
en  chargcoit,  &  s'il  \'ouloit  faire  réuflir  quelque  expédition,  il  fiilloit  qu'il 
l'exécutât  lui-même.  C'ellce  que  le  lecteur  a  pu  rémarquer  plus  d'une  fois.  Les 
Corfes  avoient  du  desavancage  prefque  par-tout  où  leur  Général  n'étoitpasen 
perfonno ,  &  il  triomphoit  par-tout  où  il  fe  monu'oit. 

Au  commencement  de  1766,  la  République  de  Gênes  demanda  l'échange     1755. 
des  prifonniers  relpedlifs.     On  lui  accorda  fa  demande  &  les  deux  puifiànces    F.clmni^e 
firent  jurer  à  leurs  prifonniers  qu'ils  ne  portcroient  point  les  armes  tant  que  les  des  prij'on- 
François  ieroienc  dans  l'ille  de  Corle.     Les  Corfes  furent  indignés  de  voir  un  *"''''•'• 

(a)  Là-même,  ;\  la  fin  du  Chnp.  III. 

(*)  Le  tribunal  de  la  Rote  civile,  inflitué  en  1755,  fut  fiipprimé  peu  de  tems  après 
par  l'établIfTement  des  Mngiflrats  provinciaux.  Les  appels  fa'igant  le  Confeil-ruprcine, 
&  les  afF.iires  traînant  trop  en  longueur  on  le  rétablit  cette  annCe  &  on  le  conipofa  de 
trois  Docbeuis  en  droit  qui  jugcoient  en  dernier  reiTort  au  civil  juri)u';'!  la  concurrence 
de  fomuics  afTez  confidérables ,  &  en  première  inflance  au  criminel.  On  eut  lieu  d  être 
content  des  jugemcns  de  la  Rote  civile. 

R  2 
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««gç^  IV.  fi  P^"^"^  nombre  des  leurs.  La  plus  grande  partie  écoic  morte,  peut-Ltrc  de  fre- 
^jlijloire  de  foin  OU  h  force  de  mauvais  cruitemens,  dans  les  priions  de  la  République,  tan- 
Corfe  de-  dis  que  Pivoli  plus  généreux  avoic  fiuc  Ibigiier  les  prifonnicrs  Génois  avec  tous^ 
ptU  l'an  jgj  égards  que  rinimanité  nous  prcfcric  d'avoir  pour  nos  ennemis. 
m^àrà'n  Depuis  que  la  paix  avoit  été  rendue  à  l'Europe ,  rmis  Ics.yeux  étoient  ou- 
1769.        verts  fur  les  Corfcs ,  &  les  afîaircs  de  cette  Ifle  tailbient  l'objec  unique  de  l'at- 

■ ~  tention  du  Sénat  de  Gènes.     Cette  République  étoit  fur  le  point  de  perdre 

_^'''''.*"''- toutes  les  places  qui  lui  reiloient  en  Corfe,  lorfqu'elle  eut  recours  h  la  Fran- 
tfonlonrla  ce.     Mm  la  France  ne  remplit  pas  entièrement  les  vues  fccrettes  des  Génois, 
/air  entre   En  faidxnt  pafTer  fes  troupes  en  Corfe ,  elle  déclara  qu'elles  n'étoient  point 
ks  Corfcs  (Jeftinécs  à  fiirc  la  guerre  à  cette  Nation,  ni  à  troubler  fi  tranquillité  intérieu- 
&?  Génef.   ^^^  ^^[^  uniquement  à  garder  les  places  de  gamifon  qui  leur  feroient  rcmifcs 
en  dépôt  pour  quatre  atis;  qu'au  contraire  SaîWajefté  Trcs-Ciircticnne  defiroit 
d'employer  ce  tems  de  repos  à  n-aiter  d'iin  accommodement  folide  &  durable 
encre  les  Corfes  &  la  République  Ibus  fi  garantie  Royale.     Les  Génois  eus- 
fent  defiré  peut-être  que  la  France  agît  hofHlement;mais  s'en  tenant  aux  ter- 
mes du  traité ,  &  voulant  employer  fes  bons  offices  pour  parvenir  à  un  accom- 
modement foiide,  elle  fi:  requérir  formellement  les  Corfcs  de  lui  donner  un 
projet  au  nom  dé  li  nation,  a  l'effet  de  le  propoferà  la  République. 

Pour  répondre  à  un  empreflement  fi  jude  &  fi  généreux ,  PaoH  aflembla  la 
Confuke-Générale  au  mois  de  Mai  i''65;  &  far  l'expofé  de  l'invitation  de 
S.  INI.  T.  C.  il  y  fut  unanimement  réfolu  que  les  Corfes  ne  pouvoient  faii-e 
aucunes  propofitions  d'accommodement  avec  la  République ,  finon  en  confor- 
mité du  décret  folemne!  émané  de  la  Confuke-Générale  de  Cafinca  en  1761 
&  confirmé  par  un  ferment  public ,  lequel  prefci-it  en  fubftance  :  Qtis  jamah 
la  Nation  Corfe  it'acqinefcera  à  aucune  propojithn  de  Paix  avec  laliépubUque 
de  Gênes,  qu.elle  ne  reconnoljfa  comme  condhhn prélhn'tnaïre ,  la- liberté  â? 
T indépendance  du  Royaume  de  Corfe,& quelle  lie  Itil cède  les  places  quelle  y 
occupe  encore;  mais  que  fi  la  République  convenoit  de  ces  préliminaires,  la 
nation  en  conformité  du  dit  décret,  s'engageoit  à  adopter  toutes  les  mefures 
les  plus  propres  &  les  plus  décentes  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  &  les  in- 
térêts de  h  République  de  Gênes. 

Le  projet  requis  fut  donc  drefle  en  conféquence  de  ce  décret  &  envoyé  à 
la  Cour  de  France,  conjointement  avec  un  Mémoire  obligeant,  adrefTé  à  Sa 
IMajefté  Très-Chrétienne,  exprimant  les  fentimens  de  la  p^us  haute  reeonnois- 
ftnce  de  toute  la  Nation  &  de  fon  Gouvernement  pour  l'intérêr  que  Sa  Ma- 
iedé  prenok  à  la  tranquillité  &  à  la  paix  des  Corfes  &  de  leur  defir  ardent  & 
fincere  d'ouvrir  toute  vole  pofTible  h  la  Médiation  Royale  pour  parvenir 'a  un 
fi  disïne  objet.  Nous  allons  rapporter  en  entier  le  projet  &  le  mémoire.  On 
verra  que  les  Corfes.  y  propofent  quelques  moyens  aufiî  onéreux  à  la  Nation 
qire  propres  à  rendre  l'accommodement  avantageux  &  honorable  à  la  Répu- 
blique. Il  paroît  même,  que,  pour  ne  laiSèr aucun  doute  fur  la  finçérité  de 
leurs  difpoficions  h  la  paix,  fauf  leur  liberté  &  leur  indépendance,  ils  fe  lir 
vrent  fms  réferve,  quant  aux  moyens  de  mettre  h  couvert  l'honneur  &  l'inté- 
rêt de  h  République,  à  la  bonté  &  à  l'équité  du  Médiateur,  en  remettant  in- 
tié;em;ac  le  choix  à  fon  arbitrage.   Voici  le  Projet. 
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„  Comme  il  a  plu  à  Sa  Mujeflé  Très-Chrcticnne ,  par  un  effet  de  la  ma-  Sf.ct.  IV. 

gnanimité  qui  lui  eil  naturelle,  d'olFrir  lia  haute  médiation  pour  traiter  d'un  Hiftohe  dt 
„  accommodement  entre  la  Nation  Corfe  &  la  Sérénillinie  llépubliquedeGê   Cotiade- 
„  nés,  &  terminer  délinicivement  la  longue  guerre  qui  défoie  les  deux  Na-  j'^'^-'v: 
„  tions;  &  qu'à  cet  effet  elle  h  fait  infmuer  au  Général  du  Royaume  de  CorCc  ^«'^Vm 
„  de  lui  communiquer  im  projet  de  Traité  au  nom  dt  (a  Nation  pour  cnavan-  1769, 
„  cer  la  négodation  auprès  de  la  SéréniHîme  République-  .  —^ 

„  En  conféquence  d'avances  fi  généreuts ,  le  Général  de  Corfe  à  convo-  ^JT^^  ^^* 
„  que  un  congrès  des  principaux  chefs  de  la  Nation  &  Membres  de  fon  Gou-  Corfel  aii 
„  vernement.  .  Il  leur  a  communiqué  les  difpofitions  favorables  &  magnani-  Roi  de 
„  mes  de  Sa  Majeflé:  &  l'aiïèmblée  les  a  entendues  avec  des  fentimens  de  la  ^f^'^-'''- 
y,  joie  la  plus  fincere  &  de  la  reconnoiflàncc  la  plus  profonde  &  la  plus  vive. 
„  La  gracieufe  invitation  qu'il  plaît  à  S.  I\I.  de  faire  aux  Corfes ,  a  enfuite 
„  été  mile  en  délibération  dans  ledit  congrès:  Et  il  a  été  unanimement  réfolu 
„  de  s'en  tenir  conflamment  à  ce  c]ui  a  été  arrêté  d'un  commim-  confentement 
„  de  toute  la  Nation  dans  la  gran.ie  confulte  de  Cafinça  de  l'an  1761  ,&con- 
„  firme  par  un  ferment  folemnel  &  public  ;  &  que  le  projet  requis  devoit  fe 
„  former  uniquement  en  conformité  de  cet  arrêté. 

„  Par  un  décret  folemnel  de  cette  Confukc-Générale  il  fut  ordonné  qu'en 
,,  aucun  tems  on  ne  devoit  traiter  d'accommodement  avec  la  Séréniffime  Ré- 
„  publique  de  Gênes ,  qu'au  préalable  elle  ne  fût  convenue  de  quelques  con- 
„  ditions  ou  préliminaires  contenus  dans  le  premier  article  de  la  dite  Conful- 
„  te  &  conçus  en  ces  termes:  F  rote  fiant  quen  aucun  teim  nous  ne  prêterons 
„  r  oreille  à  aucune  propojttion  (raccommodement  avec  les  Génois ,  //  ceux-ci 
„  par  p'rértminmres  ne  reconnoljjent  notre  liberté  &  rindêpenàance  de  notre 
„  Gouvernement^  &  ne  lui  cèdent  le  peu  de  places  quils  tiennent  encore  dans 
„  le  Royaume.  Ce  décret  efl  exprimé  en  termes  fuffifamment  clairs  pour  faire 
„  comprendre  que ,  lorfqu'il  s'agira  de  traiter  d'une  réconciliation  fiable  & 
„  amicale  ,  il  fera  avant  tout  néceffaire  que  la  République  renonce  -^i  tout 
„  prétendu  droit  de  Souveraineté  fur  la  Corfe,  de  manière  que  cette  Ifle  fuit 
„  conlidérée  comme  un  état  entièrement  abfolu  &  indépendant,  &  qu'elle 
„  remette  entre  les  mains  du  Gouvernement  nationrral  toutes  les  places  qu'elle 
5,  occupe  encore. 

„  Si  la  Séréniiïime  République  de  Gênes,  dans  la  vue  d'ouvrir  fincére- 
„  ment  la  voie  à  un  accommodement  vrai  &  perpétuel ,  fe  déterminoit  par 
„  un  effet  de  fa  généroficé  &  de  fa  modération,  à  accorder  ces  préliminaires, 
„  la  Nation  Corfe,  en  ce  cas-là,  s'engage  h  entrer  dans  tous  les  moyens  pos- 
„  fiblcs  &  convenables,  &  à  donner  les  plus  grandes  ouvertures,  pour  que 
„  l'accommodement  foit  également  avantageux  &  honorable  à  la  République 
„  même,  en  conformité  du  réfukat  de  l'article  fus-mentionné  de  Cafinça: 
„  lesquels  préliminaires,  accordés  c?  exécutés.,  la  Nation  Corfe  &  fon 
„  Gouvernement  adopteront  les  mefures  les  plus  propres  &  les  plus  dtcen- 
„  tes  &  feront  éclater  leur  équité  naturelle  ^  leur  modération  pour  met' 
„  tre  à  couvert  Thonncur  cî?  les  intérêts  de  la  République  de  Cènes.  Aliii 
„  qu'à  ce  fujet  il  n'y  ait  aucun  lieu  de  douter  desdil'pofitions  finccres  desCor- 
„  fes,  &  pour  en  donner  à  la  Séréniiïime  République  la  preuve  la  plus  con- 
„  vaincante,  telle  c.l;  la  confiance  dos  Corlès  ctj.  l'impartialité  &  l'équité  du 

1^3 
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SncT.  IV.  „  Haut-Médiateur,  qu'ils  ne  fc  refulcronc  pas  à  prendre  pour  arbitre  le  Mé- 
Ilijluire  de  ^^  diateur  même,  quant  au  choix  desnioicns  propres  &  convenables  pour  in- 
fuul'an'  •>•>  ^t^™"'''^'"  cette  République,  auflî-tôt  qu'on  fera  convenu  des  fusdics  préH- 
1755  ;»/•  "  miiwires. 

ijuà  l'm  .  „  C'eft-lh  le  feul  projet  que  puiflcnt  propofer  les  Corfes  pour  faire  confier 
^'"^9-  „  du  délîr  ardent  qu'ils  ont  de  parvenir  h  une  paix  vraie  &  Iblide,  fous  les 
''  „  aufpices  de  Sa  IMajelle  Trcs-Clirétienne.     Il  femble  qu'il  y  ait  lieu  d'efpé- 

„  rer  que  la  Sérénillîme  République  de  Gènes  ne  voudra  point  le  rejeter,  C 
.„  elle  ne  pcrfifte  point  dans  l'envie  de  vouloir  afTujettir  de  nouveau  cette  Na- 
„  non  h  la  domination  par  la  voie  de  la  force  :  envie  qui ,  eu  égard  à  la  (i- 
„  tuation  prcfence  des  aiîaires  en  Corfe,  ne  fauroit  être  icparée  de  celle  de 
„  vouloir  entièrement  la  détruire.  Le  projet  de  détruire  la  Corfe  doit  être 
„  trop  éloigné  des  fentimens  d'humanité  &  de  modération  d'un  Sénat  fi  fage 
„  &  fi  refpeftable ,  pour  ne  pas  vouloir  même  préférer  à  cette  extrémité  les 
„  avantages  très-notables  qu'elle  pourroit  retirer  de  la  fituation  &  du  voifma- 
„  ge  des  Peuples  qui  fe  feroient  un  devoir  de  reconnoître  leur  liberté  &  leur 
,„  indépendance  comme  un  don  de  la  munificence  &  de  la  libéralité  de  laSé- 
.„  réniifime  République,  &  de  lui  donner  en  touttems  les  plus  grandes preu- 
„  ves  de  leur  bonne  correfpondance  &  de  leur  gratitude.  Les  Corfes  font 
„  donc  dans  la  confiance  que  dans  cette  nouvelle  ouverture  qu'offre  la  média- 
„  tion  du  plus  magnanime  &  du  plus  grand  des  Rois,  la  République  ne  vou- 
„  dra  chercher  qu'un  accommodement  avantageux  &  honnête,  qui  eft  préci- 
„  fément  celui  que  propofe  la  Nation  Corfe  dans  le  préfent  projet"-. 

A  CORTE, 

.le  i8  Mai  1766. 
Mémoire         Le  Mémoire  joint  à  ce  projet  étoit  conçu  en  ces  termes. 

fnjet.  „  Sa  INIajeflié  Trcs-Chrérienne  qui  a  toujours  eu  pour  principal  objet  de  fa 

„  gloire  &  de  fes  foins  royaux, non-feulement  le  bonheur  de  fes  propres  fu- 
„  jets,  mais  aufiî  celui  des  étrangers,  ayant,  par  un  effet  de  fa  magnanimité 
„  Royale,  bien  voulu  interpofer  (^à  haute  médiation  pour  traiter  d'un  accom- 
,  „  modement  convenable  entre  la  Nation  Corfe  &  la  Scrénifilme  République 
„  de  Gênes, &  ayanten  même  tems daigné  faire infinuer au  Général. du Royau- 
„  me  de  Corfe ,  par  le  moyen  de  fon  mini!î:re  le  Seigneur  Duc  de  Choifeul, 
„  de  lui  communiquer  à  cette  fin  un  projet  de  Traité  au  nom  de  fa  Nation, 
,,  pour  le  propofer  à  la  Sérénilfime^République  de  Gênes, 

„  Ce  Général  voulant  en  conféquence  répondre,  delà  meilleure  manière 
,,  qu'il  lui  efl:  pofilble ,  aune  invitation  fi  gracieufe,  a  convoqué  une  afièm- 
„  blée  des  principaux  chefs  de  fa  Nation,  &  membres  de  fon  Gouvernement; 
„  &  leur  ayant  expofé  les  difpofitions  magnanimes  du  Roi  Très-Chrétien,  il 
„  a  été  chargé  fur-tout  d'aflurer  Sa  IMajeflé  de  l'attachement  confiant  &  res- 
„  pedueux  de  toute  la  Nation  &  de  fon  Gouvernement,  &  de  la  hiute  re- 
„  connoifiànce  qu'ils  ont  en  commun  pour  fes  bontés  royales  &  pour  l'intérêt 
->,  qu'elle  a  daigné  prendre  au  rétablitlcment  de  la  paix  (k  de  la  tranquillité 
ç,  parmi  le  Peuple  de  Corfe. 
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„  Le  defir  des  Corfes  de  voir  une  fois  la  fin  de  ces  longs  difartres ,  au  Se^t.  TV. 
,  moyen  d'une  paix  folide  &  finccre  ,-e(l  très-vif  &  conibnc;  mais,  aulViBifloire  df 
„  long-tems  que  la  République  perfiflera  dans  fon  defïèin  de  les  réduire  de  ^°}^^,  ''*" 
,  nouveau  fous  fi  domination ,  il  fera  impoffible  de  parvenir  à  cette  pacifica- ^""  '^^ 
,,  tion  ;&  tant  s'en  faut  que  les  Corfes  puiflènt  propofer  aucun  projet  d'accom-,u-^  ian- 
,  modement  qui  auroit  pour  bafe  le  facrifice  de  leur  liberté,  qu'au  contraire  ^769- 
,  ils  font  à  préfent  réfolus  plus  que  jamais  de  la  défendre,  s'il  en  efl:  befoin,  "" 

,  au  prix  de  tout  leur  fang,  &  de  faire  face  jufqu'à  la  deri.iere  extrémité. 

„  La  néceffité  &  la  juftice  de  cette  réfolution  des  Corfes  font  fuffifamment 
,  connues  de  tout  le  monde,  principalement  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  les 
,  trilles  viciditudes  du  Peuple  de  Corfe,  &  leur  miférable  &  malheureufe  fi» 
,  tuation  fous  un  Gouvernement  étranger,  origine  de  tant  de  révolutions  & 
,  de  guerres  dans  les  tems  pafles  &  îi  préfent ,  qui  ont  défolé  la  Corfe ,  & 
,  qui  ont  produit,  par  une  conféquence  nécefiàire,  cette  antipathie  invinci- 
,  ble  &  cette  averfion  irréconciliable  entre  les  deux  nations,  d'où  il  efl  arrivé 
,  que,  premièrement  les  Impériaux,  &  enfuite  jufqu'à  trois  fois  les  François 
,  ont  tenté  inutilement  leur  pacification,  en  foumettant  la  Corfe  aux  Génois.  ■ 
,  Ces  obftacles  fe  font  h-préfent  de  beaucoup  accrus, &  font  devenus  infur- 
,  montables.  Les  Corfes  qui,  en  répandant  tant  de  fmg,  ont  recouvré  leur  ' 
,  ancienne  liberté,  &  commence  de  goûter  les  avantages  les  plus  confidéra- 
,  blés  fous  un  Gouvernement  National  libre,  s'cxpoferont  plutôt  à  voir  leur 
ruine  totale,  que  de  pafîèr  de  nouveau  fous  la  domination  de  la  Républi- 
que qui,  par  là  conftitution  même,  ne  peut  leur  procurer  aucun  de  ces  a- 
vantages,  auxquels,  par  l'état  de  leurs  affaires  &  par  la  fituation  de  leur 
pays ,  ils  ont  droit  de  prétendre ,  &  qui  manque  d'ailleurs  du  pouvoir  de 
les  bien  gouverner. 

„  Ces  confîdérations  indifpen(l\bles  &  jufles  ont  donné  lieu  h  la  dite  aflèm- 
blée  d'arrêter  que  la  Nation  Corfe  ne  peut  propofer  aucun  projet  d'accom- 
modement avec  la  ScrénifTmie  République  de  Gênes,  qui  n'ait  pour  baie 
le  décret  de  la  Confulte-Générale  de  Cafinca  de  l'an  1761 ,  félon  lequel  efl 
formé  le  projet  ci-nnnexé  ,  que  le  Général  de  Corfe,  pour  fatisfaire  à  la 
volonté  fuprcme  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne ,  préfente  à  fa  haute  con-  ■ 
fidération. 

„  Dès  que  la  République  aura  fatisfait  hla  première  partie  du  décret  de  Ca- 
flnca,  laquelle  exige  la  liberté  &  l'indépendance  de  la  Nation  Corfe,  & 
que  les  places  que  la  République  tient  encore  dans  ride,  lui  foient  remifcs, 
on  pourra  trouver  beaucoup  de  moyens  propres  &  convenables  pour  mettre 
h  couvert  la  dignité  de  la  République  &  pourvoir  h  (es  intérêts.  Les  avan- 
tages qu'elle  retiroit  de  la  pofTeflion  de  l'Ifle  de  Corfe ,  peuvent  être  réduits 
h  trois  clafTes:  I.  le  produit  annuel  qui  en  revenoit  h  la  chambre  publique  :  " 
II.  un  furcroît  de  confidération  que  la  République ,  par  (îi  poflèlllon  de  la 
Corfe,  pouvoir  s'acquérir  chez  quelques  autres  Princes  &  états:  III.  la 
commodité  de  pouvoir  tirer  des  produits  de  la  Corfe  quelques  provifîons 
pour  fon  état. 

„  Pour  ce  qui  efl  des  revenus  que  la  chambre  de  la  République  retiroit  de 
la  Corfe,  ils  étoient  fl  chétifs  que  félon  l'aveu  que  les  Génois  eux-mêmes 
en  ont  fait  publiquement ,  ces  revenus ,  déduâion  faite  des  fraix  abfolu- 
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Iect.  IV.  ■)-,  "lent  néccflaircs ,  ne  montoicnt  pas  à  quarante  mille  livres  par  an.     On 

mfluire  de„  pourroic  facilement  trouver  une  compcnfution  proportionnée  à  ce  chefd'in- 

Corfc  ik-  ^^  térêt,  en  donnant  aux  Corfes  à  titre  de  fief  Fille  de  Capraia,  ancienne  dé- 

Tî'-^-i  iuf-  "  P^"^^^"ce  de  la  Corlè,  pour  laquelle  la  Nation  Corfe  paieroit  un  tribut  an- 

jwM/'a»!     •>■>  "uel  convenable  h  la  République;   &.  i\  l'on  vouloit  joindre  à  Capraia, 

1769.         „  fou-^  le  même  titre  de  fief,  la  forterefTe  de  Bonifacio,  il  ne  fèroit  pas  bien 

"■  „  difficile  de  s'accorder  fur  ce  fujet.     7\fin  qu'il  conlbit  du  droit  perpétuel  do 

„  la  République  fur  ces  ficft,  &  par  conféquent  d'une  forte  de  fujétion  &  de 

„  dépendance  des  Corfes  pour  raifon  de  ces  fiefs,  on  pourroit  convenir  que 

„  chaque  huit  ou  dix  ans,  par  exemple,  le  chef  de  la  Nation  Corfe  devroi: 

„  envoyer  une  députation  à  Gênes,  pour  en  demander  au  Sénat  l'inveftiture. 

„  On  pourroit  fuppléer  au  fécond  chef  par  un  traité  d'alliance  perpétuelle, 

„  &  d'union  d'intérêts  entre  les  deux  nations,  par  lequel  la  Sérénilïïme  Ré- 

„  publique  ne  feroit  pas  moins  confidérée  ni  moins  refpcftable,    &  pourvoi- 

„  roit  plus  efficacement  h  fa  propre  fureté,  eu  s'attachant  les  Corfes  par  l'a- 

„  mitié  &  l'alliance. 

„  Enfin  l'avantage  de  retirer  de  la  Corfe  les  provifions  dont  la  République 
„  a  befoin  pourfon  état,  au  lieu  de  diminuer,  pourroit  au  contraire  augmen- 
„  ter  au  moyen  d'un  traité  de  Commerce  qui  ne  pourroit  lui  être  que  très 
„  avantageux. 

„  Cette  manière  paroît  la  plus  propre  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  & 
„  les  intérêts  de  la  République,  &  le  moyen  le  plus  efficace  pour  amener  un 
„  accommodement  honnête  &  fiable:  Et  telles  (ont  ilir  ce  point  les  difpofi- 
„  tions  des  Corfes ,  pour  donner  toute  autre  ouverture  praticable  &  jufte , 
„  que  la  Sérénilïïme  République  ne  devroit  pas  être  mécontente  de  la  propo- 
„  fition  qu'ils  font  'de  s'en  remettre  h  l'arbitrage  du  Médiateur. 

„  Pour  ce  qui  regarde  la  ceGion  immédiate  des  forrcrefTes  qu'exigent  les  pré- 
^,  liminaires  deCaOnca,  le  Général  de  Corfe efl:  fuiiîfammcnt  autorifé  pour  la 
„  rendre  convenable  aux  circonftances  préfentes.  Ces  places  fe  trouvant 
„  fous  la  garde  des  troupes  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ,  lesdits  prélimi- 
„  naires  feront  regardés  comme  fuffifamment  acceptés, quoique  laSéréniffims 
„  République  ne  retire  aucun  de  fes  rcpréfentans  ni  aucun  de  fes  autres  em- 
„  ployés  dépendans  desdites  places,  y  compris  même  la  forterelïè  de  Boni- 
„  facio ,  moyennant  que ,  jufqu'à  la  ceffion  actuelle  de  ces  places ,  les  Magi- 
„  llrats  exercent  au  nom  de  la  Nation  &  fous  la  protcétion  des  troupes  fran- 
„  çoifes,  toutes  les  fonctions  du  Gouvernement;  à  condition  cependant  que 
„  Sa  Majeftc  Trés-Chrétienne  donnera  au  préalable  une  déclaration ,  par  la- 
„  quelle  elLc  notifiera  que  la  Séréniflline  République  de  Gênes  &  la  Nation 
„  Corfe  étant  convenues  de  mettre  fin  à  une  guerre  qui  s'cft  faite  pendant  fi 
„  long-tems,.  au  moyen  d'un  Traité  qui,  fous  la  Médiation  &  la  garantie  du 
„  Roi,  aura  pour  bafe  les  préliminaires  de  Ciifinca  de  l'an  1761;  Sa  dite 
,,  Majelté,  à  la  conclufion  finale  du  dit  Traité,  fera  remettre  lesdites  places 
„  au  Gouvernement  de  Corfe. 

„  Au  cas  que  la  Sérénifliine  République  ne  voulût  point  abandonner  h 
„  forcerefiè  de  Bonifacio  avant  la  cogclufion  finale  du  Traité,  on  ne  pourroit 
„  alors  refufer  à  la  Nation  Corfe  une  compenfation  jufiie  &  nécenàire  en  fai- 
„_  faiit  remettre  au  Gouvernement  de  Corfe  la  fortereflie  de  Saii-Fiorcnzo,  ce 

qui 
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qui  feroic  convennblc  h  bien  d'iuitrcs  égards  notoires,  &  fcroit  on  parde   Sect.  IV. 
condor  d'j  facceptation  des  prcliminiiires  de  Calînca.  HiftoUe  de 

.„  11  ienible  que  la  Sércniliime  République  de  Gènes  en  confultant  férieu-  ^'°/''^,  '''' 
fcmcnc  le  véritable  écr.c  des  aiiaircs,  ne  puifiè  railbnnablemenc  relufcr  ces  ^"'^  '  ?^/-. 
propofitions  d'accommodement.     Elle  ne  peut  avec  fondement  fe  promet-  ^u'a  l'an. 
tre  d'affùjettir  de  nouveau  par  la  force  les  Corfes  h  fa  domination.     En  i7fiy. 
tr€nte-fepc  ans  de  guerre,  &  dans  un  tems  que  les  Corfes  étoicnt  dépour-  -^ 

vusd'annes,  de  munitions,  d'argent,  &  traverfcs  continuellement  par  des 
fadions  domeftiques  puifïïintes  &  nombreufes,  fomentées  tant  de  fois  par 
les  minillrcs  Génois,  dans  le  Gouvernement  même  des  Corfes,  elle  n'a 
pu  r4ulîir  dans  fon  entreprife.  Bien  moins  doit-elle  cfpérer  de  réuffir  à- 
prél'ent  que  la  liberté  &  l'indépendance  Ibnt  devenues  la  maxime  générale 
&  h  palîion  la  plus  vive  de  toute  la  nation  :  à  préfent  que  les  Corfes  font 
mieux  pourvus  de  fonds  nécefîàires,  de  munitions  &  d'armes  pour  fe  dé- 
fendre ;  qu'ils  fe  font  formé  des  loix  propres  &  qu'ils  ont  établi  une  forme 
rtable  de  Gouvernement:  en  un  mot  à  préfent  qu'ils  fe  trotivent  infiniment 
plus  avantagés  qu'ils  ne  l'étoient  ci-devant.  Auffi  tout  Génois ,  pour  peu 
qu'il  foit  informé  de  l'état  préfent  des  affaires  de  Corfe,  devra  être  con- 
vaincu de  cette  vérité. 

„  La  République  ne  fauroit  d'ailleurs  compter  fur  les  forteredès  qu'elle  pos- 
îède  dans  le  Royaume.  Dans  ces  derniers  tems ,  elle  avoit  fait  fes  plus 
grands  efforts  pour  les  défendre  contre  les  tentatives  des  Corfes;  mais  le 
Gouvernement  de  cette  lOe  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  que  fi  elles  n'a- 
voient  pas  été  occupées  par  les  Troupes  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  il 
el^  hors  de  doute  qu'elles  ne  fuflènt  à  préfent  toutes  à  fa  dévotion.  Dès  que 
ces  troupes  fe  feront  retirées ,  il  fera  encore  plus  difiîcile  à  la  République 
de  les  défendre  par  fes  propres  forces;  &,  quand  même  elle  rcuilîroit,  à 
les  défendre  par  elle-même  pendant  quelque  tems  ,  devant  y  employer 
des  fomlnes  trop  confidérables ,  &  incompatibles  avec  lès  finances,  fans 
efpérance  d'en  pouvoir  retirer  un  fou ,  elle  feroit  avec  le  tems  obligée  de 
les  abandonner. 

„  A  la  vue  donc  de  ces  difficultés  jointes  à  la  ferme  réfolution  des  Corfes 
de  maintenir  à  tout  prix  leur  liberté  &  leur  indépendance,  ainfi  qu'à  Tira- 
puiflànce  où  efl  la  Sérénilîimc  République  de  pouvoir  de  nouveau  les  fbu- 
niettre  &  les  gou\'erner,  à  moins  qu'elle  n'ait  conçu  le  projet  (qu'elle  ne 
fauroit  cependant  exécuter  ,&  qui  fut  autrefois  adopté  par  les  Romains  con- 
tre les  Carthaginois)  de  détruire  entièrement  ce  Royaume  ou  même  d'éter- 
nifcr  une  guerre  qui  n'a  d'autre  objet  que  fellufion  du  fang  humain,  con- 
traire en  même  tems  à  la  Piété  &  aux  vues  politiques  des  Princes  de  l'Eu- 
rope, elle  ne  fauroit  railbnnablement  prétendre  qu'à  un  accommodement 
honnête  &  avantageux,  tel  que  lui  offrent  les  Corfes,  en  prenant  pour 
règle  le  projet  propolé. 

„  Ce  peu  de  confidérations  que  le  Général  du  Royaume  de  Corfè,  pour 
prouver  les  plus  vives  &  finceres  difpofitions  des  Corfes  pour  la  paix,  fait 
prélèntcr  h  la  haute  pénétration  de  Sa  iMajeflé  Très-Chrètlcnne ,  jointes  à 
beaucoup  d'autres  motifs,  que  la  puiflànte  médiation  de  Sa  Majellé  faura 
faire  valoir,  donne  lieu  d'efpérer  que  la  Sérénilîime  République  de  Gènes 
Torm  XXXFL  S 
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Sr.cT.  IV.  „  qui  jufqii'h  préfcnc  n'a  pu  foucenir  les  intérêts  en  Code ,  qu'uniquement 
Bvtoirt  df  ^^  paria  préfence  dos  Troupes  Françoifcs,  ne  voudra  pas  aufli,  pour  cette 
tuh  l'an  "  ^^'^^  '  'i^'^  ^'^^  efforts  magnanimes  &  gcncrcux  de  Sa  Alajcllc  refbnt  en- 
1755  M-  •>■>  ^'^^^  ^^^^'^  ^^^^  inutiles  &  infructueux". 

qu'à  l'ail  A   Cor  TE, 

1769. 

■' le  18  Mil,  ïy66. 

_  Génei  rt'  Tout  homme  impartial ,  pour  peu  qu'il  foit  informé  des  viciflltudes  que  les 
jette  le  iro-  Coifes  avoient  eflliyées  fous  un  Gouvernement  tyrannique  manquant  à  la  fois 
la  piûpoje.  j^  yoioiifé  &  de  pouvoir  pour  les  bien  gouverner,  &  de  la  préfentc  /ituatioa 
des  affaires ,  ne  pourra  fe  difpenfer  de  trouver  leurs  propolîdons  acceptables , 
&  jugera  même  que  ce  n'étoic  que  fur  ces  propofitions  feuies  qu'on  pouvoit 
efpérer  de  fonder  une  réconciliation  folide  &'fincere  entre  les  deux  nations.. 
Cependant  la  République  à  qui  le  iMiniil:ere  de  France  les  envoya,  déclara 
qu'elle  ne  pouvoit  les  accepter^  Que  prétendoit  donc  cette  République? 
Perpétuer  la  guerre,  fans  aucune  efpérance  d'en  fortir,  &  dans  la  feule  vue  de 
répandre  le  fang  des  Corfes  pour  affouvirfa  haine  &  Çà.  vengeance?  IMais  elle 
s'épuifoit  elle-même  en  efforts  inutiles:  elle  épuifoit  fes  finances  &  toutes  fcs 
autres  relîburces.  Une  trille  expérience  de  trente-fept  ans  devoit  lui  avoir  ap- 
pris qu'elle  n'avoit  point  allez  de  forces  pour  les  faire  rentrer  fous  fi  domina- 
tion,  &  que  plus  inébranlables  que  jamais ,  ces  infulaires  étoient  détermines 
à  maintenir  à  tout  prix  les  droits  de  leur  ancienne  liberté  qu'ils  avoient  recou- 
vrée avec  tant,de  peines.  La  République  pouvoit-elle  fe  flatter  de  fufcitcr 
de  nouveau  l'efprit  de  difcorde  &  de  fédition  parmi  eux ,  &  de  profiter  de 
leurs  divifions?  Mais  les  chefs  &  le  peuple  étoient  animés  du  même  zele.  Le 
Général  &  le  Grand-Confeil  prirent  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  main- 
tenir la  bonne  intelligence  &  l'harmonie  entre  tous  les  peuples,  mais  encore 
entre  les  Corfes  &  les  Troupes  Françoifes  pour  qu'il  fut  ordonné  h  tous  les 
habitans  d'avoir  les  égards  &  les  attentions  poilîbles:  précaution  d'autant  plus 
utile  que  les  émiflaires  de  la  République  répandoient  artiiîcieufemcnt  de  faux 
bruits" h  ce  fiijet,  dilant  qu'on  étoit  h  la  veille  d'une  rupture  entre  les  Corfes, 
&  les  troupes  de  France.  Ils  l'eufllènt  defiré,  &  ils  ofoient  publier  que  ces 
Troupes  étoient  chargées  d'agir  hoililement  contre  les  mécontens ,  au  cas  que 
toute  efpérance  d'accommodement  fut  évanouie.  Paoli  avoit  pourtant  les 
plus  fures  réitérations  des  vues  impartiales  du  Roi  Très-Chrétien,  &  de  fafi- 
tislaélion  relativement  à  l'ouverture  qu'il  avoit  donnée  pour  une  bonne  ifilie 
de  la  Négociation.  » 

Réflexions      H  faut  convenir  néanmoins  que  les  Corlès  demandoient  préliminairement  ce 
fuT  le  projet  c[\i\  ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'en  dernière  conclufion:  favoir  la  liberté,  l'indé- 
propofe  par  pendance  du  Gouvernement,  &la  cefilon  des  places  qui  reftoient  encore  dans 
«j   or/es.    J.jj^^  .^  j^  République  de  Gênes.     Si  l'on  eût  palTé  aux  Corfes  les  préliminai- 
res qu'ils  dcmandoienr,  que  feroit-il  relié  aux  Génois  pour  mettre  à  couvert 
leur  honneur  &  leurs  intérêts,  dont  le  JVIani telle  parle  avec  une  forte  d'em- 
phafe  relativement  h  Gênes  ;  «Se  avec  une  efpece  de  modellie  par  rapport  à  la 
Corfe?  Que  feroit-il  relié  à  fiu're  à  la  médiation  du  Roi  de  France"?  A  régler 
l'hommage  de  la  Corfe  ;i  Gènes ,  &.  une  légère  redevance  repréfentative  d'uii 
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■beau  Royaume  perdu?  ÎVLiis n'étoi:-iI  pas  à  craindre  que  les  Corfes  bien  éra-  Sbct.IV. 
blis  &  reconnus  pour  un  peuple  libre  &  indépendant,   n'eudcnt  trouvé  aifé-  Hïjloî're  dt 
ment  un  prétexte  plaufible  pour  le  croire  dirpcnlcs  de  continuer  la  reddition  Corfe  de-[ 
de  rhomma2;e  &  le  paiement  de  h  redevance?  Il  falloit  que  la  Corfe  imitât^""  ';'"  ,  ' 
la  République  des  Provinces-Unies  qui  s'étoit  d'abord  formée  telle  qu'elle  cil.  ^J.|^^/'j^' 
Dès  le  commencement  elle  avoic  recouvré  fa  liberté-,   s'étoit  mife  dans  une  1769. 
entière  indépendance ,  étoit  rentrée  dans  la  poflèilîon  des  places  qui  lui  appar-  -^-  ■  ■-' 
tenoient,  &  s'étoit  affranchie  tout  d'un  coup  du  joug  de  l'Efpagne.     Elle 
n'avoit  garde  de  s'aflervir  à  un  tribut.     Elle  a^oit  acheté  au  prix  de  fon  fang 
l'avantage  inellimable  de  fe  gouverner  elle-même  ,  d'être  riche,   heureufe  , 
tranquille,  biens  précieux  qu'elle  a  confervés.  Paoli  fentoit  que  la  Corfe  de- 
voit  agir  ainfi  fi  elle  vouloit  redevenir  fa  maîtreflè.    Auroit-cllc  combattu  pen- 
dant trente-fcpt  ans  pour  pofer  lâchement  les  armes,  ou  laifTer  baflèment  fub- 
fifler  quelque  marques  de  fervitu.îe?  Cet  article  du  projet  pouvoit-donc  ên-e 
regardé  comme  illufoire,  &  la  République  de  Gênes  n'avoit  que  trop  lieu 
de  craindre  que  la  Corfe  ne  fût  bientôt  aufll  indépendante  que  la  Hollande. 

Paoli  piqué  du  dédain  avec  lequel  les  Génois  avoient  rejeté  le  projet  d'ac-     i7<S7- 
commodément  qu'il  avoit  remis  au  miniflere  de  France,  cherchoit  l'occafion  Conquête  dt 
de  leur  faire  fentir  qu'il  étoit  en  état  de  foutenir  l'indépendance  de  fon  Ifle  à  Capraja. 
laquelle  il  vouloit  les  forcer  de  confcntir.     Cependant  il  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre fur  la  plupart  des  forcerefîcs  qu'ils  avoient  dans  l'IOe  par  ce  qu'el- 
les étoient  gardées  par  les  Troupes  françoifes.     Mais  l'ifle  de  Capraja ,  (ituée 
à  environ  vingt  milles  du  Cap  Corfe,  mal  pourvue  de  provifions,&  mal  dé- 
fendue par  une  foible  garnifon,  lui  offroit  l'occafion  qu'il  cherchoit.  Il  réiblut 
donc  d'en  fiiirc  la  conquête.     Cette  réfolution  fut  généralement  approuvée. 
L'exécution  cn  fut  confiée  à  I^.Irs.  Achilies  Murati,  Commandant  d'Erbalon- 
ga,  &  Jean  Babtific  Rillori,  Commandant  dj  Furiani  ,   qui    mirent   à  la 
voile,  le  foir  du   10  Février  1767,  du  port  de  Macinajo  ,   accompagnés 
d'une  troupe  de  Jeunes  Corfes  des,  principales  fiunilles  des  Provinces  du  Cap 
Corfe  de  Nobbio,  en  qualités  de  volontaires,  &  de  quelques  Caprajois  pour 
leur  fervir  de  guides. 

Ils  débarquèrent  la  même  nuit  à  Capraja.  Auffi-tôt  les  Commandans  Cor- 
fes firent  fignifier  aux  habitans  de  l'Ifle,  qu'ils  n'éroient  point  venus  dans  l'in- 
tention de  leur  nuire,  mais  uniquement  pour  les  délivrer  du  joug  des  Génois, 
&  leur  faire  partager  les  heureux  fruits  de  la  liberté  avec  les  Corfes  leurs  an- 
ciens amis  ;  qu'ainfi  ils  efpéroient  qu'au  lieu  de  leur  oppofcr  quelque  rc- 
fiftance  ,  ils  leur  feroient  l'accueil  le  plus  favorable.  Sur  cela  un  grand 
nombre  des  habitans  fe  joignirent  aux  Corfes  qui  mirent  le  fiege  devant  la 
Citadelle. 

Les  Génois  alarmés  de  cette  entrcprife,  n'épargnèrent  ni  foins  ni  dépcnfes 
pour  la  faire  échouer.  Ils  envoyèrent  im  armement  confidérable  fous  les  or- 
dres d'Augufiin  Pinelli ,  Sénateur  de  (lênes ,  homme  d'une  aftivité  &  d'une 
valeur  éprouvées.  Le  Colonel  Antonio  IMatra  fut  aufii  détaché  avec  un  corps 
de  troupes  d'élite,  guidé  par  un  forçat  natif  de  Capraja.  Ce  Colonel  fit  une 
dcfccnte  dans  un  lieu  que  les  Corfes  avoient  négligé  le  croyant  inacceffible. 
Tandis  que  Matra  attaquoit  ceux-ci  par  terre, Pinelli  les  bauoit  de  la  mer'  cn 
deux  dilicrens  cnùroics ,  defortc  qu'ils  curent  à  foutenir  une  aédon  également 
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SecT  I\'. vive  &  trcs-cmbanvifîante.     Mais  in.il^r6  tous  les  efforts  tk-s  ennemis,   les 

Jjijîoîré  de  Corfcs  eurent  par-tout  l'avantage.     PincUi  fut  repoufTc  ,   le  dctaclicment  de 

Coifc  de^   Matra  entièrement  mis  en  déroute,  &  le  ficge  de  la  citadelle  poufîc  avec-vir 

P"'^  '?"     gueur  (rt).     Les  aiïiégés  firent,unc  réfilbnce  opini.kre.     On  aHurc  qu'ils  fu- 

qu-ri'm'   ren'^  réduits  pendant  fix  femaincs  h  une  once  de  pain  par  jour.     Ottoni,  qui 

1769.        commandoit  cette  forterelTe,  (c  voyant  dans  l'impodibilité  d'être  fecouru,  fe 

»  ■      — '  détermina  h  fe  rendre  le  atj  de  Mai.     En  confidération  de  la  belle  défenle 

des  alTicgés ,  les  Corfcs  leur  laiflèrent  la  liberté  d'emporter  leurs  bagages.  Voici 

la  Capitulation. 

Capitula-      „  !•  La  forterefic  étant  pourvue  de  munition  de  guerre  &  de  bouche  pour 

fitn.  un  mois  à  peu  de  jours  près,  on  accorde  à  Mr.  le  Commidàire  d'en  fortir 

avec  les  Officiers  &  leurs  troupes,  ainfi  que  les  Caprajois  qui  s'y  fontrefu- 

„  giés,  leurs  femmes  &  généralement  tous  ceux  qui  fe  trouveront  dans  le 

„  fort,  emportant  avec  eux  leurs  habits  &  letirs  équipagxs. 

„  II.  Le  dit  Sieur  Commandant  nous  remettra  non  feulement  la  forterefîè  » 
„  mais  auin  l'artillerie ,  les  munitions  de  guerre ,  fufils ,  provillons  &.  touc 
„  ce  qui  s'y  trouve.. 

„  III.  Il  rcftituera  exactement  aux  gens  du  pays  tout  ce  qu'il  confiera 
„  avoir  reçu  d'eiLX  tant  par  lui-même  que  par  fes  Olticiers,  &  il  leur  rendra 
„  ce  qu'ils  lui  auront  confignc  pour  le  mettre  en  fureté,  en  le  dépofant  au 
„  fort,,  fôit  deniers  V  meubles,  &c.  Et  les  gens  du  pays  devront  récipro- 
„  quement  compenfer  &  reilituer  tout  ce  qu'ils  auront  reçu  de  lui  Sr.  Com- 
„  miHàire,  ou  d'aucun  de  fes  gens  av^ant  le  fieg?. 

„  IV.  Lorfque  tout  ce  que  deffus  aura  été  rempli,  on  accorde  tant  au  Sr.. 
„  Commiflàire  qu'à  toutes  les  autres  perfonnes  de  fa  fuite  ,  la  pleine  liberté 
„  de  s'embarquer  fur  les  vaiflèaux  Génois-,  ou  de  fe  faire  tranfporter  dans  une. 
„  des  places  de  garnifon  de  la  République  les  plus  voifines.  Il  fora  d'ailleurs. 
„  laiiTé  au  chobi  d'un  chacun  de  fes  gens  de  relier  dans  i'Ifle  ou  d'en  partù-, 

„  V.  On  lui  accorde  une  provifion  de  vivTes  fuffifante  jufqu'à  ce  qu'ils puis- 
„  fent  évacuer  I'Ifle,  &  fe  porter  en  lieu  de  fureté. 

„  VI.  Quant  aux  munition  de  guerre  &  de  bouche ,  ou  les  acceptera  fans- 
„  dJfliculté  telles  qu'elles  fe  trouveront. 

„  VIL.  Il  fera  défendu  à  INIr.  le  Commandant,  h  IMi's.  les  Ofiîciers  &  aux. 
„  foldats  qui  fe  trouvent  actuellement  dans  le  fort,  de  fervir  pendant  Tefpace. 
„  d'un  an  &  d'un  jour  la  République  dans  aucune  action,  tant  par  merqu& 
„  par  terre,  contre  la  Nation  Corfe;Et  au  cas  qu'ils  contre\icnnent  à  cette 
„  convention,  ils  encourront  les  peines  prefcrites  par  les  loix  militaires".. 

La  conquête  de  Capraja  caufa  aux  Corfes  une  joie  proportionnée  h.  l'idée 
qu'ils  avoicnt  de  fon  importance  &  du  nouveau  degré  de  force  qu'elle  devoit 
ajouter  au  parti  de  la  liberté.  Paoli  voulut  que  cet  événement  fût  célébré  par 
des  fêtes  &  des  réjouidànccs  publiques.  Pour  maintenir  de  plus  en  plus  l'u- 
nion parmi  la  nation  il  établit  dans  la  Capitale  raflèmblée  qu'on  nomme  à 
Gênes  des  quarante  familles  les  plus  illufi:res, jugeant  cet  érabliïïèment  propre 
H  donner  à  la  jeuueffe  une  éducation  avantageufe,  6i  un  moyen  aîlliré  de  main- 
tenir l'harmonie  néccO'aire  au  bon  Gouvernement  de  la  fociété,  &  d'occuper 

(a).  Relation  de.  l'Iffi;  de  Corfe  par  BosTrell,  Chap.  IIL 
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utilement  ceux  qui  font  cliargés  des  ailairc;,.    Il  travailla  aiilii  à  raugmentation  Sect.  IV. 
des  forces  maritimes,  &  ne  négligea  rien  en  un  mot  de  tout  ce  qui  pou\^oit  ^J'-fl^'-''^  ''* 
faire  comprendre  aux  Génois  qu'ilsne  feroicnt  deibrmais  que  des  efforts  inutiles  j,""^  ?. 
pour  afllijettir  la  Corfe.  J7j5  jj^j. 

Cependant  Sa  Majcilé  Trcs-ChrétieniK;  perfillant  dans  le  louable  àcflc'm  qu'à  l'an 
de  finir  par  voie  d'accommodement  les  calamités  d'une  guerre  û  pernicieufe  ''^î*- 
aux  deux  Nations,  fit  propofer  au  Général  des  Cories  ,par  Ion  minifirc,  un  ~^^~^ 
nouveau  projet  d'accommodement,  conçu  en  trois  articles,  par  lequel  la  Ké-  projet  pn- 
publique  lèroit  compcnfée  de  la  ccfîion  d'un  prétendu  droit  de  fouverainctéf^^'/^ïi/fl 
fur  le  Royaume  de  Corfe.     Les  trois  articles  en  quefi:ion  étoient  I.     Qu'on  •f'"'""''- 
laiflèroità  la  République  le  titre  de  Roi  de  Corfe.  II.  Qu'on  lui  rendroit  un 
hommage  fcmblable  h  celui  que  rend  au  Pape  &  au  Sr.  Siège  le  Roi  des 
deux  Siciles.  III.   Que  la  République  porféderoit  quelques  places  dans  l'Ille 
de  Corfe.. 

Ces  propofitions  furent  examinées  dans  une  afiemblée  générale  ,  par  quel' 
ques  commiflàires  conjointement  avec  le  Grand-Confeil  de  la  Nation.  Les 
Gorles  ,  crurent  pouvoir  accéder  aux  deux  premiers  articles  qui  ne  tiroienc 
point  à  conféq^uence  pour  leur  tranquillité  intérieure.  Quant  au  troifieme, 
l'occupation  de  quelques  places  dans  l'Ifle  ne  pouvoit  être  que  très  onéreufe^ 
la  République,  fans  efpérance  de  pouvoir  en  retirer  aucuns  avantages;  &  les. 
Corfes  craignoient,  non  fans  raifon,  qu'elle  ne  devint  par  la  fuite  une  eni- 
bufcade,  &  ne  mît  des  entraves  à  leur  liberté.  Ils  cherchèrent  donc  lui  cxt 
pédient  par  lequel  cet  article  fût  modéré  de  manière  à  ne  point  compromettre, 
ni  l'honneur  de  la  République,  ni  leur  indépendance.  Ce  plan,  qui  n'cll  pas 
pai'venu  à  notre  connoifiànce,fut  envoyé  à  la  Cour  de  Verlailles  qui  l'approu- 
va &  jugea  qu'il  ficiiiteroit  l'accommodement  tant  defirc.  Dès  lors  l'elpoir 
d'une  paix  prochaine  commença  à  naître  dans  le  co;;tir  des  Corfes ,  &  cela/ 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  la  République  devoir  être  fitisfaite  de  con- 
ferver  une  ombre,  ou  une  efpece  de  Ibuveraineté  fur  riilc.  C'étoit  beaucoup, 
pour  elle  d'avoir  amené  les  Corfes  h  la  lui  laiflèr.. 

Sur  ces  entrefaites  les  Jéûiites  furent  chaflès  dos  états   de    Sa  IM.ijeflé  Lesjéfut^ 
Catholique  &  tranfportés  dans  Fltlc  de  Corfe  pour  y  être  mis  dans  les  villes  ^^^^^i"^  "• 
où  il  y  avoir  garnifon.     Les  Génois  &  les  Corfes  les  accueillirent  également.     ^** 
INIais  la  Cour  de  Verfailles  parut  mécontente  de  la  conduite  des  Génois  crt- 
cette  occafion;  en  conféquence  elle   fit  redrer  fcs  troupes   d'Ajaccio ;   de 
C'alvi ,  &  de  la  fonereflc  d'Agajola  ou  fe  trouvoicnt  ces  religieux  fugitifs.  Paoli 
jugea  la  circonflance  favorable  pour  s'emparer  de  ces  places ,  quoique    les 
troupes  de  la  République  y  fufîènt  entrées.    Le  dofir  &  l'ardeur  que  les  ha- 
bitans  témoignoient  pour  la  liberté ,  favorifbicnt  cette  encreprile.    II  fut  d'a- 
bord maître  de  la  ville  d'Ajaccio  ,&  la  citadelle  étoit  réduite  à  un  tel  état 
qu'elle  étoit  fw  le  point  de  iè  rendre,  lorfqu'un  exprès  dépêché  par  le  Mi-- 
nifire  de  France,  le  pria  au. nom  de  Sa  INIajedé  Trèi-Chrétienne  de  vouloir' 
bien  fufpenJre  le  fiegc  de  cette  place,  &  de  la  laiflèr  jouir  de  la  neutralité^ 
comme  fi  elle  étoit  encore  occupée  par  les  troupes  françoifes  jufqu'à  ce  quc- 
les  quatre  amiécs  fixées  pour  leur  féjour  en  Corfe',  fufiènt  expirées;  après  lè-- 
qucl. terme,  elle  le  faifoic  alfurcr  quil  feroit  permis  aux  Corfes  de  fe  faii-ei 
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g,,,^_  jV_  jurtice  fi  leur  fort  n'étoic  p-is  décidé.  Paoli,  clinrmé  de  trouver  l'occafion 
mjlo'ire  de  de  témoigner  h  Sa  Majefté  la  plus  grande  déférence,  fit  d'abord  cefi^Lr  les 
Coife_</«-    hoililités. 

puii  l'an  Q^  attendoit  avec  impatience  rifïïie  de  la  nouvelle  négociation:  les  CorfeS 
oJ'^VaH  avoient  lieu  de  préfumer  que  les  bons  offices  du  puifl^ant  Médiateur  qui  s'étoit 
i7(3y.        chargé  de  cet  accommodement  amencroit  h  fierté  de  leurs  ennemis  à  des  fen- 

timcns  de  paix.     En  attendant,  ils  s'appl'quoient  à  tout  ce  qui  pouvoit  don- 

i7f'8.  ^QY  de  la  confiflance  &  de  la  Habilité  h  leur  Gouvernement  naifïïmt,  &  h  fe 
Etnt  de  la  procurer  tous  les  genres  d'avanti^ges  dont  jouifîènt  les  peuples  qui  figurent  le 
''^'  mieux  en  Europe.  Les  armes,  les  lettres,  le  commerce,  la  marine,  ils  em- 
braflbicnt  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  leur  Ifle  floriflante.  Ils  avoient  llicces- 
fivement  établi  une  Rote  &  des  tribunaux,  des  Juges  6c  des  INI.igillrats ,  des 
miniltres  &  des  exécuteurs  de  la  Juftice,  des  fecrétaireries  &  des  chanceleries , 
des  loix  &  des  fi:atu:s,  des  troupes  &  des  finances,  des  ports  &  des  vaifl^èaux. 
Ces  infijlaires  étoient  fiir  le  point  de  devenir  une  Nation  confidérable,  &  de 
jouer  un  rôle  approchant  de  celui  que  jouent  les  Provinces-Unies  depuis  qu'el- 
les font  devenues  une  Notion  libre. 
Le  Roi  de  Les  affaires  changèrent  tout-à-coup  de  face.  Les  Génois  piiblioient  que  la 
France  y  France  lafTe  de  contenir  des  rebelles  qui  ne  vouloicnt  abfolument  pas  fe  fou- 
envoic  de  ^qj-^^q  ^  leur  légitime  fouverain ,  alloit  emploj'er  toutes  fes  forces  pour  les 
Troupes,  anéantir.  Paoli  ne  préfumoit  pas  avoir  à  craindre  de  pareils  procédés  de  la 
France  à  qui  fa  nation  avoic  toujours  donné  les  plus  fortes  preuves  de  fon  at- 
tachement refpeélueux.  Après  que  la  République  avoit  refufé  les  conditions 
d'accommodement  approuvées  par  la  France  même ,  on  devoit  penfer  que 
celle-ci  remettroit  au  fort  des  armes  h  décifion  <îes  divifions  des  deux  peu- 
ples, au  lieu  de  finitenir  rinjufle  conduite  des  Génois.  Les  quatre  années  que 
les  troupes  françoifes  dévoient  refirer  en  Corfe  touchoicnt  à  leur  fin,  lorfqu'on 
■apprit  que  feizc  nouveaux  bataillons  dévoient  y  être  tranfporcés  incefiàmment 
fous  les  ordres  du  Lieutenant-Général  le  Marquis  de  Chauvelin.  Cette  nou- 
velle, dont  on  ne  pouvoit  douter,  alarma  la  Nation  Corfe ,  en  même  tems 
qu'elle  donna  lieu  à  beaucoup  de  conjeclures  dans  le  continent.  Il  n'y  avoit 
guère  d'apparence  que  l'unique  defiination  de  ces  troupes  fût  de  garder  les 
places  que  la  République  avoit  dans  l'îfle  ;  outre  que  le  terme  de  leur  fejour 
fixé  par  le  traité  alloit  expirer,  leur  nombre  annonçoit  d'autres  vues.  Les  uns 
difoient  que  ce  Corps  s'empareroit  de  toute  Tlfle  pour  la  remettre  fous  la 
domination  des  Génois,  lorfqu'elle  feroit  entièrement  foumife,  &  que  le  Roi 
de  France  y  auroit  établi  une  forme  de  Gouvernement  dont  ces  infuiaires  fe- 
roient  fatisfaics,  &  que  les  Génois  confentiroietit  d'y  laifi^r  fubfiller,  lorfqu'el- 
le leur  feroic  rendue  :  on  parloit  même  d'un  traité  où  ces  arrangemens  étoient 
fpécifiés  &  garantis  par  le  Roi.  D'autres  jugeoient  que  ces  troupes  ferviroient 
à  mettre  en  exécution  un  traité  de  partage  que  le  Roi  en  qualité  d'arbitre  choifi 
par  les  deux  narions ,  prcfcriroit  à  la  République  &  aux  Corfes  mécontcns. 
D'aunes  encore,  fe  difant  plus  inllruics  ,  &  fe  croyant  plus  fins  politiques, 
imaginoient  que  ces  troupes  feroient  la  conquête  de  Flfle  au  nom  &  de  la 
part  du  Duc  de  Pari'ie  à  qui  le  Sénat  de  Gênes,  difoient-ils,  en  avoit  fiiit  la 
ceiTion  pour  une  Ibmme  d'argent,  de  forte  que  la  Corfe  ayant,  comme  on 
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le  fait,  le  titre  de  Royaume,  ce  Prince  poflëdcroic  une  couronne  &  jouiroit  g^cr.   IV. 
des  prééminences  attachées  à  la  Royauté.     Les  Corfcs  eux-mêmes  virent  dé-  Hifloire  dt 
barquer  à  Ajaccio  pluiieurs  bataillons  de  nouvelles  troupes  françoifcs  fans  qu'ils  Corfe  rfe- 
lliflcnt  les  motits  &  IcsdcfTcins  de  cette  nouvelle  expédition.  Ils  en  furent  bien-  '";''  ^'^'V 
tôt  inllruits,  h  l'arrivée  de  Mr.  de  Chauvelin,  par  l'ordonnance  fuivante  qu'il  ,L'-|^y(j'^' 
fie  publier  à  Ballia.  1 769. 

„  Louis  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  à  tous  ceux ■ 

.,  qui  ces  préfentes  verront.  Salut. 

„  La  Séréniflime  République  de  Gênes  ayant  confié  en  nos  mains,  par  une  Onloman- 
„  ccflîon  volontaire,  les  droits  de  fouveraineté  qu'elle  pod'édoit  fur  leRoyau-  ce  du  Roi 
„  me  de  Corfe ,  &  ayant  remis  k  nos  troupes  les  places  que  les  fiennes  occu-  '^^  France, 
„  poicnt  dans  cette  Ille ,  nous  nous  fommcs  chargés  du  Gouvernement  &  de 
„  la  fouveraineté  indépendante  du  Royaume  de  Corfe,   d'autant  plus  volon- 
„  tiers  que  nous  ne  comptons  l'exercer  que  pour  le  bien  des  peuples  de  cette 
„  Ifle,  nos  nouveaux  fujets. 

„  Notre  intention  eft  d'accorder  à  la  Nation  Corfe  les  avantages  qu'elle 
„  pourra  nous  demander,  en  fe  foumettant  à  nos  droits  fouverains.  Nous  la 
„  préferverons  de  toute  crainte  ultérieure  qu'elle  pourroit  avoir  fur  la  conti- 
„  nuation  des  troubles  dont  elle  efl:  déchirée  depuis  tant  d'années.  Nous 
„  veillerons  avec  les  fentimens  d'un  creur  paternel  que  nous  avons  pour  nos- 
„  fujets,  à  la  profpérité,  la  gloire,  &  le  bonheur  de  nos  chers  peuples  de 
„  Corfe  en  général  &  de  chaque  individu  en  particulier.  Nous  maintien- 
„  drons,  fur  notre  parole  de  Roi,  les  conditions  que  nous  avons  promifes, 
„  pour  la  forme  de  Gouvernement,  à  la  Nation  ou  à  ceux  qui  fe  montreront 
„  les  plus  zélés  &  les  plus  prompts  à  fe  foimiettreà  notre  obéiflànce;  &  nous 
„  efpérons  que  cette  nation ,  jouifïïmt  de  l'avantage  de  notre  proteétion  roya- 
„  le  par  des  liens  fi  précieux  ,  ne  nous  mettra  pas  dans  le  cas  de  la  traiter 
„  comme  des  (ujets  rébelles ,  &  ne  perpétuera  pas  dans  l'Ifle  de  Corfe ,  des 
„  troubles  qui  ne  pourroient  être  que  defiruétifs  pour  un  peuple  que  nous 
„  avons  adopté  avec  complaifmce  au  nombre  de  nos  fujets.  Et  pour  que  nos 
,,  intentions  h  cet  égard  foicnt  pleinement  connues ,  nous  avons  fait  mettre  no- 
„  tre  fcel  h  ces  prélèntcs. 

„  Donné  à  Compiegne  le  5  d'Août  ir68  l'an  de  grâce  i~6%  &  de  notre 
„  règne  le  53.  Signé  Louis.  Et  plus  bas  le  Duc  de  Ciioiseul". 

Malgré  cette  ordonnance  qui  parvint  à  la  connoiŒmce  de  Paoli  &  qu'il  ai.i- 
roit  bien  voulu  dérober  à  celle  de  fes  compatriotes,  ce  Général  des  Corfes 
doutoit  encore  que  la  France  fût  réellement  déterminée  à  fubjuguer  cette  na- 
tion après  avoir  paru  l'affcétionner.  &  avoir  defîré  de  la  pacifier.  Pour  préve- 
nir les  malheurs  qu'il  appréhcndoit,  il  fit  le  dénombrement  de  fes  forces  qui 
fe  trouvèrent  monter  au-delà  de  40  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
&  de  défendre  la  patrie;  il  aflièmbla  h  Gonfulte-Générale  qu'il  engagea 
à  prendre  les  réfolutions  les  plus  expédicntes  dans  la  circonflance  actuel- 
le, &  pour  animer  la  jcuncfiè  à  la  défenfe  de  la  patrie  &  de  la  liberté, 
il  prononça   un   difcours  aufll   pathétique   qu'éloquent  dont   voici   la  tra- 

dll^tio"-  ^  ^  Difnursdt 

„  Braves  Corfes,  couragcufc  jeunefie,  mes  chers  &  générer."  compatrio- Pjo/,- «.-/x 
tes  !  Toutes  les  Nations  qui  furent  zélées  pour  leur  liberté  ,   comme  l'cft  la  Curfes  as- 

ftmblé:. 
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Sbct  IV.  v>  "Ofrc,  éprouvcrcnc  des  vicillkiides  qui  onc  écernifé  leur  nom.  On  a  vu 
Hijioiie  de ,,  que  des  peuples ,  non  moins  courageux,  non  moins  puillàns  que  nous,  onc 
Corfe  de-  ^^  détruit  la  haine  &  {'ait  éciiouer  par  leur  fermecc  les  deflcins  déméfurés  de 
fuis  l'an     ^^  jgy^^  ennemis.     Si  pour  maintenir  la  liberté,  il  ne  falloit  rien  Je  plus  que 

''^.^^r„'  ..  la  délirer,  certainement  coût  le  monde  en  jouiroit.  Mais  ce  précieux  iovau 
BU  II  i  an      i")  .    \         ,  .  .  !>    1  .    ,.       '    .         ,      ■'  , 

176';;.         „  ne  peut  s  acquérir  que  par  la  vertu  oc  le  courage  qui   iont  triompher  de 

„  tous  les  obllacles.     La  condition  &  les  prérogatives  d'un  peuple  libre  l'ont 

trop  conlidérables  pour  pouvoir  en  donner  une  juile   idée;    aufli  font-cllÊS 
„  robjct  de  l'étonnemenc  &  de  Tenvie  de  tous  les  hommes.    Maintenant,  in- 
„  trépide  jeuneflè,  voici  le  moment  le  jîIus  critique.     Si  nous  ne  nous  for- 
„  çons  de  braver  le  danger  qui  nous  menace,  c'ell  fait  de  notre  réputation 
„  &  de  notre  liberté.     En  vain  julqu'à  ce  jour  nous  nous  forames  confolés 
„  par  la  confldération  de  notre  héroïsme.    En  vain  nos  ancêtres  &  nos  chefe 
„  le  font  donnés  tant  de  pénibles  foins;  en  Vain  ils  ont  répandu  tant  de  fang 
.„  d'une  manière  fi  glorieulé.     Non,  iameux  &  mai^nanimes  défenfcurs^  qui 
„  avez  facrifié  votre  vie  pour  nous  obtenir  &  conferver  notre  liberté  ,  ne 
„  craignez  pas  que  vos  defcendans  vous  faflènt  rougir  de  honte.     Ils  font 
„  fermement  réfolus  de  fuivre  vos  glorieufes  traces,  &  de  mourir  plutôt  que 
„  de  porter  le  joug.     On  nous  fait  craindre  d'avoir  h  mefuror  nos  armes  con- 
„  tre  celles  des  François  ;  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  imaginer.   Ja- 
„  mais  nous  ne  croirons  que  le  Roi  Trcs-Chrécien ,  après  avoir  été  médiateur 
,,  dans  notre  différend  avec  les  Génois  ,  devienne  aujourd'hui  notre  ennemi, 
„  &  que  Sa  Majefté  s'unifie  adèz  étroitement  à  la  République  de  Géncspour 
„  vouloir  ibiimcttre  un  peuple  également  libre  &  plein  de  grandeur  d'ame. 
j,  Néanmoins  au  cas  que  la  chofe  fût  auffi  réelle  qu'elle  paroit  être,  &que  le 
„  plus  grand  des  monarques  du  monde  s'armât  pour  faire  la  guerre  à  une  na- 
„  tion  il  foible  &  fi  peu  norabreufe ,  nous  devons  tout  efpérer  de  notre  cou- 
„  rage.     Perliilons  fermement  dans  la  généreufe  réfolution  de  vivre  &  de 
„  mourir  indépendans.     Ce  difcours  ne  s'adreffé  point  aux  âmes  lâches  &  ci- 
„  mides.     S'il  s'en  trouvoit  de  telles  parmi  nous ,  nous  les  renoncerions  pour 
5,  nos  compatriotes.     Tous  les  dignes  Corfes  font  animés  du  plus  beau  feu, 
„  du  plus  intrépide  courage,  du  zèle  le  plus  ardent  pour  la  liberté.  Je  comp- 
„  te  autant  de  héros  que  de  Corfes.    Voici  l'occafion  de  vous  montrer  dignes 
„  de  vous.     Des  troupes  étrangères  ont  débarqué  fur  nos  côtes  pour  rifquer 
„  leur  vie  en  faveur  d'une  République  tyrannique.     Craindrions-nous  de  fa- 
„  crifier  la  nôtre  pour  notre  liberté  &  notre  confervation  Généreufe  jeuneflè, 
„  chacun  de  nous  cil  convaincu  qu'il  ne  peut  furvivre  à  la  perte  de  fa  liberté, 
„  à  la  ruine  de  la  patrie.    Jurons-cous  de  défendre  l"une  &  l'autre  jufqu'à  la 
„  dernière  goutte  de  notre  fang.   Il  n'ell  pas  alfé  de  vaincre  un  peuple  libre, 
„  &  rien  n'ell:  impofli'jle  aux  âmes  nobles  &  magnanimes". 
Sn-meni        Les  Corfcs  animés  par  ce  difcours,  renouvellerenc  le  fermenc  qu'ils  avoient 
des  Corfes,  prêté,  ejure  les  mains  de  leur  Général  en  1764;  ils  jurèrent  de  ne  faire  au- 
cun traité  avec  la  République  de  Gênes,  de  ne  jamais  fe  foumetti-e  à  fa  domi- 
nation.    Ils  jurèrent  de  repouilèr  la  force  par  la  force,  au  cas  que  quelque 
puiflance  &  fur-tout  la  France  voulût  s'arm.er  contre  eux  &  les  afluietcir;  de 
mourir  en  délèipérés,  de  combattre  juiqu'a  ce  que  leurs  forces  fuïïèat  épuifées, 
&  que  les  armes  leur  tomballènc  des  mains;  ils  jurèrent  d'imiter  le  courage 

opi- 
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opiniâtre  cîcs  Sagoncins,  de  (ç  jeter  dans  les  ilamnics  plutôt  que  de  fe  foiimet- Sr.cr.  IV. 
tre  h  un  joug  inCupportablc  &.  tyranni(jue.  Hiftoire  dt 

Les  Corfes  étoient  donc  bien  éloignes  de  rcconnoître  la  domination  de  la  ^°/''j,  ''** 
France,  &  de  s'y  (bumettrc.     Quand  on  a  une  (bis  goûté  les  avantages  &  le  ^'l"\^juf. 
plaiiir  de  rindcpendance ,  il  eft  rare  qu'on  y  renonce  de  fon  gré.    Cependant  qtià  t'an 
le  ferment  qu'ils  venoient  de  laire  pourra  être  regardé  comme  téméraire.  De-  i7<5(/. 
voient-ils  fe  flatter  de  réiilbr  long-tems  aux  forces  de  la  France  qui  n'ayant  "^ 

aucune  autre  guerre  fur  les  bras,  pouvoir  les  écrafer  par  fes  nombreufes  ar- 
mées? Avoient-ils  lieu  d'efpérer  quelque  fecours  de  la  part  de  l'Angleterre? 
Outre  que  celle-ci ,  délivrée  d'une  guerre  rtiineufe ,  avoit  fes  colonies  preR]ue 
Tévoltées  à  pacifier ,  étoit-il  apparent  que  la  Cour  de  Londres  voudroit  fe  brouil- 
ler avec  celle  de  Vcrfailles  pour  l'amour  d'un  peuple  avec  lequel  elle  n'avoir 
point  de  défcnfe,  qu'elle  avoit  au  contraire  défendu  aux  fujets  de  la  grande 
Bretagne  de  fecourir  d'aucune  manière?  Il  étoit  h  préfumer  que  la  féconde  de 
ces  cours  avoit  déclaré  h  la  première  qu'ayant  acquis  de  la  République  de  Gènes 
la  fouveraineté  de  la  Corfe,ellc  regardoit  les  mécontensde  cette  Ifle  comme 
fes  fujets,  &  que  quoiqu'il  fût  libre  en  général  aux  Anglois  de  fournir  des  mu- 
nitions de  guerre  à  qui  bon  leur  fembleroit,  il  y  avoit  néanmois  une  conven- 
tion tacite  entre  deux  puiflànces  amies ,  de  ne  point  armer  les  fujets  de  l'au- 
tre contre  leur  fouvcrain.  Les  Corfes  enthoufiasmés  attendoienc  tout  de  leur 
courage. 

Enfin  le  traité  conclu  h  Verfiilles  le  15  Juin  1768,  entre  la  France  &  la 
République  de  Gènes  pour  la  ceilion  de  Tlfle  de  Corfe,  parut  dans  le  public, 
car  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  communiqué  en  particulier  à  Paoli,  &  ces 
malheureux  infulaires  ne  purent  plus  douter  des  maux  qui  les  ménaçoient.  En 
voici  la  copie. 

„  L'intérêt  &  l'amitié  que  S.  M.  a  toujours  fait  paroîtrc  pour  la  Républi-    Traité  de 
„  que  de  Gênes  ,  font  les  motifs  qui  ont  donné  lieu  à  plulicurs  traités  en  cejjion  de  ta 
„   1737,   1755  •>   1756  &  I7<Î4,  afin  de  maintenir  la  dite  République  dans  ^""^^  *"*''* 
„  la  pàifible  pofîèffîon  de  l'Ille  de  Corfe;  mais,  comme  l'illullre  République  %q^^" 
„  a  depuis  fait  connoitre  à  Sa  MajeClé  que  les  moyens  employés  à  cet  cfiet 
,,  n'avoient  point  eu  le  fuccès  dciiré,  &  qu'h  l'expiration  du  Traité  de  1764 
„  (lequel  finira  au  mois  d'Août  prochain)  S.  M.  trouvant  bon  de  rappcller 
„  fes  troupes,  le?  fuites  de  rébellion  &  de  desordres  feroient  pires  que  ci- 
„  devant:  C'eft  pourquoi  Sa  IMajellé  touchée  de  la  vérité  de  ces  repréfenta- 
„  tiens,  a  concerté  avec  la  République  un  nouveau  plan  relatif  à  la  Corfe, 
„  fuivant  lequel  les  deux  Puiflànces  font  réiblues  d'y  rétablir  l'ordre  &  la 
„  tranquillité. 

„  En  conféquence  Sa  Majeflé  &  la  République  ont  muni  de  leurs  pleins 
„  pouvoirs  Ion  excellence  le  Comte  de  Choifeul  d'Amboife,  Pair  de  France, 
„  &c.  de  la  part  du  Roi ,  &  de  la  part  de  la  République  le  Noble  Agolb'no- 
„  Paoli-Domenico  Sorba,  Miniilrc  plénipotentiaire  auprès  de  Sadite  Klajeflé, 
„  lefquels  deux  Seigneurs,  après  s'être  communiqué  leurs  pleins  pouvoirs 
„  refpeétifs  dont  les  copies  fe  trouvent  au  bas  de  ce  traité,  conviendront  des 
„  articles  fuivans. 

„  Art.  I.  Sa  Majeflé  fera  occuper  par  fes  troupes  les  places  de  Baflia, 
„  San-Fiorcnzo  ,  Algajola  ,  Ajaccio  ,  Calvi  ,  Bonifacio  ,   &  autres  places, 

Tome  XXXFI.  T 


Sect. 

IV. 

m  '  .i 

Vf  de 

Cor  Te  de- 

puis f 

an 

ly-îs 

}uf- 

qu'à  r 

in. 

ll^i). 

i4<î  •    H  I  S  T  0  I  R  E    D  E    L'I  S  L  E 

„  fom,  tours  ou  porcs,  firués  dins  TUlc  di  Corfc,  lelciuc-h  portes  font  né- 
„  ceTùres  pour  h  furecô  djs  troupes  &  poiivcnt  lervir  aux  tiis  prop  jfées,. 
,,  n  )miTiCiiicuc  fi  ôror  aux  Corles  tous  les  moyens  de  pouvoir  naire  pir-ià  aux 
„  fidu'lles  (u  cts  &  aux  pof'cllion'^  de  b  RépuMique. 

„  IL  Les  places  ou  forts  occupés  par  les  troiipjs  du  Roi,  feront  c;ouvcr- 
„  nJs  par  Si  IMijellé  qui  y  couimanlera  en  fouvvrain;  &fLr->nt  les  iic!> places- 
„  &  iorts  réputés  pour  g.i<^es  &  cautions  des  dcpenlèsque  le  Roi  devra  faire  ^ 
„  tant  pour  leur  prife  que  pour  leur  confèrvation. 

„  ni.  La  fouveraineté  llipulce  dans' l'article  précédent  fera  abfolu,  quoi- 
„  qu'elle  ne  pourra  être  envifa^-ée  que  comme  caution ,  fans  que  néanmoins 
„  Sa  Maiedé  ait  droit  de  difpoier  des  places  &  ports  de  la  Corfe  en  faveur 
„  d'un  tiers  qu'avec  l'approbation  de  la  République. 

„  IV.  Le  Roi  s'eni^agc  à  garder  fous  fon  autorité  &  commaiîdement  tou» 
„  tes  les  places  de  la  Corlè  qui  feront  foumifes  par  fes  r.nnes,  jufqu'h  récla- 
„  mation  &  paiement  des  dépenfes:  bien-entendu  que  les  dites  places  ne  fe- 
„  ront  comptables  que  des  fommes  qui  auront  été  employées  en  Corfe  fui- 
„  vaut  la  Ilipulation  du  premier  Traité  ;  &  qu'indépendamment  de  la  fouve- 
„  raine  poOèfllon,  la  République  ne  formem  &  ne  pourra  former  aucune pré- 
„  tention  ultérieure,  ni  comperifation  entre  elle  &  Sa  Majellé. 

„  V.  Lorfque  dans  la  fuite  des  tems  la  partie  la  plus  intérieure  de  l'Ifle  fe 
„  fera  fôumife  à  robéilîànce  du  Roi,  la  République  content  que  Sa  Majellé 
„  y  exerce  une  fouveraineté  abfolue  ou  en  partie ,  de  la  même  manière  & 
y,  aux  mêmes  conditions  énoncées  dans  l'article  IV. 

„  \'L  Le  Roi  s'oblige  de  livrer  à  la  République  rifle  de  Capraja  le  plutôt 
„  polTible,  &  le  plus  tard  en   1771. 

„  VII.  Dès  que  les  places  &  forts  feront  h  la  difpofition  du  Roi,  Sa  INIa- 
y,  jefté  promet  de  mettre  en  ufa^je  tous  les  mnyons  poRlbles  d'arrêter  les  hos- 
„  tilités  des  Corfes  contre  la  Répuliliquê;  nriis,  com-!ie  il  n'cfl  pas  poffible 
„  de  fixer  préalablement  les  effets  de  cette  alliance,  le  Roi  promet  de  traiter, 
„  félon  la  rii^iieur  dos  loix  de  la  guerre,  tous  les  Corfes  qui  cauieront  aux 
„  fu'ets  de  la  République  quelque  préjudice,  Ibit  pireau  ou  par  terre.  De 
y,  fon  côté  la  République  promet  qu'elle  fera  alors  celTèr  réciproquement  les 
„  hoflilités  contre  les  Corfes. 

„  VIII.  On  ne  permettra  pas  aux  navires  barbaresques ,  l'entrée  dans  au- 
y,  c un  port,  ni  l'approche  à  aucune  rade  des  places  de  l'Ifle,  occupées  p.r 
„  les  troupes  du  Roi ,  linon  dans  les  cas  feulement  de  néceflité  oa  de  naufiti- 
„  ge,  conformément  à  la  loi  de  l'humanité. 

„  IX.  Les  Génois  nationaux  &  les  fujets  Corfes  feront  rétablis ,  pour  au- 
„  tant  qu'il  dépendra  de  Sa  Mnjefté  ,  dans  la  jouifîànce  de  leurs  biens  qui 
„  pourront  avoir  été  confîiqués  ou  retenus,  fous  quelque  dénomination  que 
„  ce  foit,  relativement  aux  troubles  paffés;  &  l'on  aura  foin  que  ce  rétablis- 
y,  femenc ,  non  moins  que  celui  de  la  liberté  des  habitans  de  l'un  &  de  l'autre 
„  parti,  fe  faflent  en  tems  convenable. 

„  X.  Toutes  conventions  particulières ,  exceptions  &  prérogatives ,  dont 
„  jouidènr  quelques  particuliers  ou  habitans ,  feront  annullées ,  &S.  ?>I.  exa- 
„  Tiiinera  quels  dédomniagemons  elle  pourra  leur  accorder ,  principalement 
„  aux.  fiabicans  de  San-Bonifacio ,  Calvi ,  &.  San-Fiorenzo. 
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„  XI.  SalMajciîc  s'engagea  prendre  des  melures  en  règle  pour  prévenir, Sect.  IV. 
„  les  dcfraudacions  &  la  contrebande  que  pourroicnc  commettre  les  Ixicimens  Hijloire  de 
„  Corfes  fous  pavillon  de  France  dans  les  porcs,  golfes,  détroits  &  fur  les Coffe  «;■> 
„  côtes  de  la  République  en  terre-ferme.  ^"'^  ''."'*. 

„  XII.  11  fera  dreffé  un  inventaire  de  l'artillerie  de  Gènes  &  des  munitions  ^^^•^^/•■^'^' 
„  de  guerre  qui  dans  les  places  de  Corfe  feront  trouvées  appartenir  à  la  Ré-  1 769. 

„  publique;  &  fix  mois  après,  à  compter  du  jour  de  la  prilè  de  pollèfiion, — 

„  Sa  Majellé  paiera  la  valeur  de  ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  retenir  de  ces 
„  munitions,  fuivanc  l'eftimation  qui  en  fera  faite.  Tous  les  effets,  canons 
„  &  munitions  que  le  Roi  ne  voudra  pas,  feront  tranfportés  h  Gênes  auxdé- 
„  pens  de  Sa  IVIajefiié.  On  dreflèra  auffi  un  inventaire  des  protocoles  d'aéles 
„  civils  &  criminels ,  afin  qu'ils  puiflenc  fcrvir  aux  fins  mentionnées  dans 
„  l'article  IV. 

,,  XIII.  Le  Roi  fe  charge  pour  toujours  de  la  garantie  authentique  des 
„  états  que  l'illuftre  République  poiïcde  en  terre-ferme,  fous  quelque  nom 
„  que  ce  foit,  &  qui  fous  prétextes  quelconques  pourroient  être  attaqués  & 
„  molcflés  ;  Sa  Majeflé  prend  aufïï  fur  elle  la  garantie  de  l'ifle  de  Capraja , 
„  après  qu'elle  fera  rentrée  fous  la  domination  de  la  Rébublique  en  confé- 
„  quence  de  l'article  VI. 

„  XIV.  La  Jullice,  par  conféquent  la  police  générale  &  particulière ,  ainfi 
„  que  le  droit  d'amirauté,  s'adniinillreront  au  nom  du  Roi  par  fes  Officiers 
„  dans  les  places,  ports,  pays  &  lieux  qu'occuperont  les  troupes  du  Roi  fous 
„  le  titre  de  gages  îk  de  cautions,  comme  il  cil  dit  article  II. 

„  XV.  Pendant  que  Sa  Majeflé  fera  en  podèOion  des  places ,  ports  &  lieux 
„  de  la  Corfe,  elle  y  impoilra  des  droits  d'aides  &  de  gabelles,  &  univerfel- 
„  lement  tous  ceux  de  fes  fermes  générales ,  avec  telles  taxes  qu'elle  jugera 
„  nécefHures;  du  provenu  desquels  droits  &  charges  il  fera  tenu  exnétcment 
„  regiflre,  jifin  de  les  déduire  de  ce  que  la  République  Icra  obligée  de  payer 
„  au  Roi  lorfque  Sa  Majellé  l'aura  remife  en  podcnion  de  la  Corfe. 

„  XVI.  L'échange  des  ratifications  du  prélènt  Traité,  expédiées. en  bonne 
„  forme,  fc  fera  dans  l'eli-iace  d'un  mois,  ou  le  plutôt  poffiblc,  à  compter 
„  du  jour  de  la  fignature.  En  foi  de  quoi  nous  minières  plénipotentiaires ,  &c. 
„  Signé.  Comte  D  E  Ciioi  SEUL.  A.  P.  Do  m.  Sorba. 

Ce  traité  étoit  bien  propre  à  plonger  les  Coriès  dans  les  plus  vives  alar-  Courage  ^ 
mes.  La  ceilion  que  la  République  laifoit  de  leur  Ille  à  la  France  n'étoic  que  f^"^/  '^" 
pour  un  tems.     La  France  après  avoir  fubjuguc  ces  Infulaires  devoitles  ren-    "^  ■"■ 
dre  à  leurs  tyrans.     C'étoit  du  moins  ce  que  le  traité  donnoit  à  entendre  &  il 
n'y  avoit  pas  un  Icul  article  en  faveur  des  Corfes.     Ils  ne  fe  laidèrcnt  point 
abattre  par  tant  de  malheurs,  &tcl  étoit  le  zèle  qui  les  animoit  tous  pour  leur, 
liberté  que  les  femmes  mêmes  déclarèrent  qu'elles  fe  mettroient  Ibus  les  armes 
&  facrifieroient  jufqu'à  la  dernière  gouttç  de  leur  fang  pour  fa  confcrvation. 
On  augmenta  les  troupes;  chacun  s'emprefià  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre. 
Perfonne  ne  s'étant  fournis  à  l'ordonnance  du  Roi  publiée  par  Mr.  le  Marquis. 
de  Chauvclin  à  Ion  arrivée  en  Corfe ,  les  hoililités  commencèrent  de  part  & . 
d'autre.  Cette  campagne  fut  des  plus  meurtrières  ,    &  quoique  le  fuccés  fût 
fouvent  balancé,  les  Corfes  furent  délogés  de  plufieurs  portes,    perdirent, 
beaucoup  plus  de  monde  que  leurs  ennemis ,  &  eurent  encore  la  douleur  de 
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^rcT  TV  ^s  ^'•^'''  f^l"'"''^  P-r  pl"fii-'iirs  de  leurs  compatriotes  entre  autres  par  le  Comte  de 
iiijioirc  (?ePerez,  le  même  dont  il  a  été  parlé  ci-dcfTus,  &  qui  avoit  été  nommé, grand 
Côrfe  (/<;-  Amiral  de  Corfe.  Patrimoni,  Rarbaggio,  Nonza,  &  fept  redoutes  élevées 
fuis  l'nn  ç^^^  jçg  montatrnes  leur  furent  enlevées  en  aflcz  peu  de  tcms  malgré  la  plusvi- 
Ja'A  l'un  gourcufe  refillmcc  de  leur  part. 
1769.  Sur  CCS  entrefaites  Paoh  convoqua  une  Confulte-Gencraie,  non  pourpor- 

ter  fcs  concitoyens  h  fe  foumcttre  à  la  domination  de  la  France,  comme quel-- 

Cohfut'e-  q^,c<;.yns  le  puhlioient  par  malignité,  mais  plutôt  pour  les  exciter  de  nouveau 
Centrale.  ^  j^  (^otcnfc  do  leur  patrie.  Le  Minifelle  qu'il  publia  à  cette  oceafion  fervoit 
de  réponfe  h  l'ordonnance  du  Roi  de  France.  En  voici  le  contenu.  Ces 
pièces  originales  in llruifent  plus  exaétement  du  véritable  état  des  aîTaires,  & 
des  difpofitions  réelles  de  la  nation,  que  les  relations  infidelles,  ou  du  moins 
exagérées  publiées  dans  le  tems  de  la  feriuentatjon  des  efprits. 
Manîfjlt.  „  L?  Onifcîl  général  &  fiiprcins  d'état  du  Royaume  de  Corfe  à  nos 
„  chers  Peiipks^  falut.  Autant  imprévue  &  injulk'  qu'a  été  l'ouverture  des 
„  hoflilités  entamées  par  les  Troupes  françoifes  àBarbaggio  &  Patrimoni,au- 
„  tant  vous  paroîcra-t-il  étrange  mes  chers  Coiupatriotes  que  le  Seigneur  INlar- 
„  quis  de  Chauvelin ,  Général  des  mêmes  Troupes ,  à  peine  débarqué  à  San- 
,,  Fiorenzo,  ait  fins  aucune  autre  formalité  préalable, publié  un  édicau  nom 
„  de  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne ,  dans  lequel  il  déclare  que  la  Sérénillime 
„  République  de  Gênes  ayant  confié  à  Sa  Majedé  fcs  droits  fur  ce  Royaume, 
„  &  remis  à  fes  troupes  royales  les  places  qu'elle  y  pofTédoit  encore.  Sa 
„  Majefté  entend  faire  valoir  fur  tout  le  Royaume ,  autant  que  fur  lesdites 
„  places  les  prétendus  droits  qui  lui  ont  été  cédés  par  la  République  de  Gè- 
„  nés;  &  que  dans  une  ordonnance  donnée  à  part,  on  déclare  rebelle  qui- 
„  conque,  ne  voulant  pas  fe  priver  de  cette  liberté  qui  ell  originaire  &  que 
„  nous  avons  ré -acquis  par  quarante  années  de  guerre,  voudroits'y  oppofer 
„  avec  les  forces  qu'adminiftre  la  railbn  à  chaque  individu  pour  la  défenfené- 
„  cedàire  de  fes  propres  droits. 

„  La  Nation  dans  plufieurs  écrits  &  manifeftes  a  démontré  l'infubAftance 
„  des  prétendus  droits  de  la  SérénifUme  République  de  Gênes  fur  la  Corfe» 
„  Toutes  les  puidànces  en  effet,  &Sa  IN'Iajeflé  Très-Chrétienne  d'une  manie- 
„  re  fpéciale,nous  ont  reconnu  pour  un  peuple  libre  &  indépendant;  ÔtTac- 
„  commodément  entre  notre  nation  &  la  République  de  Gènes  a  été  traité 
„  fur  ce  pied  pendant  quatre  ans.  ]\Lis,  quand  même  cette  Rép;:blique  au- 
„  roic  pu  fe  glorifier  de  quelque  droit  de  fouveraineté  fur  la  Corfe,  n'e(l-il 
„  pas  douteux  encore  s'il  dépenJoic  de  fon  libre-arbitre  de  la  transmettre  en 
,,  d'autres  mains  fans  le  confentemenc  exprès  &  tacite  de  la  nadon  ?  Le  plus 
„  ferme  appui  de  la  fouveraineté  cft  le  confentemenc  du  peuple,  entre  lequel 
„  &  le  Prince  on  fuppofe  indirpenfiblement  un  contrat.  Or ,  fi  par  quelque  con- 
„  trac  les  Corfes  onc  été  tenu^  de  reconnoître  pour  fjuverain  la  SérénifTîme 
„  République  de  Gênes,"  tout  do-même  quo  les  Corfes  parles  mêmes  motifs 
„  &  les  mêmes  railbn^  qu'oi  peut  fuppofer  avoir  exidé  relativement  h  la  Ré- 
„  publique  de  Grnes,  auroient  pu  fe  porter  par  une  pareille  délibération  vo- 
„  loaraire  h  la  France,  il  s'enfuit  que  la  République  ayanc  cédé  fon  droit, la 
,,  Nid)!  "o1:.>  libro  \  iii.ljpen.bnce,  &  par-là  n'efl:  pas  obligée  à  fe  recon- 
t,  wiliti  faj.':c.'  daujani autre  paiflance. 
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„  La  conduite  que  nous  avons  tcmic  envers  les  Troupes  FrançoiTes  qui  font  Sect.  IV. 
„  en  Corfc,  a  toujours  été  pleine  de  délcrcnce  &.  d'égards;  &  jamais  deno-  HifloWe  de 
„  tre  part  on  ne  leur  a  donné  lieu  d'agir  hollilement  contre  nous.    Le  Minis-  f^o/'e  'i«- 
„  tre  même  de  France,  le  Seigneur  Duc  de  Choifeul  nous  a  écrit  en  date  du  ^""  ''"'/■ 
„  i29  M.ii  dernier,  que  les  Troupes  Françoifcs ^  que  l'on  envoyait  de  noiiyeau  ^l'I^f^^' 
„  en  Coj-fe,  ne  dément  pas  donner  de  rinqiàéttide  à  la  JSa)kn  ,  S  que  le  1769. 

„  Général  de  ces  troupes  prendrait  de  concert  avec  nous  les  mej'nrcs  les  pdus ' 

,,  propres  potir  quil  nen  réfîdtât  ancun  préjudice.  Et  après  nous  avoir  alFu- 
„  rés  de  la  bonté  i'péciale  &  de  laproteétion  que  Sa  Majellé  Très-Chrétienne 
„  vouloit  bien  accorder  à  cette  nation,  il  déclaroit  en  même  x.cm'i que ^ pour 
„  lepréfent,  notre  état  ne  [ubir oit  aucun  changeuient .,  mais  queles  négocia- 
„  tions  pour  traiter  d'un  accommodement  avec  la  République  de  Qenes  ^potir- 
„  raient  fe  renouer  de  nouveau.  D'après  tout  ceci,  autant  que  le  changement 
^„  dont  on  s'appcrçoit  aujourd'hui,  de  quelque  motii' qu'il  puifle  dériver,  eft 
„  contraire  à  la  jullice,  autant  le  jugeons-nous  éloigné  de  refpric  de  SaMa- 
„  jefté  Très-Chrétienne.  Nous  le  fuppolbns  plutôt  être  quelque  tour  de  pra- 
„  tique  de  nos  ennemis  &  de  leurs  fauteurs  qui ,  par  ces  menées  pourroient 
„  bien  s'être  flattés  de  faire  naître  les  occafions  d'cxrerniincr  entièrement  ce 
„  pauvre  Royaume. 

„  Pour  découvrir  donc  cette  cabale  &  cet  artifice ,  &  poar  avoir  le  tems 
„  de  nous  confulter  enfemble  &  faire  pénétrer  au  trône  de  Sa  Majeflé  Très- 
„  Chrétienne  nos  juftes  réclamations  ,  nous  avons  réfolu  de  convoquer  un 
„  Confeil-Général ,  comme  par  la  préfente  nous  le  convoquons  à  Cafinca  pour 
„  le  vingt  du  mois  de  Septembre  prochain  :  Ordonnant  &  priant  de  s'y  trou- 
„  ver  non-feulement  les  procureurs  de  toutes  les  paroiflès,  les  repréfentans 
„  du  clergé,  &  tous  autres  qui  de  droit  ont  voix  dans  les  Confeils  Généraux, 
„  mais  encore  tous  les  zélés  patriotes  qui  fe  fentent  dans  le  cas  d'afïïllor  de 
„  leurs  Confeils  la  patrie  dans  le  danger  fi  prelîàm  qui  menace  fa  liberté. 
„  Ordonnant  en  outre,  qu'en  attendant  un  chacun  fe  tienne  fous  les  armes, 
„  afin  que  la  même  cabale,  qui  a  pu  exciter  contre  nous  les  armes  de  France, 
„  en  faifant  continuer  les  hoflilités  aux  Troupes  Françoifes,ne  parvienne  pas 
„  au  but  qu'elle  fe  propofe  de  nous  voir  fubjugués  par  ces  troupes ,  &  traités 
„  comme  un  peuple  conquis ,  &  comme  un  troupeau  de  moutons  venant  au 
„  marché. 

„  Tout  le  monde  connoît  la  juflice  de  notre  caufè.  Dieu  l'a  vifiblement 
„  protégée  pendant  le  cours  de  quarante  années  de  guerre  :  ainfi  efpérons  que , 
„  dans  la  préfente  circonfl:ance  il  voudra  bien  nous  foutenir  &  nous  délivrer 
„  de  la  delbuftion  dont  nous  fommes  menacés.  Notre  confiance n'elt  pas  moins 
„  vive,  que  Sa  Majefié  Très-Chrétienne,  &  les  autres  Princes  contraftans 
„  de  la  paix  d'Aix-la-chnpclle  ,  fidelles  h  leurs  cngagemens,  voudront  au 
„  moins  convenir  enfemble  de  nous  laifîèr  //;  flatu  qtio  traiter  de  nos  diffé- 
„  rends  avec  la  République  de  Gènes ,  foit  h  l'amiable  ,  foit  en  remettant 
„  la  décifion  au  fort  des  armes  entre  nous  &  les  Génois. 

„  Enfin ,  chers  Compatriotes ,  nous  voici  h  l'inflant  qui  nous  rcfle  pour 
„  faire  connoitrc  notre  zcle  en  faveur  de  la  patrie;  &  nous  devons  efpérer 
„  que  la  Divine  Providence  nous  infpirtra  dans  cette  circonfhnce  les  réfolu- 
„  tions  qui  Icronc  les  plus  falutaircs  &.  les  plus  honorables  à  l'iaKérêt  com- 
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<!rcT.  IV.  •)»  '■"'J"'  Do'!'"^ à Corie  le  12  ^oih  1768.  AV^«£/ Joseph-Marie  MASSESt, 
}l,jloire  de  „  Grcuid-Chancclicr. 

Coiic  de-  Tandis  qu'une  nation  liche  ,  puifïïincc  &  fupérieure  en  force  s'armoi:  de 
puis  l'nn  gaieté  de  cœur,  pour  aller  écrafer  un  peuple  foiblc,  &  anéantir  avec  lui 
uJ'i^iTHj  jusqu'à  l'ombre  de  la  liberté  qui  fcmbloic  s'èrre  réfugiée  dans  ce  coin  de  la  tcr- 
1769.        re,  un  fimple  particulier  en  Angleterre ,  ouvroit  une  foufcription  en  faveur  de 

:~  cette  nation  infortunée.  Mr.  Jacques  Bosvvell ,  qui  avoic  voj'agé  en  Corfe  en 

Soiifcrip-   f„j-,pic  particulier,  avoit  convcrfé  plufieurs  ibis  avec  PaoH  ,   vu  de  près  les 
*^lkterrem   malheurs  &  le  courage  de  ces  Iniulaires,  &  fembloit  avoir  époufé  leur  que- 
faveur  des  relie  ;  publia  un  mémoire  pour  engager  la  Nation  Britannique  à  envoyer  aux 
'Corjes.       Corfcs  des  fecours  d'argent  &  de  munition.  Le  Gouvernement  de  la  Grande 
Bretagne  croyoit  avoir  de  julles  raifons  de  ne  pas  interpofer  fa  médiation  pour 
la  défenfe  du  peuple  Corfo.     11  avoit  mêm.e  jugé  plulieurs  fois  que  la  politi- 
que lui  prefcrivoic  de  défendre  aux  (lijets  de  la  Grande  Bretagne  d'aider  en  au- 
cune manière  cette  nation  gémifïïmte.     Les  particuliers  penfoient  autrement; 
vrais  amis  de  la  liberté,  celle  des  autres  nations  leur  fembloit  auffi  précieufe 
que  la  leur,  elle  leur  étoit  aufli  chère,  &  ils  fe  croyoicnt  en  droit  de  la  défen- 
dre &  de  lît  protéger.     Cette  foufcription  produiiit  une  fomme  confidérable, 
&  de  plus  trente-deux  pièces  d'artillerie  que  TEcofiè  envoya  à  ces  braves  in- 
fulaires-  Paoli  écrivoit  h  INIr.  Boswell  qui  lui  annonçoit  ce  fecours:  Les  fub- 
fides  que  les  fouverains  lé  donnent  mutuellement  font  pour  la  plupart  dictés 
par  fintérêt,  mais  ceux  que  vous  m'envoyez  font  les  fubfidcs  de  l'humanité. 
LesFian-  ;   Les  troupes  françoifes  continuoient  leurs  opérations  avec  quelques  fucéès. 
tois  Joni     Ces  fuccès  quoiqu'un  peu  lents  fe  fotuinrent  jufqu'à  la  fin  de  la  campagne  qui 
iUfaits  à     jj^yr  ftjt  moins  favorable.  La  Piéve  de  Cafinca,  l'une  des  plus  fortes  de  l'Ifle, 
àBrto     ^  '"'^"^"^  ^"^  détermine  les  mouvemens  de  toutes  les  Piévc-s  maritimes  de  la  par- 
'  *    rie  d'Aleria ,  s'étoit  rendue  à  Tobéiflànce  du  Roi  de  France.  Les  troupes  fran- 
çoifes  s'y  établirent  &  en  occupèrent  les  diftérens  portes ,  fur-tout  ceux  de  la 
Cafinca  &  de  Borgo.  Clément  PaoH  &  le  Capitaine  Jean  Carlo  les  y  attaque^ 
rent  d'abord  au  poile  de  la  Cafinca.     L'attaque  fut  des  plus  vives  &  la  réfw 
fiance  égale.     Après  huit  heures  de  combat  les  Corfes  remportèrent.   Mr. 
Bellot  qui  commandoit  ce  podre  &  qui  le  défendit  avec  tant  d'entrépiditc , 
fut  pris  a\'ec  quarante  hommes.  Cet  échec  engagea  I\Ir.  le  Marquis  de  Chau- 
velin  à  faire  retirer  les  troupes  qui  s'étoient  établies  dans  cette  Piéve  ,  &  à  leur 
faire  rcpallèr  le  Guolo. 

Après  cette  retraite ,  elles  vinrent  fe  reflèrrer  dans  plufieurs  maifons  conti- 
glies  à  Borgo  dans  la  Province  de  Mariana ,  &  elles  s'y  retranchèrent  de  ma- 
nière que  ces  mdfons  formoient  une  efpece  de  citadelle  que  l'on  pourvut  d'un 
nombre  fufiîiaut  de  canons  qu'un  détachement  de  Cavalerie  y  conduifitde  Bas- 
tia.  Les  Corics  marchèrent  Vers  Borgo  &  y  arrivèrent  le  6  d'Octobre.  Ils 
en  occupèrent  d'abord  les  maifons  extérieures ,  &  commencèrent  à  la  faveivr 
de  l'obfcurité  à  travailler  h  une  ligne  de  circonvallation.  Les  François, au ffi- 
tôt  qu'ils  s'en  apperçurent,  ne  manquèrent  pas  de  les  incommoder  par  un  feu 
continu:  ce  qui  ri'empécha  pas  les  Corfes  d'avancer  jufqu'à  une  fource  &  de 
couper  l'eau  aux  François. 

La  place  fe  trouvant  alors  comme  bloquée,  le  Marquis  de  Chaïu'elin,  fur 
l'avis  qu'il  en  eut,  alla  fur  le  champ  reconnoître  la  poficion  des  Corfes.  Après 
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qiioril  ordonna  la  marche  de  toutes  les  troupes  qu'il  avoic  à  Buitia,  &  qui  s?.c.t.W. 
niontoicnt  h  environ  3000  horanics.     11  fit  en  même  teins  (avoir  à  Me.  de  Hi/hire  ds 
Grnn.i-M.iifon,  q'.fil  eût  à  rafTeMiibler  incefîàmment   les   troupes  qu'il  cona"-  Coife  (/i?- 
niandoit  au  nombre  de  près  de  2000  hommes,  &h  les  mener  du  côté  dc^""  ^"^'r 
Borgo,  de  fl;ç>n  que  les  Corlès  puflènt  Ce  trouver  entre  deux  feux  le  8  ^u  qu'à  /a» 
matin.  Muis  le  Général  Pa.ili  prévoyant  cette  dispofition  avoit  fait  couler  un  1769. 

Gorps  de  plus  de  4000  hommes  entre  Oletta  &  Borgo: de  force  que  Mr.  de ~~ 

Gran.l-IMaiibn  fut  dans  rimpoilibilité  d'exécuter  la  partie  du  plan  dont-il  étoit 
clnrgé.  Cependant  Mp.'dcChauvelin  s'avança  le  7  avec  fon  monde  jufqu'aux 
lignes  des  Corfes,  &  toute  la  journée  &  la  nuit  fuivance  fe  paflerent  en  efcar- 
mouches.  Mr.  de  Grand-Mai  fon,  ne  trouvant  pas  moyen  de  s'avancer,  fit 
eonnoître  par  des  fignaux  h  Mr.  de  Chauvelin ,  qu'il  lui  éc(jic  furvenu  des  ob- 
ftacles..  il  n'y  avoic  plus  de  tems  à  perdre.  Mr.  de  Chauvelin  fit  brufquer 
l'attaque.  Il  fut  bientôt  maître  de  la  circonvallation.  Mais  le  feu  des  Corfes 
loy;cs  dans  les  niaif)ns  extérieures  du  Bourg,  dans  la  plaine  &  derrière  leurs 
rctranchemcns,  arrêta  les  François ,  &  les  obligea  enfin  de  fe  retirer.'  Ils  firent 
une  l'econde  attaque  vers  le  midi ,  &  une  troilieme  fur  le  foir.  Ils  lurent  tou- 
jours repouffé-s.  Mr.  de  Chauvelin  ordonna  la  retraite  qui  fut  couverte  par  la 
Légion  Royale,  Cavalerie.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  de  part  &  d'autre, 
&  peiK-ccre  évaluée  à  fix  cens  hommes  tant  tués  que  bleiïés  de  chaque  côté. 
Les  François  perdirent  de  plus  les  troupes  qui  étoient  retranchées  dans  Bor- 
go, &  qui  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre  aux  Corfes,  lorfqu'ils  virent  que 
le  M;rquis  de  Chauvelin  avoit  été  défait. 

Cet  échec  termina  la  campagne.  Le  INLarquis  de  Chauvelin  demanda  à  re- 
venir en  France.     Le  Général  Paoli  fe  difpolà  à  profiter  de  l'hyver  pour  fe 
mettre  plus  en  état  que  jamais  de  réfiller  aux  forces  multipliées  de  la  France 
qui  s'écoit  trop  avancée  pour  qu'elle  pût  reculer  malgi'é  les  desavannges  qu'el- 
le vcnoit  d'cffLiycr.  Cette  dernière  victoire  de  Paoli  lui  failbit  illufion,  &  lui  Ccnfpira^ 
pcrfuaduit  qu^il  pouvoit  lutter  contre  une  fi  grande  puillùnce  &  lui  disputer  la  tio^routre- 
Corfc.     Il  eut  pu  s'en  flitccr,  fi  la  France  ii'avoit  pas  eu  de  plus  grandes  for-  ccu'^-rt 
ces  à  lui  oppofer,.  &  s'il  n'avoit  pas  eu  h  combattre,  outre  les  ennemis  exté- 
rieurs &  déclarés  de  la  Corlè,  des  ennemis  cachés,  des  traîtres,  ceux  même 
en  qLii  il  avoit  le  plus  de  confiance.  Matthieu  Miilèfi,  le  fils  du  Grand-Chan- 
celier de  Corfc  ofa  confpircr  contre  Ion  Général.  11  s'engagea  h  le  livrer  more 
ou  vif,  &  il  avoit  pris  les  mefures  les  plus  fures  pour  exécuter  l'on  horrible 
trahiibn.     U:^e  lettre  dévoila  fes  manflcuvres.  Le  Migillrat  fuprênie  condam- 
na le  coupable  a  être  étranglé,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

A  peine  Paoli  avoit-il  évité  de  fuccomber  par  cette  trahifon,  qu'il  fut  pé- 
nétrer une  nouvelle  confpiration  qu'on  tramoic  contre  la  nation  entière , linoir 
de  livrer  ri  "ola  Ri  i(Tà  aux  Troupes  Françoi  fes. .   Deux  déferteurs,  qui,  à  leur  ^,^(^^  f;^^ 
uniforme  paroifîbient  être  de  fimples  foldats,  fe  préienterent  aux  payfans  qa'}  plot  pour 
habitent  les  côtes  les  plus  voifines  de  cette  llle  &  leur  demandèrent  inlhumnent  ^'^'''^''  f  (/»' 
de  les  paflcr  dans  des  barques,  ce  qu'on  leur  accorda  après  bien  des  dilficultés.     ^"i*' 
A  leur  arrivée,  ils  furent  arnoncés  au  commandant  qui  ,    fur  la  prière  qu'ils 
lui  en  firent,  leur  permit  d'y  relier  quelques  jours  qu'ils  employèrent  h  faire 
des  nbfcrvations  pour  lesquelles  ils  étoient  venus.     Lor-qu'ils  eurent  fuffifam- 
mcnt  parcoiu'U  l'ifle  &  pris  les  renfcignemens  qu'ils  defiroicnc  >  ils  demande- 
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Sfct.W  l'cnt  une  audience  au  Commandan:  qui  ne  fie  pas  diiliculcé  de  la  leur  accor- 
mfloirc  de  àcv.     Dans  Fentreticn  qu'ils  eurent  avec  lui,    ils  déclarèrent  qu'ils  n'ctoicnt 
Co\\'e  lie-   ni  déferteurs ,  ni  l'oldats ,  mais  ingénieurs,  dont  un  ccoit  Génois  de  nation, 
jin;  lan     ^p^^.g  cet  aveu  qui  les  expolbit  à  être  arrêtés  par  le  commandant,  ils  lui  eu 
liÀ  l'an     firent  un  autre  bien  capable  de  leur  gagner  la  confiance  d'un  traître, fi  le com- 
1769.        mandant  l'étoit:  ils  lui  propofcrent  une  l'omme  de  mille  louis,  payable  dans 
le  moment  même,  s'il  vouloit  leur  promettre  de  livrer  Tlfola  Roda  aux  trou- 
pes du  Roi  de  France.  Le  Commandant ,  à  qui  ces  prétendus  dcicrteurs  n'a- 
voienc  pas  fait  une  propofition  fi  baflc,  lans  être  aflurés  auparavant  qu'il  avoic 
une  ame  plus  bailê  encore,  &  qu'il  l'accepteroit,  fit  d'abord  quelques  diffi- 
cultés, &  leur  promit  enfin  ce  qu'ils  défiroient.  Ces  trois  fcclérats  Ce  concer- 
toient  enfemble  fur  les  moyens  de  mettre  leur  projet  en  exécution,  lorfque  le 
Général  Paoli  arrivant  dans  la  Balagna,  province  voifine  de  celle-ci,  avec  un 
corps  de  700  hommes,  découvrit  par  des  gens  affidés  cet  horrible  complot. 
Il  ramaflè  aulli-tôt  le  plus  de  monde  qu'il  peut,  paflè  dans  l'Ide  avec  fes trou- 
pes, fe  faifit  du  Commandant,  des  deux  ingénieurs,  &  de  quelques  autres 
perfonnes  qu'il  foupçonnoit  être  complices  de  cette  confpiration.  Cette  expé^ 
dition  faite  avec  le  meilleur  ordre  &  dans  la  plus  grande  tranquillité,  il  ren- 
force la  garnifon  d'Ifola  Rofïïi,  lui  donne  pour  commandant  un  Officierd'une 
probité  reconnue ,  &  fait  faire  le  procès  aux  traîtres. 

Ces  deux  complots,  tramés prei'que  en  même  teras,fairoient  fentirà  Paoli, 
combien  il  auroit  de  peine  à  réfifter  aux  forces  ouvertes  &  aux  machinations 
fecrettes  de  fes  ennemis  &  de  ceux  de  la  patrie.     Loin  de  perdre  courage , 
il  fembloit  que  fa  conftarice  intrépide  augmentoit  avec  le  danger  &  les  juftes 
fujets  de  craindre.    Il  augmenta  fes  troupes,  vifita  tous  les  poiles  qu'il  mit  en 
état  de  défenfe ,  prit  tous  les  arrangemens  convenables  dans  des  circonftances 
fi  critiques,  &  s'elTorça  d'infpirer  à  tous  fes  compatriotes  les  fentiraens  dont 
il  étoit  lui-même  animé. 
Tentative      Avant  la  fin  de  l'année  1 768 ,  les  François  qui  avoienc  manqué  de  s'empa- 
des  Fran-    rer  par  trahifon  de  l'Ilbla  Rofià,  tentèrent  de  s'en  rendre  maîtres  a  force  ou- 
so'fp"!^   verte.  Le  1 7  de  Novembre ,  ils  y  débarquèrent  en  deux  endroits  différens, 
""'"'  ■'   ■&  s'avancèrent  avec  une  ardeur  incroyable,  jufques  fous  la  tour,  &  fous  le 
fort  le  plus  avancé  dans  la  mer.   Les  François  fembloient  autant  de  héros  qui 
combattoient  pour  l'honneur  de  la  Nation  ;  mais  les  Corfes ,  qui  défendoient 
la  liberté  de  la  leur ,  fembloient  porter  l'héroïsme  au  plus  haut  degré.     Les 
deux  partis  fe  diiputoient  la  viétoire  avec  un  acharnement  égal;  mais  les  h.ibi- 
tans  du  bourg  s'étant  joints  à  leurs  compatriotes,  forcèrent  les  troupes  du  Roi 
à  fe  replier  fur  leurs  vaifi^aux ,  avec  perte  de  900  hommes,  tant  tués  que  blefios 
ou  noyés.    Les  François  convaincus  de  rimpoflibilité  de  venir  à  bouc  de  leur 
entreprife,  mirent  \  la  voile  &  fe  retirèrent. 
j,gn  Les  Corfes,  enflés  de  fucccs,  firent  au  cœur  de  l'hyver  ,  quelques  entre- 

T ,  r  r  prifes  fur  diS'érens  portes  gardés  par  les  troupes  françoifes  ,  qui  n'eurent  pas 
reçoivent  de  fuccès.  Le  2  Janvier  1769 ,  ils  attaquèrent  le  polie  d'Olecta ,  &  perdirent 
deux  beaucoup  de  monde  à  cette  attaque  fans  qu'elle  leur  réufllt.     La  nuit  du   13 

iclitcs.  au  i,|  de  Février  fuivant-ils  voulurent  furprendre  Barbaggio.  Ils  s'incroduifi- 
rent  effectivement  dans  ce  village  à  la  faveur  de  l'obfcurité,  &  furprirenc  qua- 
tre compagnies  d'un  Régiment  François ,  qui  y  étoient  en  quartier  d'hyver. 

Mais 
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Mais  le  t4  ils  y  furent  enveloppés  par  de  nouvelles  troupes  Françoifes  accou-  Sect.IV. 
rues  au  fecours  des  leurs,  &  après  deux  heures  d'une  vigoureufe  réfiftance,  ils  Ni/loi"  dl 
fe  rendirent  prilbnniers  de  guerre,  ayant  perdu  plus  de  trois  cens  hommes  tués  ^'^'"'^  ''** 
ou  blefTés,  f"^  ''J« 

Ces  deux  échecs  n'annonçoient  pas  une  campagne  heureufe  pour  les  Corfes.  qu'à  r ait 
Paoli  avoit  fait  le  dénombrement  des  forces  de  l'Ifle  ;  il  s'y  trouvoit  plus  de  1 769. 
trente  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  fans  y  comprendre  les  Reli-      •     ^ 
gieux.     La  Confulte  Générale  s'alTembla  à  Aleria  les  15 ,  16,  &  17  de  Mars.  g^"j%"|j 
Tous  les  repréfentans  de  la  Nation ,  tant  de  la  Nobleflè ,  que  du  Clergé  &  du 
Tiers-Etat  s'y  trouvèrent.     On  arrêta  les  anicles  fuivans. 

„  Art.  I.  Tout  infulaire ,  capable  de  porter  les  armes,  depuis  l'âge  de  1 6  ans  Réfilo', 
„jufqu'à  celui  de  60, doit  s'armer  dans  l'efpace  de  8  jours,  &  fe  pourvoir  de  mu-  *""*• 
„nitions  de  guerre,  &  avoir  fur  lui  40  cartouches  dès  qu'il  fe  préfentera  pour  le 
„  fervice  public.  Celui  qui,  dans  ce  terme  prefcrit,  ne  fera  pas  armé  &  n'aura  pas 
„desexcufes  légitimes,  fera  arrêté  par  les  magiflrats  des  jurifdiétions  refpeélives, 
„  comme  mal-intentionné  &  contraire  à  la  iituation  critique  de  la  Nation  ;  &  il 
„  fera  puni  félon  la  teneur  des  loix  émanées  du  Confeil-Suprême  contre  de  td- 
„  les  perfonnes.  Celui  qui ,  à  la  revue  ne  fera  pas  pourvu  de  40  cartouches ,  fe- 
„ra  condamné  h  une  amende  de  cinq  livres  &  détenu  dans  les  priions  auflî 
„ long-tems  qu'il  n'aura  pas  foin  de  fe  pourvoir  de  telles  munitions;  de  plus 
„ chaque  infulaire,  qui  fera  enrôlé,  devra  être  pourvu  des  habillemens  nécef- 
„  faires,  le  tout  fous  la  même  peine. 

„  II.  Tous  les  nationaux  jouiflànt  des  mêmes  avantages  que  donne  la  liberté, 
„ ils  doivent  auflî  tous  combattre  pour  cette  liberté;  cependant  comme  il  n'elî 
„  pas  néceflàire  qu'ils  foient  tous  de  fervice  en  même  tems,  il  a  été  arrêté  qu'un 
„  tiers  fera  toujours  en  campagne  pour  faire  face  à  l'ennemi,  ou  pour  marcher 
„  où  le  Général  &  les  autres  Chefs ,  chargés  du  commandement  des  diflcrens 
„ corps,  le  J!,igeront  convenable:  les  autres  fe  tiendront  cependant  toujours 
,,  prêts.  Une  pareille  répartition  de  la  Milice, qui  fut  fixée  dans  la  dernière  Con- 
„  fuite  générale  &  commencée  à  être  mife  en  exécution  par  les  magillrats  ref- 
„pedils,  ayant  été  en  quelque  forte  négligée  la  campagne  dernière.  Les  Po- 
„deftats  de  toutes  les  différentes  Provinces  viennent  d'être  chargés  de  veiller  k 
„  fon  exécution  &  de  faire  part  aux  peuples  de  ces  réfolutions  h  la  première  Fc- 
„  te ,  ainfi  que  de  faire  tirer  au  fort  les  fujets  capables  de  porter  les  armes 
„  pour  voir  ceux  qui  devront  marcher  les  premiers. 

„  III.  Le  tems  de  fervice  de  ce  premier  tiers  de  la  Milice  fera  d'un  ou  de 
„  deux  mois  ;  mais  aucim  ne  pourra  quitter  fon  polie  avant  qu'il  aie  été  relevé, 
„  &  qu'avant  fon  départ  il  n'ait  reçu  un  congé.  Il  cil  cependant  permis  au 
„  Général  d'exiger  de  ce  tiers  de  la  Milice  qui  auroit  fini  fon  tems  de  fervice, 
„de  relier  plus  long-tems  s'il  le  jugeoit  convenable  pour  le  bien  public. 

„  IV.  Dès  que  cette  troifieme  partie  de  la  Milice  aura  eu  ordre  de  marcher,  & 
„  qu'elle  (êra  arrivée  au  rendez-vous,  l'Ofilcier  aufli-bien  que  le  foldat  commen- 
„cera  à  tirer  fa  foldc,  à  commencer  du  jour  qu'il  aura  pafle  en  revue,  afin  qu'il 
„aitdequoifubfillcr;mais,cncasque  le  fécond  &  le  troifieme  tiers  fulTènt  com- 
„  mandés  de  marcher,  il  devra  fe  pourvoir  de  provifions,&  fervira  en  qualité  de  vo- 
„  lontairc,  félon  l'ufage  des  marches  ordinaires.  Les  délèrtcurs  du  tiers  qui  ferade 
„  fervice  &  jouira  de  la  paie,  étant  repris,de-même  que  ceux  qui,étant  conmiandés 
„ne  m;irciieront  pas,  feront  condamnés  à  30  jours  de  prifon  &  à  30  livres  d'a- 
Tome  XXX  FI.  V 
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SiîcT.  IV.  „  monde  qui  feront  verfées  dans  le  tréfor  public.  Pour  cet  effet ,  chaque  Capîi 
Hijlolre  (ic^tainc,  dès  qu'il  lera  arrivé  à  fon  porte,  fera  rapport  h  fon  Commandant  des 
Coric  rf«-    ^^ hommes  qui  lui  manqueront  &  de  ceux  qui  déferteront  clnquc  jour,  &'le 
^""    fjlf,   „  Comm.indant  infillera  auprès  du  Magiftrat  du  lieu,  pour  qu'il  les  clvuie  ;  &  pour 
fu'à  l'an     îiplu^  grande  fureté,  toutes  les  fois  que  les  Podcibts  verront  revenir  un  foldat 
1769.         „  qui  ne  fem  pas  pourvu  d'un  billet  de  congé  de  fon  Capitaine,  ils  devront  rcqué- 
^-^^  ^,.  ,-    jj  rir  les  autres  Capitaines  &  Officiers  de  faire  conduire  ledit  foldat  dans  In.  prifon.- 
•  '  '.  r     "i      M  V.  Outre  ce  tiers  de  la  Milice,  Mr.  le  Général  compte  que  tous  ceux  qui  ont 
„exercé  des  charges  dans  le  Gouvernement  fuprême,ou  qui  ont  été  ci-devant  Ma- 
„  giftrats,  prendront  aufîi  les  armes.  De-même  les  perlbnncs  qui  ne  font  pas  dans  la. 
„  néceffité  de  travailler  pour  îe  fouticn  de  leurs  familles,  peuvent  &  doivent  être 
„  employées  avec  plus  de  facilité  encore  à  la  défenfode  la  Iibertécomniune;ceuxqui 
„  ne  le  feront  point  i'e  rendront  indignes  de  jouir  djins  la  fnitc  d'aucunes  dillinftions. . 
„  VI.  La  julHce  de  notre  caufe  étant  protégée  du  ciel  &  du  courage  de  nos 
„  compatriotes  plus  animés  que  jamais,  l'on  peut  fe  flatter  que  l'ennemi  ne  fera 
„que  peu  de  progrès;  fi  cependant,  par  quelque  accident  imprévu,  il  parvenoic- 
„  à  en  faire  &  qu'il  pénétrât  dans  quelques  diiîrifts  ou  pieves ,  les  habitans  s'en 
„ retireront  dans  les  autres  pieves,  &  y  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  ils- 
jjjouifToient  dans  leurs  propres  domiciles.  Il  fera  aufli  permis  aux  habitans  qui; 
„  demeurent  furies  frontières ,  de  conduire  leurs  beftiaux  dans  les  autres  pieves- 
„  pour  les  mettre  à  l'abri  du  danger  d'être  enlevés.  On  n'exigera  de  ces  habitans 
„  aucun  paiement  pour  le  pâturage ,  devant  être  regardés  comme  parcicipans  à 
„tous  les  avantages  des  communautés,danslefquelles  ils  fe  feront  retirés  avec 
„  leurs  troupeaux.   De  plus  l'aflèmblée  a  fupplié  Son  Excellence  Mr.  le  Gé- 
„néral  de  vouloir  confentirque  les  pauvres  mais  courageux  compatriotes  qui, 
„avec  leurs  familles,  devront  fe  réfugier  dans  l'intérieur  du  Royaume  pour- 
„ éviter  l'ennemi,  foient  foutenus  aux  dépens  de  la  caiflè  publique,  ce  qu'il: 
„  a  accordé  de  bonne  volonté  ".. 
Jrrivie  du      Ces  Réfolutions  de  la  Confulte  Générale  peuvent  être  regardées  comme  les 
Comte  de     derniers  efforts  de  la  Corfe  expirante.  Mr.  le  Marquis  de  Chauvelin  étant  re- 
Vaux  en     toui"né  en  France ,  INIr.  le  Comte  de  Vaux  fut  nommé  pour  aller  commander  les 
'"^^'         troupes  du  Roi  dans  l'Ifle.  Elles  montoient  alors  h  feize  ou  dix-fept  mille  hom- 
mes depuis  l'arrivée  des  nouveaux  bataillons  que  la  Cour  de  France  y  avoit  en- 
voyés    IVIr..  le  Comte  de  Vaux  arriva  h  Baftia  le  5  Avril,  &  auffi-tôt  il  y  fie 
publier  le  Manifefl;e  fuivant. 
De  par  le  Roi. 
Maiiifefte.       „  Noel-Charks  Comte  de  Vatix^  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi  y 
„Grapd- Croix  de  /"Ordre  de  St.  Louis,  &€.  t^ommatidant  en  Chef  des  trou- 
^,pes  de  Sa  Blaje'fté  dans  flfle  de  Corfe. 

„  Sa  Majefté  ayant  fait  connoître  aux  Peuples  de  l'Ifle  de  Corfè  par  fa  Dé- 
,,claration  du  5  Août  1768  qu'elles  étoient  fes  intentions  concernant  la  pacifica- 
„  tion  de  cette  Ifle.  Elle  a  jugé  devoir  leur  faire  expliquer  de  même  qu'elles 
„  étoient  les  loix  de  la  guerre,  h  laquelle  ils  font  expofés  par  la  témérité  qu'ils 
„  ont  de  réfifier  h  fes  troupes  ;  &  en  conféquence  elle  ordonne  ce  qui  fuit. 

„  Art.  T.  Les  villages  fans  retranchemens  dont  les  habitans  commettront  des 
„hofl:ilités  contre  les  troupes  du  Roi ,  fans  être  foutenus  extérieurement  par  un 
„  corps  de  gens  armés ,  feront  brijlés  &  les  biens  des  habitans  dévafiés.  Ceux  dos 
»  habitans  qui  tomberont  eacre  les  mains  des  troupes  de  Sa  Majcllé ,  feront  en- 
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„voyés  prifonniei-s  en  France,  quand  même  ilsfe  fcroient  rendus  parcompofi-  gec-j.  ly. 
^, don.  Sa  INIajefté  défendant  de  leur  accorder  des  conditions  contraires.  Htfloire  dé 

.„  II.  Lorfque  les  villages  feront  retranchés  ou  défendus  extérieurement  par  Corfe  rfe- 
^,des  gens  armés,  ils  feront  reçus  à  capituler;  &  la  capitulation  fera  obfervée,^'""  ^'f% 
„  parce  qu'il  y  aura  lieu  de  préfumer  qu'il  n'aura  pas  été  libre  aux  habitans  de  lu'à^i'ai'.  ' 
„  venir  à  l'obéidànce,  &  qu'ils  auront  été  forcés  de  s'y  refufer.  1.769.-,. i., 

„  m.  Les  hc.bitans  des  villages  fournis  qui  feront  pris  les  armes  h  la  main ,  '"w 

„  feront  réputés  brigands ,  &  comme  tels  envoyés  aux  Galères. 

„  IV.  Ceux  des  villages  qui  ne  feront  pas  venus  à  l'obéidànce,  s'ils  font 
„  pris  feuls ,  ou  en  petit  nombre ,  fans  être  porteurs  d'un  ordre  par  écrit  de 
.5, leur  Commandant,  &  éloignés  du  corps  des  autres  habitans  armés,  feront 
„  également  réputés  brigands  &  envoyés  aux  galères. 

„  V.  Les  villages  qui  fe  foumettront  à  l'approche  des  troupes  du  Roi,  feront 
.„ reçus  favorablement,  &  participeront  aux  grâces  que  Sa  Majeflé  efl  difpofée 
.,,  d'accorder  h  ceux  qui  les  mériteront  par  une  foumiffion  volontaire  ". 

Le  Général  Paoli  répondit  à  ce  Manifefte  par  un  écrit  dans  lequel  il  déclara 
que  tous  fes  concitoyens  étant  nés  enfans  de  la  Patrie ,  ils  en  étoient  les  défen- 
feurs  ;  Que  vainement  on  voudroit  en  excepter  un  ordre  fous  le  nom  de  payfans  ou 
d'habitans  des  villages,  &  leur  faire  fubir  la  peine  des  galères,  au  cas  qu'ils  fuflènt 
pris  les  armes  à  la  main  ;  &  que  ne  pouvant  établir  une  pareille  peine  à  l'égard  des 
;prifonniers  François,  n'y  ayant  point  de  galères  au  fervice  de  fa  Nation,  il  les 
feroit  païïèr  par  les  armes ,  fi  l'on  attachoit  les  prifonniers  Corfes  à  la  chaîne. 

Le  6  de  Mai ,  Mr.  le  Comte  de  Vaux  publia  un  fécond  Manifefte  pour  afïïirer    Conquht 
les  Corfes  qu'ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  rentrer  jamais  fous  la  domination  de  la  Corfe 
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fein  de  facrificr  fes  troupes  &  d'épuifer  fes  tréfors  pour  la  caufe  d'autrui.    Après       " 


cette  déclaration, il  fit  marcher  toutes  les  troupes  du  Roi  pour  frapper  un  feul 
coup ,  &  faire  la  conquête  de  l'Ifie  dans  un  indant.  Rien  ne  put  leur  rélidcr. 
Elles  emportèrent  Cafinca  &  RolKno.  La  ville  de  Corte ,  la  capitale  des  Cor- 
fes révoltés  ouvrit  fes  portes,  &  le  château  fe  rendit  prefque  audî-tôt.  La  Pro- 
vince de  Balagna  fe  fournit,  &  l'Ifola  Roda  demanda  h  capituler.  En  moins 
d'un  mois  le  Comte  de  Vaux  le  trouva  maître  de  toute  la  partie  de  l'ide  qui , 
s'étend  depuis  le  Cap  Corfe  jufqu'à  Corte.  Le  rede  n'étant  pas  fort  peuplé,  ne 
pouvoit  pas  arrêter  long-tems  les  armes  viélorieufes  des  François.  Paoli  ayant 
radèmblé  environ  i2co  hommes  d'au-delà  des  monts,  occupoit  la  rive  droite 
du  Vecchio  dont  il  avoit  fait  rompre  le  pont ,  pour  empêcher  les  François 
d'avancer.  Vaine  précaution!  Mr.  le  Comte  de  Vaux  eut  bientôt  fait  jeter  un 
nouveau  pont  fur  le  Vecchio  T  une  nuit  lui  fudit  pour  ce  travail.  Ses  troupes 
padè-rcnt  malgré  le  feu  des  Corfes,  &  attaquèrent  ceux-ci  qui  s'étoient  retran- 
chés fur  les  hauteurs  au-defius  du  pont  de  V^ivario.  Paoli  fut  contraint  de  céder 
au  nombre ,  &  de  faire  retraite  fur  retraite  ayant  été  vivement  pourfuivi ,  £:  l'at- 
taque ayant  recommencé  plufieurs  fois,  lorfque  ralliant  quelques  centaines  de 
Corfes,  il  vouloir  s'oppofer  au  padàge  des  troupes  Françoifes  qui, comme  un 
torrent  inondoient  le  pays.  Ce  fut  dans  cette  extrémité,  qu'il  adrcdàce  difcours 
au  petit  nombre  de  fes  concitoyens  qu'il  avoit  avec  lui.  „  Enfin,  mes  braves  jy^^iff 
„  compp.gnons ,  nous  voici  réduits  aux  dernières  extrémités.  Ce  que  n'ont  pu  de  Paoli. 
„une  guerre  de  trente  ans,  la  haine  envenimée  des  Génois,  &  les  forces  de  di- 
„  vcrfes  puidànccs  de  l'Europe,  la  foif  de  l'or  l'a  produit.  Nos  malheureux  con- 
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Sp.ct.  IV.  „  citoyens  féduics  &  trompés  par  quelques  chefs  corrompus  font  allés  d'eux-raff- 
ftiloire  de  ^ntes  au  devant  des  fers  qui  les  accablent.    Notre  heureux  Gouvernement  elt 
Corfe^  de-   ^^ft-nverfé,  tous  nos  amis  font  morts  ou  prifonniers;  &  à  nous  qui  avons  eu  le 
J"" ',-"r     \,  malheur  de  vivre  jufqu'îi  ce  jour  pour  voir  la  ruine  de  notre  pays,  il  ne  nous 
}u"(i  rail     „  refte  que  la  trirte  alternative  de  lu  mort  ou  de  lefclavage.  Ah!  pourriez-vous 
J7<Sy-        „vous  réfoudre,  pour  retarder  de  quelque  peu  ce  moment  extrême  que  nous 
tj-j"'  t   I      devons  tous  lubir,  k  devenir  efclaves  d'un  peuple  d'injiiftes  oppreffeurs?  Ah  f 
mes  chers  amis ,  rejetons  loin  de  nous  cette  honteufe  penfée.  L'or  ni  les  offres 
brillantes  des  François  n'ont  pu  m'éblouir ,  leurs  armes  ne  m'aviliront  point. 
„  Après  l'honneur  de  vaincre,  il  n'eilriende  plus  grand  qu'une  mort  glorieufc. 
„  Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  nous  faire  un  chemin  le  fer  à  la  mer  à  travers 
„nos  ennemis  pour  aller  attendre  ailleurs  des  tems  plus  heureux ,  &  conferver 
„  des  vengeurs  à  la  Patrie ,  ou  de  terminer  notre  honorable  carrière  en  mou.- 
„rant  glorieufement  comme  nous  avons  vécu".? 
CeGénéral      Le  brave  Paoli  enveloppé  avec  environ  500  hommes  qui  lui  étoient  demeu- 
fuitte  la     rés  attachés ,  par  toute  l'armée  Françoife  réunie  qui  l'avoit  fait  rétrograder  fuc- 
^orfi-         ceflivement  jufques  dans  la  pieve  de  Vivario ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  for- 
tit  pourtant  des  débouchés  de  Ghifoni ,  &  gagna  avec  beaucoup  de  peine  un 
cap  h  fix  milles  de  Porto- Vecchto  où  il  s'embarqua  fur  une  felouque  qui  raie 
d'abord  à  la  voile.     En  même  tems  un  bâtiment  Anglois  qui  étoit  à  l'ancre  à. 
Porto- Veccbio ,  appareilla  aulli ,  fur  les  fignaux  convenus,  &  ayant  joint  la  fe- 
louque en  pleine  mer,  le  Général  Corfe  fe  rendit  à  fon  bord  &  arriva  heureufe- 
ment  à  Livoume  le  16  de  Juin.    Le  22  fiiivant,  un  fécond  bâtiment  Anglois 
entra  dans  le  même  port ,  ayant  h  bord  trois  cens  Corfes  parmi  lefquels  étoient 
Clément  Paoli ,  frère  du  Général ,  le  Comte  Gentili ,  Mrs.  Roffino ,  Murati ,  & 
:,,  d'autres  Chefs,  avec  feize  Eccléfiailiques.     L'entrée  de  Paoli  dans  le  port  de 

Livourne  eut  plus  l'air  d'un  triomphe  que  d'une  fuite.  Tous.  les  bàtiraens  An- 
glois le  faluerent  de  leur  artillerie  &  arborèrent  leur  grand  pavillon.  Le  peuple 
fe  précipita  en  foule  vers  k  mole  pour  voir  cet  illuftre  défenfeur  de  la  Corfe , 
&  l'accompagna  jufqu'à  l'hôtel  du  Conful  de  la  Nation  Angloilé ,  où  il  fut. 
magnifiquement  traité.  De  Livoume  ii  s'embarqua  pour  Florence,  d'où  il. 
paflà  en  Hollande,.  «S:  de  là  en  Angleterre 
LaCorfe  Ainfi  la  fupérioricé  des  armes  fournit  la  Corfe  à- la  France.  L'affaire  qui  Ce 
intiérem:nt  paflà  près  de  Vivario  décida  du  (brt  de  cette  Ide.  Et  ce  jour  fera  à  jamais  mé;- 
Jvwnifi  à  niorable  dans  fon  hilîoire.  La  fouveraineté  du  Roi  fut  reconnue  par  toutes  les- 
ia  France,  pj^y^g^  ]\ii-.  ic  Comte  de  Vaux  en  convoqua  à  Corte  tou.s  les  Chefs  &  Podeftats 
pour  y  renouveller  dans  une  anemblee  générale  le  ferment  de  fidélité  qu'ils 
avoient  prêté  chacun  en  particulier:  ce  qui  fe  fie  avec  beaucoup  de  iblemnité. 
11  y  eut  encore  quelques  mouvemens  fur  les  hauteurs:  les  montagnards  def- 
cendirent  quelquefois  dans  la  plaine  où  ils  cauferent  du  ravage.  En  peu  de 
tems  les  troupes  Françoifes  achevèrent  de  les  réduire.  On  en  pi:nit  févéremenc 
quelques-uns.  Les  autres  n'oferent  plus  renuier.  Il  ne  refloit  plus  à  la  France, 
après  avoir  flibftitué  la  force  au  droit,  que  de  fJre  régner  l'ordre,  la  jullice, 
le  commerce,  les  arts  &  les  fciences  dans  un  pr.ys  qui  depuis  tant  d'années  étoic 
le  fiége  du  defordre,  de  la  confufion,  de  la  mifere  &  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  en  un  mot  de  procurer  aux  Corfes  tous  les  avantages  d'un  bon  &.  fag^- 
Gouveraemenc,  eu  échange  de  leur-  liberté. 

,  Fi/i  de  fliijîoira  de  Corfc^ 
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CHAPITRE      VI. 

HISTOIRE  DE  BOLOGNE. 

SECTION      f. 

Hî/foire  de  Bologne  depuis  le  commencement  jufqu'à  l'an  1 178.  Situation  des- 
affaires de  cette  ville  fous  le  régne  de  Charlemagne  ;  ce  petit  Etat  eft  dé- 
membré par  Louis  fils  de  l'Empereur  Lot/iairc.  Le  privilège  dcfon  Eglife 
efi  confirmé  plu  fleurs  fois;  la  valeur  des  Bolonais  durant  la  guerre  d'Italie 
en  lo/o,-,  nouveaux  Regleniens  faits  à  Bologne;  les  diférens  des  Bolomis 
avec  le  Pape  Urbain  IL  Etat  des  fliences  à  Bologne  en  1 105,-  on  y  fait 
élever  les  deux  fameufes  tours  d'ÂfJinella  &  de  Garifendà  qui  exiflent  enco- 
re; les  Bolonois  démolifjhit  la  citadelle  que  r Empereur  Henri  avoit  fait  bâ- 
tir dans  leur  ville  pour  les  affervir,  mais  ils  trouvent  enfui  te  moyen  d'ap- 
paifer  la  colère  de  ce  Prince  i:j'  de  faire  leur  paix  avec  lui  ;  Etat  floriffant 
de  Bologne  en  1 123  ,*  guerre  entre  les  Bûlotiois  &  les  Modenois;  la  ville  de 
Bologne  prefqu  entièrement  détruite  par  un  incendie;  les  Bolonois  fubjuguéi 
par  Frédéric  Barber oiiffe\  trêve  de  fix  ans. 

Bologne  fut  anciennement  appellée  Felfine.     Elle  avoit  dès  lors  un  terri- 
toire très-confidérable.     Les  Gaulois  en  chadèrent  les  Tofcans  qui  IV 
wicnc  bâtie,  &  en  fureoc  eux-mêmes  chalTés  enfuke  &  dépouilles  par  les  R(v 
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SEoT.fl.  nuins^niV  écablircnc  une  de  leurs  colonies.     Cette  ville  ayant  été  détruite 
ilijJoire  de  depuis  dans  cette  irruption  générale  de  barbares  qui  ravagea  l'Italie ,  Théo- 
Bolosne     jofe  le  jeune  la  fit  rebâtir  h  la  perfuafion  de  St.  Pétrone  qui  en  étoit  Evé- 
^puts  le     ^^^^  &  il  y  fonda  une  univerfité  ;  fi  toutefois  il  y  avoit  dans  ce  tems-là  des 
mf"t""/ti/-    univerfités,  au  moins  telles  qu'elles  font  établies  aujourd'hui:  car  perfonnene 
^u'à  l'an    doute  qu'il  n'y  ait  toujours  eu  parmi  les  nations  civilifces  &  dans  toutes  les 
1178.        villes  un  peu  confidérables,  des  endroits  où  les  jeunes  gens  faifoient  leurs 
~~~~~"  études.     Les  Lombards  s'en  emparèrent  &  la  pofféderent  quelque  tems  (a') , 
jufqu'h  l'arrivée  de  Pépin,  Roi  de  France,  qui  força  le  Roi  Hiftuf  de  donner 
au  Pape  l'Exarchat  de  Ravenne ,  &  la  ville  de  Bologne  en  particulier  dont  Pé- 
pin fit  donation  au  S.  Siège. 
774.         Lorfque  Charlemagne  fe  fut  rendu  maître  de  l'Italie  ,  vers  l'an  774,  il 
Etat  de  Bo-  donna  le  nom  de  Lombardie  h  tout  le  pays  qui  svoit  été  entrefois  conquis  par 
Ingne  f.ms  les  Longobards  ou  Lombards,  &  cette  partie  de  l'Italie,  qui  étoit  gouvernée 
Charkmci'   p^^  ^es  Exarques ,  prit  le  nom  Général  de  Romaniole  ou  Romanie.     Dès 
^'^'  lors  le  Gouvernement  de  ces  provinces  fut  entièrement  changé.     Les  villes 

foumifes  auparavant  h  TExarchat  paflcrent  fous  la  domination  d'un  archevê- 
que &  fous  la  jurisdiclion  des  INIngiflrats  de  Ravenne.    Le  Pape  relia  en  pos- 
fefllon  de  l'état  Eccléfiadique  ;  &  quant  aux  autres  provinces  qui  dépendoiént 
immédiatement  de  l'Empire  &  qui  formoientle  Royaume  d'Italie,  Charlema- 
gne y  établit  des  Comtes  &  des  Magillrats  pour  les  gouverner.     Les  Comtes 
qui  commandoient  dans  la  marche  ou  dans  les  premières  frontières  fervoienc 
ordinairement  dans  les  armées;  &  fuivant  un  auteur  très  favant  &  très  exaft, 
(/;)  on  les  nommoit  Comtes  des  marches,    d'où  eft  dérivé  probablement  le 
nom  moderne  de  Marquis.    Dans  ce  même  tems,  Charlemagne  changea  en- 
tièrement la  manière  de  lever  les  impôts  en  Italie  &  altéra  enfin  tout  le  fyftê- 
me  de  la  police  des  villes. 
7fli.         Vers  l'an  781 ,  Charlemagne  nomma  Pierre  Evêque  de  Bononie  ou  Bolo- 
8oi.     gue  pour  régler  quelques  disputes  furvenues  dans  l'Eglife  de  Reggio  ,  en 
matière  de  Religion;  &  en  801  ce  Prince  prit  le  titre  d'Empereur  d'Orient. 
Bologne  étoit  alors  gouvernée  par  un  Magiftrat  à  la  nomination  de  l'Empereur 
qui  confirma  îi  cette  ville  tous  les  privilèges  EccléfiafUques  qui  lui  avoient  été 
accordés  par  les  Papes;  c'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  l'Hiftoire  de  Bologne 
j^4.     dans  ces  tems-là.     En  844  le  peuple  de  Bologne  ferma  fes  portes  à  Louis, 
fils  de  l'Empereur  Lothaire,  lorfqu'il  raarchoit  à  Rome  contre  le  Pape  Ser- 
gius  ;  Louis  en  fut  fi  indigné  qu'il  prit  la  ville  de  force  &  en  fit  abattre  les 
murailles.     On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  l'Hifioire  de  Bologne  jus- 
5,33.     qu'à  l'année  903.  où  le  clergé  de  cette  ville  obtint  du  Pape  Léon  V.  une 
Ses  /iM'iic-^^^™"'^"  ^^  '■'^"'•^  efpece  de  taxe  ou  tribut.    Rodolphe  Duc  de  Bourgogne, 
ges.  ayant  vaincu  &  tué  Berenger  qui  s'étoit  fait  couronner  Empereur  &  Roi  d'I- 

talie ,  fut  lui-même  détrôné  par  le  Comte  d'Arles  qui  partagea  l'autorité  avec 
fon  fils  Lothaire ,  pendant  le  règne  de  ces  deux  Princes  l'Eglife  de  Bologne 
vit  augmenter  confidérablement  fes  richeflcs  par  les  donations  pieufes  qu'on 
lui  failbit  fans  cefi^e.     Les  défordres  qui  furvinrent   quelque  tems  après  en 

(a)  Leand.  Jlbsrt.  Hijl.  Bnt».  Mémoi-        C^)  Sigon.  Hijl.  Bmtth 
its  de  la  ville  de  Sologne» 


IT  O  L  O  G  N  E.    Liv.  XXIV.  Ch.  VI.  i^p 

ïtalic,  obligèrent  les  Princes  de  ce  pays  environ  l'an  961 ,  d'appcller  à  leur   Sect.  l. 
fccoiirs  l'Empereur  Othon  qui  ayant  vaincu  tous  fcs  ennemis,  confirma  les  flijîoire  ils 
privilèges  de  la  ville  &  de  l'Eglifc  de  Bologne.     Suivant  l'hillorien  que  nous  ^^o'ogne 
avons  déjà  cité  (a^ ,  Bologne  étoit  alors  une  ville  libre  ;  elle  étoit  gouvernée  ^j*""  '' 
par  un  Sénat  de  Magillrats,  nommé  la  communauté  de  Bologne.  Cette  corn-  mlnt^^f' 
munauté  Ibrmoit  trois  confeils  particuliers  dont  l'un  écoic  appelle  le  confeil  q^'à  l'an- 
fpécial,  l'autre  le  Général  &  le  troifieme  le  confeil  de  créance;  les  Officiers  ^^7^'- 
de  ces  trois  confeils  étoient  choifis  parmi  les  citoyens  les  plus  refpeétables  &  ""       " 
les  plus  habiles  ;  de  manière  que  cette  forme  de  gouvernement  étoit  précifé- 
ment  ariflocratique.     A  un  certain  tenis  on  fommoit  le  peuple,  ou  de  ratifier 
les  décrets  de  ces  confeils ,  ou  de  donner  la  fanction  convenable  h  leurs  aéles. 
Cette  forme  de  gouvernement  fubfifla  jufqu'en  1200,  tems  auquel  le  peuple  SonGoiu 
fut  admis  au  gouvernement,  &  alors  le  Sénat  fut  nommé  la  Communauté  &  ''<^''ncmenti 
le  peuple  de  Bologne.     Il  paroit  par-tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  des 
écrivains  de  ce  tems,  que  les  Bolonois  portoient  dans  leur  ame  toutes  les 
grandes  idées  &  tout  l'efprit  de  l'ancienne  République  romaine.     Leurs  prin- 
cipaux Magiftrats  étoient  appelles  confuls  &  leurs  pouvoirs  étoient  prefque 
les  mêmes  que  ceux  des  anciens  confuls  romains  ;  la  feule  différence  qu'il  y 
avoit  c'eft  que  le  nombre  de  ceux  de  Bologne  n'étoit  point  fixé.     Les  ju- 
ges civils  étoient  fubordonnés  à  ces  confuls  ;  le  corps  des  marchands  avoit  fes 
confuls  ou  Magillrats  particuliers  ;  &  aucun  de  ces  emplois  de  magifirature  ne 
pouvoit  être  continué  au  delà  d'un  an  par  la  même  perfonne.  En  ç)66  l'Em-      9^^^ 
pereur  Othon  &  le  Pape  Jean  XIII  réhabilitèrent  le  clergé  de  Bologne  dans   ^  -^'''^ 
tous  les  privilèges  &  immunités  qui  lui  avoient  été  accordés  aux  tems  précé- 
dens,.    Au  commencement  du  règne  de  l'Empereur  Othon  II,  Albert  Evê- 
que  de  Bologne  eut  quelques  démêlés  Théologiques  avec  Hubert  Evêque  de 
Parme  &  fit  approuver  fes  raifons  au  Synode  de  Ravenne.     Ce  triomphe  à 
ce  que  l'on  prétend  donna  encore  plus  de  fierté  aux  habitans  de  Bologne  qui 
commencèrent  dès  lors  h  embellir  &  fortifier  leur  ville.     C'étoit  environ  dans 
le  môme  tems  que  floriflbit  le  favant  Gambalonga  qui  mourut  en  c)^)Ç) ,  corn-      959. 
me  il  paroit  par  fon  épitaphe  qui  fubfifloit  encore  ainfi  que  fon  tombeau  du 
tems  de  Sigonius  (^).     L'hiiloire  fe  tait  depuis  la  mort  de  Gambalonga  jus- 
qu'en l'an  ICI 2  qui  fut  l'époque  d'une  pefte  cruelle  qui  ravagea  toute  l'Ita-     1012. 
lie  &  dépeupla  confidérablement  la  ville  de  Bologne.     En  1014  l'Empereur     1014. 
Henri  II.  furnommé  le  boiteux,  étant  h  Ravenne  accorda  aux  Canons  del'E- 
glilè  de  Bologne  le  privilège  que  „  l'Evêque  ne  pourroit  aliéner  en  aucune 
„  manière  les  biens  de  cette  Eglife  fans  leur  confentcment  pofîtif  ".  On  s'ap- 
pcrçoit  aifément  ici ,  que  nous  ne  favons  prefque  rien  de  l'Hiltoirc  de  Bolo- 
gne &  même  de  tous  les  autres  états  d'Italie ,  ce  qui  étoit  relatif  au  Clergé 
qui  ayant  en  mains  tous  les  moyens  de  transmettre  les  faits  à  la  poflérité  a  pris 
foin  de  ne  laificr  parvenir  jufqu'à  nous  que  ceux  qui  pouvoient  lui  faire 
quelque  honneur. 

Henri  le  boiteux  eut  pour  fuccefleur  h  l'Empire  Conrade  le  Salique  qui 
porta  la  guerre  en  Lombardie.  L'Hidoire  de  ce  Prince  ne  nous  apprend  pas 
que  les  Bolonois  aient  eu  aucune  affaire  à  traiter  avec  lui.  A  Conrade  fuccéda 

(a)  Sigonius  ihid.  (i)  Hijlor,  Botum, 
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c  T  I  en  1040  fon  fils  Henri  fumommé  le  noir  qui  confirma  encore  les  privilèges  & 
jji/loi're  de  les  immunités  du  Clergé  de  Bologne  &  le  combla  de  bienfaits.  Il  eut  pour 
Bologne  fucceffeur  un  autre  Henri  fon  fils;  mais  l'Hiftoire  ne  fait  mention  d'aucun  fait 
depuis  k  particulier  relativement  au  peuple  de  lioiogne  jufqu'cn  l'an  1066.  que  les 
^""iTTuf-  privilèges  de  fon  clergé  reçurent  leur  confirmation  accoutumée.  En  1070, 
^u'à  l'an  on  détourna  les  eaux  de  l'Apote  dans  la  ville  de  Bologne  pour  la  commodité 
117B.        des  citoyens. 

"■ "■       Ce  ne  fut  qu'environ  1077  que  lcsBoIonois,qui  jufquèslh  avoient  toujours 

'°'^^'     été  fournis  aux  Empereurs  d'Allemagne,  trouvèrent  l'occafion  de  montrer  leur 
^°^^'      courage.     Au  commencement  de  la  fameufe  querelle  furvenue  entre  ie  Pape 
1070.     Grégoire  VII  &  l'Empereur  Henri  IV  le  Pontife  dégagea  du  ferment  de  fidé- 
Àjf'ahes  de  jjjé  dû  h  l'Empereur  toutes  les  provinces  &  les  fiefs  d'Italie  foumis  à  ce  Prin- 
l'J'lmpire.    ^^ .  ^  Sigonius  (^d)  prétend  que  les  Bolonois  n'avoient  point  fù  jouir  de  h 
107  7-     liberté  avant  cette  occafion.  Ce  n'efi  point  une-  chofe  étonnante  que  la  liberté 
fuccede  enfin  à  la  plus  lâche  tyrannie  ;  car  la  plus  grande  partie  des  états  d'I- 
talie datèrent  dès  lors  l'époque  de  leur  liberté,  &  en  furent  redevables  h  ce 
trait  hardi  du  Pape  Grégoire.     L'Empereur  Henri  accablé  de  tous  côtés  par 
la  rébellion  de  fes  fujets  repafla  en  Allemagne  &  laifia  le  foin  de  l'Italie  h  fon 
fils.     La  célèbre  Maltide  parente  d'Henri  qu'elle  haiffoit ,  vivoit  alors  en  Ita- 
lie, elle  étoit  héritière  de  prefque  toute  h  Tofcane  &  du  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  patrimoine  de  l'Eglife.    Elle  prit  le  parti  du  Pape  par  averfion 
pour  Henri,     Cette  femme  avoit  de  vafi:es  projets  &  une  forte  de  génie; 
elle  leva  elle-même  des  troupes  &  combattit  à  leur  tête;  mais  environ  l'an 
1078.      1078.  elle  fut  défaite  par  le  fils  de  l'Empereur  qui ,  en  pourfuivant  les  fuyards, 
entra  dans  Bologne  avec  eux  &  y  refia  quelques  jours.     Cependant  Maltide 
repara  bientôt  fa  perte  elle  forma  une  autre  armée  &  reprit  Bologne  dont 
Q_      les  citoyens  étoient  entièrement  dévoués  au  Pape.  En  1 1 80  Grégoire  com- 
mença fes  fulminations  contre  l'Empereur  qui  pour  le  coup  fut  excommunié 
férieufement,  quoiqu'il  eut  fait  mille  foumiffions  balles  &  rampantes  auprès 
de  fa  Sainteté.    Rien  alors  ne  pouvoit  néanmoins  ralentir  cette  ardeur  que  les 
les  Jioln-  Italiens  &  les  Allemands  avoient  pour  la  liberté.    Plufieurs  provinces  &  villes 
nuis  fe-      d'Allemagne  lècouerent  d'elles  mêmes  le  joug  de  l'Empereur;  &  entre  autres 
couent  li     villes  d'Italie  qui  firent  la  même  chofe,  Bologne  fut  des  premières  &  fe  dé- 
^AUii^^ds  ^'^'^  République  libre.     Rodolphe  Duc  de  Souabe  fe  fit  élire  Empereur; 
'  mais  il  fut  vaincu  deux  fois  par  Henri  qui  créa  Pape  un  certain  Gilbert,  &  as- 
fiégea  Grégoire  dans  le  château  St.  Ange  d'où  il  fut  délivré  par  le  célèbre 
avanturier  Robert  Guiscard  (I/).     Le  Pape  Grégoire  ne  furvécut  pas  long- 
1085.      te'Tis  h  fes  infortunes  &  mourut  en  1085.     Les  deux  Papes  qui  lui  fuccéde- 
rent  furent  également  orgueilleux  &  préfomptueux;  ils  furent  fécondés  par 
Maltide  dans  leurs  prétentions  impertinentes  contreles  Princes  temporels.  Les 
Bolonois  fe  joignirent  au  Pape  Urbain;  &  h  la  follicitation  delNIaltide,  ils 
envoyèrent  une  ambaflàde  à  Rome  pour  lui  offrir  leur  amitié, 
Us  prennent      L'Italie  jouifiànt  de  quelque  repos  par  l'abfence  de  l'Empereur  Henri,  les 
le  parti  de  golonois  par  l'avis  de  Maltide  commencèrent  en  10S8  à  fe  former  un  gou- 
Maitide.  veme- 

(«)  Ilijlor.  Eonon.  (Ii)  Les    Hiftoriens    le  iiemment  Duc 

■  d'Àpulia  ou  d'ApouilIe. 
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vcmemcnt  Républicain  &  divilerent  leur  ville  en  quatre  quartiers,  Ca/îiano,    Sect.  I. 
Eflàia,  Proculo  &  \'italli.     Chacun  de  ces  quartiers  avoit  fon  étendard  parti-  Hijloi're  de 
culier  &  étoit  oblige  de  fournir  un  certain  nombre  d'hommes  en  tems  de  gucr-  Bologne 
re.     On  trouve  encore  aujourd'hui  des  traces  de  cette  inlHcution  dans  cette  1^^"'^  '* 
même  ville.     Deux  ans  après,  l'Empereur  Henri  envahit  de  nouveau  l'Italie  nwlju}-' 
&  trouva  encore  en  fon  chemin  la  vaillante  IVIaltide  qui  eut  de  l'avantage  fur  qu'à  l'm 
lui  dans  une  campagne;  mais  en  1091  elle  fut  contrainte  de  s'enfermer  dans  1 170". 
CanoUè  &  elle  fut  enfuice  délaitc  par  l'Empereur  en  1092.     L'Empereur  "■ 

Henri  fut  vaincu  à  fon  tour  par  Maltide  que  l'on  peut  conliderer  comme  la     ^'^^^' 
mère  de  l'Eglife  Romaine  dans  ces  tems  là.    Elle  encouragea  le  Pape  Urbain     ^°^^' 
h  prêcher  la  Croifade  en  France ,  &  les  Bolonois  l'y  fuivircnt  avec  environ 
trois  cens  hommes  qui  lui  fervoient  comme  de  gardes.     En  1106  le  Pape     ^^®'^* 
Pafcal  vifita  Bologne  en  allant  à  Padoue  &  affranchit  cette  ville  de  la  juris- 
diction  de  l'Evêque  de  Ravennc.     Il  ne  paroit  pas   que   les  Bolonois  tis- 
fent  alors  grande  figure  en  Italie  ;mais  il  ell  très-probable  qu'ils  s'occupoient 
déjà  alors  de  leurs  intérêts  particuliers;  car  on  nous  dit  (^)  qu'en  11 09  les     nc-y- 
deux  faraeufes  tours  Aflinelli  &  Garifenda  étoient  déjà  élevées  ,  en    11 10.     11 10. 
l'Empereur  Henri  étant  viétorieux  en  Italie ,  entra  à  Bologne  en  conquérant 
&  y  fit  bâtir  une  citadelle  où  il  laidà  une  forte  garnilbn    &  retourna  enfuite 
en  Allemagne.     Pendant  fon  abfence  la  Comteflè  Maltide  excita  les  Bolonois 
à  la  démolir,  ce  qu'ils  firent;  mais  cette  femme  étant  morte  en  1 1 15 ,  l'an- 
née fuivante  l'Empereur  Henri  revint  en  Italie  dans  l'intention  de  fe  venger     mo- 
de tous  fes  ennemis  pr.rmi  lefquels  il  comptoit  principalement  les  Bolonois.  Cokre  de 
Ceux-ci  ayant  appris  le  fort  qui  leur  étoit  prépai'é  envoyèrent  Alberto  CrafTo  l''^->"'P"'^f 
&  Hugues  Aufaldi  pour  appaifcr  fa  colère  &  pour  luiexpofer  les  raiibns  qu'ils  ^^"^"^^  ^^ 


mon 


avoient  eues  de  démolir  la  citadelle  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Sigonius  remarque  appaijh. 
que  la  harangue  que  ces  Ambaflàdeurs  firent  h  Henri  à  ce  fujet  n'avoic  rien 
qui  ne  défignat  un  peuple  libre  car  ils  fondèrent  Amplement  leurs  raifons  & 
leur  juftification  fur  des  principes  de  liberté.  I  lenri  qui  étoit  un  Prince  vrai- 
ment magnanime  fut  charmé  de  cette  franchilè  &  leur  accorda  fon  pardon  ; 
ce  qui  fait  également  honneur  h  ce  Prince  &  aux  Bolonois.  Aux  ides  de  Chann 
Mai  1 1 1 6  il  leur  donna  une  Chartre  que  l'on  confcrve  encore  aujourd'hui  î"'''  j^'' 
à  Bologne  &  qui  ert  fi  remarquable  par  lès  exprelfions  &  par  fa  fimplicité  que 
nous  la  traduirons  ici  telle  qu'elle  eih 

„  Nous  pardonnons  aux  citoyens  de  Bologne  toutes  oITenfes  &  particulié- 
„  rement  la  démolition  de  notre  château  dans  cette  cité  que  les  citoyens  de 
„  Bologne  ainfi  que  leur  poftérité  &  tous  leurs  biens  foient  pour  jamais 
„  fous  notre  protection  qu'ils  nient  la  navigation  libre  du  Po  &  qu'ils  ne  paient 
„  aucun  tribut  ou  péage  à  qui  que  ce  foit  &  principalement  aux  Ferrarois , 
„  qu'ils  confervent  inviolablement  leurs  immunités,  privilèges,  loix  &  cou- 
„  tûmes;  que  perfonne  ne  puiflè  élever  fur  les  bords  du  Rcno  aucun  ouvrage 
„  ou  bâtiment  qui  puiiTè  incommoder  la  navigation  des  i5oIonois  fans  leur 
„  confentement  ;  que  les  Verronois  paient  feulement  une  fournie  de  cent  fols 
„  à  titre  de  provende  ou  provifion.  Que  nul  Seigneur  ou  Comte  ne  trouble 
„  les  Bolonois  d'aucune  manière  pour  le  paiement  du  droit  appelle  d'hospi- 

(a)  Sigonius  Hift-  Bomn. 
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Sect.  I.  "  ^^1'^*^  '■>  pendant  que  les  Bolonois  font  dans  notre  Camp  qu'ils  foient  traitée 
jSiJluire  de  „  comme  amis  &  non  comme  lupplians  (<?), 

Bologne  L^s  Bolonois  lurent  au  comble  de  la  joie  lorfqu'ils  eurent  vu  cette  Char- 
depuis  11  j|.g  ji^  reeardoient  comme  un  miracle  de  l'avoir  obtenue  &  des  lors  ils  fe  dé- 
Cùmmcnce-        '  f  .,  i      t3   i        •     i  ^ 

msnt  juf-    vouèrent  entièrement  a  1  Empereur  en   1120  ,  les  iiolonois  étant  dans  une 

qu'à  l'an     paix  profonde,  lorfque  tous  les  écats  circonvoifins  étoient  en  guerre,  bâtirent 
J178.        une  magnifique  mailbn  de  ville  dans  laquelle  ils  confignerent  leurs  archives.- 
""  En  1 123.  les  afl'aircs  des  Bolonois  étoient  dans  un  tel  état  de  profpérité  que 
_  plufieurs  de  leurs  voifins  leur  Orent  des  préfens  confidérables  pour  être  reçus- 

fent"knr'^'  ^'^'■'^  ^^^"^  protection.  Ils  étoient  gouvernés  alors  par  des  coniuls  que  l'on  éli- 
yille,  Ibit  annuellement  en  partie  par  la  voie  du  fcrutin  ou  des  fulfragcs,  en  partie 

pai"  la  voie  du  fort  ou  des  billets.  Cette  même  année,  par  ordre  du  grand: 
confeil,  les  confuls  firent  pour  eux  &  pour  leur  Evêque  Victor,  une  proraes- 
fe  folemnelle  dans  l'Eglife  de  St.  Ambroife,  de  ne  jamais  aliéner  en  aucune 
manière  le  bâtiment  de  cet  hôtel  de  ville ,  mais  de  le  laiflèr  toujours  fub- 
fifter  pour  l'honneur  &  l'avantage  de  l'Eglife  &  do  la  communauté  de  Bolo- 
gne; ils  promirent  enfuite  de  protéger  de  tout  leur  zele  &  de  tout  leur  pou- 
voir le  peuple  de  la  ville  de  Bologne  contre  toutes  lesPuiflànces  quelconques 
excepté  celle  de  l'Empereur.  Il  femble  néanmoins  par  cette  circonflance  que 
les  Bolonois  quoique  libres  pouvoient  être  confiderés  comme  dépendans  de 
l'autorité  Impériale,  mais  d'ailleurs  leur  condition  étoit  très-heureufe.  Noua 
expoferons  ici  une  esquiOè  de  leur  gouvernement  ooraite  de  Mémoires  origi- 
naux par  Sigonius  (^). 
Leur  fon-  Leur  Evêque  étoit  nommé  par  le  Pape  &  vivoit  dans  un  grand  falîe.  Ils 
Jiituiim^  avoient  l'ordre  religieux  des  Auguflins  &  celui  des  Bénédiftins  ;  il  efl:  inutile 
f^igteoje.  jg  parler  ici  du  pouvoir, des  ufages  &  des  polfeUIons  de  ces  moines,  on  con- 
noit  allez  toutes  ces  choies;  elles  ont  été  de  tout  tems,  &  dans  tous  les  lieux, 
h  peu  près  les  mêmes.  Ilsavoient  une  univerfité,*  mais  au  tems  dont  nous, 
parlons ,  les  étudiants  étoient  fournis  à  h  même  jurisdiclion  que  les  autres  ci- 
toyens.. On  inllitua  trois  corps  ou  communautés  Bourgeoifes,  celui  des  mar- 
chands ,  celui  des  orfèvres  &  celui  des  gens  de  métier.  Les  deux  premiers  • 
fe  choifirent  des  confuls  &  l'autre  des  maîtres  ou  jurés.  Chacune  de  ces. 
communautés  femble  avoir  été  revêtue  du  pouvoir  de  fe  faire  des  loix  parti- 
culières. Par  la  fuite  on  joignit  d'aun-es  corps  à  ceux-ci ,  &  principalement 
trois  compagnies  d'armuriers  qui  avoient  des  privilèges  particuliers  &  qui  in- 
ilfuifoient  le  refte  des  citoyens  dans  l'art  de  la  guerre  &  dans  le  maniment 
des  armes.  Les  étrangei^s  pouvoient  être  admis  dans  ce  corps;  &  s'ils  avoient 
relié  dix  ans  dans  la  ville  ils  pouvoient  occuper  toutes  fortes  de  polies  pu- 
blics ainfi  que  les  autres  citoyens.  Il  y  avoit  aulli  dans  le  pays  de  Bologne 
une  forte  de  redevance  ou  droit  de  Roture  qui  rendoit  l'habitant  de  la  cam- 
pagne efclave  ou  Serf  du  Seigneur  ;  mais  la  communauté  avoit  le  droit  de 
l'affranchir. 
Lf:trs  Mx  Leurs  loix  étoient  fondées  fur  d'anciens  ufages,  fur  des  privilèges  impé- 
dviks.  j.jjjyx  ^  des  décrets  de  leurs  confeils  ou  des  ftatuts  de  leur  ville.  Lorlqu'il  étoit 
aéceffaire  de  feire  quelque  réforme ,  on  choififlbic  certaines  perfonnes  à  qui 

Qi)  Sigonius  Ilift.  Bùnom  (h)  IBJi'.  Bmm-  i-  So» 
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-dn  confcroit  le  pouvoir  d'abroger  les  anciennes  loix  &  d'en  proporer  de  nou-   Sect.  r, 
vellcs,  qui  étant  confirmées  par  le  conTcil  &  publiées  dans  radèmblée  du  peu-  Hijloire  <k 
pie,  entroicnc  dans  le  corps  des  réglemcns  civils  &  recevoient  la  Ibrce  d'une  Bologne 
loi  confiante.     Tout  cela  fc  faifoit  en  vue  de  procurer  plus  d'avantage  aux  ci-  1*''""  '* 
itoyens;  quoique  cette  ville  obferva  cependant  une  fi  bonne  police, cela  n'em-  mer^'^T. 
pécha  pas  qu'elle  n'efluya  fouvent  des  incendies,  parceque  fes  maifons  étoientîa'i  l'an 
prefque  toutes  de  bois.     Les  citoj'ens  de  cette  ville  étoient  dignes  d'admira-  ^'78. 
tion  pour  leur  concorde  ,  leur  unanimité  &  la  franchife  de  leurs  manières ,  "       '""' 
mais  ils  étoient  jaloux  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges,  ce  qui  les  rendit 
quelque  fois  rebelles  h  leurs  Magiftrats. 

Lambert  Fagnani  natif  de  Bologne  fuccéda  au  Pape  Calixte  en  1124  fous  1124. 
le  nom  d'î  lonorius  II.  C'étoit  un  homme  d'une  prudence  confommée  &  un 
bon  patriote;  Bologne  jouit  long-tems  par  fon  moyen  d'une  douce  paix  & 
'd'une  fécurité  profonde.  Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri  V. ,  Lothaire 
-Bue  de  Saxe  fut  couronné  Empereur  en  1 126;  mais  ce  tiae  lui  fut  difputé  ÏI25. 
par  Conrade  Duc  de  Franconie  qui  avoit  été  couronné  Roi  d'Italie  à  IMilan  ; 
les  Bolonois  ne  furent  aucunement  compris  dans  cette  querelle  quoique  tout 
le  refte  de  l'Italie  eut  été  le  théâtre  de  la  guerre  la  plus  affreufe. 

Quelques  années  après,  l'Abbaye  de  Novantola  devint  un  fujet  de  dispute  Novsntols 
■entre  les  Bolonois  &  les  Modenoi^.  Les  moines  de  cette  abbaye  avoient  Ço\i- Jounije  ar.x 
vent  de  longues  querelles  avec  les  Magiflrats  de  Modene  ;  &  ayant  été  con-  -^'''''"'"'^• 
damnés,  ils  envoyèrent  à  Bologne  deux  Religieux  de  leur  ordre  qui  au  "3i. 
jiom  de  l'Abbé  Hildebrand  &  du  peuple  de  Novantola  réclamèrent  la  pro- 
teélion  des  Bolonois  contre  les  perfécutions  des  Modenois.  On  tint  h  Bolo- 
gne un  confeil  général  où  il  fut  réfolu  qu'on  accorderoit  à  cette  abbaye  la 
proteélion  qu'elle  demandoit,  quoique  l'on  prévit  bien  qu'il  en  rcfulteroit  une 
guerre;  les  conditions  furent  donc  fblemnellcment  ratifiées  dans  l'Eglife  de 
St.  Ambroife.  Les  députés  de  Novantola  y  firent  ferment  d'obéifîànce  aux 
Bolonois,  ^  confentirent  à  payer  leur  portion  des  taxes  publiques  comme  les 
autres  citoyens,  à  les  fecourir  de  toutes  leurs  forces  contre  toutes  les  puiflàn- 
ces  quelconques ,  excepté  celle  de  l'Empereur;  à  fervir  les  Bolonois  dans 
leurs  expéditions  militaires,  foit  à  pied,foit  h  cheval;  à  foumettre  toutes  leurs 
affaires  contentieufes  aux  Confuls  de  Bologne,  &  à  ne  faire  jamais  aucune 
trêve  ni  paix  avec  les  Modenois,  fans  Je  confentement  des  Bolonois  ;  &  que 
d'ailleurs  leur  Abbé  ne  feroit  nommé  par  d'autre  Evoque  que  celui  de  Bolo- 
gne. Les  Confuls  de  Bologne  d'un  autre  côté  jurèrent  de  protéger  leurs  nou- 
veaux fujets  &  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  les  Modenois  fans  leur  confen- 
tement. Ce  tnité  d'alliance  n'occafionna  point  la  guerre  Gtôt  qu'on  l'au- 
roit  crû. 

Mais  en  1 135,  lorfque  l'Empereur  Lothaire  quittoit  l'Italie,  les  Modenois  Guerre  avec 
padèrent  la  rivière  de  Scultemna  &  ravagèrent  le  pays  des  Bolonois.  Ceux-ci  l"  Mode- 
irrités  firent  de  grands  préparatifs  pour  fe  venger.     C'efl  environ  dans  ce  mè-  "'"^• 
me  tems  qu'il  eil  fait  mention  d'un  nouveau  Magiflrat,  fous  le  nom  de  Pré-      l'SS. 
teur  ou  Podt'llat,  quoique  l'hiflorien  que  nous  fuivons  («)  foit  porté  à  croire 
que  cet  office  étoit  d'une  inilitution  plus  ancienne  ;  mais  lorfqu'on  s'atten- 

(n)  Sigonius  Ilijior.  Bonon. 
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Sect.  I.   doit  h  voir  une  guerre  fiinglante,  certains  môdiarcurs  intervinrent  &  rétabli-' 
mjloire  (le  rent  la  paix.     Les  conditions  en  furent  également  honorables  &  avantageufes 
Bologne     pgur  les  Bolonois ,  &  Manfred  Petrezani  Gonfalonier  de  Modene  ,  s'obligea 
Commence-  P^""^  ^^  conclufion ,  de  payer  une  fonime  de  cent  Marcks.     Par  cette  paix , 
mtnt  juf-    les  IModenois  abandonnèrent  toute  prétention  fur  les  Bolonois  &  fur  l'Abbaye 
qu'à  l"an     de  Novantola  ;  &  il  y  eut  de  part  &  d'autre  des  indemnités.     Cette  négocia- 
^'78-         fion  donna  encore  de  nouveaux  fujets  h  Bologne,  car  différens  peuples  du  voi- 
finage  de  Novantola  fe  fournirent  aux  Bolonois  &  jurèrent  alliance  avec  eux, 
au  grand  déplaifir  de  l'Empereur  Lothaire  qui  prétendoit  que  la  dignité  im- 
1135.      périale  étoit  violée  par-là.     En  1136,  la  discorde  continuant  entre  l'Empe- 
reur Lothaire  &  le  Pape  Innocent,  ce  premier  entra  en  Italie  &  ordonna 
aux  Gens  de  Bologne  &  de  Modene  de  fe  rendre  à  Boucala.  Les  Bolonofs 
Jlsappai-    comprenant  bien  que  fa  inajefl-é  étoir  vivement  irritée  contre  eux,  recou- 
fent  l'Em-   rurent  h  Henri  fon  beau  fils.  Duc  de  Bavière,-  &  obtinrent  par  fon  moyen, 
percur.        j^^j.  p^j-^jon  &  une  nouvelle  chartre  de  leurs  privilèges. 
Incendie  di      ]7n  1141  la  ville  de  Bologne  efïïiya  un  incendie  qui  en  confuma  une  grande 
^^^^'        partie;  cet  accident  encouragea  les  Modenois  h  renouveller  leurs  prétentions 
fur  Novantola  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  de  voir  foumife  à  la  jurisdiftion  de 
Bologne.  Conrade  étoit  alors  Empereur  d'Allemagne,  mais  il  étoit  fi  occupé 
de  la  guerre  dans  ce  pays-là ,  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  pafler  en  Italie  pour 
y  affermir  les  droits  de  l'Empire.     Les  M)d;-nois  levèrent  une  armée,  & 
après  avoir  ravagé  les  environs  de  Novantola,  ils  menacèrent  d'aiïiéger  la  ville 
fi  elle  ne  fe  rendoit  pas  de  bon  gré.     Torcllo  qui  étoit  alors  conful  de  Bolo- 
gne, n'eut  pas  plutôt  appris  cette  invafion  qu'il  fut  délibéré  unanimement  dans 
le  confeil  qu'on  leveroit  une  armée  pour  fecourir  Novantola  &  que  Torello 
en  feroit  le  Général.     Ces  troupes  furent  donc  levées  &  prêtes  'à  marcher  ; 
mais  le  Général  Modenois  ayant  connu  que  fon  armée  étoit  inférieure  à  celle 
de  Torello ,  fe  retira  dans  la  vallée  de  Roiano  où  il  livra  bataille  ;  mais  après 
un  combat  opiniâtre,  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui,  fon  armée  fut  défiiire 
Ils  défont  avec  une  perte  confidérable  &  les  Bolonois  retournèrent  chez  eux  triom- 
i«  Mode-   pj^jj^j-s^     Qq  fuccès  encouragea  le  peuple  de  SafTuole  &  celui  de  Sabiano  de 
fe  mettre  fous  la  proteélion  des  Bolonois.     Ceux  de  Safïïiole  leur  prêtèrent 
ferment  d'obéifiance  pour  leur  ville,  comme  avoient  fait  ceux  de  Novantola, 
&  paierent  le  même  tribut.     Les  habitans  de  Sabiano  firent  préfent  de  leur 
château  aux  Bolonois ,   leur  promirent  fidélité  &  s'engagèrent  de  les  fervir 
dans  toutes  leurs  expéditions ,  &  de  ne  faire  h  paix  ou  la  guerre  que  par  leur 
permiflion. 

Luce  II. ,  Bolonois  de  nation ,  étoit  alors  Pape  ;  il  créa  non  feulement  qua- 
tre de  fes  citoyens  cardinaux,  mais  il  confirma  h  fa  patrie  tous  fes  privilèges 
&  immunités.  Ces  faveurs  du  St.  Père  donnèrent  une  grande  confidération  à 
Bologne  aux  yeux  des  Italiens.  Les  Modaiois  continuoient  cependant  à  per- 
fécuter  les  Bolonois  à  l'occafron  de  Novantola.  L'Abbé  de  cette  ville  avoir 
Ï145.  demandé  en  1146  la  protedlion  du  Pape  Eugenius  qui  la  lui  avoit  accor- 
dée d'une  manière  authentique ,  car  il  avoir  non  feulement  lâché  une  bulle  qui 
défendoit  aux  habitans  de  Reggio  &  de  Parme  d'affifier  les  Modenois  contre 
Novantola,  mais  il  avoit  encore  privé  la  ville  de  Modene  du  droit  qu'elle  avoic 
d'avoir  un  Evêque.     L'année,  fuivante  Torello  &  quelques  autres  princi- 
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panx  Irl'itans  de  lîulogne  furent  députés  en  Allemagne ,  d'où  ils  revinrent  5^^.^  j 
comblés  d'honneurs  par  l'Empereur  Conrade  avec  une  nouvelle  confirmation  Hijloire'dt 
de  tous  les  anciens  droits  &  privilèges  de  la  ville  de  Bologne.     Cet  heureux  Bologne    ' 
événement  caufa  une  joie  inexprimable  h  tous  les  citoyens  qui  célébrèrent  '''^/'"^  ^' 
h  cet  eflet  pendant  pluficurs  jours ,  des  joutes  &  tournois  à  la  manière  des  j^"™""'^^' 
Allemands.  qu'à  l'L 

En  1148  Bologne  fut  prefquc  entièrement  brûlée;   c'étoit  un  Dimanche  1178. 

des  Rameaux  pendant  que  le  peuple  aflilloit  au  fervice  divin.     11  paroît  que , 

Bologne  dans  ce  tems  lu  étoit  célèbre  pour  l'étude  du  droit;  il  y  avoit  alors  J^i^J^A^l 
quatre  fameux  Profeflèurs  en  ce  genre,  iàvoir,  Bulgare  de  Bulgari,  Martin  conpméT. 
Gofo,  Jean  &  Hugues  de  Porta  Kavenna.     Leur  réputation  attira  un  grand      n^g, 
concours  de  perfonnes  qui  venoient  s'inllruire  dans  cette  fcience.     Environ  jvozjve/  in- 
dans  ce  mâme  tems  les  habitans  d'imola  fecouerent  le  joug  des  Bolonois  à.' ccndic  qui 
panèrent  au  fil  de  l'épée  Vido  Malabucca,  Gouverneur  de  la  citadelle  &  tou-  détruit  prcf- 
te  la  garnifon.     Les  Bolonois, en  revanche,  démolirent  les  châteaux  de  San  *"'  tntmt- 
Cafllano  &  Medicina  au  voifinage  d'imola  ;  c'étoient  deux  places  fortes  dont  ^"Jlg^  '"' 
nous  ne  connoiffons  que  les  noms.     Cet  événement  occafionna  une  confédé- 
ration entre  les  habitans  de  Parme  &  de  Modene  contre  ceux  de  Bologne. 

En  1152,  le  fameux  Frédéric  Barberouflè  Duc  de  Souabe  devint  Empe-    Leurs  dif- 
reur  d'Allemagne.     A  fon  avènement  au  trône  impérial  il  fit  préfent  à  (on  fetends 
oncle  Guelph ,  du  Duché  de  Spolette  &  des  Etats  appartenants  h  la  défunte  '^^<^<^  ''■^"'- 
Comtefie  Maltide  &  il  comprit  dans  ce  don  la  ville  de  Bologne.  Les  habitans  ^^[.""nf '*^* 
de  San-Cafliano,  dont  le  château  avoit  été  démoli,  s'adreiTerent  au  Pape  pour   "°"-^'^' 
le  faire  rétablir:  fa  Sainteté,  par  une  Bulle  adrefiée  aux  IVIagilîrats  &  à  la     ^^^*' 
communauté  de  Bologne,  leur  commanda  de  rebâtir  le  château  de  San-Caflia- 
no.    Cet  événement  fit  tomber  le  relTentiment  des  Bolonois  fur  les  habitans 
d'imola  &  ils  fe  liguèrent  avec  les  Florentins  pour  recouvrer  cette  place.  Les 
habitans  d'imola  furent  déiaits  en  bataille  rangée  par  les  Bolonois  le  16  Juil-  Victoire  des 
let  1 153.  La:  paix  fuivit  cette  défaite;  les  conditions  de  cette  paix  telles  qu'el-  ^"'■^noujur 
les  ont  été  extraites  des  Mémoires  de  Bologne  font  afièz  fingulicres  :  elles  por-  "    '"'  ''"' 
tent,  que  les  Imolois,  chaque  année,  à  la  fête  de  St.  Pierre,  porteroient  au     ''^•'' 
maître  autel  de  l'Eglife  dédiée  à  ce  Saint,  deux  mouchoirs  de  foie  ;  qu'ils  tranf-  >■ 

porteroient  à  Bologne  une  des  portes  de  leur  ville  ;  que  lorfqu'il  plairoit  aux 
Bolonois ,  ils  démoliroient  les  murs  de  leurs  villes  excepté  les  Eglifes  &  les 
édifices  publics  fitués  près  des  murs;  qu'ils  abattroicnt  la  tour  de  Baflua  au 
commandement  du  Préteur  de  Bologne  ;  qu'ils  rcndroient  les  corps  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  tués  lors  de  la  lurprile  du  château  d'imola;  qu'ils  enver- 
roient  des  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie  par-tout  où  les  Bolonois  leur  in- 
diqucroicnt,  excepté  contre  Ravenne;  qu'ils  contribucroicnt  à  la  taxe  publi- 
que &  feroient  fujet^  à  tous  les  devoirs  publics,  comme  s'ils  faifoient  partie 
d'une  des  compagnies  de  Bologne. 

Les  Bolonois  d'un  autre  côté,  jurèrent  par  la  perfonne  de  leur  Préteur  ou  /^^^.^  -,^,5^, 
Podeftat  Vido  IMalabucca,  qu'ils  oblerveroient  la  paix  avec  les  Imolois  &  pro-  avtc  les 
tégeroient  leur  ville  &  fes  fauxbourgs;  &  les  Faventins  promirent  en  même  Imoitis. 
tems  de  garantir  également  ceux  d'imola  des  perfécutions  du  Comte  Malvicini 
&  autres  Seigneurs  Italiens  ;  toutes  lefquelles  conditions  furent  ponctuellement 
exécutées  de  part  &  d'autre.    Après  ce  traité,  les  Bolonois  relièrent  quelque 
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Skct.  I.  tcms  en  paix;  mais  en  1155  l'Empereur  Frédéric  BarberoufTe  entra  en  Italie 
jnjlaire  J«  &  fut  couronné  àJMilan,  où  il  exerça  forcement  Ion  pouvoir  lur  les  Milanois 
iîologue  ^  fur  lesauu'es  peuples  d'Italie.  Il  marcha  enfuice  h  Bologne  où  il  campa  ôc, 
'c'\nce-  ordonna  aux  habitans  de  reparer  la  ville  de  Medicina  qu'ils  avoicnt  démolie  ; 
tuent  juf-  i^  publia  un  Edit  qui  exille  encore  à  Bologne,  pour  fixer  les  limites  de  cet  E- 
qu'à  l'an  tat  &  celles  des  Etncs  voifins.  De  Ih  il  marcha  à  Rome  où  il  reçut  le 
J178.         diadème  impérial,  &  enfuite  il  retourna  en  Allemagne  par  la  Lonibardie. 

p  .  "  Pendant  Ton  abfcnce ,  les  Etats  d'Italie  eurent  quelques  difterends  entre  eux  ; 
;«  Mo.lt-  '^''^'^  ^^^  Modenois,  par  l'avis  &  l'autorité  de  Gérard  Rangone  leur  principal 
nois.  Magiiîrr.t,  entrèrent  en  accommodement  avec  les  Bolonois  &  leur  laillèrent 

le  gouvernement  de  Novantola.  Les  Bolonois  étoicnt  fi  puiflàns  alors ,  que 
leur  proteftion  fut  recherchée  avec  emp-reflèment  par  les  habitans  d'Olivetti 
&  de  Montibelli  qui  furent  reçus  folemnellement  dans  leur  alliance  &  qui  pro- 
mirent de  les  fervir  contre  toutes  les  puillàrrces  quelconques,  excepté  l'Em- 
pereur &  le  Duc  ou  quelqu'autre  perfonne  qui  feroit  en  poflèlTion  des  Etats  de 
.la  Comteflè  Maltide.  Leur  exemple  fut  fuivi  des  habitans  de  Canafie  &  de 
quelques  autres  villes;  de  manière  que  Bologne  étoit  alors  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  l'Italie  &  celle  qui  faifoit  pencher  la  balance  dans  les 
affaires  de  ce  pays. 
nj8.  L'Empereur  retourna  en  Italie  vers  l'an  1158,  pour  châtier  les  Milanois 

Ils  joignent  1"^  s'étoient  révoltés  contre  lui.     Les  Bolonois  joignirent  fon  armée  &  furent 
VEmptreur.  les  principaux  inftrumens  de  la  paix  de  Lombardie ,  par  la  grande  érudition 
de  leurs  profefièurs  en  droit  dont  nous  avons  parlé,  &  à  qui  l'Empereur  s'en 
rapporta  pour  les  droits  de  (a  couronne.    Ces  profefîèurs  cependant  refuferent 
de  juger  feuls  une  fi  importante  quellion  ;  &  l'Empereur  ordonna  qu'ils  fuf- 
fent  aiïiftés  de  dix-huit  autres  profeflèurs  des  villes  de  Lombardie.    Après  une 
mure  délibération,  leur  fentence  porta  que  toutes  les  villes  d'Italie  étoient  dé- 
pendances de  l'Empereur,  qui  fur  cette  décifion  ôta  h  plufieurs  villes  de  Lom- 
bardie leurs  anciens  privilèges  &  n'en  accorda  de  nouveaux  qu"à  celle  de  Bo- 
logne. Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  que  les  habitans  d'Olivetti  &  de  Mon- 
tibelli fe  révoltèrent  contre  les  Bolonois,  mais  ils  furent  bientôt  réduits  à  leur 
devoir  &  les  auteurs  de  la  révolte  punis.     On  obferve  que  Bologne  dans  ce 
tems  là  fervoit  comme  de  fanduaire  &  d'hofpice  aux  habitans  de  la  Lombar- 
die qui  venoient  s'y  réfugier  avec  leur  famille  &  leurs  biens  pour  fuir  les  hor- 
Liur  irof-  reurs  de  la  guerre  ;  &  même  lorfque  la  guerre  fut  finie ,  tous  ceux  qui  s'y 
firité.        étoient  réfugiés  y  refterent  &  fe  firent  recevoir  au  nombre  des  citoyens.   L'é- 
tat de  paix  où  l'on  vivoit  à  Bologne ,  tandis  que  la  guerre  étoit  dans  tout  le 
reile  de  l'Italie,  contribua  prodigieufement  h  peupler  cette  ville;  &  l'Empe- 
reur avoit  raifon  de  donner  à  fes  citoyens  tout  l'encouragement  qui  étoit  dû  à 
leur  loyauté  &  à  leur  affection  pour  lui. 
Leurs  E-       Mais  la  grande  fource  des  richefiès  &  de  la  population  de  Bologne  venoic 
colis  de       aufl]  de  fes  profefîèurs  en  droit,  que  l'Empereur  &  toute  l'Europe  confidé- 
***■        roient  comme  les  oracles  des  loix  &  de  la  juilice.  Pour  protéger  les  étudiants 
qui  y  accouroienc  de  tous  les  pays,  Sa  Majellé  impériale  leur  conféra  en  1 158 
les  privilèges  fuivans,  dont  la  Chartre  originale  le  confcrve  encore  dans  les 
Archives  de  Bologne.  „  Que  perlbnne  ne  faOè  injure  aux  étudiants ,  ni  qu'ils 
^  ne  foienc  aucunement  inquiétés ,  comme  cela  a  déjà  été  iniquement  pratiqué 
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^  pour  une  fiiute  commife  dans  la  ville,  ou  pour  une  dette  contracftéc  dans  Sj^t  X 
„  une  autre  province.     Si  quelqu'un  elt  coupable  d'une  telle  ollenfe,  ou  fi  lUfloire  (h 
„  le  Gouverneur  de  h  ville  velufe  de  la  punir  lorfque  l'on  s'en  plaindra ,  qu'il  liolo^ne 
„  foie  condamne  à  une  amende  ou  à  une  punition  quatre  fois  plus  grande  que  ffl'"'^  '* 
„  celle  portée  par  la  loi  &  qu'il  foit  pour  toujours  déclaré  incapable  d'occu-  nt"'t'"t,T 
„  per  aucune  charge  publique.  Si  quelqu'un  a  un  procès  contre  un  Etudiant ,  ja'à  rai' 
„  que  l'Etudiant  foit  le  maître  de  choifir  pour  juge  fon  propre  Seigneur  ou  "78. 
„  fon  maître  ou  l'Evêque  de  la  ville  à  qui  une  pareille  jurisdiftion  eft  confiée  ;  - 

„  mais  fi  fon  adverfaire  prétend  le  traduire  devant  un  autre  Tribunal  la  caulè 
„  de  fon  adverfaire  fera  perdue  encore  qu'elle  forcit  jufte,  &  cela  pour  avoir 
„  agi  contre  ce  privilège  "  (/sr). 

L'année  après  la  promulgation  de  cet  Edit,  l'Empereur  afTcmbla  les  Avo-   Kefpe&'étS' 
cats  de  Bologne  &  par  leur  avis  auquel  il  déferoit  beaucoup ,  il  fit  fommer  P"»"  l'^m- 
les  Magiftrats  de  Milan  de  comparoître  devant  lui;  &  fur  leur  refus  il  les  dé-  ti^^'^^- 
clara  coupables  de  Rébellion.     Bientôt  après  une  querelle  s'étant  élevée  en- 
tre l'Empereur  &  le  Pape  Adrien  IV,  les  Bolonois  fe  rangèrent  du  parti  de 
ce  dernier  &  d'Alexandre  III  fon- Succefleur.     Alexandre  avoit  été  lui-même 
Profeflèur  h  Bologne  où  il  avoit  été  fort  aimé;  &  l'Empereur  avoit  époufé  le 
parti  de  fon  concurrent  Victor  IV,  cette  querelle  diviia  toute  l'Italie.     Les 
Bolonois  fe  joigiiircrnt  aux  Milanois  pour  foutenir  Alexandre..    L'Empereur 
fut  le  vainquein-  dans  cette  guerre,  &  après  avoir  ôté  à  ]\ii!an  tous  fes  privilè- 
ges ,  il  marcha  à  Bologne  dans  l'intention  de  la  détruire  de  fond  en  comble. 
Les  citoyens  qui  n'étoient  point  en  état  de  lui  réfiiler,  lui  envoyèrent  une  dé- 
putationde  leurs  profeficurs  en  droit  pour  jullifier  leur  conduite;  ce  qui  fit  un 
fi  bon  elfet  que  l'Empereur  fe  contenta  de  faire  abattre  les  fortifications  de 
leur  ville  &  après  avoir  dépofé  leurs  magilirats  il  établit  un  certain  Bocchi  pour 
gouverner  &  enfuite  il  fe  retira  h  Pavie,  ayant  aufii  réduit  toutes  les  villes  de 
la  Romagne  qui  s'étoient  révoltées  avec  les  Bolonois. 

Rien  ne  pouvant  alors  s'oppofer  aux  Impériaux,  Bocchi,  le  nouveau  Gou-    Jii  s'o^fii 
vemeur  de  Bologne,  tyrannifa  fcs  habitans  d'une  manière  inouic,  il  extorqua/"'*  '*V'"»_ 
des  uns  des  fommes  confidérables,  il  bannit  les  autres,  &  en  fit  mourir  plu-  ''"''"■'*"^* 
fieur»:..    Ges  procédés  aigrirent  fi  violemment  le  peuple  contre  l'Empereur  & 
fon  lieutenant  que  l'Empereur  lui-même  fut  obligé  d'abandonner  l'Italie  après 
avoir  fait  de  grandes  pertes  &  après  avoir  elTuyé  des  difgraccs.     Sur  ces  en- 
trefaites, les  habitans  de  Gj'pfa  ic  mirent  fùus  la  protecftion  des  Bolonois  & 
jurèrent  d'obéir  à  leur  gouvernement..   Le  Pape  Alexandre  de  fon  côté  tira 
avantage  de  ces  troubles  qui  occafionnerent  h  la  fin  une  révolte  générale  en 
Italie  contre  l'Empereur.  Ce  Prince  qui  avoit  été  trompé  par  fcs  lieutenants,, 
revint  de  France  en  Italie ,   &  dès  qu'il  iut  rentré  en  Lombardie  il  marcha 
vers  Bologne  en  1 1 67.     Les  Bolonois  iurent  obligés  de  fubir  encore  le  joug,     1 167; 
&  pour  fauver  leur  pays  de  Ion  entière  ruine,  ils  envoyèrent  en  otage  cent  de 
leurs  principaux  citoyens  à  Frédéric  avec  une  grofl^  fomme  d'argent,  la  tyran- 
nie de  ce  Prince  devint  cependant  fi  odieufo  que  lés  Bolonois,  les  Milanois  & 
lès  principaux  Etats  d'Italie  firent  une  confpiration  générale  contre  lui;  &  les 
Bolonois  attaquèrent  Bocchi  dans  fon  palais  &  l'ayant  mafllicré ,  jetèrent  fon 
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5ect.  I.    corps  par  les  feiiâtres  &  encrent  en  même  ccms  plufieurs  de  fes  amis.     Bocchi 
lafioire  (/«étant  mort,  les  Bolonais  reprirent  leur  ancien  gouvernement  &  le  choifirenc 
Boloîjne     cinq  ConliiLs.     La  hardieflê  île  cet  alfallinat  attira  les  yc;ux  de  toute  la  Lom- 
r'''",'  '*-•-  ^^'■^^''-'  '"''  1*^^  Bolon.jb,  et  les  INlilanois  à  leur  exemple  recouvrèrent  leur  li- 
meiit  juf-    bcrté.     L'Empereur  Frédéric  qui  ne  vouloit  point  abandonner  le  projet  qu'il 
qu'à  l'an     avoit  de  détrôner  le  Pape  Alexandre ,  marcha  droit  à  Rome  où  il  lit  nommer 
1178.:       Pafcal  pour  fouvcrain  Pontife,  &  il  reçut  des  mains  de  ce  nouveau  Pape  la 
'~7.     T""»  Couronne  impériale  avec  llmpératricc  Béatrix.     Il  fit  tnluite  tous  feseflforts 
dms  un^'    P'^'^''  rompre  la  confédération  des  Bolonois  avec  les  JMilanois  &  les  autres 
cor/eiéra    Enats  d'Italie  contre  lui,  mais  il  échoua  dans  cette  entreprife.     Les  Bolonois 
tinn  contrs  Çq  mirtot  eux-mêmes  h  la  tète  de  cette  confédération  &  le  1  Décembre  de  la 
'^'"i*"''"''--mème  année,  tous  les  Confédérés  iirent  un  ferment  lolemnel  de  fe  fecou- 
rir  les  uns  les  autres  contre  tous  ceux  qui  voudroient  envahir  leurs  privi- 
lèges, &  de  ne  taire  jamais  aucune  paix  ou  aucune  trêve  fans  pn  confen- 
temont  général. 
Frédéric       Cette  confédération  fe  foutint  avec  tant  de  vigueur  que  l'Empereur  en 
eH  chaffé    1 168,  au  mois  de  Mars,  fut  contraint  de  fuir  en  Allemagne  après  avoir  per- 
a  Italie.      ^^  iqmiq  fon  infanterie.     Sur  ces  entrefaites  les  Confédérés  affiégerent  Pavie 
J168.     q^i  Q^  prefque  la  feule  %'ille  d'Italie  qui  tint  encore  le  parti  de  l'Empereur,  & 
bâtirent,  en  l'honneur  du  Pape  Alexandre,  la  ville  d'Alexandrie  pour  leur 
fervir  de  barrière.     Ils  adêinbicrent  enfuite  un  congrès  général  à  Lodi  où  ils 
renouvellerent  &  confirmèrent  leur  confédération  à  l'occ.dion  des  Faventins  & 
des  Imolois  qui  fe  joignirent  à  eux  &  qui  firent  ferment  de  i'e  laifTer  gouverner 
par  les  Bolonois  dans  toutes  les  circonitances  de  paix  ou  de  guerre.     Il  faut 
remarquer  ici  que  le  danger  public  étoit  fi  preflant ,  que  les  Bolonois  furent 
obligés  de  laillèr  contre  leur  coutume  les  mêmes  magiftrats  en  place  pen- 
dant plufieurs  années. 
Guerre         Les  habitans  de  Ravenne ,  ayant  quelques  différends  avec  les  Faventins  & 
ntet  Us      ne  fe  croyant  pas  afi'ez  puillànts ,  appellerent  à  leur  fecours  les  Bolonois  qui 
Faventins.  ^^  pg^  auparavant  avoicnt  été  attaqués  par  les  Faventins  dans  Tinvafion  de  la 

1169.  ville  de  San-Calîiano  qui  étoit  fous  leur  protection;  fur  quoi  les  Bolonois  fe 
,,  .     ,    joignirent  aux  Ravennois  conye  les  Faventins.  On  leva  une  armée  à  Bologne 

Bolonais.     ^  ^^  commandement  en  fut  donné  aux  confuls  qui  furent  défaits  &  pris  pri- 
fonniers  avec  environ  quarante  des  principaux  citoyens  à  trois  milles  de  la  vil- 

11 70.  le.  Bientôt  après ,  les  Bolonois,  dans  l'intention  de  fe  venger,  levèrent  une 
nouvelle  armée  &  portèrent  en  can^pagne  l'étendard  de  leur  ville.  La  forme 
de  cette  bannière  ell  décrite  dans  l'Hilloire  de  Florence;  elle  étoit  finguliére- 
ment  propre,  dans  ces  tems  de  fuperllition ,  à  infpirer  du  courage  aux  com- 
battans.  Une  centaine  de  foldats  étoient  deffinés  à  la  garder,  &  ces  foldats 
avoient  une  armure  &  un  habit  particuliers.  Un  grand  nombre  de  Lombards 
qui  s'étoient  réfugiés  à  Bologne,  fervoient  dans  cette  armée  qui  h  fon  tour 
défit  les  Faventins.  On  croit  même  que  fi  leurs  confuls  n'avoient  pas  craint 
de  tomber  dans  une  embufcade  ils  auroient  pu  prendre  d'emblée  la  ville  de 
Faenze.  Ils  mirent  cependant  le  fiége  devant  cette  ville ,  &  les  Faventins  fu- 
rent contraints  de  demander  la  paix  qui  ne  leur  fut  accordée ,  qu'à  condition 
qu'ils  rendroient  tous  les  prifonniers  fans  rançon ,  qu'ils  feroient  réparation  aux 

Ra- 
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Ravennois,  &  qu'ils  payeroknc  tous  les  fraix  de  Ja  guerre.     En   1173  ^^s   Sect.  I, 
Juifs  lurent  chalTés  de  Bologne  h  caufe  de  leurs  ufurcs.  *  llijloire  di 

En  1 174,  tous  les  Chefs  de  la  confédération  s'aflêmblerent  à  Modene  où  Bologne 
ils  confirmèrent  leur  alliance  par  de  nouveaux  fermens.     Ofpinelli  étoic  cette  p^""  '* 
année  Conful  de  Bologne  &  entr'autres  chofes  qu'il  fit,  il  jura  au  nom  de  la m^tluT' 
ville  de  chaflèr  les  partions  de  l'Empereur  Frédéric  de  toutes  leurs  polTeflions  qu'à  l'an 
d'Italie,  &  de  ne  jamais  avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ou  avec  fa  fa-  "78- 

mille.     Il  fit  également  ferment  de  contribuer  à  la  défenfe  d'Alexandrie  &  de ~^ 

toutes  les  places  appartenantes  aux  Confédérés,  qui  pourroient  être  afliégées  ^'^^'"^ 
par  l'Empereur -ou  par  fes  lieutenants.  On  régla  en  même  tems  le  contin-  ■^'■^  ""■^' 
gent  que  chaque  Etat  feroit  oblige  de  fournir  en  hommes  ou  en  argent  ;  les  Hgus. 
Bolonois  étant  tenus  de  donner  quarante  archers  pour  chaque  garnifon.  La  j.,  ■J^ 
même  année  le  Pape  Alexandre  prit  le  parti  des  moines  de  l'Abbaye  de  No- 
vantola  qui  fe  plaignirent  de  quelques  aftes  d'oppreflion  de  la  part  des  Ma- 
giftrats  de  Bologne.  L'année  fuivante,  les  habitans  de  Badali  &  de  Baptidici 
jurèrent  alliance  avec  les  Magiftrats  de  Bologne  &  mirent  leurs  châteaux  fous 
la  proteétion  des  Bolonois.  Cette  année  l'Empereur  Frédéric  envahit  l'Italie 
pour  la  quatrième  fois ,  &  ordonna  à  Chridian  Archevêque  de  Mayence  de 
marcher  contre  les  Bolonois,  à  qui  il  en  veuloit  particulièrement.  A  cette 
occafion  les  Bolonois  créèrent  jufqu'à  fept  confuls;  ils  reçurent  en  même 
tems  le  ferment  des  habitans  d'Olivetti  qui  jurèrent  de  s'oppofer  de  toutes 
leurs  forces  aux  armes  impériales,  &  de  relier  fidelles  à  la  République  de 
Bologne.  Les  confuls  crurent  la  confervarion  d'Olivetti  d'une  fi  grande  im- 
portance ,  qu'ils  donnèrent  un  édit  pour  encourager  les  habitans  de  leur  terri- 
toire à  y  palier.  Ils  fommercnt  en  même  tems  leurs  Confédérés  de  renouvel- 
1er  la  ligue.  D'un  autre  côté ,  les  Florentins  &  les  Tofcans  qui  s'étoient  ran-  lu  s'oppt- 
gés  du  côté  de  Frédéric,  fe  préparoient  à  attaquer  les  Bolonois  qui  fortifie- /^nf  mx 
rent  San-Ca(liano  &  y  mirent  une  garnifon  de  trois  cens  hommes.  Dans  ce  ^^ié^^<^'<*^' 
même  tems'ChrilTian  s'étant  avancé  dans  le  Bolonois  &  ayant  été  joint  par  les 
habitans  d'Imole,  Cefenne  ôcRimini,  il  mit  lefiége  devant  San-Caffîano  qui 
étoit  défendu  par  Prendiparte  Conful  Bolonois.  Les  autres  Etats  confédérés 
ne  s'endormirent  point  dans  ce  commun  danger;  les  habitans  de  Rlilan  en- 
voyèrent au  fecours  des  Bolonois  trois  cens  Cavaliers;  ceux  de  Vérone ,  Brcf- 
fe,  Plaifance,  Parme,  Ferrare,  Reglo  &  Padoue  en  envoyèrent  autant  ;  de 
manière  que  le  nombre  de  toutes  leurs  troupes  auxiliaires  montoit  au  delà  de 
deux  mille  hommes  qui  tous ,  excepté  ceux  de  Ferrare  &  de  Plaifance,  étoient 
à  la  folde  des  Bolonois.  Outre  ces  troupes  les  Magidrats  enrôlèrent  un  grand' 
nombre  de  Montagnards  &  autres  fujcts  de  l'Etat ,  &  toute  cette  armée  mar- 
cha au  fecours  de  iJan-Caflîano.  Prendiparte ,  inllruit  de  l'approche  de  ce  fe- 
cours, fit  une  l'ortie;  &  Chrillian  craignant  de  fe  trouver  enveloppé  entre 
deux  corps  d'armée,  fe  retira  à  Caflcllani;  &  ainli  le  fiége  fut  levé.  Après 
cette  retraite,  les  Bolonois  démolirent  les  fortifications  de  San-Ccfiiano  pour 
n'être  point  obligés  d'y  tenir  garnifon ,  &  fe  mirent  en  marche  pour  retour- 
ner îi  Bologne;  mais  en  chemin  failant,  ils  tombèrent  dans  uneembufcade  où 
l'armée  de  Chriilian  les  atcendoit  &  où  une  grande  partie  des  leurs  tue  tuée  & 
l'autre  faite  prifonniere.     Chriltian  non  content  de  cet  avantage,  ravagea  in> 
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SecT.  I.  pitoyablement  le  territoire  de  Bologne  ;  mais  Frédéric  lui-même  fut  dëfefc 
Jiiftoire  de  devant  Milan. 

Bologne        Cette  année ,  les  Bolonois  confifquerent  les  biens  &  effets  de  ceux  de  leurs 
C^"' «!«-  compatriotes  qui  avoient  pris  le  parti  de  Frédéric ,  &  les  déclarèrent  rebelles.. 
ment  juf-  Au  commencement  de  1 176,1a  confédération  générale  fe  lia  par  de  nouveaux. 
fu'à  l'an    fermens;  chacun  promit  de  défendre  Alexandrie,  de  ne  faire  aucune  paix  ni; 
II 78.        trêve  avec  Frédéric  &  de  s  oppofer  h  lui  de  tout  fon  pouvoir  s'il  attaquoit  cn- 
"7        J,  cote  l'Italie.  Deux  Confuls  Bolonois  furent  cependant  déiairs  cette  même  an- 
iérathnrê-  née ,  par  Chrillian  qui  continua  de  ravager  leur  territoire.   Au  mois  de  Juin  ,■ 
wuvellée.    Frédéric  rétourna  en  Italie  h  la  tête  d'une  grande  armée ,  mais  il  trouva  les 
3170.     Milanois  qui  lui  firent  tête.     Sa  première  entreprife  fut  contre  Alexandrie  qui 
étoit  gardée  par  les  troupes  des  confédérés,  mais  tandis  qu'il  s'y  acheminoit, 
il  fut  défait  &  obligé  de  rappeller  Chriflian  du  Bolonois ,  ayant  à  peine  pu. 
fauver  fa  vie  dans  le  combat.     Par  le  départ  de  Chriflian ,  les  Bolonois  re- 
couvrèrent Vifani  &  punirent  les  habitans  comme  rebelles,  pour  avoir  pris  le 
parti  de  l'Empereur.    Ce  Prince  avoir  été  abandonné  par  Henri  Duc  de  Saxe 
&  de  Bavière ,  furnommé  le  Lion ,  &  à  peine  avoit-il  voulu  mettre  le  fiége 
devant  Alexandrie  qu'il  fut  battu  par  les  Alexandrins,  dans  une  fortie  qu'ils- 
firent.   Ce  revers  de  fortune  difpofa  Frédéric  à  la  Paix  ;  il  envoya  des  meflà- 
gers  pour  traiter  avec  le  Pape  Alexandre  h  qui  cette  propofition  étoit  égale- 
ment agréable.     Après  différentes  négociations,  il  fut  conclu  le  dernier  jour 
d'Août,  que  le  Pape  accorderoit  la  paix  h  l'Empereur,  &  l'Empereur  une- 
trêve  de  fix  ans  au  peuple  de  Lombardie  ;  &  que  Frédéric  fe  rendroit  par  Mo- 
làx.     ^gj^g  gj  Alexandrie  à  Bologne  pour  conférer  plus  convenablement  &  traiter 
d'autres  matières.  Les  Bolonois  profitèrent  fagement  de  ce  moment  pour  em- 
bellir leur  ville  &  particulièrement  pour  y  conduire  des  eaux  pour  le  fervice- 
de  leurs  moulins  h  bled. 
rr77.         L'Empereur  trouva  mauvais  que  Bologne  fut  la  place  du  Traité,  fur  quoi^ 
Privilège  ^^  ^^77^  on  transfera  les  conférences  à  Ferrare.     Ce  Prince,  par  l'avis  du 
accordé  aux  Cardinal  Hildebrand  Evêque  de  Bologne  &  da  confentement  des  Magiftrats  & 
Chanoines    principaux  de  Ferrare ,  accorda  aux  Chanoines  de  cette  ville  le  privilège  d'a- 
*  Pologne-  y^jj.  yj^  sindic  perpétuel.     Bientôt  après  'Venife  fut  établie  pour  le  lieu  des 
conférences  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  Tous  les  députés  des  villes  de  Lom- 
bardie s'y  rendirent.     Le  Préteur  Pinamons  y  vint  pour  les  Bolonois.     On  y 
ratifia  non  feulement  la  trêve  de  fix  ans,  mais  on  y  termina  tous  les  différends- 
qui  pouvoient  fubfifl:er  encre  quelques  villes.    Ceux  de  Bologne  &  de  Mode- 
ne  furent  terminés  par  l'accord  fuivant  :  „  nous  Pie  &  Pinamons  Préteurs  de 
„  Modene  &  Bologne,  jurons  que  nous  obferverons  avec  bonne  foi  les  con- 
„  dirions  &  la  trêve  entre  les  Modenois  &  les  Bolonois  envers  toutes  perfon- 
„  nés,  excepté  les  voleurs,  brigands,  les  faux  témoins  &  les  ennemis  des 
„  deux  cités  &  que  nous  condamnerons  quiconque  commettra  quelque  doia- 
»  mage ,,  fans  le  réparer,  félon  le  jugement  des  deux  villes.. 


BOLOGNE.    Liv.  XXIV.  Ch.  VI.  lyi 

SECTION      II. 

Depuis  1 179,  jtifqtià  l'an  1215.  Renouvellement  de  la  ligue  entre  les  Bo- 
lonois  &  les  Favenlins;  Guerre  entre  Bologne  &  Milan;  Paix  entre  ks 
Bolonais  &  autres  Etats  d'Italie;  Paix  de  Con^ance;  le  Pape  &  PEmpe-- 
reur  reviennent  à  Bologne;  Fureur  de  la  Noble f]e  Bolonoife  pour  les  croifa- 
des  ;  Etat  des  Sciences  à  Bologne  dam  ces  tems-là  ;  Droit  de  Monnayage 
accordé  aux  Bolonais  ;  Traités  avec  leurs  voifins  &  tumultes  élevés  parmi 
eux  ;  Leur  cité  agrandie  &  leurs  privilèges  confirmés  par  l'Empereur 
Othon;  Guerre  avec  Pi/laie;  Les  Bolonais  fecoureiit  les  B^odenois;  Traité 
avec  les  Florentins. 

Quelques  différends  s'écant  élevés  entre  les  Faventîns  &  les  Imolois,  les  Sect.  II. 
Bolonois  renouvellerent  leur  ligue  avec  les  premiers  &  en  firent  une  avec  Hifloire  it 
Lochaire  Comte  d'Arboro,     Ce  Comte,  du  confentement  de  fon  neveu,  li-  Bologne 
vra  fon  Comté  aux  Bolonois  &  força  les  habitans  de  donner  des  otages  &  de  ^^" .  ^ 
prêter  ferment  au  Préteur  Pinamons.     En  1179  la  guerre  continua  avec  les  ««'«^  1^2 15. 

Imolois  qui  a)'ant  repris  le  château  d"Imola  furent  joints  par  les  habitans  de 

Montibelli ,  dont  les  Bolonois  ravagèrent  le  pays.     Ceux  de  Cefenne,  ef- ■^'^'î""'« 
frayés  &  craignant  le  même  défaftre,  jurèrent  fidélité  aux  Bolonois  &  aux  Mo-  '"  '■'"'^"' 
denois  dans  le  château  de  Modeue ,  &  les  habitans  de  Boccavico  firent  h  me- 1^^  imolois. 
me  chofe.     La  guerre  contre  les  Imolois  &  les  Montibelliens  continuant  tout     jj^o 
le  cours  de  l'année  1 180,  le  Comte  d'Arboro  fe  mit  h  la  folde  des  Bolonois 
&  jura,  pour  lui  &  pour  fes  fujets,  de  les  fcrvir  avec  un  certain  nombre  de 
foldats  tant  que  la  guerre  dureroit.     Cette  guerre  cependant  ne  confiiloit  qu'à 
faire  des  ravages  &  des  brigandages  des  deux  côtés;  ce  qui  fatigua  tellement 
les  Magiflfats  de  Bologne  qu'ils  rcfolurent  de  faire  les  derniers  efforts  contre 
leurs  ennemis.     On  conclut  à  cet  effet  une  nouvelle  alliance  entre  les  Bolo-    ^      . 
nois ,  les  Modenois  &  les  autres  peuples  voifins  pour  vingt  &  un  ans.     Par-  alliance. 
me  &  Novantola  n'y  furent  point  compriles.     Cette  grande  ligue  étant  ter- 
minée ,  les  Bolonois  avec  les  troupes  auxiliaires  des  Faventins  attaquèrent  les 
Imolois  &  les  défirent  entièrement.     Ce  fuccès  fit  entamer  une  négociation 
de  paix  au  château  d'Imola,  où  les  habitans  firent  leur  foumifllon  aux  Bolo- 
nois &  h.  leurs  alliés  par  un  ferment  folemncl  d'être  fidelles  à  leurs  intérêts,  de 
rendre  les  prifonniers ,  d'envoyer  deux  mouchoirs  en  fonue  de  tribut  h  Ijo- 
logne  &  plufieurs  h  Faenze  le  jour  de  S.  Pierre  ;  de  leur  fournir  un  contin- 
gent en  argent  &  en  troupes  de  cavalerie  &  d'infmterie;  d'abattre  les  for- 
tifications de  leur  tour  ;   d'envoyer  deux  portes  de  leur  ville  h  Bologne  & 
deux  à  Faenze  ;  de  donner  des  otages  en  cas  de  guerre  avec  l'Empereur 
&  de  rcflituer  au  Comte  Malvicini  toutes  fes  terres.     Cette  même  année, 
les  IVIontibelliens  furent   également  fubjugués  &  leur  château  réduit  en 
cendre  (<?), 

(a)  Sigonius  Ilift.  Bonm, 
Y  a 
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gj^.  II.  En  1183,  le  tcm5dc  la  trêve  encre  l'Empereur  Frédéric  &  les  Etats  dT- 
Mijioire  de  talie  étant  expiré,  Antoine  Mandelli  ïm  élu  Préteur-  par  l'es  confuLs.  Cette 
Bologne  charge  telle  qu'elle  étoit  alors  h  Bologne  femble  tenir  beaucoup  de  celle  de 
depuis _  diétatenr  à  Rome ,  parcequ'el'.e  étoit  communément  inllituée  dans  les  tems 
ûîî'Li/215.  orageux..    Pendant  que  ce  Préteur  déliberoit  avec  les  alliés  furPécat  desaffai- 

! ._'  Fcs^ubliqucs,  l'Empereur,  qni  étoit  revenu  en  Italie  à  Foccafion  du  mariage 

II 83-     de  fon  fils  Henri  &;  de  Confiance,  fœur  &  héritière  du  Roi  de  Sicile,,  envoya 
L'Empe-    de  la  ville  de  Conlbnce  où  il  fe  trouvoit  alors,  un  mcfTager  aux  alliés  pour 
nur  vient   [eur  apprendre  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  traiter  avec  eux.  de  la  paix  défi- 
an /fa/sV.     j,};.ivenient  ,  s'ils  vouloient  envoyer  des  députés  à  Plaidince  pour- ce  même 
objet.     Les  députés  furent  nommés  en.  conféqucnce  ;    &  Mandelli  Préteur 
de  Bologne  en  fut  élu  chef  &  premier  médiateur.    Après  quelques  conféren- 
ces avec  les  Minières  impériaux,  on  convint  dçs  conditions,  &  les  députés 
en- jurèrent  L'obfervation  le  !:.de  Mai.     Mandelli  &  deux  autres  députés  fu- 
rent enfuite  nommés  pour  aller  h  Confiance  recevoir  la  rarilicarion  dcTEmpe* 
reur,  ce  qui  fit  la  conclufion  parfaite  de  cette  paix  qui  fut  appellée  la  paix 
Fonikmsnt.  de  Confiance  ou  la  paix  de  Plaifance.     Comme  elle  fut  le  fondement  de  Inr 
tie  lalihcrté  liberté  &  de  l'indépendance  de  la  plus  grande  partie  des  Etats  d'Italie,  nous 
des  Italiens.  ^^  donnerons  ici  quelques  e:Ktraits.  . 

Extrait  du  jj  fut  convenu  par  ce  Traité,  que  Frédéric  pardônriéroit  toutes  les  injure? 
Conflame.  Q^'^  avoit,. reçues  des  Confédérés  &' qu';!}  les  préndroit  fous  fa  proteftion  ; 
qu'il  leur  permettroit  de  jouir  pour  toujours  dé  tous  leurs  privilèges  &  ufages- 
dans  feurs  villes  &  ailleurs;,  les  privHeges  extraordinaires  y  étoient  particuliè- 
rement.compris.  Que  les  Magiilrats  recevroient  leur  autorité  des  Evêques 
dans  les  villes  où  les  Empereurs  avoient  accordé- ce  pouvoir  à  ces  Evêques; 
&  dans  les  autres  ils  la  recevroient  de  l'Empereur  lui-môme  ou  de  fes  lieute- 
nants, &  ils  en  auroiént  l'invcffiture  pour  cinq  années,  aprc 5  quoi  ils  pour- 
roient  là  réfigner  à  l'Empereur  lui-même  qui  la  leur  accorderoit  gratis ,  les 
confeils  &  autres  Magillrats  devant  prêter  ferment  de  fidélité  h  l'Empereur 
Ibrfqu'ils  entreroient  en  Charge.  Dans  tous  lès  cas  de  droit  lorfque  la  fom-> 
nie  excedéroît  cinquante  marcs  impériaux  ,  on  en  appelleroit  h  l'Empereur 
ou  à  fon  lieutenant  qui  faifoft  ferment  de  prononcer  la  fentence  dans  l'efpa* 
ce  de  deux  mois,  fliivant  les  ufages  &  les  îoix  connues  de  la  ville  où  là 
chofe  fe  padèroif.  Les  habitans  de  chaque  ville  a\'oicnt  la  liberté  de  for- 
tifier leurs  murailles  &  de  faire  telle  alliance  qu'il  leur  plairoit;  Ils  dévoient 
fourmi"  à  l'Empercrn-  îe  contingent  accoutumé  en  hommes  &  en  chevaux;  ils 
dévoient  garder  les  ponts  &  les  grands  clTenirns  de  paflàge  &  fe  charger  de 
tous  les  convx)is  rtécefïàires  pour  aller  &  venir.  Ik  renouvelleroient  lairs  fer-- 
mens  d'alliance  tous  les  dix  ans  &' chacun  feroit  réhabilité  inftamment  dans  fes 
pofi^flîons.  Les  cldufes  exceptèrent  cependant  Imola  &  San  Cafliano,  qui 
dévoient  rcPcîr  dans  leur  état  précédent..-  Chaque'  ville  ou  Etat  prêta -le-  fer- 
rnen-t  qui  fuit:  „  Je  jùr'éque.je  ferai  .déformais  fidelle  h  l'Empereur  Frédéric 
„  &'  à  fon  fils  le  Roi  Henri  ;  que  je  -n'entrerai  dans  aucune  confpirationcoH'- 
„  tre  leur  vie  ou  leur  dignité,  &  que  fi  je  découvre  quelque  trame  contre  eux 
„  je  la  déclarerai  ou  à  l'Empertur,,  ou  au  Roi  ou  au  lieutenant  impérial  &: 
„  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pourmaintenir  leur  fouverainecé  ou  pour  la  ré- 
„  tablir.fi  elle  tombe,    j'obferverai  là  paix  faice  par  eux. avec  les  Etats  conr 
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„  fédérés  de  Lombardie  &  je  lie  à-  ce  ferment  cous  ceux  qui  font  partie  de  Skct.  IÎ. 
„  nos  citoyens  depuis  Tûge  de  leize  ans  jufqLi'à  foixante".  En  conféquence  ^Hftoire  rfi 
de  ce  traité,  Mandelli  reçut  de  l'Empereur  l'inveftiturc  impériale,  Bologne 

En  1 184,  le  Pape  Luce  vint  à  Bologne  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  infi-  '^''^""  ■  /• 
nie  &  où  il  décora  rEglilc  cathédrflle  d'une  belle  colonnade  de  Marbre.     Dejù'lniii'si- 

Bologne  il  alla  à  Modene  &pa(Tà  ù  Vérone  où  il  prêcha  la  croifadc.  Il  ren-  — 

contra  dans  cette  dernière  ville  l'Empereur  qui  lui  demanda  de  le  mettre  en     ^^^"t* 
pofreffion  des  Etats  de  la  Gomteffe  Maltide,  comme  fiefs  impériaux,  &  de  ^^  P^'P" 
couronner  fon  fils  Henri , mais  le  Pape  lui  refufa  net  fo  demande;  alors  Frédé-  %"/"  "*. 
rie  vint  h  Milan  où  l'Archevêque  couronna  fon  fils  Roi  d'Italie.     Delà  Fré-      "^'' 
dérie  arriva  à  Bologne  au  premier  Avril ,  &  gagna  entièrement  le  cœur  des 
Bolonois  dont  le  Préteur  Prendiparte  envoya  quelques  troupes  pour  aider  ce 
Prince  à  réduire  les  Crémonois  rebelles.     Les  Bolonois  &  les  autres  peuples 
d'Italie  reflerent  dans  une  tranquillité  profonde  pendant  quelques  années,  du- 
rant lesquelles  .les  Papes,  les  Empereurs  &  tous  les  Princes  d'Italie  propofe- 
rent  une  expédition  pour  la  terre  fainte. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  à  Bologne  depuis  1186  jufqu'en  11 88, ex-     usis. 
cepté  l'éreâion  de  quelques  Eglifes  ou  palais  &  quelques  démêlés  entre  les     1188. 
eitoy-ens  qui  furent  terminés  par  les  Magillrats.     Cette  dernière  année,  tan-    Cro'fnd; 
dis  que  l'Empereur  étoit  occupé  à  fes  préparatifs  de  guerre  &  que  le  Pàpe  *'"^ '"ï"^'- 
Clément  ainfi  que  fon  prédécelfeur  alloit  prêchant  les  croifades  dans  toute i!  "^^r'" 
l'Italie  avec   une   ardeur  infatigable,  près  de   deux  mille  Bolonois,  parmi  7";^,  "  ^" 
lefquels  étoit  le  principal  chef  de  la  nobleflè  de  la  ville,  reçurent  la  croix  de 
fes  mains  &  firent  un  fonds  de  plus  de  vingt  mille  marks  d'argent  pour  l'ex- 
pédition. Plufieurs  des  villes  &  des  Etats  voifins , environ  dans  le  mêmetcms, 
fe  fournirent  au  gouvernement  des  Bolonois  &  pron>irent  de  les  confulterdans 
routes  leurs  affaires  publiques.   Il  faut  remarquer  cependant  que  ces  fortes  de 
foumiflions  cçnvenoient  beaucoup  h  de  petits  Etats  c^ï  fe  mctteient  par  là  eh 
état  de  fe  maintenir  plus  iïiremenf. 

La  ligue  de  Lombardie,  ainfi  nommée,  fubfiftoit  encore  dans  fa  pleine  Ir,]î:'.utwn< 
vigueur  &  venoit  d'être  rcnouvellée;  de  manière  que  tous  les  Etats  con-'^"  leçons • 
fédérés  formoient  une  communauté  dont'  les  intérêts  politiques  étoient  err-  ^^  ^'■'"'' 
tre  les  mains  des  modérateurs  &  députés  établis  par  chaque  ville  ou  Etat. 
Les  habitans  de  Plaifance  &  de  Parme  qui  faifoicnt  partie  de  la  ligue  étant  alors 
en  guerre  ,  le  Préteur  de  Bologne  &  un  des  modérateurs  furent  députés 
par  les  autres  pour  commander  à  ces  deux  peuples,  au  nom  de  la  ligue,  de 
cefièr  leurs  hofl:ilités ,  ce  qu'ils  iircnt  ;  &  enfuite  le  Préteur  réfignant  fon  offî^ 
ce  on  fuljfiitua  cinq  confuls  en  (à  place.  Ces  Confuls,  pour  conftrver  ià  ré- 
putation de  leur  école  publique  de  Droit ,  engagèrent  Lotiwire  de  Crémone 
à  donner  fês  leçons  h  Bologne.  Le  contrat  réciproque  qui  fut  fait  entre  lui 
&  les  Magillrats,  exille  encore  dans  les  archives  de  Bologne;  il  elî  conçu  en 
ces  termes  :  ,,Nous-  confuls,  par  fautorité  &  le  confentemcnt  du  Coilfèil  ,'pro- 
„  mettons  à  Lnrhaire  de  Crémone  de  ne  jamais  l'obliger  par  aucun  ferment  à 
„  fe  lier  à  la  communauté  de  Bologne,  ni  ii  prendre  h  régence  de  l'Ecole 
„  en  cette  ville. 

D'un  autre  côté  „  Je  jure  moi  Lothairc  de  n'être  jamais  Régent  d'aucun:; 
„  E€ole  qiie  de  celle  de  Bologne,  de  ne' rien  faire  au  préjuviice  de  cettSv-   • 
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SccT  II.  Il  Ecole  &  de  déclarer  au  Préteur  ou  aux  Confuls  tous  ceux  qui  auroient  une 
j-îijlaire  de  „  telle  intention  fi  je  vcnois  à  les  découvrir;  j'emploierai  même  tous  mes 
iiologne  ^^  foins  h  la  maintenir  de  mon  côté  contre  eux".  Sigonius(^)  conclut  de  cette 
depuis  formule  de  ferment ,  que  Bologne  n'étoit  point  encore  une  Univerfité  &  que 
lu'ln  i2i's-  C2  Lothaire  n'avoit  aucune  autorité  Académique  fur  fes  écoliers  qui  dépen- 

'  doicnc  alors  feulement  des  Magilbats.     La  réputation  de  cette  Ecole  &  la 

continuation  de  la  paix  attirèrent  une  fi  grande  foule  d'écoliers  à  Bolognequ'il 
arrivoit  journellement  des  querelles  entr'cux  &  les  hubitans  au  fujct  des  logc- 
mens.     La  chofe  alla  même  fi  loin  qu'en  1 190 ,  le  Pape  fut  obligé  de  publier 
un  décret  pour  régler  le  loyer  des  logemens  dans  cette  ville.   L'affluence  des 
écoliers  fut  fi  confidérable  cette  même  année,  que  les  profefieurs  furent  obli- 
gés de  donner  leurs  leçons  dans  l'Hôtel  de  ville.     Mais  cette  profpérité  fou- 
daine  &  ce  concours  de  peuple  h  Bologne  cauferent  tant  de  dépit  aux  Mode- 
nois  qu'ils  bâtirent  un  château  fur  les  frontières  des  Bolonois  à  deflèin  de  les 
L'Empe-  irriter.  Henri  VI.  à  fon  avènement  au  trône  impérial  en  1  i9o,paflà  en  Italie 
ftur  vient  pour  afllurer  fes  prétentions  fur  ce  Royaume ,  pour  en  recevoir  la  couronne 
en  Italie,     gj  po^u-  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  du  côté  de  la  femme  fur  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  qui  lui  étoient  difputés  par  Tancrede ,  defcendant 
du  fameux  Robert  Guiscard  dit  le  Normand.     Henri  vifita  Bologne  en  allant 
h  Rome.     Agnelli  de  Mantoue  étoit  alors  prêteur:  l'Empereur  fut  reçu  dans 
le  palais  Epifcopal  avec  tous  les  honneurs  imaginables  ;  &  pour  témoigner  fa 
fatisfadion  aux  Bolonois,  il  augmenta  leurs  privilèges  &  leur  donna  la permis- 
fion  de  battre  monnoie.     Leur  IIifl:orien  nous  apprend  qu'ils  jouiflbient  déjà 
de  ce  privilège  du  tems  des  Lombards,  mais  que  l'Empereur  Charlemagne  les 
en  avoit  privés.   Agnelli  reçut  la  confirmation  de  ce  droit  au  nom  de  la  ville  ; 
mais  il  fut  fl:ipulé  dans  la  Chartre  originale,  que  la  monnoie  battue  à  Bolo- 
gne n'auroit  ni  la  forme,  ni  le  poid  de  la  monnoie  impériale.    D'un  côté  fe- 
roit  la  figure  de  l'Empereur  &  de  l'autre  le  mot  Bologne  d'où  la  pièce  de 
monnoie  fut  appelle  un  BoIogninL     Le  même  Empereur  donna  à  TEvêque 
du  Bologne  le  titre  de  Prince  de  l'Empire  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  De 
Bologne ,  Henri  alla  h  Rome  où  il  reçue  la  couronne  d'Italie  des  mains  de 
Céleftin  III  ôcenfuite  il  fe  prépara  h  faire  la  guerre  h  Tancrede,  mais  il  fut 
Ï192.     bientôt  obligé  de  retourner  en  Allemagne  par  Gênes.     En  1192,  Gérard 
GerarJ JE-Evêque  de  Bologne  fut  élu  Préteur,  par  la  finguliere  opinion  que  les  Bolo- 
vûqus  de     nois  avoient  conçue  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu,  il  fut  le  premier  Eccléfias- 
So'ogne  ilu  jjqye  >,  qui  on  eut  jufqu'alors  conféré  une  pareille  dignité.     Durant  fon  Prc- 
Fittiui:     ^Q^.r^^^  Albert  Comte  de  Prato  ,  Gentilhomme  très-puiflant  en  Tofcane,  fut 
reçu  dans  l'alliance  des  Bolonois;  &  l'année  fui\'an:e,  les  Ferrarois  y  furent 
également  admis,  l'Evêque  étant  toujours  Préteur. 
Tyrannie       jufqu'ici  la  conduite  de  cet  Evêque  avoit  été  irréprochable  ;  mais  tout  d'un 
de  cet  ÊTt-coup  elle  changea;  &  les  Nobles  Bolonois,  foupçonnant  qu'il  avoit  defloin 
que  Pré-    d'introduire  le  gouvernement  populaire  fous  fon  autorité  particulière,  après 
^'■'"^^VJ^'^"  différentes  délibérations,  s'alTemblerent  dans  la  maifon  de  ville  &  choifirent 
Sologne.  ''  douze  Confuls  parmi  eux.    Ces  nouvelles  vinrent  aux  oreilles  de  l'Evêque  qui 
courut  dans  l'aflèmblée  avec  une  nombreufe  fuite  &  menaça  les  Nobles  s'ils 

(a)  Ubi  fupra. 
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atttiquoient  fon  pouvoir.    On  lui  fie  répondi-e  par  GrilFoni  Noble  citoyen  ,   s^ct    il 
qu'il  avoir  perdu  tout  droit  h  leur  obéiflànce ,-  en  excitant  le  peuple  contre  la  Hijloi're  t^ 
nobleflè,  &  qu'il  étoit  dangereux  qu'il  acquit  une  autorité  trop  étendue  dans  Bologne 
un  Etat  qui  avoit  fi  long-tems  maintenu  fa  liberté.     Des  mots  on  en  vint  aux  '^"C^"^ . 
coups  &  les  Nobles  chafierent  à  force  ouverte  l'Evêque  &  (es  adhérants,  de  ««'««/"'fr^ 

là  niaifon  de  ville  jufques  dans  le  palais  Epifcopal.    Ce  prêtre  furieux  raflèm If*^ 

bla  tous  ceux  de  Ion  parti  &  leur  fournit  lui-même  des  armes  pour  attaquer  les 
eonfuls.  Ceux-ci  n'eurent  pas  befoin  d'employer  toute  leur  autorité  pour  lui 
faire  tête  ;  ils  furent  joints  par  tous  les  Nobles  de  l'Etat  &  ils  attaquèrent  le 
Prélat  dans  fon  palais  d'où,  après  un  combat  opiniâtre  qui  coûta  la  vie  à  plu- 
fieursy  il  fut  contraint  de  s'évader  h  travers  le  peuple  fous  un  habillement  dé- 
guifé,  &  fuivi  feulement  de  Jacques  Urfino  fon  principal  adhérant  fur  qui  les 
eonfuls  rejetèrent  tout  le  blâme  de  fa  conduite.  De  retour  h  h  maifon  de 
ville ,  les  Nobles  viétorieux  condamnèrent  Urfino  comme  rebelle  à  l'Etat,  fi- 
rent démolir  fa  maifon  &  fa  tour  &  confifquerent  tous  iès  biens. 

L'expulfion  de  l'Evêque  rétablit  pour  quelque  teras  la  tranquillité  h  Bolo-   L'Empa- 
gne;  il  s'éleva  feulement,  lorfque  les  nouveaux  eonfuls  entrèrent  en  charge,  reur  fubju* 
quelques  foupçons  fur  la  bonne  foi  des  Ferrarois ,  mais  la  taxe  du  voiturage  ff"«  ^  Sici- 
des  marchandifes  ayant  été  réglé  de  nouveau  des  deux  côtés ,  l'alliance  fut  re-  ^'' 
nouvellée.-    Dans  ce  même  tems  Tancrede  mourut  &  cette  mort  encouragea 
l'Empereur  Henri  à  recommencer  fes  opérations  en  Italie.     Il  envoya  pre- 
mièrement Trufard  fon  Ambaflàdeur,  en  Lombardie  pour  exhorter  les  villes 
&  les  Etats  de  cette  Province  à  terminer  tous  leurs  différends  qui  pouvoienc 
nuire  à  fes  defltins.    Les  Génois  lui  fournirent  une  flotte  à  laquelle  les  Pi- 
fans  ajoutèrent  douze  galères.    Avec  ces  forces  il  fe  préfenta  devant  Naples 
qui  fe  rendit  auffitôt.     Il  fe  difpofa  enfuite  à  réduire  Païenne  &  Catanée  en 
Sicile  ;   mais  la  veuve  de  Tancrede  qui  s'étoit  enfermée  dans-  Salerne  capi- 
tula lui  fit  ceflion  des  deux  royaumes ,  refervant  feulement  pour  fon  fils  la 
principauté  de  Tarente,     L'Empereur  ne  fut  point  fidelle  à  ces  conditions, 
car  il  fit  faire  Eunuque  le  jeune  Pjrince  &  confina  la  mère  &  les  fœurs  dans 
fes  monafteres  d'Allemagne. 

Quoique  l'Evêque  eut  été  cHafl^é  de  Bologne  ,  il  lui  reftoit  encore  dans  la  Diffcnthnt- 
Tille  un'  parti  très-puiflànt  qui  occafionnoit  journellement  des  émeutes.     Un  civiles  à 
jour  dans  un  de  ces  tuiTiultes  populaires  Scannabecci  Ramponi  fut  mortelle-  ^"^"S"*' 
ment  blefTé  ;  une  autrefois  plufieurs  perfonnes  furent  tuées  dans  le  poniquede 
FEglife  de  St.  Ambroife;  &  le  jour  fuivant ,  Jacques  Occclletti  &  Thomas 
Fufco  furent  tués  dans  la  mailbn  de  ville  par  les  Gerardins  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  ceux  du  parti  de  l'Evêque.     Ce  Prélat  s'étoit  retiré  dans  le  chiiteau 
de  Sarazano  où  fon  parti  fe  fortifia  ;  ce  qui  obligea  les  eonfuls  de  lever  une 
armée  contre  lui  ;  &  le  commandement  en  fut  donné  à  Guilleaume  Malavolca 
qui  marcha  fur  le  champ  h  Sarazano  &  prit  le  château  qu'il  réduifit  en  cen- 
dres, après  avoir  laifl^é  échapper  l'Evêque. 

La  caufe  de  cet  Evêque  fut  néanmoins  foutenue  par  l'Empereur  &  par  le 
Pape,  ce  premier  rendit  un  décret  en  fa  faveur, par  lequel  il  l'appelle  Prince 
de  l'Empire,  le  déclare  innocent  de  toutes  les  accufations  faites  contre  lui,  & 
lui  donne  la  permifllon  d'exercer  tous  les  droits  féculiers  de  fa  jurisdiction  pnf 
procureur  ou  autre  perfonne  titrée.  Tout  ceci  augmenta  les  troubles  civils  & 
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Sect.  II.  fie  répandre  beaucoup.de  fang.  Le  malheur  alla  fi  loin  que  les  Magiïlrats  fu- 
Hilltire  dt  ^^^^  obligés  dc  recourir  h  l'éledion  d'un  Préteur  qui  écoit  toujours  pris  dans 
Bologne  ^^^  ^jjj^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  voifin.  Le  choix  tomba  dans  cette  occafion  fiir  Vi- 
1 179  ;V-  ^^  ^'"^  ^^  Piftoie  qui  imita  le  dernier  Evêque  dans  fon  gouvernement  & 
p'enizis.  commit  plufieurs  actes  d'oppreflîon  &  de  tyrannie.     L'année  fiaivante,  il  fut 

" exclu  dc  la  charge  &  ayant  été  accufé  de  s'être  laifie  corrompre  ,  il  fut  faifi 

par  ceux  qu'il  avoit  injuriés  &  trahis  &  entre  autres  punitions  on  lui  arracha 
toutes  les  dents.  Vico  Mercati  de  Milan  lui  fuccéda. 
'Cruauté        Dans  le  même  tems,  UEmpereur  Henri  étant  par  tout  viélorieux,  ferribla 
d'Henri,     avoir  changé  de  nature  &  s'être  dépouillé  dc  toute  efpece  d'humanité  &  de 
bonne  foi.     Il  avoit  violé  tous  Tes  engagemens  avec  la  famille  &  les  amis  de 
Tancrede  ;  le  Pape  l'excommunia ,  mais  pour  fe  venger  du  Pape  il  lui  ôta 
Ravenne  &  donna  ce  Duché  avec  le  Mnrquifac  d'Ancone  à  Marcoald  fon 
Echanfon.     IVIatthieu  Corregio  de  Parme  fut  enfuite  Préteur  -à  Bologne.   Ce 
I197.     ^^^  ^^ors ,  c'eft-à-dire  en  1197,  que  l'Empereur  Henri  ordonna  que  l'on  élut 
fon  fils  Frédéric,  Roi  des  Romains  ,  quoiqu'il  n'eut  encore  qu'un  an.     La 
naiflance  de  ce  Prince  eft  un  des  événemens  les  plus  extraordinaires  qui  folent 
dans  i'nilTioire.  Samereétoit,  comme  nous  l'avons  dit,  héritière  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  ;  cette  Princefiè  étant  devenue  groflb  à  Tâge  de 
cinquante  ans  palfés,  l'Empereur,  pour  écarter  toutfoupçon  d'impofture ,  fit 
élever  une  tente  dans  la  plaine  de  Palerme  afin  que  l'Enfant  fut  tiré  du  fein 
de  la  mère  en  préfence  de  toute  l'armée  &  de  tout  le  peuple  de  Sicile.  L'Em- 
pereur mourut  cette  même  année  en  Sicile. 
I  ips.         En  1 1 98 ,  la  ligue  de  Lombardie  fut  renouvellée  ;  mais  les  Bolonois  étoient 
r^^.y^^g  alors  fi  occupés  d'ime  querelle  furvenue  entre  le  nouveau  Duc  de  Ravenne 
jLmbardie  &  le  Pape  Innocent  III.  que  l'on  ne  trouve  point  leur  nom  cette  fois  parmi 
fiiiouvsUée.  les  autres  Confédérés.  Outre  Ravenne,  Marcoald  s'étoit  emparé  de  plufieurs 
villes  dans  la  Romagne ,  en  dépit  de  l'autorité  du  Pape  qui  leva  une  armée 
contre  lui  &  demanda  du  fecours  aux  Bolonois.     Ceux-ci,  qui  de  leur  côté 
n'étoient  pas  contens  de  Marcoald  &  qui  craignoient  que  leur  Etat  ne  fut  le 
premier  facrifié  à  fon  ambition ,  levèrent  auflitôt  une  armée  confidérable  & 
portèrent  leur  étendard  en  campagne  comme  un  figne  de  h  réfolution  où  ils 
étoient  de  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  le  Saint  fiége.    Le  Général 
de  leur  armée  étoit  Hubert  de  Plaifance,  leur  Préteur,  homme  courageux  & 
habile  à  la  guerre.     Après  avoir  tenu  la  campagne  quelque  tems ,  il  fe  ren- 
dit maître  de  fix  châteaux  ou  villes  dans  le  territoire  d'imola,  &  fit  payer  de 
fortes  contributions  aux  habitans.     Sur  ces  entrefaites  les  habitans  de  Cornet- 
to,  qui  s'étoient  révoltés  contre  les  Bolonois'ti  rinlligarion  de  leur  Gouver- 
neur Ubaldini ,  rentrèrent  dans  leur  alliance.     Les  Bolonois  marchèrent  en- 
fuite  contre  Imola  même  Forii,  Forimpopoli  ,  Brittonoro  &  Cefenne  qui 
tenoient  toutes  le  parti  de  Marcoald;  &  les  ayant  vigoureufement  attaquées 
•     les  obligèrent  de  rentrer  dans  leur  confédération.     Ils  retournèrent  enfuite  à 
Bologne  tandis  que  Marcoald  n'avoit  pas  même  ofé  entrer  en  Campagne. 
■II 99.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  cette  guerre  fut  entreprife  au  fujet  des 

Succès  des  habitans  de  Cefenne,  alliés  des  Bolonois  &  dont  la  ville  avoit  été  alTiégée  par 
Bolonois.     INIarcoald.     Quoiqu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  les  Bolonois  acquirent  une 
graade  réputation  dans  cette  caaipagne ,  &  qu'ils' fe  rendirent  plus  formida- 
bles 
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>lcs  h  kars  voifins  que  jamais.     Leur  triomphe  fût  célébré  par  des  joutes  &  Sect.  If. 
des  tournois  publics  qui  durèrent  plufieurs  jours.     Enfuite,  fe  méfiant  do  l'a-  Hijîoi're  de 
initié  des  Imolois,  ils  lîrent  bdcir  un  fort  à  moitié  chemin  d'Imola  &  de  Bolo-  Bologne 
gne  pour  empêcher  les  incurfions  des  Imolois,  ce  fort  qui  fubfifte  encore ,  '^^"" . 
fe  nomme  aujourd'hui  le  château  St,  Pierre.  îM'miais, 

Les  divifions  qui  agitcKent  alors  l'Empire  d'Allemagne  &  qui  régndent  en- — 

.•  tre  Philippe  de  Souabe,  élu  Empereur  &  fon  concurrent  Othon  Duc  de    Divijîom 
Brunswicli,  écoient  portées  fi  loin  que  tous  les  Etats  compris  dans  la  ligue  de  ^"  -^"f™"- 
Lombardie ,  fai  firent  l'occafion  pour  fecouer  entièrement  le  joug  impérial  ;  & 
les  Annales  de  Bologne  placent  toutes  les  tranfadions  de  ces  tems  là  fous  le 
chapitre  de  la  vacance  du  trône  de  l'Empire.     Les  Bolonois  ne  furent  pas  les 
derniers  à  profiter  des  circonftances  ;  &  le  Pape  lui-même  leur  donna  l'exem- 
f  le  en  recouvrant  Ancone  &  Ravenne.    Les  Bolonois  quoique  retenus  par  la 
crainte  de  déplaire  à  l'Empereur,  s'étoient  long-tems  repenti  de  lui  avoir  cédé   Les  P«:t- 
Medecina  &  une  partie  d'Argeliata  qu'ils  n'avoient  jamais  pu  recouvrer.     Ils  """  '■*'^'"" 
mirent  donc  le  Comte  d'Arboro  fous  lear  obéifiànce  ;  &  accordant  la  liberté  '''^ff" 
h  cous  les  habitans  de  ce  pays,  le  Préteur  Hubert  par  l'avis  ôcduconfencement 
du  Confeil  général  les  fit  déclarer  citoyens  de  Bologne  comme  ceu.x  qui  dé- 
pendoienc  du  château  de  St.  Pierre,  &  leur  donna  des  confuls  &  autres  Ma- 
giftrats  qui  dévoient  les  gouverner  félon  les  loix  &  les  confiicutions  de  Bolo- 
gne même;  ils  avoient  un  foin  fi  particulier  de  leur  univcrficé  que  de  leur 
territoire;  car  cette  année  ils  firent  venir  plufieurs  des  plus  habiles  profeflèurs 
en  Droit  de  l'Italie  pour  enfeigner  dans  leurs  Ecoles  publiques.    Nous  lifons 
cependant  dans  l'IIilloire  que  l'un  d'eux  nommé  Azo  fut  chafle  de  Bologne 
pour  avoir  foutenu  une  opinion  contraire  h  celle  d'Henri  Ballia  un  des  hom- 
ines  les  plus  efiimés  de  ce  tems  'a.  Bologne. 

Roberto  Rofii  de  Parme  étoic  Préteur,  lorfque  la  prife  de  Medicina  &     120?. 
d'Argelatta  evjgagea  les  Bolonois  dans  une  guerre  avec  les  Impériaux  en  Italie.  C:urrcavet 
Mais  l'interrègne,  qui  contiuuoit  encore  avoir  enhardi  plufieurs  avanturiers  les   Impé- 
h  raflembler  des  troupes  de  bandits  pour  faifir  ou  piller  les  poiïcflîons  de  l'Em-  "'"'*• 
pire.     Entr'autres  Albert  Araldi,  montagnard,  s'étoic  emparé  de  5axattlii; 
fur  quoi  le  Confeil  de  Bologne  envoya  le  Prttcur  avec  quelques  troupes  con- 
tre lui.     Albert  ne  fe  fentant  pas  afl!èz  fort  pour  attendre  le  Préteur  fe  retira 
dans  la  caverne  d'une  montagne  voifine.  Il  y  fut  pourfuivi  par  le  Préteur  qui 
fit  allumer  de  la  paille  à  l'entrée  de  cette  caverne  &  qui  l'obligea  de  fe  ren- 
dre avec  fcs  compagnons  pour  les  punir  comme  des  brigands:  Saxateî'i  fut 
réduit  en  cendres.  Delà  le  Préteur  marcha  vers  les  poficfiions  qui  dépendoient 
des  Impériaux  dans  le  pays  des  Imolois,  &  les  réduifit  aifément  fous  l'ubéis- 
fance  des  Bolonois.     Leur  territoire  fut  alors  fi  étendu  &  leur  pou\-oir  fi 
grand,  qu'ils  élevèrent  dans  la  place  de  leur  m.^rché  un  édifice  public  où  les 
confeils  &  les  gens  do  loix  vcnoient  tenir  leurs  féanccs.     Cet  édifice  ne  put 
fe  faire  fans  prendre  beaucoup  fur  les  pofièflîons  voifines;  mais  cela  n'empê- 
cha pas  que  l'année  fuivante  fous  le  Précorat  de  Rangone,   le  bâtiment  étant 
trouvé  trop  petit,  on  en  bâtit  un  autre  plus  grand  &  plus  magnifique. 

Bologne  étoit  alors  déchirée  par  ces  diffentions  domcfliques  auxquelles  les  Dijfentions 
Etats  libres  &  fur-tout  ceux  d'Italie  font  fujets;  il  en  coutoit  fouvcnt  bien  du^  Baln^u:. 
fang  des  deux  côtés.    Comme  les  INIagifirats  cuxmtincs  tcoienc  fouvenc  en- 
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Sect.  Tt.'vcloppés  dans  ces  querelles,  on  n'y  troùvoic  aucun  remède;  c'eft  pourquoi 
Hijtoire  dt  tous  les  principaux  citoyens  avoienc  élevas  des  tours  de  pierre  ou  de  brique 
i)ologne  pour  garantir  leurs  nnifons  qui  étoicnt  ordinairement  de  bois.  Ces  tours , 
depuis  _  jjQfjj  jj  g^  exiftc  encore  pliificLirs  h  Bologne,  écoienc  quelquefois  fi  Icgé- 
'y.^^ /"-{j_  rement  bâties  qu'elles  fc  renvcrlbient  (buvent  &  cnfévelilTbient  fous    leurs 

--  ruines  les  bâcimens  voifins  avec  grand  nombre  de  perfonncs.     Ces  accidens 

,,    '     foccerent  cette  année   les   propriétaires   de  ces  tours,  ou  de  les   abaifler, 
'      ou  de  les  démolir.    Il  y  eut  dans  ce  même  tems  ime  querelle  entre  les  INIo- 
Cusrre.    denois  &   les  Reggianois  dans  laquelle  les  Bolonois  furent  compris.     Les 
Modenois  prétendoicnt  à  la  propriété  de  la  rivière   de  Secla  qui  étoit  fore 
commode  pour  les  voitures  d'eau  des  Rcg;d;ianois,  Les  premiers  bâtirent  un 
fort  fur  les  bords  de  cette  rivière  pour  interrompre  la  navigation  des  autres , 
ce  qui  occafionna  une  guerre  entre  ces  deux  peuples.     Les  Reggianois  de- 
mandèrent du  fecours  aux  Bolonois  qui   laifirent   vivement  cette   occafiOii 
pour  les  fervir  &  pour  humilier  les  Modenois  ;  deforte  qu'on  leva  auflitôt  une 
grande  armée  qui  fut  jointe  par  celle   des  Reggianois   &  des  Faventins  , 
leurs  autres  alliés.     Au  mois  de  Septembre  les  deux  armées  engagèrent  un 
combat  dans  lequel  les  Modenois  furent  défiits  avec  grande  perte  &  leur  Gé- 
néral fait  prifonnier.  Les  Faventins  tirèrent  avantage  de  ce  fuccès  pour  atta- 
quer leurs  voifins  de  Forli  qu'ils  défirent   également  &  brûlèrent  une  de 
leurs  villes. 
1202.         Au  commencement  de  l'année  1=02,  dans  laquelle  le  Comte  Telia  de 
Les  dijjin-  Plaifance  fut  Préteur,  les  difcordes  domefi:iques  des  Bolonois  devinrent  plu3 
tiaris  s'ac'   violentes  que  jamais,  les  Scanabecci  &  les  Arinelli  les  deux  premières  famil- 
cmjfent.     |gg  ^g  Bologne  fe  haïfToient  mortellement  &  la  plupart  des  Citoyens  pren- 
noient  parti  pour  Tuae  ou  pour  l'autre.     A  la  fin  ils  en  vinrent  aux  main* 
dans  la  grande  rue  où  il  en  relia  plufieurs  fur  le  carreau.     Bientôt  après 
)Jean  Tettalaflina  tua  Vido  Pepuli  dans  une  pareille  rencontre.  Notre  auteur 
obferve  que  ces  haines  de  famille  continuèrent  lans  interruption  près  de  qua- 
rante ans. 
Etudiants     Parmi  les  Etudiants  qui  pafToient  à  Bologne  il  y  avoit  beaucoup  de  jeunes 
Anglais  .-i  Anglois.     Le  Cardinal  flildebrind  avoit  élevé  cette  année  un  Autel  en  l'hon- 
Sologne.     jjem-  ^q  Thomas  Beeket  Evêque  de   Cantorbery  dms  l'Eglife  de  St.  Sau- 
veur ,  en  un  lieu  que  les  Etudiants  Anglois  ne  crurent  point  convenable  à  la 
dignité  d'un  fi  grand  martjT;  c'ert  pourquoi  ils  le  démolirent  &  en  bâtirent 
un  autre  dans  un  endroit  plus  honorable  de  l'Eglife;  ce  qui  offenfa  tellement 
l'Evêque  de  Bologne  qu'il  refufa  de  conficrer  l'autel  ;  mais  le  Pape  donna 
pouvoir  à  l'Evêque  de  iSlodene  de  le  faire.     Dans  ce  même  tems  les  Mode- 
nois aigris  par  leur  dernière  défaite ,  firent  une  ligue  avec  les  habitans  de  Fer- 
rare  &  de  Vérone  qui  entrèrent  en  campigne;&  les  trois  armées  s'étant  join- 
tes elles  attaquèrent  les  poiTèlfions  des  Bolonois  &des  Reggianois  &  mirent 
le  fiége  devant  Herbaria,  ville  appartenante  h  ces  derniers,  fur  les  rives  du 
Secla  dont  ils  etoient  fur  le  point  de  s'emparer  quoiqu'elle  fe  défendit  vail- 
laniment ,  lorfque  le  fujet  de  la  querelle  fut  remis  entre  les  mains  des  Prêteurs 
de  Parme  &  de  Crémone,  qui  le  terminèrent  &  qui  adjugèrent  aux  Reggia* 
nois  h  liberté  de  la  navigation  fur  la  rivière  de  Secla, 
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Les  Bolonois  étant  en  paix  nvcc^iirs  voifins,  &  leurs  querelles  doniefh'-  Sg^.  II. 
ques  étant  afibupics,  ils  fe  trouvcrcffi/i  riches  &  fi  puifîàiis  qu'ils  conçurent  i7«7ÎMf«  rft 
le  projet  d'agrandir  leur  territoire ,  pendant  la  durée  de  l'interrègne.  Pulkr-  Bologne 
la  Milanois  éioit  alors  Préteur.     Il  s'offrit  une  occafion  de  cheixlier  querelle  '''^'"'^ .  - 
aux  Fcrrarois  fur  des  limites  &  des  déprédations;  mais  cette  querelle  fut  bien-  qù'lnisfi; 

tôt  terminée  par  la  prudence  des  INÎagillrats  Milanois  fécondés  par  Azo  hom _' 

me  de  grande  diftinétion  ;  &  l'on  conclut  cnijjre  Ferrare  &  Bologne  une  nou-  Confédéral 
voile  ligue  par  laquelle  tous  leurs  différends  furent  ajuflés.  Les  Bolonois  at-  '^"'"'y^'^'" 
taquerent  enfuite  les  Modenois ,  &  Puibrla  le  Préteur  leur  fit  une  demande  ngfsf'"' 
formelle  de  douze  petites  villes  ou  villages  fitués  fur  la  Sculcema.  Cette  de- 
mande furprit  les  INIodenois ,  qui  plaidèrent  long-tems  leurs  droits  fur  ces  pof- 
fefiions,  &  accuferent  les  Bolonois  d'abufer  inlblemnient  de  leur  profpérité  & 
de  leurs  richefics,  en  ne  fouffrant  point  que  leurs  voifins  fufient  en  paix.  Cet- 
te récrimination  quoique  vraie  choqua  fi  fort  les  Bolonois,  que  leur  confeil  opi- 
na tout  d'une  voix  à  la  guerre  contre  les  Modenois.  Tandis  qu'on  fc  prépa- 
roit  vigoureufement  à  cet  effet,  on  envoya  divers  Ambafiadeurs  dans  tous  les 
Etats  de  l'alliance  pour  demander  du  fecours ,  &  l'on  bâtit  un  château  fur  les 
frontières  des  Modenois  pour  faciliter  une  invafion  dans  leur  territoire.  Les 
Ambafiâdeurs  qui  furent  nommés  étoient  Romafini ,  Radnerio ,  Jean  Urfin , 
X'^ido  Tantidenario  &Apenelli.  Leur  première  démarche  fut  auprès  des  Reg- 
gianois  que  les  Bolonois  avoient  dernièrement  fecouru  avec  tant  de  fuccès. 
Ces  Ambafllàdeurs  furent  reçus  dans  une  pleine  audience  au  Confeil  des  Reg- 
gianois  qui  ne  fe  firent  pas  prier  &  qui  formèrent  avec  les  Bolonois  une  ligue, 
dont  les  articles  font  aflî;z  remarquables  pour  leur  force  &  leur  fimplicité  ;  les 
voici  :  „  Si  les  Bolonois  font  la  guerre  aux  Modenois  à  la  requificion  ou  fans 
„  la  requifition  des  Reggianois  avant  le  carnaval ,  ceux-ci  entreront  dans  la- 
„  dite  guerre  &  la  feront  à  leurs  dépens  quinze  jours  après  qu'elle  leur  aura 
„  été  fignifiée  par  lettres  ou  par  Ambadàdeurs;  &  ils  ne  feront  ni  paix  ni  tre- 
„  ve  fans  le  confentement  du  Préteur  de  Bologne  ou  des  Confuls.  Si  la 
„  guerre  fe  déclare  après  le  carnaval  à  la  demande  des  Reggianois  (*)  ces 
„  derniers  feront  francs  de  cette  obligation.  Riais  fi  les  Modenois  commen- 
„  cent  la  guerre,  les  Reggianois  feront  alors  obligés.  Et  s'il  efl:  douteux 
„  lefqucls  des  deux  auront  été  les  agreffeurs ,  on  s'en  rapportera  au  ferment 
„  du  Préteur  de  Bologne  ou  des  Confuls  en  place  ou  de  douze  perfonnes 
„  choifies  dans  le  confeil  de  Bologne  par  les  Rcgijianois.  Si  les  Bolonois 
„  entreprennent  la  guerre  avec  d'autres  h  l'occafion  des  Modenois  l'obligation 
„  des  Reggianois  ne  fubfiftera  plus.  Cette  confidération  durera  dix  ans;  mais 
„  elle  fera  renouvellée  la  cinquième  année  ". 

Les  principaux  confédérés  des  Modenois  étoient  alors  les  Etats  de  Parme  Négocl»- 
&  de  Crémone.     Les  Ambaffudeurs  furent  chargés  d'eflxiyer  ou  de  porter  ces  ''WJ- 
confédérés  h  une  confédération  avec  les  Bolonois  ou  de  les  détacher  de 
telle  de  Modenc.    Pour  donner  plus  de  poids  à  leur  négociation ,  ils  amcne- 
tent  avec  eux  les  députés  de  Rcggio  avec  le  Préteur  à  leur  tête.     Arrivés  à 

f*)  11  paroît  qu'il  y  a  une  faute  de  typographie  dans  le  texte  latin  ;  Sin  auten 
fofl  carnis  irivium  OTvm  iiitultiint  jujju  Regienjiun;  SU  IlÇU  ds  jujfu  ig  içïii  CSige- 
foit  qu'on  liH  injujju, 

Z  a 


i8o  H    I    S    T    O    r    R    E      D    E 

Sect.  II.  Parme ,  ils  demandèrent  au  nom  des  deux  Etats ,  qu'on  fit  a(îL-mbler  un  aon- 

Hijloire  de  fal  de  créance,  ce  que  le  Préteur,  autrement  le  Podeftat  ainfi  qu'on  le  nonv 

Bologne     ,fje  aujourd'hut  exécuta  audîtôc-    Les  députés  de  Bologne  (k  enfuite  ceux  dé 

iij'jiiiC-   ^^SS^^  haranguèrent  raflèmblée  relativement  h  leurs  inftruélions.   On  leur  fiî 

qu'eni2i5.  répondre  par  Matthieu  Corregio  Podcllat  au  nom  du  Confcil  qu'il  fubfiiloit 

V'    '   il    des  long-tems  une  ligue  entre  eux  &  les  IModenois.     Et  qu'ils  étoient  obligée 

de  les  fècourir  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient.     Enfuite  les  Députés 

pafîèrent  à  Crémone  où  la  réponfe  qu'ils  reçurent  fut  moins  percmptoire.  Ta- 

lamati  fuge  civil  les  alTura  au  nom  du  Podelht  Othon  &  de  la  commimauté, 

qu'ils  étoient  très-fachés  de  voir  la  dîfcorde  entre  les  deux  Etats  voifins  qu'ils 

ofïroient  volontiers  leur  médiation  pour  accommoder  leurs  différends  &  que 

s'ils  ne  réuffinbient  pas  ils  prcndroient  enfuire  les  mefures  aux  députés  être  les 

plus  honnêtes  &  les  plus  convenables.. 

De  retour  h  Bologne ,  les  députés  y  rendiirent  compte  dii  mauvais  fuccès  de- 
leur  négociation  ;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  préparatifs  de  guerra 
dans  cette  ville.  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  les  Podeftats  de  Parme  &  de  Cré- 
mone ,  qui  furent  députés  par  ces  deux  Etats  pour  offrir  leur  médiation  & 
prévenir  la  guerre.     Ceux-ci  furent  joints  par  deux  députés  de  Modene ,  & 
tous  enfemble  arrfverent  à  Bologne ,  environ  au  milieu  de  Juin.     Le  confeif 
de  créance  ayant  été  immédiatement  afièmbié ,  Othon  le  Podeftat  Crémonois 
demanda  aux  députés  de  Modene  s'ils  vouloient  rernettre  leurs  diff*érends  à 
Puftcrla  :  ceux-ci  le  rcfuferent  &  ne  voulurent  également  pas  les  remettre  aa 
Jugement  de  certains  Moines  dont  on  leur  offrit  la  médiation,  fur  quoi  les- 
conférences  furent  rompues.     Les  Bolonois  envoyèrent  enfuite  deux  députés" 
à  Reggio  pour  y  obtenir  la  ratification  par  ferment  de  la  dernière  ligue.  Cette 
année  les  Bolonois  terminèrent  encore  quelques  difficultés  avec  les  habitansde 
Bergame  &  les  Florentins,  au  fujet  de  leur  territoire  &  de  leur  commerce. 
Leur  autorité  étoir  alors  d'un  fi  grand  poids  en  Inlie  ,  que  leurs  députés  mi- 
rent fin  à  une  guerre  qui  régnoic  depuis  long:tems  entre  les  liabitans  de  Brefle 
&  les  exilés. 
Jtemnmo^     Pendant  tout  ce  tems  les  Modenois  ne  s'endbnnirent  point,  ils  bâtirent  fur 
*»nfnt.       leurs  frontières  du  côté  de  Bologne  un  château  nommé  Plamatio  ;  &  ils  ne 
1204.     firent  pas  feulement  de  grands  préparatifs  poui*  la  guerre,  ils  u'ouverent  en» 
core  moyen  de  détourner  les  habitans  de  Novantola  de  l'alliance  des  Bolonois. 
Tous  ces  préparatifs  dé  part  &  d'autre  aboutirent  à  la  paix  au  commencemenc 
dé  l'an  12.04.  Quelques-uns  difent  qu'elle  fut  l'ouvrage  d'Albert  de  Mantoue, 
homme  d'un  grand  mérite  &  très -éloquent:  d'autres  prétendent  qu'elle  fut 
celui  du  Cardinal  Octavian ,  Evêque  d'Offie  &  Légat  du  Pape  en  Lombardie, 
Albert  Vifconti  étoit  alors  Podeiîat  de  Bologne  &  Dodone  Podeilat  de  Mode- 
ne; ils  furent  choifîs  tous  deux  pour  arbitres,  &  après  avoir  pris  le  ferment 
des  deux  parties ,  les  difl~érends  furent  enfin  ajuftés  &  les  limites  des  deux 
Etats  fixées;  mais  au  grand  mécontentement  des  Modenois  qui ,  quoiqu'ils 
s'en  tinfîcnrau jugement, (è  plaignirent  qu'il  lesprLvoit  de  plufieurs  poflcffions 
importantes. 
Lts  Jieio-     Le  calme  occafîonné  par  ce  Traité  ne  dura  pas  long-tems ,  car  les  Floren- 
nouvcr.tau..^^^  &  îes  Modenois  entreront  dans  une  confédération  contre  les  Pifl:oiens,en 
mmman:.  '^'^^^^nt  cependant  les  villes  de  Earga,  Sambucca  &  Stagio.    Les  Bolonoi^ 
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firent  une  pareille  confédération  avec  les  Faventins  le  premier  de.  décembre ,  Sscr.  W. 
mais  nous  ne  fiivons  rien  des  afles  dlioililités  qui  fc  commirent  cette  année.  Hiftoire  4t 

Au  commencement  de  l'année  fiiivantc  les  Reggianois  &  les  Mantouans  Pologne 
étant  en  guerre ,  les  Bolonois  envoyèrent  un  corps  de  Cavalerie  au  fecours  j'^"**.  ^ 
des  derniers  qui  par  ce  moyen  furent  les  vainqueurs.     Environ  dans  ce  niê-^„'4„i2,y; 

me  tems  les  villes  &  Bourgs  dépendants  de  Bologne  commencèrent  à  avoir— -»• 

leurs  différends  Podellats.     Nonobftant  les  préparatifs  de  guerre  dont  nous     ^205. 
avons  parlé  ci-dc(ïïis  &  l'injufie  ambition  des  Bolonois  en  général,  leur  Etat  ^^sitmmi 
continua  d'être  en  paix  par  la  fageflè  de  leurs  chefs  ;  &  cet  intervalle  fut  uti-  ^  ,^"^"3^1- 
lement  employé  h  faire  des  inffitutions  &  des  réglemens  à  l'avantage  de  ^'^^^mefTdeta 
école  de  droit  qui  étoit  la  grande  fource  de  leur  profpérité.     Entr'autres  viiiî. 
chofès,  les  profeffeurs  étoient  obligés  par  ferment,  avant  de  pouvoir  donner 
leurs  leçons ,  de  ne  jamais  enleigner  dans  une  autre  ville  &  ils  dévoient  d'ail- 
leurs donner  leurs  confeils  &  leurs  foins  aux  Magiiîrats  de  Bologne.     On  fie 
pareillement  des  réglemens  très-llricls  pour  empêcher  les  écoliers  de  quitter 
Bologne  où  ils  étoient  admis  à  tous  les  privilèges  &  immunités  des  citoyens^ 
Ces  inftitutions  furent  occafionnées  par  les  villes  &  Etats  voifins  qui  exigeoienr 
des  écoles  de  Droit  6i  qui  ofFroient  des  grandes  récompenfes  aux  profeflèurs. 
Cependant  la  réputation  de  Bologne  fut  fi  ftipérieure  à  celle  de  toutes  les  au- 
tres écoles, qu'en  1206  l'affluence  des  Ecoliers  obligea  le  Pode{lat&  les  Ma-     ^^'^^'   , 
giftrats  d'agrandir  les  limites  de  leur  cité  dont  une  partie  fut  environnée  de 
fortifications  de  pierre.  Vers  la  fin  de  cette  année,  il  s'éleva  quelques  diffé- 
rends au  fujec  du  territoire  entre  les  Ferrarois  &  les  Bolonois ,  ce  qui  fut  ter- 
miné à  l'amiable  entre  Ilhac  de  Crémone  alors  Podeflac  de  Bologne  &  Salin- 
guerri  Torelli  Prince  ou  plutôt  Chef  des  Ferrarois;  &  il  fut  convenu,  qu'à 
l'avenir  de  telles  difficultés  feroient  foumifes  à  deux  perfonnes  choifies  par  les 
deux  Etats. 

En  1207,  Garifenda  qui  avoit  été  cHaffé  de  Bologne  par  fon  ennemi  Bul-     1207. 
gari ,  ayant  été  employé  par  le  Roi  de  France  dans  un  Gouvernement  lucr;>   j^nantures 
tif ,  envoya  des  fommes  confidérables  h  là  femme  pour  bâtir  une  force  tour  <it  Carijen,- 
qui  fer\'it  à  le  protéger  lui  &  fa  famille  contre  fes  ennemis.     La  Dame  fit  ''"• 
accroire  h  fon  mari  qu'elle  avoit  exécuté  fes  ordres  ;  mais  au  lieu  de  bâtir  une 
tour,  elle  employa  l'argent  à  faire  des  largeflès  au  menu  peuple;  après  la 
mort  de  Bulgari ,  Garifenda  étant  rappelle  à  Bologne,,  pria  fa  femme  de  le 
conduire  à  la  tour  qu'il  lui  avoit  ordonné  de  faire  bâtir;  au  lieu  de  cela  elle 
le  conduifit  dans  un  endi-oit  de  fa  maifon  d'où  elle  lui  montra  plufieurs  cen- 
taines de  (es  compatriotes  afîèm'olés  en  focle  dans  fa  cour,  quilefélicitoientde 
fon  retour  &  qui  prioient  pour  fa  prolpérité.     Voici,  dit  laDtime,  en  lui 
montrant  cette  ibule,  votre  tour  de  défenfe  contre  vos  ennemis,  &  par  le 
moyen  de  laquelle  je  m'en  fcrois  bien  vengé  avant  ce  tems  fi  j 'a vois  été  uil 
homme.     Garifenda  fit  un  ufage  barbare  de  la  précaution  de  fa  femme,  il  fe 
mit  auflîtôt  à  la  tête  de  cette  multitude  &  attaquant  le  palais  de  Bulgari ,  il  le 
réduifit  en  cendres  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  après  avoir  tué  fon  frère 
qu'il  renconn-a  en  chemin.  „ 

Vido  de  Milan  étoit  Podeftat  de  Bologne  en'  laoS,  &  i  fon  entrée  dans 
cet  office,  il  trouva  les  Reggianois  fi  dcfolés  par  les  Mantouans  qui  ^voient    .^"^j/?* 
affiégés  Suxaria ,,  qu'il  engagea  le  grand  Confeil  à  leur  envoyer  du  il'coiirs:  ce  (dk^, 
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SiîCT.  II.  ^"^  ^^^  réfolu.    Les  IMintouans  d'un  autre  côté  appcllcrciu  h  eux  les  Vero- 
l-Iiftoire  (iinois,  les  Ferrarois,  les  Crémonois,  les  Modenois  &  le  Marquis  d'LIle  dont 
Bologne     la  famille  commençoic  h  briller  en  Italie.     Les  Bolonois  de  leur  côté  mirent 
depuis  _       j^^^j.  Standard  aux  champs  &  lurent  joints  par  leurs  alliés  d'Imole ,  de  Facnze 
mi-l^n2i's.  ^  '^'^  Parme,  qui  tous  enfemblc  formoient  une  grande  armée.    On  en  vint  à 
un  combat  qui  lut  d'abord  fort  opiniâtre  des  deux  côtés,  mais  h  la  fin  les  Bo- 
Les  liolo-  lonois  remportèrent  la  viftoire  &  curent  l'honneur  de  fîîire  le  fiége  de  Suza- 
r.nis  f'.thju-  ^-^^^   Qqhq.  tinnée  toutes  efpeces  de  querelles  furent  terminées  entre  eux  &  les 
Tlmtouans  Piftoicns  &  ils  procédèrent  avec  une  fagelTe  &  une  attention  égales  à  l'embel- 
'  lilTement  de  leur  ville  &  aux  édifices  nécefi^aires.     Ils  créèrent  deux  nouveaux 
Ofliciers  deftinés  à  faire  ouvrir  un  canal  afin  d'introduire  un  bras  de  la  rivière 
de  Reno  dans  la  ville  pour  l'avantage  des  manufacftiires ,  pour  la  commodité 
des  habitans  &  pour  la  propreté  des  rues.     Ils  coupèrent  également  un  canal 
de  communication  entre  la  même  rivière  &  le  Po,  au  moyen  duquel  ils  fe 
procurèrent  l'avantage  d'envoyer  des  voitures  d'eau  jufqu'à  Ferrare;  &  ils  fini- 
rent dilFérents  autres  ouvrages  d'une  grande  utilité. 
La  confé-      ^.es  beaux  jours  de  la  confédération  de  Lombardie  étoient  fur  le  point  de 
dcriuim  de  finir.     Othon  un  des  Prétendans  à  l'Empire  devint  en  1 208  Empereur  d'AI- 
Lovhardie  lemagne  fans  concurrent.     Ce. Prince  apprit  avec  chagrin  que  les  Etats  de 
ibrmlie.     Lombardie  s'étoient  rendus  indépendants  de  l'Empire.     Sa  fituation  exigeoit 
qu'il  s'y  prît  d'une  manière  adroite  pour  les  recouvrer.     Il  envoya  Volcher 
Patriarche  d'Aquilée  pour  être  fon  lieutenant  en  Italie,  pour  s'y  informer  de 
l'Etat  des  Domaines  Impériaux  &  pour  employer  tous  les  moyens  de  leur 
Nigncia-  ^^.^ç^^^^^j^  ^g  rentrer  dans  leur  devoir.     Le  Patriarche  exécuta  fa  commifïïon 
Fatriarchs  avec  une  grande  pompe  &  une  grande  magnificence;  &;  après  avoir  vifité  Mi- 
d'AijuUée.  lan  il  arriva  à  Bologne  où  Sefiio  de  Reggio  étoic  Podcdùt.     Logé  dans  le  Pa- 
lais épifcopal ,  il  ordonna  au  Podeftat  de  l'y  venir  trouver  &  après  lui  avoir 
adminiftré  les  facremens, il  demanda  qu'un  rendit  toutes  les  villes  &  pofîèdîons 
que  les  Bolonois  avoient  ufurpés  fur  l'Empire  depuis  li.  mort  du  dernier  Em- 
pereur Henri.     Les  Bolonois  qui  avoient  déjà  délibéré  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire ,  employèrent  Vido  Lambertini  homme  de  loi ,  pour  porter  la  parole  & 
pour  réfigner  au  nom  de  la  communauté,  entre  les  mains  du  Patriarche,  en 
lui  remettant  un  grand  bâton ,  la  poficnion  de  Medicina  &  la  partie  d'Argel- 
lata  qu'il  prétendoit  être  tout  le  territoire  que  les  Bolonois  avoient  acquis  de- 
puis la  mort  de  l'Empereur  Henri. 
fE'  te-       ^^  Bologne  le  Patriarche  alla  h  Imola,  dont  il  donna  la  garde  du  château, 
f£MtO;L'fi  comme  appartenant  à  l'Empereur,  aux  Bolonois  &  aux  Faventins.     Bientôt 
ern^-e  tn    après  Or.hon  vint  h  IMilan  où  il  reçut  la  couronne  d'Italie  des  mains  de  l'Ar- 
halic.        chevêque  de  cette  ville;  de  là  il  traverfe  les  principales  cités  d'Italie  où  il  ne 
trouva  aucune  oppofition  ;  enfuite,  continuant  par  Bologne,  il  vint  jufqu'h 
Rome  où  il  gagna  l'amidé  du  Pape  par  les  foumilTîons  les  plus  baflès  &  par 
les  plus  pompeufes  promeflès  en  faveur  du  Saint  Siège;  fur-tout  en  promet- 
tant de  maintenir  le  jctine  Frédéric  fi's  du  dernier  Empereur  Henri,  dans  la 
polTeffion  des  Domaines  de  fa  mère.  Il  faut  fe  rappellcr  que  ce  Frédéric  avoit 
été  élu  Roi  de  Romains  &  étoit  par  conféquent  le  légitime  Empereur.     La 
diffimuladon  d'Ochon  lui  fervit  fi  bien  qu'il  reçut  h  Rome  la  couronne  Impé- 
riale des  mains  du  Pape;  mais  la  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée  qu'il 
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rompit  tout  engagement;  car  abandonnant  Rome,  il  fe  mie  à  la  tête  de  fon    g-  - 
armée  qu'il  avoit  lailTée  dans  des  vallées ,  &  il  fe  faifit  non  feulement  de  tout  mjloire  lU 
rhéritagc  de  la  ComcelTc  I\L'.!tide,  qui  étoit  au  pouvoir  du  Saint  Siège,  mais  Bologne 
il  envahit  encore  le  Royaume  de  Naples;  furquoi  il  fut  excommunié  par  \q'^^P^^'-\ 
Pape.  Enfiiite  il  envoya  encore  une  fois  le  Patriarche  Voicher  en  Lombardie  JJ-''''^/''-^' 

pour  y  ménager  fcs  intcrêt?.     Ce  Patriarche  trouva  les  Bolonois  &  les  Etats îf* 

de  Lombardie  très- bien  difpofés  en  faveur  de  l'Empereur.     Bientôt  Othon  ^ a  querelle 
vint  en  perfonne  à  Verceil  où  une  députation  de  Bolonois  le  fuivir  &  reçut  de  ^"^  '* 
fa  part  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par    ''^'' 
les  prédécellcurs  Frédéric  &  Henri  qui  confiftoient  dans  une  jurifdidion  ordi- 
naire &  extraordinaire  fur  toutes  les  caufes  privées  &  publiques;  dans  le  pou- 
voir d'élire  leurs  propres  magillrats ,  &  dans  la  confeivation  de  leurs  anciens 
ufages  &  coutumes.     De  Verceil  l'Empereur  alla  à  Ferrare  où  il  fit  la  paix 
entre  Salinguerra  &  Azo ,  les  Bolonois  ayant  juré  de  la  faire  obferver,  &  de 
là  il  marcha  à  Naples  contre  le  jeune  Frédéric. 

Dans  ce  môme  tems  les  Princes  d'Allemagne,  fe  couvrant  du  prétexte  de 
l'excommunication  du  Pape,  rompirent  leur  alliance  avec  Othon,  &  choifi- 
ront  Frédéric  pour  leur  Empereur.  Othon  avoit  déjà  commencé  de  réduire  une  tmî'Ji 
gri.nde  partie  de  les  ennemis  en  Italie,  &  avoit  paflë  l'hiver  en  1209  en  Lorn-        ^   cl' 
bardie;  mais  apprenant  cette  grande  révolution  en  AlJeniagne,  il  y  retourna   '}uiv. 
en  12 10.     Son  abfence  délivra  pour  quelque  tems  les  Bolonois  de  la  crainte 
de  fon  pouvoir  &  leur  donna  le  loifir  de  réparer  quelques  dommages  que  les 
demicrs  incendies  avoient  faits  dans  leur  ville  en  1 2 1 1 ,  Azo  JMarquis  d'Elle 
chaflà  fon  rival  Salinguerra  de  Ferrare  avec  le  lieutenant  de  ri'2mpereur  ;  & 
ces  deux  derniers  demandèrent  ail'lbnce  aux  Bolonois  comir.e  les  garants  du 
'l'raitc  fait  entre  les  deux  rivaux.  Le  cas  étoit  embarralîànt  parce  qu'Azo  étoit 
l'agrelTèur;    mais  d'un  autre  côté,  Azo  pouvoir  fe  rabattre  llir  l'excommuni- 
cation de  l'Empereur.     Pendant  le  cours  de  cette  diipute,  Gérard  E\èque 
d'Albe  &  Légat  du  Pape  en  Lombardie  fe  mjit  en  chemin  pour  Bologne.  Les 
Bolonois  inflruits  de  fon  intention  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  principaux 
citoyens,  pour  lui  faire  comprendre  qu'une  telle  vilite,  dans  cette  conjonctu- 
re ,  feroit  tout  à  fait  hors  de  l'aifon ,  &  ne  manqueroit  pas  de  produire  les  ef- 
fets les  plus  défagréables  dans  leur  ville.    Sur  cette  rcprciLntation  le  Légat  fe 
défifla  de  fon  voyage ,  &  le  parti  de  l'Empereur  ,   dans  le  confeil  des  Bo- 
lonois ,    prévalut.     Ou  envoya   enfuite   un  corps  de  troupes  auxiliaires  à 
Salinguerra  qui  joint  au  lieutenant  de  l'Empereur  mit  alors  le  fiége  devant 
Ferrare. 

Pendant  ces  diflèntions  il  s'en  éleva  une  nouvelle  entre  les  Bolonois  &  les  Curm  a- 
Pifloyens  à  l'occaiion  de  ce  qui  fuit:  Les  habicans  de  San  IMartino  &  de  Lo-  ncFiJhitt 
poletani  ayant  eu  quelques  diiférends  occafionnés  par  des  déprédations  com- 
mifes  les  unes  fur  les  autres  ,1e  Podclbt  de  Bologne  en  rapporta  la  décilion  au 
Sindic  qui  s'étant  mis  en  chemin  pour  les  terminer  fut  attaqué  h  l'inftigation 
des  Piftoyenspar  certains  bandits  qui  prirent  quelques-uns  des  liens  prifonniers. 
Ceci  ne  fut  pas  plutôt  fù  à  Bologne  que  le  confeil  fe  rélîikit  n  la  guerre  con- 
tre les  Pilloyens  &  envoya  des  députés  pour  difpofer  leurs  alliés  du  voifinogo 
à  IL-  joindre  h  eux.  Ces  députés  pnOèrcnt  h  Reg!;io  où  ils  exécutèrent  leur 
commiiîîon  avec  tout  le  fuccès  imaginable ,  car  les  Reggianois  le  mirent  aufli- 
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-  îl.  ïôc  fous  les  armes  pour  les  fecourir  &  ordonnèrent  à  leurs  députés  de  les  join- 
Jliftoire  i'ïdre  pour  foUiciter  leur  caufc  à  Parme.  Le  Podeilat  de  cette  viUe  leur  répon- 
Bologne  dit  que  les  Parmefans  ne  vouloient  donner  aucune  forte  de  proteftion  ni  à  eux, 
'^'^"" .  f.  ni  aux  bandits  qui  étoient  coupables  des  hoftilités  dont  ils  fe  plaignoient  ;  qu'ils 
'•••'^f /aiç  donnoient  cependant  permilTion  à  ceuK  de  leurs  fujets  qui  voudroient  aider  les 
ÏÏ!!L-1. *  Bolonois  h  les  punir;  mais  qu'il  falloit  qu'ils  procédafTent  par  une  grande  dé- 
'  libération,  avant  d'entrer  çn  guerre  contre  les  Pi(k)yens  qui  ne  les  avoient 

point  provoqués.     De  Parme  les  députés  allèrent  à  Raddiano  qui  étoit  alors 
afliégée  par  le  Podeilat  de  Modene  de  qui  ils  ne  reçurent  aucune  fatisfac^ioa, 
fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  prendre  avis  de  fon  con- 
feil.  Les  députés  retournèrent  îi  Bologne  où  ils  firent  leur  rapport;  mais  deux 
eu  trois  jours  après  ils  furent  renvoyés  h  Modene  pour  demander  la  liberté  d'y 
emprunter  ou  d'y  acheter  des  chevaux  &  des  crmes.  La  Régence  leur  répon- 
dit qu'elle  ne  pouvoir  leur  rien  dire  de  pofitif  à  cet  égard,  parceque  le  Podef- 
tat  &  les  principaux  Confeillers  étoient  abfens  à  Radiano.     Malgré  tous  ces 
refus  les  Eolonois  pouflèrent  vigoureufement  leurs  préparatifs ,  &  les  habians 
de  Rocca  Cornetfa  fe  déclarèrent  en  leur  faveur. 
Sologne        La  conduite  des  Bolonois  dans  cette  conjonélure  déplut  fi  fort  à  fa  Sainteté 
viij'e  en  in- que  l'Abbé  de  St.  Etienne  refufa  de  payer  la  part  de  la  taxe  impofée  pour  fai- 
terùit.        re  la  guerre;  fur  quoi  il  fut  condamné  à  l'amende  par  le  Podeilat  ;  mais  l'Ab- 
bé en  appella  au  Pape  qui  prit  l'affaire  en  maius  &  mit  k  ville  de  Bologne  en 
interdit. 
t2i2.         Sur  ces  entrefaites  les  habitans  de  Caftrimoli  furent  engagés  par  les  Bolo- 
nois à  jurer  qu'ils  maintiendroient  la  poflièllîon  de  leur  château  h  l'Empereur 
Othon.     Bologne  avoic  alors  deux  Podertats ,  tous  deux  Florentins.   Les  Bo- 
lonois craignoient  d'avoir  deux  guerres  en  même  tems.     Il  eft  étonnant  avec 
quelle  conftance  ils  purent  fe  foutenir  au  milieu  des  difficultés  qu'ils  rencontrè- 
rent, &  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  &  de  la  Tofcane 
s'étoit  déclarée  pour  le  Pape  qui  par  un  hafard  extraordinaire  fe  trouvoit  cette 
frldétk  fois  du  côté  du  plus  julle  parti  en  prenant  celui  de  Frédéric.  Ce  jeune  Prince 
cr.uromé     avoit  pafie  les  Alpes  &  avoic  été  couronné  Empereur  à  Mayence  cette  année. 
Ln-^ereur.  ji  étoit  appuyé  du  pouvoir  de  la  France  &  Otiion  de  celui  d'Angleterre  où 
Jean  régnoit  alors  &  par  le  moyen  de  qui  &  de  fon  propre  crédit  auprès  des 
Ducs  de  Brabant  &  de  Lorraine  &  des  Comtes  de  Flandre ,  il  avoit  levé  une 
armée  de  cent  vingt  mille  hommes  h  laquelle  Frédéric  qui  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Suillè ,  n'étoit  pas  en  état  de  faii"e  face.  C'eft  pourquoi  Othon  tour- 
na fes  armes  contre  Philippe  Augufte  Roi  de  France.     Comme  les  Bolonois 
avoient  été  particulièrement  attachés  aux  intérêts  d'Othon  qu'ils  avoient  traité 
avec  la  plus  grande  magnificence  avant  qu'il  quittât  l'Italie,  l'état  profpcre  de 
fes  afiaires ,  dans  -ce  même  tems.,  leur  fit  méprifer  toutes  les  fulminations  du 
.       Pape.  Ayant  été  joiiîts  par  les  Reggianois  &  les  Favencins,  ils  formèrent  une 
Sue^M  des  gr^  jj^e  armée  avec  laquelle  ils  afilégerent  Sanibucca  appartenant  aux  Pilloyens, 
qui  malgré  une  brave  réfifiance  fut  obligé  à  la  fin  de  fc  rendre  aux  Bolonois. 
Siu:  cela  une  grande  partie  des  habitans  de  la  campagne  fe  fournirent  h  eux; 
&  les  Piiloyens  fentant  leur  propre  foibleflè  pour  continuer  la  guerre ,  mirent 
en  liberté  fans  rançon  tous  les  prifonniers  Bolonois  &  firent  demander  la  paix. 
Dans  ce  même  tems,  quelques  difficultés  furent  terminées  entre  Salinguerra 
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&  Azo  Marquis  d'Eftc  qui  bientôc  après  mourut  &  laifTa  fes  biens  qui  étoient  Sect.  IL 
trcs-confidéiables  à  fon  lils  Aldobrandini  qui  fut  attaqué  par  Salinguerra ,  con-  Uiltoire  (k 
tre  le  dernier  cngagemenc  pris  avec  Azo;  iurquoi  les  Bolonois  rejoignirent  à^°'°sne 
Aldobrandini.     D'autres  caufcs  contribuèrent  encore  h  cette  guerre.     Salin- ''^^"".  r 
guerra  avoit  bâti  un  fort  fur  les  confins  des  Modenois  qui  s'en  plaignirent  com-  qu'en  /21  j. 
me  d'une  invafion  fur  leurs  droits,  &  furent  aidés  par  les  Bolonois  pour  en— ji-  ■  ■  j 
faire  le  fiége  ;  mais  ce  fort  fut  fi  bien  défendu  que  le  fiége  en  fut  levé.  Vers 
la  fin  de  l'année,  l'Abbé  de  St.  Etienne  &  Gérard  Evoque  de  Bologne  vin- 
rent dans  le  fuprêuie  confeil ,  &  olfrirent  de  remettre  la  queftion  de  l'amende 
impofée  fur  l'Abbé,  b.  la  décifion  des  Podeftats  &  du  Confeil  lui-même;  & 
il  paroit  que  cette  modération  délivra  la  ville  de  l'interdit  que  le  Pape  avoic 
mis  fur  elle. 

Pendant  la  magiftraturc  de  IMatthieu  de  Parme ,  Podeftat  en  1 2 1 3 ,  la  guer-  ,213. 
re  s'éleva  entre  le  Pape  &  TEmpereur  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Les 
Modenois  fortifièrent  Final  fur  la  rivière  dePanora  pour  brider  le  fort  bâti  par 
Salinguerra;  &  le  Podeflat  envoya  quelques-uns  des  Magiftrats  pour  arrjmger 
quelques  différends  entre  les  Bolonois  &  les  Modenois ,  au  fujet  de  leur  com- 
merce. Tandis  que  l'on  traitoit  de  cette  affaire,  les  Modenois,  en  revenant 
de  fortifier  Final ,  furent  furpris  par  Salinguerra  qui  leur  prit  cent  cinquante 
des  leurs  à  qui  il  fit  inhumainement  couper  la  langue.  Les  Modenois  outrés 
de  cette  barbarie ,  demandèrent  aufiïtôt  du  fecours  à  Bologne ,  Parme ,  INlan- 
toiie  &  Fcrrare ,  qui  leur  fut  aufiitôt  accordé;  &  en  Novembre  fuivant  le  fort 
de  Salinguerra  fut  pris  &  rafc.  Lui-même  alors  fut  obligé  de  rendre  tour,  les 
prifonniers  Modenois  &  de  jurer  ainfi  qu 'Aldobrandini  &  les  Ferrarois  de  ne  le 
rebâtir  jamais.  Apres  cela  les  Î^Iodenois  s'en  retourneront  triomphans  ;  &  Sa- 
linguerra étant  entièrement  ruiné  fe  m.it  fous  la  proteétion  des  Bolonois  qui  in- 
tercédèrent avec  Aldobrandini  pour  fon  pardon  lequel  lui  fut  accordé  moyen- 
nant qu'il  feroit  ferment  lui  &  fon  petit  fils,  à  Ferrarc  d'obéir  déformais  au 
Podeftat  &  îi  la  communauté  de  Modene. 

Les  Podelbts  de  Faenze  &  de  Reggio  demandèrent  l'année  fuivantc  à  rc-  Ligue  *n- 
nouveller  la  ligue  entre  les  Bolonois,  les  Favcntins  &  les  Reggianois,  ce  qui^^  Bologne 
fut  exécuté  pai*  le  confeil  avec  l'applaudilTcment  univerfel,  &  les  députés  des  ^  Fatnze. 
deux  villes  de  leur  cûté,  jurèrent  de  la  faire  ratifier  par  leui-s  Magillrats.  Dans     ^^^'^■ 
ce  même  tems,  l'Empereur  Ochon  fut  entièrement  défait  à  la  bataille  do  Bo- 
vines, avec  une  perte  de  trente  mille  hommes,  par  Philippe  Augufte  Roi  de 
France,  &  Frédéric  fut  alors  reconnu  fans  obfîacle  pour  Empereur  d'Alle- 
magne.    Quoique  le  Pape  eut  fecouru  de  tout  fon  pouvoir  Frédéric  qui  au- 
paravant avoit  été  de  la  plus  grande  humilité  envers  lui ,  ce  Prince  fe  voyant 
fur  le  trône  fans  concurrent  devint  aufli  formidable  à  (a  Sainteté  quOthon  ou 
fes  autres  prédéceflèurs  l'avoicnt  été.     Cependant  le  Saint  Pcre  preflà  Frédé- 
ric de  remplir  fa  promcfic  &  de  marcher  vers  la  Terre  Sainte  avec  une  puifiàn- 
te  armée ,  fous  la  bannière  de  la  croix.     Frédéric  qui  favoit  qu'il  avoic  enco- 
re beaucoup  d'ennemis  fecrets  en  Allemagne  n'ofa  point  défobliger  (à  Sainte- 
té &  promit  de  partir  bientôt  &  même  de  réfigner  les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  à  fon  fils,  ce  qui  écoit  ce  que  le  Pape  défiroit  le  plus  au  monde. 
Vers  l'an  1215.  Ubaldi  Archevêque  de  Ravcnne  vint  h  Bologne  où  il  prêcha    1215. 
la  croifade  en  plein  Confeil.     Comme  les  Bolonois  avoicnt  aufli  leurs  raifons 
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Sect.  II.  dans  ce  tems  Ih  pour  ménager  fa  Saincccé ,  ils  promirent  coût  ce  que  le  Prélat 
Jiijloire  <i« voulut  &  s'engagèrent  de  payer  du  trcfor  public,  tous  les  fraix  de  voyage 
Bologne.  Çq-^j.  p^.  terre  Toit  par  mer  jufqu'en  Syrie,  de  tous  les  Bolonois  qui  voudroient 
1179  M-  ^^'^^^^^  1^  croix.  Ce  fut  environ  dans  le  même  tems  (*)  qu'un  certain  IIu- 
£u'««i2i5.gues  Chirurgien  de  Luques  fa  préfcnta  au  Confeil  de  Bologne,  &  entreprit 
g^  pour  un  falaire  annuel  qui  probablement  étoit  très-modique,  quoique  nous  ne. 

puiffions  rien  donner  de  certain  fur  (a  valeur,  de  réfider  fix  mois  à  Bologne  ou 
davantage  fi  on  le  défiroit ,  &  de  guérir  pendant  ce  tems  tous  les  fujccs  de 
TEtat  de  leurs  bleflures  &  meurtriirures.  Il  recevoit  de  fes  malades  de  la  cam- 
pagne qui  étoienc  riches  une  charge  de  foin  ou  de  bois.    11  ne  fe  padà  rien  de 
Traité      remarquable  durant  le  relte  de  l'année  IC15,  finon  un  ReglenKnt  propofé  par 
avec  Flo-    Vifconti  le  Milanois ,  Podetlat  &  les  Florentins  pour  les  dettes  publiques  & 
'*""'        particulières,  par  lequel  un  particulier  ne  répondoit  point  do  la  dette  pîujfejtre 
ni  le  public  de  celle  d'une  particulier.. 


SECTION      III. 

depuis  12 16  jnfqti'à  fan  lasS.  Otierclle  entre  le  Clergé  &  le  Peuple  ai 
Bologne;  Guerre  avec  Rminî;  Paix  conclue;  arrivée  de  r Impératrice- 
Confiance  à  Bologne  &'  de  Pierre  Empereur  de  Conflantliwple  ;  Les  Bolo^ 
nois  vont  à  lafainte  guerre;  Séditions  domeffiques  à  Bologne;  UEtat  des- 
Ecoles  publiques  dans  cette  ville;  Le  crédit  des  Bolonois  attprcs  de  leurs  voi- 
fins;  Inftitution  d'ordres  religieux  à  Bologne;.  Différends  entre  les  Bolonois  y. 
leur  Clergé  &"  leurs  voi/ins  ;  Réception  des  Dominicains  &  des  Francifcains 
à  Bologne;-  Les  Bolonois  en  faveur  auprès  de  î Empereur  Frédéric;  Succès 
des  croifés Bolonois \  Etat  des  fciences  ^ factions  à  Bologne;  la  ville  agrati- 
die  &  embellie;  Différends  entre  les  Bolonois  &  les  Impérialiffes;  Guerre; 
j4r rivée-  du  Roi  de  Jérufalem  à  Bologne;  LUniverpté  de  Bologne  dépouil- 
lée de  fes  privilèges  par  rEmperetir  ;  Les  Bolonois  entrent  dans  wie  ligue 
contre  Frédéric;  Guerre  avec  les  Modenois;  D Empereur  rétahit  PUniver- 
fité  dans  fes  privilèges;  Les  Bolonois  fe  déclarenî  Cuelphes;  Mécontens  à 
Bologne.. 


Dî^rtnù 
ayec  l'Eve- 


Enrl  Frafla  Evêque  de  Bologne,  quoique  né  fuj'et  de  cet  Etat,  fut 
comme  quelques-uns  de  fes  prédéceflèurs ,  rebelle  au  Gouvernement 
civil.  Vifconti  alors  Podeftat,  ayant  puni  un  malfaiteur  pour  un  crime  com- 
mis dans  le  château  de  S.  Jean  que  l'Èvêque  prétendoic  être  foumis  à  fa  ju- 
rifdiélion,  Odo  le  Vicaire  de  l'Evêque  fe  plaignit  de  ce  procédé,  comme 
d'une  invafion  fur  les  droits  épifcopaux  ;  &  cette  plainte  encourageant  le  peu- 
ple à  défobéir  au  gouvernement,  le  Podeflat  fit  faifir  &  emprifonner  un  des 
b'oute-feux._  Sur  cela  le  Prélat  interdit  le  Podelîat,  &.  Ibllicica  le  Pape  à  met- 


(*)  Suivant  Sigonius  qui  receiiille  autant  de  faits  qu'il  peut  pour  donner  quel<^e  idée 
its-  mœurs  &  des  uOtges  de  ce  ceins  là. 
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tre  également  la  cité  en  interdit.  Cette  cenfure,  cependant,  bien  loin  de  fai-  Sect.IIï: 
re  tort  h  Vilconti  auprès  des  Bolonois ,  les  engagea  au  contraire  à  le  choifir  Hijloire  dt 
une  féconde  année  pour  leur  Podeftat.  Bologne 

iEn  12 16,  il  s'éleva  une  guerre  entre  les  Bolonois  &  les  habitans  de  Ri-*''/'"", 
'mini  h  l'occafion  fuivante:  les  habitans  de  Rimini  avoient  défait  ceux  de  Ce-i^.]  /^^ 
lène,  &  leur  ayant  pris  dix-huit  cens  prifonniers,  ils  les  avoient  enfermé  dans  1228. 

l'un  de  leurs  châteaux.     Les  Céfeniens  dans  leur  détredè  eurent  recours  aux — * 

Bolonois  pour  tirer  leurs  compatriotes  hors  de  prifon,  &  le  fecours  leur  fut    ^^^''* 
accordé  fur  le  champ.     Ceux  de  Rimini  étant  fccourus  par  ceux  de  Pefaro ,  *^^''''*5*'" 
Fano,  Urbino,  &  autres  Etats  voifins,  les  Bolonois  app^Herent  également '^^  ^?^^^^* 
de  leur  côté  leurs  alliés  de  Reggio,  Faenze,  &  Fcrrare  qui  les  ayant  joints, 
l'étandard  public  de  Bologne  fut  mis  aufïïtôt  aux  champs  où  il  fut  luivi  d'une 
grande  armée.     Ils  dirigèrent  d'abord  leur  marche  vers  le  château  de  S.  An- 
gelo  où  les  prifonniers  étoient  renfermés  &  l'afliégerent  vigourc-ufement  cou- 
pant toutes  les  conmiunications  &  dév'aflant  le  pays  en  même  tems.     Enfin 
Tarentino  qui  commandoit  dans  le  château ,  ne  voyant  aucun  efpoir  de  fecours 
.propofa,  le  premier  de  Septembre,  une  capitulation  qui  fut  acceptée  à  con- 
dition que  le  château  feroit  démoli.     Les  claufes  de  la  capitulation  portoienc 
en  outre  que  ceux  de  Pvimini  délivreroient  entre  les  mains  du  Podeflat  Bolo- 
nois ou  au  pied  de  fon  étandard,  ou  dans  fa  tentfe,  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  les  prifonniers  Céfeniens  &  ceux  des  Bolonois  qui  avoient  été  pris; 
'&  que  l'étandard  de  Bologne  feroit  mis  dans  le  château  de  St.  Angelo ,  com- 
me une  marque  de  fouveraineté.     Les  Bolonois  &  les  Céfeniens  rendirent  en 
■même  tems  les  Riminois  captifs  &  un  pardon  réciproque  accordé  formelle- 
ment des  deux  côtés  par  eux  &  pour  leurs  alliés,  fut  prononcé  par  les  Podef-  Paix. 
tats  de  Bologne  &  de  Rimini  ;  mais  Tarentino  &  fes  complices  qui  s'étoient 
rendus  coupables  de  plufieurs  cruautés  énormes  furent  punis  de  mort. 

Ce  fuccès  augmenta  merveillcufement  la  réputation  &  le  crédit  des  Bolo-  p„,'/T„j« 
Tiois  dans  toute  l'Italie  ;  l'on  difoit  publiquement  qu'ils  étoient  aufli  abfolus  fUs  Boit- 
dans  h  Romagne,  que  les  Milanois  dans  la  Lombardie.  Cette  année  mourut  notV. 
le  Pape  Innocent  III,  comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  porter  fa  média- 
tion aux  Pifans  &  aux  Génois  dont  il  penfoit  que  les  querelles  nuifoicnt  infini- 
ment au  fuccès  de  la  croifadc.  Il  eut  pour  fucceflèur  Honorius  III.  qui  fui- 
vit  fon  plan  &  laifJà  les  Milanois  fous  l'interdit  pour  favorilèr  les  Gibelins. 
Cette  année  cil:  fameufe  par  l'inllitution  des  Dominicains  ou  frères  prêcheurs. 
Bologne  fut  vifitée  par  l'Impératrice  Conllance  femme  de  Frédéric,  dans  fon 
voyage  de  Naples  en  Allemagne.  Cette  Princeflè  logea  dans  le  palais  Lam- 
bertini ,  de  même  que  Pierre  Empereur  de  Conftantinople  qui  arriva  dans 
le  même  tems  à  Bologne,  Il  y  fit  trois  Chevaliers,  Vido  Lambertini , 
Louis  Ramponi  &  Tefta  Preto  qui  étoient  vraifemblablement  les  chefs  dans 
ce  tems  Ih  h  Bologne,  Le  Podcibt  &  l'Evêque  terminèrent  aulTi  alors  tou- 
tes leurs  querelles,  le  premier  en  faifant  fa  foumiflion  &  l'autre  en  levant 
l'interdit, 

Canoffio  de  Reggio  étoit  Podelbt  en  1217  ;  ce  fut  fous  là  magiftranire     1217. 
tju'on  tira  vingt-mille  marcs  du  tréfor  de  Bologne  pour  payer  les  dépenfes  de  DiJJmthns 
ceux  des  Bolonois  qui  avoient  pris  la  croix  &  qui  le  préparoient  au  voyage  de  civiles  à 
Syrie.  Cette  foumiflion  des  Bolonois  aux  volontés  du  faint  fiége  appaiïà  pour  ^l'^ogne, 
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Sect.  m.  wn  tcms  leurs  difcordes  civiles,  mais  ils  étoient  encore  bien  loin  d'ctre  d'ao 
jlijtoire  de  cord  entr'eux.  Un  peuple  amoureux  de  la  liberté  mais  qui  en  ignore  les 
Bologne  y^ais  fbndcmens  foLilfre  impatiemment  la  moindre  contrainte;  &  Ifnard  JMan- 
'''^"".  ,  cicolle,  Bolonois,  homme  violent,  prenant  les  armes  h  peu  près  dans  le  me - 
qu'lniii's.  me  tems  dont  nous  parlons ,  tua  Manfred  qui  étoit  Ton  ennemi ,  &  i-nic  la  ville 

dans  un  défordre  fi  grand  qu'il  en  feroit  réCulcé  une  guerre  civile  des  plus  alTreu- 

Fruiknce  Tes ,  fi  l'aftivité  &  la  prudence  du  Podeftat  n'avoient  fait  mettre  bas  les  armes 

iuPocleJîat.  r^^y^  citoyens.     Ifnard  prit  la  fuite,  mais  tous  fes  biens  furent  confifqués-  par 

dix  commiflàires  nommés  à  cet  effet  qui  en  confignerent  l'argent  dans  le  tré- 

for  public.     Bientôt  après  une  nouvelle  querelle  s'éleva  entre  k  Podelbt  & 

l'Evêque  de  Bologne.     Ce  dernier  prétendant  que  le  Podcflat  n'avoit  poinc 

le  droit  de  commander  les  troupes  qui  étoient  cantonnées  fur  les  terres  de 

l'Evêque ,  &  menaçant  de  recourir  h  l'autorité  Papale  pour  appuyer  fes  droits. 

Le  peuple  de  Bologne  eut  triftement  reffenti  cette  fois  encore,  les  effets  de 

l'infolence  Pontificale ,  fi  quelques  fages  citoyens  n'eufiènt  perfuadé  aux  deux 

parties  de  remettre  le  différend  au  jugement  de  quelques  favans  avocats  qin 

furent  élus  exprès  «Se  qui  ajuftercnt  la  chofe  à  l'amiable. 

Réglemmt      Les  Ecoles  de  droit  étoient  toujours  le  principal  objet  des  foins  des  Bolo- 

an  faveur  nois  ;  &  c'efl;  une  chofe  finguliérement  remarquable  que  dans  ce  fiecle  de  bar- 

j^-^^"'j^" barie ,  où  il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire,  que  d'entendre  les  guerriers  re- 

*    *  ''^"*'  procher  aux  Savnns  leur  profelfion  indolente ,  les  Magilkats  de  Bologne  aient 

publié  le  décret  fuivant:  Savoir,  „  que  perfonne  ne  s'avife  de  faire  le  moin- 

„  dre  reproche  à  ceux  qui  enfeignent  ou  étudient  les  loixciviles  ou  quelqu'au- 

„  tre  fcience;  fi  quelqu'un  enell  coupable  il  fubira  la  peine  de  l'exil  &  il  ne 

„  fera  point  rappelle  que  par  le  confentement  des  parties  offeniees.  Que  cette 

„  loi  foit  en  force  conftante  &  perpétuelle. 

Azo  étoit  alors  profeffeur  h  Bologne;  c'étoit  le  plus  habile  qui  eut  encore 
j  paru  ;  &  Sigonius  à  laiflé  une  lille  très-curieufe  de  tous  les  profefl^urs  de  cet- 

te Ecole  depuis  l'inilitucion  jufqu'à  Azo.    Il  étoit  aufii  grand  politique  qu'ex- 
cellent homme  de  loi  &  on  l'appelloit  feigneur  Azo,  terme  de  difliinction  ac- 
cordé h  tous  les  grands  profedèurs.   De  fon  tems,  le  nombre  des  Ecoliers  de 
Bologne  aflèmblés  une  fois  dans  la  grande  place ,  fe  montoit  à  dix  mille. 
Odofredus  (^a')  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  avoit  été  écolier  de  Balduin;  Bal- 
?»-i>grèfJ«duin  avoit  été  celui  d'Azo  &  Azo  celui  de  Roflîanus  contemporain  d'Alberi- 
jciences       cus  qui  fuivit  les  leçons  de  Bulgarus  &  Martinus  premiers  profeUèurs  de  lot 
lians  cette    |j  Bologne.     Ce  détail  donne  une  idée  du  progTcs  des  loix  des  Lombards  iuf- 
*'  ^*  qu'au  règne  de  l'Empereur  Lothaire  qui  publia  les  Pandeftes.     C'efl  proba- 

blement à  la  grande  réputation  de  leur  école  que  les  Bolonois  durent  l'hon- 
neur d'avoir  donné  cette  même  année  des    Podeftats   à  INIilan,    Modene, 
Reggio  &  Vicenze  lefquels  acquirent  tous  une  grande  ccnfidération  dans  Icurs^ 
emplois. 
Profpériti      Selon  Sigonius  (^)  l'Empereur  Othoii  ne  mourut  point,  comme  on  le  pré- 
des  Btk-   j.gj^^  communément,  à  BrunsAvick,  mais  dans  la  terre  fainte,  après  avoir  pris- 
""'■^     ■     là  croix  pour  expier  fes  crimes  envers  le  Pape.     Sa  mort,  quoiqu'il  en  foie, 
ne  rendit  point  ritalie  plus  tranquille  &  tous  les  Etats  de  cette  contrée ,  excep- 
ta) Apud.  Sigof.  p.  soj  C6>  Hif.or,  Scr.oiu. 
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té  Bologne  étoicnt  dans  le  plus  affreux  dcfortlre  &  nagooicnt  dilns  le  fang.  Il  Sect.  III. 
eft  \T^i  que  les  Bolonois  avoient  acquis ,  même  dans  ces  tems  barbares;  Ça)  Hijlôin  de 
par  lenrs  fcienccs  &  l'étude  des  loix,  une  confidération  qui  pouvoit  les  rendre  Bolognu 
les  arbicres  de  toute  l'Italie;  mais  tous  ces  avantages  ne  leur  furent  d'aucune  ''2'^/-  ,/•, 
reflburce  dans  leurs  propres  diflTentions  civiles.  Ayant  quelques  différends  avec  1^/^  /asir. 

les  habitans  de  Medicina  petite  ville  dont  le  nom  eft  à  peine  connu  aujour-  — ■ -' 

d'hui,  au  fujet  de  certains  villages,  au  lieu  de  les  contraindre  par  la  force  des 
armes,  ils  remirent  l'affiire  h  des  arbitres  qui  prononcèrent  en  faveur  des  Bo- 
lonois.  Les  habitans  de  Faenze  &  de  Forli  en  étoient  venus  aux  mains;  & 
les  premiers  ayant  été  les  plus  maltraités  ,  recoururent  h  l'amitc  fi  fouvent 
éprouvée  des  Bolonois  qui  perfuaderent  aux  deux  partis  de  remettre  leurs  dif- 
férends à  la  décifion  d'Albergheti  alors  Podefbt  de  Bologne  qui  ordonna  des 
deux  côtés  de  mettre  bas  les  armes,  ce  qui  fut  exécuté.  Dans  ce  même  tems 
les  Bolonois  ajoutèrent  h  leur  univerfité  un  nouvel  emploi  de  profeflèur  pour 
la  Grammaire,  &  Beno  Florentin  y  fut  nomniç  ie  premier.  Quelques  mou- 
vemens  s'étant  élevés  chez  les  Lucquois  au  fujet  de  certaines  taxes  &  rede- 
vances; ils  furent  appaifés  par  la  prudence  &  la  modération  des  Bolonois. 

Au  commencement  de  Février  1219,  la  ligue  entre  les  Bolonois  &  les  Ils  dmntnz 
Reggianois  fut  renouvellée;  mais  une  querelle  nailTànt  tout  à  coup  entre  les  dujecours 
Faventins  &  les  Imolois ,  les  Bolonois  fe  trouvèrent  obligés  d'envoyer  des  "."*  ■f'^'^'-"* 
troupes ' au fecours  des  premiers.     L'Empereur  Frédéric,  qui  n'avoit  jamais'""* 
eu  férieiîfcment  l'intention  d'aller  dans  la  terre  fainte,    fe  prcparoit  alors  à     '^«^ 
entrer  en  Italie  pour  affermir  les  droits  de  l'Empire  &  ceux  de  fa  famille.  On 
pourroit  conjeélurcr  allez  hardiment  que  l'intention  de  Frédéric  étoit  d'abar- 
rre  l'hydre  papal,  ce  qu'il  y  a  de  très-certain,  c'eil qu'il  étoit  fort  réfolu  de 
le  priver  de  toute  fu  jurisdiftion  temporelle,  de  metti'e  toutes  les  villes  &fous 
les  Etats  d'Italie  fous  le  joug  &  de  fixer  le  fiége  de  fon  Empire  h.  Rotne. 
Dans  cette  vue  &  pour  écarter  tout  foupçon  de  l'erprit  du  Pape ,  Fréciérie 
avoir  paru  céder  h  tour  ce  qu'il  defiroit  ;  mais  lorfqne  les  Bolonois  &  les  Fa- 
ventitis  eurent  attaqué  les  Imoîois  dont  le  territoire  avoit  toujours  été  corifi- 
deré  comme  appartenant  à  rE!raptre ,  l'Evcque  de  Turin  &  le  Marquis  def 
Montferrat  arrivèrent  à  Bologne.     Le  premier  comme  Ambafiàdeur  de  l'Em- 
pereur, fomma  le  Podefiat  de  fe  rendre  auprès  de  lui&  lui  fit  hautement  deux 
demandes  :  la  première  que  les  Bolonois  reftituaffcnt  à  l'Empereur  toutes  fcs    Denander 
poflèffions  dont  ils  s'étoient  emparés  depuis  la  mort  d'Ochon  &  la  féconde '^^ '''■'"'' •'"• 
qu'ils  ceffaffent  de  faire  la  guerre  aux  Imolois.     Le  Podeftat  répondit  adroite-{^^'"''  f^ 
ment  qu'il  ne  croyoit  point  que  l'Evêque  fut  Ambafîàdeur  de  Frédéric  &  que  refujilu"^ 
par  cette  raifon  les  Bolonois  ne  lui  refiiitueroient  pas  le  territoire  d'tmola, 
mais  à  l'Empereur  lui-mêmx,  &  qu'ils  étoient  obligés  par  un  traité  poficif  de 
fecourir  les  Faventins  lorfqu'ils  le  demandoienr.     Cette  réponfe  mit  l'Evê- 
que en  fureur,  il  quitta  proraptement  Bologne  ;  &  après  fon  déparc  l'armée 
des  Bolonois  &  celle  de  leurs  alliés  avancèrent  contre  Imola.     Cependant  on 
propola  un  accommodement  &  I  lenri  alors  Podefht  de  Bologne  fut  choilî 
pour  arbitre.     Les  Faventins  fe  plaignirent  de  fon  jugement  ,  mais  il  leur  fie 
Élire  des  menaces  qui  le  réduifirenc  bientôt  à  Ih  raifon.   Pendant  cet  intervalle. 
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Sect.  iiLl'Evêquc  de  Turin  avoit  impofé  une  amende  fur  la  ville  &  l'avoir  mifè  en  in- 
Hifioin  de  terdir.  Sur  ces  entrefaites  Ugoliu  Légat  du  Pape  en  Lombardie  cherchoic  à 
Bologne  fgjje  revivre  la  ligue  Lombardicnnc  contre  l'Empereur  ;  non  feulement ,  il 
i2î6  iur-  s'offrit  comme  médiateur  pour  arranger  tous  les  différends  qui  pouvoient  fub- 
qu'innis.  firter  entre  les  parties  de  cette  ligue,  mais  encore  il  leva  l'interdit  que  le  Pape 

'  '■  --  avoit  mis  auparavant  fur  elle. 
Mé4iatkn.  Les  Bolonois  &  les  Pifloyens  profitèrent  de  cette  occafion  pour  foumettre 
leurs  différends  ^.  fon  arbitrage.  Sa  fentence  fut  prononcée  en  oélobre  &les 
deux  peuples  fe  réconcilièrent  parfaitement.  Les  Bolonois  dévoient  refticuer 
aux  PHloyens  Monticelli  &  trois  autres  villes ,  &  les  Pilloyens  dévoient  ren- 
dre aux  Bolonois  toutes  les  places  qu'ils  avoient  prifes  dans  le  tenitoire  de  Bo- 
logne. D'un  autre  côté,  les  Pilloyens  dévoient  pardonner  aux  Sambucains 
&  les  Podeftats  des  deux  peuples  dévoient  jurer  l'obfervation  de  la  fentence. 
Sur  la  fin,  de  l'année  lorfque  les  deux  Podeflnts  étoient  fur  le  point  de  rati- 
fier cet  accord,  les  Bolonois  (è  plaignirent  que  les  Pifloyens  fuflènt  déjà  en- 
trés fans  leur  permiflîon  dans  les  places  en  qucltion,  &  qu'ils  cufîènt  empri- 
fonné  certains  habitans  de  Pavane,  du  diflrid  des  montagnes,  pour  avoir  juré 
alliance  entre  les  mains  du  Podeilat  des  Apennins ,  de  Bologne.  Les  Pifloyens 
fe  juftiiierent  en  prétendant  que  les  Pavanois  avoient  été  emprifonnés  par  l'or- 
dre de  l'Evéque.  Les  Sambucains  qui  avoient  abandonné  leurs  maifons  pour 
venir  fe  mettre  fous  la  proteétion  des  Bolonois  furent  envoyés  par  le  confeil 
h  Muscocla  que  l'on  fit  fortifier  exprès  &  où  ils  jouirent  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  citoyens  de  Bologne.  On  ordonna  pareillement  aux  Po- 
■Bolognt  dellats  des  Apennins  eu  pays  hauts  de  fe  préfenter  avec  leurs  bannières.  Quoi- 
smlidli.  que  les  Bolonois  enflent  alors  bien  des  fujets  de  crainte  du  côté  du  Pape  ôc 
de  l'Empereur,  ils  ne  laiflèrent  pas  de  travailler  h  divers  erabellifièracns  de 
leur  ville.  Le  flimeux  Dominique  fondateur  de  Tordre  des  freres-prédieuFS 
s'y  faifoit  une  fi  grande  réputation  par  fes  fermons  &  par  fes  miracles  que  l'E- 
gUfe  de  .St.  Nicolas  fut  aflignée  à  fes  compagnons  &  que  l'on  bâtit  celle  de 
St.  Agnes  pour  les  femmes  qui  fuivoienc  fon  ordre.  Cette  même  année  en- 
core ,  le  fameux  François  d'affife  par  fon  enthoufiasmc  6;  fes  rêveries  y  de- 
vint prefque  abfolu,,  quoique  fa  fcéle  fut  entièrement  oppofée  à  celle  de  Do- 
minique ;  mais  celle  de  ce  deiT.ier  eut  toujours  l'afcendant  en  Italie.  C'étoit 
également  dans  ce  même  tems  que  le  Pape  Honorius ,  étant  informé  que  l'é- 
tat florifîànt  des  Ecoles  de  Cologne  avoit  engagé  plufieurs  profeflèurs  igno- 
rans  d'y  donner  leurs  leçons ,  chargea  Tancrede  lavant  legifte  &  archidiacre 
iîe  Bologne  d'examiner  &  de  licentier  tous  les  profenèurs  avant  qu'ils  puficiu 
tenir  école  publique.  Sa  Sainteté  ordonna  aùflî  à  l'Evêque  de  Bologne  d'en- 
courager l'étude  de  la  Théologie  &  de  ne  point  permettre  que  les  Théolo- 
giens étudiafîènt  les  loix  civiles  ni  la  Phyfique. 
11220.  L'année  fuivante,  lePodelbt  &  le  confeil  de  Bologne  envoyèrent  une  dé- 
putation  h  Piftoie  pour  requérir  les  Pifioycns  &  leur  Evéque  de  rétablir  les 
Sambucains  dans  toutes  leurs  poUèffiGus,  fuivant  la  déciûon  d'Ugolin^ce  qui 
paroit  avoii"  été  exécuté. 

Au  mois  de  Février,  l'Empereur  étant  fur  le  point  de  fe  rendre  en  pcr- 
fonne  en  Italie,  envoya  devant  lui  en  Lombardie  fon  chancelier  Conrade 
■E\'cque  de  Spire  &  de  IMayonce,  avec  ordre  aux  Etats  de  cette  province 
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d'obéir  h  Ton  chancelier' comme  h  lui-ménîe.     Tandis  que   Conradc  <5coit  gncr.  ili 
occupé  h  exécuter  fa  nouvelle  comnillfion  &  k  prendre  le  ferment  de  fidé-  Hijloire  dt 
licé  de  tous  les  Etats  qui  vouloienc  fe   founiettre,  il  envoya  Anièlme  de  J^o'ogne 
Spire  &  Ugolin  gouverneur  de  la  llomaniole  à  Bologne,  où  ils  furent  re-'^'^"". 
çusavecle  plus  grand  accueil.     Le  jour  fuivant  Anfl'me   &  le   Podeftat  wj^/ojè  . 

Pûllerla  eurent  une  conférence  particulière  dans  la  mailbn  de  ville  où  An-  ■ '—° 

felme  demanda  la  refîJtudon  des  villes  &  du  château  des  Iniolois ,  comme   ^^gocia- 
appartenants  h  l'Empereur:  ce  qui  fut  accordé  fur  le  champ  avec  un  défifte-  Jî""  ''" 
mène  de  tous  les  droits  &  privilèges  que  les  Bolonois  pouvoient  y  avoir.  dT^VEmpe- 
Peu  des  jours  après  Conrade  lui-même  arriva  à  Bologne,  où  il  fut  fi  fatisfait  nar  enlie.- 
de  fa  réception  &  de  la  foumilfion  des  Bolonois ,  qu'après  avoir  pris  leur  /èr-  ^'«' 
ment  de  fidélité  envers  l'Empereur,  il  leva  l'interdit  qui  avoit  été  mis  fur  leur 
ville  par  l'Evêque  de  Turin  &  les  délivra  de  toutes  cenfures  quelconques. 
Frédéric  étoit  alors  en  Italie,  mais  on  lui  réfufoit  l'entrée  de  Milan  où  il  de- 
mandoit  à  être  couronné  Roi  de  Lombardie.     Ce  contre-tems  qui  ctoit  très- 
fenfible  h  Frédéric  le  rendit  plus  attentif  à  ménager  l'amitié  des  Bolonois 
qu'il  vifita  en  allant  à  Rome,  &  pendant  le  fejour  qu'il  y  fit,  il  convoqua  une 
aflèmblée  de  tous  les  Etats  qui  tenoient  Ion  parti  &  les  obligea  de  lui  jurer 
fidélité  &  inimitié  à  tous  les  Etats  &  villes  d'Italie  qui  oferoient  fe  foufb-aireà 
fes  volontés.    Enfuite  il  alla  à  Rome  où  il  reçut  la  couronne  impériale  &  re-  L'Empe- 
nouvella  fon  ferment  de  conduire  une  armée  dans  la  terre  fainte.     Pendant  feur  conjir, 
cette  cérémonie  il  étoit  fuivi  d'une  nombreulè  députation  des  Bolonois  aux-  "'5'"  -^  •" 
quels  il  donna  une  nouvelle  confirmation  de  tous  leurs  droits,  &  fit  ia  même  ]j  ;".''* 
chofe  à  leur  Evêqueen  termes  peu  favorables  à  la  jurisdiftion  des  Magirtrats 
civils  de  Bolog-ne,  car  toutes  les  matières  de  disputes  entre  eux  furent,  par- 
ce moyen,  abfolument  réfolues  en  faveur  de  l'Evêque.     De  Rome  il  alla  h 
Naples  ;  cette  année  les  croifés  Bolonois  acquirent  une  grande  réputation  pnr 
la  prife  de  Damiette  en  Egypte  &  de  quelques  tréfors  dont  une  partie  fut  re- 
mife,  parleurs  deux  Capitaines  Boniface  &  Barafaldini,  en  forme  de  recon- 
itoiflànce  au  tréfor  de  Bologne.     Accuric  un  des  plus  grands  jurisconfultes  de 
Ibn  fiécle  étoit  alors  profefièur  de  droit  h  Bologne.     L'Evêque  Henri  fit  ve- 
nir la  même  année  dans  cette  ville  un  célèbre  architefte  nommé  Ventura  pour 
orner  la  cathédrale  d\in  rang  de  pilliers  du  plus  beau  marbre,     INlais  la  gloire 
que  ce  Prélat  acquit  par  cette  munificence ,  fut  bientôt  obicurcie  par  fon  in- 
folence  en  demandant  aux  Magifîrats  de  Bologne  un  de  fes  grands  Vicaires^  , 

qui  avoit  commis  un  meurtre  dans  cette  ville;  &  parce  qu'ils  ne  cédèrent 
pas  promptement  h  fa  requifition,  il  mit  Bologne  en  interdit.    Cependant    Sok^r 
la  querelle  fut  enfin  terminée  quoique  toujours  au  desb.onneur  de  la  ville.       ^«'/tf/'»  m- 

En  I22I  Geoffroi  de  Milan  remplaça  Pufterla  dans  la  dignité  de  Podefiat  ' 
de  Bologne;  &  Conrade, lieutenant  de  l'Empereur  en  Italie,  obtint  de  nou-     ^"^^* 
veaux  privilèges  pour  l'Evêque  de  Bologne  en  matière  de  jurisdi<fh"on  civile , 
tandis  que  le  Pape  Honorius  en  agifibit  de  même  à  l'égard  de  ce  même  Eve-    Çktereiii- 
que.     Il  devoit  bientôt  s'élever  un  orage  en  Italie  dans  lequel  les  Bolonois  '""■?  '*,  ^'•^' 
eurent  la  plus  grande  part  h  l'occafion  fuivante.     Frédéric,  comme  nous  l'a-  ^*    ,  ' 
vous  déjà  dit,  n'avoir  jamais  eu  intention  ni  d'aller  dans  h  terre  fiinte  ni 
d'obferver  aucun  article  de  fes  promefiès  faites  un  Pape  avec  lequel  il  étoit 
alors  refolu  de  rompre,  s'tcant  parlaitement  affermi  fur  le  u-one  de  Naples  & 
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Sect.  III.  fur  celai  de  Sicile, il  commença  par  alTurer  l'autorité  impériale  en  s'oppofant 
Hifioire  d» à  celle  du  Pape  &  en  rendant  les  Evcques  &  leurs  clergés  fujecs,en  leur  per- 
liolognc     fonne,  biens  &  même  en  leur  caraûérc,  à  la  jurisdiction  civile.     11  difputa 
^°^°'^.-    jnême  au  Pape  le  pouvoir  de  nommer  aux  Evcchés&  il  dépofa  quelques  pré- 
t^a  juf-  lïits  que  ce  dernier  avoir  placés.     Enfin  il  porta  ces  droits  que  nous  appcl- 
qu'micizB.  Ions  de  Régale  plus  loin  qu'on  ne  les  ait  jamais  portés;  &  il  mcprila  fouvc- 
■  ■  ■  ■—  Kiineraent  la  fainte  colère  du  Poncife  qui  de  fon  côté  l'excoramunia  fuivant 
;  .  -''"'^  le  Saint  ufage.    L'Empereur  fit  peu  do  cas  des  foudres  du  Vatican,  &  il  dé- 
*■■"!■" ''■''•  çïara  hautement  qu'il  étoit  encicrçment  déterminé  à  maintenir  les  droits -de  lès, 
'    (,''  -/.^ancêtres  contre  roiis  Ecclclialliques  ou  leculicrs;  il  envoya  à  cet  effet  des 
■.•..manitèftes  dans  toute  Tltalic  &  dans  toute  l'Ailemagne-    La  raifon  qui  dé- 
termina toutes  les  Républiques  d'Italie  &  tous  ceux  qui  cherchoient  la  li- 
berté dans  ce  pays,  à  le  ranger  du  parti  du  Pape,  étoit  que  celui-ci  n'a- 
voit  pas  de  moyens  auffi  puiffans  pour  les  "priver  de  leur  liberté  que  l'Eni- 
£7nft3rrai  pereur.    Les  Bolonois  par  leur  licuation  écoicnt  dans  un  embarras  plus  grand 
dts  Bolo-  qu'aucun  autre  Etat  d'Italie;  mais  ils  réfolurent  d'qblerver  la  neutralité  s'il 
étoit  poffible.     Leur  Podellat  GéotTroi ,  avec  l'avis  de  fon  confeil ,  envoya 
des  députés  pour  requérir  ceux  qui  écoient  en  ponèflîon  du  château  d'Iraola, 
de  le  garder  pour  l'Empereur  &  de  ne  le  rendre  que  par  un  ordre  de  ce  Prin- 
ce ou  du  Podeflat  de  -Bologne.     Les  Imolois  fur  cela  coiuurent  aux  armes, 
•&  entrant  dans  le  château  le  démolirent  &  emmenèrent  toute  la  gamifon  &lcs 
habitans  à  Imola  fans  égard  pour  le  Com.te  Godefroi,  Lieutenant  de  l'Em- 
pereur dans  cette  partie  de  l'Italie.  Les  Bolonois,  n'ayant  nulle  envie  de  don- 
ner aucun  motif  de  plainte  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  partis ,   continuè- 
rent cette  année,  fuivant  leur  coutume,  à  embellir  &  h  fortiiier  leur  ville, 
&  firent  bâtir  un  magnifique  tombeau  à  Saint  Dominique  qui  mourut  en  Août, 
&  qiù  laifia  fes  disciples,  très  puiflàntsà  Bologne,  &  très  révérés  en  Italie, 
tant  la  force  de  la  fuperflition  &  du  fanatisme  avoit  d'Empire  fur  les  cœurs , 
dans  ces  tems  d'horreur  &  de  didèntionsi     ■    ;  . 
î^2^-         En  1322,  le  Comte  Godefroi,  irrité  contre  les  Imolois,  vint  h'Bologne, 
D:mande  gc  s'adreflà  au  Podeflat  pour  demander  le  fecours  des  Faventins,  afin  de  dé- 
àuCmite     çj^j-gj  f^,.  \ç.  champ  la  guerre  aux  Imolois  pour  les  punir  d'avoir  démoli  leur 
Lieutenant  château,  au  mépris  de  l'autorité  impériale,  &  pour  d'autres  injures  faites  à 
del'Empe.'  l'Empereur,     Il  demanda  enfuite  que  les  Bolonois  ne  filîènt  ni  pabc  ni  trêve 
riur.  j^vec  les  Imolois,  jufqu'à  ce  que  ces  da-uiers  enflent  confenti  à  rebdur  le 

château  d'Imola,  &  à  chafièr  tous  les  ennemis  d<z  l'Empereur  de  leur  ville 
&  de  leur  territoire.  Il  promit  également  d'engager  l'Empereur  à  pardonner 
aux  Faventins,  à  remettre  les  taxes  qu'il  leur  javoit  impofées ,  à  leur  confier 
la  garde  du  chàceau  d'Imola  auffitôc  qu'il  feroit  ECtabli ,  &  à  les  fecourir  avec 
toutes  les  foi"cos  de  la  Roraagne. 
Cuirnavcc  Ces  demandes,  étant  faites  en  pleine  adèmblée  &:  d'un  ton  décifif,  étour- 
'^*^'  dirent  prodigieufement  les  Bolonois  qui  fe  feroient  volontiers  difpenfés  d'en- 
trer dans  aucune  guerre.  ALiis  Godefroi  déclara  qu'il  voulait  immédiatcmient 
procéaLT  à  mettre  les  Im.olois  au  ban  de  l'Empire.  LePodcftat,  au  nom 
de  l'afièmblée,  répondit  fincerement  qu'il  ref^jrveroit  fa  fentence  pour  une  au- 
tre occafion,  parcçque  les  Imolois  étoient  leurs  voifms.  INIais  Godefroi  leur 
fij'c^îendre  qu'ils  écoient  fujets  de  l'Empereur  &  obligés  étroitement  (Texécu- 

ter 
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cer  fa  volonté.     Il  procéda  donc  à  une  fcntcnce  pnr  laquelle  les  Iinoloîs  en-  Sect.  Ut. 
courroient  la  peine  de  trahifon,  fi,  dans  fix  jours  ils  ne  reconnoiflôicnc  l'auto-  I-iiftoîre  dt 
rite  de  l'Empereur;  &  ce  tems  palTé  ils  feroient  régardés  comme  rebelles  à  l^olbgne 
moins  qu'ils  n'cuffcnt  payé  dix  mille  marcs  d'argent  (*)  &  qu'ils  ne  fuiïènt  '^'^"^  ■  r  • 
remis  à  difcrction  fous  le  pouvoir  impérial.     Cette  fentcnce  étant  rendue ,  il  \Jen  /lafl. 

s'adreflà  à  l'affemblée  &  demanda  déterminatoirement  qu'ils  fe  préparallc-nt  k • 

exécuter  le  décret  impérial.    Les  Bolonois  furent  obligés  décéder,  &  lePo-  , 

deftat  de  Facnze,  dans  cette  occafion,vint  à  Bologne  où  leur  ancierine  ligue 
fut  renouvellée  i,  il  fut  convenu  que  les  deux  Etats  feroient  la  guerre  avec 
toutes  leurs  forces  aux  Imolois  &  ne  feroient  ni  paix  ni  trêve  avec  eux  que 
par  la  permillion  de  l'Empereur  &  de  Godefroi.  Les  fix  jours  étant  expi- 
rés, Godefroi  retourna  h  BolognQ,  &  ayant  formé  une  affcmbiée  générale  au 
fon  de  la  cloche  fuivant  l'ufago,  il  exigea  des  deux  Podellp.ts  qu'ils  euficnt  à 
commencer  immédiatement  ks  opénitions  delà  guerre  contre  les  Imolois  qui 
nvoicnt  laiiîc  écouler  les  jours  de  grâce.  Les  Bolonois  y  confentirent  &  cette 
même  année  on  exécuta  trois  entrcprifes  contre  les  Imolois.  La  première  fut 
en  Janvier  &  ne  dura  que  deux  jours.  La  féconde  fut  en  Mars,  où  pendant 
vingt  jours  on  dévafla  entièrement  les  champs  des  ennemis.  La  troifieme  & 
lu  principale  fut  en  Août,  où  joints  aux  Faventins,  ils  mirent  leur  étendard 
en  campagne;  la  récolte  étant  fur  pied  ils  la  coupèrent  &  la  gâtèrent  pen- 
dant trente  jours ,  &  après  avoir  pris  cinq  châteaux  ils  mirent  le  fiége  de- 
vant Imola. 

Cette  ville  anciennement  le  forum  ConieUl  efl  dcns  une  Me  formée  par  la  Siège  d'T-, 
rivière  Santerno  ;  fon  château  alors  étoit  la  plus  importante  place  de  la  Ro-  ♦»<>'«• 
magne  (f).  Pendant  que  l'on  en  fnifoit  vigoureufemcnt  le  fiége,  les  Pode- 
ftats  de  Pavie,  Parme  &  Crémone  avec  les  députés  de  Vérone,  Mantoue, 
Reggio  &  Modene ,  vinrent  dans  le  camp  Bolonois  &  dans  une  afi^èmblée 
faite  àlcu^^occafion,  Diotifalvi  Podefiat  de  Pavie ,  au  nom  de  l'Archevêque 
de  Magdebourg,  impofa  une  grofîè  amende  fur  le  Podertat  &  l'Etat  de  Bo- 
logne &  leur  commandèrent  en  môme  tems  de  lever  le  fiége  &  de  retourner 
chez  eux  avant  la  fin  du  mois.  Ce  procédé  infolent  étouna  les  Bolonois,  & 
leur  Podeftat  refufa  de  reconnoître  l'autre  comme  chargé  de  commifiion  par 
l'Archevêque  de  Magdebourg  &  le  traira  d'impofieur.  Sur  cela  les  autres 
Podellats  intervinrent  &  fe  joignirent  h  Diotifalvi.  Dans  fa  demande  Géofroi 
les  accufa  tous  de  difllmulation  pour  ne  l'avoir  pas  averti  que  Diotifalvi  fut 
chargé  d'une  fi  impertinente  commifiion,  parceque  s'il  l'avoitfù,  il  n'auroic 
point  convoqué  une  afièmblée  ;  &  il  refufa  de  nouveau  de  reconnoître  Dioti- 
falvi pour  Légat  de  l'Archevêque.  Sur  cette  Réplique  les  Députés  &  les  Po- 
delbts  s'en  retournèrent  &  le  fiége  fut  continué  avec  plus  de  vigueur,  de  ma- 
nière ,  qu'à  la  fin  les  Imolois  furent  obligés-  de  demander  à  capituler. 

(*)  Un  marc  d'argent  contenoit  environ  huit  onces;  de  forte  que  I.i  fomme  que 
l'on  demani^oit  à  ce  petit  -itat  pouvoit  fe  monter  environ  à  vingt  mille  livres  fterlings 
<]ui  font  à  peu  près  quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres  Je  notre  monnoj'c,ce  qui  liioit 
une  fomme  immenfc  dans  ce  tems  là. 

(t)  Il  y  a  une  muraille,  des  folTts  &  des  tours  avec  un  vieux  chîteau  fortifié.  C'eft 
la  réfidence  d'un  Evêqiic  fuflVagnnt  de  l'archevêque  de  Ravenns  on  y  compte  cinquante 
Eylifes  Couvents  ou  Hôpitau.^. 
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SicT.  ni.     Géofroi  ne  put  rendre  réponfc  aux  MefTagers  qui  fortirent  d'Imola  îi  ce  fujet 
Hi^ntre  (iejnfqu'à  ce  qu'il  eut  confuké  Godefroi  &  le  Podeftat  Faventin  qui  tous  deux 
deluiT^    confcntirent  au  traité  poui-vû  qu'il  fut  conçu  en  ces  termes  :  fa  voir,  „que  les 
I2JÛ  /»/-  5»  Imolois  obéiroientauxBolonûis&::ux  Faventins  qui  gouvemeroient  quelle 
qu'en I12S-  „  portion  il  leur  phiroit  du  temtoirc  des  Imolois,  donc  ils  conduiroient  éga- 
.        „  lement  les  troupes  dans  toutes  leurs  opérations  ;  &  qu'auflltôc  que  l'armée 
tim       '^'  5»  ^^s  afllégeans  auroit  abandonné  leurs  murailles,  ils  combleroient  les  folTés 
„  de  leur  ville  &  que  les  habicans  du  château  les  rebatiroient.    Il  fut  encore 
„  convenu  que  cette  capitulation  feroit  ratifiée  dans  les  Allèrablées  générales 
„  de  Bologne  &  de  Faenze.. 
liatilca-       Ces  condidons  avec  quelques  autres  de  moindre  importance  étant  fignées,. 
siio.  ""       Géofroi  au  nom  des  Bolonois ,  fomma  Coxio,  Podclbt  d'Imola  de  fc  rendre- 
avec  le  confeil  de  cette  ville  ,  &  cent  des  principaux  citoyens  h  Bologne,, 
pour  y  jurer  l'obfervation  du  Traité  ,   Coxio  plutôt  que  d'obéir  réfigna  &• 
charge  ;  mais  le  relie  du  confeil  &  les  liabitans  offrirent  de  ratifier  tout  ce  qui 
avoit  été  conclu.     Géofroi  du  confentemcnt  du  Podeftat  Faventin,   emmena 
donc  avec  lui  cent  cinquante  otages;  &  les  Imolois  non"  feulement  exécutè- 
rent le  Traité,  mais  ils  envoyèrent  leurs  principales  portes  à  Bologne  &  à. 
Faenze,  &  furent  condamnés  à  payer  une  amende  que  Godefroi  leur  impofa,, 
outre  deux  mille  marcs  en  forme  de  fiuisfaéfion  aux  Bolonois. 
L'Empe-       L'Empereur  Frédéric  devint  furieux  contre  les  Bolonois  lor/qu'il  apprit  la 
?e!ir  irrité,  conclulîon  de  ce  traité.     Il  les  accufa  d'avoir  pris  toute  cette  affaire  fur  eux , 
&  délaprouva  tout  ce  que  Godefroi  avoit  fliit;  il  ordonna  même  au  Podeftat 
Géofroi  de  fe  rendre  à  ià  cour.     Sur  cela,  Géofroi  afTèmbla  le  confeil  où  il 
fut  réfolu  qu'il  ne  fe  rendroit  point  aux  ordres  de  l'Empereur,  mais  que  l'on 
enverroit  des  députés  pour  juffifier  fa  conduite  &  celle  des  Bolonois  auprès  de- 
ce  Prince;  en  môme  tem.s  on  en  appclla  au  Pape;  mais  Frédéric  ne  voulut 
ni  entendre  ni  voir  les  députés,  &  condnua  de  marquer  le  plus  implacable- 
reilèntiment  contre  la  ville  &  le  Podeftat. 

Géofroi  convoqua  une  alîèmblée  générale  des  habitans,appelléc  autrement 

confeil  de  créance ,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  tous  les  Etrangers  qui 

çhoiliroient  le  territoire  de  Bologne  pour  leur  demeure,  fcroien:  exempts 

pendant  vingt-ans  de  toutes  taxes  publiques,  &  que  s'ils  fe  raflèmbloicnt  dans 

une  ville,  au  nombre  de  vingt  familles  au  moins,  ils  y  jouiroient  de  la  liberté; 

pour  toujours  &  ne  (èroient  fujets  qu'au  feul  droit  de  péage.     Ils  pouvoient: 

avoir  le  droit  de  fe  créer  des  confuls  &  de  fe  nommer  un  Podeftat  de  la  mc- 

me  manière  que  la  choie  s'oblervoic  dans  les  autres  villes  des  Bolonois.     Ils 

dévoient  auffi  avoir  un  rang  dans  les  armées,  &  f^rvir  aux  expéditions  ;  ce  qui 

fuppofe  qu'ils  avoient  un  droit  égal  dans  le  partage  du  butin.  Cette  année  fut 

remarquable  par  d'épouvantables  .tremblemens  de  terre  qui  endommagèrent 

confîdérablement  Bologne  &  renverferent  piufîeurs  Eglifes  &  Palais. 

'    Sous  lu  magiftrature  d'Hubert,  Milanois  de  Narion,.Podeftat  h,  Bologne 

lias-     en  1223 ,  les  habitans  craigrianc  la  guerre  avec  l'Empereur,  s'occupèrent  à 

Régkmeru^oUxG  des  Réglemons  militaires  pour  leur  ville  &  pour  leur  pays.     Ecur  tcrri- 

miUtaîrs!    xoitQ  ainfi  que  leur  Cité  étoit  divif^  en  quatre  cantons  &  chacun  de  ces  can- 

de  BuUgnt.  ^.^^^  avoit  fes  étendards  particuliers  fous  lefquels ,  les  habitans  du  difirid 

étçient  obligés  de  marcher.  Il  y  avoit  deux  coramiffaires  dans  chacun  de  ces 
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3i{lri(5l3  ou  cantons ,  pour  fiiire  obferver  le  Règlement.    Une  antre  loi  fou-  Sect.  nr, 
mettoit  encore  les  habitans  de  la  campagne,  de  même  que  ceux  de  la  ville,  Hijloire  </» 
k  payer  une  taxe  pour  l'entretien  de  l'armée;  &  les  Magiftrats  de  toutes  lesl^o'ogne 
jurisdiiflions  du  pays  étoient  obligés  par  ferment  dc.donner  les  noms  de  tous  ceux ''^''^"  .  ^ 
qui  étoicnt  capables  de  porter  les  armes.     Dans  ce  même  tems  ,  Jean  de  jf"„i24s. 
Brienne ,  Roi  titulaire  de  Jérufalem  étoit  à  Rome  ;  &  l'Empereur  Frédéric ,  ,/ 

ayant  perdu  fa  femme  qui  étoit  une  Princelîè  d'Arragon,  étoit  retourné  d'Al- 
lemagne en  Italie.  Il  s'étoit  fignaîé  en  dernier  lieu  par  certains  édits  fan- 
glants  contre  les  Albigeois  qui  de  tous  les  rebelles  au  Saint  Siège  étoient  les 
plus  redoutables, parcequ'ils  pi-étendoient  n'ên-e  conduits  que  parle  pur  efprit 
du  Chriflianisme.  Ce  procédé  inhumain  de  la  part  de  l'Empereur  adoucit  fa 
Sainteté  en  fa  faveur  ;  &  d'ailleurs  ces  deux  Souverains  commençoient  à  être 
fatigués  des  différends  qui  régnoient  entre  eux.  Le  Roi  de  Jéi-ufalem  ,  qui 
avoit  une  fille  très-belle  nommée  Volante  ou  Violante  ,  entreprit  d'être  leur 
médiateur;  &  le  Pape  lui  promit  que  s'il  parvenoit  à  le  mettre  d'accord 
avec  l'Empereur ,  il  engageroit  ce  Prince  h  cpoufer  fa  fille.  La  négociation 
fut  entamée  fans  obftacle.  La  Princefïè  avoit  pour  fon  Douaire  le  Royaume 
chimérique  de  Jérufalem ,  titre  que  les  Rois  de  Naples  n'ont  pas  manqué  de- 
puis ce  tems  là  de  conferver  parmi  les  leurs.  L'Empereur  jura  de  nouveau 
d'entreprendre  une  croifade  dans  deux  années;  il  fut  abfous  de  fon  excommu- 
nication, &  l'on  donna  ordre  de  faire  venir  la  Princefïè  promifè,  de  Ptolc- 
maïs  à  Rome.  Ainfi  l'Italie  eut  pendant  quelque  tems  une  forte  de  repos  , 
&  les  Bolonois  furent  en  profiter  pour  faire  de  nouveaux  embelliflèmens  h 
leur  cité  &  de  nouveaux  réglemens  dans  leur  gouvernement  ci\il. 

Borra,  aufli  Milanois  fuccéda  h  Hubert  dans  la  charge  de  Podcilat  de  Bo- 
logne en  1224.     Alors  le  Roi  de  Jérufalem  &  fon  autre  fille  Blanche  vifite-     m*. 
rent  cette  ville,  ou  ils  furent  fplendidement  traités;  ce  Roi  imaginaire  y  de-  Roide  yé^i 
cora  plufieurs  citoyens  de  l'ordre  de  la  chevalerie.    L'Empereur  étoit  alors  en  rufaltm  à 
Allemagne  où  fon  fils  Henri  venoit  d'être  couronné  Roi  des  Romains.  D'AÏ-  ^"'"S*"' 
lemagne  il  retourna  Ji  Rome  en  Mai  1225,  &  à  la  follicitation  du  Pape,  il     1225, 
fit  la  paix  avec  les  IMilanois.     Son  refïcntimcnt  contre  les  Bolonois  exifloit 
cependant  encore.     La  grande  paffion  de  Frédéric  étoit   d'agrandir  Naples; 
c'efl:  par  cette  railbn  qu'il  transféra  une  fois  l'Univerfité  de  Bologne  dans  cette 
capitale  &  qu'il  donna  ordre  à  tous  les  Etudiants  d'y  pafiîr.     Ce  qu'il  y  eue 
de  remarquable  en  cette  occafion ,  c'eft  qu'on  n'eût  aucun  égai'd  à  l'ordre  de 
l'Empereur  &  que  les  Etudiants  de  Bologne  y  refterent  prefque  tous.     Cette 
même  année, l'Empereur  époufa  Volante  à  Rome  &  delà  alla  à  Naples.  Ses 
efforts  fur  l'Univerfité  de  Bologne  n'ayant  pas  eu  tous  les  fuccès  qu'il  en  ac- 
tendoit,  il  donna  penniffîon  aux  Imoîois  de  fortifier  leur  ville  contre  les  Bo- 
lonois qui  ne  l'eufiènt  pas  fouflert  fi  dans  ce  tems  là  il  n'y  avoit  pas  eu  à  Bo- 
logne une  perte  fi  horrible  que  les  IMagiltrats ,  de  peur  d'une  émeute  popu- 
laire ,  firent  démolir  la  tour  de  Bafcacomatri  la  plus  forte  &  la  plus  élevée  de 
toutes  celles  de  la  Cité.     Sur  la  fin  de  l'année  les  Milanois  propoferenc  une  Nouvelle U- 
nouvelle  ligue  contre  l'Empereur,  dans  laquelle  toute  l;-'.  Lcmbardie,  la  Ro-  fi''f<"'"-"'^_ 
magne  &  le  Marquifat  de  Trevifo  furent  compris.     Pour  la  prévenir,  l'Em-  .   ^^"'"'*'' 
pcreur  convoqua  à  Crémone  une  aïïcmblée  générale  des  Piinces  &  Evcques 
qui  étoient  dans  fes  intérêts.  Gérard  Rangone  étoit  Podcftac  en  J2s6,lorfque    1225, 
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g  ■  III  cette  grande  ligue  le  forma.  Le  vilb.^e  tic  Sr.  Zeno  dans  le  IVIintonan  fut  le 
Hifioire  de  lieu  du  rendez-Vous  pour  tous  les  dépucé*  de  IMilan ,  Bologne ,  Plaifance , 
Bologne  Vérone,  Bredè,  Verceil,  Lodi,  Pergamo,  Crémone,  Turin,  Alexandrie, 
rf;/)!«w_  Vicenze,  Parme  &  Trevifo.  L'afTemblée  fe  tint  en  Mars,  &  Vido  Tantide- 
lu'enMs  "3"o  ^^'^'^  Scarrabecci  Gofo  s'y  trouveront  en  qualité  de  plénipotendairos  poiu" 

1 _„■  la  ville  de  Bologne.     Dam  cette  ligue  qui  devoit  durer  vingt-cinq  ans  il  ne 

fut  rien  propofé  contre  le  refpeft  dû  h  l'Empereur;  les  parties  contrac1.;ntes 
.  promirent  feulement  de  fe  garantir  mutueliemenc  leurs  droits  &  privilèges  ac- 
cordés auparavant  par  ce  Prince' &  par  fcs  prédéceflèurs.     Comme  il  fut  con- 
venu entre  eux  que  chaque  partie  contractante  fupporteroit  Ca  portion  des 
fraix  dans  la  confédération ,  &  foumiroit  un  certain  nombre  d'hommes,  le  Po- 
deftat  de  Bologne  nomma  cent  citoyens  pour  faire  mettre  à  cxécuticn  la  déli- 
bération de  la  ligue,  avec  cette  reftriction  cependant  qLi'ils  ne  pourroient  en- 
gager la  communauté  dans  aucune  dépenfe  fans"  conful ter  le  Confcil.  Enfuice 
le  Podeflat  ûz  fortifier  Bologne  aufll  avancageufement  c^ue  la  nature  de  fa  fioua- 
tion  pouvoit  le  permettre. 
L'Empt-        Au  mois  de  Mars,  l'Empereur  vint  dans  la  Romagne  &.  fit  fes  Pâques  ri 
reur  vunt   Ravenne.  De  là  il  pailà  à  Imola;  mais  apprenant  coiûbicn  Bologne  étoit  for- 
dans  lit  Rq-  ^{(^^g  ^  jj  „'£„  approcha  point.     A  peine  fut-il  entré  dans  la  Lonibardie ,  que 
m:igne.       j^^  députés  de  la  plupart  des  Etats  confédérés  allèrent  le  joindre  &  lui  rendi- 
rent leurs  hommages.     Arrivant  à  Crémone  il  trouva  l'aflèniblée  qu'il  y  avoic 
convoquée ,  très-nombreufe  :  de  Crémone  il  alla  h  Vérone  ;  &  étant  informé 
des  précautions  que  les  confédérés  prenoient  pour  maintenir  leur  ligue  il  en- 
couragea de  fon  côté  les  ennemis  du  Pape  &  les  fl.itta  de  fa  proteélion.     Sa 
Sainteté  (e  déclara  alors  proteétrice  des  villes  &  Etats  confédérés ,  fomenta 
dans  Naples  dès  faftions  contre  Frédéric ,  &  le  menaça  d'une  nouvelle  excomp 
munication  s'il  n'accorapliiToit  pas  le  ferment  quil  avoit  fait  d'aller  dans  la  ter- 
re fainte.     Frédéric  n'àvoit  alors  plus  d'excufe  h  donner  „  &  pour  fe  confor- 
mer à  ce  tems  de  lliperfticion  &  d'ignorance,  il  fut  enfin  obligé  de  faire  fa  fou- 
miffion  au  Pape,  &  de  jurer  fous  peine  d'excommunication  qu'il  paiferoit  les 
mers  pour  le  rendre  en  Syrie  dans  deux  ans ,  h  compter  du  mois  d'Aoiit  fuir 
vant.     Ce  nouvel  arrangement  donna  matière  de  triomphe  à  Honorius,  que 
l'Empereur  fit  d'ailleurs  arbitre  de  tous  les  diiférends  qui  fubfiitoient  entre  lui 
&  les  confédérés.     Suivi  du  Légat  du  Pape^  il  vint  à  Vienne  oti  fon  reficn- 
timent  contre  les  Bolonois  éclata  fi  violemment ,  qu'il  publia  un  Edit  en  fa- 
Craideur  veur  des  Modenois  qui  n'étoient  point  compris  dans  la  confédération ,  &  an- 
du  Paye,    nulla  le  jugement  concernant  les  limites ,  prononcé  contre  eux  en  les  réinté- 
grant dans  leurs  anciennes  podèllions  &  privilèges?  foit  par  terre  foit  par  eau, 
&  en  faifant  grandement  l'éloge  de  leur  loyauté  &  fidélité.  Les  Milanois  pri- 
rent le  parti  des  Bolonois;  &  ces  deux  villes  étant  plus  que  jamais  réfraclaires 
à  l'autorité  impériale ,  Frédéric  eut  une  entrevue  avec  le  Pape  à  Rieti  petite 
ville  du  Duché  de  Spolette,  où  après  avoir  déclarés  les  Bolonois  &  les  IMila- 
nois  coupables  de  Rébellion,  il  obligea  le  Légat  du  Pape  de  les  mettre  tous 
deiix  en  interdit. 
eajîe'.-fran-  '    Tout  cela  n'épouvanta  point  les  Bolonois  qui  levèrent  une  armée  &  bâti- 
es i.i.j.      rent  un  château  fore  fur  les- iroaderes  des'MoJenois,  pour  défendre  leur  li- 
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berté',  lequel  château  h  cette  occafion  fut  appelle  Caflel- franco  («),     Mono-  c 
rius  mourut  au  commencement  de  l'an  1227  &  eut  pour  fucceflèur  Grégoire  J^^^ire  de 
IX,  proche  parent  d'Innocent  III.  &  des  plus  grands  ennemis  que  lEtrne- Pologne 


•fait,  îi  commencer  fon  expédition  dans  la  terre- fainte  ;   ce  que  Frédéric  fut     ^227, 
obligé  d'exécuter  quoique  le  terme  prefcrit  pur  ion  ferment  ne  fut  pas  encore 
expiré  ;  tant  l'autorité  du  Pape  avoir  alors  d'afcendant  en  Italie.     Lorfqu'il 
vint  à  Catane  en  Sicile  il  publia  une  efpece  de  manifelle  à  la  réquifition  ou 
plutôt  par  ordre  du  Pape,  dans  lequel  il  accordoit  un  plein  pardon  aux  Etats 
de  Lombardie  &  autres  villes  confédérées  contre  lui,  de  même  qu'à  Godefroi   /    v 
&  au  Marquis  de  Montferrat  qui  étoient  alors  fes  ennemis,  _  Quant  aux  Bold-  /"•?#-  %^ 
nois,  il  rétablit  espreflcmcnt  le  privilège  de  leur  univcrfité.  Tour.es  ces  com-  <^"'V«'^-' 
plaifances  étoient  bit-n  loin  d'afToupir  l'orgueil  infatiable  &  î'anibicion  dévoran- 
te du  Saint  Père  ;  il  ne  falloir  pas  moins  qu'un  abandon  entier  de  toute  J'italie 
de  la  part  de  l'Empereur  pour  le  contenter.     Sous  prétexte  que  Frédéric  n'a- 
voit  pas  accompli  les  ferments  qu'il  avoir  faits  à  llonorius,  &:  qu'il  ne  fe  pré- 
paroit  pas  à  fon  expédition  pour  h  terre-lhinte,  il  fouleva  non  feulement  tou- 
te l'Italie,  mais  toute  l'Europe  contre  lui;  il  porta  les  chofes  fi  loin, que  Fré- 
déric appréhendant  que  Ion  retard  ne  lui  joua  quelque  mauvais  tour,  il  ordon- 
na à  fa  flotte  de  fe  tenir  prête  &  lixa  le  rendez-vous  à  Brindifi  l'ancienne  liruo- 
dufium  dans  l'intention,  difoit-il-,  de  paiïèr  en  Grèce,  d'où  il  s'acheniineroit 
enfuite  vers  la  terre-la  in  te ,  mais  néatimoins  dans  la  réfylution  flncere  de  lie 
point  exécuter  fon  vœu,  s'il  pouvoir  s'en  exempter. 

La  vérité  ell  que  l'Empereur  avoit  des  idées  fur  la  Religion  plus  fenfées     > 
que  la  plupart  des  Princes  n'en  ont  aujourd'hui;  &  cependant,  quoique  cette  de  rlmp-. 
lleligion  fut  l'objet  fouverain  de  Ion  mépris,  elle  l'obligea  toujows  à  la  con-  uur  i>i,u>'' 
trainte  &  elle  rompit  fouvent  les  mcllires.     Il  avoit  fait  \œu  de  combattre  '*  ^''^'' 
contre  les  InfiJellcs,  mais  il  commença  néanmoins  par  faire  traniportcr  de  Si- 
cile en  Italie  une  grande  partie  de  fes  Ibldats  pour  y  défendre  là  propre  caufe. 
Il  les  campa  à  Luccra;  &  dans  le  même  tems  il  ncgocioit  fecrettement  une 
trêve  avec  IVIeladin  Sultan  d'Egypte.  Ses  préparatifs  étoient  cependant  fi  avan- 
cés que  quoiqu'il  eut  prétexte  une  maladie  &  donné  nombre  d'autres  excufcs, 
il  fut  oblige  de  faire  voile  de  Brindifi  le  1 1  d'Aoiàt  ;  mais  à  peine  fut-il  en 
mer  que  fous  le  prétexte  d'un  retour  de  maladie  &  des  vents  contraires     il 
revint  avec  la  famille  à  Brindifi,  ayant  donné  ordre  à  fon  armée  de  continuer 
la  route.     I-^  Pape  ne  voulut  recevoir  aucune  forte  d'txculè  fur  une  pareille 
conduite;  &  Frédéric  fut  non  feulement  excommunié,  mais  déclaré  incapa- 
ble d'occuper  le  tronc  impérial.     Ce  procédé- du  Saint  Vicaire  de  Jéfus  C.    n,  •   « 
l'enflamma  fi  fort  qu'il  fe  joignit  à  la  puifiante  famille  des  Frangipani,  qmihai'jY'ilâ 
avoit  alors  un  parti  confidérable  dans  Rome,  &  qu'après  avoir  chalfe  le  Pape  •'^'"n■'• 
de  cette  ville,  il  déclara  une  guerre  ouverte  à  fa  Sainteté  &  à  cous  fes  pard- 
fans.  L'animoficé  des  Guelfes  &  des  Gibelins  étoit  tbns  ce  tems  là  à  fon  plus 
haut  degré  de  fureur.     Elle  ne  fe  faifoit  pas  feulement  ftncir  dans  les  Etais 

[a)  Sigonius  IJiJt.  Bonon-  p  ,101. 
Bb  3    .  ' 
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,  gg(.T,in  indépendants  de  l'Icalie.  Chaque  ville  ou  chaque  République  éroit  encore  di- 
fliftoire  da  vllee  dans  fon  intérieur  par  ces  deux  factions  ;  de  manière  que  toute  l'Italie 
Pologne  dexinc  en  un  moment  une  fcene  de  confufion ,  de  brigandage ,  de  profcription 
àep^ij  &  de  carnage.  Le  Pape  ayant  été  chafle  de  Rome,  fe  retira  à  Peroufe;  & 
«r^nm'g.  Pon  "^  fait  trop  dans  quel  parti  les  Bolonois  s'engagèrent  ;  mais  dans  ce  mê- 

—  me  teras,  ils  furent  affligés  de  la  famine  &  de  la  pelle,  h  un  fi  haut  point  qu'un 

jour  de  grande  fête,  lorlque  PEvêque  dillribuoit,  fuivant  la  coutume,  une 
certaine  portion  de  pain  aux  Pauvres ,  la  foule  de  ces  malheureux  fut  fi 
grande  qu'il  y  en  eut  vingt-quatre  d'étouffés  fous  les  pieds  des  autres. 
Emmte  à  Ces  calamités  ne  rendirent  pas  les  Bolonois  moins  aftifs  h  pourvoir  à  leur 
Mohgne.  propre  fureté.  Ils  fortifièrent  Cailel-franco,  tandis  que  les  Modenois  élevè- 
rent un  autre  château  vis-à-vis  de  celui-ci.  Celui  des  Modenois  fut  appelle 
J143.  Loiano.  En  1228,  Hubert  Vifconti  étoit  Podeftat  à  Bologne.  Dans  ce  mê- 
me tems  le  Comte  Godefroi  s'étoit  déclaré  pour  TEmpereur  &  avoit  furpris 
Mancicoli ,  château  appartenant  aux  Bolonois  dans  la  Romagne.  Le  Podeftat 
de  cette  place  s'enfuit  k  Bologne  ou  il  remplit  les  citoyens  de  terreur  &  de 
foupçons  contre  le  gouvernement,  &  accufa  le  Podeftat  de  Bologne  &leCon- 
feil  de  trahifon  &  d'avoir  confpiré  h  rendre  la  place  à  l'ennemi.  Le  peuple 
étoit  alors  en  diflèntion  avec  les  magiftrats,  &  ayant  pour  chef  un  cenain 
Jofcph  de  Tofcane,  homme  hardi  &  entreprenant,  il  prit  les  armes  &  mar- 
chant ^  la  maifon  de  ville,  il  demanda  au  Podeftat  l'Etendard  de  l'Etat,  & 
exigea  qu'il  réfignât  fa  charge  :  deux  chofes  qu'il  rcfufa  hardiment.  Sur  ce 
refus  les  mutins  attendirent  qu'il  fût  nuit,  &  après  avoir  forcé  les  portes  de 
toutes  les  falles ,  &  s'être  emparés  de  tout  ce  qu'ils  voulurent ,  Jofeph  fit 
fonner  la  grande  cloche  pour  convoquer  une  afîèmblée  générale  de  tous  les 
citoyens. 


SECTION      IV. 

îlijîoîre  de  Bologne  depuis  Vcin  1228  jufqîi'à  Van  1242.  La  forme  du  Gou- 
yernement  à  Bologne  cT Aripocratïqm  devenue  populaire;  Jofeph  le  Tofcan 
élu  préfet  du  Peuple;  EtahUffement  des  Anciens.  Guerre  entre  les  Bolonois 
6?  ks  Modenois  ;  Les  premiers  défaits  avec  grande  perte.  Paix  pour  huit 
ans;  Caftel-franco  fortifié;  Divi fions  entre  les  Bolonois  &  leur  Evêqite; 
Les  Bolonois  interdits;  La  difpute  terminée;  Tuimdtes  à  Bologne  &*  une 
nouvelle  guerre  avec  les  Modenois  &  P Empereur  Frédéric;  ils  aident  le 
Pape  à  prendre  Ferrare. 

Change.    TL  eft  certain  que  les  peuples  d'Italie  dans  les  tcms  dont  nous  parlons,  pen- 

ment  dans  X  choient  tous  vers  le  gouvernement  démocratique.   Les  émiftàires  du  Pape 

le  Couver'  d'un  côté,  &  ceux  de  l'Empereur  de  l'autre,  alloicnt  réclamant  la  fouverai- 

nementdes  ^^^^    ^  s'efforçant  tous  deux  de  détruire  leurs  droits  de  puifTance  abfolue, 

les  peuples  conmiencerent  a  s  appercevoir  de  leur  propre  turpitude  &  a  cron-e 

que  le  véritable  droit  de  fe  gouverner  n'appartenoit  qu'à  eux-mêmes, puilqu'il 

ne  pouvoit  appai-ccuir  ni  au  Pape  ni  h  l'Empereur.  Dans  quelques  cireonftan- 


BOLOGNE.;  Liv.  XXIV.  Çh.  VL  rpp 

ces  peut-être,  ces  notions  pouvoient  être  confirmées  par  l'abus  que  les  ma-  Sbct.IV, 
giftrats  faifoicnt  de  leur  pou/oir;  mais  quoi  qu'il  en  foit,  l'Etat  de  Bologne  fliUoin  j^ 
en  1228  elTuya  une  révolution  complette.    Jofeph  le  Tofcan  fut  fait  Préteur  Bologne 
du  peuple,  &  de  même  qu'a  Florence,  on  fit  choix  de  vingt-quaffe  habicans  f^'"^^  -.^ 
appelles  Anciens  pour  le  gouvernement  des  quatre  diftrifts,  &  on  inJHtua  deux  qu'ln  /îVz. 

conleilii.     L'un  fe  nommoit  le  petit  confeil  &  étoit  compofé  des  anciens,  des 

confuls  des  marchands,  des  maîtres  des  corps  d'orfèvrerie  &  d'armm'erie ,  des  "-8- 
gonialoniei's  du  peuple  &  de  leurs  confcillers.  L'autre  étoit  le  grand  confeil 
&  confiftoit  feulement  en  un  plus  gi-and  nombre  de  confeillers  choilis  parmi 
le  peuple  qui  étoit  admis;  &  dès  lors  les  Bolonois  prirent  ce  tiure  Républi- 
cain :  La  cominuiiaiiié  &  le  peuple  de  Bologne.  Le  pouvoir  du  Podellat 
fut  cependant  rétabli ,  après  que  l'année  de  la  préfeéturc  de  Jofeph  fuc 
expirée. 

L'Empereur  Frédéric  étoit  encore  en  Italie  mais  toujours  excommunié;  ce 
qui  gdtoit  fes  afiaires  &  décourageoit  fi  fort  fes  amis  qu'il  fut  obligé  à  la  fin 
de  s'embarquer;  &  après  avoir  touché  à  flfle  de  Chypre,  il  aborda  h  St. Jean  ^'^"'^1'* 
d'Acre  ou  après  une  adroite  négociation,  on  publia  une  trêve  ena-e  lui  &  le  IZnéTj:' 
Sultan  par  laquelle  non  feulement  le  Royaume  dejérufalem  lui  fut  cédé  avec  rufakm. 
quelque  petit  territoire  aux  environs,  mais  il  fut  même  couronné  fur  le  champ 
dans  cette  ville  ;  ce  qui  lui  donna  occalion  de  fe  vanter  qu'il  avoit  recouvert 
le  Royaume  de  Jérufalem  fans  verfer  une  goutte  de  fang.  Il  ne  pue  cependant 
en  impofer  à  fa  Sainteté  qui  avoit  prévu  tout  ce  qui  devoit  arriver  &  avoit  mê- 
me été  fâchée  du  voyage  de  Frédéric  parce  qu'elle  favoit  politivcment  que  s'il 
eut  relié  en  Italie  il  auroit  été  abandonné  de  fes  troupes  &  de  fes  amis.  11 
chercha  d'un  autre  côté  h  tirer  tout  l'avantage  poffible  de  fon  abfcnce  &  il 
employa  même  fon  beau-perc ,  le  dernier  Roi  de  Jéruialcni  à  faire  la  guerre 
à  fes  ennemis  de  Naplcs,  tandis  que  les  Généraux  de  l'Empire  prefToicnt  vi- 
goureufement  les  Guelfes  dans  le  Marquifat  d'Ancone  &  le  Duché  de  Spo- 
îette.  Les  Chefs  de  la  confédération  Longobardienne  qui  haïlToicnr  égale- 
ment les  deux  partis,  profiteront  de  l'occafion  pour  attaquer  le  parti  Impérial 
en  Lombardie.  Les  habitans  de  Guafialla  n'étoient  pas  encore  entrés  dans  la 
ligue ,  c'eil:  pourquoi  ils  en  étoient  regardés  comme  ennemis  ;  &  ceux  qui 
avoiént  été  choifis  comme  garants  de  la  confédération  ordonnèrent  aux  Bolo- 
nois de  commencer  auflitùt  les  hollilités  contre  les  IModenois.  Les  Bolonois  Guerre  t.> 
qui  vcnoicnt  de  faire  une  abondante  récolte,  mirent  d'abord  le  fiége  devant  ^r'j/^''',"''f 
Bazano,  que  d'autres  appellent  Badiane,  ville  appartenant  autrefois  \  laConi-  ^  "**"'* 
.  tcîFe  Maldde,  mais  donc  on  connoit  à  peine  aujourd'hui  le  nom,  quoiqu'au 
tems  dont  nous  parions,  c'étoic  une  place  de  grande  importance.  Suivant  la 
Chronique  de  Parme ,  (j.î)  les  Bolonois  furent  joints  par  les  peuples  d'Inio- 
la,  de  Faenzc,  de  la  Romanie  &  de  Ferrare  av'cc  mille  chevaux  de  la  Lom-- 
bardie  &  q^uelques  foldats  Florentins.  Les  ÎVIodenois  avoient  pour  troupes 
auxiliaires  celles  de  Parme  qui  étoient  environ  de  mille  chevaux  &  celles  de 
Crémone  qui  fç  montoient  à  quatre  mille  hommes  d'infanterie.  Les  deux  ar- 
mées campèrent  h  côté  l'une  de  l'autre,  mais  fans  en  venir  aux  mains.-  Les- 
Bolonois  furprirent  Vignola ,  &  les  Modenois  Pluniati ,  petite  place  à  pcine- 

(a)  A^ml  Mutai,  rai.  IX.  p.  ^6Si 
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Sr.cT.  IV.  connue  aujourd'hui.  Eufuicc  les  premiers  retournèrent  devant  B;mno  où  les 
ilijloire  (^«Modenois  trouvèrent  moyen  de  faire  entrer  un  grand  fecours  d'ho:nmcs  &  de 
Bologne  provifions.  Après  cela  ces  derniers  firent  des  incurfions  jufqu'aux  portes  de 
'^'^'^''  .r  Bologne  ,  en  mettant  tout  à  feu  &  h  fang  ;  tandis  que  les  Bolonois  oc- 
qu'cn  iM'^.  cupôs  du  fiége  le  poufToicnt  vigoureufement.  En  retournant  h  leur  camp  de- 
■  .  vant  Bazano ,  les  Modenois  &  leur  alliés  tomberont  dans  un  gros  de  cavalerie 

Boionoife  au  village  de  Sainte  Marie,  l'aftion  fut  vive,  &  la  cavalerie  Cré- 
monoile  fut  renvcrfée  au  premier  choc;  mais  les  Parmelans  le  défendirent  (i 
Dcfaite  dwvaillcmraent,  qu'après  un  combat  opiniâtre,  les  Boïonois  furent  entièrement 
Butonois.    ^(ifaids  &  tous  les  prifonniers  IModcnois  délivrés  Qa).     Après  cette  viétoire, 
les  Modenois  prirent  plufieurs  pl:;.ces  d'importance  h  leurs  ennemis,  ce  qui 
obligea  les  Bolonois  d'abandonner  prômptement  le  fiége  de  Bazano  avec  tout 
leur  bagage,  les  tentes  &  une  gr;,nde  partie  de  Içurs  niachiiiesde  guerre.  Cet- 
te honteufe  expédition  fut  fimie  d'un  meurtre;  le  peuple  en  tumulte  malïïicra 
dans  la  grande  place  le  Gouverneur  de  Plumati  le  foupçonnant  d'avoir  ven- 
du la  place  aux  Modenois.    •   '    ■    •  ■  ■ 
L'Empe-      Cependant  l'Empereur  revint  de  Syrie  h  Naples  où  il  trouva  Ton  beau-pere 
rcf^r  retour- Jean  de  Briennc  h  la  tête  d'une  croifade  papale  contre  lui ,  &  maître  de  plu- 
ue  en  Italie,  fleurs  places  importantes  dans  ce  Royaume.     Frédéric  les  reprit  bientôt  ;  & 
'^"^'     fes  Gibelins  qui  étoient  marqués  d'une  croix  fur  l'épaule  chaflèrent  de  Capoue 
les  Guelfes  qui  étoient  marqués  de  deux  clefs  croifces  ;  &  les  forcèrent  de  fe 
retirer  fur  les  terres  du  Pontife;  malgré  ce  fuccès,  Frédéric  craignit  de  voir 
échouer  fa  bonne  fortune ,  parceque  les  Etats  confédérés  dans  une  aflcmblée 
générale  qu'ils  vcnoienc  de  tenir  à  Vérone  avoient  pris  la  réfolutibn  de  rom- 
pre toute  communication  avec  ceux  qui  ne  feroient  point  dans  la  confédéra- 
tion.    Les  Bolonois  dans  ce  même  tems  avoient  deux  ennemis  fur  les  bras, 
les  Imolois  &  les  Modenois.     Les  premiers  n'étoient  pas  fort  h  craindre ,  ils 
chargèrent  les  Faventins  de  les  réduire  &  s'occupèrent  des  autres.     Laiflànt 
donc  à  part  le  projet  de  prendre  Bazano,  ils  firent  de' plus  grands  préparatifs 
que  l'année  dernière  pour  aflléger  San  Cefario-  appartenant  aux  IModenois  qui 
fe  préparèrent  également  h  le  bien  défendre.     Le  Général  prit  cependant  fi 
bien  fes  mefures  qu'il  prit  la  place  en  peu  de  jours  h  la  vue  des  ennemis  qui 
n'étoient  point  en  état  de  la  fecourir.     Les  Modenois  &  leurs  alliés  de  Cré- 
mone &  de  Parme  irrités  de  cette  difgrace  réfolurcnt  de  fe  venger  &  attaquè- 
rent avec  fureur  les  retranchemens  de  l'armée  Boionoife.     Ils  furent  reçus 
avec  une  intrépidité  égale  par  les  Bolonois,  qui  dirigeant  tous  leurs  cfFons 
contre  l'étendard  de  Parme  en  chaflèrent  tous  les  Parmefms  excepté  un  cer- 
tain Jacques  Hoveri  dont  l'hiftoire  h  confervé  le'nom  qui  jura  de  plutôt  mou- 
rir fous  cet  étendard  que  de  l'abandonner.     Il-le  défendit  fi  bien  que  lesCré- 
monois  eurent  le  tems  d'arriver  &  de  le  fauver.     lis  furent  fuivis  du  relie  de 
leur  armée  &  tandis  que  les  Parmefans  &  les  Crémonois  prellbient  vivement 
L  i  ?5(jiû-^^^  Bolonois,  les  Modenois  par  une  attaque  déterminée  fe  rendirent  maîtres 
iJiâ^f:,Hs.  de  l'étendard  des  Bolonois.     C'étoit  le  plus  grand  malheur  &  la  plus  grande 

perte 

(a)  Sigomui  ilhl.  p,  103.  fait  mentioû  de  cette  bataille  fans  convenir  de  !a  défaite 
des  Bolonois. 
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fcrte  qui  pnflènt  arriver  dans  ce  tems-là  à  un  peuple.  Les  Bolonois  après  cet   Sbct  IV 
accident  furent  fi  découragés  qu'ils  ilirenc  prefque  cous  tués  ou  faits  prifon-  Hijloire  de 
nicrs.     Quant  à  Ictcndard,  les  Modenois  ie  portèrent  en  triomphe  {a')  dans  Pologne 
leur  Capitale;  mais  les  ParmeCans  foit  qu'ils  leurs  enviafîènt  cette  gloire,  Ibit  "^f"". 
plutôt  qu'ils  ne  voululTènt  point  aigrir  les  Bolonois,  refuferenc  abfolument  cet  lu'ef  i 

honneur;  ainlî  Fétcndard  ajucs  avoir  été  dépouillé  de  fon  ornement  &  avoir  — . 1»' 

efluyé  mille  indignités,  fut  laiiTé  h  Plumati.  Les  Parmelàns  emmenèrent  un 
grand  traîn  de  machines  de  guerre  dont  plufieurs  étoienc  d'une  confb-udion 
nouvelle  &  que  les  Bolonois  avoient  traînées  comme  en  triomphe;  ils  les  dé- 
pofcrent  à  Parme  dans  leurs  principales  Eglifes  comme  des  'Irophées.  Après 
cela  les  Modenois  ne  trouvant  plus  de  réliftance  dans  la  campagne  élevcreuc 
de  larges  digues  &  ouvrirent  un  Canal  par  le  moyen  duquel  ils  détournèrent  le 
cours  de  la  Scultemna  &  privèrent  ainfi  les  Bolonois  de  tout  l'avantage  de 
cette  rivière. 

Tant  de  revers  l'un  fur  Fautre  découragèrent  les  Bolonois.  Le  Pape  Gré-  Trêve  cm> 
goire  faifoit  fes  efforts  pour  unir  tous  les  Etats  à  fè-s  propres  intérêts,  afin  de  *'"*• 
pouvoir  former  une  barrière  formidable  contre  la  puifiànce  impériale  en  Italie, 
il  adrcfià  donc  à  cet  effet  de  Pognefîè  où  il  étoit  le  la  d'Odobre  une  bulle  à 
TEvéque  de  Reggio,  par  laquelle  il  chargeoic  ce  Prélat  de  travailler  de  toiît 
l'on  pouvoir  à  terminer  les  différents  entre  Bologne  &  IModene  en  allant  dans 
les  deux  villes  &  en  négociant  iine  paix  durable  ou  tout  au  moins  une  longue 
trêve;  &  s'il  trouvoit  l'un  des  deux  partis  rebelle  à  fa  médiation,  ilJui  don- 
noit  ordre  de  le  mettre  iur  le  champ  fous  un  fcvere  interdit.  L'Evcque  exé- 
cuta fa  commiffion ,  &  il  trouva  les  deux  villes  fi  trait:iblcs  que  leurs  Podellats 
firent  ferment  de  s'en  rapporter  k  fa  décifion  qu'il  donna  le  19  Décembre  fui^ 
vant.  Cette  décifion  portoit  qu'il  y  curoit  une  trêve  de  huit  ans  h  commencer 
du  premier  de  Janvier  fuivant,  entre  les  deux  Etats  durant  laquelle  toutes  les 
hoftilité"s  cçflèroicnt  &  les  deux  peuples  vivroient  en  bonne  intelligence.  On 
y  avoit  ajouté  que ,  s'il  s'élevoic  quelques  différends  dans  cet  intervalle,  on 
choifiroit  deux  arbitres  de  chaque  côté  pour  les  juger;  que  les  Bolonois  fe- 
roient  entièrement  réconciliés  avec  les  IModenois,  les  Parmefans  &  les  Cré- 
■monois,  &  ceux-ci  avec  les  Bolonois; qu'on  n'éieveroic  aucune  nouvelle  for- 
tification fur  les  frontières  &  que  la  Rivière  de  Scultemna  feroit  rétablie  dans 
fon  ancien  Canal  durant  le  tems  de  la  trêve. 

Ce  Traité  fut  publié  formellement  fous  peine  d'interdiction  contre  le  parti    /;^  /• 
qui  n'en  exécutcroit  pas  les  conditions;  par  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  pour  de  uJb'ar- 
quelque  tems  h  Bologne  &;  les  députés  de  lu  ligue  de  Lombardie  la  renouvel-  '^i'  remit- 
icrent  au  commencement  de  l'année  1.230.    Cette  année  fut  remarquable  par*'*"^'" 
des  inondations  prodigieulés  dans  toute  la  Lombardie  &  la  Romagne;  mais     ^^3o. 
les  Bolonois  continuèrent  à  fortifier  Cafiel-tjanco  par  des  murs  de  Pierre.  La 
même  année  la  manuiaéture  des  Draps  fut  introduite  h  Bologne  &  les  ouvriers 
y  obtinrent  de  grands  privilège".     Le  renouvellement  de  la  ligue  de  Lombar- 
die rompit  les  mcfures  de  l'Empereur;  &  ce  Prince,  ayant  appris  que  fon 
fils  le  Roi  des  Romains,  tramoit  quelque  complot  en  Allemagne  contre  lui, 
il  rendit  à  l'Italie  une  paix  néceflàire  pour  lès  propres  affaires.  Il  y  étoit  d^ail- 

(a ;  Sigonius  Ibidem  p.  104.   Clironicon  Parmenfe  apud  Mwatori  Fsl.  /X.  p.  ]6Ô> 
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^KCT.IV  leùfs  foiterrtent  engagé"  par  St.  Louis  Roi  de  France  &  Tes  meilleur^  amis- 
ilijh'.ri  de  d'AUcmagne.     Il  envoya  donc  h  cet  eUet  le  Patriarche  d'Aquilce  &  Leopold^ 
Bologne     Duc  d'Aultrie  vers  le  Pape  avec  un  magnillqne  cortège  d'Evcqiies  &  d'autres 
li^pi^jf  _       perfonnes;  mais  la  réception  que  leur  fit  le  S.  Père  fuc  fi  froide  quV-llc  ref- 
lu'miTAi  lembloit  aflez  h  un  affront  &  qu'ils  s'en  retournèrent  làns  avoir  rien  fait.  Fré- 
_    -  .         déric  fit  une  féconde  tentative  qui  fut  plus  heureule  que  la  première;  il  en- 
voya le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  &  Je  même  Duc  d'Auitrie  qui 
portèrent  fa  Sainteté  ^  confentir  qu'elle  acccpteroic  cent  \ingt  mille  ducats 
d'or  en  forme  d'indemniiàtion  pour  ledommage  que  les  villes  avoicnt  foufferc; 
€n  conféquence  de  quoi  elle  leveroit  l'excommunication  de  Frédéric  ;  ce  qui 
fut  bientôt  après  exécuté  h  Anagni  où  l'Empereur  &  le  Pape  eiirent  une  en- 
trevue &  où  il  fe  quittèrent  avec  une  amitié  apparente.   Les  Bolonois  dans  ce 
même  tèms  s'occupôlent  à  réparer  lés  ravages  ^e  la  dernière  guerre ,  &  h  rc- 
I-23I.     lever  les  fortifications  de  leurs  places  de  défenfe.   L'année  fuivante  1231  ;plu- 
fieurs  familles  de  la  Lombardie,  où  la  guerre . durôit  encore,  majgré  ia  'der- 
nière réconciliation  du  Pape  &  de  l'Empereur,  fe  retirèrent  avec  leurs  Qftvts 
chez  les  Bolonois,  à  qui  ils  payèrent  deux  mille  marcs  pour  un  certfliA  olpa- 
ce  de  terrein  dans  lequel  ils  s'établirent;  &  Lovelingo  lIe  ]ifefIo,  alors  Po- 
deflat  de  Bologne ,  leur  aflîgna  des  emplacemens  dans  la  ville  pour  y  bâtir  des 
maifons.  ' 
T'f^f  ^,j    ■   Entr'âtitres  articles  convenus  avec  le  Pape  &  l'Empereur,  ce  dernier  avoit 
àijferais     pi'ômrs  dô  fecourir  fa  Sainteté  contre  fes  Barons  Romains  révoltés;  ce  qu'il 
l>nrtis  en     avoit  hég^igé  de  faire  &  avoit  donné  par  ce  moyen  un  grand  fujet  de  plîàntô 
Iiûlk.        gy  Pontife;  de  manière  qu'il  avoit  tout  h  crtiindre  de  la  parc  de  ce  fouviyiHii 
fpiritucl  dont  la  caufe  étoic  dans  ce  tems-là  en  Italie  icelle  de  la  liberté  publjt 
que  &  celle  qu'il  étoit  plus  naturel  pour  le  peuple  d'embrafler.     Peu  d'Etat? 
ou  de  villes,  dans  ce  pay;?,  le  rangèrent  du  pard  de  l'Empereur  par  cette  rai-; 
fon  ;  &  ceux  qui  le  firent  par  crainte  ne  perfévererent  qu'auffi  long-tems  qu3 
foh  pouvoff  fut  en' Etat  dé  les  foutenir.     Ainfi  dans  toute  la  Romagne,  la 
Tofcane  &  la  Lombardie  les  villes  des  Gibelins  renfermoient  beaucoup  dç 
Guelfes,  &  les  villes  des  Guelfes  très-peu  de  Gibelins,    Le  Pape  oi  ks  chef? 
•  de  la  ligue  de  Lombardie,  feufibles  &  attentifs  à  tous  les  procédés  de  FEnif 
perçur,  le  foutenoient  mutuellement  avec  plus  de  courage  que  jamais;  de 
manière  que  ce  Prince ,  malgré  toute  fon  habileté,  fes  rufcs  &  fon  pouvoir  j 
fe  vit  encore  fur  le  point  d'cti'e  chafle  d'Italie.     Il  trouva  cependant  moyen 
de  retenir  dans  fes  intérêts  les  villes  de  Modcne ,  Reggio,  Parme,  Crémone 
&Pavie;  &  les  Gibelins  de  ces  cinq  villes,  après  de  longs  &  de  cruels  maf- 
facres,  en  expulferent  enfin  tous  les  Guelfes.  ' 
Ouerelk        ^^  ^'^^  difficile  de  décider  fi  dans  ce  tems  là  les  Bolonois  étoient  Guelfes  ou 
tmre  les     Gibelins.     Ils  avoient  combattu  les  Etats  Gibelins  en  pleine  campagne,  le 
Bu'.onois^  Pape  avoit  obtenu  pour  eux  une  trêve  honorable,  mais  tout  d'un  coup  ils  fu- 
Uur  Eve-   j.gjjj  c^j{]g  (j'une  animofité  fi  grande  contre  leur  Evêque  qu'ils  rclu'erent  de  lui 
payer  plus  long-tems  fes  dixmes  quoique  ce  droit  eut  été  établi  de  tems  inimé- 
niorial,     Siir  cela'  l'Évéque  recourut  au  Pape  qui  chargea  Palmerio ,  moine 
Âtigliftin,  de  prendre  connoilTànce  de  l'affaire.     Dans  ce  même  tems  il,  fç 
conyiiit  un.çrime  dans  le  château  St.  Jean  &  rEx'èquo  envoya  fes  Officiers 
poii?'^faire"aés  ihfoV"ïiiaciUiis"en  fon  nom;  ce  qui  venant  aiix  oreiHes  du  Po- 


gue, 


BOLOGNE;    Liv.  XXIV.  Ctt.  \'I.  203 

d-2ilac,  il  envoya  les  fions  pour  Ibutenir  le  droit  qu'il  svoit  de  juger  dos  cri-  Seot.  IV. 
mes  commis  dans  ce  château;  (quoique  comme  nous  l'avons  vu;  ce  àron  Hijloi're  tl'g 
avoir  été  expreflëmcnt  adjugé  à  TEvcque  par  les  Papes  précédons)  les  Olîl  Bologna 
ciers  du  Podcibt  menacèrent  ceux  de  l'Evêque  &  les  obligèrent  de  (è  reti-  ''""'^. 
rer;  enfuire  le  Podeilat  fit  afiigncr  devant  lui  plus  de  cent  habitans  de  ce  châ  J„'v„  l'afj. 

teau  &  exigea  d'eux  le  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  étant  informé  de  ces  pro .* 

cédés  ordonna  h  Palmcrin  de  rendre  fentence  fur  le  champ  ;  fur  quoi  le  Po- 
dellât  par  l'avis  d'u  confeil,  prit  poflèirion  du  ch.keau  de  St.  Jean  par  force 
■&-de  cinq  autres  appartenants  à  l'Evêque  &,  en  un  mot,  il  le  dépouilla  de 
prefque  tout  fon  temporel  dans  la  ville  &  le  territoire  de  Bologne.  Enfuite 
•on  fit  un  décret  qui  défendoit  à  aucun  laïque  à  l'ax-enir  d'agir  en  qualité  de  Vi- 
caire de  l'Evcque  &  au  clergé  de  nommer  perfonne  pour  recueillir  la  dixme. 
Sur  cela  Palmerio  mit  Frédéric,  le  Podeftat,  Omniboni  &  Osbcrc  de  Lcns 
ics  juges  avec  tout  le  confeil  tSc  les  magiilrats  ordinaires  &  extraordinaires  de  fnterd'*  ' 
la  Cité  &  du  territoire  de.Bolognc  fous  l'interdit;  il  fut  publié  par  l'Evêque  '  ' 
qui,  haïiîànc  IciBolonois  autant  qu'il  en  ttoit  haï,  s'enfuit  à  Reggio  le  pre- 
mier Septembre. 

Les  troubles  d'Italie  y  ramenèrent  bientôt  l'Empereur  qui  donna  rendez- 
vous  h  tous  les  chefs  de  fon  parti  à  Ravenne,  où  il  parut  avec  la  couronne  im- 
périale fur  la  tête  le  jour  de  Nocl  ;  il  ull  probable  qu'il  efperoit  que  les  Bolo- 
nois  fe  déclareroient  pour  lui  ;  mais  quoiiiu'il  eut  relié  à  Ravenne  jufqu'au 
carême  les  Bolonois  perliderent  dans  leur  indépendance  &  fans  violer  leur 
confédération  avec  les  Etats  de  Lombardie,  leur  animofité  augmentoit  chaque 
jour  contre  le  Pape  &  leur  Evcque.     En  Janvier  1232,  Rainero  noble  Vé-     1232. 
nitien,  étant  Podcibt  de  Bologne,  le  Pape  qui  étoit  alors  à  Ricti,  ordonna    Penchant 
à  fes  Légats  de  J.,onibardiedc  faire  tout  leur  pofiible  pour  ménager  un  accom-  du  Paps 
modement  entre  les  Magiltrats  &  l'Evêque  de  Bulogne,  afin  qu'il  ne  fût  pas^'p'T  '" 
obligé  d'en  venir  h  des  plus  grandes  extrémités  contre  eux.     Ce  procédé  ne    '"** 
fervit  qu'à' irriter  encore  plus  les  Bolonois;  ils  établirent  des  Podeilats  en  leur 
nom  pour  prendre  pofitfilon  de  tout  le  dilhiét  Epifcopal  &  y  exercer  la  juris- 
tliction  civile.     Alors  Grégoire  ordonna  aux  Evêques  de  Spolette,  Parme  & 
Mantoue  non  Icuîement  de  promulgcr  la  Icntencc  d'excommunication ,  con- 
tre Rainero  &  Frédéric  &  tous  ceux  qui  leur  obéili^oient,  ainfi  que  contre 
tout  l'Etat  de  Bologne ,  mais  encore  de  la  publier  dans  toutes  les  villes  de  la 
Lombardie ,  do  la  Tolcane ,  Romagne  &  Anconc.     U  ordonrra  également 
tjac  les  Etudiants  do  Bologne,  fous  peine  des  Cenlures  Ëcclefialliques,  oudènc 
Il  quitter  la  ville  &  h  n'y  pas  retourner  avant  la  fête  de  S.  Pierre. 

Dans  ce  même  tems  TF^mpcrcur  rencontra  ù  Ravenne  quelques  députés  de    Di/gr/7ee 
l'Etat  d'Italie;  il  les  cônfiilta  fur  les  futures  opérations  de  la  guerre  ;  &  il  fut  lie  CÉmyc 
convenu  que  dès  lors  aucune  ville  ou  Etut  du  parti  de  l'Empire  ne  choifiroiL  ''*"'■ 
fes  Podi.!lats  dans  les  villes  de  la  faétion  oppofée:  il  partit  enfuite  pour  Aqui- 
lée  n+in  d'éviter  la  rencontre  do  deux  Légats  que  le  Pape  lui  cnvoyoit  pour 
traiter  de  la  paix  avec  lui,  étant  alors  fort  irrité  contre  (a  Sainteté.     Après 
aVoir  fini  Ils  afiaires  à  Aquilée  il  retourna  par  mer  à  Naples  fan<  que  (es  dé- 
mai-chcs  eudcnt  fait  la  moindre  imprcfiion  fur  la  coni'édération  de  I^ombaniie. 
Cerre  année  les  ouvrages  de  Caficl-franco  funnt  achevés,  à  la  gninde  (htis- 
faclion  des  Bolonois  qui  délivrèrent  tous  les  mallaiceurs  &  leur  accordèrent  le 
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SficT.  IV.  par<^on  en  témoignage  de  la  joie  publique;  mais  les  fruits  de  la  terre  fouf- 
Miftoire  de  frirent  grandemeïic  des  vers  &  des  Sauterelles. 

Bologne  Cette  calamité  rendit  l'année  1233  très-facheufe  pour  lesBblonois.  Hubert 
''^^""  •  f-  Vi'conti  étoit  alors  Podellat.  La  rareté  de  toutes  forces  de  provilions  ,  mais 
q\Cm  1242^  particulièrement  du  vin  fut  extrême,  La  pelle  fe  joignit  h  la  fiunine  pour  con> 

pletter  la  raifere  publique.     Ces  trilles  circonliances  difpofercnt  les  Mag> 

Pejle  ^   flrats  &  FEvêque  h  en  venir  h  un  accommodement  &  leurs  différends  furent 
famme.       enfin  terminés.     L'Evéque,  pour  le  préfent,  abandonna  fcs  prétentions  fur 
1233.     les  dixmes  &  fut  remis  en  pofTeflion  de  Cento,  château  fituc  fur  les  confins 
des  Bolonois  &  des  Fcrrarois  avec  toute  la  jurisdiiftion  temporelle  de  ce  lieuj 
Après  cet  arrangement  TEvcque  leva ,  par  ordre  du  Pape ,  toutes  les  Cenfu' 
res  Ecclefiaftiques  qui  avoicnt  été  impofées  fur  Bologne ,  &  il  fut  reçu  dans 
la  ville  avec  joie.     Toutes  les  autres  matières  de  difpute   fui-ent  remifes  à 
un  autre  tems.. 
7m»  lie       II  eft  certain  que  les  calamités  publiques  dont  les  Bolonois  furent  affligés 
^îmTpio-  <^"'^*^'^  ^^  ^^"'^  ^  ^^^  Cenfures  firent  une  grande  imprefiion  fyr  leurs  efpritsôc 
mnce;        donnèrent  beau  jeu  aux  Agens  du  Pape  pour  leur  faire  croire  que  le  ciel  avoit 
prit  le  parti  du  St.  Siège  contre  eux.     Un  certain  Jean  de  Vicenze  célèbre 
prédicateur  paroiflant  dans  ce  même  tems  à  Bologne  prit  un  tci  afccndant, 
non  feulement  fur  le  peuple,  mais  fur  le  Podeftat  &  fur  les  IMagillrats  qu'il 
devint  le  maître  abfolu  de  leur  vie,  de  leur  fortune  &  du  gouvernement.  La 
peuple  le  fuivoit  par-tout  avec  des  Etendards  &  des  trophées.   Les  différends 
entre  les  IVIagiftrats  &  l'Evêque  furent  fournis  h  fon  jugement  ;  les  deux  par- 
tis s'engagèrent  devant  l'archidiacre  Tancrede  &  Jacques  Baudouin,  les  deux 
plus  grands  jurisconfultes  de  rUniverfieé,  fous  peine  d'une  amende  de  mille 
marcs  d'or  de  s'en  rapporter  à  la  fentence  de  ce  Jean  de  Vicenze.     Son  pou- 
voir s'étendit  jufqu'h  donner  la.  liberté  à  tous  les  débiteurs  recenus  en  prifon  & 
à  les  affranchir  de  leurs  dettes;  jufqu'h  revifer  toutes  les  loix  de  l'Etat  & 
à  y  faire  les  changemens  qu'il  voulut.     C'efl;  une  chofe  incroyable  que  h 
quantité  de  proceflions  qu'il  fie  faire  nuds  pieds  &  celle  des  réglemens  qu'il 
établit  pour  rhabillement  des  femmes.     Un  jour  lorfqu'il  préchoit  contre  ru- 
fure,  le  peuple  fut  fi  ému  de  fon  difcours  qu'en  forçant  de  l'Eglife  il  s'en 
.alla  démolir  la  maifon  d'un  ufurier  dans  Is  voifinage.    Ce  Jean  de  Vicenze 
cependant  ne  paroit  avoir  fait  mauvais  ufage  de  cette  grande  influence  qu'il 
avoit  acquife  fur  l'efpric  du  peuple.    L'objet  de  fa  doéirine  étoit  la  réforma»- 
liondes  mœurs,  l'unanimité  de  l'exercice  de  certains  aétes  de  dévotion  pror 
près  félon  lui  à  appaifer  la  colère  divine.     Le  tems  approclioit  où  il  dévoie 
prononcer  dans  la  grande  caufe  entre  l'Etat  &  l'Evêque  qui  ne  prétendoit  pas 
iïewi /éw- moins  qu'à  la  jurisdiftion  abfolue  de  neuf  châteaux ,  outre  celui  de  Centos 
tince  contre  Ja,]s  le  territoire  de  Bologne.    A  cet  effet  le  19  Juin,  tous  les  confeils,  les 
Liiv  q,ue.     ]\53gifiracs,  les  juges,  confdls,  maîtres  de  compagnies  &  ancres  s'étant  aflèmi- 
blés  folemuellement  dans  la  maifon  de  ville,  Jean  prononça  en  faveur  de  la 
ville,     Enfuite  il  partit  pour  la  Lombardie  continuant  fes  pieux  exercices 
par-tout  OH  il  pafToit.     L'Italie  fourmilloic  alors  de  prédicateurs,  d'enthoufi- 
alles  &  de  prétendus  faifeiirs  de  miracles  qui  avoient  beau  jeu  par  la  mifer« 
publique  ;  &  cette  année  eft  particulièrement  difliuguée  dans  les  annales  d® 
Bologne  &.dea,au:res  Etats  couune  une  année  de  dévodou. 
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r  Vido  de  Facnze  écoit  PodcTcac  de  Bologne  en  l'année -1234, 'qui  fut  ainfi  Sect.  îV. 
que  la  précédente,  remarquable  par  la  pelle  &  par  les  calamités  publiques.  Hiflôite  di 
Le  froid  &  l'intempérie  des  luilbns  furent  tels  que  les  loups  &  les  bêtes  iàu-  Bologne 
vages  fe  retiroient  dans  les  bourgs  &  les  villes.  Bologne  n'étoit  point  exemp-  '^'P'*y . 
te  de  difcordcs  civiles.     Un  certain  Lambertacci  tua  un  autre  citoyen  nom- aa>,J', /^C, 

lué  Sanetio.     Cétoicnt  deux  hommes  d'importance  ;  èc  quoique  pour  lors 1— 

on  fe  contenta  de  bannir  l'allàirin  pour  rétablir  la  paix,  néanmoins  cette  af-     iî34'--- 
ftire  fut  pourfuivio  enfuite  avec  chaleur  &  excita  de  nouveaux  troubles.  Icili-;  Lu  famine 
no  Romain  dcfcendu  d'une  famille  d'Allemagne  avoir  acquis  un  puiHànt  afcen-  ^  '"  ^'^'^ 
dant  chez  les  Padouans  &  les  Crémonois  ;  il  étoit  de  h  faction  des  Gibelins  i  ""^""'*"*- 
à  Ion  iniligation  l'Empereur,  qui  avoit  relié  quelques  années  h  Naples ,  fo 
prépara  à  entrer  en  Lombardie  avec  une  grande  armée.     Les  confédérés  en 
étant  informés  fe  mirent  auffitôt  en  campagne  contre  les  Gibelins.  Les  Bolo- 
nois  furent  des  premiers;  &  quoi(}uc  le  tems  de  leur  trêve  avec  les  Modenois 
ne  fut  pas  encore  expiré  ils  mirent  leur  étandard  aux  champs  6i  ravagè- 
rent le  territoire  des  IVIodenois  aux  environs  de  San  B.izano  &  de  Sun  Cefano. 
Enfuite,  n'ofant  attaqueraucune  des  places,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux 
au  commencement  de  Juillet.     Les  Rlilanois  dans  le  même  tems  attaquèrent  Lu  B tic- 
la  Crémonois  avec  lefqucls  ils  engagèrent  un  combat  pii'S  de  Zenevoka  fans  ""''  """" 
beaucoup  d'avantage  de  part  ni  d'autre  ;  mais  enfin  les  deux  partis  firent  unc^^j     .  .^ 
trêve.     Au  mois  de  Novembre  la  province  de  Frignano,    appartenant  aux  ' 

Modenois,  &  fituée  au  pied  des  Aptnnins ,  fameufe  par  fes  eaux  minérales 
&  par  fa  grande  population  fe  déclara  peur  les  Bolonois  ;  foit  qu'elle  y.  eue 
été  engagée  par  crainte,  ou  par  argent,  ou  peut-être  par  ces  deux  motifs  en- 
fenilîle.  Les  Modenois  avoient  pollédé  cette  province  par  droit  de  conquête 
environ  trente  ans.  Deux  des  principaux  Nobles  de  ce  pays  vinrent  à  Bolo- 
gne où  au  nonj  de  toute  leur  communauté  ils  promirent  obéillànce  &  foumis- 
fion  aux  Bolonois  &  leur  livrèrent  toutes  leurs  villes  fortifiées  ou  ouvertes , 
promettant  de  les  fervir  dans  leurs  guerres  &  de  payer  les  taxes  ordinaires.  Lq 
Podclht  &  le  Sindic  de  Bologne,  de  leur  côté,  promirent  de  prendre  les 
Frignanois  fous  leur  protedion  pour  jamais;  de  les  défendre  contre  tous  leur* 
ennemis, les  iModenois  principalenient  &  de  les  garantirde  tous  défaftres.  Ce 
traité  fut  enfuite  ratifié  folemnellement  dans  les  ccnfeils  publics  de  Bologne 
&  de  Frignano.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  que  le  tombeau  du  fameux 
Dominique  avoit  été  folemnellement  rebâti  par  Jean  de  Vicenzeh  Bologne  oCi 
l'on  voit  encore  fa  magnifique  Eglife;  &  cette  année  il  fut  canonifé  par  le 
Pape  à  force  d'avoir  fait  des  miracles  de  toutes  les  couleurs  tant  pendant  fa 
vie  qu'après  fa  mort. 

L'année  fuivante  fut  plus  favorable  que  les  deux  ou  trois  précédentes  aux  /;;  dennenr 
Bolonois.     Comevario  étoit  alors  leur  Podeftat.     Il  eil  h  croire  que  ce  fut  le  dujecmm 
Pape  qui  les  foutinc  dans  finfraction  de  la  trêve  avec  les  Modenois  avec  qui  ""*  ^«'"J- 
ils  étoient  encore  en  guerre.     Quelques  diil'érends  s'étant  élevés  entre  leurs  ^  "'* 
anciens  confédérés  les  Faventins  &  les  habitans  de  Forli  ,  les  premiers  com-     '^Sî- 
me  à  l'ordinaire  eurent  recours  aux  Bolonois  qui  ne  firent  aucune  difficulté  d^ 
les  fecourir.     Ils  reprirent  Solari  qui  avoit  été  pris  par  ceux  de  Forli  fur  les 
Favendns  &  cette  prife  fut  liiivie  d'une  paix  entre  les  deux  peuples.  Les  Fa-» 
vetjtins  fe  joignirent  enfuite  aux  Bolonois  dans  leur  gucire  coutre  les  Mpde* 

Ce  q 
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Sect."T\^.  "0'^  '  qui  n'écoit  dans  le  fait  qu'une  guerre  de  pillage  &  do  'brigandawc 
//;7îoir«  <i*  dans  les  campagnes.  Les  Bolonois  ne  trouvant  nul  ToWlacle  p.i(Ièrenc  la  Scul- 
IJûlogne  temna,  &  avancèrent  juCqu'à  deux  milles  de  Modene,  où  ils  délirent  un  par«i 
]{olo(;ne  •  d'ennemis.  Les  Modenois  à  leur  tour  réfolurcnt  de  prendre  leur  rc\:'.nche. 
j228^;V-  Ils  aïïèmblerent  tous  leurs  allies  do  Parme,  Crémone,  Plailànce  &  l'ontremo- 
jjû'nifi:\7.  li  ;  mais  au  lieu  de  chercher  leurs  enr.emis  en  pleine  campagne  ,   ils  s'occu- 

•■    ' perc-nt  à  conftruire  un  grand  canal  pour  détourner  là  lit  de  la  Scultenma  coift- 

■  '   we  Cartel-franco,  comme  pour  en  iriiner  les  fortifications  :  ils  travailleront  à 
ce  grand  ouvrage  avec  une  aflîduité  incroyable  &perfonnc  ,  de  quelque  rang 
qu'il  fût ,  n'étoit  exempt  ou  de  piocher  ou  de  porter  des  fardeaux.     Tandis 
.qu'ils  s'eccupôient  de  ce  côté  là,  d'un  autre  ils  triirent  le  fiége  devant  le  châ- 
teau de  Monzo,  dans  le  dilWft  de  Frignano;  &  l'ayant  pris,  ils  firent  mou- 
rir fix  des  principales  perfonnes  qui  s'y  trouvèrent  pour  les  punir  de-  lèi.i<-  dé- 
fcrtion.     Les  Bolonois,  pour  fe  venger ,  augïtienterent  leurs. jTréparfttifs  mili- 
raires  ;  Se  en  conféquence  de  leurs  derniers  r^^glertiens ,  ils  obligèrent -leurs 
fujets^dc  la  campagne  de  contribuer  également  avec  ceux  de  la  ville  ^ aux  fraix 
do  h  guerre,  ils  furent  d'autant  plus  encouragés  à  leur  expédition  qu'ils  ap- 
'- '    prirent  que  Frédéric  avoit  été  obligé  de  retourner  en  Allemagne,  polir  pré- 
VEnipe-  venir  une  rivolte  formidable  qui  alloit  éclater  de  la  part  de  fon  fils  le  KA  des 
na)n£«rt>  Romains;  cependant,  il  n'y  eut  cette  atfnée  aucun  événement  décifif  à'cét 

?;e  e« -'^i/«- égard.    '  -      ■■     ■     •  ~  !     ■  •..'."•.        '   '.      ;        .'-' 

::iajine;  ^Frédéric  attiva  audltôt  en  Allemagne  pour  rétablir  le  calme  &  Tordre  par- 
tout.    Le  Marquis  de  Î3ade  avoit  fubjugué  ceux  des  rebelles  qui  avoient  pris 

Sis  ri  ogres  J^^  arm.es;  &  Henri  fit  afFembler  une  diète  à  Mayence,  où  il  fe  jeta  aux  pieds 
de  l'Empereur  qui  lui  pardonna.  On  pafîà  enfuite  différons  aétes  de  réconci- 
liation &  d'union  en  faveur  du  corps  Germanique ,  afin  de  tranquillifer  le  peu- 
ple, &  afin  que  l'Empereur  pût  retourner  en  Italie.  Le  Pape  informé  de  fort 
deOein  lui  envoya  fon  Nonce,  homme  d'une  politique  adroite  &  infinuante, 
'  pour  lui  perfuader  de  reiler  en  Allemagne.     Sa  Sainteté  t-lchoit  d'alarmer  ce 

Prince  fur-  une  nouvelle  confpiration  de  fon  fils  contra  lui,  &  elle  ofFroit mê- 
me de  faire  rentrer  les  Etats  confédérés  dans  leur  devoir.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  Bolonois  &  les  Milanois  entretenoient  dans  ce  tems-là  une  fe- 
crette  coiTefpondance  avec  le  Roi  des  Romains  que  fon  père  ne  prétendoic 
punir  autrement  qu'en  l'éloignant  d'Allemagne,  &  en  lui  donnant  la  Vice- 
Royauté  de  Sicile.  Poltroni ,  natif  de  ^îantoue ,  étoit  Podeftat  h  Bologne 
1135.  lorlque  Frédéric  retourna  en  Italie  en  1236:  Ce  Priuce,  ayant  appaifc  hé 
jj^^.-j.„fj„  troubles  de  Naples,  fbmmàtous  fc-s  parciènsde  le  joindre  5i  Vérone.  Voyant 

itfiik.  que  tous  les  moyens,  excepté  ceux  delà  yioleftcc  écoient  fans  elFct,  il  réfo- 
lut,  à  la  perfuafion  d'Jcilino  Romain,  de  prendre  les  confédérés  par  la  fami- 
ne; malgic  l'avis  de  Robert  Sbelbleri  Bolonois  &  alors  Podefht  dePadoue. 
,  Après  avt)ir  ravpgé  le  iVîantouan,  Frédéric  fe  rendit  imîtrede  Vicenze;  mais 
toutes  fes  mefui-es  furent  ronTpucs  par  la  rouvel le  qu'il  reçut,  que  les  Vcni- 
riens  croient  entrés  dans  la  conf:édérarion  do  Lômbardîe,  &  que  fon  fîls  le 
Roi  des  Romains-'avoit  renouvelle  fes  intrigifcs.  Il  fut  donc  oblige  de  retour- 
ner en  Allemagne^'  après  s'être  rendu 'plus  odieux  que  jamais  aux  Guelfes  par 
les  violences  qu'il  exerça,  contre  leurs  partifnns ,  h.  Vicenze  &  h  Vérone.  Ses 
armes  n'avoient  point  encore  atteint  les  Bdonois  qui  pendant  touc  ce  tems-Ià 
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s'f>C<5iiperent  h  fimaflfer  de  l'aix^ént' &  à  ftire  des  préparatiPs-'poW  !<i  gncrfe  ;  S'-rr.  lyf, 
mais' ils  rcçnrtnc  lin  grmd  cchec';^  étl  Février  is;^/,  par  -h  piirede'Pacloue'>/.7?o(>e  ijf 
où  Icilinei  commit  toutes  fortes  àè  cruaiicés.  Frédéric  ne-denieiSra  que  quel-  '^°'^'?''? , 
ques  ftmnitiés-en  Allc'mngne;  il  retourna  bientôt  en  Lombardie  (ïù  h  KtrèuT  f^!'',f .  p 
de  It's  armes  obligea  les  Mantouans  de  fe  roUmcttre  h  lui  ;  &  chaque  jour  de-  qu'(,i  i'î  ,3;. 

venant  plus  puîîTànt,;il  le  rendit  maître  de  Morite-GhiaVo  dans  le  Breflàn.  En --=^' 

fuite  il-mt^  le 'fiége  devant; Ponte- Vico, place  très-importante  quô  les Bolonois     ^"37- 
•Belles  îililanôrS',- jbints  enfemblc,  réfblurent  dé  feéourir-à' tout  événementi    Ilejlvu. 
Getté  téribHve' occafionna  une  bctaillc  ^  oùies  alliés  favenc  entièrement  dé-  f"'!"'^"- 
faits  ;■  mai!?  lâ  pkis  ghnde  perte  fut  -ducôté  des  Bolonois  qui'  formoicnt  la  plus 
grande  partie  de  farmëe  confédérée  &  qui  furent  prelqxie  tons  tués  ou  taies 
prîfonniers.     Cependant  Frédéric  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  ià  vic- 
toire ■&  s'en  alla  h  Crémofte.     Cette  défaite  des  Bolonois  fembla  leur  donner 
uivnôuveàu  courage  pour  continuer  la  guerre ,  &  ayant  fait  de  grandes  pro- 
vifions'à  cet  effet ,  ils  attaquèrent  derechef  les  Modènois  &  mirent  lé  fiége 
devant  'Caflèl-Lôyano,  Quoique  ce  fut  h  la  fif)  de  Novembre  ils-  battirent  cette  Les  Eolo-' 
placé  atec  tant  de  furie  pendant  huit  jours  i  qu'ils  l'obligèrent- de  fe  rendre  ^  nois  défaits; 
difcrotion.'    Ils  démolirent  le  château ,  dont  les  matériaux  furent  tranfportés   lUmva- 
à  Caftél-franco  &  la  garnifon  fut  envoyée  prifonniere  à  Bologne.'  Les  fbldats  f^"'  'fjivf 
BoIon'Ôis  profitèrent  iiVhuinainement  de  cet  avantage,  carils  pafïèrent  la  fcul-  '''  'f""*"* 
temna  &  rnirent. toute  la  campagne,  qui  étoit  fans  défenlè,  dans  un  défordre     ., 
affreux.   '■.■'  ^V- /'•'-•!  r-'.i-.-';  :•'-:    ;.S    .::;  ;^  •').:-.  .-.i^^/ù  >   ,,.-.■    _.      ,.;" 

En' i*2'j^8v'R'ô'be*t  de  -Pïimië  éïMt  Pbdeflat'dé  Boto^e;-   (SbmWè  les  Boi     123S, 
londfé-  etole'nt'  lès'  protecteurs  de  Faenzé ,  ils  s'irit éi-efîèréht  fortèin'cht  d;\ns-  les 
diffenfions  do  cette  ville  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins.     Les  Guelfes  eu* 
rent  d'abord  l'avantage  &  chafîcrcnt  de  la  ville  Guido  Rauli  Chef  de  la  fic- 
tion Gibeline  ;  mais  celui-ci  y  retourna-bientôt,  la  fiirpric,  pafïïi  la  gnrnifoii 
au  fil  de  l'épée  &  chafla  à  fon  tour  Albergotti  Chef  de  b  faftion  Guelfe.  Son 
triomphe  ne'diira  pas  long-tems,  car  Albergotti  fè  fit  bientôt  pafïïige  dans  la 
ville,  &•  après  avoir  fait  prFIbnnicrs  Rauli  oc  Acarifio  autre  Chef  de  laTac- 
rron  Gibeline,  ilrecoiiquit  Facn;^è.  Frédéric,  dlirant  ces  débats,  enorgueilli  Hsfeco'c- 
de  fa  derhi'ere  viLlpire,  mirlefiégê  devant  Brcflè'qiii  eftfur  la  rivière  Gazzn '''"^'"  ^'''*" 
&  dcfcndiie  par  un  chiîteau  qui  efV  fur  une  émînence.     Ce  fiége  dura  trois  ^'^'■""^* 
mois;  mais  les  Milanois,  ayant  défait  les  Pavclans ,  obligèrent  l'Empereur  de 
fe  retirer  fins  prendre  la  ville.     Quoique  les  B-olonois  eiifiènt  Contribué  beau- 
coup par  leurs  n-oiipes  &  par  leur 'argent  h  tous  ces  fuctèf^,''  ils  ne'laiflercnt 
pas  de  s'occuper  d'ailleurs 'd'utte  expédition  qui  regardoit-plus  pàrticuliérétiiènc 
leur  honneur  &.  Icnr  intérêt^"  Leurs  nOuveanx  fujets  de  FrignMio  étoiet^c  ré-^ 
tournés  fous  l'obéiiîànce  des  ModcTioi!:.     Pour  les  punir  ,  les  Bolonois' fnva-î 
gèrent  leur  province  &  prirent  le  chàteti'a  fort  de  Scftola  qu'ils' reduilîrent  err 
cendres;  mais,  ayant  appris  que  Frédéric  me'naçoit  les  Bolonois,  ils  rcfoumc- 
rent  dans  leur  capitale  &  en  réparèrent  les  fortifications.'         '    '    '  [ 

Les  Milanois '&ibs  Bolonois  n'^ullçnt  pas  rcfiflé  fi  long-tféms  à  PEmpe--  Cenipira- 
réur,  fans  les  intrigues  que  le  S.  Pcrc  cntretenoiç  en  Alléiliàgno  '&  qui  forÇoierrr'»/f«  'ontre 
continuellement  ce  fom'crain  h  tourner  fon  artention  de.  ce  côté-là;  A  la  fîn-,^'^'"/'^''^"' 
ayant  découvert  tous  les  cornplots  de  fon  fils,'''fang  fOiî{-i^o.titUY  ■prt^^ôtre'ii^*y^^  -^'^^ 
parc  que  fa  Sainteté'  y  avoitj'-U-'©rùic''<Jè'''terminêr  tdtts"fi^difi'éitH(3s''rffr 
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fc:T.  IV.  Grégoire,  fouS' les  conditions  que  ce  dernier  lui  avoir  déjà  propofées,  pow- 

Jiiftoire  de\\x  qu'il  voulii  fe  joindre  h  lui  pour  faire  échouer  la  confpiration.     Le  Pape 

Bologne     ^g  ^^^xwi  pas  niépriler  la  propolkion  ;    &  rÈmpereur  défie  bientôt  cnfuice  le 

102 "-a/"-   ^^^  d'Auilrie  qui  s'étoit  joint  h  Ton  fils;  il  prit  Vienne  &  fit  ion  fils  prilbn- 

5M'«f)  ^4.2.  nier  qu'il  envoya  dans  un  château,  au  Royaume  de  Naples,   où  il  finit  H;S 

••■        ■-  joui-s.     Mais  tous  ces  fi.iccès  de  Frédéric ,  qui  répondoienc  parfaitement  à  la 

grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife,  n'ébranlcfcnt  aucunement  le  courage 

des  confédérés  de  Lombardie.     11  fit  élire  fon  fécond  fils  Conrade  ,  Roi  des 

Romains  à  la  place  de  fon  frcre  aine  ,   &  s'appercevant  qi;c  la  difiimulation 

du  Pape  n"étoit  pas  moindre  quelafienne,  après  avoir  rétabli  glorieufcmcnc 

fes  affaires  en  Allemagne,  il  ralFombla  toutes  les  forces  &  revint  en  Lombar- 

J.229.     die  dans  l'intention  de  finir  la  guerre  en  une  campagne.     Alors,  malgié  cette 

multitude  d'intérêts  différents,  la  querelle  entre  le  Pape  &  l'Empereur  devint 

perfonnelle  ;  le  Saint  Père  trouva  moyen  d'employer  les  armes  de  l'Empereur 

en  tant  de  lieux  à  la  fois,  par  les  rebellions  diverfes  qu'il  fomenta  contre  lui, 

que  ce  Prince,  quoique  vidorieux  par-tout,  ne  put  jamais  foumettre  Rome, 

Milan  ou  Bologne,  qu'il  regardoic  comme  les  trois  foyers  des  révoltes  excitées 

contre  fon  autorité.     Il  avoic  conquis ,  en  dernier  lieu  ,  flfle  de  Sardaigne, 

&  il  en  avoit  <ionné  la  Ibuveraineté  à  Entio  ou  Enzo  fon  fils  naturel  ;  le  Pape 

regarda  cette  conquête  comme  une  nouvelle  violation  des  droits  du  Saint  Sié- 

_.    -       g^ï  ^  ^^'  ''  prétendoit  que  la  Sardaigne  devoit  appartenir.  En  un  mot, cette 

samœumé.'  arm^^,  Grégoire  excommunia  deux  fois  l'Empereur,  releva  fes  fujetsde  leurs 

fermens  de  fidélité,  &  tous  les  Princes  étrangers  de  leurs  engagemens  avec 

lui.     Non  content  de  cela,  il  publia  une  lettre  circulaire  datée  du  i.  Juillet, 

dans  laquelle  il  accufoit  Frédéric  de  ne  pas  croire  à  la  divinité  de  Jéfus-Çhrill. 

„  Nous  avons  des  preuves ,  dit-il  dans  cette  lettre,  qu'il  h  publiquement  dc- 

„  claré  que  le  IVIonde  avoit  été  lourdement  abufé  par  trois  impofteurs ,  Moïfe , 

„  Jcfus  &  Mahomet.    Mais  il  place  le  Chrift  encore  plus  bas  que  les  deux 

„  auffes,  car  il  dit  que  ceux  qui  vivoient  au  milieu  de  la  grandeur  &  de  la 

„  gloire,  tandis  que  ce  polifîbn  de  Jéfus  n'étoic  qu'un  homme  de  la  lie  du  peuple 

„  qui  ne  préchoit  qu'à  des  miférablcs  comme  lai.     L'Empereur  ^  concinua- 

„  t-il,  foutient,  comme  un  homme  de  bon  fens,  que  le  vrai  Dieu,  Crca- 

„  teur  de  l'univers,  nepouvoit  être  né  d'une  femme,  &  fur-tout  d'une  vier- 

„  ge,  &  que  c'étoit  une  fable gro fi lere  inventée  par  quelque  cerveau  creux, 

„  laquelle  le  Pape  avoit  intérêt  de  foutenir  pour  devenir  maître  abfolu  des 

„  biens  temporels  &  tyran  impérieux  des  âmes  des  imbécilles  &  des  fanati- 

„  ques".     L'Empereur  ne  fut  pas  en  arrière  avec  fa  Sainteté  ;  car  il  accu  fa 

cette  Sainteté  de  Simonie,  d'héréfie,  d'ufurpation  ,  d'impiété  ,  de  balourdi- 

fe,  de  fourberie,  d'hypocrifie,  en  un  mot  de  tous  les  vices  qui  peuvent  en- 

trer  dans  la  conftitution  morale  d'un  pontife  fcélérat. 

Telles  étoient  cette  année  les  matières  de  difpute  entre  le  Pape&  l'Empe- 
reur; de  mciniere  qu'il  étoit  difiicile  de  déterminer  fi  l'artifice  «S:  l'autorité  do 
l'un,  ou  le  pouvoir  &  les  armes  de  l'autre  ,  avoient  la  prépondérance  dans 
<:eue  affaire.  Sa  Sainteté  ayant  eu  l'adreffe  d'engager  dans  fa  querelle  les  Vé- 
nitiens, leur  peifuada  encore  de  fe  joindre  à  lui  pour  envahir  Naples,  &  elle 
■envoya  fon  protonotaire  Monrelonge  dans  tous  les  Etats  confédérés  de  Lom- 
t)ardie  pour  les  affermir  dans  leur  union.   Les  Modenois  &  leurs  Alliés  furent 

excom- 
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£KCommuniésfuivant  l'iifage  &  les  Bolonois,  h  ce  lignai  ,  renouvetlerent  la  Sect.1V. 
o-ùerre  contre  eux  ;  ces  derniers  étoienc  particulièrement  irrités  de  l'abandon  Hiftoire  de 
de  leur 
blemi. 

.de  la   VIML"  Uir    IJUlUilllt,     Cl»^n-11L    n^Lwuiii\.o    iwua    iti    uv./iuiiiciLi^ru     utj:>    iïiuutliui"'.  «j^'j 

On  publia,  en  conlequence,  cette  année  où  Hubert  Vifconti  ctoit  Podelbt,  -^ -■ 

un  décret  qui  obligeoit  chaque  Podellut  a  Taveuir  de  tenter  tous  les  moyens 
polliblcs  pour  recouvrer  les  ibmmes  prêtées,  par  la  communauté  de  Bologne, 
aux  habitans  de  Frignano  &  à  leurs  afTociés;  de  réclamer  ces  fommcs  fur  les 
.biens  des  Frignanois  &  fur  ceux  de  leurs  fucceflt-urs  ;  &  de  ne  jamais  les  read- 
mettre dans  leur  focieté.  11  fut  également  ordonné  que  déformais  aucun  ha- 
bitant de  la  campagne  ne  feroit  exempt  des  taxes,  ou  d'aucun  impôt  public 
.fous  prétexte  qu'il  entretiendroit  un  ou  plufieurs  chevauj£,  à  moins  qu'il  n'eue 
lin  ordre  exprès  de  la  communauté  à  cet  égard. 

Ce  décret  ayant  paiïe ,  Prendiparte   prit  le  commandement  de  l'armée  Bo-    Les  Bol». 
.lonois  &  la  conduifit  prefque  dans  Modene.    Il  s'avança  fi  près  qu'il  put  met-  "«"  '«<"■" 
tre  le  feu  •>.  la  porte  de  St.  Pierre ,  &  pafler  au  (il  de  TEpée  nombre  des  ha  ^A*"j  '^ 
bitans  des  Fauxbourgs  ;  mais  un  événement  l'empêcha  d'exécuter  le  deflèin 
qu'il  avoit  d'aiTiéger  la  ville.  La  faction  Gibeline  à  Faenze ,  ayant  engagé  les 
Comtes  dcMutiliana  &  de  J3alucocabalii  dans  l'on  parti,  avoit  réfolu  de  déli- 
vrer Guido  Banli  &  les  autres  chefs  Gibelins  de  leur  captivité  h  Faenze,  &à 
cet  elTct  leurs  troupes  avoient  mis  le  fiége  devant  cette  ville,  durant  l'expé- 
dition  de  l'armée  des  Bolonois.     Les  Guelfes  Faventins,  effrayés  du  danger, 
recoururent  aux  Bolonois  qui  rappellerent  auflitôt  leur^  tr-oupes  &  les  envoyè- 
rent en  trois  diviflons,  avec  leur  étendard,  au  fecours  de  Faenze.    Les  allié- 
geans  furent  défaits,  &  le  Comte  de  Mutiliano  lui-même  fait  prifonnier  avec 
deux  cent  de  fes  foldats,que  l'on  emmena  en  triomphe  à  Bologne.  Ce  fuccès 
donna  tant  de  courage  &  de  réputation  aux  Bolonois,  qu'ils  firent  une  allian- 
ce avec  Paul  de  Trevifo,  chef  du  parti  des  Guelfes  à  Ravenne,  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  Modene.     Alors  les  Bolonois  &  leurs  alliés  entrèrent 
de  nouveau  dans  la  province  de  Frignano,  où  ils  prirent  différentes  places, 
&  marchèrent  contre  Vignola,  ancienne  ville  fur  la  rivière  Panaro,  devant  la-    Guerre  en 
quelle  ils  mirent  le  fiége.     Frédéric  retourna  de  Pavie  Ji  Viccnze  &  à  W-ro-  Lombardie, 
ne,  &  marcha,  quoique  fans  beaucoup  de  fuccès  ,  contre  Alberie  Général 
Guelfe  qui  avoit  furpris  quelques  places  dans  la  Lombardie.     Delà  il  revint  à 
Crémone  &  fit  une  irruption  dans  le  Bolonois ,  où  il  ravagea  le  plat  pays  & 
où  il  le  rendit  aifément  maître  de  Plumati  qui  n'avoit  qu'une  palilTàde  pour 
fortification.     Il  marcha  enfuitc  à  Crcpacori  qu'il  prit  &  qu'il  démolit;  en- 
viron au  milieu  de  Septembre  il  retourna  dans  le  JNIilanois  qu'il  dévalh  pen- 
dant vingt-quatre  jours  fans  trouver  le  mcpndre  obftacle.     Après  cela  il  diri- 
gea fa  marche  vers  le  Po ,  où  il  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer ,  en  padànc 
cette  rivière  ;  mais  il  échappa  heureufement  &  arriva  h  Crémone. 

Le  fiége  de  Vignola  continuoit  encore  ;  &  les  IVIodenois ,  appeliant  h  leur  Défaite  des 
fecours  leurs  alliés  de  Parme  &  de  Ferrare  ,  entreprirent  de  le  faire  lever.  Solmois, 
Leur  arm.ée  étoit  fort  fupérieure  h  celle  des  Bolonois  qu'ils  attaquèrent  environ 
au  milieu  d'Oftobrc.     11  ne  parole  pas  que  les  Bolonois  aient  fait  une  grande 
Tome  XXXn.  D  d 
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Sect.  IV.  r<^'('f^ance  :  car  ils  perdirent  toute  leur  artillerie  ;  une  partie  de  leur  armée  fijt 
jdiftoire  rftpafl'ce  au  fil  de  l'épce,  une  autre  partie  fe  noya  par  les  débordemcns  des  ri- 
îsolognc     viercs  en  efîàyant  de  s'enfuir;  en  un  mot  ils  furent  complettement  défaits.  Ce 
depins  _      défaire  des  Bolonois  donna  le  tems  à  Frédéric  de    marcher  h  Naples  qui 
»u'«j  1242.  étoit  alors  attaquée  par  les  Vénitiens.     Comme  il  pafToit  près  de  Rome,  le 
—  Pape  ordonna  d'expofer  plufieurs  douzaines  de  tètes  de  faints ,  &  de  faire  des 
procefllons  pour  détourner  le  danger.     La  détreflè  du  Souverain  Pontife  & 
la  violence ,  exercée  par  Frédéric  contre  les  Guelfes ,  touchèrent  de  com- 
paffion  les  Princes  de  l'Europe  ;  &  le  Pape ,  par  l'avis  de  fon  Général  Mon- 
relongo ,  forma  une  nouvelle  confédération  contre  l'Empereur ,  dans  laquelle 
les  Bolonois  &  les  Etats  de  Lombardie  furent  compris.  Non  content  de  ce- 
la, il  prêcha  une  croifade  conn"e  lui  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  & 
dans  les  mêmes  principes,  que  celles  entrepjifes  contre   les   infidelles,  & 
enfin  il  fit  oftre  de  la  couronne  impériale  h  Robert  d'Artois ,  frère  de  Saint 
Louis,  qui  rejeta  la  propofirion.     Il  faut  avouer,  dans  tout  ceci ,  que  ce  fu- 
rent l'audace  &  le  courage   du  Pape ,  qui  fauvcrenc  le  Saine  Siège  :  car 
quoique  Frédéric  eut  chaifé  de  Tes  terres  la  milice  papale  compofce  de  Do- 
minicains ,  de  Franciscains  &  autres  ordres  religieux  ,  &  quoiqu'il  eut  défen- 
du à  fes  fujets  de  Naples  &  de  Sicile ,  fous  peine  de  mort,  de  recevoir  au- 
cune Bulle -du  Pape,  cependant  il  trouva  que  cet  efprit  de  Fanatisme,  qui 
s'étoif  élevé  contre  lui,  étoit  trop  répandu  pour  pouvoir  le  détruire  abfolu- 
jnent  ;  &  au  lieu  de  marcher  h  Rome ,  comme  il  l'avoit  projeté ,  il  tourna  vers 
Benevent  qu'il  ravagc-a.. 

Après  cela  Azo  Mirquis  d'Eftè ,  alors  un  dès  plus  puifTànts Princes  d'Italie, 
le  Sénat  de  Venife,  Alberic,  frère  d'Icilino,  qui  étoit  en  podèfilon  de  Tre- 
vifo,  Paul  de  Ravenne  &  tous  les  Etats  de  la  confédération  de  Lombardie, 
avec  les  Bolonois  à  leur  tête ,  afièmblerent  leurs  forces  & ,  par  l'avis  de  Mon- 
telongo,  fe  préparèrent  h  faire  le  fiége  de  Ferrare  qui  étoit  au  pouvoir  de 
Salinguerra.  D'im  autre  côté  le  Confeil  de  Bologne,  Par  l'avis  du  Podeflat 
3240.  Hubert,  &  les  direéleurs  de  la  ligue,  firent  le  i  Janvier  1240  deux  loix  fo- 
lenineites.  La  première  étoit  „  que  ni  les  directeurs  de  la  ligue,  ni  aucun 
„  des  confédérés  ne  pourroit  admettre  dans  leurs  afièmblées  ou  confèils  un 
„  Crémonois  ou  un  Pave  fan ,  ni  perfonne  du  parti  de  l'Empereur".  Le  fé- 
cond étoit,  „  qu'aucun  fujet  né  des  Etats  confédérés  ne  pourroit  déformais 
„  être  Podeftat  d'un  Etat  ou  d'une  ville  de  la  fiiftion  oppofée.  Et  ces 
„  deux  loix  dévoient  avoir  leur  plein  effet  fous  peine  d'exil  &  de  confîsca- 
„  tion  des  biens, 
SUge  &?  Au  commencement  de  Février,  de  la  même  rfftnée  ,  les  cortfédérés  entre- 
prij'e  de  prirent  le  fiége  de  Ferrare  qui  fut  défendue  par  Salinguerra  a\'ec  une  forte 
Ferrare}  gamifon  de  Modenois,  Reggianois  &  Parmefans.  Le  fiége  dura  quatre  mpis, 
mais  à  la  fin ,  la  place  fut  prife  &  Salinguerra  envoyé  prifonnier  à  Venife , 
où  il  mounu  bientôt  après.  Quant  à  la  ville,  le  Pape  n'ofa  pas  s'en  adjuger 
immédiatement  la  poflTelfion  ,  il  en  donna  l'invcfiiture,  comme  d'un  fief  du 
Saint  Siège ,  h  Azo  d'F^vfie  qui  par  ce  moyen  devint  entièrement  fon  ami. 
Cette  importante  conquête  fut  due  principalement  au  puifiant  fccours  que  les 
Bolonois  donnèrent  aux  confédérés  ;  c'efi:  pourquoi  ces  premiers  influèrent  fur 
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ce  que  la  ville  de  Ferraro  dévoie  entrer  dans  la  ligue;  ce  qui  fut  accepté  par  Sect.  iv. 
Badoari,  Vénitien  &  Podellac  de  Ferrare,  au  nom  des  Ferrarois.     Les  con-  Hi/lôire  4» 
ditions  étoient  que  ces  derniers  tiendioient  pour  leurs  ennemis ,  tous  les enne-  Bologrie 
mis  de  TEglife  ,  particulièrement  les  Modenois  &  les  Parmefans  &  conCé  '^'^"" .  . 
•quemnicnc  leur  feroienc  la  guerre.     Environ  dans  le  même  tems,  les  Génois  ,„•*;,  /j'fj;- 

rejoignirent  du  wûxns.  parti,  &  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  envoyé — ; -r) 

rent  un  fccours  d'argent  au  Pape. 

Frédéric  vit  alors  tous  Tes  grands  projets  furie  point  d''échouer.  Néanmoins  Succh  ds 
'il  laillà  le  foin  de  la- guerre  de  Naples  à  fes  généraux  &  il  marcha  lui-même ''■^W'^''-'"'» 
dans  le  Marquifat  d'Ancone,  où  les  Guelfes  étoient  très-puidànts  :  il  y  prit 
Afcoli,  Tancienne  Aiculmii  picenum,  ville  fituée  entre  les  rivières  de  Trente 
&  de  Calleliano.  Il  entra  enfuite  dans  la  Romagne;  &  apprenant  la  more 
de  Paul ,  il  furprit  Ravenne ,  au  grand  regret  des  confédérés  ;  Se  dans  le  mois 
d'Aoiàt,  il  nuit  le  Siège  devant  Faenze.  Frédéric  écoit  alors  à  la  tête  d'une 
grande  armée;  mais  il  étoit  dans  un  fi  grand  befoin  d'argent,  qu'il  fut  obligé 
de  faire  monnoycr  des  pièces  de  cuir,  qu'il  forçoit  les  loldats  &  les  habitans 
de  la  campagne  de  prendre  comme  des  efpeces  d'argent ,  avec  promelTè  de 
les  faire  échanger,  pour  de  bonnes  efpeces,  à  la  iin  de  la  guerre. 

Le  Pape  &  les  confédérés,  mais  fur-tout  les  Bolonois,  fuportoient  les  fuc-    Conjlanrs 
ces  de  l'Empereur  avec  une  merveilleufe  confiance.  Sa  Sainteté,  pour  adou-  ^«^   ^o'»- 
cir  leur  infortune,  convoqua  un  confeil  à  Rome  &  envoya  les  Cardinaux  de  "'"^' 
Piaftrina  &  de  Saint  Nicolas,  au  dtlh  des  Monts,  pour  folliciter  les  fecours 
de  la  France ,  de  l'Angleterre  &  des  autres  Puillànces  de  l'Europe.     Vers  la 
fin  de  cette  année ,  Henri  Evéque  de  Bologne ,  après  avoir  caufé  de  grands, 
troubles  dans  cet  Etat,  réfigtia  fon  évêché  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  j  au 
grand  contentement  des  Bolonois,  &  fut  remplacé  par  Délave  Ubaldini,  Flo- 
renun.     Les   confédérés   reçurent   cependant   un  furieux   échec  au  milieu 
d'Avril  1241  ,  parla  prife  de  Faenze  après  un  fiége  de  huit  mois.    Cette  ex-     1241. 
pédidon  finie,  l'Empereur  fc  prépara  à  abbattre  la  principale  tête  de  la  con-    Oui  font 
fédération  d'Italie  contre  lui,  en  attaquant  Bologne.     Les  Bolonois  a  voient  im^naf"- 
prévu  ce  deflein;  ils  le  difpoferent  fi  bien  à  le  recevoir  que,    défefperant  de 
pouvoir  prendre  cette  ville,  i!  fit  tomber  fa  fureur  fur  le  pays  plat,  en  détrui- 
lant  les  maifons,  les  grains,  les  vignobles ,  les  arbres  &  en  exerçant  pluiieurs 
autres  aétes  de  barbarie.     Il  publia  encore  un  décret  par  lequel  il  priva  les 
Bolonois  du  droit  de  leur  Univerfité  &  transfera  cette  univerfité  t  Padoue, 
comme  une  récompenfe  due  à  l'attachement  des  Padouans  à  lés  intérêts.   Ap-, 
prenant  que  les  Légats  du  Pape ,  au  delà  des  Alpes ,  avoient  obtenus  des 
Cours  de  France ,  d'Angleterre  &  des  autres  Potentats ,  qu'on  enverroit  des 
Evêques  à  Rome,  il  ordonna  à  fon  fils  naturel  Lndus,  h  qui  il  avoit  cédé 
une  parde  de  la  Sardaigne  en  fouveraineté,  de  les  arrêter  par  mer;  ce  qu'il 
exécuta,  par  le  moyen  de  quelques  vaiffeaux  que  lui  envoyèrent  les  Pifans; 
&  toute  cette  troupe  d'Evéques,  parmi  lefquelsil  y  avoit  des  Cardinaux,  fut 
envoyée  en  prifon  h  Naples. 

Après  cette  expédition  ,  Frédéric  établit  Entius  pour  fon  lieutenant  en  S  vérité  de 
Lombardie  ;  &  irrité  de  l'opiniâtreté  du  Pape  &  de  la  fermeté  des  confédé-  Frédéric. 
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S21.T.  IV.  l'i^s,  il  rcL^obbla  fcs  efTorp;  contre  eux.     On  accufa  Ton  chancelier  Pierre  de 
i7iy/p/re  (ie  Vignes ,  d'être  athée  &  d'avoir  inf'iiiré   h  Ton  maître.   Ces;  mêmes  principes. - 
Bologne     Cette  accufation  n'étoit  cependant  fondée   que  '  fur  la  haine  des  Guelfes  Sc 
12"%  iuf-   ^^^  parcifans  du  Pape  contre  Frédéric  qui  avoit  ,  h  la  vérité ,  des  paffions ' 
(a'«ua42.  violentes,  mais  qui  polTcdoit  de  grandes  vertus  &  qui  protégeoit  hautement 
r— — — '  les  fiences.     S'il  commit  quelques  ades  de  cruauté,  ce  ne  furem:  que  les  in- 
trigues opiniâtres  àc  les  ennemis,  6:  leur  aigreur  fanatique  qui  l'y  forcèrent;' 
,  En  peu  de  tems,  il  réduifit  toute  la  Romagne  fous  fon  obéifTance;  &  après 
avoir  traverfé  le  Màrquifar  d'Aucone ,  il  faccagea  Pefaro  &  Fano,  deux  ports 
de  mer  conftdérables   dans  le  Duché  d'Urbin.     Il  fe  rendit  enfuite  maître' 
de  Todi  &  Narni;  &  il  fe  préparoit  à  tomber  fur  le  patrimoine  de  l'Eglife, 
fans  faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  fe   trouveroient  les  armes  h  la  main, 
Murtdu-  lorfque  Grégoire  IX  mourut  de  chagrin,  à  ce  que  l'on  prétend.     Ce  Pontife 
Paps.         ambitieux  avoir  occupé  quatorze  ans  la  chaire  3e  St.  Pierre  avec  ce  véritable' 
cfprit  de  fanatisme  qui  lui  étoit  néceflTùre  ,  pour  s'oppofer  au  plus  grand 
Prince  &  au  plus  grand  guerrier  de  fon  fiecle;  &  il  avoit  fu  adroitement  faire 
\'aloir  les  foudres  du  Vatican.     Avant  fa  mort,  il  avoit  ofé  faire    affigner' 
l'Empereur  devant  un  Concile  nommé  pour  y  dépofer  la  dignité  impériale. 
*  Cette  propofirion  extravagante  annonçoit  un  délire  vraiment  Papal ,  &  cepen- 

dant elle  ne  fit  aucun  tort  aux  affaires  du  Pontife.  Les  Bolonoi.s  qui  feuls' 
avoient  été  capables,  par  leur  érudition,  de  réfuter  les  abRjrdes  prétentions' 
de  fa  Sainteté,  étoient  jurtement  de  fon  parti;  &  les  nombreux  ennemis  d^ 
l'Empereur  trouvèrent  à  la  fin  leur  compte,  en  feignant  de  croire  à  toutéa*' 
ces  impertinences.  •  ''  -' 

Nouvelle  Grégoire  IX  eut  pour  fucceUeur  Céleftîn  IV;'  ceîui-cine  reffa  que  dix-" 
ikaim.  huit  jours,  fur  le  Saint  Siège  qui  fut  enfuite  vacant  pendant  long-téms.  Fré'-' 
déric  auroit  voulu ,  de  bon  cœur,  abolir  éternellement  la  dignité  du  Pape, 
ou  du  moins  la  réduire  à  celle  d'un' fimple  prêtre  ou  Evêque,  mais  il  étoic' 
impoflible  da  pouvoir  furmonter  alors  les  préjugés  de  fes  contemporain?  &' 
même  de  fes  propres  fujets,  h  cet  égard;  c'cft  pourquoi  il  prefià  lui-même 
les  cardinaux,  affemblés  à  Agnani  ,  d'élire  un  Pape.  Ceux-ci  prétendirent- 
que  l'éleétion  tie  pou  voit  fe  faire ,  tant  que  fon  armée  feroit  dans  le  voifinage 
dé  Rome,  &  en  poffefTion  du  patrimoine  de  l'Eglife;  ils  infifterent  égalemen* 
fur  la  délivrance  des  cardinaux  priibnniers  h  Naples.  Suivant  Sigonius  («),. 
Frédéric  céda  à  toutes  leurs  infbnces ,  en  recirant  fes  troupes  du  patrimoine- 
de  l'Eglife  &  en  mettant  les  Cardinaux  en  liberté;  &  alors  le  conclave  d'A-i'- 
gnani  procéda  à  l'éleélion  d'un  Pape. 

(«)  Sigonius  Hijl.  Boflott.  p,  Ii2, 
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SECTION       V. 

.  fllflûire  de  Bologne  depuis  Van  1 242  jnfqiià  nos  jours.  Neutralité  des  Bolo- 
nais quHs  ne  peuvent  garder  long-tcms.  Kétablijjiment  des  anciens.  Con- 
cile de  L^on.  Dliférends  avec  Florence.  Grands  fuccis  des  Bolonois.  Ils 
ajfiégcnt  &  prennent  Modene.  Nouyeat/x  Kégïeniens.  Changement  dans 
le  gouyernement  par  le  rétahUjfement  du  Préfet  du  peuple.  Faenze  je  don- 
ne aux  Bolonois.  Etat  de  leur  République  à  la  fin  de  Van  1 257.  Varia- 
tions du  Gouyernement  jufquà  Van  1515.  Bologne  depuis  cet  époque  cou- 
tim:e  d'obéir  pai/iblement  aux  Papes.  ^ 

Quoique  les  fureurs  de  la  guerre  fe  fiflènt  fentir  vivement  aux  environs  de    Sect.  y; 
Bologne,   cependant  les  Bolonois,  tranquilles  en    1242,    pavèrent  a  H'Jîoire  di 
neuf  leur  ville,  &  Fembellirent  de  plufieurs  ouvrages  utiles  &  commodes.  ^°'°.8"^ 
L'Empereur  cependant  pouflbit  vigoureufemcnt  la  guerre  en  Lombardie  ;  il  j?!'^^,-^/: 
reprit  fur  les  Milanois  Rouchaglia,  ville  iituée  près  du  Po,  &  plufieurs  au-  qu'à  ,.os 
très  places.     Les  Bolonois  bâtirent  &  fortifièrent  le  châreau  d'Occiiini ,  {urjours. 

leurs  frontières  du  côté  du  Ferrarois;  niais  ils  perdirent  le  château  de  Mon- "^ 

tefi ,  dans  la  province  de  Frignano. 

En  1243,  l*-'s  Cardinaux  alfemblés  à  Agnani,  élurent  Pape  le  Cardinal  âc  Lt Cardinal 
Fiefque  Génois  qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV;  ce  Pontife,  tant  qu'il  fut 'ff  ■'^'^'û 
Cardinal,  avoit  paru  finguliérement  attaché  au  parti  Impérial,  &  les  Italiens!-'"  ^f^"'^., 
avoient  lieu  d'efpérer  alors ,  qu'ils  verroient  la  lin  de  ces  didèntions  terribles, ^""^j^^J^jj" 
entre  l'Empereur  &  les  Papes,  qui  défoloient  leur  pays  depuis  fi  long-tems.  ir. 
Cependant  l'Empereur  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  élection,  qu'il  dit  que     1243. 
Fiefque  étoit  fon  ami ,  mais  que  le  Pape  iéroit  fon  ennemi  ;  prédiction  qui 
fut  parfaitement  accomplie.     Les  deux  partis  parurent  d'abord  être  fort  zélés 
pour  rétablir  la  paix  en  Italie,  quoique  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  penfaflent  qu'à 
leurs  propres  intérêts.     Les  principes  d'Innocent  étoient  les  mêmes  que  ceux 
de  Grégoire:  il  avoit  réfblu,  s'il  étoit  pofiible,  d'enlever  à  l'Empereur  tout 
ce  qu'il  avoit  pris  en  Romagnc  &  dans  le  patrimoine  de  l'Eglil'e  ;  &  ce  Prin- 
ce avoit  abfolument  réfolu  de  conftrvcr  toutes  fes  conquêtes,  de  manière  que 
la  guerre  recommença  des  deux  côtés.   Cette  année,  la  Chronique  de  Parme 
Qa)  nous  apprend  qu'il  y  eut  un  Traité  fait  entre  les  Bolonois  &  les  Parmelàns 
pour  fe  rendre  mutuellement  les  prilbnniers;  &  les  Bolonois  font  accufés,de 
n'avoir  pas  exécuté  ponftucUement  ce  traité,  &  d'avoir  foulfert,  par  leur  opi-  • 
niâtreté,  que  plufieurs  de  leurs  compatriotes  faits  prilbnniers  à  Vignola  foienc  ; 
morts,  dans  un  état  déplorable  de  captivité  à  Parme. 

Quoique  la  guerre,  entre  le  Pape  ik  l'Ertipereur,  fut  fur  le  point  de  fe  dé-  Neutrttlité- 
darer ,  par  les  préparatifs  que  faifoit  le  premier  pour  le  iiége  de  Viterbe ,  ks  *i"_  •"'''<'• 
Bolonois  eurent  l'adrefiè  de  fe  maintenir  pendant  quelque  tems,  dans  une  cf-*^"'* 
pece  de  neun-alité.     Mais  ils  n'eurent  pas  celle  de  fe  garantir  des  diflïntions 
domeftiques  qui  les  troublèrent  plus  que  jamais.     Au  milieu  du  mois  d'Août  • 

(a)  Jpud  Murât.  Tm.  IX.  p.  768, 
Ûd  3 
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SecT.  A',  cfocette  année,  un  certain  Amco  ou  Amadco,  homme  de  conféquence  n», 
mfioire  <itdans  la  plice  du  marché  public,  Grifoni  qui  otoic  Ion  ennemi.  Ces  horribles 
Bologne  airafllnacs,  qui  font  la  honte  des  fiéclcs  &  des  pays  barbares.,  étoicnt  rarement 
124"  juf-  punis  alors;  le  coupable  trouvant  ordinairement  moyen  d'échapper  aux  pour- 
qu'à  njs  fuites  de  la  juftice.  Cependant  cet  Amadco  fut  pris  &  mis  h  mort,  au  grand 
jours.  dépla;;îr  de  fes  partifims.  En  Octobre  fuivant,  Azo  Bonaccorfi  de  Frignano 
"-  &  ("on  frère  tuèrent  Giberti  &  Bamfaldini  de  la  famille  de  Caflel  nuovo  &  fe 

réfugièrent  dans  un  château  voifin,  où  ils  fe  maintinrent  par  la  force.  Le  Po- 
defliat  de  Bologne,  qui  étoit  cette  année  Peroano  de  Milan, réfolut  de  ne  point 
laiflèr  une  pareille  infulte  impunie  ;  &  par  l'avis  du  conleil  il  leva  quelques 
compagnies  avec  lefquelles  il  alFiégea  le  château  &  le  prit,  ainfi  que  "tous  ceu.T 
qui  le  défendoient.    Les  Gens  du  Seigneur  Azo  furent  auflltôt  pendus ,  &  lui 
écartelé  ;  le  Podeftat  laiflli  gamifon  dans  le  château. 
Ificonvé-       C'eft  une  obforvation  à  faire  que  la  loi  féodale ,  qui  dominoic  alors  en  Ita- 
nient  des    \\q  ^  prefque  dans  toute  TEurope,  étoit  entièrement  contraire  à  la  tranquilli- 
dalos         ^^  intérieure  d'un  Etat  &  confervoit  dans  les  familles  des  haines  héréditaires. 
Les  Magiftrats ,  fuivant  le  cours  ordinaire  d'une  jurifprudcnce  ablurde  &  mal 
entendue,  avoient  rarement  le  droit  de  punir  de  mort  les  afTalfins;  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  faire ,  c'étoit  de  les  profcrire  de  la  patrie  ou  de  les  déclarer 
rebelles.     Il  arrivoit  de  là  que  les  campagnes  n'étoient  remplies  que  de  ces 
bannis  qui  ordinairement  fe  retranchoient  dans  les  chdteau.x  de  leur  famille. 
Deux  de  ces  exilés,  Henri  Zachi  &  Bonifacio  Panici,  écoient  profcrits  depuis 
long-tems;  défirant  de  mériter  leur  pardon  ,  ils  paflerent  fecrettement  à  Vé- 
rone ,  dans  l'intention  d'adàfùner  Icilino ,  Romain  6c  ennemi  capital  du  Pape 
en  Lombardie,  mais,  leur  entreprife  ayant  été  découverte,  ils  furent  tous 
deux  punis  de  mort. 
Préparatifs      II  étoit  évident  alors  que  Bologne  ne  pouvoir  pas  garder  plus  long-tems  fà 
de  ^«rre  d  neutralité ,  ainfi  les  Bolonois  fe  préparèrent  donc  à  faire  tête  à  l'orage  qui  ap- 
■Vokgne.     prochoit.     C'eft  pourquoi,  dans  un  grand  confeil  qu'ils  tinrent  cette  année~, 
ils  impoferent  une  taxe  générale  fur  leur  ville,  leur  territoire  &  leurs  châ- 
teaux ,  &  perfonne  ne  fut  exempt  de  la  milice  que  les  Docteurs  &  les  écoliers 
de  l'univerilté  qui,  malgré  les  édits  impériaux,  continuoit  de  fleurir.     Ua 
acte  du  grand  confeil  &  des  confeils  particuliers  réunis  les  exempta  de  tout 
exercice  militaire,  foit  en  campagne,  foit  dans  les  garnifons;  mais  ils  conti- 
nuèrent d'être  fujets,  ainfi  que  les  autres  citoyens.   Les  Ecoliers,  qui  étoienr 
citoyens  &  qui  fui  voient  les  leçons  parriculieres,  ou  qui  alloient  dans  les  col- 
lèges publics,  étoient  obligés  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre,  mais  ils 
étoient  libres  d'envoyer  d'autres  gens  à  leur  place,  pour  fervir  dans  les  ap- 
^£^^.     raées.  En  1244,  la  guerre  entre  le  Pape  &  l'Empereur  parut  inévitable  mal- 
gré l'entremife  des  autres  Princes  Chrétiens.   Ardouin  de  Plaifance  étoit  alors 
Podeibt  de  Bologne.   Baudouin  Empereur  de  Conftantinople ,  avec  le  Com- 
te de  Touloufe,  vint  cette  année  en  Italie  pour  offrir  fa  médiation;  &  à  la 
follicitation  de  Frédéric ,  ces  deux  Princes  palTerent  à  Rome ,  où  ils  détermi- 
nèrent fa  isaiuteté  à  aller  joindre  l'Empereur  à  Citta  di  Caftello  pour  accom- 
moder XQUS  leurs  différends.     Le  Pape  quitta  Rome  au  mois  de  juin;  mais 
pendant  fon  voyage,  il  découvrit  ou  feignit  d'avoir  découvert  que  l'Empereur 
avoic  formé  un  deffein  fur  fa  vie  ou  fur  fa  liberté  ;  par  conféquent  il  s'enfuit 
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vers  Sutrl,  &  delà  à  Ci\'ica-Vechia  où  il  s'onibiirqua  pour  Gciies,  dans  Fin-   Sect.  V. 
tencion  de  fe  réfugier  en  France  &  de  convoquer  un  Concile  général  à  Lyon  Hiftoire  dt 
pour  dépofer  FEmperenr.     Dans  le  même  cenis  Frédéric,  apprenant  la  fuite  ^°'°g"e 
du  Pape  ,  fe  ihilic  du  patrimoine  de  l'Eglife  &  réduifit  toute  la  Tofcane  foiia  jj ""  •  /■ 
fon  obéifTance,     La  fuite  de  fa  Sainteté  jeta  les  aflaires  de  Bologne  dans  wtxqu'X'nos' 
tel  défordre ,  qu'il  en  eut  réfulté  une  guerre  civile  fans  l'arrivée  du  bon  Pcre  jours. 
Vicentio,  dont  l'autorité  &  la  douceur,  fécondées  pur  TEvcque,  le  Pode-llac  "7 — : — ; 
&  les  principaux  citoyens  terminèrent  les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  long-  i_°^^"  "  ''* 
rems  dans  les  premières  familles,  dont  les  noms  font  les  Delfini  &  Malatafci, 
Torelli  &  Andaii,  Grifoni,  Anteniiî  &  Caiirobritti,  Galuci  &  Carboncfi, 
Lambertini  &  Scanabeci  &  les  Pepuli  &  Tettalafini.     Ces  deux  dernières  fa-    RtgUmcns 
milles  avoient  été  en  haine  l'une  contre  l'autre,  pendant  quarante  ans,  mais  ^  -^o^"'*; 
elles  furent  alors  reconciliées  par  le  célèbre  mariage  de  Romeo  Pepuli  &  d'u- 
ne Demoifellc  Tettalafina ,  d'où  defcendirent  Jean  Taddéc,  Gérard  André  & 
Tarlati  Pepuli ,  tous  gens  de  confidération. 

Après  avoir  ainfi  pourvu  h  la  tranquillité  de  la  ville,  les  Magillrats  s'occu-  Son  Uiiî^ 
perent  de  celle  de  l'Univerfité;  &  fur  la  délibération  des  chefs,  il  fut  ftipulé  '^'^rfif-    ' 
que,  fi  quelqu'un  étoit  exilé  pour  avoir  allàiïiné  ou  maltraité  un  Ecolier,  il 
ne  fcroit  pas  même  au  pouvoir  de  la  cité  elle  même  de  le  rappellcr  (ans  le 
confentemenc  des  proches  parens  de  la  peribnne  ofienféc, 

Sigonius  Ça)  nous  apprend  que  cette  année  on  rétablit  les  Anciens,  de  l'in-  nétaïur'!- 
ftitution  defquels  nous  avons  déjà  parlé  fous  l'année  1228.  Ils  avoienc  été  msnt  des 
fupprimés,  ians  que  l'Hiftoire  nous  apprenne  les  raifons  &  les  circonftances  -^ndcusi- 
de  cette  fuppreflion.  Mais  ils  furent  rétablis  h  l'occafion  d'une  difpute  entre 
le  Podeflat  Avdouin  &  l'Evêque  de  Bologne ,  laquelle  fut  foumife  h  l'autorité 
des  Anciens,  des  conluls  des  Marchands,  des  orfèvres,  des  maîtres  de  quar- 
tiers &  des  Gonfalonniers  de  Collèges.  Le  Concile  de  Lyon  étoit  alors  af- 
femblé  &  il  eft  nommé  le  trentième  Concile  général.  Frédéric  fut  fommé 
de  s'y  rendre";  &  il  y  envoya  fes  CommifTàircs  pour  plaider  fa  caufe ,  ce  qui 
prouve  bien  la  vafte  influence  que  le  pouvoir  papal  avoit  en  Europe.  Dans 
le  nombre  des  Prélats  qui  furent  invités  de  s'y  trouver,  on  y  vit  Oftavien  E- 
vcque  de  Bologne  qui  réfigna  fon  éveché  dans  le  nicme  tems ,  &  fut  rempla- 
cé par  Jacques  Buoncambi  Bolonois ,  Hugues  de  Breflè  étant  alors  Podelbt. 
Dans  le  même  tems,  l'Empereur,  après  avoir  dévaité  les  terres  des  Guelfes 
par  tout  où  il  paflbir,  fe  retira  à  Pife;  delà  il  fe  rendit  îi  Parme  &  h  Vérone, 
&  dans  cette  dernière  ville,  afin  de  conti-ebalancer  le  Concile  de  Lyon,  il 
convoqua  une  aflêmblée  de  tous  fes  amis,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Con- 
rade ,  Roi  des  Romains ,  &  Baudouin  Empereur  de  Conftantinople.  Il  en- 
voya en  même  tems  fes  deux  fils  naturels,  Entius  &  Frédéric  avec  une  ar- 
mée dans  le  Plaifantin.  Après  la  tenue  de  l'aflèmblée  à  Vérone,  Baudouin 
paflà  à  Lyon ,  où  il  offrit  de  la  part  de  l'Empereur  d'ajufter  tous  les  différends 
qui  étoient  fur  le  tapis. 

Environ  144  Prélats  parurent  à  Lyon  avec  grand  nombre  de  Princes  fécu-    j^,    .... 
liers;  mais  fa  Sainteté  ne  trouva  pas  l'ademblée  fi  bien  difpofée  en  (à  faveur  ^^  r^j^., 
qu'elle  l'efpéroit.     Un  Evcque,  que  l'Empereur  avoit  chafTé  de  Naples,  fe 

(1)  Sigoniuî  fliflor.  Bonsn.  p,  114. 
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Sect.  V.  porta  comme  Ton  délateur  &  Taccufa  d'Achéïlme ,  de  Polygamie,  d'avoir  cor- 
Bijloire  de  relpondance  avec  les  infidcik-s,  d  adopter  les  opinions  du  pliyficien  Averroes, 
Bologne     fy^  lelus  C.  &  d'un  tas  d'autres  particularités  de  cette  elpece,  qui  étoient  oii 
12  Al  ;■«/"-    "cltituees  de  preuves,  ou  trop  minuticules  pour  taire  condamnera  aucune 
qu'à  nos     peine  une  tète  couronnée.     Les  Comniiiraires  de  l'Empereur  réfutèrent  tou- 
joun.         tes  ces  mileres  avec  d'autant  plus  d'aigreur  qu'elles  étoient  -didées  par  le  fana- 
—  tif'me  &  l'ignorance  ;  &  le  Pape,  en  cette  occalion ,  reçut  plufieurs  mortifica- 
tions fanglantes,  furtout  des  Ambanàdeurs  Anglois  qui  lui  reprochèrent  fon 
avarice  &  l'on  avidité.  Sa  Sainteté  cependant  fit  entendre  h  l'anèmblce ,  qu'elle 
.étoit  venue  pour  juger  &  non  pour  railbnner,  &  elle  prononça  l'ur  le  champ 
,  la  fentence  de  dépoirelfion  &  d'excommunication  contre  l'Empereur  ;  par  la- 
quelle il  étoit  déclaré  convaincu  de  facrilege  &  d'héréfie;  &  les  Eleéteurs  de 
l'Empire  reçurent  ordre  du  Pontife  de  procéder  à  l'éleftion  d'un  nouvel  Em- 
pereur. 
L'Emue-       Frédéric  étoit  h  Turin  fur  le  cliemin  de  Lyon ,  lorfqu'il  apprit  cette  fen- 
reur  ex-     tence.     Il  demanda  aullîtôt  fa  couronne  impériale,  que  les  Empereurs  d'Al- 
cminmie;  jefjjjjg^e  portoient  toujours  avec  eux  dans  ces  tcms-là,  &  la  mettant  fur  là 
tête,  „  il  en  coûtera  plus  d'une  vie,  dit-il,  avant  que  le  Pape  m'ait  privé 
.„  de  cette  couronne".     Il  ordonna  enfuite  à  fon  JMiniflre  de  Vignes  d'écrire 
une  efpéce  de  letrre  cirçuhnre  aux  autres  Princes  de  l'Europe, en  leur  repro- 
chant de  fouifrir  fi  indolemment  &  11  ignominieufement  que  des  gens  tels  que 
ceux  du  clergé ,  qui  étoient  la  caufe  de  tous  les  maux  &  de  tous  les  crimes 
qui  le  commettoient  fur  le  globe,  &  des  gens  qu'il  falloit  réprimer  &  fon 
mettre  au  filence,  les  niiltraitafTent  lui  &  eux  avec  tant  d'orgueil  &  d'infolen- 
ce.     Bientôt  après  Frédéric  fe  campa  près  de  Pavie,  où  il  commença  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Milanois  &  le  refte  du  parti  du  Pape  en  Italie. 
Dans  cette  guerre  Entius  fut  fait  prifonnier  par  les  ÎMiianois;  mais  il  fut  bien- 
tôt échangé  pour  Simon  le  Général  Milanois.     Execpté  cet  échec ,  tout  fuc- 
céda  heurc-ufement  h  l'Empereur  cette  année;  &  tous  les  Guelfes  furent  chaf- 
fés  de  Modene,  Reggio  &  Parme;  les  amis  &  les  parens  du  Pape  purent  à 
-peine  fauver  leur  vie.. 
Oeconomie      Les  Bolonois  étoient  fi  heureux  qu'ils  ne  furent  point  enveloppés  dans  ces 
des  Belo-     malheurs;  mais  leurs  magiRrats  ne  laiflèrent  pas  que  de  fe  préparer  à  tout  évé- 
siois.  nement.     Philippe  ,  qui  étoit  alors  Podeftat,  afièmbla  un  confeil  général  & 

un  confeil  particulier,  environ  au  milieu  de  Mars,  pour  délibérer  fur  la  ma- 
nière de  procéder  à  l'égard  des  tenants  de  l'Evcque,  qui  prétendoient  n'être 
fujets  ;i  aucune  taxe  impotée  par  le  gouvernement  civil,  ni  à  aucune  obliga- 
tion publique.  Plufieurs  autres  villes  &  plaqes  prétendoient  à  la  même  im- 
munité. Sur  cela  on  établit  un  Comité  de  fix  juges,  pour  examiner  le  fond 
de  ces  prétentions ,  &  on  nomma  un  Avocat  pour  dél'endre  la  ciufe  des  pré- 
tendants. Après  une  mure  délibération ,  les  habitans  de  Montibelli ,  de  Roc- 
cavico  &  de  quelques  autres  places  peu  confidérables,  furent  admis  à  leurs 
prétentions;  mais  tous  les  autres  en  furent  rejetés.  Vers  le  milieu  de  Juin, 
les  habitans  de  Cento  firent  leurs  efforts  pour  entrer  fous  la  jurifJiétion  de  l'E- 
yêqiie  de  Bologne  ;  fur  quoi  le  Podeftat  fupplia  lui  -  même  l'Evêque  de  ne 
pas  fouffrir  que  l'Etat  eût  ■.\  fe  .plaindre  d'une  pareille  tranfgrelfion ,  &  l'E- 
vêque promit  de  ne  protéger  aucun  de  ceux  qui  pourroient  payer  les  taxes  pu- 
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'biiqucs  ou  être  utiles  à  la  communauté,  ou  qui  feroieiit  condamnés  Ji  l'exil.    Sect.  V, 
Le  même  Podcftat  contribua  grandement  h  Futilité  de  l'Etat  &  aux  décora-  JUpire  d't 
dons  publiques,  en  indituant  certains  infpeétcurs  pour  veiller  à  la  commodité  Bo'og"e 
des  chemins  &  en  fondant  un  magnifique  palais  aux  Anciens.     Environ  dans  '^'^""  •  r 
ce  même  tcnis ,  les  Bolonois  qui  paroiflbient  avoir  toujours  eu  un  certain  ca-  lu'TJos 
raélere  d'affabilité ,  donnèrent  azyle  aux  Gibelins  chaîlës  de  Brelîè  quoique  jours. 

d'une  faftion  contraire  h  la  leur,  &  leur  alîignerenc  une  partie  des  revenus —^ 

publics  pour  leur  fubfillance. 

Bologne  refpira  un  peu  fous  la  Magiftrature  d'Otbon  Vifconti,  Podeftat  en  114.6. 
1 246.  Elle  dut  cet  intervalle  de  tranquillité  aux  troubles  que  le  Pape  excita  Nouvil 
de  tous  côtés  à  l'Empereur.  Sa  Sainteté ,  après  l'excommunication  de  Fré-  Emptuwr 
déric,  envoya  Bulles  fur  Bulles  aux  Princes  d'Allemagne  pour  élire  un  nou-  ^'"* 
vel  Empereur,  &  quoiqu'ils  ne  fuflènt  point  d'accord  entre  eux,  &  qu'ils  ne 
procédaflènt  point  en  forme,  on  ne  laifîà  cependant  pas  que  d'élire  Henri 
Langrave  de  Thuringe  qui  fut  appelle  le  Roi  des  prêtres  &  qui  défit  Conrade 
Roi  des  Romains,  fils  de  Frédéric  ;  mais  il  fut  lui-môme  bientôt  tué  au  fié- 
ge  d'UIin.  Etitius  commandoit  alors  pour  Frédéric  en  Lombardie ,  tandis 
que  l'Empereur  étoit  occupé  à  appaifer  les  féditions  élevées  contre  lui  dans 
le  Royaume  de  Naples  par  la  faétion  Papale.  Les  Bolonois,  cette  année, 
bâtirent  le  château  de  Scaricalefi ,  au  pied  des  Apennins ,  pour  leur  fervir  de 
barrière  contre  les  Florentins ,  &  enfin  ils  terminèrent  l'échange  de  leurs  pri- 
fonniers  avec  les  Parmefans  &  les  Modenois.  Ils  envoyèrent  également  du 
fecours  aux  habitans  de  Brefiè  contre  Entius.  Leurs  campagnes  devenant  dé- 
fèrtes  par  la  grande  quantité  de  gens  qui  fe  refugioient  dans  la  ville ,  on  fie 
une  loi  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  -avoient  quitté  la  campagne  depuis  cinq 
ans,  d'y  retourner,  fous  peine  d'être  privés  du  privilège  de  citoyen  Bolo- 
nois ;  ils  ne  pouvoient  pas  même  refter  h  Bologne ,  ni  occuper  dans  cette  ville 
aucun  porte  quelconque.  Une  révolution  qui  arriva  dans  ce  tems-là  à  Par- 
me ,  changea  tout  à  coup  la  face  des  affaires  en  Italie. 

Plufieurs  Parmefans  étoicnt  Guelfes  &  avoient  été  chalTés  de  leur  patrie  siéee  de 
par  la  faftion  Impériale.  L'Empereur,  fuivant  la  Chronique  de  Parme,  («)  Parme  ;m 
s'étoit  emparé  du  palais  épifcopal,  de  la  tour  &  des  revenus  de  l'Evêché,  i^  l' Empereur. 
pcrfonne  n'ofoit  préfenter  une  bulle  ou  autre  édit  du  Pape ,  fous  peine  d'avoir 
une  main  &  un  pied  coupes.  Entius  étoit  alors  occupé  à  faire  le  fiége  d'un 
château  dans  le  Brcflàn  ;  &  Frédéric  ayant  fini  fes  affaires  à  Naples  étoit  re- 
tourné h  Turin,  où  il  afièmbloit  un  confeil  de  lès  amis  &  où  il  étoit  queftion 
de  quelques  propofitions  de  paix  avec  le  Pape.  Les  Parmefans  exilés  qui 
ètoient  h  Plailance,  crurent  l'occafion  favorable  pour  tenter  de  retourner  dans 
leur  pays,  lis  étoient  conduits  par  Gérard  de  Corrigio;  mais  Montelongo, 
Général  du  Pape ,  foutint  la  confpiration  &  fournit  aux  exilés  des  armes  & 
de  l'argent.  S'afiemblant  un  certain  jour  ù  Plailance ,  ils  marchèrent  en  corps 
à  Parme,  mais  ils  furent  rencontrés  par  Henri  de  Tefta  Podeiht  Impérial  des 
Parmefans,  à  la  tête  des  Gibelins;  la  rencontre  fut  vive,  mais  cependant  les 
Guelfes  l'emportèrent ,  &  après  avoir  tué  de  Tefh  avec  un  grand  nombre  de 
fes  amis  &  de  fes  foldats ,  ils  entrèrent  à  Parme  d'où  ils  chaflèrent  toute  la 

(a)  Chronica  Parmtnfis  apud  Murât.  Tom,  IX.  p.  769. 
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Sbct.  V.  faftion  Gibeline  &  élurent  Corrigio  Podcltat.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plu- 
Ullloirt  de  ^^^  parvenue  aux  oreilles  de  TEmpereur  &  de  fon  iils  Entius,  qu'ils  marche- 
de'mfs^^     rent  auffitôt  vers  Parme  &  fe  campèrent  aux  environs  de  cette  ville.     Monte- 
1242  ;■«/-  longo  fut  également  prompt;  &  après  avoir  fait  une  marche  forcée  h  travers 
qu'à  nos     les  Montagnes ,  il  arriva  à  Parme  avec  mille  foldats  choifis  ;  il  fut  fuivi  du 
i"^"'         Comte  St.  Boniface  qui,  dans  fa  marche,  dévalla  le  Crémonois;  &  enfin  le 
"~~~~~  Marquis  d'Elle  lui-même,  avec  un  corps  de  FeiTarois,  arriva  pour  le  même 
fujet.     En  un  mot  toutes  les  forces  de  la  Lombardie  palferent  dans  le  pays 
de  Parme,  Ibit  pour  affiéger  cette  ville,  foit  pour  la  défendre.     Une  partie 
des  Guelfes  étoit  campée  hors  des  murailles,  mais  fortement  retranchée  & 
portée  de  manière  à  interrompre,  h  chaque  inftant,  les  opérations  de  l'Em- 
pereur contre  la  ville.     L'Empereur  fut  joint  par  Boateri ,  un  puifiânt  chef 
Gibelin  &  par  Icilino  Romain ,  avec  tous  les  Gibelins  de  Crémone ,  Reggio  , 
Bergame  &  de  la  Tofcane,    &  un  gros  corps  de  Napolitains  &  de  Sici- 
liens, de  forte  que  toute  cette  armée  fe  montoit  à  plus  de  foi:iante  mille 
hommes. 
Frife  de       Tandis  que  Ton  faifoit  tant  dé  préparatifs  dti  côté  de  Parme,  les  .Bolonois 
Mazmo.     faifirent  cette  occafion  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Modenois,  dont 
les  troupes  étoient  alors  dans  l'armée  impériale.  Guido  le  Podeftat  &  Jacques 
Lambertacci  étoient  les  Généraux  des  Bolonois.     Ils  afiîégerent  vigoureufe- 
ment  Bazano  qui  avoit  été  fi  fouvcnt  fatal  à  leurs  armes.     A  cette  nouvelle, 
les  Modenois ,  qui  étoient  dans  le  camp  de  Frédéric ,  choilirent  Icilino  pour 
leur  Général  &  marchèrent  au  fccours  de  Bazano;  mais  ils  trouvèrent  les  Bo- 
lonois en  fi  grand  nombre  &  fi  bien  retranchés,  qu'ils  n'oferent  les  attaquer, 
mais  ils  fe  campèrent  dans  le  voifinage,  en  attendant  de  jour  en, jour  d'être 
renforcés  par  Entius.     Pendant  ce  tems  h.  le  fiége  fe  pouCïbit  avec  tant  de 
fuccès  que  la  gamifon,  perdant  toute  efpérance  de  fecours,  propofi  de  capi- 
tuler, &  il  y  eut  à  ce  fujet  une  conférence  avec  Guido  le  Podeftat  «Se  le  chef 
des  Bolonois.     L'accord  fut  bientôt  conclu.     On  couvint  que  les  afiiégés  de- 
meurercàent  en  poflÈllion  de  tous  leurs  effets ,  &  auroient  la  liberté  de  s'éta- 
blir, ou  dans  le  Bolonois,  ou  dans  le  INIodenois;.  &  fi  la  capitulation  n'étoic 
pas  approuvée  des  Modenois,  les  Bolonois,  dans  ce  cas  prendroient  le  parti 
de  la  gamifon.     Cette  capitulation  étant  fignée,  elle  fut  ratifiée  par  les  Gé- 
néraux Modenois  ;  &  les  Bolonois  entrant  dans  le  château  de  Bazano ,  ils  le 
brûlèrent  h  la  vue  d'Icilino  &  de  fon  armée.    Le  jour  fuivant  les  Bolonois  at- 
taquèrent leurs  ennemis  à  l'improvifle  &,  après  les  avoir  défaits,  ils  prirent 
plufieurs  places  dans  le  Modenois,  &  retournèrent  chez  eux  en  triomphe  & 
chargés  d'un  immenfe  butin.     Le  général  &  les.  particuliers  confeils  étant  af- 
femblcs  on  y  rendit  un  compte  entier  de  la  campagne ,   &  la  capitulation , 
ayant  été  ratifiée ,  fut  mife  dans  les  archives.     Enfuite  on  drelïïi  un  acte  par 
lequel  le  Podeltat  &  les  habitans  de  Bologne  donneroient  tous  les  ans  à  la  fête 
de  St.  Ifaie,  jour  auquel  Bazano  s'étoit  rendu,  quarante  cierges  de  cire  à 
l'Eglife  de  ce  Saint. 
Le  Jiige       Frédéric  furieux  de  ne  pouvoir  réduire  Parme ,  exerçcMt  mille  cruautés  fur 
de  Parme  ceux  des  habitans  qui  tomboient  dans  fes  mains.     Non  feulement  on  faifoit 
imin':.e;    mourir  les  hommes  dans  des  tourmens  aflreux,  mais  encore  les  femmes.  Ces 
excès  allèrent  û  loin  que  les  Pavefans  intercédèrent  pour  la  vie  de  ceux  qui 
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reftoîont,  &:  leur  prière  eue  allés  d'effet  pour  rallendr  toutes  ces  fureurs.    On    Sect.  v 
ne  doit  cependant  pas  trop  s'en  mpporter  aux  écrits  des  auteurs  Guelfes  h  Hijloîre  rfs 
l'égard  de  ce  Prince.     11  y  a  même  tout  lieu  de  préfumer  que  la  cruauté  de  Bologne 
leur  friftion  donna  lieu  à  celle  des  Gibelins;  car  nous  apprenons  dans  l'hiftoire  '^"'\ 
que  la  moindre  correfpondance ,  entre  quelqu'un  des  alliégés  avec  les  inipé-  lly^not 
riaux,  écoit  punie  de  mort  &  que  tous  ceux  des  Gibelins,  qui  avoicnt  eu  \c  jours. 
malheur  de  s'introduire  dans  la  ville,  pour  y  voir  leur  famille  ou  leurs  amis,  — — — .. 
ctoient  auflitot  égorgés.     L'enthoufialtne  des  affiégés  étoit  fi  grand ,  qu'ils  fe 
giorifioient  de  la  mort  de  ceux  de  leur  parti ,  qui  tomboicnt  entre  les  mains 
de  l'Empereur,  comme  de  celle  d'autant  de  martyrs.   Les  Bolonois  ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  leur  avantage;  car,  quoique  la  faifon  fut  bietî 
avancée,  ils  rentrèrent  en  campagne  avec  les  Ferrarois  &  les  Mantouans,  & 
après  avoir  forcé  un  polie  des  impériaux  fur  le  Po  h  Brixello ,  ils  marchèrent 
h  Colorne  d'où  ils  jetèrent  un  renfort  de  troupes  &  une  grande  quantité  de 
provifions  dans  Parme  qui  étoit  alors  défolée  par  la  famine.     Bientôt  après , 
sMonrelongo  fe  fit  pallàge  à  travers  les  Impériaux  &  entra  dans  la  ville  où  il  re- 
leva le  courage  des  habitansen  les  aflùrant  d'un  prompt  fecours,  à  l'entrée  de 
l'hiver,  les  Impériaux  donnèrent  un  terrible  afîàut  à  la  ville,  mais  ils  furent 
repouflës  par  Boniflice.     Entius  ne  réuflit  pas  mieux  dans  une  entreprife  fur 
Colorne  gardée  par  les  Bolonois.     Peu  de  jours  après,  les  alliégés  trouvèrent 
moyen  de  diriger  le  cours  de  leur  rivière  contre  le  camp  des  Impériaux  qui  fu- 
rent obligés  de  changer  de  lien  &  à  la  fin  d'abandonner  le  fiége  la  même  an- 
née.    Au  mois  de  Décembre  les  Bolonois  afllégerent  Sabiniano  pour  y  intro- 
•duire  les  Guelfes  de  Modene  qui  avoicnt  été  chadës  de  cette  ville. 

En  1:^48,  Boniface  de  Cario,  Piailimtin,  étoit  Podcibt  de  Bologne.  Fré-  Mais  il  ejt 
déric  ne  penfoit  plus  alors  à  prendre  Parme  &  il  avoit  mis  fon  quartier  gé-  ^"'«i  tn 
néral  y  Viétoria,  ville  qu'il  avoit  fait  lui-même  bâtir,  &  d'où  il  faifoit  quel-  ^*48' 
quefois  dos  courfes,   Montelongo  commandoit  alors  à  Parme.    Un  jour ,  tan- 
dis que  Frédéric  pour  le  rétabliflèment  de  fa  fiinté,    prenoit  le  divertiflè- 
ment  de  la  chaflè  des  oifeaux  de  proye,  Montelongo  Turprit  Vietoria,  pnflà 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée  &  fit  un  riche  butin ,  dans  lequel  fe  trouvèrent 
la  couronne  impériale ,  la  caifiè  militaire ,  toute  la  vaiflèlle  d'argent  &  la  gar- 
de robe"  de  Frédéric  avec  l'étendard  des  Crémonois;  &  enfuitc  ils  mirent  le 
feu  à  la  place.     Frédéric  alors  abandonnant  fon  divertiflèmcnt  avoit  aflèm- 
blé  quelques  troupes  &  avoit  tenté  de  reprendre  la  ville,  mais  il  lut  re- 
poufTé  avec  perte  de  prefque  tous  fes  gens  &  obligé  de  fuir  à  Crémone. 
Cette  viél'jifc,  par  laquelle  les  Guelfes  firent  trois  mille  de  leurs  ennemis 
prifonnitrs,  &  délivrèrent  tous  leurs  partifans  des  chaines  des  Gibelins,  in- 
îpîra  un  nouveau  courage  au  Pape,  qui  s'étoir  donné  des  grands  mouvemcns 
pour  appuyer  fon  parti.    Il  avoit  fait  Cardinal  Odavian  Ubaldini,  alors  Eve-    L'Evéqve 
que  de  Bologne  ;  il  l'envoya  à  Bt)logne  pour  Iblliciter  les  habitans  à  contjnuf  r  de  1  ologne 
la  guerre  &  à  concerter  de  nouvelles  opérations  militaires  pour  l'année  fui-  /"*  C'ardi- 
vante.     Après  une  mure  délibération ,  il  fut  convenu  que  les  Bolonois  en-  ""'* 
treprendroicnt  d'abord  de  réduire  toutes  les  villes  &  châteaux  du  territoire  de 
Modene  &qu'enfuite,  ils  marchcroicnt  pour  recouvrer  tout  ce  que  Frédéric 
avoit  enlevé  à  fa  Sainteté  dans  la  Romagnc.     Ce  qui  leiu-  inipira  principale- 
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gjPY,  V.  ^^""^  ^^^^'^  réfolution  héroïque.  C'ed  l'efpoir  d'acquérir  h  rdfxintîon  de; 
EiHoire  lie  protecteurs  &  de  rertauraccurs  de  rE;^li(c  Romain?.  Ils  écoienc  peut- être, 
Bûloi^ne  auflî  enhardis  par  le  mauvais  état  des  affaires  de  l'EmpcrcLir  en  Lombardie». 
ilepuit  _  lyj^jj  quoiqu'il  e^  foie ,  il  cfl:  ccnain  que  les  affaires  des  Bolonois  étoient  alors- 
lu'Vnos  '^^"s  un  véritable  état  de  profpéricé.  Leur  Podeftat.^  au  commencement  de 
jourj.         May  de  cette  année  marcha  contre  les  Modenois  avec  une  très-belle  armée. 

; —  Sa  première  conquête  fut  celle  de  la  riche  Abbaye  de  Novantola  &  de  foa 

5u«M  des  territoire.  Il  réduifit  cnfuite  Paufani  &  San  Ceiario  &  les  démolit  par  l'a- 
"'  vis  du  Cardinal  Oétavian.  Après  cela  il  padà  la  Scultemna  &  entra  triom- 
phant dans  la  Romagne  où  il  réduifit  Dulci  &  Foligni ,  &  alors  il  marcha 
contre  Imola  dont  les  habitans ,  incapables  de  réfilk-r  ,  propoferent  un  ac- 
commodement qui  fut  conclu  en  ces  termes  :  „  que  les  Imolois  feroient  en 
„  paix  avec  les  Bolonois  &  leur  livreroient  leiir  ville,  laquelle  les  Bolonois 
„  protégeroicnt  auffi  long-tems  que  les  Imolois  continueroient  d'obéir  au 
y,  Saint  Siège".  Il  faut  remarquer  que  durant  cette  expédition  &  proba- 
blement dans  quelques  précédentes ,  un  Comité  des  confeils  &  magiftrats  de 
Bologne  fuivoit  l'armée  avec  plein  pouvoir  d'agir  en  tout,  d'autant  qu'au- 
cune capitulation  ou  traité  n'étcit  valide  que  par  leur  ryification.  C'efl:  pour- 
quoi h  cette  occafion  on  afîèmbla  un  confeil  général  &  un  confeil  particu- 
lier de  magiftrats  dans  le  camp  pour  y  confirmer  les  articles  dont  on  avoic 
juré  l'obfervation.  D'ImoIa ,  l'armée  Bolonoife  marcha  à  Faenze ,  Bagna- 
cavalli,  Forlimpopoli  &  Forli  &  força  les  habitans  de  toutes  ces  villes  de 
faire  fermeiK  d'obéillance  au  Pape  &  à  In. ville  de  Bologne  ;  ce  qui  efl:  une. 
preuve  que ,  lîialgré  leur  zèle  pour  l'Eglife  ils  ne  perdoicnt  pourtant  pas  de 
vue  leur  propre  intérêt.  Ils  obligèrent  même  toutes  ces  villes  foumifes  de 
recevoir  des  garnifons,  des  Gouverneurs  &  des  Podeilats  Bolonois.  Ils  mar- 
chèrent enfuite  vers  les  côtes  maritimes  contre  Cervia,  viLIe  célèbre  par  fcs 
7ÎI  prm-  Salines.  Les  Cervianois  fe  fournirent  comme  les  autres  &  confeutirent  non- 
SMitCtirvia.  feulement  de  fournir  aux  Bolonois  du  Sel  pour  dix  ans  h  un  certain,  prix, 
mais  encore  de  n'en  difpofer  aucunement  en  faveur  d'un  autre  Etat.  Eq 
un  mot  pendant  cette  campagne ,  les  Bolonois  réduifirent  toute  la  Roma- 
gne ;  &  quoique  Ça')  les  capitulations  particulières ,  qu'ils  faifoient  avec 
chaque  ville  ne  fubfiilent  point  dans  leurs  archives,  elles  ne  peuvent  point 
être  révoquées  en  doute  ;  parce  qu'une  ancienne  loi ,  qui  exifte  encore 
dans  cette  ville,  ordonne  aux  Imolois  „  de  remplir  leurs  engagemens  avec 
„  leurs  voifins  de  la  même  manière  qu'ils  avoient  coutume  de  les  remplir, 
„  avant  que  les  Bolonois  euflcnt  fubjugué  la  Romagne ,  fous  le  Podellat  de 
„  Boniface'^.  Vers  le  milieu  de  Septembre,  Boniface,  étanrfur  le  point  de 
retourner  h  Bologne  avec  fon  armée ,  obligea  les  magiflrats  Imolois  de  jurer 
qu'ils  combattroient  pour  les  Bolonois  contre  tous  leurs  ennemis,,  mais  partf- 
culiéreraent  contre  l'Empereur  Frédéric. 
î24a-  L'année  1249,  lorfque  Philippe  Hugon  étoit  Podeflat  de  Bologne,  vîc 
Guerre  do-  s'élever  une  efpece  de  guerre  domeflique  entre  deux  des  principales  familles, 
^trl^'us     ^^5  Briti  &  les  Minduli.     Hugon  craignant  que  cette  querelle  n'eut  des  fuite* 
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favorables  pour  le  parti  de  l'Empereur  ,  ordonna  aux  chefs  de  ces  deux  fa-    jecr   V 
milles  de  fe  rendre  à  Bologne,  où  il  les  obligea  de  jurer  qu'ils  obéii-oient  h  fes  Mijloire  d't 
ordres  jufqu'au  premier  de  Janvier  fuivant;  il  leur  fît  également  promettre  ^o'ogne 
qu'ils  ne  quittcroient  point  la  ville  fans  fa  permiflion  ,   &  qu'ils  fourniroient  '^'P'"^  /'*'* 
vingt  cautions  pour  leurs  engagemens.    On  paiïà  enfuite  un  aâe,  que  Mede- 1/^*  l^*{' 
cina  &  les  deux  tiers  de  l'Argellata  feroient  confiderés  comme  faifant  partie  àv  jours. 
territoire  Bolonois;  que  les  habitans  feroient  fujetsaux  taxes  publiques  ainfi  — 

que  les  autres  villes  &  châteaux;  &  que  s'ils  venoient  s'établir  à  Bologne,  ils 
ne  jouiroient  pas  des  privilèges  de  cette  cité,  mais  feroient  mis  au  rang  des 
habitans  de  la  ville  dont  ils  feroient  fortis.     Les  affaires  de  l'Empereur  en  Ita-  Frédéric  va' 
lie  continuoient  encore  à  avoir  une  raauvaife  chance.     Au  commencement  de  ^  ^"i''^^- 
l'année,  il  entreprit  de  rebâtir  Viftoria  ;  mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner 
une  féconde  fois  à  la  grande  fatisfaétion  des  Parmefans.     Le  Pape,  après  le 
concile  de  Lyon  avoit  offert  l'Empire  d'Allemagne  à  différents  Princes,  mais 
h  la  fin  il  fut  accepté  par  Guilleaume  Comte  d'Hollande  qui  fut  reconnu  par 
une  grande  partie  de  l'Allemagne.     Les  intérêts  de  l'Empereur  étoient   fou- 
tenus  par  fon  fils  le  Roi  des  Romains.     Le  Pape,  fuivant  la  plupart  des  au- 
teurs chercha  à  priver  Frédéric  de  la  vie  ainfi  que  de  l'Empire;  &  à  cette  fin 
il  avoit  fuborné  fon  Chancelier  &  Pierre  de  Vignes  fon  favori  qui  dévoient 
l'empoifonner  ;  mais  ce  Prince  ayant  eu  le  bonheur  de  découvrir  h  confpirar 
tion  fît  mourir  Pierre  de  Vignes  &  fît  arracher  les  yeux  à  fon  chancelier  qui, 
pour  fauver  fa  tête, quitta  Pile, où  il  avoit  à  craindre  des  tourmcns pliis cruels 
encore  de  la  part  des  Pillins  fes  ennemis  mortels.     L'hilloire  de  cette  confpi- 
radon  n'eft  pas  exaCle;  &  il  ell  plus  probable  que  de  Vignes  fut  facrilié  aux 
iskifigues  des  Courtiflms  (*).     Quoiqu'il  en  foit  de  ceci  ,  toujours  efl-il  vrai 
que  fa  Sainteté  trouva  moyen  d  obliger  Frédéric  à  laifîcr  la  Lombardie  aux 
foins  d'Entius  &  à  s'en  aller  à  Naplcs.     Le  Cardinal  Octavian  qui  étoit  grand 
partifan  du  Pape,  faifit  cette  occafion  pour  enflammer  les  Bolonois  en  faveur 
du  Saint  Siège.     A  fa  perfuafion,  Simon  Manfredi,  que  les  Gil>elinsavoient 
chafTé  de  Reggio ,  furprit  les  cMreaux  do  Nuovo,  Azola  &  San  Stefano  fitués 
dans  ce  territoire;  &  affemblant  tous  les  Guelfes  qui  en  avoienc  été  bannis, 
il  mit  de  fortes  garnifons  dans  toutes  ces  places»  Sur  cela  Entius  mit  le  fiége 
devant  Arola  &  l'ayant  pris,  il  fit  pendre  toute  la  garnilbn,  pour  épouvanter 
les  autres  Guelfes.     Le  Cardinal  Octavian  redoubla  alors  fes  foins ,  afin  de 
faire  fentir  aux  Bolonois ,  combien  l'occafion  étoit  favorable  pour  ruiner  en- 
tièrement les  affaires  de  l'Empereur  en  Italie.     Il  leur  repréfenta  que  Frédé- 
ric &  Entius  étoient  affoiblis  &  découragés  par  leurs  pertes  fréquentes;  ôcil 
gagna  tant  de  crédit  fur  leur  cfprit,  que  les  Bolonois  réfolurent  de  faire  une 
nouvelle  fortie  contre  eux  avec  toutes  leurs  forces.     I\Jais  ils  procédèrent  à 
cette  expédition  avec  adreflè,en  la  tenant  fecrettc  &  envoyant  des  ordres  par- 
ticuliers pour  affembler  tous  leurs  amis  &  tous  leurs  fujets  dans  la  Romagne 

(♦)  La  Oironique  de  François  Pipini  ,  acteur   accrédité ,  qui   t'crivoit  à  peu  pré; 
ns  ce  tems-là  &  qui  étoit  lui-même  natif  de  Boloane  ne  dit  point  qu'il  fut  queftioi 
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délité  contre  l'Empercnr,  pirccque  ce  Prince  l'avoit  Jépouillé  dw  fon  argent  dont  il 

«voit  alors  grand  befoin.  Voyez.  Murotori  Tom.  JK.  p.  Cijo. 


l'empoifonnement,  mais  p.iroît  fuppofir  que  de  Vignes  avoj:  été  excité  à  quelque  infi- 
lélité  contre  l'Empercnr,  pirccque  ce  Prince  l'avoit  Jépouillé  dw  fon  arRcnt  dont  it 
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c^cT  V.  ^  ^^^^  '*^  Marquifat  d'Ancone.  Ou  leva  la'  plus  bblle  armée  que  Bologne 
m/taire  de  aie  jamais  eue;&  rétendard  de  TEtac  entra  en  campagne  accompagné  c^u  Car- 
Bologne  dinal  Oftavian,  &  toutes  les  troupes  fous  le  commandement  de  l'iiilippe  le 
depU'i  l'un  p^j^ej^at.  Les  Modenois  eurent  recours  à  Entius,  ce  Général  afTembla  aufTi- 
lu'Tnôs  tôt  un  corps  de  troupes  compoCé  de  Pavelhns,  Crémonois,  Reggianois ,  Fer- 
jours.         rarois,  Parmefans,  Gibelins  &  de  (es  grenadiers  Allemands  qui  étoient  l'élite 

de  fon  armée.    La  difpofition  des  trotipcs  Bolonoi'es  faifoit  adèz  connoître, 

^'.  ^"j:  qu'elles  avoient  deilèin  d'attaquer  Modene  même  ;  &  elles  auroient  pu  être 
fiiiU^  pris  inquiétées  dans  leur  marche,  fi  les  Gibelins,  qui  compofoient  l'arriére  garde 
par  lis  Bo-  d'Entius,  eufTent  pu  le  joindre  h  tcms.  Arrivé  h  Modene,  ce  Général  efpe- 
Isneis,  ra  de  pouvoir  difputer  le  pafTage  de  la  Scultemna  à  Tes  ennemis,  &  en  confé- 
quence  il  s'achemina  vers  cette  rivière  ;  mais ,  lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  trouva 
que  les  liolonois  avoient  commencé  de  paflèrdans  un  lieu  appelle  le  tbflè  pro- 
fond. Plein  de  fureur  &  de  dépit,  il  les  attaqua  aulfitôt  ;  c'étoit  le  23  de 
Mai.  Le  combat  dura  douze  heures  avec  un  avantage  prefqu'égal  des  deuk 
côtés,  irtais  enfin  les  Modenois  furent  entièrement  défaits  ;  très-peu  fe  fauve- 
-rent  dans  les  bois  &  retournèrent  h  leur  capitale  qui  n'étoit  éloignée,  tout  au 
■plus  que  de  trois  lieues  de  l'aftion.  Cette  viftoire  des  Bolonois  fut  d'autant 
plus  glorieufe ,  qu'ils  prirent  Entius  &  Bofo  Douaria  Gouverneur  de  Crémo- 
ne. Guido  Gouverneur  de  Reggio  ,  en  cherchant  à  s'enfuir ,  fut  étouffé 
dans  la  foule.  Gérard  Pio  &  Thomafini  Gorfano,  chefs  de  la  NoblefièMo- 
denoife,  furent  faits  prifonniers  près  de  leur  capitale  avec  une  grofiè  troupe 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ;  de  manière  que  cette  victoire  des  Bolonois  fut 
la  plus  complette  de  celles  qui  avoient  été  remportées  durant  le  cours  de  cette 
■longue  &  fanglante  guerre. 

Le  Cardinal  &  le  Podeftat  de  Bologne  "jugèrent  h  propos,  comme  les  fot- 
.^ats  étoient  chargés  de  ■butin  &  entourés  de  priibnnîers,  de  retourner  h  Bolo- 
gne où  ils  entrèrent,  avec  toute  la  pompe  des  triomphes  des  Anciens,  fui  vis 
de  leurs  captifs.     Celui  de  leurs  prifonriiers  qui  leur  faifoit  le  plus  d'honneur, 
&  qui  intéreflbit  d'avantage  éroit  Entius  qui  avoit  tout  au  plus  vingt-cinq  ans, 
mais  qui  furpaïïbit,  par  fa  taille  &  par  les  grâces  de  fa  figure,  tous  fes  com- 
pagnons.    Ils  furent  enfermés  dans'  des  priforis  &  on  fit  une  loi ,  par  laquelle 
iintius  ne  pourroic  jamais  être  remis  en  liberté ,  mais  entretenu  durant  le  tems 
de  fa  vie  aux  dépens  du  public,     il  fut  décidé  en  même  tems ,  comme  cette 
■victoire  fignalée  avoît  été  obtenue  le  jour  de  St.  Au^uftin ,  que  les  Religieu- 
fes  Augultine's  qui  vi voient  hors  des  portes  de  Ravenne,  recévroient,  chaque 
année  à  ce  même  jour,  cent  meflires' de  grain. 
Prîfe  de       Les  réjouitlànces  pour  cette  Viétoire  étant  finies,  les  Bolonois  ne  pcnferent 
Mtihne.     p]y<,  qy'à  ja  conquête  de  Modene  qui  leur  paroifToit  alors  facile.    Pour  mieux 
réuffir,  le  Cardinal  Oétavian  &  les  Magi'lrats  engagèrent  alors  fecrettement 
les  Parmefans  h  attaquer  Reggio,  tandis  qu'ils  afllégeroient  Modene,  afin  qne 
l'une  de  ces  deux  villes  ne  put  donner  du  fecours  à  l'autre.  Conféquemment, 
au  commencement  de  Septembre,  ces  deux  villes  furent  afllcgées.     Les  Bo- 
lonois furent  joints  par  les  Modenois;  bannis,  &  leur  armée  qui  étoitfort  nom- 
breufe  étoit  pourvue  de  toutes  chofes  néccfiàircs  pour  un  fiégc,  particulière- 
ment d'un  gros  train  de  machines  de  guerre;  de  manière  qu'ils  obligèrent  bien- 
tôt les  Modenois  de  fe  reflerrer  dans  leurs  murailles ,  qu'ils  fe  préparèrent  à 
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défendra  jufqu'à  la  dernière  excremicé.     Les  Balqnois,,  qui  n'ccoienc  pas  fort  Ject.  V 
habiles  dans  l'arc  des  ficges,  c%ercnr  tous  les  moyens  4'attirer  Icur.s  ennemis  Hljlolre  de 
à  une  bataille  en  pleine  campagne,  en  leur  dil;int  des  inj^iiiçs,  en  bridant  leurs  Bologuo 
Fauxbourgs  &  en  jc-tiinc  dans  leur  ville,  par  le  moyen  dp   leurs  niacjiines, '^*''"/^.'''"* 
des  carcadès d'animaux  morts,  &  particulièrement  celle  d'un  âne  qui  tomba  w^^'^j'^"-' 
dans  un  des  puits  principaux  de  la  Cité.    Ces  infulccs  irritèrent  fi  fort  les  allié- /our^, 
gés ,  qu'ils  firent  une  fortie  dans  laquelle  ils  prirent  la  machine  qui  avoir  lan-  — rr~~=. 
ce  la  carcaflê  de  l'àne  &  l'entrèrent  en  trioinphe  dans  la  ville.     Alors  les  Co- 
lonpis  eurent  recours  à  la  fape;  ce  qui  rcduilic  les  afliégés;  à  accepter  les  con- 
ditions, que  le  Cardinal  &  le  Podelîac  de  Bologne  leur  firent  offrir.   Des  dé- 
putés ayant  été  nommés  des  deux  côtés,  environ  au  milieu  de  Septembre ,  la 
capitulation  fut  conclue  dans  la-  niaifon  de  ville  de  IModenc  fous  les  çlaufe.s 
fuivantes.  ;  ■      •     ■»  ,,-„,.  , 

„  Qu'il  y  auroit  alliance  &  (imicié  perpétuelles  entre  les  communautés  de  Capîtuk' 
„  Bologne  &  de  Modene;  que  les  mêmes  amis  ou  ennemis  leur  ferorcnt  """■ 
„  communs;  que  les  iVIodenois,  en  tems  de  pai\  comnje  en  tems  de  guer- 
„  re,  prôteroient  du  fecours  au  Cardinal  Oiitavian  contre  toutes  fortes,  de 
„  perfonnes;  qu'ils  ne  feroient  alliance  avec  aucun  autre  peuple  fans  le  con- 
„  fentement  dudit  Cardinal,  ou  du  Podellat  dj  Bologne  &  des  Anciens,'  & 
„  des  confuls  des  marchands  &  orfèvres,  &  enfin  de  la  communauté  de  Bo- 
„  logne.  Toutes  les  places  détniites  de  l'autre  côté  de  la  Scultemna,  de- 
„  voient  refter  telles  pour  toujours  ;  &  celles  qui  n'étoient  point  démolies 
„  pouvoient  l'être,  fi  les  Bolonois  le  jugeoient  ù  projx)?..  11  étoit  permis  aux 
„  habitans  de  rebâtir  leurs  maifons ,  mais  non  pas  précifément  fur  les  ruines 
„  des  places  démolies.  Si  Frédéric  ou  quelques-uns  de  fes  lieutenants,,  dans 
„  le  territoire  de  iVIodene  ou  de  lU'ggio ,  tentoient  de  reprendre  INIodene, 
„  alors  un  certain  nombre  de  Modenois,  tel  que  le  Podellat,  le  Cardinal  & 
„  les  INÎagiflracs  de  Bologne  l'auroit  fixé  ,  paiTèroit  à  Bologne  ou  dans  Ion 
„  territoire  &  y  refleroit  huit  jours,  après  la  tentative  fuppofée,  aux  fraix  de 
„  la  communauté  de  Modene.  La  communauté  de  Modene  rellituera  à  ceux 
„  qui  étoient  citoyens  de  Bazano,  lorfque  la  place  fe  rendit  aux  Bolonois, 
„  tous  leurs  biens.  Les  Modenois  foufli-iront  i>areillement  que  l'on  ouvre 
„  un  canal  à  travers  leur  territoire  jufqu'à  la  Scultemna  ik  que  l'on  bâtiflèdes 
„  moulins  fur  ce  canal.  Les  Guelfes  Modenois ,  qui  habitent  dans  la  ville 
„  ou  hors ,  choifiront  tel  Podcilat  parmi  les  Bolonois  qui  leur  aura  été  re- 
„  commandé  par  le  Cardinal,  le  Podellat,  les  Anciens  &  les  confuls  de  Bo- 
„  logne;  ceux  qui  habitent  la  ville ,  en  auront  im,  &  ceux  qui  habitent  hors 
„  de  la  ville  en  auront  un  autre  ;  &  le  Cardinal  &  les  autres  Magiflirats  de 
„  Bologne  nommeront  un  ou  deux  confuls  h  leur  fantaifle  pour  le  Gouveme- 
„  ment  de  Modene.  Les  gouverneurs  des  villes  châteaux  ic  autres  places , . 
„  qui  auront  été  envoyés  aux  Modenois  par  le  Cardinal  &  les  Magiftrats  de 
„  Bologne,  feront  entretenus  aux  dépens  de  la  communauté  de  Bologne;  & 
„  lesdits  châteaux  &  villes  feront  vilités  quelque  fois  par  le  Cardinal  &  les 
„  IVIagiflrats  de  Bologne  ,  &  recevront  tels  Gouverneurs  qu'il  leur  plaira. 
„  Les  Guelfes  Modenois  feront  rétablis  dans  leur  pays  &  dans  leurs  biens.  Il 
„  fe  fera  une  reconciliarion  entre'  eux  &  les  Grafulfori  ou  Gibelins  fous  les 
„  conditions  que  le  Cardinal  (Scies  Magillrats  de  Bologne  prefcrironc.    D'un 
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CiîCT.    V.  '1  sutre  côté,  la  communauté  de  Bologne  fera  en  paix  avec  celle  de  Modene 
j/iftoire  dt  „  &  avec  les  Gibelins  Modenois  pour  toujours,  &  les  défendra  contre  tou- 
IJolpgne     ^^  tes  perfonnes  quelconques ,  excepté  contre  la  ligue  de  Lombardie.     Les 
ilepuis  J,'an  ^^  ^^^^  partis  feront  maintenus  dans  h  ville,  &  fi  l'un  cft  chafTé  par  l'autre 
uu'Tim'   ■>■>  i'  fc"  rétabli  par  les  Bolonois  qui  puniront  les  violateurs  du  Traité.     Les 
/owrx.         „  Modenois  auront  le  droit  de  recueillir  les  fruits  de  leurs  terres  au  delà  de  h 
— — —  ,,  Scultemna  de  la  même  manière  qu'auparavant.     Ils  ain'ont  la  môme  fupé- 
„  riorité  fur  Novantola,  qu'ils  avoient  avant  que  cette  place  fut  fous  la  ju- 
.,,  risdiétion  des  Bolonois;  mais  ils  ne  molefteront  point  les  habitans  pnrrap- 
.„  port  à  leur  révolte.     Les  Bolonois  feront  tous  leurs  cfTorts  pour  empêcher 
„  que  les  Modenois  foknt  troublés  dans  la  jouilTiince  de  leurs  dixmes,  fiefs 
„  &  autres  redevances ,  dont  la  Bulle  du  Pape  les  avoit  privés  pour  a\'oir(uivi 
„  le  parti  de  Frédéric.     Tous  les  biens  Eccléfiaftiques  confifqués  par  les 
„  Bulles  du  Pape  feront  rendus  au  clergé  Modenois.     Tous  les  prifonniers 
„  Ferrarois  faits  à  la  dernière  bataille  ou  durant  le  fiége ,  feront  mis  en  1h 
„  berté  fafis  rançon,  ainfi  que  tous  les  prifonniers  Bolonois  &  Modenois. 
„  La  paix  fera  ratifiée  par  la  communauté  &  les  peuples  de  Parme ,  Milan , 
„  les  autres  Etats  confédérés  &  enfin  par  le  Pape  lui-même". 
Ratif.ca-       La  paix  ayant  été  ainfi  conclue  par  les  pléniporentiaires  des  deux  partis  , 
tiM.  die  fut  folemnellement  confirmée  par  une  reconciliation  publique.     Il  reftoit 

encore  à  terminer  le  difierend  touchant  la  propriété  de  Frignano,que  les  deux 
Etats  réclamoient  également  ;  les  Parmofens,  qui  favorifoient  les  Modenois, 
offrirent  leur  médiation  à  cet  égard.  Ils  propoferent  de  donner  Seilola  aux 
Bolonois ,  tandis  que  toutes  les  autres  places  rcfteroient  aux  Modenois  ;  &  s'H 
arrivoit  par  la  fuite  quelque  difpute  à  ce  fujet ,  elle  feroit  foumife  à  un  arbi- 
tre choifi  par  le  Pape.  Vers  le  milieu  de  Décembre,  les  Agens  de  Bologne 
&  de  Modene,  en  préfencc  du  Cardinal  Oclavian  &  de  l'Evêquede  Bologne, 
promirent  fous  une  certaine  punition  de  foumettre  ,  à  San  Vîtelli  député  de 
Parme  &  aux  findics  de  la  même  ville ,  tous  les  différends  entre  les  Bolonois 
&  les  Modenois  concernant  la  pofièflîon  de  Frignano.  Cet  accord  fut  ratifié 
enfuite  par  le  confeil  de  Modene ,  qui  bientôt  après  fut  délivrée  de  l'interdit 
.  que  Sa  Sainteté  avoit  mis  fur  cette  ville. 
Révolu-  Environ  dans  ce  même  tems,  la  famille  des  Manfredi  furprit  Faenze,  par 
iioHs  en  la  négligence  de  la  garnifon  Bolonoife  qui  en  fut  punie.  Miis  les  Bolonois 
liaiii.  perfiilerent  opiniâtrement  à  s'oppofer  h  l'Empereur;  car  lorfque  Frédéric  ap- 
prit la  captivité  de  fon  fils,  il  écrivit  aux  Bolonois  une  lettre  pleine  de  mena- 
ces ,  s'ils  ne  le  remettoient  pas  auffi-tôt  en  liberté.  Ils  mépriferent  fes  raena- 
1150.  ces  &  ils  redèrrerent  encore  plus  étroitement  le  malheureux  Prince.  En  1250, 
Ricard  étoit  Podellat  de  Bologne  &  la  Cardinal  Oiftavian ,  qui  fembîe  avoir 
eu  alors  une  grande  influence  fur  les  affaires  publiques  ,  s'occupoit  fortement 
k  éteindre  le  rcik  des  difièntions  doraediques  parmi  les  citoyens.  Les  habitans 
de  Parme  avoient  été  pendsnt  quelques  années  fi  défolés  par  la  famine ,  que 
leur  ville  avoit  perdu  un  grand  nombre  de  fes  habitans  qui  avoient  été  forcés 
d'aller  s'établir  ailleurs  ;  mais  ils  furent  alors  génércufement  fecourus  par  les 
Bolonois  ;  car  quoiqu'ils  fuflent  aiTiégés  de  tous  côtés  par  les  Gibelins  qui  in- 
terceptoient  tous  leurs  convois  de  provifions,  les  Bolonois  firent  pour  eux 
jion  feulement  des  grands  amas  de  grains ,  mais  ils  en  efcorterenc  encore  les 

con- 
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fonvoisavec  leur  armée,  &  les  conduifirent  aux  Parmefans  qui  les  attendoient.   Sect.  V. 
Dans  le  même  tcms ,  les  Reggianois  briilerenc  les  Fauxbourgs  de  Nuova  &  liijloire  dl 
prirent  Canipagniola,  emmenant  avec  eux  un  grand  nombre  de  prifonnicrs  &  I^ologne 
un  immenfe  butin.     Vers  le  même  tems  encore,  Ugo  fan  Vitelli  furprit  Car-  ''^^"" .'?" 
pi,  ville  appartenante  aux  Modenois  fur  le  Canal  de  la  Sechia,  par  le  moyen  qu'à  nos 
de  l'Archevêque.     Sur  cela  les  Modenois  déclarèrent  la  guerre  &  obligèrent  ;»«w. 

les  Carpianois  de  chafTer  Ugo  ;  &  les  deux  partis  renouvellerent  dans  cette ~^ 

place  leur  ferment  de  fidélité. 

L'Empereur  Frédéric  étoit  reflé  h  Naples  ;  des  menaces  il  en  vint  h  des  Mon  de 
fupplications  &  h  des  offres  pour  délivrer  l'on  fils.  On  dit  même  qu'il  offrit ''■£»»/*««'} 
pour  fa  rançon  un  cercle  d'or  qui  environneroit  h  ville  de  Bologne.  Cette 
hilloire  n'a  aucune  vrailèmblance:  l'offre  auroit  été  ridicule,  &  lesBolonois, 
qui  connoiilbient  très-bien  le  befoin  que  l'Empereur  avoit  d'argent,  n'auroienc 
pas  ajouté  foi  à  la  propofition.  Il  efl:  confiant  que  les  Bolonois  refuferenc 
opiniâtrement  de  rendre  la  liberté  à  leur  prifonnier;  &  que  ce  Prince  captif 
mourut  dans  fa  prifon  vingt  deux  ans  après  y  avoir  été  emmené.  On  dit,  que 
c'eft  en  faifant  de  grands  préparatifs  pour  délivrer  fon  fils,  que  l'Empereur 
Frédéric  mourut  le  1 8  Décembre  de  cette  armée ,  à  la  cinquante  feptieme 
année  de  fon  âge.  En  1 25 1 ,  tandis  que  Boniface  de  Brefle  étoit  Podeftat  de  i25r> 
Bologne,  on  fit  d'excellentes  loix  pour  maintenir  les  habitans  de  la  campa- 
gne des  environs  de  Bologne  dans  une  fubordination  légitime,  en  infli- 
tuant  parmi  eux  de  nouvelles  cours  de  julHce ,  &  en  établifiànt  des  juges 
qui  dévoient  tenir  leurs  féances  certains  jours  dans  l'année  ,  particulièrement 
les  jours  de  grande  foire. 

On  a  traité,  dans  l'hiftoire  de  Florence ,  des  révolutions  générales  arrivées  piaînu  des 
en  Italie  après  la  mort  de  Frédéric  II.     Le  Pape  Innocent  qui  avoit  réfidé  Modsnois. 
quelques  années  à  Lyon ,  fous  la  proteélion  du  Roi  de  France  qui  refpeéla 
i"on  caraftére  tandis  qu'il  vint  à  Gênes,  où  il  étoit  attendu  parles  députations 
de  toutes  les  villes  confédérées  de  Lombardie;  &  par  celle  de  Modene  qui 
envoya  encore  Andali  Bolonois  fon  Podeftat  pour  le  complimenter.     On  fut 
bientôt  après,  que  le  vrai  motif  de  cette  députation  étoit  pour  fe  plaindre  des 
Bolonois  qui  fc  maintenoient  encore  en  poïïèfiîon  d'une  partie  de  la  province 
de  Frignano;  &  dans  une  audience  qu'ils  eurent  du  Pape  le  15  Juin,  ils  de- 
mandèrent h  fa  Sainteté  d'enjoindre  aux  députés  de  Frignano  qui  étoient  pré- 
fents  de  retourner  h  leur  ancienne  obcifiànce.    Le  Pape  ne  fit  aucune  réponfe 
^  leurs  plaintes,  mais  il  continua  fa  route  par  Milan,  où  il  prit  des  mefures 
pour  maintenir  la  ligue  dans  toute  fa  force.     Delà  il  s'en  alla  h  Mantoue  & 
enfuite  à  Ferrare  où  il  fit  une  harangue  publique  au  peuple ,  dans  laquelle  il 
réclama  cette  ville,  comme  étant  de  fon  propre  domaine,  &  exhorta  les  ci- 
toyens àl'unanimitérde  Ferrare  il  vint  à  Bologne  où  il  fut  reçu  hors  des  por- 
te? par  une  proceflion  folemnelle  des  Magiflrats ,  précédés  de  l'étendard  de  Conduit eda 
l'Etat,  &  fuivi  d'un  grand  nombre  d'habitans.     Sa  Sainteté  fc  logea  dans  le  P^pe^nvers 
Palais  épifcopal  &  (es  cardinaux  dans  les  maifons  de  Prendiparte  &  de  Ran-  '"•       °" 
gone.     Le  jour  fuivant,  il  fit  une  grâce  fignalée  à  la  ville  de  Bologne  cncon- 
làcrant  deux  nouvelles  Eglifes,  l'une  aux  Dominicains  ou  frères  prêcheurs, 
&  l'autre  aux  Fr.mcifcains  ou  frères  mineurs.     Ces  ordres  quoique  inilitués 
depuis  peu ,  étoient  particulièrement  utiles  au  Saint  Siège ,  &  c'eit  avec  rai- 
Tome  XX XVI.  Ff 
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Sect,  V.  for»  qu'on  les  nomme  la  milice  du  Pape.     Quoique  dificrcnts  tous  deux  dans 
flifloire  de  leur  fondation ,  dans  leur  doftrine  &  dans  leur  lyftême  monacal ,  ils  s'accordoienc 
Bologne     cependant  très  bien  dans  leur  zèle  commun  pour  les  Papes  qui  fermoient  po- 
\l\i  jiij-  litiquement  les  yeux  fur  leurs  querelles  &  fur  leurs  animofités,  afin  d'augmen- 
ga'd  nos      ter  par  là  leur  attachement  au  Saint  Siège.     Apres  cette  confécration ,   les 
joun.         deux  fondateurs  furent  choifis  par  les  Bolonois  pour  leurs  fiints  tutelaires,& 
-■  "~  les  membres  de  ces  deux  ordres  étoient  non  feulement  reçus  &  fêtés  dans  les 
familles  particulières,  mais  ils  avoicnt  un  puiflànt  afcendant  fur  les  Magi- 
ftrats  eux-mêmes,  qui  les confultoient  en  particulier  fur  les  affaires  publiques. 
Après  avoir  fejourné  huit  jours  à  Bologne  &  avoir  ordonné  qu'on  tirât 
Bofo  Douaria  Crémonois  de  la  prifon ,  le  Pape  quitta  cette  ville  un  peu  in- 
difpofé  contre  les  citoyens  qui ,  préfumant  des  fervices  effenticis  qu'ils  avoient 
rendus  au  Saint  Siège ,  avoient  mis  garnifon  dans  Medicina  &  avoient  donné 
h  entendre  h  fa  Sainteté ,  qu'ils  efperoient  qu'il  les  confîrmeroit  dans  la  pos- 
fèflion  de  cette  place.     Etant  arrivé  h  Peroufe ,  il  écrivit  une  lettre  au  con- 
feil  &au  Podeftat,  defirant  que  les  frères  pénitens  efpece  de  confrérie  fécu« 
liere  dépendants  des  deux  ordres  de  Dominique  &  de  François  ,  &  qui  n'é- 
toient  point  reclus,  feroient  exemts  des  exercices  militaires  &  de  tous  autres 
travaux  de  camp  &  d'armée ,  que  par  conféquent  leurs  noms  feroient  mis  dans 
les  regillres  publics.     Cette  année,  les  Bolonois  préfenterent  h  leur  Podeftat 
Boniface ,  comme  une  marque  de  leur  approbation  fur  fa  conduite ,  la  Bour- 
geoifie  de  leur  ville,  &  en  conféquence  ce  Podeftat  &  là  famille  fixèrent  pour 
toujours  leur  réfidence  à  Bologne. 
La  ligue  de      En  1 252 ,  tandis  qu'Henri  Morra  étoit  Podeftat,  le  Cardmal  Oiftavian  Lé- 
Lombardie  g^j  ^^^  p^pe  convoqua  à  Breflè  une  affèmblée  de  députés  de  tous  les  Etats 
renouvi    i.  confédérés  de  Lombardie,  de  Romagne  &  autres  pays  d'Italie  qui  fuivoient 
''^^     les  intérêts  du  Pape;  Henri  Jetto  Caftelli  &  Petrifolo  Occeleti  s'y  trouvèrent 
de  la  part  des  Bolonois.     Le  motif  de  cette  aflemblée  îétoit  de  renouveller  la 
confédération;  &  les  députés  en  conféquence  firent  les  fermens  accoutumés. 
On  confentit  en  même  tems  à  la  propoficion  que  fit  le  Légat  de  lever  fjx  cens 
hommes  d'armes  à  fraix  égaux  pour  tous  les  Etats  de  la  confédération.     Le 
nombre  affigné  aux  Bolonois  de  voit  être  de  foixante  hommes  d'armes;  mais 
chaque  homme  d'arme  étoit  gentil-homme  &  des  foixante, quarante  trois  dé- 
voient emmener  avec  eux  chacun  trois  cavaliers  bien  montés,  &   les  autres 
dix-fept  chacun  deux;   de    manière  que   le  nombre  des  cavaliers  que  les 
Bolonois  dévoient  entretenir  fe  montoit  à  deux  cent  vingt-deux  &  la  dépenfe 
à  quatre  mille  marcs  de  Bologne  par  année.     Ces  cavaliers  dévoient  être  fous 
la  direétion  du  Légat  du  Pape  &  une  moitié  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve. 
Nouveaux      Environ  vers  ce  même  tems ,  des  moines  Benédicftins  du  Mantouan  porte- 
f'ni^l,   r^i^  plainte  à  Sa  Sainteté  contre  la  communauté  de  Bologne  pour  avoir  démo- 
.  li  la  ville  de  San  Cefario,  dont  l'Eglife  avoit  été  bâtie  par  Innocent  II.  Maïs 

comme  cette  démolition  avoit  été  ordonnée  par  le  Légat  du  Pape  &  qu'elle- 
avoit  paru  nécefîàire  aux  intérêts  de  la  confédération,  le  Pape  donna  ordre 
aijix  moines  de  cedèr  leurs  pourfuites.  Vers  le  21  Juillet  de  la  même  année- 
ri  ifut  arrêté  par  le  confeil  de  Bologne  que  l'on  choifirott  un  Podeftat  &  un 
Gouverneur  de  la  même  manière  qu'on  élifoit  les  autres  Magiftrats ,  pour  en- 
voyer tous  les  Ik  mois  à  Cartel- Franco.    La  manière  donc  ce  choix  fe  faifoit 


BOLOGNE,    Liv.  XXTV.  Ch.  Vî.  2=7 

étoîtaiTés  finguliere.  On  nommoic  trois  élerteurs  au  fcrutin  dans  le  confeiJ,    gg^r.  V 
■6c  ces  trois  Eleftciirs  nominoient  les  Magiftracs.   On  prit  la  même  précaution  Hijloin  ,-/« 
h  l'égard  d'Imola  &  des  autres  villes  des  Bolonois ,  dans  l'intention  lans  doute  Bologne 
que  ces  Magiftrats  ne  reftafiènt  pas  long-tenis  en  place  ailn  de  -ne  point  for-  '^'P'^'\j^ 
mer  de  cabales  contre  l'Etat,  &  de  ne  point  fecouer  le  joug  de  leurs  conlli  i^4^„y 
tuans,  comme  cela  étoit  arrivé  dans  plufieurs  endroits  d'Italie.     La  ville  àe  jours. 
Milan  étoit  alors  tourmentée  de  diflèncions  domeftiques;  &  après  avoir  dépofé  ■■•  ■■   ■■  •/ 
tous  (es  Magillrats,elle  avoit  élu  pour  Ton  Podefbt  Beno  Gozani  de  Bologne; 
les  Siennois  prirent  auffi  dans  le  même  tems  pour  leur  Général  Bagnole  autre 
Bolonois,  qui  les  ferait  avec  grand  fuccès  contre  les  Florentins. 

En  1253,  durant  la  magiftrature  de  Pierre  Grilli ,  qui  ne  vécut  que  trois  Exemptes 
mois  dans  la  place  de  Podeiht,  &  celle  de  Ton  fuccedèur  Allemanno  Torria  d^iMftice 
no,  il  fe  forma  une  confédération  entre  les  Bolonois  &  le  peuple  de  Raven-  ^"''^'i'*'' 
ne;  ce  qui  donna  aux  Bolonois  une  grande  importance  dans  cette  ville;  car  ^^53«  ■ 
ils  furent  faits  garants  de  tous  les  droits  &  de  fon  territoire  &  admis  dans  tous 
fes  privilèges.  Quelques  villes  ayant  demandé  à  Grilli  d'être  exemptées  du 
fervice  public ,  le  confeil  de  Bologne  ordonna  que  déformais  de  telles  difpen- 
fes  feroient  nulles  ;  cette  année  fut  également  remarquable  par  de  grands  exem- 
ples de  juflice  publique.  Raineri  le  Gonfalonicr  &  Pierre  Mnclli  Bolonois 
homme  de  confidération  ayant  été  convaincus  d'avoir  favorifé  l'évafion  d'un 
Gentilhomme  Allemand  fait  prifonnier  avec  Entius ,  le  premier  fut  puni  de 
mort  &  l'autre  d'exil  &  leurs  biens  confifqués.  Dans  le  même  tems ,  un  cer- 
tain Pierre  Sagino  avoua  qu'il  avoit  jeté  fon  petit-fils  dans  un  puis,  où  il  s'é- 
toitnoyé;  ce  malheureux  fut  enfermé  dans  un  tonneau  garni  de  tous  les  côtés 
eu  dedans  de  pointes  de  fer  &  de  doux ,  il  fut  roulé  ainfi  dans  les  rues  juf» 
qu'à  ce  qu'il  expira.  En  1254,  Hubert  Uzeni  de  Milan  étant  Podeftat,  la 
guerre  fe  déclara  entre  les  Cervianois  &  les  Bolonois  fur  ce  que  les  premiers 
refuferent  de  remplir  leurs  promelTes  pour  les  fournitures  de  fel  qu'ils  dévoient 
faire  aux  derniers  qui  faifoienc  un  gros  profit  parce  commerce.  Les  Bolonois 
ayant  levé  une  armée,  les  Cervianois  recoururent  à  la  protection  des  Véni- 
tiens ,  qui  leur  fut  auflltôt  accordée  &  on  fit  un  armement  ù  ce  fujet.  Ce- 
pendant les  Bolonois  étant  entres  les  premiers  en  campagne  rompirent  toutes 
les  mcfurcs  des  Vénitiens,  &  fournirent  encore  une  fois  les  Cervianois. 
Ces  derniers  furent  alors  confiderés  par  les  Bolonois  comme  un  peuple 
conquis  laifaut  partie  de  leur  propre  domaine  ;  on  leur  envoya  Ji  cet  eÔet 
un  Podefiac  pour  les  gouverner  de  la  même  manière  que  les  autres  villes 
des  Bolonois.  Une  grande  partie  de  cette  année  fut  employée  en  procès* 
fions  réligicufes ;  on  fie  une  loi  par  laquelle  le  Podeftat,  chaque  année,  pré- 
fenteroit  en  cérémonie  &  accompagné  du  confeil  ,  une  certaine  quantité  de 
cierges  dans  les  principales  Eglifes  de  Bologne.  On  dépenfa  aufli  des  fom- 
mes  prodigieufes  pour  bâtir  ou  réparer  des  Eglifes  ou  des  cloîtres.  La  ville 
de  Bologne  exerça  dans  ce  môme  tems  un  aéte  de  fupériorité  fur  celle  de  Mo- 
dene;  ce  qui  déplut  h  deux  confuls  de  cette  dernière  ville  ,  lefquels  réfigne-  Change- 
rem  leur  office  la  même  année.  J"*"^  '''"" 

En  1255  ,  tandis  que  Ricard  Y'ûh  étoit  Podeftat  ^  le  gouvernement  do  „j^,°"J^|^ 
Bologne  éprouva  quelque  changement  par  la  création  d'un  nouveau  Podeflut  Bolonois. 
pour  le  peuple,  qui  prenoit  conuoiflance  de  toutes  les  affaires  relatives  à  la     loce 
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Sect.  V.  communauté,  tandis  que  le  pouvoir  de  l'autre  Podcibt  ne  s'étendoit  que  fur 
Hiftoire  de  le  conlèil  &  parmi  les  Nobles.  Ainfi  le  gouvernement  de  Bologjie  étoit  etv 
Bologne  partie,  Ariftocratique ,  en  partie.  Démocratique.  Ce  nouvel  Officier  étoit 
depuis  i*n  ^ppgH^  \q  capitaine  du  peuple  (a)  quoique  choifi  par  l'autorité  du  confeil. 
qu'Tnos  Giordano  Lucio  fut  le  premier  îi  qui^  l'on  donna  cette  charge.  Sigonius  pré- 
jours.  tend  (^)  cependant  que  cet  office  n'étoit  qu'un  renouvellement  de  celui  de 
i.'  l'ancien  Préfet  du  peuple.     Le  Podertat  avoit  (à  jurifdiétion  fur  toute  la  ville 

&  préfidoit  dans  les  confeils  particuliers  ;  mais  le  capitaine  du  peuple  avoic 
le  commandement  de  l'armée;  il  préfidoit  dans  les  confeils  du  peuple  & 
il  adminillroit  la  juilice  à  la  tète  des  anciens ,   dont  il    étoit  en  eiiet  le 
Préfident. 
Médiation      L'affiiire  de  Frignano  étoit  encore  indécife  entre  les  Modenois  &  les  Bolo- 
touchaia      nois,  &  par  le  confentement  des  deux  partis,   elle  fut  foumife  h  Gibert  de 
i'rignano.    Q^nte  Podelîat  de  Panne.   Vers  le  20  de  Mai  il  envoya  des  meiïàgers  h  Bo- 
logne pour  requérir  le  Podeftat  Ricard,  les  anciens  &  le  confeil,  ou  d'aban- 
donner Frignano  aux  Modenois,  ou  d'envoyer  des  procureurs  à  Panne  pour" 
y  recevoir  la  fentence  du  Podellat.     Les  Bolonois  préférèrent  un  autre  parti  ,- 
&  aimèrent  mieux  envoyer  des  Agens  diredtement  à  Modene  pour  offrir  de" 
terminer  la  chofe  fous  l'intervention  d  aucun  tribunal  étranger.  Les  Modenois- 
cependant  refuferent  une  pareille  propofition  ;  fur  quoi  les  Bolonois  envoyè- 
rent une  députacion  pour  prier  lePodeftat  de  INIodene  de  différer  la  fentence.  Cette 
demande  fut  regardée  comme  ridicule ,.  &  le  Podellat.  Pannefan  envoya  une 
nouvelle  fommation  à  Ricard  &  aux  Bolonois  de  paroître  par  procureurs  j: 
certain  jour  devant  lui  pour  répondre  à  la  caufe  dont  les  Modenois  l'avoienc 
chargé.     Sur  cela  Ricard  &.  le  confeil  de  Bologne  ,  craignant  que  le  juge- 
ment ne  leur  fut  pas  favorable ,  donnèrent  commiifion  à  Bartolomeo  Picciolpas- 
fi  de  paflTer  à  Modene  &  d'exiger  du  Podellat  &  du  confeil  qu'ils  revoquaiTènt 
la  médiation  &  rappellaflent  leurs  députés  de  Parme  afin  de  terminer  amiable- 
ment  l'affaire  entr'eux.    On  lui  avoit  aulFr  donné  des  inftruétions ,  en  cas  que 
fa  demande  fut  rejetée ,  pour  infiller  envers  les  Modenois  fur  la  démolition  de 
leurs  châteaux- au  delà  de  la  Scultemna,  comme  on  en  étoit  convenu  par  le 
Traité.     Enfuite  il  devoir  aller  à  Parme  &  requérir  de  nouveau  le  Podellat 
&  le  confeil  de  différer  la  fentence  &  d'affigner  une  place  où  les  députés  Bo- 
lonois pourroient  le  rendre  en  fureté  ;  ne  préfumant  pas  pouvoir  fe  rendre  à 
Parme,  de  crainte  d'être  arrêté  par  les  Keggianois.     Picciolpaffi  s'acquitta  de- 
fa  commiffion  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  il  s'adreflà  à  Modene  au  Pode- 
ftat, au  confeil  des  Anciens  &  aux  autres  tribunaux;  mais  toutes  fes  propo- 
fitions  furent  rejetées.     Le  jour  fuivant  il  partit  pour  Parme  où  il  s'adreflà 
également  au  Podellat  Gibert  qui  lui  dit  qu'il  dclibereroit  fur  la  chofe ,   & 
après  différents  retards,  on  lui  annonça  que  les  INIodenois  infittoient  abfolu- 
ment  pour  faire  prononcer  la  fentence  fur  le  champ.     Gibert  rejeta  aufli  la 
demande  des  Bolonois  au  fujet  du  lieu  qu'ils  voulaient  leur  être  affigné  pour 
■    les  députés,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  den  à  craindre  de  la  part  des  Reggianoi*!. 
'Le  député  Bolonois  fut  confondu  par  tous  cesrefus;  il  demanda  alors  quel© 
Fodellat  fit  aflèmbler  le  confeil  général  &  le  confeil  privé,  ce  qui  lui  fut  re*- 

(4)  Capitatitus  populi,  Sigmius  Uijl.  Bonon.  p.  125.        (i)  Ibidem  p.  idem.\ 
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fufê  nctremenr.     Enfîn  au  mois  d'Août,  un  confeil  général  ayant  été  afîèm-   Sect.  V. 
blé,  les  députés  des  deux  villes  de  Bologne  &  Modene  furent  Ibmmés  de  s'y  Hijloire  de 
rendre ,  &  les  Modenois  feulement  ayant  paru ,  le  Podeftat  prononça  la  fen-  Bologne 
tence  fuivante  :  „  Nous  Gibert  de  Gente ,  Podeftat  de  Parme ,  arbitre  entre ''^^""  .^'?*' 
„  la  communauté  de  Bologne  &  celle  de  Modene,  aufujet  de  leur  différend  ^j^4^,/(,j    ■ 
„  fur  la  province  de  Frignano  ;  ayant  duement  obfervé  les  formalités  de  h  jours. 
„  loi,  prononçons  que  Frignano,  fes  habicans,  fes  villes,  fes  places  fortes         "q» 
„  &  fa  jurifdidion  appartiennent  à  la  communauté  de  Modene ,  &  que  toute 
„  la  province,  fins  la  moindre  exception  doit  leur  être  rendue  par  la  com- 
„  munauté  de  Bologne.     Nous  commandons  pareillement  à  la  ditte  commu- 
„  nauté  de  Bologne  de  laiflèr  tout  ledit  pays  dans  l'efpace  d'un  mois  fous  h 
„  peine  portée  par  le  Traité. 

Dans  le  même  rems  h  peu  près  lesManfredi  avoient  la  plus  grande  autorité     1255. 
h  Faenzc.     ils  reçurent  ordre  des  Bolonois  de  combler  les  foUës  de  leur  ville;  Affaires  de' 
ce  qu'ils  firent.  Mais  le  i.  de  Janvier  1256  Manfredi  Marengo  d'Alexandrie'"  Romif 
étant  Podeftat  du  confeil  de  Bologne  &  Giordano  Lucino  Capitaine  du  peu-  ^"'■'" 
pie,  les  Faventins  excitèrent  de  nouveaux  tumultes  &  s'alFemblerent  dans 
Bagna  cavalii,  ayant  à  leur  tcte  Azo  &  Rogerio.     Sur  cela  Giordano  con- 
voqua une  aiïèmblée  du  peuple  où  il  fut  agité,  fi  on  n'enverroit  pas  auflitôt 
une  armée  contre  les  Faventins.    La  chofe  ne  fut  pas  réfolue;  mais  le  peuple 
fît  ferment  de  chaflcr  les  Faventins  de  Faenze  ,  h  moins  qu'ils  ne  livraflènc 
leur  ville  &  Bagna  cavalii  dans  un  mois;  on  donna  en  même  tems  ordre  pour 
lever  une  armée  qui  entreroit  en  campagne  au  printems  prochain  en  cas  que 
les  Faventins  continuaflent  h.  être  rebelles.    Ce  ferment  fut  fait  en  préfence  du 
peuple  par  Viviano  leur  héraut  public.     Ce  même  jour  Manfredi  le  Podeftat 
tint  un  confeil  général  &  fpécial  pour  le  même   objet;  &  la  queftion  ayant 
été  mife  fur  le  tapis,  les  membres  du  confeil  réfolurent  de  foumettre  au  dé- 
cret du  peuple  tout  ce  qui  fe  paflèroit  dans  les  deux  aficmblécs.  Cette  déci- 
fîon  ayant  été  publiée,  les  liabitans  de  Bngna  cavalii  en  furent  fi  effrayés,  que  le 
28  de  Janvier  ils  envoyèrent  un  député  h  Bologne  pour  rendre  la  ville  au  Po- 
deftat &  au  Capitaine  du  peuple.     Les  Bolonois  reçurent  Bagna  cavalii  fous 
leur  proteélion  &  y  mirent  un  Podeftat  &  une  garnifon  ;  &  la  magiftrature  de 
Bologne  fe  réferva  de  plus  le  droit  d'entrer  dans  toutes  les  affaires  de  cette  ville 
foit  pour  en  rétablir  le  gouvernement  foit  pour  juger  les  procès  des  habi- 
tans.     Le  premier  de  Février  Manfredi  allèmbla    de   nouveau    un   confeil 
général  &  ipécial  qui  ratifia  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  peuple  dins  l'af- 
faire de  Bagna  cavalii.     Dans  le  même  mois ,  le  Capitaine  du  peuple    fit    Mcthode 
fon  rapport  fur  la  manière  dont  ou  procéderoit  au  Gouvernement  des  Bagna  'ïf'yj" 
cavalliens.     On  convint  de  mettre  dans  une  boite  douze  billets  marqués  avec     *'' 
une  grande  quantité  d'autres  non  marqués  qui  dévoient  être  tirés  par  les  mem- 
bres du  conlêil,  les  Anciens,  les  Confuls  &  le  Préfet,  &  ceux  qui  auroient 
tiré  les  douze  billets  marqués  dévoient  élire  le  Podeftat  de  Bagna  cavalii.  Cette 
éleftion  fe  fit  fous  les  yeux  du  confeil  général  &  fpécial  de  Bologne  mais 
làns  déroger  aux  loix  de  l'Etat. 

Dans  le  même  tems,  les  Faventins  étant  obrédés  de  diflentions  civiles, 
écrivirent  le  25  de  Février  la  lettre  fuivante  au  Magiftrat  de  Bologne:  „  Au 
„  Podeftat,  au  Capitaine  du  peuple  ,  les  Anciens,  les  Conluls  de  la  ville 
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Sect.  V.  „  de  Bologne,  le  confeil  &  la  communauté  de  Bologne;  Guillaume Gofo  le 
Hifloire  (il  „  Podeftat  &  Rainerio  Lazari  le  Capitaine  du  peuple  de  Faenze ,  leur  con- 
Bologne  ^^  ^[\  ^  communauté  fouhaitent  la  profpérité  publique.  Comptant  fur  vo- 
ilT-i  iu!"-  "  ^"-^  pouvoir  &  fiigelTe,  &  vous  regardant  comme  nos  Seigneurs,  nous  re- 
qu'à  nos  it  courrons  à  vous  dans  un  tems,  où  une  partie  de  notre  ville  eil  acharnée  à 
jours.         ,,  ladeftrudion  de  l'autre,  &  femble  en  préparer  la  ruine  entière;  vous  fup- 

~~- „  pliant,  comme  nos  pères  &  maîtres,  de  nous  prêter fecours  &  de  délivrer 

„  de  ces  malheurs  la  ville  de  Faenze  qui  vous  appartient  :  vous  pouvez  être 
„  alTûrés  que  nous  fommes  dans  la  pleine  intention  de  vous  obéir  en  tout ,  & 
.„  nous  vous  prions  de  recevoir  cette  ville  fous  votre  protection  &  obéiflànce; 
„  fi  vous  différés ,  nous  fommes  totalement  détruits. 

Cotte  letae  extraordinaire  embarrafïïi  les  Bolonois;  on  y  répondit  vagae- 
men:;de  manière  que  les  troupes  n'eurent  aucun  ordre  de  marcher  vers  Faen- 
ze.  Les  Manfredi  profitèrent  de  l'occafion  poUr  chaflcr  de  cette  ville  les  Ac- 
carifi  &  le  Podeftat  Gofo  ;  Tandis  que  Rogerio  fe  rendit  maître  de  Bagna  ca- 
valli.  Vers  le  milieu  de  Mars  Odorico  Abaluffi,  fur  qui  l'éledion  du  Podeftat 
de  Bagna cavalli avoit  tombé,  reçut  cette  ville  fous  la  proteétion  du  Podeftat 
&  du  confeil  général  &  fpécial  de  Bologne,  foit  dans  les  caufes  publiques, 
foie  dans  les  particulières  ;  &  quant  au  commandement  des  troupes  &  aux  ex- 
péditions ,  d'y  procéder  de  la  même  manière  que  la  communauté  de  Bologne 
faifoit  dans  fon  propre  territoire. 
Les  BoU-      Bonacurfe ,  de  Milan ,  fuccéda  à  Giordano  dans  la  place  de  Capiraine  du 
nois  feren-  Peuple  de  Bologne;  &  tandis  qu'il  étoit  en  charge,  il  vint,  le  28  de  Mars, 
in'n  "'"^     ""  Ambaffadeur  de  la  parc  d'Azo  Marquis  d'Efte,  qui  demanda  une  aiïèmblée 
des  Faven-  générale  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.     L'Ambaftadeur  ayant  été  introduit  dans 
tins.  l'afleniblée  vanta  beaucoup  l'affeétion  de  fon  maître  envers  les  Bolonois;  il 

jnfifta  beaucoup  enfuite  lur  la  prompte  réfolucion  que  les  Bolonois  dévoient 
prendi-e  concernant  Faenze.  Cette  propofition  étoit  loin  de  plaire  aux  Bolo- 
nois qui  opinèrent  de  ne  point  fe  départir  de  leur  manière  ordinaire  de  pro- 
céder ;  mais  de  prendre  les  Faventins  fous  leur  proteftion ,  s'ils  vouloient  fe 
ibumettre  volontairement  à  eux,  &  fi  la  chofe  convenoic  au  confeil  général, 
les  Anciens  &  les  Confuls.  Cette  ambaflàde  du  Marquis  d'Efte  iemble  avoir 
été  concertée  exprès  pour  affoiblir  le  pouvoir  de  la  Noblefiè  dans  Bologne, 
en  lui  ôtant  le  privilège"  de  juger  en  dernier  reflbrt  &  en  le  transférant  dans  la 
balance  du  pouvoir  populaire.  Lorfque  la  réfolution  des  Bolonois  fut  con- 
nue à  Faenze  &  à  Bagna  cavalli ,  les  confeils  de  ces  deux  vill-;s  choifircnt  pour 
leur  Procureur  un  certain  Beltati  jurisconfulte;  pour  remettre  ii  Bonacurfe  tous 
les  fujets  de  plainte ,  les  ruptures  des  Traités,  les  pertes  &  les  dommages  oc- 
cafionnés  entre  Manfi-edi  &  la  communauté  de  Faenze  d'un  côté ,  &  Acarifio 
.&  fon  parti,  de  l'autre.  Il  devoir  auffi  mettre  en  poiïc-fîion  de  la  ville  de 
Faenze  ledit  Capitaine  du  peuple  qui  en  feroit  regarde  comme  le  Seigneur. 
Ledit  Capitaine  devoit  également  prendre  connoifiànce  de  tous  les  différends 
entre  le  Marquis  d'Efte ,  Manfredi  &  leurs  amis  d'une  part  ;  &  les  Comtes 
Rogerio ,  Acarifio  &  leur  parti  de  l'autre.  Au  commencement  d'Avril  on 
donna  un  décret  qui  donnoit  pouvoir  au  Capitaine  du  peuple  de  lever  telle 
armée,  &  de  nommer  tels  Officiers  qu'il  lui  plairoit,  pour  fubjuguer  les  Fa- 
ventins exilés;  &  tous  ces  arrangemcns  furent  confirmés  dans  le  confeil  de 
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Facnzc  ainfi  que  dans  celui  de  Bologne.  Bonacur/c  partie  enfuite  pour  Faen-    Sect.  T. 
ze,  mais  il  rencontra  en  chemin  deux  députés  des  Favcncins  exilés  qui  fe  ibu-  Hijloire  rfj 
mirenr  entièrement  à  ion  Gouvernement  &  à  celui  du  peuple  &  de  la  coni-  Sologne 
munauté  de  Bologne.     La  même  foumiiïion  fut  faite  par  le  Comte  Roger  de  ''^'"'^ .  r 
lapartdesBagnacavallianois,  &  le  16  de  Mars  Bonacurfe  tint  un  conlcil  gé-  qu'Tnos 
néral  à  Facnze ,  où  il  fut  décidé  que  tout  le  pouvoir  de  cette  ville  &  de  cet  jours. 

Etat  lui  feroit  transféré  &  qu'il  pourroit  infliger  telle  peine  qu'il  lui  plairoit  ' ;— 

aux  fujets.  C'étoic,  comme  l'on  voit,  pouiïèr  les  chofes  un  peu  trop  loin:,  F^"!^.^'^^ 
il  n'y  avoir  fans  doute  que  le  plus  vil  défefpoir  qui  eiàt  pu  engager  les  Faven-  noh. 
tins  à  fe  foumcttre  h  toutes  ces  conditions.  Bonacurfe  fit  bientôt  ufage  de 
fon  pouvoir,  en  fàifant  des  loix  à  fa  fantaifie  &en  profcrivant  quelles  perfon- 
nes  il  lui  plaifoit.  Il  établit  Conrade  de  Sutri  Podeftat  de  Faenze.  Conrade 
paflà  le  15  de  Mai  à  Bologne  où  il  fit  ferment  de  fidélité  fur  l'Etendard  de 
l'Etat,  dans  les  termes  fuivans:  „  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Sainte  Egli- 
„  fe  &  de  la  communauté  de  Bologne,  moi  Conrade  de  Sutri  Podeftat  de 
„  Faenze,  fais  ferment  de  gouverner  ladite  ville  jufqu'au  premier  de  Mars 
y,  fuivant  avec  bonne  foi  &  h  l'honneur  &  avantage  de  la  communauté  &  peu- 
„  pie  de  Bologne  &  de  Faenze  &  fuivanc  le  bon-plaifir  de  Podeftat  &  Capi* 
„  raine  de  Bologne,  aux  ordres  de  qui  j'obéirai".  Bonacurfe  procéda  en- 
fuite  à  l'arrangement  des  affaires  en  contention  entre  la  communauté  de  Bo- 
logne &  Golb  leur  dernier  Podeftat  ;  &  prononça  que  la  communauté  de 
Faenze  lui  payeioit  en  forme  d'indemnifation  feize  mille  marcs  de  Ra- 
venne. 

Les  Bolonois  commençoicnt  alors  à  fe  regarder  comme  les  arbitres  de  tous  Nouveaux 
leurs  voifins;  &  une  querelle  étant  furvenue  entre  les  peuples  de  Forli  &  de  Rép:kmeri 
Forimpopoli ,  le  Podelfct  &  le  Capitaine  de  Bolftgne  fommerent  les  Podeftats  "^  •^"''"S'^' 
de  ces  deux  villes  de  paroître  devant  eux  &  de  terminer  leur  difl'érend  fans 
troubler  la  paix  publique.  Les  deux  partis  fe  fournirent  à  cette  fommation  & 
nommèrent  des  procureurs  qui  dévoient  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  peuple 
&  des  raagiftrats  de  Bologne ,  &  qui  dévoient  prêter  ferment  h  ce  fujet.  Les 
députés,  étant  arrivés  à  Bologne,  jurèrent  fur  l'étendard  de  l'Etat  au  nom 
de  leur  ville,  de  fe  foumettre  à  la  ïentence  des  Bolonois,  fous  peine  de  cin- 
quante marcs  d'argent.  Vers  la  fin  d'Août  la  fentence  fut  prononcée  par  Man- 
fredi  Podeftat  de  Bologne  &  Bonacurfe  Capitaine  du  peuple  en  leur  propre 
nom  &  en  celui  des  autres  magiftrats.     Elle  portoit  que  la  ville  de  Forli  fe- 
roit en  paix  dans  fes  murs, &  que  fi  l'un  des  deux  partis attaquoit  l'autre,    l'a- 
greflèur  payeroit  tous  les  dédommagemens  auxquels  la  communauté  de  Bolo- 
gne le  condamneroit;  que  d'ailleurs  la  communauté  de  Forli  ne  pourroit  fai- 
re la  guerre  fans  le  confcntement  de  celle  de  Bologne.     Il  fut  également  dé- 
cidé que  les  habitans  de  Bologne  feroient  en  commerce  avec  ceux  de  Forli  & 
qu'ils  auroient  les  mêmes  amis  &  les  mêmes  erinemis  ;  mais  les  Forlianois  dé- 
voient obéir  aux  Bolonois  h  tous  égards,  &  recevoir  d'eux  chaque  année  leur 
Podeftat  &  un  Capitaine.     Ladite  loi  ne  pouvoit  être  altérée  dans  la  moindre 
chofe  fans  le  confcntement  du  peuple  de  Bologne. 

Le  même  n:aité  fut  fait  avec  les  Forimpopolianois:  on  fît  enfuite  une  loi  Le  ferfs 
par  laquelle  tous  les  traités,  conclus  avec  les  Imolois,  les  Favtntins,  les  For-  ajfiatuhu^. 
liauois;  les  Forimpopolianois  &  les  Cervianois>.  feroieni  cbac^uc  aotiée  ûdel» 
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SncT.  V  Icment  ré^digés  &  inférés  dans  les  Regiftres  publics.  Li  loi,  qui  avoic  été 
Hijloire  dt  faite  dans  les  autres  Etats  d'Italie-  &  qui  donnoit  aux  payfans  les  mcines  frao- 
Jiologne  ciiifes  (]<;  i;^  même  liberté  accordées  aux  habitans  des  villes,  avoic  produit  ua 
'liï"  iuf-  ^'  ^^°"  '^^'^^  ^^'■'  '^•Jn^'^'^rfe  la  propofu  aux  Bolonois,  En  confcquence  vers  le 
q'.ià'nos  24  Juin,  il  allèmbh  les  Anciens,  les  Confuls,  les  maîtres  de  communauté 
jours.         d'arcifans,  avec  tous  les  membres  du  grand  &  petit  confeil,  &  leur  fit  fencir 

~  l'avantage  &  Thonneur  qu'il  y  auroit  à  incorporer  dans  la  communauté  de 

Bologne  tous  les  bomines  ou  femmes  ferfs  &  à  en  faire  des  Etats  libres.    Cet 
avis  ayant  été  approuve ,  on  fit  une  loi  qui  obligeoic  tous  ceux  qui  avoient 
des  hommes  ou  femmes  efclnves,  de  les  préfenter  devant  le  Podcftat  ou  le 
Capitaine  du  peuple  qui  auroienc  le  droit  de  les  affranchir.     Il  lut  établi  en 
dernier  lieu,  que  le  prix  de  chacun  de  ces  ferfs  feroit  rembourfé  par  ces 
deux  magiflrats,  &  que  chaque  homme  ainfi  affranchi  feroit  enroUé  dans  la 
Tribu  des  Fumanti.  Toutes  ces  loix  ayant  pafTé ,  on  convoqua  un  autre  con- 
feil général  le  23  d'Août,  où  le  Podellat  &  le  Capitaine  déclarèrent  que  le 
prix  du  rembourfement  pour  chaque  efclave  au  deflùs  de  quatorze  ans  feroic 
de  dix  marcs  &  de  huit  marcs  pour  ceux  au-de(Ibus;  que  cette  fomme  feroit 
payée  aux  maîtres  des  efclaves  en  trois  différents  payemens,  &  que  les  affran- 
chis feroient  enrollés,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delTus,  &  feroienc  fujets  aux 
taxes  publiques  comme  citoyens  libres.     Sigonius  nous  apprend  que  l'on  li- 
foic  encore  de  fou  tems  dans  les  regillres  anciens  les  noms  de  tous  les  efclaves 
affranchis.  L'amour  du  bien  public  &  le  fentiment  intérieur  de  l'égalité  avoient 
fans  doute  diélé  de  fi  belles  loix.     Ce  fut  à  la  vérité ,  porter  un  grand  coup  à 
•la  nobk-ilè  &  aux  propriétaires  des  terres ,  mais  s'il  n'écoic  d'autre  race  noble 
&  d'autre  propriété  légitime  que  celle  acquife  aux  dépens  du  véritable  droit 
.    de  la  nature  &  des  vrais  priiîcipes  de  la  raifon,  le  genre  humain  feroit  bien 
plus  à  plaindre  encore. 
Lts  Bolo-      La  fentence  qui  avoit  été  prononcée  par  Giberto  Podeftat  de  Parme  con- 
r.nis  mena-  tre  les  Bolonois  dans  l'affaire  de  Frignano  n'avoit  cependant  point  encore  été 
féspir  II    exécutée  par  ceux-ci;  &  les  Modenois  fupplierent  alors  inllamment  le  Pape 
^''^*'        de  vouloir  bien  la  confirmer.     A  cet  effet  fa  Sainteté  lança  une  Bulle  adreffée 
à  l'Evêque  de  Mantoue  pour  l'inftruire  de  la  plainte  du  Podeftat  &  de  la  com- 
munauté de  Modene  &  en  même  tems  de  l'opiniâtreté  des  Bolonois.  Cette  Bulle 
requeroit  enfuite  ledit  Evêque  de  fommer  les  Bolonois  h  remplir  les  conditions 
portées  dans  ladite  fentence  fans  autre  appel  &  fous  les  peines  portées  par  le 
Traité.     Mais  il  ne  pouvoir  point  mettre  l'Univerficé  de  Bologne  fous  aucu- 
ne cenfure  Eccléfiaftique ,  fans  un  ordre  exprès  du  Saint  Père.   Cette  année, 
les  frères  pénitens,  qui  commençoient  à  acquérir  de  la  confidération ,  furent 
reçus  dans  Bologne;  &les  magirtrats  de  cette  ville  ainfique  le  peuple  fe  prê- 
tèrent avec  toute  la  généroficé  poffible  hfecour-ir  les  Florentins,  les  Lucquois 
&  les  autres  Etats  de  Tofcane  qui  étoient  défolés  par  la  famine. 
CtsKîtilt-      En  1267  Bonacurfe  de  Sutri  étoit  Podeftat  &  Grégoire  Freddo  Capitaine 
«sîw  rài-   du  peuple.     Dans  un  confeil  général  tenu  en  Mars,  l'affaire,  entre  les  Bo- 
f'-i-  lonois  &  les  Bagnacavallianois  concernant  l'indeninifation  réciproque  &  la  fou- 

1257.  miffion  de  ces  derniers  aux  premiers,  fut  conclue,  Bonacurfe  prononça  que 
chaque  peuple  déformais  confulteroic,  dans  l'occafion,  le  bien  &  l'intérêt  de 
l'autre;  qu'ils auroient  les  mêmes  amis  &  les  raènies  ennemis;  que  les  Bagna 

ca- 
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tavallianois  riendroicnt  toujours  prcts  les  chevaux  &  les  armes  qu'ils  dévoient  Sect.  V. 
fournir  aux  Bolonois  ;  qu'ils  ne  creuferoient  point  leurs  fo/Tés  fiins  le  confen-  Hijloire  <ls 
temcnt  du  peuple  de  Bologne  ;  qu'ils  auroient  le  commerce  libre  par  tout ,  J'o'ogne 
mais  qu'ils  ne  pourroient  pas  diCpofer  de  leurs  grains  envers  d'autres  que  les  '^''^'"■'.  .  .' 
Bolonois.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  on  Ht  une  loi  publique  qui  paroit  qu'à'noi 
un  peu  arbitraire,  envers  les  payfiins  qui  avoient  acquis  leur  liberté:  on  Xcsjours.  ', 
obligea  à  fournir  chaque  année  au  public ,  une  certaine  quantité  de  bled.  On  "^ 

établit  en  même  tems  des  Podeftats  pour  recevoir  cette  taxe;  &  ces  receveurs 
furent  appelles  Podeftats  du  Sac.  Cotte  loi  ainfi  que  plufieurs  autres,  faites 
dans  le  même  tcms  furent  publiées  folemnellemeut  dans  uneaOèmblée  du  peu- 
ple ,  convoquée  à  cet  eifet. 

Malgré  la  Bulle  du  Pape  adrelfée  h  l'Evcque  de  Mantoue,  les  Modenoîs 
n'avoient  point  reçu  fatisfadion  dans  l'ailaire  de  Frignano.  Ils  s'adreflèrcnt  aux 
Etats  de  la  ligue  de  Lombardie,  &  ils  les  intérefîcrent  li  fort  en  leur  faveur, 
que  les  Milanois ,  les  Breflàns ,  les  Mantouans ,  les  Ferrarois ,  les  Parmefans 
&  les  Reggianois  nommèrent  des  députés  qui  fuivirent  ceux  de  Modene  h 
Bologne.  Ils  eurent  audience  dans  un  Confeil  général  ;  mais,  quoique  la 
demande  des  Modenois  fût  vivement  appuyée ,  ils  ne  purent  cependant  rece- 
voir aucune  réponfe  fàtisfaifante.  Cette  année  les  Boionois  achevèrent  plu- 
fieurs beaux  ouvrages  publics.  Ils  bâtirent  un  magnifique  pont  fur  le  Rcno, 
près  de  l'ancienne  voye  yEmilienne,  &  allîgnerent  de  grands  revenus  pour  les  Ouvragn 
réparations  à  faire  chaque  année.  Les  fauxbourgs  de  la  ville  étant  devenus  P^^'j'^f, 
très-vaftes,  on  abattit  les  anciennes  portes  &  les  anciens  murs,  &  on  renfer-*"^'"'^' 
ma  les  fauxbourgs  dans  la  même  enceinte.  Les  Bolonois  en  ce  tems-là, 
étoient  en  fi  haute  réputation,  que  les  villes  de  Gênes,  IMilan,  Pcroufe  & 
Moderfe,,  choififToient  ordinairenient  leurs  Podeftats  parmi  eux.  Albert  Ma- 
lavolte  étoit  Podclbt  de  Gênes;  mais  bientôt  après  fa  réception  dans  cette 
charge ,  il  la  réfigna  parccque  lu  fnétion  du  peuple  îî  Gênes  lui  nvoit  donné 
un  Collègue  né  dans  cet  Etat.  Reno  Gofano  étoit  Podeftat  de  IMilan;  mais 
il  fut  mis  publiquement  à  mort  pour  n'avoir  pas  pu  rendre  compte  de  la  caillé 
publique. 

Cette  année  les  Imolois  rompirent  leur  traité  avec  les  Bolonois  &  fe  faifi- 
rent  par  furprife  de  Monte  Catino;  mais  les  Bolonois  le  reprirent  bientôt  par 
la  force  des  armes.  Il  reftoit  quelques  diflicultés  touchant  les  derniers  régle- 
Tnens  qu'Albert  Evêque  de  Bologne  avoit  refuie  de  ratifier;  mais  enfin  on  l'en- 
gagea à  donner  fa  ratification  fans  préjudice  des  droits  Epifcopaux  &  de  ceux 
des  Eglifcs. 

Sigonius  («)  nous  apprend  que  les  affaires  des  Bolonois  étoient  alors  dans    Courfesda 
l'état  le  plus  floridànt.     Ils  avoient  étendu  leur  domaine  au  long  &  au  large,  chevaux. 
&  ils  étoient  en  état  de  mettre  fur  pied  des  armées  de  quarante  mille  hommes. 
Ce  fut  dans  ces  tems  de  profpérité ,  fuivant  le  même  hiftorien ,  que  les  Bolo- 
nois établirent  les  deux  fameufes  courfes  de  chevaux  qui  font  encore  en  ufage 
aujourd'hui,  (*)  l'une  le  jour  de  St.  Pierre  ,  &  l'autre  le  jour  de  St.  Barthe- 

(a)  Ihidem  verjus  finem. 

(_*]  Un  autre  Hiftorien  ne  ftit  pas  mention  de  cette  courfe  de  chevaux  à  h  fcte  de 
Tome  XXXVL  G  g 
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Sect.  V,  lemi.     Le  vainqueur  dans  la  première  rccevoit  pour  prix  une  robe  d*écarîate,. 
Jiijïoire  de  &  dans  l'autre  un  cheval  de  parade  &  un  faucon. 

Bologne  Jd  finit  rililloire  de  Bologne  par  Sigonius,  que  nous  avons  fuivie;  &  le 

'^P'-*" .  .    refte  na  prefque  rien  qui  ne  Toit  commun  îi  Thiftoire  générale  d'Italie. 
\'A  nos  Cependant  nous  tâcherons  d'en  donner  une  idée  abrégée  &  fufiilante,  evi' 

jours.         fuivant  le  fil  particulier  des  événemens  qui  concernent  les  Bolonois.   Les  fac- 

~ tiens  des  Lambcrtazzi  &  des  Geremci  s'écant  élevées  au  dedans  des  murailles 

FaSionsHes  j^  j^  ^,j|j^  ^,^^^  ^^  ^^  ^^^  treizième  (iécle,  ces  troubles  h  firent  déchoir  de  fon 
»i'"^'Ves'  ancienne  fplendeur.  Les  derniers  curent  le  deOiis  &  après  mille  violences  & 
Çtremti.  mille  meurtres  commis  avec  toute  l'atrocité  des  guerres  civiles,  ils  chaflèrcnc 
leurs  ennemis  de  la  ville,  au  nombre  de  plus  de  quinze  mille.  On  conçoit 
aifément  combien  cette  diminution  d'habitans  fut  nuifible-^i  cette  cité  déjà  dé- 
valuée par  les  excès  des  diflentions  intcflines.  Ce  fut  encore  pis,  quand  tous 
ces  bannis,  difperfés  dans  les  villes  voifines,  travaillèrent  chacun  de  leurcô:é 
h  lui  fufciter  des  ennemis.  IVIais  ce  qui  acheva  de  la  perdre ,  ce  fut  la  dif- 
corde  qui  fe  mit  dans  le  parti  viétorieux ,  &  réduific  les  Lambcrtazzi ,  divifés  > 

S.  Bartheremi,  mafs  îl  parle  lit  la  Porcellette,  autre  fête  qu'on  donne  au  peuple  le  mê- 
me jour  &  dont  il  fait  la,  defcription  fuivante:  Elle  eft  ainfi  nomiijée,  pnrctque  de  def- 
fus  la  loge  ou  perron  ,  qui  eft  fur  la  porte  du  palais  de  la  S.:ii;neurie ,  l'écuyer  tranchant 
du  Légat  jeté  un  cochon  rôti  au  petit  peuple,  qui  fe  tréinoufTe  &  chamaille  pour,  en  at- 
traper les  qu;:rtiers  ou  les  pièces;  le  jet  qui  fe  fait  de  ces  pièces  étant  accompagné  de 
féaux  d'eau  que  l'écuyfcr  verfc ,  lorfque  le  peuple  s'attend  à  receuillir  de  la  viande.  La 
libéralité,  dont  la  ville  ufe  ce  jour  là  envers  le  petit  peuple,  neconfifte  pas  dans  ce 
feiil  cochon  rôti;  on  lui  donne  une  très-grande  quantité  de  volaille  &  des  montons  mê- 
me tout  entiers  C'eft  la  coutume  de  faire  élever  deux  tours  de  charpente  dans  la  mê- 
me place,  vis-à-vis  du  Palais,  du  haut  defquelies  on  jeté  ces  volailles  qui  ccnflltent  en 
pigeons,  pou'ets,  chapons,  ca^s  d'inde,  tous  vivins,  afin  de  faire  courir  apîès  &  de 
donner  lieu  au  conirafte,  que  f^iit  la  populace  divifée  en  petites  iroupcs  ou  pelotons, 
qui  combattent  pour  la  proie,  £;  qui  la  partagent  enfuite,  ou  la  mangent  en  compagnie. 
Pour  cet  effet,  chicane  de  ces  troupes  a  un  ou  pluficurs  facs  entre  les  mains  de  quel- 
ques-uns, qui  n'ont  d'autre  afFaire  que  celle  de  recevoir  &  de  garder  te  que  leurs  com- 
pagnons leur  donnent,  quand  ils  ont  pu  l'attrapper ,  on  l'arracher  des  mains  de  ceux, 
qui  l'ayant  attrappé  les  premiers  ne  l'avoient  pas  encore  mis  dans  le  Sac.  Ce  cont;a(lc 
eft  caufe  que  fouvent  un  chapon  on  un  coq  d'inde,  quivaut  la  peine  d'être  d^fputé, 
ell  mis  en  mille  pièces,  avant  que  de  pouvoir  être  afi'ûré  à  aucun  parti,  les  combattans 
fe  l'arrachant  l'un  à  l'aiure  par  force,  &  le  décliirant  en  tant  de  pièces  qu'aucune  ne  mé- 
rite plus  d'être  receuillie  de  terre.  C'ell  en  quoi  confifte  le  divertilTement  des  Spcfla- 
teur,-:  dont  il  7  a  une  foule  incroyable  ce  jour  là  fur  la  nlpce  à  toutes  les  fenêtres  qui 
legardent  fur  ce  champ  de  bataille,  &  fur  un  amphithéâtre  qu'on  élevé  exprè.s. 

Ce  n'eft  pas  dans  le  fpi:(flacle  de  cette  feule  bataille  qus  confiile  la  fête  de  la  Porce- 
lette.  Il  y  a  toujours  quelqu'autre  ai^iufement,  qu'on  a  coutume  de  changer  tous  les 
ans  Entre  les  plus  bifarres,  on  fe  fouvient  d'avoir  vu  courre  la  bague  à  pied  fur  des 
tonneaux  couchés;  l'adrefîe  de  cette  courfe  confîftant  àfeire  rouler  le  tonacau  fous  fes 
pieds  fans  tomber  ni  devant  ni  derrière,  de  le  faire  avec  vitelTe,  &  d'avoir  a(Tés  d'at- 
tention pour  prendre  carde  à  foi  S  pour  vifer  à  la  bague,  quand  on  arrive  au  bout 
de  la  carrière.  La  chute  des  concurrents  ,  qui  n'eft  pas  rare  ,  eft  ce  qui  aprCte  à 
jire  aux  Speftateurs ,  pour  le  plaifîr  defquels  plufieurs  s'exercent  aupaiavant  des  mois 
entiers,  afin  de  pouvoir  fe  faire  honneur  dans  cotte  rencontre.  On  fe  fouvient  d'avoir 
encore  vu  une  autre  année  un  Caroufel,  où  tous  les  tenants  étoient  revêtus  de  ton- 
neaux depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  aux  bras,  aux  cuilTes,  aux  jambes,  &.  autour 
du  corps  ,  &  avec  tout  cet  embarras  courir  à  che»'al  &  fe  rencontrer  avec  des  lan- 
ce;:. Il  n'y  a  poinr  di  peupla  fî  in;^Jnieux  que  l'Italien  pour  inventer  des  diveitiffe- 
icens,  ni  de  plus  adroits  pour  les  exicutei»  ■.''•.: 
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entre  eux,  &  menacés  par  les  Gcremei,  à  implorer  la  protcftion  &  le  fccours   ^^^^  « 
du  Pape  Jean  XXII.     Ce  qui  arriva  en  1324.     Ce  Pontiie  prolira  adroite-  mjlnire  dg 
ment  des  circonltanccs  ;  il  leur  envoya  un  Légat  qui  les  protégea  en  eftet  &  Hobgne 
les  laifla  jouir  pendant  quelque  tenis  de  leur  liberté,  mais  qui  peu  h  peu  les  ''«/"*"''«« 
aflèrvit  par  divers  coups  d'autorité  dont  ils  ne  furent  pas  fe  défendre.    Il  abo-  ],u^^„ 
lit  la  charge  &  la  dignité  de  Podellat,  attira  à  foi  toute  l'autorité,  le  défit  ^zr  jours. 
la  mort  ou  l'exil  de  tous  ceux  qui  lui  fembloient  fufpefts  ou  à  craindre ,  &  — ' — — 
enfin  fit  bâtir  une  citadelle  dans  un  endroit  de  la  ville  appelle Galiere,  afin  de    J^'^- 
contenir  plus  aifément  ceux  qui  voudroient  remuer  (^).  des^Bok-^ 

Les  Bolonois  irrites  do  cette  conduite  tyrannique,  fe  fouleverent  h  la  fin  nois. 
contre  lui,  en  1334,  &  parvinrent  à  le  chafitr  de  leur  ville.     Ils  l'euflènt    Le  Légat 
maflîicré ,  s'il  fut  tombé  entre  leurs  mains.   Ils  démolirent  la  citadelle  de  Ga-  ^".  ^''^': 
liere,  &  créèrent  de  nouveaux  Magiilrats;  mais  ils  ne  rétablirent  pas  tout  ^^  untci'%1. 
fait  l'ancienne  forme  de  leur  gouvernement.     Craignant  le  retour  du  Légat  &  le  dans  ni- 
la  vengeance  du  Pape ,  ils  déférèrent  la  fouveraine  autorité  dans  leur  ville  à  logm. 
Thadée  Pepoli,  afin  qu'il  les  défendit,  s'il  en  étoit  befoin.     Ils  chafibient  un     133^. 
maître  &  s'en  donnoient  un   autre.     Pepoli   étoit  un  homme  adroit ,   &    Lei  Boh- 
d'une  ambition  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  étoit  plus  couverte  &  plus  cir-  ''""  f^J"^' 
confpefte.  Il  perfuada  aux  Bolonois  de  s'attirer  l'afFedion  de  Benoît  XII  Suc-  '/)'»n.ircS« 
cellèur  de  Jean  XXII,  &  d'en  obtenir  la  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  fait  qu'ils  fm-e' 
■en  fa  perfonne.     Le  Pape  qui  réfidoit  alors  à  Avignon,  ne  pouvoit  manquer  envers Bc 
d'être  fatisfait  de  cet  hommage  qui  fcmbloit  en  quelque  forte  un  aveu  de  fa  ""''  ^^^' 
fôuveraineté,  &  donna  volontiers  l'approbation  qu'on  lui  demandoit.   Par  ce 
moyen  Pepoli  affermi  dans  fon  autorité  gouverna  pendant  douze  ans  la  ville  de 
Bologne,  avec  im  pouvoir  &  une  confidération  qu'il  laifia  à  fes  deux  fils  Jer.n    J"!^  f'^ 
&  Jacques.     Mais,  comme  il  ne  put  pas  leur  laiflc-r  fon  efprit  &  fon  adreffe  'ie"o,^yen,l. 
pour  le  mr.niement  des  affaires,  ils  fentircnt  que  le  gouvernement  de  la  vil!e  mm  de  Do- 
&  de  l'EtQt  de  Bologne  étoit  une  charge  d'un  trop  grand  poids  pour  leur  foi-  lo^fe- 
bleflè,  ils  s'en  défirent  pour  une  fomme  d'argent  en  faveur  de  Jean  Vifconti,     ^35o» 
Archevêque  &  Seigneur  de  Milan,  vers  l'an  1350. 

Le  nouveau  Gouverneur  de  Bologne,  voulant  y  établir  fon  pouvoir,  jugea 
h  propos  d'y  faire  bâtir  une  nouvelle  citadelle  dont  il  donna  le  commandement 
à  un  certain  Jean  d'Oleggio,  afin  qu'il  gouvernât  h  fa  place.  Cet  homme  n'é- 
toit  rien  moins  que  propre  à  faire  goûter  fon  gouvernement.     Il  fe  comporta 
d'une  manière  fi  defpotique ,  que  les  Bolonois  on  furent  alarmés.    Ils  avoient     jh^o^' 
fujet  de  craindre  qu'il  ne  voulût  fe  rendre  lui-même  fouverain  de  la  ville.   Ils    Lés  Boh^ 
l'obfcrvercnt  de  très  près ,  &  prirent  toutes  fortes  de  mefures  pour  reflerrcr  """  rttour- 
tellement  fon  autorité  qu'il  ne  pût  pas  devenir  leur  tyran.     Pour  fe  venger  de  ['"'^Jj'*^  '« 
la  contrainte  où  on  le  tenoit  il  réiblut  de  faire  rentrer  les  Bolonois  fous  ^(-'^^fcluPa- 
joug,  en  livrant  leur  ville  à  Egidio  Carillo,  Légat  du  Pape  Innocent  VI.  cr\  pe. 
Italie:  ce  qu'il  exécuta  en  1360. 

Carillo,  Cardinal  Efpagnol,  gouverna  les  Bolonois  avec  tant  de  douceur 
&  de  modération ,  qu'il  leur  fit  perdre  la  pcnfcc  de  vivre  foi«s  les  loix  du  Duc 
de  Milan.  Mais  fon  gouvernement  ne  dura  que  fix  ans ,  &  il  eut  pour  fuc- 
cellèw  dans  cette  légation  un  autre  Cardinal  qui ,  loin  de  chercher  à  fe  faire 

(a)  Mémoires  de  la  ville  de  Bologne  p.  381  &  fuiv. 
Gga 
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Srct.  V.  aimer  des  Bolonois,  les  cyrannifa  iinpicoyab'.einonc  jufqu'à  aliéner  une  pirEfe 
Hi!loire  de  confidérable  de  leur  territoire ,  donnant  des  bourgs  &  des  cliàteaux  en  pro- 
B-i^.ogne  prj^fé  >,  divers  particuliers,  démembrant  ainfi  l'Etat,  &  en  difpolan:  comme 
1242  juf-  s'il  en  eût  été  le  maître  abfolu,  quoiqu'il  n'en  eût  que  le  gouvernement.  Le 
quà  nos  Pape  étoit  toujours  à  Avignon ,  &  fon  éloignement  perluadoit  fans  doute  au 
jturs.         Légat  qu'il  pouvoit  en  agir  ainfi  impunément. 

"TT  J""^  Fatigués  d'une  condiiice  fi  odieufe,  les  Bolonois  fe  révoltèrent  de  nouveau, 
Joulevemms  chafTèrent  le  Légat  de  leur  ville,  &  réfolus  de  fe  gouverner  eux-mêmes,  ils 
(les  Bolo-  créèrent  un  Gonfalonier,  fcize  Anciens  &  autant  de  Tribuns  (*).  En  même 
ty>is.  tems  ils  bâtirent  de  nouvelles  murailles  autour  de  leur  ville,  &  après  avoir  re- 

pris toutes  les  podèffions  qu'ils  avoient  perdues ,  ils  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fendre leur  liberté ,  contre  quiconque  voudroit  les  aflèrvir  (<z). 
1378.         Cependant  le  Pape  Urbain  V.  réclamant  dans  la  fuite  les  droits  du  St.  Siège 
Ils  recon-  fur  Bologne,  les  Bolonois  ne  voulant  point  lui  réfvlkr  ouvertement,  foit  af- 
tioifenila   fe6tion  pour  Sa  Sainteté,  ou  crainte  d'encourir  la  difgrace  &  d'en  être  les- 
[o-iv-.ra^m-  viiflimes,  ils  confentirent  à  rcconnoitre  û  fouvorainecé ,  à  condition  qu'il  leur 
^        '*^'^*  laifleroit  la  liberté  &  h  forme  du  gouvernement  qu'ils  s'étoient  donnée.     Par 
cet  arrangement  ils  jouirent  d'un  fort  tranquille.     La  paix  fit  refleurir  leur 
ville;  ils  bâtirent  de  nouveaux  châteaux,  agrandirent  leur  territoire  de  plu- 
fieurs  bourgs  qu'ils  acquirent ,  &  ils  fe  crurent  à  jamais  en  fureté  contre  les 
entreprifes  de  leurs  voilins.     Ils  fe  trompoient, 
Jean  Ben-      Dans  les  plus  beaux  jours  de  leur  profpérité ,  Jean  Bentinvoglio,  de  la  pre- 
'""^f ''"  t    ^^^"^^  noblefTe  de  la  ville  (f)  fe  fît  feigneur  ou  tyran  de  la  patrie ,  en  s'empa- 
tft  d».  liolo-  t"^"^  ^^  ^^  fou'oraine  autorité  dans  le  gouvernement.     Mais  il  ne  jouit  pas 
sut.  long-tems  du  fruit  de  fon  ufurpation.    Il  fut  afiaiîiné  deux  ans  après,  &  la  ci- 

tadelle qu'il  avoit  bâtie  pour  s'alTùrer  dans   fa  nouvelle   fouveraineté ,   fuc 
démolie. 

Cette  mort  donna  à  Jean  Galéace  Vifcontî,  Duc  de  Milan ,  &  parent  de 

l'Archevêque  Jean  Vifconti,  occaflon  de  réclamer  la  poflèdion  de  Bologne^ 

comme  un  droit  qui  lui  appartenoit.     Il  s'empara  en  effet  de  la  ville,  &  ne 

tioj.     garda  que  peu  de  tems  cette  nouvelle  acquilition.     Dès  l'année  1405  les  Bo- 

L-s  Bolo-  lonois  retournèrent  fous  la  domination  du  Pape,  dont  ils  efperoient  fans  doute 

»9îV  rttour  un  gouvernement  plus  doux  que  celui  des  Ducs  de  Milan.    Quoiqu'il  en  foit 

mnt  fo'Mla  Innocent  VII.  (§)  qui  avoit  étéEvêque  de  Bologne  leur  envoya  pour  Légat  1© 


dit  Pafe. 


(a)  Mémoires  de  la  ville  de  Bologne,  p.  182  &  fuiv. 

(*)  Les  auteurs  Anglois  de  cette  Hiftoire  Univerfelle  tUfent  feulement  douze  Tribunst 
(t)  On  le  difoit  defceiiJant  d'un  fils  niturel  de  ('Empereur,  Frédéric  BarberoufTs, 
nommé  Knry,  Enric  ou  Entius ,  qu'il  avoit  fait  roi  de  Sardaigne,  &q(ii  combattit  fous 
les  aufpices  de  fon  pers,  contre  les  partifans  du  Pape  Alexandre  III.  du  nombre  des- 
quels fe  trouvoient  alors  les  Bolonois;  ceux-ci  étant  demeurés  vitflorieux  ,  remmenè- 
rent prifonnier  dans  leur  ville,  où  pendant  fa  prifon  il  eut  un  fils  d'une  belle  qui  ve- 
noit  tou5  les  matins  vendre  fes  herbes  fans  la  fenêtre  du  lieu  où  il  étoit  ijardé;  &  ce  fils 
naturel  fut  l'afcendant  des  Bentivoglio.  On  ajoute  que  fa  mère  lui  donna  ce  nom ,  par- 
€eq'.ie  le  Prince  Allemand  en  I2  careflant,  ne  fâchant  que  peu  de  mots  de  la  langue 
Italienne ,  lui  repétoit  fouvent  ces  mots  Bentlvoglio.  Mémoires  de  la  ville  de  Bologn* 
P-  335- 
(gj  D'autres  difeiu  que  ce  fut  Boiiifice  IX.  prédî^efTeur  d'Innocent  VIL 
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fameux  Bahnzar  Cudà  (*)  qui  fie  incontinent  relever  la  citadelle  de  Galiere:  Suer.  V. 
château  fatal ,  monument  odieux  qui  fut  toujours  la  caufe  du  mécontentement  ^^i^oire  du 
du  Peuple  &  de  fon  foulevemenc-  rf«°L°v"° 

Au  bout  de  fix  ans  de  Légation ,  Coflâ  fut  chafTé  de  la  ville  de  Bologne  ;  12^2  juf. 
le  peuple  cria  liberté^  liberté^  rafa  encore  h  citadelle,  établit  en  141 1  une  ?"'(*  r.ot 
nouvelle  forme  de  gouvernement  donc-il  exclut  les  Nobles:  nouvelle  fource ■'''"''■^' 
de  troubles  &  de  dilfention.     Les  Nobles  (c  trouvèrent  offenfés  de  cet  arran-  ~~.      ~" 
gement  pris  par  une  populace  peu  verfée  dans  les  affiiires,  &  abfolument  inca-    ^    / 
pable  de  tenir  long-tems  le  gouvernail  de  l'Etat,  fans  occafionner  de  nouveaux  mentpoplT 
défaftres ,  &  de  nouvelles  révolutions.     Dès  l'année  fuivante  ils  dépofcrent  le  kire. 
Magiflrat  populaire  &  rappellerent  le  Légat. 

Le  Pape  Jean  XXIII,  (c'étoic  le  même  Baltazar  Colla  qui  avoit  été  Légat     1412. 
h  Bologne)  revint  dans  cette  ville ,  prefqu'auffîtôt  qu'il  fut  monté  fur  le  trône    Le  Lie/» 
pontifical, &  fit  tant  de  careffes  aux  Bolonois  qu'ils  felaidèrentperfuader qu'on '^a  l'ope 
relevât  le  château  ou  la  citadelle  de  Galiere ,  dont  le  fort  fembloit  d'être  rebâti  ^^'If'^ii- 
t  &  démoli  périodiquement  tous  les  cinq  k  fix  ans. 

Dans  toutes  ces  révolutions  rapides,  plus  de  cent  des  principales  familles 
nobles  de  Bologne  avoicnt  été  chafTées  de  la  ville ,  fur-tout  lorfqiie  le  peuple 
en  1 4 1 1  s'étoit  emparé  du  Gouvernement.  Mais  elles  y  avoicnt  des  amis ,  au(îi   Souvent 
puiiïànts  que  zôlés,  fur-tout  Antoine  Galeace ,  fils  de  Jean  Bentivoglio  ,  Gui ''^'■'''"*'»'" 
Pepoli  &  Matthieu  Canedoli.   Ceux-ci  fouleverent  leurs  partifans,  chaflerent     '4i<i< 
le  Gouverneur  que  le  Pape  avoit  laifTé  à  Bologne  &  démolirent  &  renverfe- 
rent  de  nouveau  la  citadelle  que  celui-ci  avoit  fait  relever,  introduifirent  tous 
les  profcrits  dans  h  ville,  &  formèrent  une  efpece  de  gouvernement  tel  qu'ils 
le  jugèrent  à  propos,  &  plus  convenable  à  l'état  préf^nt  des  affaires  ,  c'eft-à- 
dire  à  leurs  intérêts  particuliers. 

Après  le  grand  fchisme  qui  avoit  divifé  les  divers  potentats  de  l'Europe  en     142e, 
fav(ïur  des  treis  concurrens  qui  fe  tenoient  tous  pour  Papes  légitimes,  Martin    Les  £ji^ 
V.  fut  reconnu  pour  feul  Pontife.     Il  étoic  d'une  naiflànce  dillinguée  &  fort  noisjejhw 
eftimé.     Les  Bolonois  craignant  de  lui  déplaire,  fe  portèrent  d'eux-mêmes  ?•'**''-"««« 
reconnoître  fa  domination  ;  mais  ce  fut  h  une  condition ,  favoir  qu'il  leur  lais-    ''^'' 
fcroit  l'éleftion  libre  de  leurs  Magiftrais,&  qu'il  ne  rcbàtiroit  plus  cette odieu- 
fc  citadelle.     Cette  convention  fut  approuvée  en   1420.     Mais,  foit  que  le 
fouverain  Pontife  crût  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de  fuuffrir  qu'on  lui  pref- 
crivît  des  Loix ,  foit  que  le  Légat  qu'il  leur  envoya  s'imaginât  qu'il  pouvoir 
fe  venger  des  conditions  que  les  Bolonois  avoient  mifes  à  leur  foumiffion,  ce- 
lui-ci, dès  qu'il  fut  arrivé  à  Bologne ,  commença  à  moleller  la  nobleflè ,  quoi- 
que ce  (lit  elle  qui  eut  propofé  de  fe  mettre  fous  la  protcétion  du  Pape.     11 
fi:  plus:  il  bannit  de  la  ville  cent  vingt  des  principaux  habitans;    Antoine 
Galeace  Bentivoglio  ëtoit  à  la  tête  des  profcrits  (aS.     Cette  violence  aigrie 
les  Bolonois. 

L'an  1428,  il  fe  forma  un  parti  contre  le  Légat.     On  lui  ôta  le  Couver-     1^28. 

JV'n  Viaux 
(a)  Mémoires  de  la  ville  de  Bologne,  pag.  SR7.  troubles, 

(*j  Qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIII,  &  que  le  candie  de  Confiance 
dépofa.    Il  pollédoit  des  tichclT^s  immecTL^  dont  on  dit  que  Cooiu  de  ^ledicis  hûita. 
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StcT.  V.  ncmentdonc  il  abufoic,  &  l'autorité  qu'il  avoic  ufurpée.     Oti  le  tint  prifon- 
iîijioife  dt  nier  dans  une  maifon  particulière  &  on  élut  de  nouveaux  Magillrats.     Ceci 
Bologne     pourtant  ne  (e  faifoic  pas  de  concert.     La  ville  étoit  partagée,     l'iufieurs  ju- 
•^'^"'^  .j  r    gcoient  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  vivre  fous  la  domination  du  Pape ,  que 
uu'l  ne!    d*^  f^  voir  divifés  en  fadions,&  expofés  aux  excès  des  didèntions  doinclliques 
[ours.  :      .qui  naifToicnt  continuellement  de  la  rivalité  de  ceux  qui  vouloient  difpoler  du 
-■  gouvernement  à  leur  fantailie.  Ils  confentircnt  donc  en  1429,  moitié  de  for- 
ce ,  h  recevoir  un  nouveau  Légat  dent  l'autorité  fut  très  bornée.     AuiTi  ne 
jugeant  pas  h  propos  de  fe  contenter  de  la  part  qu'on  lui  donnoit  dans  le  ma- 
niement des  aflfaires,  il  le  retira,  laillànc  les  Bolonois  fe  gouverner  eux-mê- 
mes ,  comme  bon  leur  femblcroit  (<«). 
Varlntimi      Eugène  IV.  qui  fuccéda  au  Pape  Marrin  V.  en  1433  ,,  renoua  la  partie 
du  Couver-  jj^,gç.  jgg  Bolonois ,  &  leur  envoya  pour  Légat  fon  neveu  (F)  Marc  Condul- 
'^^"  ■       mier  qui ,  préfumant  de  fes  droits  &  abufant  de  la  confulération  que  lui  don- 
/^'Vu  >    ^°^^  '^  qualité  de  Neveu  du  Pape ,  chercha  à  opprimer  la  liberté  dont  Bolo- 
gne étoic  fi  jaloufe.     Il  ofa  tniter ,  en  1434,  avec  Gatamelata  Malatefta, 
fameux  Général  de  cetems-Ià,  pour  introduire  des  troupes  étrangères  dans  la 
ville ,  afin  de  s'en  rendre  maitre.     Son  defièin  fut  découvert.     Il  fut  chalTé 
lui-même  &  les  Bolonois  rétablirent  encore  une  fois  leur  ancienne  forme  de 
Gouvernement. 

Cependant  le  Pape  Eugène  IV  paftànt  lui-même  par  Bologne  en  1437, 
pour  fe  rendre  à  Ferrare  où  il  avoit  intimé  un  concile  général ,  fit  tant  d'a- 
miciés  aux  Bolonois ,  &  tant  de  belles  promefies ,  qu'ils  lui  promirent  de  leur 
côté  d'être  toujours  foumis  à  fon  autorité.     ÎNIais  le  deflin  de  Bologne,  qui 
vouloir  qu'elle  eut  toujours  h  fe  plaindre  des  Légats  qu'on  lui  envoyoit  pour 
la  gouverner,  foit  qu'ils  fufl!ènt  réellement  coupables  de  toutes  les  violences 
dont  on  les  accufoit,  foit  que  la  prévention  des  Bolonois   &  leur  délicateflè 
extrême  fur  le  point  de  la  liberté,  augmentaflènt  le  mal  à  leurs  yeirx,&  leur 
en  exagéraflent  les  fuites,  leur  fit  encore  chafllT  celui  qu'Eugène  leur  envoya. 
Lei  B«Jo- Alors  ils  crurent  qu'il  étoit  expédient  pour  eux  de  prendre  à  leur  folde  quel- 
■tiois  pren-  qyc  fameux  Général  qui  fut  en  état  de  les  défendre  :  démarche  imprudente 
7'id    a/""^  I*^'  pouvoit  leur  donner  un  maître  au  lieu  d'un  défenfeur.   Leur  choix  tomba 
la/picinin  fur  Nicolas  Picinin  (c),  homme  célèbre  dans  ce  tems-lh  pour  fa  bravoure  & 
qui  cherche  fon  habilité  dans  l'art  de  la  guerre.     Il  avoit  autant  d'ambition  que  de  talent 
à  les  i'i'pM'- niilitaire.    Flatté  de  l'efpérance  de  fe  rendre  lui-même  fouverain  d'une  fi  belle 
*''^*  ville,  il  commença  par  vouloir  accoutumer  les  Bolonois  k  lui  obéir.   Il  chan- 

gea plufieurs  Magilirats  fous  des  prétextes  plu$  apparens  que  folides.  Il  fit 
travailler  à  la  réédification  de  la  Citadelle  de  Galierc ,  déjà  fi  fouvent  détruite 
&  rebâtie.  11  vouloir,  difoit-il,  en  faire  une  place  d'armes  &  leur  plusfone 
défenfe,  après  qu'elle  avoit  été  le  monument  de  leur  cfclavage.  Ils  fe  lailîè- 
rent  charmer  par  les  paroles  &  les  manières  infinuintes  de  cet  homme  rufé 
qui  attcndoit  que  fon  autorité  fut  fuffifamment  affermie  pour  éclater  ouverte- 
1440.  ment.  On  pénétra  fes  vues.  En  1440,  les  Bolonois,  réfolus  de  prévenir 
Nouvell&s 

(&)  Mémoires  de  îa  ville  de  Bologne,        (c)  Mémoires  de  la  ville  de  Bologne, 
pag.  588.  pag.  590- 

{^t)  D'autres  diftct  fon  Coufi."]. 
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îè  coup  dont  ils  étoieiit  menacés,  proficerent  de  rabfence  de  Nicolas  Picinin  Sect  V 
pour  le  làilir  de  Ion  fils  François,  qu'ils  cmpoifonnerenc  h  la  place  d'Aniiibal  Ht/tofre  d'i 
Bentivoglio  (fils  d'Antoine  G.iieace  mis  à  more  pur  le  premier  Légat  d'E-uge  Bologne 
ne  IV-)  qu'ils  tireix^nt  de  fu.prilbn,  pour  le  mettre  h  leur  tête.  Secouant  alors '''^'("f^" 
le  joug,  ils  démolirent  la  citadelle  dont  la  rcconllrufrioii  étoit  prcfque  cntié-  \M"  ^'f' 
rement  achevée.     Annibal  Bentivoglio  lut  lui-même  mallàcré  en  1445  P^r  l^lôurj.""' 

fedion  des  nobles  qui  fe  fouleverent  contre  lui ,   ayant  à  leur  tcte  la  famille 

des  Canedoli  (a).' 

Cette  conipiration  navoit  pas  été  univerfelle.     Le  parti  oppofé  chafîà  les  Gonveruc- 
confpirateurs  de  la  ville  ,  &  appella  de  Florence  Sinto  Bentivoglio,   fils"2«if  ''^ 
d'Hercule,  frère  d'Antoine  Galéace  pour  prendre  le  foin  d'un  fils  de  deux"^'""  ^'^^ 
ans,  nommé  Jean,  qu'Annibai  avoit  lailTé  en  mourant.   Bologne  fembloit  dé- j-jy^^-f"*" 
clarer  par  cette  conduite  qu'elle  reconnoidbic  les  Bentivoglio  pour  fes  Souve-      '''  ' 
rnins.     En  effet  Santo  Bentivoglio  gouverna  en  cette  qualité  &  avec  la  fatis-    ji^oj 
Eidtion  publique ,  pendant  toute  la  minorité  de  Jean , c'eft-à-dire  JLifqu'en  1 460 , 
que  Jean  prit  lui-même  le  gouvernement  en  mains,  &  fit  toutes  .les  fondions 
de  Souverain  à  Bologne.     Jt  régna  paifibkment,  fit  bâtir  un  magnifique  pa-» 
lais  pour  foi,  &  divers  autres  châteaux  ou  maifons  de  piaifance,   reconnu  de 
tous  les  Princes  d'Italie  pour  légitime  Seigneur,  jufqaau  tems  du  Pape  Jules 
II.  qui  ayant  un  efpnt  tout  guerrier,  &  prenant  pour  droit  inconteltable  de 
fon  fiége,  l'autorité  dont  quelques  Papes  avoient  joui  à  Bologne,  employa 
en  1506  la  force  &  les  armes  pour  en  chafièr  Bendvoglio.  Celui-ci  dépourvu- 
de  forces  fuffîfantes  pour  rëfiller  h  un  ennemi  fi  redoutable,  prit  le  parti  de 
fortir  de  la  ville  avec  là  famille,  &  de  fe  retirer  à  Milan- où- il  mourut  peu 
après.  -■     ■'  '',-'■  ■■■■■. 

Le  Pape  étant  vc-nn  l'année  fuivbnce  à  Bologne,  y  établit  line  'nouvelle     1505. 
forme  de  gouvernement.     Il  forma  un  confeil  de  quarante  ^Sénateurs  dont  la  Le  Vape 
dignité  devoit  être  héréditaire,  &  qui  avec  fon  Légat  à  leur  tête  dévoient  avoir  .7«/"  II  fe 
le" gouverneqient  de  leur  ville.     Il  fit  aufli  rélever  la  citadelle,  comme  le''""' '"^'^'■' 
moyen  le  plus  efficace  de- wtçi;ir.  les  Bolçnois.dans  -k  ftijction.     C'étoic  plu-^-^    aM=- 
tôt  le  moyen  de  les  révolter,  &  de  leur  faire  fecouer  le  joug.     La  vue  de  ccunsLàs." 
monument  abhorre  de  la  lèrvituJc  exalta ^n  effet  leur  mécontentement  &leur 
animofité.     Ils  rappelleront.  Annibal  &'Harmes  Bentivoglio,  fils  de  Jean,  & 
ceux-ci  accourus  au  fccours  de  leur  patrie,  dcpofcrent  en  151 1  ,les  quarante 
Sénateurs  &  démolirent  la  citadelle.  Ils  s'appuyèrent  de  la  protection  de  Louis 
XII  Roi  de  France,  ennemi  déclaré.du  Pape  Jules  U.  Mais  le  parti  de  ce  Mo- 
narque ayant  fuccombé  en  Italie,  les  Bentivoglio  furent  contraints  de  fortir  de 
Bologne,  où  depuis  ce  tciçs  ils  ne  jouirent  plus  d'aucune  fouveraineté  Qb). 

En  1515,  le  Pape  Léon-X»  étant  venu  en  perfonne  à  Bologne  remit  les     1^15. 
quarante  Sénateurs  en  exercice  de  leur  charge,  &.  rétablit  le  gouvernement    Le  l'npe 
du  Légat  fur  une  bafe  fi  fiable  qull  h  continué  paifiblement  fur  le  même  pied  Léeti  X 
jufqu'à  ce  jour;  &  depuis  ce  tems  Bologne  à  toujours  été  régardée  comme  ^""'.^.''5  ,''*" 
faifant  partie  du  domaine  des  Papes  auxquels  elle  a  obéi  fans  aucune  mar  •'^"'"''r' * 
que  fenfihle  de  mécontentement ,  ce  fans  aucun  mouvement  de  révolte,  hlk  iie  Guuver- 
éprouva  les  ravages  de  la  pelle  en  1522.     Elle  eut  auffi  beaucoup  à  Ibuffrirns.'nwjs. 

.  («)  Miimoires  de  la  ville  de  Bologne,  pag.  591.       (b)  Làmcme,  pag. S92&  fuiia 
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SccT.  V.  de  la  mefincelligence  qui  furvint  encre  Tlimpereur  Charles-Quinc  &  le  Paps" 
Hiftolrt  (i«  Clémcoc  VIL  Les  troupes  impériales  y  commirent  des  grands  défordres,  & 
Bolosne     la  cherté  des  vivres  y  mit  le  peuple  dans  une  grande  milère;  mais  ayant  été 
litz  iur-  choilie  pour  le  lieu  de  Tencrevue  de  ces  deux  grands  rivaux  reconciliés  &  du 
qu'à  nos     couronnement  de  TEnipcreur  en  1530,  elle  eut  lieu  de  fe  confoler  de  fes 
jours.         difgraces  par  les  avantages  que  lui  procura  la  préfence  de  ces  deux  Princes , 
~~~~~"  &  de  leurs  Cours  nombreufes.     Depuis  lors  la  forme  du  gouvernement  n'a 
prelque  pas  changé.     Le  Légat  prélîdeà  toutes  les  ailuires  du  gouvernement, 
de  l'Etat  &  le  Magiftrat  ordinaire,  qui  confiée  dans  un  Gontalonicr  &  huit 
Sénateurs  qui  lui  lervent  de  confeillcrs  fous  le  nom  d'Anciens ,  &  qui  chan- 
gent tous  les  deux  mois,  prennent  foin  de  la  police  intérieure  de  la  ville, 
de  ion  approvifionnement  &  de  l'adminidration  de  fes  revenus  qui  font  crès- 
confidérables  (^).     Du  relie  l'autorité  de  Gonfalonier  ert  fort  bornée,  quoi- 
que fu  charge  Ibit  très- honorable.  Les  Bolonojs  femblent  concens  de  leur  fort. 
Ils  ont  retenu  dans  l'étendard  de  leur  ville  le  mot  Liber ias,  &  ils  fe  vantent 
d'en  avoir  encore  quelques  privilèges,  &  en  particulier  celui  de  n'avoir  plus 
de  citadelle;  mais  comme  ce  mot  Libertas  elî  en  bande  dans  leurs  armes,  & 
que  cette  pofture  lui  donne  l'air  d'une  chofe  qui  tombe ,  les  railleurs  l'appel- 
lent par  Sobriquet  Libertas  cadens.    . 
Çontluftoiu      Depuis  ces  époques  par  où  nous  finiffbns  l'Hiftoire  de  Bologne ,  ces  fades 
n'offrent  aucun  événement  aflèz  important  pour  entrer  dans  notre  Iliftoire 
Univerfelle.     Nous  dirons  feulement  que  le  Pape ,  reconnoidànt  des  bonnes 
difpofitions  &  de  l'affection  d'un  peuple  qui  lui  eft  fournis  plutôt  par  une  dé- 
dition  volontaire ,  que  par  aucun  effet  de  la  force ,  a  un  foin  particulier  de 
lui  envoyer  les  cardinaux  les  plus  capables  de   fe  conferver  l'eftime  &  le 
refpeél,  des  Bolonois,  &  de  les  traiter  dans   toutes   les  occafions   avec  la 
confidération  &  la  faveur  qu'ils  méritent,  de  forte  que  fans  être   entière- 
ment libres,  ils  ont  le  principal  appanagedela  liberté; la  paix  &la  fureté. 

(a)  Voyages  d'un  François  eu  Italie. 

Fin  de  rHipoire  de  Bologne. 
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Defcr'iption  générale  de  Vavmc  '&  de  Plalfauce^  avec  leur  IUflolrc     ' 
jtifquà  fan  X038. 

L  Es  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  qui  fon:  depuis  long-tenis  unis 
enfemble  en  un  môme  Etat,  font  bornés  au  Nord  par  le  Pô  qui  ies 
répare  du  Milancz,  au  Couchant  par  le  Pavefan,  au  IVIidi  par  l'Etat  de  Gè- 
res &  à  l'Orient  par  le  Duché  de  Modene.  Leur  étendue  n'cft  pas  coniidé- 
Wble  &  ne  contient  tout  au  plus  de  l'Orient  au  Couchant  que  cinquante  fix 
milles  d'Angleterre ,  &  du  Nord  au  Midi  environ  quarante  quatre.  Le  loi  en 
cfl  extrêmement  leitilc.  Les  pâturages  y  font  cxccllens  &  le  bétail  très-beau. 
On  y  trouve  par-tout  des  Salines  &  des  m'inéraux  ;  dans  quelques  endroits 
même,  particulièrement  vers  les  Apennins ,  on  a  découvert  plufîeurs  r.jirjes 
de  cuivre  &  de  i'er.  On  évalue  la  population  entière  de  l'Etat  de  Parme  & 
de  Plaifance  à  trois  cens  mille  hahitans.  Les  revenus  du  Duc  de  P^rme  vont 
à  environ  trois  millions,  inonnoie  de  France,  qui  font  douze  iniliions  de  li- 
vres dans  le  pay?.  La  moitié  de  ces  revenus  provient  det  tonnes  qui  coinr 
prennent  les  douanes,  le  Dbac  &  le  fel;  l'autre  moitié  çû  produite  par  la  taxe 
TcuKjXSjn  H  h 
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Sect.  I.   ^^^  ^^^  terres,  les  contrôles,  les  milices  &  les  droks  fur  les  cuirs  qui  ne  font 
Drfcri'.'tion  pas  compris  d.ins  la  ferme  (<?). 

de  Parmj  Parme  ett  une  belle  ville,  de  trente  mille  habitans,  far  In  petite  rivière  de 
fc?  Je  Piai-  pjri„3  qyj  j^  divife  en  deux  parties  (*).  Elleefl  fîtuce  dans  une  plaine  tiipéa- 
ble;  fes  rues  font  laides  &  propres;  elle  ell  beaucoup  plus  étendue  que  ne 


Df/"rn7.£i*«  lexigcroit  fa  population,  mais  c'elt  un  agrément  de  plus  pour  fes  habitans^ 
àe  Farine,    il  y  a  une  belle  &  grande  place  avec  des  arcades  qui  régnent  de  deux  côtés. 
L'hôtel  de  ville  qu'on  nomme  ^Jnzîanato  a  auffi  un  grand  portique  où  fe  tient 
le  marché  au  bled  quand  il  pleur.     Les  fortifications  de  la  ville  font  tràs-mé- 
diocres,  mais  la  citadelle  eft  forte.     Le  Palais  Uucal  efl  litué  fur  le  bord  mé- 
ridional de  la  rivière  &  communique  par  un  petit  pont  à  la  citadelle.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  aujourd'hui  ;'\  Parme,  outre  quelques  chefs-d'œuvres  de- 
-    Yy^^^_  peinture  du  Correge ,  du  Parmefan,  &  d'autres,  c'cll  la  Salle  des  fpecT:acles 
»rff  mai'ns/î- bâtie  dans  le  goût  des  amphithéâtres  anciens.    -Ce  font  les  Farnefes  qui  ont 
jHf.  embelli  la  capitale  de  ccmagnifique  théâtre  qui  n'a  point  fon  pareil  dans  toute 

l'Italie.  Il  eft  de  l'architcâure  de  Vignole  &  peut  contenir  plus  de  douze- 
mille  fpeélateurs.  C'elî  le  (èul  théâtre  moderne^  dit  moniieur  Cochin,  qui 
foit  vraiment  décoré  d'architeélure ,  &  la  penfcc  en  i.(l;  très-belle.  Ce  bâti- 
ment a  5y  toifes  de  longvieur,en  y  comprenant  l'escalier  &  le  veftibule  qui- 
eft  au  delfus  de  l'efcalier  ;  fa  largeur  efl:  de  fcizc  toiles  &  demie  dans  œuvre- 
Le  théâtre  feul  a  vingt  toifes  quatre  pieds  de  profondeur  ,  il  n'a  cependant 
que  fix  toifes  quatre  pieds  d'ouverture  ;  &  il  femble  que  ce  foit  bien  peu  pour 
un  fi  vafte  théâtre;  mais  on  affure  que  cela  contribue  à  faire  fortirla  voix.  Le 
profcemiim ,  ou  devant  du  théâtre  elV  décoré  d'un  grand  ordre  Corinthien  qui 
comprend  toute  la  hauteur  de  h  Salle,  laquelle  ell  de  onxe  toifes  deux  pieds,, 
les  intervalles  des  colonnes  font  ornéî  de  niches  &  de  (îatues.  Le  pourtour 
de  la  Salle  laquelle  eft  occupée  par  douze  rangs  de  gradins,  h  la  manière  des 
amphithéâtres  des  Romains,  &  du  théâtre  Olympique  de  Vicence;  les  gra- 
dins du  milieu  ont  36  toifes  de  tour,  occupent  une  hauteur  de  vingt  quatre 
pieds,  &  forment  comme  le  foubaffement  des  deux  ordres  d'architcéture  dont 
la  Salle  eft  décorée.  L'un  eft  Dorique,  l'autre  eft  Ionique;  ils  occupent  une 
hauteur  de  trente  fix  pieds.  Les  entre-colonnes  forment  des  loges  &  l'enta- 
blement eft  terminé  par  une  baluftrade  &  des  ftatues.  Les  deux  entrées  laté- 
rales de  la  Salle  font  formées  par  deux  arcs  de  triomphe ,  fur  lesquels  il  y  a 
des  ftatues  équeftres  ;  au  devant  des  gradins  règne  une  baluftrade  dont  les 
acroreres,  ou  piedeftaux  fervent  de  bafe  ii  des  génies  qui  portent  des  torches 
pour  éclairer  la  Saille.  L'efpace  vuide  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  Salle  a 
vingt  toifes  de  long  fur  neuf  de  large,  &  peut  contenir  une  quantité  immenfe 
de  fpcclueurs;  mais  il  paroit  avoir  été  deftiné  à  faire  une  efpcce  de  nauma- 
chie  que  l'on  peut  inonder  par  des  tuyaux  de  conduite  qui  y  aboutifîènt ,  foit 
pour  procurer  de  la  fraîcheur  à  la  Salle ,  foit  pour  y  donner  des  ipeélacles  fur 

(fl)  Voyage  d'un  François  en  Italie,  Tom.  I.  p.  476. 

(*)  On  fait  venir  le  nom  de  cette  rivière  de  mot  Forma .  rjut  fignifie  hoiiclier  rond 
dont  fe  fervoient  les  anciens,  comme  fi  on  eut  voulu  indiq^uer  les  vertus  martiales  de 
feshabiçans.  Là-niims,  Tom.  1.  p.  442. 
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feaii.     Le  toit  efl  plat  au  dechns  de  la  Salle.     La  charpente  du  couvert  eft   Sp„_  j. 
des  plus  belles-  les  einraits  font  compofés  de  trois  pièces  liées  enfenible  par  Defaipthn 
des  étriers  de  Ter,  avec  une  hardieflè  &  une  folidicé  merveilleufes.     Malgré  ''"  Parms 
i'immenficé  de  ce  théâtre  il  a  la  propriété  finguliere  d  être  très-favorable  à  h^  '^^  ^'^'* 
voix.   L'auteur  dont  nous  tirons  ces  détails  à  éprouvé  qu'une  perfonne  placée  '^''"^^'     , 
à  l'extrémité  de  la  Salle  entendoit  fore  bien  la  converfation  qui  fe  tenoit  dans 
le  dernier  enfoncement  du  Théâtre ,  effet  furprenanc  qui  fuppofe  dans  l'archi- 
tcéte  qui  en  avoit  médité  le  plan ,  une  finguliere  intelligence.  Ce  n'eft  point 
fur  ce  grand  théâtre  que  l'on  joue  habituellement  l'opéra,  il  n'a  pas  fervi  de- 
puis 1733,  &  il  efl  trop  dégradé  aétuellement.     D'ailleurs  il  efî  fi  valleque 
l'illumination  en  ell  très  difpendieufe  ;  &  h  moins  qu'une  occafion  extraordi- 
naire n'attire  un  grand  concours  de  monde  au  fpeftacle,  il  paroit  défert  (*). 

Les  Egliles  de  Parme  l'ont  vaites  &  bien  décorées.  11  y  a  une  Univerfité 
pour  la  Nobleffc,  établie  dès  l'an  14 12  &  renouvellée  fur-tout  par  le  Prince 
Ilanuce  I.  de  la  maifon  Farnefe,  en  1600;  elle  eft  fous  la  direélion  des  Jé- 
fuites.  Les  principales  manufaclures  de  Parme  font  des  fabriques  de  bas  de 
foie. 

L'air  de  Parme  a  toujours  pafTé  pour  très-bon.  Pline  nous  apprend  que 
lors  du  dénombrement  de  l'Empire  fait  fous  l'Empereur  Vefpafien  on  y  trou- 
va trois  hommes  de  120  ans  &  un  de  130  (^a}.  Le  climat  y  efl  tempéré:  il 
y  fait  bien  moins  chaud  que  dans  la  partie  baflè  de  l'Italie  ;  on  y  éprouve  mê- 
me quelquefois  des  hyvers  rigoureux,  &  l'on  y  a  vu  jufqu'à  quatre  pieds  de 
neige ,  mais  cela  eft  rare  (è>). 

Le  peuple  de  Parme  efl  indolent  :  c'eft  peut-être  fon  feul  défaut.  Il  ne 
porte  point  la  jaloufie  jufqu'à  la  fureur,  comme  dans  quelques  villes  d'Italie. 
Scaliger  dit  que  les  Parmelàns  ont  l'efprit  guerrier,  le  cœur  bon  &  qu'ils  ai- 
ment à  plaire  (f).  Ils  paflènt  pour  être  courageux.  Ils  font  grands  comme 
prtfquc  tous  les  Italiens.  La  préfence  de  la  Cour  fait  qu'il  y  a  beaucoup  de 
NoblefîèàParme. 

Outre  les  deux  grandes  villes  de  Parme  &  de  Plaifance  qui  font  les  deux 
feules  de  ce  Duché,  il  y  a  un  grand  nombre  de  Bourgs  confidérablcs,  de  vil- 
lages &  de  châteaux.     Entre  ceux-ci,  le  plus  célèbre  eft  Cafîel-Guclfo  qui 

{à)  Plîn.  Ilifl.  N'ntnr.  Lib  FIT.  cap  49.     Tom.  I.  p.  483. 
Ci»)  Voyage   d'un    François  en    Italie, 

(*';  Ces  détiils  font  tirés  de  l'excellent  Voyage  d'un  François  en  Italie  Tom.  I.  p. 
458 — 461-  Nous  avons  cru  que  co  morceau  ni.ignifique  miîritoit  une  dcfcription  détail- 
lée. &  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  fuivrc  l'auteur  du  livre  que  nous  venons 
de  citr;r. 

(tj  Voici  les  Vers  de  Scaliger  i  ce  fujet 

Jnvetttum  mediit  pmclarum  nomen  in  armit 

Prceiita  que  fit  ^ws  ifinea  marte  dncet. 
Jngenium  rapidtim  facili  flammatur  ab  ira 

Sed  viget  in  patulo  ptBore  puru!  amor. 
Magwmino  prtti'tm  efl  non  ùif'liciijjs  pudorin 

iiw  Jaiis  ijficio  cedtre  turie  putat, 

llh  2 
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Sbct.  I.    elt  fur  la  rivière  de  Taro,  &  que  l'on  prétend  avoir  donné  fon  nom  au  parti 
Dej'rriiition  des  Guelfes. 

c'o  'i' pV'^-       Parniv?  étoit  une  ville  des  anciens  Tofcans,  donc  les  Gaulois  Boiens  &  en* 
hrice     "''  ^"''^^  ''^^  Romains  s'empar.rcn:  fuccellivement,  aulTi  Vurron  pariant  des  Liincs 

! qu'on  retiroic  de  Parme ,  les  appelle  laines  Gauloiles  (').  Cette  ville  fut  faite 

Son  HiJIoi-  Colonie  Romaine  185  ans  avant  J.  C.  EDo  écoitdms  l'Emilie,    &  la  voye 
"•  Emilienne  qui  fut  conflruite  pour  aller  de  Rimini   àPlailance,  pafi'oit  h  Par- 

me.    Cicéron  (<«)  déplore  les  vexations  qu'Antoine  exerça  dans  cette  ville. 

Aiboin  Roi  des  Lombards , s'empara  de  Parme  en  570,  l'Exarque  Romain 
en  590.     Les  Lombards  la  reprirent  enfuite ,  ck  l'Exarque  Callicique  la  fur- 
prit  encore  l'an  601  ;  il  y  eut  alors  des  Princes  ou  Ducs  de  Parme  qui  furent 
alternativement  fouvcrains  ou  iujcts  d'un  prince  plus  puifïïmt.     Enfin  Charle- 
magne  ayant  raflèmblé  tous  les  membres  épars  de  l'Empire  d'Occident,  les 
transmir  ù  fes  enfans.     Mais  en  détcuifant  l'Empire  des  Lombards  ,  il  donna 
au  S.  Siét!;e  les  villes  de  Parme,  de  Piaifance  ,dc  Modcnc  &  de  Reggro.  IJu 
moins  c'eft  l'opinion  commune  quoique  cette  donation  ait  été  contellée  Çh). 
Defcription      Piaiflmce  n'efl:  pas  aufli  confidérabie  que  Parme  ;    elle  ne  contient  gueres 
tie  Ptoijan- que  dix  mille  âmes,  ce  qui  la  rend  im  peu  déferte,  vu  l'étendue  de  fon  en- 
"•  <;einte.     Son  nom  de  Piaifance  paroit  venir  de  l'agrémerK  de  fa  fituation  &: 

de  la  falubritéde  l'air  qu'on  y  refpire:  elle  eft  fituée  dans  une  vafte  campagne 
près  du  Pô  fur  lequel  lés  murailles  ont  la  vue  &  à  quelques  pas  de  la  Trebia; 
Souvent  on  voit  le  beau  monde  de  Piaifance  venir  fe  promener  fur  cette  par- 
tie des  muriilles  pour  voir  paflèr  les  Barques  qui  montent  &  defcendent  pres- 
que continuellement  le  Pô,  tout  le  commerce  du  Milanéz  &  du  Piémont  fe 
failant  par  cette  navigation.  Le  Pô  eft  un  de  ces  fâcheux  voilîns  qui  incom- 
modent fouvent  ceux  qui  font  auprès  d'eux,  La  ville  de  Plailance  n'en  reçoit 
cependant  aucun  dommage,  la  rivière  fe  jetant  toujours  de  l'autre  côté,  foie 
par  un  effet  de  la  pente  naturelle  du  terrein  qui  fe  trouvant  plus  bas  détermi- 
ne le  cours  des  eaux ,  foit  par  une  f.iveur  particulière  du  Ciel.  Car  il  n'y  a 
point  d'effet  naturel,  pour  peu  remarquable  qu'il  foit,  fur  lequel  la  tradition 
populaire  ne  raconte  quelque  chofe  de  miraculeux  pour  en  itndre  compte: 
On  dît  que  dans  le  tems  d'une  inondation  du  Fô  qui  menaçoit  d'emporter  la 
vill;^,  S.  Savin  un  de  fes  premiers  Evéques  écrivit  fur  un  Papier  un  comman- 
dement à  ce  fleuve  de  fe  retirer  &  de  ne  jamnfe  répandre  fes  eaux  de  ce  côté 
là;  &  que  ce  papier  ayant  été  jeté  daus  le  Pô,  avec  une  intimation  de  la 
volonté  du  Saint,  le  fleuve  docile  fô  retira  &  n'a  jamais   plus   inondé  la 

(a)  Dans  ta  dernière  de  fes  Philippiques.        (A)  V6yaga  d'un.François  en  Italie,  Tom. 

1.  pag.  442,  443. 

(*)  Martial  dit 

Tutidat  £f  mnumerts  Callica  Parmi  grèges. 

£c  ailleurs 

VelleribM  primîs  Apulia^   Parma  fecuncîis. 
Nobilis,  Aitinum  tertia  laudst  avis, . 

Ceci  prouve  que  Parme  étoit  autrefaiî  aiifll  célèbre  par  lé  commerce  des  laines  ,| qu'elle 
l'eft  aujourd'hui  par  celui  de  fes  foies  tact  en  trame  qu'en  organfin. 
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côte  de  Plaifnnce;  mais  il  porte  Tes  ravages  vers  l'autre  bord,  où  lo  terrain    ^Ject.I. 
étant cxcrémement  gras&  mou  les  flotslc  rougent(!k  remportent racil(.inenc(ir.  I>^fi'iption 

La  ville  fit  grande  6c  bien  bâtie;  la  eitadclle  &  les  tbrtilications  font  ei-  '' 
bon  état  fit  capables  de  foutenir  un  lioge.-  Les  rues  font  valtes  &  défrtes  a 
cauré  de  la  ioible  population  de  la  ville  en  raifon  de  la  grandeur.  L'Ei^life 
des  AugLiftins  ert  remauiuable  par  (on  arehitefture  exécutée  fur  les  delTèins  du 
célèbre  Vignole,  ainfi  que  k-  Palais  Ducal.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans 
cette  capitale  ce  font  les  deux  figures  équeilres  desFânuft's  que  l'on  voie  fur 
la  place  de  la  cathédrale;  nous  allons  en  donner  une  defcripcion  particulière 
elles  le  méritent. 

Les  dtux  llatiies  en  bronze  des  Princes  Farnefe  font  du  célèbre  fculpceur    Deux  fia' 
Jean  de  Bologne ,  quoique  quelques  uns  les  attribuent  à  Moca  fon  élevé.  La  '''".  "" 
première  repréfcnte  Alexandre  Farnefj  Duc  de  Plaifance  &  de  Parme ,  qui  •^"'""" 
ièrvu  en  France  pour  la  ligue  avec  diltinétion.    Elle  a  beaucoup  d  aétion  :  la 
compolîtion  annonce  l'intelligence  de  l'artille  qui  a  feu  mettre  la  figure  &  le 
cheval  dans  un  bon  mouvement.  11  a  faifi  avec  toute  la  précifion  pofllble  l'in- 
ftant  où  le  cheval  part;-  fa  tête  fur-tout  efl:  touchée  avec  tant  de  vérité  &  de 
feu  qu'on  croiroit  l'entendre  hennir  ,  l'attitude  du  Prince  efl  bien  d'accord 
avec  le  mouvement  de  l'animal,,  fon  manteau  fur-tout  efl  drapé  avec  beau- 
coup de  naturel.     Si  l'on  peut  reprocher  quelque  défaut  à  cette  fbtue  ,  c'ell 
qu'il  y  paroit  un  peu  trop  de  travail  &  de  maniems  dans  quelques  parties; pat 
exemple  la  crinière  du  cheval  efl  un  peu  confufe  ;  &  le  côté  de  la  draperie 
de  la  figure  du  Duc,  oppofé  h  celui" du  manteau,  a  quelque  cbofo  qui  cho^ 
que  l'œil  du  connoiflèur.     On  lit  furie  piedeftal  cette  infcription: 

Alexmdro  Farmj'w  Placentht:  ^  Varmce  ^  &c.  Duci  III.  S.  R.  E.  Goit- 
faloniero  perpetno;  Iklgis  devicfis,  Gallis  ohfidïone  levatïs,  GaUico;  Placeutia 
ch'itas  oh  ampUIJuna.  accepta  bénéficia^  oh  Placentinwn  nomen  fui  nonnnis 
glor'ia  ad  ultiinas  ufqtie  gsntes  propas;atiim^  im>i&o  Do- mm  fuo  eguefîri  liac 
^fiatua  fem^ifermim  voluit  exîare  monumeittum.     C'eft4-dive. 

„  A  Alexandre  Farnelê  ,  troificme  Duc  de  Plailance,  do  Parme,  &c. 
„  Gonfalonier  perpétuel  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  furnommé  le  Fraii- 
„  çois  pour  avoir  vaincu  les  Flamands  &  avoir  fait  lever  des  fîéges  au:c  Fran- 
„  çois;  la  ville  de  Plaifance  en  reconnoiflànce,  des  bienfaits  fignalés  qu'elle 
„  en  a  reçus,  &  de  ce  que  la  gloire  de  fes  exploits  h  porté  le  nom  de  cette 
„  ville  jufqu'aux  extrémités  du  inonde,  à  voulu  que  cette  flatue  cqueftre  fut 
„  un  monument  éternel  h  l'honneur  de  fon  invincible  fouverain. 

La  féconde  figure  repréfente  le  Prince  Ranuce,  fils  d'Alexandre  Farnefe. 
Elle  eft  pareillement  d'une  belle  compolîtion  quoique  dans  un  mouvement 
Moins  vif  que  la  première;  mais  la  draperie  en  efl  encore  plus  parfaite,  fur- 
tout  celle  du  manteau  qui  efl  du  plus  grand  goût.  II  y  a  aux  piedeflaux  de 
ces  flatues  équcflres ,  des  bas  reliefs  de  bronze  où  l'artille  pour  faire  mieux 
refît-nrir  les  plans  de  devant  a  imaginé  d'en  faire  les  figures  fur  des  lames  peu 
épaidès  découpées  &  totalement  détachées  du  fond  ;  ce  parti  ne  lui  a  pas  rcus- 
fi,  &  a  tellemint  privé  d'effet  fes  compofitions  ,  que  Ton  n'y  peut  admirer 
que  ce.  qui  eft. lié  avec  le  fond,  dans  lequel  il  fe  trouve  en  effet  des  bcautés^- 

C«)  Mémoire  de  la  Cour  de  Parme. 


lailance. 
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Sect.  j.cte  détail.     Il  paroit  que   c'c<\  le   feul  moiiumenc   où    l'on  aie  tenté  une 
A/o-fi-' pratique  auffi  fi-igutiere.  On  lie  fur  le  piedeftal  de  la  foconde  figure,  cette 
tiondeP^v-  infcription  latine  : 

pr.;^nr'  Ramitio  Farm/Io,  Placcnti-e ,  Parnia ,  &'c.  Duci  Ilfl.  S.  R.  E.  Gon- 
falonkro  perpetuo  ^  cuftodi  jiilHciie,  ciiltoriéqtthatisfwidatoriqiiietis^  ob  opi- 
'fices  ûk&os,  popu/mn  ûn&nin ,  patriam  iHullratam,  Placeiuia  c'mtas pr'm- 
cipi  eqiieftrcm  ftntuanu  D.  D.  O.     C'eft  h-diie. 

A  Ranucb  Farnefe , quatrième  Duc  de  Plaifancc,  de  Panne,  &c.  Gon- 
falonier  perpétuel  de  la  Sainte  Rglife  Romaine ,  protedeur  de  lu  juftice , 
amateur  de  l'équité,  confervateur  du  repos  public;  pour  avoir  attiré  les 
artiftes,  avoir  augmenté  la  population  de  fon  Etat,  &  illuftré  fa  patrie,  la 
ville  de  Plailance  lui  a  fait  élever  cette  Ibtue  équelire  comme  à  l'un  de  fe« 
„  meilleurs  Princes.     Dédiée  au  meilleur  des  Souverains. 

Plaifance  fut  faite  Colonie  Romaine  quatre  cens  ans  avant  J.  C.  &  quoi- 
qu'on n'y  remarque  aucun  vedige  d'antiquité,  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait 
été  une  ville  très-diflinguée  dans  l'Empire.  Il  y  avoit  hors  de  la  ville  un  am- 
phithéâtre qui  fut  brûlé  pendant  la  guerre  d'Othon  &  de  Vitellius.  La  ville 
même  fut  faccagée  enfuite,  &  S.  Ambroife  la  comptoir  parmi  les  villes  dont 
il  ne  reftoit  que  des  ruines  (^/).  Le  Totila  afliégea  Plailance  en  545,  &  ce 
■fiége  eft  un  des  exemples  les  plus  mémorables  des  horreurs  de  la  guerre.  L'on 
s'y  défendit  plufieurs  mois  &  l'on  fut  réduit  h  fe  nourrir  de  chair  humaine, 
après  avoir  épuifé  tous  les  autres  moyens  de  fubfiftance.  Alboin  la  prit  en 
570;  elle  appartint  enfuite  aux  Rois  d'Italie  Succeflèurs  de  Charlemagne. 


SECTION      II. 

Hijlûîre  de  Parme  &  de  Plaifance  depuis  Van  1038 ,  jufqti'au  commence' 
vient  du  quatorzième  fiécle. 

tarmc  £f  T    'Hiftoire  moderne  de  Panne  &  de  Plaifance  ne  commence  que  vers  l'an 
Plaifance    J_^  1038  ,  lorfque  ces  deux  villes  furent  brûlées  par  Conrade  Prince  Lom- 
l^'^'ki^ûUes  ^^^-     Elles  furent  encore  faccagées  &  incendiées  vers  l'an  1055.   Le  fiien- 
io?8  £s*   ce  de  l'Hiftoire  depuis  cet  accident  jufqu'au  commencement  du  douzième  fié- 
Jui;-.       cle  nous  laide  ignorer  les  événements  qui  concernent  ces  deux  villes.  La  chro- 
nique de  Parme  nous  apprend  feulement  qu'elle  foulTrit  beaucoup  de  divers 
tremblemens  de  terre  qu'elle  efîùya,  &  d'autréS  calamités  publiques;  qui  y 
jiai.     apportèrent  quelques  changemens.     L'an  itsi  ,  les  habitans  de  Parme  défi- 
rent ceux  de  Crémone  &  en  firent  treize  cens  prifonniers.     Bientôt  après  ils 
115a.     eurent  la  guerre  avec  les  Plaifantins  qu'ils  vainquirent,  &  en  1152  ils  atta- 
quèrent &  fubjuguerent  les  Rcggianois.  L'année  fuivante  ils  fubjuguerent  éga- 
lement les  Crémonois  &  les  Plaifantins  &  prirent  leur  forte  citadelle  de  Gu-iP- 
talla  (^}  les  Pkiiamins ,  les  Crémonois ,  les  habitans  de  Bredè  &  les  Man- 
touans  firent  une  ligue  contre  Parme ,  mais  ils  furent  battus;  &  quelques  an- 
Ce)  ChrmicmPanncnf»  aimru  I121— 1152.         (J)  Là-même,  ann.  IKS7. 
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néc^  enfuiic  P.iriTie  à.  Plailance  i'uivirent  le  fore  des  ancres  villes  d'Italie  qui    gj,^ 
prtnoii-iu  tantôr  le  parti  de  J  Ejnpercur,  tantôc  celui  du  Pape.      En  1 1  80,  la  Hijfoire  ,k 
ville  de  Panne  fut  grandenicnc  endommagée  par  une  inondation;  &  vers  le  l'arme  (j> 
même  tenis  nous  trouvons  que  les  Parmelims  ainfi  que  les  autres  peuples  d'I-  ''*'  P'ainm- 
talie  recouvrirent  une  ibrce  de  liberté,  &  lurent  gouvernés  par  des  Podellats  ^•^„,f''"''i. 
&  des  Magillrats  qu'ils  le  choifiiroienc  eux-mêmes:  ce  qui  Ibrmoit  une  ef'pece  ;;/_/,î/'eii 
<J'Etar  Républicain..    La  ville  de  Plailance  prit  aufïï  la  raC'uie  forme.  I..e  pre-  1300. 

mier  Podeilat  de  Parme  dont  il  ell  l'ait  mention  fut  Niger  Graflb  de  Milan ,  ^ • 

lequel  garda  cette  dignité  pendant  trois  ans.  Ce  Magiftrat  néanmoins  n  etoit  g;'/^'^'  ,. 
élu  que  dans  certaine  occalion ,  car  le  cours  ordinaire  de  la  jullice  &  le  gou-  nevt  iafor- 
verneinent  de  la  ville  étoient  adminiftrés  par  des  Confuls.  tnc  Rcpw- 

En  1 182  ,  les  Parmefms  étoient  en  guerre  avec  les  Rcggianois  qu'ils  défi-  W/caiwc 
rent  &  dont  ils  emmenèrent  un  grand  nombre  prifonniers  dans  leur  capitale,  f""',?'^''''"' 
Depuis  cette  année  julqu'en  1 199,  nous  ne  lavons  prefque  rien  de  i'Hifloire  mU  •        * 
de  Panne  que  les  noms  des  Podclhits  &  des  Magiftrats  principaux  qu'il  im-     ii5j2. 
porte  peu  de  connoître.     Dans  cette  dernière  année  on  trouve  que  les  Par-    jiver  les 
rtjelans  firent  une  confédération  avec  les  Crémonois,  les  Rej^gianois  &  les  Mo   Ctémomis 
denois  contre  les  Plaiiantins,  les  Mllanois  les  habitans  de  Breflè  &  plulieur^  ^  «"f"-- 
peuples  voi fins  qui  afîîégeoicnt  Borgo  di  San  Domino  \  &  qu'ils  eurent  tout     ^'*^* 
l'avantage  de  cette  guerre.     Les  années  fuivontes  n'offrent  aucun  fait  particu- 
lier à  THilloire  de  Parme. 

Ifaac  Dovaria  de  Crémone  étoic  Podeftat  de  Parme,  en  12 16,  losParme- 
fàns  défirent  les  PlaiPantins  a  Ponte  nura,  &  firent  une  courle  jufqu'à  Monta- 
le ,  oîi  il  fe  donna  encore  un  combat  encore  h  leur  avantage.  ]~)eux  ans  après, 
ils  défirent  ceux  de  Pcivie  &  les  Plaifantins,  &  en  1221  ils  bâtirent  la  magni-  ^''^^^^^  '■' 
fique  mailbn  de  ville  qui  fubiifb  encore  aujourd'hui  (bus  le  nom  d'Anziana-  J'  L  >  /' 
to  (*).  Nous  avons  parlé  dans  l'hilloire  de  Rologne  de  la  défaite  des  liolo- 
nois  par  les  Parmefans  près  de  Bazano  en  1228,  qui  fut  la  même  année  qu'ils 
entrèrent  en  confédération  avec  les  Elorcntins.  L'année  fuivante  ils  défirent 
encore  les  Bolonois  &  prirent  leur  étendard.  Les  années  1230  &  1231  font 
aulli  mémorables  par  les  viétoirès  qu'ils  remportèrent  fur  les  Malefpini  de 
Poncremoli. 

Deux  ans  après  un  Religieux  nommé  Cornetti  du  nouvel  ordre  des  frères   QuerelUs 
prêcheurs  vint  à  Parme  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  &  il  y  ter-  inte/tines 
mina  les  querelles  inceliines  qui  s'étoienc  élevées  dans  cette  ville,  &  y  trou-  "Pf'l^'^f' 
bloient  la  tranquillité  publique.  .  ^^ii- 

En  1234,  tandis  que  Rainerio  de  Monte  Mario  étoic  Podeflat  de  Parme,     ,03, 
une  nouvelle  guerre  fe  déclara  entre  les  Parmefans,  les  Crémonois  &  ceux 
de  Pavie  d'un  côté;  &  les  Plaifantins,  les  Milanois  &  les  habitans  de  Hreflè 
de  l'autre.     On  en  vint  aux  armes:  la  viétoire  fut  indécife,  ou  plutôt  cha- 
que parti  fe  l'attribua      Mais  la  querelle  fe' termina  h  la  fin  par  une  trêve. 

En  1236,  l'Empereur  Frédéric  II,  qui  avoir  la  guerre  h  foutenir  contre 
les  Milanois,  les  habitans  de  Breflè,  les  Bolonois  &  les  Mancouans^  fut  cn- 

(•)  11  en  a  éti  pnr!û  dans  la  Seftion  précédents.    Elle  a  reçu  depuis  des  ausniea* 
tations  &  des  eaibilUÛemens.'  '  - 
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6ect.  II.  g^ger  les  Parmefans  h  joindre  leurs  armes  aux  lionnes,'  &  ce  fut  avec  tant  5e 
Hiftoim  rfeiuccès  qu'ils  remportcrcnc  plufieurs  avantages  lur  la  ligue  de  Lombardic;  & 
Panne  .&f  les  viftoires  multipliées  de  l'Empereur  lurent  attribuées  en  grande  naitic  à  leur 
Ue  Plaifnii-  yj^ig^j.  gr  >^  leuj.  vigilance.  Cette  même  année  eft  remarquable  par  la  punition 
!i^?:  îo  *»  <^  un  Eccléfiallique  qui  étoit  coupable  d'un  meurtre  ;  après  avoir  été  dépouillé 
jufqu'cn  de  (on  habillement  de  prêtre  &  dégradé  de  l'ordre  de  Sacerdoce ,  on  le  jeta 
I3CO.  <^ins  un  chaudron,  où  on  le  lit  bouillir  à  petit  feu  au  milieu  de  la  grande  rue 
■  de  Parme. 

Il  paroit  que  'le  gouvernement  de  Parme  avoit  déjà  fubi  des  révolutions! 

,C]       .    Dès  l'an  1239,  on  trouve  cette  ville  entièrement  foumife  à  la  jurisdiétion  im- 

inirTLns   périale,  &  gouvernée  par  Simon  Comte  Napolitain,  comme  Podelht  nom- 

le  gmivev   mé  par  l'Empereur  (a).     Cette  année  les  Parmefans  défirent  les  Bolonois  à 

mment  de   Yjgnola  &  prirent  Plumati  &  Crevacoià  oià  ils  firent  un  grand  nombre  de  Bo- 

l'âme.       Iq^q[^  prifonniers.     Ces  deux  peuples  firent  ia  paix  en  1241  ;  mais  Parme 

n'en  lut  pas  plus  tranquille  , des  diÂèntions  domelHques  déchirèrent  fon  fein, 

jufqu'à  ce  que  l'autorité  de  l'Empereur  les  fit  ceflèr,  en  ordonnant,  par  com- 

plaifance  pour  les  Parmefans,  que  l'on  démolit  les  fortifications  de  Pontremo- 

li;  ce  qui  obligea  les  habitans  de  cette  place  à  mettre  les  armes  bas-,  cédant 

malgré  eux  à  la  fupériorité  de  la  force. 

En  1244,  Guido  Maritini  étoit  Podeflat  de  Parme  pour  l'Empereur;  mais 
TLes  Par-  durant  fon  gouvernement  le  peuple  commença  h  fe  déplaire  fous  le  joug  im- 
niefaiis        périal  &  pilla  la  niaifon  d'Henrico  Vaghi  ;  en  punition  de  quoi  Hugues  de 
ijiiittent  le    s^^to  Vitale ,  préfident  des  marchands  fut  dépol'c  &  condamné  à  une  amande 
i'^^/^É     de  quatre  marcs  de  Parme;  &  la  communauté  fut  obligée  de  rendre  h  Vaghi 
'  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris.  Cette  févérité  cependant  ne  contint  pas  le  peu- 
ple; elle  l'aigrit  plutôt,  &  fembla  lui  faire  abandonner,  au  moins  pendant 
quelque  tems,  les  intérêts  de  l'Empereur  Çb). 

Les  Lupi,  les  Correges,  les  Rubei  &  d'autres  familles  Guelphes  furent 
CmautSs  chaAees  de  Parme  en  1245  ,  par  la  fac1:ion  impériale  qui  s'empara  également 
dtFwiéric.  du  Palais  épifcopal  &  s'appropria  tous  les  revenus  Eccléfiaftiques;  &,  ce  qui 
eft  une  cruauté  hoirible,  on  faifoit  couper  une  main  &  un  pied  à  tous  ceux 
•qui  introdtiifoient  dans  la  vilie  des  Bulles  ou  des  lettres  du  Pape.  Ces  'illuf- 
très  exilés  fe  retirèrent  à  Plaifance  où  ils  agirent  vivement  contre  leurs  enne- 
mis. On  VL  lu  dans  notre  hifioire  de  Bologne  que  le  Pape  Innocent  IV  ex- 
communia en  1246  l'Empereur  Frédéric  dans  le  Concile  de  Lyon;  que  les 
Partifans  du  Pape  étant  encrés  dans  Parme,  y  commirent -beaucoup  de  défor- 
dres;  que  l'Empereur  raflembla  une  armée  de  60  mille  hommes  en  1248;  & 
vint  former  le  iiege  de  P.arme  dans. le  deflèin  de  la  rafer  entièrement,  tant  il 
étoit  irrité  contre  les  Parmeduis.  Mais  afin  de  remplacer  cette  ville  par  une 
autre  ;  il  fit  biîtir  une  efpece  de  camp  ou  de  ville  entourée  de  remparts  &  de 
folTés,  qu'il  appella  Victoria.  Il  y  bâtit  une  églife  en  l'honneur  de  St.  Vic- 
tor; il  y  fit  battre  monnoic;  enfin  tout  annonçoit  la  perfuafion  où  il  étoit 
d'éteindre  bientôt  jufqu'au  fouyenir  de  la  ville  de  Parme.  Sa  cruauté  s'exer». 
çoit  d'avance  fur  ceiLx  qui  tomboient  entre  fes  mains;  il  les  faifoit  lancer  dans 

"(«)L.Vinême. 'année  ;239.  (6)  Là-mèaie,  .mués  1244.. 
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k  ville  avec  des  groflcs  machines,  liins  épargner  mtine  les  femiTKîs.     Sa  bar-   Sect.  II. 
baric  &  (es  elTorcs  durèrent  pendant  deux  ans:  les  Gucllcs  &  les  Gibelins  ne  Hijloire  ds 
ceflôienc  alors  de  déchirerriialie ,  &  TEmpereur  tranquille  dans  fa  nouvelle  l'arme  £? 
ville  de  Viftoria,  y  faifoit  faire  de  beaux  Jaixlins,  y  formoit  un  ferrail  nom-  '^'^.  ^l^j^^^^' 
breux  ,  &  s'y  livroù  h  des  débauches  de  tous  Içs   genres.     Cependant  les  /'«„  jq";} 
Guelfes  Parmefans   furent  défaits  par  ceux  de  h  faétion  oppofée,  &  Ber- p'/qu'en 
nard    Rubci   qui    étoit    un   des   chefs  Guelfes    ayant  été    fait  prifonnicr  ^3:o- 
fut    mis  à  mort.     Par  repréfailles   les  Guelfes    exécutèrent    quatre    des  """"       * 
principaux  Gibelins  qui  étoient  dans  les  priions  de  Parme.    On  vient  de  voir 
que  l'Empereur  de  fon  côté  ufoit  do  la  plus  cruelle  vengeance.   Un  corps  de 
troupes  Allemandes  qu'il  avoit  envoyé  pour  faire  une  attaque  s'étant  approché 
des  ramparts,  les  Parmefans  accompagnés  du  Légat  ApolloHque  firent  une 
forde,  repoufîèrent  les  ennemis  jufques  dans  leurs  retranchemens ,  &  ayant 
forcé  les  Barrières,  ils  entrèrent  dans  Victoria,  s'en  rendirent  maîtres,  &  y 
firent  un  butin  confidérabîc  eu  fe  trouva  en  particulier  la  couronne  Impéria- 
le, &  beaucoup  d'autres  eflets  précieux.     L'Empereur  fe  retira,  &  ayant 
renforcé  fon  armée,  alla  fe  venger  fur  Plaifance  qu'il  devalla,  de  mcme  que 
Borgo  de  San  Domino,  &  fe  retira  en  Tofçane  où  il  avoit  un  parti  confi- 
dérabîc Ça). 

La  ville  de  Parme  fut  pourtant  prife  en  1250,  après  que  lès  habitans  du  Suite  de  Ja 
parti  Guelfe  curent  été  défaits  par  les  Gibelins  exilés;  mais  bientôt  après  ils  guerre  01- 
cbligerent  Alverio  Général  de  l'Empereur  de  lever  le  fiége  de  Bazano.  Cette  tre  les  CueU 
même  année  devint  funcile  à  Parme  par  plufieurs  incendies  qu'efluya  cette  vil- ^^.^'" 
le,  &  qui  brûlèrent  trois  cens  foixante  &  treize  maifons.     L'année  fuivante 
les  Gibelins  Crémonois  prirent  Brixello ,  &  emmenèrent  la  garnifbn  prifon- 
niere  à  Crémone.     En  l'an  1 252,  Montelongo,  Légat  &  Général  du  Pape, 
h  la  tête  d'une  armée  de  Parmefans  &  de  Plaifantins ,  marcha  au  fccours  du 
château  de  Mendaxo  qui  étoit  afliégé  par  les  Gibelins  Crémonois  &  Parme- 
fans fous  la^conduite  d'Hubert  Palavicini  &  les  obligea  de  le\'cr  le  fiége.  Après 
quoi  ce  même  INIontelongo  prit  Cartel  Bercito  par  capitulation,  en  promcr- 
rant  à  la  garnifon  de  fc. rendre  à  Borgo  di  San  Domino,  Cartel  miari  fe  ren- 
dit fous  la  même  condition. 

La  mort  de  l'Empereur  Frédéric  II  ralentit  en  quelque  façon  les  cruautés  Rèconitïia- 
exercées  par  les  Guelfes  &  les  Gibelins  les  uns  fur  les  autres;.  &  en  1253  ""f*;    ^- 
un  Noble  appelle  Gibcrto  de  Gente  ayant  été  fait  Podertat  de  Parme  pour  iix  "y '^  ^^^' 
ans  trouva  moyen  .à  la  fin  d'engager  les  deux  partis  à  unç  réconciliation.     On 
donna  une  aranirtie  générale  des  deux  côtés  &  tous  les  prifonnicrs  furent  élar- 
gis.    Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  cependant,  c'<?(l  que  tiès-peu  de  ceux  qui 
avoient  lubi  h  prifon  furvécurent  aux  cruautés  qu'on  avoit  exercées  liir  eux , 
car  de  plufieurs  milliers  de  Parmefans  Gibelins ,  qui  avoient  été  faits  piilbn- 
niers^  il  n'en  retourna  h  Parme  que  truis-cens  dix-huit.     Cette  rncme  année 
les  appointeraens  du  Podertat   furent  lixés  ;   mais  les  dénominations  indé- 
terminées des  monnoyes  de  ce  tems  là  nous  empêchent  d'alFurer  poficive- 
ment  à  quoi  pouvoit  fe  monter  cette  fomnfie  rédiiicè  en  monnoye  d'aujour- 

(a)  Voyage  d'un  François  «n  Itafie,  Toin.  1,  p.  443  &  fiiiv. 
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■Sp.ct  II  ^^'^'^^  (*)•  "^^^^  ^^  l"'^  "ous  pouvons  oor.jeclrarer,  d'après  les  calculs  Icj- 
nyioire  f/epUis  cfxiéls,  c'elt  «iifelle  Ce  montoic  h  peu  près  h  trente  mille  livres  argent  de 
Farme  ftf  France ,  ce  qui  éroit  l'équivalent  ou  environ  de  deux  cens  marcs  impériaux. 
iTe  P'-îr-in-Çg  Giberto  cependant,  pour  avoir  trop  long-tems  joui  de  fon  pouvoir  devint 
l^n/o^S  ^^  ^y^*^  ^  s'empara  de  tous  les  revenus  de  l'Eglilè  ou  de  ceux  de  l'Etat;  ivi' 
jufqu'en  manière  que  durant  quelques  années,  les  Parmefans  fous  le  joug,  jouèrent 
1300.      _ijn  rôle  fort  niite.  ■    '  .       ,-  ■'■     ' 

-^— — —  '  .;  En  1257  Hubert  Pakvicini  (è  rendit  inaîtfe  de  Plaifance  &  de  Pavio.  L'an- 
.•^^""'JJ^^iiée  fuivante  tome  l'Italie,  Panne  fpécialément  fut  affligée  de  lafaniiae;  ce  qui' 
>^e  jParmsr  (obligea  le  Podeftat  d'être  fort  févc-re  contre  les  Monopoleurs  de  tout  genre.. 
X2<;7      On  accule  cependant  ce  Pockllat  de  trop  de  partialité  envers  les  Gibelins,  & 
fur-tout  de  n'avoir  jamais  condamné  h  aucune  punition  ceux  de  cette  faftion-' 
pour  la  mort  d'un  Guelfe. 

En  1259,  la  ville  de  Broflè  fut  furprifc  parJciiino  le  Romain  6c  lluberîr 
Talmo  le  p^^i^^ij-j^j  qi^\  fe  quefêllerent  enfuice  &  fe  battirent.  Palavicini  fut  le  vainqueur 
vaincu.       &  emmena  Icihno  eftcname  a  Crémone.     11  tenta'  entuite  de  fe  rendre  maure 
1250.     ^^  Parme  ;  miais  quoi  qu'il  eut  <^choué  dans  cette  entreprile  il  réuffit  à  priver 
Giberto  de  la  dignité  de  Podeftac  dont  il  avoit  jouit  fix  ans,  &  abufé, les  qua- 
tre dernières  années. 
p...  f.         L'an  1260  Fut  remarquable  par  la  bonne  difpofition  que  les' Guelfes  &  les 
timtde      Gibelins-,  dans  toute  l'Iialie,  témoignèrent  par  une  réconciliadon,  h  laquelle 
jmtx.         le  dernier  Podeflat  s'étoit  long-tems  oppoféi     Palavicini  parut  avoir  fort  ;»■ 
J250.     cœur  cène  réconciliation  dans  toute  la  Loir.bârdie.     Les  habicaris  de  Reggio- 
&  de  IModene  vifiterent  Ceux  de  Parme,  &  on  ne  voyoit  par  tout  que  .'pucH 
ceffions  reliïieufts  au  fujdt  de  cette  nouvelle  paix,  LesParmefanè  étoient  con- 
duits par  lel'odeftat  Franzelata  Pilloyen  qui  fe  donnoit  lui-même  la  difcipline 
tout  le  long  du  chemin  avec  un  gros  fouet  de  charretier  &  le  refte  des  béats 
fuivirenc  fon  liant  exemple.     Palavicini  cependant  craignant  que  cet  e'Jprit  d'i 
réconciliation  ne  devint  trop  fovorable  aux  Guelfes  cefTa  de  l'encourager,  & 
Ks  CréraonoK  s'y  oppoferent  également  (<7).  .  .'    .  :        ...■:;> 

Les  animolîtés  recommencèrent  de  deux  côtés  avec  une  nouvelle  furie  efi 
'}ff'^  1263,  par  les  intrigues  de  Palavicini  dont  la  faction  étoit  très-puifTante  "a  Piu'- 
'"  *  *  me.  Enfin  un  accommodement  ayant  été  propofé,  jï  fut  convenu  que  les 
^  '  Parmefans  foutientiroient  toujours  Palavicini  &  fes  héririers  &  lui  payeroic-nt 
^  chaque  année  mille  marcs  impériaux..    De  fon  côté-,  il  convint  de  ne  jamais 

imenu"'^  venir  à  Parme,  fans  le  confentement  des  habitans;.  La  crainte  plus  que  tout 
autre  motif  avoit  occafionné  cet  ai-rangement  &  il  faut  remarquer  que  les  amis 
de  Pala\ncini  diffipoient  chaque  année  la  fomme  qui  lui  avoit  été  accordée  par 
les  Parmefans,  &  qu'il  n'en  jouit  jamais.  Cette  année  la  ville  de  Parme  fut 
mife  en  interdit  par  le  Pape  Urbain;  &  l'année  fuivante,  iorfqu3  le  IMarquis 
d'Eite  &  le  Comte  de  St.  Boniface  marchoient  au-fecours.des  ModenoisGuel'- 

(a)  Chronknn  Parmenfeai'mm.i^So'^jiji^ 

(*)  S/ilirhim  vero  primtnn  'litli  Podijlatis  fuit  librarum^  quingentarum  quinriue  millhm: 
tm'iirialiii n,    ChniilCon  Famntnjs- ai  Annum- 12^1^ '".■'■    '■'■■■ 
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fcs,  les  Parmefans  craignant  que'  leur  ville  ne  fut  furprife  fe  mirent  fous  les  gpcT.  n 
armes  &  montèrent  la  gnrdc  Ibus  le  commandement  de  quatre  de  leurs  prin-  hijloi're  as. 
cipaux  citoyens.     Les  Guelfes  ayant  été  défaits,  Baldichini  Général  de  TE  m-  Parme  &f 
pereur  attaqua  les  Guelfes  de  Parme ,  mais  il  fut  lui-même  chaiïë  de  la,  ville,  ''f  ^'''"'.■"^• 
Apres  cela  Manfrcdi  &  INTatteo  de  Gorzano  furent  choifis  conjointement  Pc-  ;'!^„  j^çil 
deftats  de  Parme,  de  même  que  Giberto  de  Gentc  &  Jacques  Tavcrnicv  l'an-  jujtju'ai 
née  fuivante,  le  premier  Gibelin  &  le  dernier  Gueltè.     Par  ce  moyen  les,  1300.     ■,' 
chofcsrefterent  quelque  tçms  paifibles,  les  deux  partis  ayant  fait  ferment  fup~"      '"" 
le  grand  autel  de  l'Egiife  principale  de  maintenir  la  paix.  ,    ,    r    '         ;,  .,' 

En  1266,  vers  la  fin  de  Mus  les  difîentions  publiques  fe  renouvellcrent ;  Diffeiaiont 
&  les  deux  partis  prenant  les  armes,  les  impériaux  furent  entièrement  chaffés publiques. 
de  Parme.     Lesmaifons  des  principaux  d'entre  ces  derniers  furent  incendiées     i26(5. 
&  les  fiammcs  endommagèrent  prclcue  toute  la  ville.     Ces  défordres  contÏT  ' 
nuercnt  ainfi  pendant  trois  jours,  Palavicini  faifant  tous  fcs  eflbrts,  mais  en 
vain,  pour  rétablir  foti  pouvoir  h  Parme.     A  la  fin  les  deux  partis,  par  utî 
confentement  tacite,  fufpendircnt  leurs  hoftilités,  &  un  nouvel  ordre  de  ma-  Nouvel  or- 
giftrats  compofé  des  principaux  du  peuple ,  s'empara  du  Gouvernement  ;  quoi-  dre  de  Ma- 
qu'il  ne  paroiflè  pas  néanmoins  que  la  dignité  de  Podeftat  eut  été  for>nelle-  g'Jirats. 
ment  abrogée.  Au  mois  d'Août  de  cette  année  la  faétion  Gibeline  furprit  Co- 
lorno  ville  dans  le  voifinage  de  Parme  &  fit  la  gamifon  prifonriiere  ;  mais  peu 
de  jours  aprcs,  les  Parmefans  ayant  été  joints  par  un  parti  de  Reggianois  & 
un  autre  de  Modenois  qui  étoit  reilé  en  garnifon  à  Parme ,  pour  lé  repofer    Ccnnête^ 
d'une  longue  marche,  reprirent  Colorno  fous  la  conduite  de  leur  Podeflat  des  Fa^m!- 
Albizi ,  &  mirent  cette  ville  en  cendres  après  avoir  fait  mourir  tous  ceux  qu'on  j^'"> 
foupçcnncit  du  parti  de  l'Empereur.     Après  cette  expédition ,  l'armée  Par- 
mefime  marcha  h  Monte  Palerio;  mais  la  faifon  étôit  fi  rigoureufe  qu'ils  ne 
purent  l'afliéger.     Cependant  leur  retour  fut  triomphant.     Ils  fondirent  fur 
un  détachement  de  l'armée  de  Palavicini  qui  fut  défait  à  Viaroni ,  &  ils  ré- 
duifircnt  lès  châteaux  de  Soragno  &  Nuccrto  avec  plufieurs  autres  places  de 
moindre  importance,  au  pouv<'>ir  de  l'Eglife.     Cet  échec  affoiblit  fi  fo'-t  Pa- 
lavicini que  Boccio  Dovaria  fou  rival  le  chaflà  même  de  Crémone  &  l'obli- 
gea de  fe  réfugier  h  Borgo  di  San  Domino  («). 

Il  n'y  refla  pas  tranquille  dès  l'année  fuivante  Albert  de  Fontana  Plaifantin   Siège  dt 
étant  Podeftat  de  Parme,  les  Parmefans  entreprirent  le  ficge  de  Borgo  di  San  ^"''S'  <>* 
Domino  qui  paroit  avoir  été  une  portion  de  la  fortune  particulière  de  Palavi-     '"  -^"""^ 
ci.hi.   Tandis  qu'ils  pr<?flbient  le  (iége  avec  leurs  alliés  de  Modcne  &  de  Reg-      12(57. 
gio,  ils  eurent  avis  que  Boccio  avoir  entrepris  de  chaiîcr  le  Légat  du  Pape 
de  Crémone  parcequ'il  s'oflorçoit  de  réconcilier  les  deux  partis.  A  cette  nou- 
velle ils  abandonnèrent  le  liégc  &  marchèrent  droit  h  Crémone  d'où  ils  chaf- 
fcrent  les  Partifans  de  Boccio,  &  démolirent  leurs  maiibns.-    Enfuite  ils  pri- 
rent &  démolirent  le  château  de  Monte  Ptilcrio,  après  avoir  fait  pendre  tou- 
te la  garnifon  excepté  trois  nobles  qui  furent  décapités.   La  garnifon  de  Bor- 
go di  San  Domino  furprit  le  château  de  INIedixano  par  un  ftratagême.     Les 
Parmefans  d'un  autre  côté ,  prirent  &  démolirent  Cartel  de  Parola  apparte- 
nant h  Palavicini  &  pendirent  trente- fix  foldats  de  la  garnifon  &  décapitèrent 

(«}  Chroni(ûn  Parmvife  ad  awu  JiCff. 
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Sect.  II.  1*^5  Ofliciers.    Ils  dérruilirent  (5i;aleraenc  pkillcurs  autres  châteaux  appnrtenancst- 

Hijioire  lit  h  ce  Pnrtllan,  &  la  guerre,  dans  toute  cette  contrée  fe  faifoic  avec  uae  bar- 

j'"^pi"r^    barie  &  une  animofîcé  fans  exemple  (^). 

ce  dlpui'!''      î^-^herto  do  Roberti,  Poieftac  de  Parme,  afliégea  en  1C63  Borgo  di  San, 

Fm  1038    Djmino  avec  une  armée  que  l'on  prétend  avoir  été  de  trente  mille  hommes. 

jufiu'àl'an  iVIais,  fi  Ton  ne  s\ll  pas  trompé  dans  le  nombre,  elle  devoir  être  compolée, 

^3p^'        en  grande  partie  Je  François ,  qui  vers  ce  tems  marchoient  au   fecours  de, 
Frife  di  Charles  d'Anjou  Roi  deNaples  dont  le  parti  étoit  très-puiîTant  h  Parme.  Tan-i 

cttte  rince,  dis  qu'on  avancoit  ce  fiége  la  femme  de  Charles  d'Anjou  vint  h  Parme  où  elle 
1068.  fi"^  reçue  avec  des  grandes  marques  d'honneur  &  de  conCdératioru  Et  bien- 
tôt après,  (avoir  le  21  Odobre  Borgo  de  San  Domino  fe  rendit  parcapitu-* 
lation  à  la  communauté  de  Bologne.  Dans  le  même  tems'il  le  fit  un  Traité 
entre  les  Parmefans  Guelfes  &  les  Gibelins.  Il  faut  obrcrver  que,  lodqua 
cette  paix  fut  proclamée  &  ratifiée  à  Parme,  la -foule  fut  fi  grande  à  la  maii 
fon  de  ville  que  plufieurs  perfonnes  furent  écrafées.  En  Novembre  le  Pode-: 
ftat  &  le  Capitaine  du  peuple  allèrent  à  Borgo  di  San  Dçmino  fous  prétexte 
de  biitir  une  forterefl^  fuivant  les  claufes  de  la  capitulation,  mais  en  effetpour 
en  chafièr  Hubert  Palavicini  &  mettre  en  fa  place  Adegherio  derienzolacom-, 
me  Podertat,  tandis  que  le  Podelht  &  le  Capitaine  de  Parme  déliberoienc 
pour  bâtir  un  fort  &  pqur  s'emparer  de  la  ville  &  du  château,  le  Podelht  & 
quelques-uns  de,^  principaux  habitans  de  Borgo  de  San  Domino  entrèrent  dans 
l'Eglife ,  où  le  Po.k-frat  Parmefan  &  les  députés  étoient  allèmblés, &  leur  li- 
vrèrent les  clefs  de  la  ville  &  du  château  en  fe  foumettant  fans  réferve  à  l'o- 
béiflànce  des  Parmefans.  Ce  procédé  n'étoit  pas  ordinaire  dans  ces  tems  là 
parceque  l'état  d'une  ville  afll*rvie  par  une  garnifon  étoit  le  plus  déplorable  de 
tous;  &  les  habitans  de  Borgo  demandoient  pour  tout  prix  de  leur  foumiflion 
ElUeJldi-qyi  on  ne  biitic  point  de  fort  dans  leur  ville.     Les  Parmefans  cprès  une  mûre 

mantdie.  délibération,  refléchiflànt  que  Borgo  avoit  toujours  été  un  fujet  de  querelle 
entre  eux  &  leurs  vaifins ,  rélbkirent  de  démolir  toiKes  les  fordfications.  Cette 
réfoluTîon  fut  ratifiée  &  mife'à  exécution  par  la  communauté  de  Parme  qui  fie 
une  loi  par  laquelle  la  dite  place  ne  p<Jurfoit  être  rétablie  &  refortifiée  foiu 
les  peines  les  plus  feveres.  On  peu:  croire  que  dans  cette  occafion  les  procér 
dés  des  Parmefans  n'éroienc  pas  abfolument  de  bonne  foi  ;  &  Palavicini  qui 
avoit  plus  de  raifon  que  perfonne  de  s'en  plaindre,  mouruç  bientôt  après  fous 
le  poids  de  fon  infortune  &  de  fes  chagrins  (t?). 
^oiiytlUs      L'an  1265^,  les  guerres  civiles  de  Parme  le  rcnouvellerent  &  continuèrent 

guerres  C' jQUfg  l'année  enruite,mais  Thifibire  ne  nous  apprend  autre  chofe  à  cet  égard» 
■finon  qu'en  1270  la  maifon  de  Giberto  de  Gente  fut  pillée  &  détruite.  En 
ff/wL.  '-7I''  Philippe,  Roi  de  France  vint  à  Parme  le  i.  de  Juillet  &  donna  génér 
reufement  une  grollè  fomme  d'argent  pour  réparer  les  dommages  que  la  ville 
de  Colorno  avoit  efiîiyés  de  la  part  do  fes  foldats.  Cette  année,  les  Plaifaur 
tins  envoN'erent  du  bled  à  Parme  qui  fouffroit  beaucoup  de  la  famine.  Les 
Ci'émonois  en  firent  de  même  à  leur  égard.  Vers  le  milieu  de  la  même  aa- 
née,  les  Parmefans  affiégenc  le  château,  de  Corvario  du  difiriél;  de  Rc-ggio», 
lequel,  étoit  défendu  par  quelques  Gibelins  exilés ,  &  après  l'avoir  pris  ils  le 

(a)  Ch.TonUon  Famtt'fi  xui  or'u.  1167^         (6)  Ibidan  ai  atm,  1268. 
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rafcrentpar  l'uvis  de  l'Evoque  de  Parme,     En  1273,  il  s'éleva  une  querelle  Sj:ct  tk 
en:re  Simon  l^onaci  Podclht  de  Parme  &  Hubert  ce  qui  occafionna  la  mort  Hijîoi're  dt 
ou  le  bannilFcmcnc  de  plufieurs  des  amis  d'Hubert.     La  même  année  les  Par-  P^rme  [f 
mcfuns  conltruifirent,  a  grands  fraix,  deux  vaifU'aux  apparemment  pour  four-  '''  ^''■"'''■!"- 
nir  leur  ville  de  provilions;  mais  ils  ne  leur  furent  d'aucun  ufage.  ^!^  depuis 

L'année  fuivante  le  Podeftac  &  l'armée  de  Panne  avec  quelques  troupes  juffu'eu 
Regî?;ianoires,CrémonGiles  &  Modenoife.s  allèrent  au  fecours  des  Guelfes,  de  J3co- 

Bologne  jufqu'au  Reno  ;  ils  efïïiyerent  d'accommoder  les  difl'érends  ;  mais  ils  "" 

rendirent  fi  mal  qu'étant  de  retour  à  Parme,  ils  furent  obligés  d'aller fccourir     ^^''^' 
de  nouveau  lesBoIonois,  &  la  guerre  fut  plus  cruelle  que  jamais  entre  les  jr^'^^p"^- 
Gcremei  qui  étoient  les  Guelfes  BoIonois,&  les  Lambertaz;;i  qui  étoient  Gi  rJnt t'I-s'^nol 
belins.     Les  premiers  cependant  eurent  le  delTus  &  délivrèrent  des  prifons  lomis. 
leurs  amis  &  les  remplirent  de  leurs  ennemis.   Nous  avons  fait  mention  dans     1274, 
l'Hirtoire  de  Bologne  des  fervices  que  les  Ptlrmefans  rendirent  dans  cette  occa- 
fion  aux  Bolonois. 

En  1275,  les  Parmefans  marchèrent  encore  air  fecours  des  Bolonois  qui  1275. 
dans  cette  occafion  furent  défaits  avec  la  perte  de  leur  étendard.  Cette  année , 
h  ville  de  -Parme  fut  honorée  de  la  vifire  du  Pape  Grégoire,  &  la  commu- 
nauté dans  une  aflèmblée  publique  jura  fidélité  à  fa  Sainteté  &  à  l'Empereur 
Rodolphe.  L'année  fuivante  Bolandino  Telia  aiïàiïina  Anfclme  de  Zefîè  dans 
les  rues  de  Parme,  mais  l'alïïidin  fut  pris  dans  l'Eglifc  du  monallcre  de  St. 
Jean.  Il  étoit  foutenu  de  quelques  foldats  qui  empêchèrent  le  Podeftat  dé 
procéder  contre  lui  par  la  voye  ordinaire  de  la  juflico  ,  mais  le  peuple  fe 
chargea  de  cette  affaire  &  décapita  publiquement  radàflin  près  du  lieu  où  il 
avoit  commis  le  meurtre.  Cette  année  fut  remarquable  par  un  débordement 
de  la  rivière  de  Parme,  qui  fut  fi  confidérable  que  toute  la  ville  fut  menacée 
d'une  dcftruftion  prochaine.  Cette  inondation  fut  fuivicd'une  perte  &  d'une 
famine  générale. 

L'an  1 277 ,  le  chdtcau  de  Petra  dans  le  territoire  de  Pavie  fut  afllégé  par 
les  Gibelins  de  Pavie,  de  Milan,  de  Montferrat  &  d'autres  Etats.    Les  Par- 
mefans néanmoins  levèrent  promptement  une  armée  pour  aller  au  fecours  de 
cette  place ,  &  marchèrent  à  cet  effet  h  Plaifance  où  ils  apprirent  que  le  fiége 
étoit  levé.     Cette  année  Guaftalla  \'i!le  forte  fur  la  rivière  Crofiollo  &  la  ca-    Guaflalta 
pirale  du  Duché  de  ce  nom  fut  furprife  par  les  exilés  &  bannis  de  Parme  &  P^fJ''  &  fe- 
de  Crémone  qui  l'enlevèrent  aux  Guelfes.     IMaïs  bientôt  après  ceux-ci  le  re-  •f'^'^'^" 
prirent- &  lés  agrefl^urs  ayant  été  pris,  ils  furent  envoyés  prifonniers  h  Cré-      ^^77- 
inone,  excepté  un  de  ces  bannis  qui  fut  pendu  h  Parme,  pour  avoir  afîàs- 
finé  un  habitant  de  cette  ville.     Après  cela  la  communauté  de  Parme  bannit 
Pino  de  Gente  pour  avoir  trahi  Guaihvlla  &  confifqué  fcs  biens.  En  Novem- 
bre le  Podellat  de  Parme  marcha  au  (ècours  des  Bolonois  avec  une  armée  de 
Parmefans ,  de  Modenois  &  de  Ileggianois  &  tint  la  campag-ne  trente  trois 
jours. 

Cette  même  année  Pa-(Tbni  de  laTurre  furprit  la  ville  de  Lodi  au  mois  de    Lodi  fur* 
Juin.  Les  Milanois  6c  les  Pavefans  Gibelins  s'eiforcerent  de  la  recouvrer  mais  '"'/'■• 
le  Patriarche  d'Aquilée  qui  étoit  de  la  famille  des  Turre-,  appclla  nu  fc^-ours 
les  Parmelans  qui  avec  leurs  alliés  obligèrent  les  iMilanois  de  lever  le  fiege. 
Pepdant  l'abfence  du  Poclettat  &  de  l'armée  .«juclques  Gibelins  prifonniers 
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Sect.  II.  trouveront  moyen  de  corrompre  leurs  gardes  &  de  s'échapper.  L'année  fui- 
Hiftoire  de  vante  les  Milanois  &  le  IMirquis  de  iMontferrat  recommencèrent  le  i>iege  de 
Parme  c?  Lodi,  mais  les  Parmefans  &  leurs  alliés  les  forcèrent  encore  de  fabandonncr. 
de  Phifan-  pj.3„ç^is  do  Catena  lut  adàliîné  en  1278  ,  par  un  homme  de  la  tamille  de 
^Ju'^i'ojS  Selto;  fur  quoi  le  Podoilac  marcha  à  la  tète  de  lés  troupes  à  Protocelli 
jufju'en  qui  étoit  la  refidence  de  cette  iamiiie,&  réduilit  toute  la  ville  en  cendres (<?). 
1300.  L'année  fuivante,  la  tète  tourna  h  la  populace  de  Crémone  par  la  grande 

.     T  opinion  qu'elle  avoit  conçue  delà  Sainteté  d'un  certain  crocheteur Crémonois 
icr'îi'ùn!'  'W  "'ic>>-i'''J'^  '^''"^  ^'^  tems-là ,  &  dont  l'image  portée  dans  toutes  les  rues  de 
'  j27n      Parme  faifoit  des  miracles  de  toutes  les  efpcces  &  guériiroit  toutes  les  mala- 
dies, excepté  le  fanatisme,  la  folie,  la  cruauté,  la  fuperlîition  &  la  fureur 
des  afÏÏ;ll]nat3.     Ces  miracles  furent  li  évidens,  fi  clairs,  fi  bien  prouvés,  que 
les  INI.igiflrats  mirent  à  profit  la  crédulité  de  ce  peuple  imbécille  ,  qui  fignala 
fa  dévotion  pour  le  nouveau  Saint  fon  patron ,  par  des  Ibrames  confidérables 
qui  furent  employées  à  dt:s  ufages  publics. 
Gufrreavec      Le  Marquis  de  Montferrat  &  les  Milanois  eflâyerent  encore  de  prendre 
^f,  ■'H"'"'?"  Lodi  en  détournant  le  cours  de  la  rivière  Adda ,  mais  ils  en  furent  empêchés 
c^ij  omfer-  ^^^  Jacques  de  Rodelia  alors  PodeiUt  de  Parme  qui  les  obligea  de  fe  retirer 
avec  précipitation  tandis  que  les  Parmefans   &   leurs   alliés   marchèrent  à 
Pizzighitone. 
Emeute.  Cette  même  année  ou  brûla  vif  dans  la  place  publique  de  Parme  une  Dame 

pour  caufe  d'héréfie;  bientôt  après  il  arriva  une  émeute  à  Parme  :1a  populace 
força  la  maifon  des  frères  prêcheurs ,  la  pilla  ;  &  il  y  eut  dans  lo  tumulte  un 
vieillard  tué.  Sur  cela  les  frères  prêcheurs  abandonnèrent  Parme  pour  aller 
faire  leurs  plaintes  au  Légat  du  Pape  à  Florence;  ils  furent  fuivis  par  le  Po- 
deibt,  le  Capitaine  du  peuple,  les  anciens  &  une  partie  dii  clergé  de  Parme 
qui  leur  firent  des  fupplications  les  plus  prefiàntes  pour  revenir,  en  leur  pro- 
mettant de  réparer  tous  les  dommages  ;  mais  ce  fut  envain.  Les  bons  frè- 
res allèrent  à  Florence  oii  ils  fe  plaignirent  de  toute  la  communauté  de  Parme 
comme  ayant  contribué  à  l'Emeute ,  ce  qui  étoit  faux ,  car  la  communauté 
avoit  fait  tous  fes  elforts  pour  la  prévenir.  Ils  établirent  enfuite  une  cour 
d'inquifition  &  pimirent  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au  tumulte, 
foit  par  l'exil ,  l'emprifonnement  ou  la  perte  de  quelque  membre  &  ils  fe  fi- 
rent adjuger  d'amples  dédommagemcns  pour  tous  les  torts  réels  ou  prétendus 
qu'ils  avoient  foufFert  dans  leurs  biens  &  leurs  maifons. 

ÎNLlgré  cette  réparation ,  la  plainte  des  frères  prêcheurs  fut  fi  bien  reçue 
que  le  Légat  ordonna  au  Podeftat,  au  Capitaine  du  peuple,  aux  anciens,  au 
confeil ,  &  à  douze  des  principaux  citoyens  de  Parme ,  conjointement  avec 
un  afièdêur  qui  fut  jurisconfulte  ,  de  comparoître  devant  lui  à  Florence  à  jour 
nommé,  avec  plein  pouvoir  d'obéir  à  fa  fentence.  Sur  cela  les  Parmefans 
nommèrent  Bortolini  de  Brefîè  alors  Capitaine  du  peuple,  fix  Ambafiàdeurg 
&  un  Sindic  avec  pouvoir  feulement  de  paroître  devant  le  Légat  &  de  l'in- 
former exactement  de  la  vérité  du  fait.  Le  prélat  ne  daigna  pas  feulement 
les  entendre,  il  mit  la  ville  en  interdit,  excommunia  les  'Migillrats  &  fa  feti- 
teuce  fut  publiée  h  Parme  le  1 4  de  Décembre.  La  communauté  alors  envoya 

(«)  Ibidem  ai  em,  137S. 
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quatre  députes  au  Pape  pour  défendre  leur  caulc,  mais  tout  ce  que  le  Pape   ^ 
leur  accorda  ce  fut  de  nommer  un  auditeur  pour  prendre  connoifTànce  de  la  tmIÙc  tù 
chofe.     Cette  cenfure  cependant  n'eut  pas  de  fuite;  car  les  Parmefans  conti-  Parme  6? 
nuerenc  d'agir  en  faveur  des  Guelfes  h  Bologne,  h  Lodi  &  dans  les  autres'^"  Plaifim; 
tolaces  ;   de  manière   que    fa  Sainteté   &  fcs  fuccefleurs   ceflèrent  de  les  ii^  '''i^'''^ 
perfécutcr.  y,,/-^„.,„-' 

La  manie  infâme  des  aïïà.fnnats  étoit  alors  fort  en  ufage  h  Parme,  &  un  1300. 

certain  Calzolari  homme  de  diftinftion  fut  aflàdlné  par  un  homme  dé  h  famille — 

de  Putali.     Le  public  en  fut  fi  indigné  que  le  Podeflat,  le  Capitaine  du  peu-  ^(["JT"** 
pie ,  &  les  autres  Magidrats  h  la  tête  des  autres  habitans  démolirent  toutes  les     "' 
maifons  appartenantes  à  Putali  &  firent  des  loix  très-féveres  contre  le  pouvoir 
dangereux  de  la  Nobleflè.     Cette  même  année,  les  Parmefans  firent  une  ex- 
pédition en  faveur  des  Geremei  de  Bologne ,  dans  laquelle  ils  eurent  un  grand 
fuccès  (^). 

En  1280  le  château  de  Cafïïideo,  fut  bâti  par  les  Parmefans  &  on  accorda  izRa 
des  privilèges  confidérables  h  ceux  qui  voulurent  Thabiter,  Les  Bolonois  per- 
dirent Faenze,  mais  avec  le  fecours  des  Parmefans  ils  reprirent  bientôt  cette 
ville.  L'année  fuivante  les  Parmefans  qui  allèrent  au  fecours  de  la  famille  de 
Turre,  furent  défaits  par  les  Milanois  avec  une  perte  confidérable.  Les  grains 
étoient  fort  rares  à  Parme:  on  y  craignoit  les  ravages,  une  famine.  Il  fut  ar- 
rêté que  chique  citoyen,  qui  poffédoit  trois  cens  marcs  en  prêteroit  vingt  h 
la  communauté  afin  d'acheter  du  bled  pour  le  public.  Au  mois  d'Août,  il  y 
eut  une  aflemblée  générale  des  députés  des  Etats  Guelfes  &  des  villes  de  Loin- 
bardie,  dans  la  maiCon  de  ville,  où  il  fut  convenu  qu'on  leveroit  de  nouvel- 
les troupes  pour  aller  au  fecours  de  Lcdi  qui  étoit  alors afllégée  parle  Marquis  Pnlxavei 
de  ÎNIontferrat.  Dans  ce  même  tcms  les  Parmefans  &  les  Crémonois  firent  Crànme. 
un  échange  des  chariots  d'état,  qui  avoient  été  pris  de  chaque  côté  ;  &  ceux 
de  Parme  furent  introduits  dans  la  ville  en  grande  pompe,  &  fuivis  d'une 
proceffion  générale  du  clergé  &  des  Magidrats.  Au  mois  de  Septembre  l'ar- 
mée des  1  armefans  fe  mit  en  campagne  &  alla  camper  près  de  Pizzighi- 
tone,  tandis  que  leurs  alliés  fe  rendirent  h  Crémone;  &  les  deux  armées , 
après  avoir  oblige  le  Marquis  de  Montferrat  &  les  Milanois  de  lever  le  ficge 
de  Lodi  avec  une  perte  confidérable ,  retournèrent  dans  leurs  garnifons  refpec- 
tives.  Vers  le  milieu  de  Décembre  Boccio  Dovaria ,  h  la  tête  de  huit  cens 
honirne^^,  fuvprit  Crème;  fur  quoi  le  Podeftat  de  Parme  marcha  avec  toutes 
Tes  troupes  &  celles  des  Plaifantins  &  des  BrelTàns  au  fecours  de  Crémone 
même. 

En  1282,  quelques  Phifmrins  Gibelins  furprirent  la  ville  de  Petra  Scar- 7),/^,j;y,;.. 
mona,  mais  elle  fut  bientôt  reprife  par  les  Philantins  Guelfes  avec  le  fecours  mot.i  prijî 
des  Parmefans.  Peu  après  on  tint  h  Crémone  une  afitmblé  générale  com-  ^  '■  ""'J^- 
poféo  dcs' dé-fHirés  de  Panne,  de  Plaifance,  dt;  Reggio,  de  Modene,  de  Bo-  LoU^n^'le 
îogne,  de  Feri'are  &  de  Brefie,  &  on  forma  la  réfolution  d'envoyer  des  AnV-  ^<"»'""'^" 
bafladeurs  dircrtement  à  ft  Sainteté  pour  l'efigager  à  prendre  parti  dans  la  li-  *' 
gue.  Le  grand  objet  de  cette  afiemblée  fenble  également  avoir  été  d'ob'er- 
vcr  les  Crémonois  qui  avoient  coutume  ordinairement  de  faciliter  l'entié^dc 

(a)  Ibid:m  ad  ann.  1279. 
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SscT.  Il  ricalie  aiix  Impériaux.   Vers  'ce  même  tems  Boccio  ûovaria,  h  la  tête  de 
Hifloire  de  quelques  CrciiioMois  bannis,  fui  prit  le  château  de  Foncino  appartenant  àCré- 
Parme  y    nionc;  fur  quoi  les  Parmcfans  airemblcrent  tous  leurs  allies  &  leur  Podeftat  à 
i"  j'?„;j"'  leur  tête ,  ils  fc  mirent  en  marche  vers  Crémone  pour  en  empêcher  la  furpri- 
I'ot  103S    f*-'-     ^1^  démolirent  aufli  Scnaza  pour  un  meurtre  commis  fur  la  pcrfonne  d'un 
jiijqu'en      de  leurs  citoyens  par  le  Seigneur  du  lieu  &  ils  envoyèrent  deux  cens  foldats 
1300-         d'infanterie  i  Modene  pour  y  traduire  en  juftice  un  des  Guidotti  qui  étoit 
.,        '  coupable  d'un  autre  meurtre  &  qui  eut  la  tête  tranchée  dans  la  place  dumar- 
itinit,        ché  avec  plufieurs  de  fcs  complices.     Cet  événement  occafionna  cependant  à 
Modene  une  émeute  que  les  Parmefans  eurent  grande  peine  à  appaifer.  Après 
cela  les  armées  de  Parme  &  de  Crémone  marchèrent  Vers  ïoncino  qui  étoit 
encore  entre  les  mains  de  Boccio. 
Députation     Vers  le  même  tems,  les  Parmefans  envoyèrent  Matthieu  Corrcge  &  André 
VersltPa-  jg  Morano  Jurisconfulte  pour  fliire  leur  paix  -à  la  cour  de  Rome  &  pour  faire 
lever  l'interdit  &  l'excommunication  dont  ou  les  avoit  chargés  h  la  follicitation 
des  frères  prêcheurs,  comme  on  l'a  vu  ci-deflùs;  ce  qu'ils  obtinrent  par  la 
faveur  du  Cardinal  de  Parme,  mais  non  fans  avoir  efTuyé  mille  défagrémens 
&  des  mortifications  en  tout  genre.  Sa  Sainteté  exigea  même  d'eux  qu'ils  lui 
donnaflènt  caution  pour  leur  obéiflânce  à  l'avenir  &  qu'ils  s'en  rapportalTènc 
aveuglément  à  la  fentence  qu'il  prononccroit  dans  l'affaire  des  frères  prêcheurs  ; 
mais  toutes  les  allégations  de  ces  bons  moines  étoient  fi  faufles,  fi  ridicules,  fi 
injufles  &  fi  mal  intentionnées ,  que  l'affaire  n'alla  pas  plus  loin.     Les  Parme- 
fans alors  envoyèrent  une  députation  folemnelle  à  Bologne  pour  fupplier  le 
Révérend  Père  Provincial  des  frères  prêcheurs  de  leur  envoyer  ceux  de  la 
Sainte  confrérie  qui  avoient  quitté  Parme  afin  d'y  venir  célébrer  de  nouveau 
les  offices  divins. 
SxiUedeh     Cependant  au  commencement  de  Juin ,  le  Marquis  de  Montferrat  fit  une 
f'^VJ  ^'''^?  nouvelle  irruption  dans  le  Crémonois  avec  une  nombreufe  armée  de  Milanois. 
de  Mmfè''  ^^  peuple  de  Crémone  à  fon  ordinaire  eut  recours  à  celui  de  Parme  qui  lui 
,fûi.  envoya  .trois  cens  archers,  troupes  fort  en  ufage  alors.     Ces  foldats  furent 

fuivis  du  Podefiat  de  Parme  avec  une  autre  armée  qui  campa  h  Aqualonga , 
tandis  que  celle  des  Crémonois  fe  tint  à  Padarno  fur  les  frontières  de  leur 
territoire.  Peu  de  jours  après,  ils  furent  joints  par  les  Reggianois,  les  Mo- 
denois,  les  Ferrarois,  les  Plaifantins  &  leurs  autres  alliés  ;  &  ils  parurent  fi 
redoutables  au  Marquis  de  Montferrat  qu'il  n'ofa  pas  les  attaquer  quoique  les 
deux  armées  fuffent  en  préfence  l'une  de  i'autre  depuis  près  d'un  mois.  Dans 
cette  circonfi:ance  ,  les  habitans  de  Parme  envoyèrent  des  Ambafladcurs  au 
Marquis  d'Efl:e,  aux  Florentins  &  aux  autres  Etats  de  Tofcane  pour  leur  faire 
comprendre  le  danger  qu'ils  couroient  tous  fi  Crémone  tomboit  entre  les 
mains  des  Gibelins;  &  chacun  de  ces  Etats  promit  de  fournir  un  contin- 
gent de  troupes  pour  la  défenfe  de  cette  ville.  On  reconnut  cependant 
après ,  que  les  Milanois  n'avoient  point  férieufement  envie  d'agir  contre  Cré- 
mone, parla  défiance  qu'ils  avoient  de  la  puilïïmcc  de  l'Empereur  &  par  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  d'être  fidelles  à  la  ligue  d^î  Lombardie,  de  manière 
que  les  Parmefans  &  leurs  alliés  retoui'nerent  triomphants  dans  leurs  capitales. 
Cependant  une  partie  de  l'armée  de  Parme  refla  à  Crémone  pour  garder  cette 
ville  &  fon  territoire  jufqu'ii  ce  que  les  ennemis  euflènt  pris  leurs  quartiers 

d'hy- 
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•dlîyver.     Garfoni  de  Modene  écoic  alors  Podeftac  de  Parme  &  Guidotti  ar-   Shct.  n. 
chidiacre  de  Crémone,  écoi:  Capitaine  du  peuple»  Èijhi're  dî 

Au  mois  d'Août  de  cette  année  la  ligue  de  Lombardie  fut  confirmée ,  &  il  Parme  Q» 
y  eut  h  cette  occafion  un  grand  concours  de  Noblefle  à  Parme  où  les  deux  (lis  ''*  ''''^'''•'.'»" 
de  Jacobino  Rubci  furent  iaits  Chevaliers  &  épouferent  des  Dames  Parmefa-  i'af/iTja  . 
lies;  de  manière  que  pendant  quelque  tems  toutes  les  difièntions  civiles  ism- iujqu\n  :;'• 
blcrcut  éteintes  dans  cette  capit^ile,   &  ce  ne  fut  pendant  un  mois  entier  que  ^.3,°<^.v    :" 
feftins  &  réjouidànces.     La  même  année  on  pafià  un  afte  dans  le  confeil  gé-  ~..    ..-^ 
néral  de  Parme  par  lequel  tous  les  fujcts  qui  demeuroient  hors  de  la  ville,  qui  ceTàP^ 
voudroient  payer  la  dixme  de  leurs  biens  lèroicnt  reçus  citoyens  de  Panne ,  mr. 
mais  fans  pouvoir  être  membres  du  confeil.     Cette  loi  lit  entrer  dans  le  tré- 
for  public  oiue  mille  marcs  impériaux,  &  le  nombre  des  nouveaux  citoyens 
fe  monta  h  trois  mille.  , 

Quoique  ce  fut  au  commencement  de  l'hyver  les  confédérés  de  Lombardie 
tinrent  une  nouvelle  aflèrablée  à  Crémone,  &  les  Crémonois  avec  le  iècours 
des  Parmefans  reprirent  cette  année  Toncino  des  mains  de  Boccio  &  l'obligè- 
rent de  fe  retirer  h  Crème.   Au  commencement  de  l'an  1283  l'Etat  de  Parme 
étoit  dans  une  fituation  floriflànte  &  la  capitale  fut  embellie  de  plufieurs  beaux  Exm  jlorit- 
édifices  publics  (<î).     Le  5  Février  de  cette  année,  dans  un  conlèil  gcnéralfan'/de  ente 
tenu  à  la  raaifon  de  ville  de  Parme ,  il  fe  fit  une  paix  perpétuelle  entre  les  *"'''*• 
Magillrats  de  cette  ville  &  les  députés  de  Mantoue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'efl:  que  chaque  partie  promit  de  fatisfaire  aux  demandes  de  l'autre 
fans  délais  &  fans  recourir  à  la  loi.     Le  7  du  même  mois  le  Podcilat  de  Par- 
me, h  la  tête  de  mille  foldats  d'infanterie  ,  levés  par  la  communauté  invefl:it 
le  Palais  des  Adigheri  l'un  defquels  nommé  Ubertino  avoir  commis  un  meur- 
tre &  le  fit  rafer  entièrement.   Cette  année  les  aifaires  du  Pape  fe  trouvèrent 
dans  le  plus  bel  état  de  fplendeur  par  la  foumidlon  de  prelque  toutes  les  vil- 
les de  la  Romagne  &  de  la  Lombardie  h  l'autorité  de  Sa  Sainteté;  &  les  Par-. 
meCins  furent  les  premiers  à  fe  foumettre.  Le  pont  de  Galerio,  que  l'on  hà- 
tilToit  depuis  plufieurs  années  entre  le  palais  &  la  citadelle,  fut  achevé  àmsEllcfe  fon- 
ce tems  là,  &  les  fraix  de  cet  ouvrage  (e  montèrent  h  feize  mille  marcs  im-  mit  au  Pape 
périaux,  h  mefure  que  le  pouvoir  du  Pape  augmentoit ,  celui  des  Eccléfmili- î^'  /«<i/on- 
ques  augmentoit  de  même ,  car  cn  1284,  ce  Podefiat  de  Bologne  écoit  un  ^'',,""«47 
Cardinal  Florentin, &  il  paroit  que  ce  prêtre  s'étoit  livré  impunément  h  toute  Fuiejhc, 
là, fureur  de  la  vengeance  en  fliifant  démolir  pour  une  petite  querelle  d'opinion,     123^. 
lé'palais  de  Gérard  de  Saint  Marc.     Il  détruifit  p.ireillement  &  pilla,  à  la 
tête  de  mille  foldats  les  maifons  de  quatre  autres  nobles  qu'il  foupçonnoit  ieu- 
Icment  de  n'être  pas  attachés  à  fes  intérêts.     Ses  violences  cependant  donnè- 
rent quelqu'ombrege  aux  Magidnits  de  Bologne  ;   car  nous  lifons.  dans  la 
même  année  Çù)  que  les  anciens  &  les  autres  chefs  du  peuple  firent  une  con- 
fédération pour  fe  joindre  les  uns  aux  autres  &  pour  maintenir  les  droits  & 
les  privilèges  de  Parme.     Alors  encore  les  diflèntions  civiles  à  Modime  écla- 
tèrent avec  tant  de  force  entre  IcsBolchctti  &.  les  Savignani ,  que  les  Parme-- 
fans  furent  obligés  d'y  envoyer  deux  cens  foldnts  pour  y  fouttnir  leur  parti. 
Les  premiers  cependant  eurent  le  defius,  cliafTercnt  leurs  antagoniftes  de  la 

(a)  Chronicon  Parmenfe  ad  ann.  1283.  (i)  Ibikin  ad  ann.  128-V. 

Toim  XXXn.  -  Kl; 


458  HISTOIRE    DE    PARME 

Sect.  11.  ville,  &  les  dépouillereiu  de  leurs  biens.  Les  Exilés  s'emparèrent  deSa:coîà,. 
^•V?"""'^  Savigni  &  de  plulleurs  autres  places  &  preflèrent  fi  vivement  leurs  ennemis 
fie  IMaiftn-  ^^^  '^^  Parmefans  furent  obligés  d'avoir  recours  à  la  ligue  de  Lombardie  pour 
ce  /le^iuis  réduire  les  Modenois  à  faire  la  paix.  Les  Bofchetd  furent  fi  rebelles  h  toutes 
l'an  1038  fortes  de  propoficions,  que  l'aflemblée  réfoku  de  rompre  toute  communica- 
jufiu'en  jJQjj  jjyg(>  Qux ,  tandis  que  les  Reggianois  &  les  Parmefans  relièrent  unis  plus 
^^°°'  que  jamais.  A  la  tin  le  Légat  du  Pape  intervint  &  obtint  des  Parmefans 
•""  qu'ils  feroient  de  nouveaux  efforts  pour  rétablir  la  paix  àModene;  mais  la 
"t;  chofe  trouva  mille  obfhcles^    Une  guerre  ouverte  fe  déclara  alors  entre  les 

Guerre  in.  Parmefans  &  les  Modenois.  Les  derniers  interceptèrent  des  convois  de  pro~ 
"■^  '"  ^p'  vifions  qui  vcnoicnt  à  Parme  avec  une  grande  quantité  de  fcl.  Les  Parmefans 
TesMod'  envoyèrent  d'abord  des  députés  pour  réclamer  ces  convois,  mais  les  Modenois 
nois.  '  juftifierent  leur  procédé  &.  en  appeilerenc  à  l'aflemblée  générale  de  la  confé- 
dération de  Lombardie. 

.  Vers  ce  même  tenis,  les  délàfîres  dé  Lombardie  rendirent  Parère  le  refuge 
1.235.  d'^im  grand  nombre  de  malheureux.  En  1285,  ^^"^  ^'''1^  envoya  douze  dé- 
putés qui  s'étant  joints  k  ceux  de  Reggio ,  de  Bologne  &  de  Ferrare ,  allèrent 
h  Modene  faire  une  nouvelle  demande  pour  réparation  d'injures;  mais  ils  es- 
fuyerent  un  nouveau  refus  par  l'obilination  de  Bofchetti.  Sur  cela  les  Par- 
mefans eflayerent  de  ipulever  le  peuple  de  Modene ,  mais  cette  tentative  man- 
qua &  ils  eurent  encore  recours  aux  négociations  qui  eurent  cette  fois  un  meil- 
leur iuccès^  car  ils  obtinrent  la  moitié  de  ce  qu'ils  demandoient  &  un  tems. 
fixé  pour  le  payement  du  refte..  Il  fe.  fit  enfuite  un  traité  de  paix  dans  les  for- 
mes entre  Modene  &  Parme..  ■ 
Négocia-  L'an  1 286 ,  deux  Ambafïïideurs  des  Modenois  vim^nt  à  Parme  pour  négo- 
timinfruc- cier  une  médiation  entre  les  Bofchetti  &  leurs  antagoniftes;  mais  la  demande- 
^'"fi-  des  Bofchetti  étcit  fi  extravagante ,  que  la  négociation  n'eut  aucun  fuccès.  Les- 
PirmeCms  engagèrent  les  Bolonois  à  fe  joindre  h  eux  pour  prévenir  la  ruine 
entière  de  Modene,  malgré  les  diiT^ntions  civiles  de  fes  habitans,  mais  les 
Bolonoi-s  fe  déclarèrent  neutres  dans  cccre  affaire.  Les  Parm.efans  menacè- 
rent alors  de  déclarer  la  guerre  aux  Bofchetti  de  Modene  s'ils  n'envoyoienc 
des  députés  fufBiamment  inftruits  &  munis  de  plein  pouvoir  pour  terminer- 
Oairres.  tous  les  différends.  On  fe  donna  cependant  peu  de  peine  pour  appaifer  cette 
didèntion  ainfi  que  toutes  celles  de  la  Lombardie  ,  que  les  Parmefans  parois- 
foient  voir  avec  une  fecrette  fatisfacHon.  Cette  année  les  Bofchetti  attaquèrent 
leurs  antagoniftes ,  les  Savignani,  qui  étoient  fbucenus  par  les  Parmefans.  Les' 
Modenois  d'un  autre  côté  attaquei'ent  les  Reggianois  qui  étoient  les  alliés  de 
Parme;  mais  ces  derniers  furent  fi  bien  défendus  par  les  Parmefans  que  les 
agi-eileiii"s  furent  entièrement  défaits  :  défaite  qui  rendit  les  Bofchotti  de  Mo- 
(Jene  plusdifpoles  ^  la  paix,  d'autant  mieux  que  les  Parmefans  avoient  alors 
une  armée  confidérable  fur  pied.  Ils-  étoient  d'ailleui-s  appuyés  par  les  députés 
de  Crémone ,  de  Brefie  &  de  Plaifance ,  qui ,  au  nom  de  leurs  fouverains ,. 
menaçoient  de  déclarer  la  guerre  aux  Modenois  s'ils  ne  fe  foumettoient  aux 
Parmefans.  Sur  cette  menace  les  Modenois  envoyèrent  des  députes  avec  le 
Capitaine  du  peuple  pour  conclure  la  'pai.Tr. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  ann;e,   le  Pape  demanda  une  fatîsfaftion  aux 
Parmefans  au.fu]et  des  frcres  prêcheurs;  mais  fa  demande  étok  fi  abfurde,  fi: 
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înjurte  fi  odieufc ,  que  vraifcmblablement  elle  fut  mal  reçue  &  qu'elle  tomba   Sncr.  IL 
h  terre.     Cette  année  fut  encore  remarquable  par  une  mortalité  confidéruble  l^'-^'"''ij' 
qui  dépeupla  preCque  le  territoire  de  Parme.  j/ p"ai^. 

En  1287,  le  Podelbt  de  Parme,  dont  le  nom  écoit  Barufaldini  marcha  à  ce  depuis 
la  tête  de  mille  homme,  vers  Flaviane  qu'il  fit  démolir  &  dont  il  fie  mourir  f""  '^î8  .^ 
le  Seigneur  Charles  de  Palude  pour  avoir  aflàfliné  Henri  de  Torreto  &  une-'"-/'"'''' 
autre  perfonne.     Après  cela,  le  Podeftac  marcha  avec  Ton  armée  h  Reggio,    ^°'^' 
où  il  s'étoit  élevé  quelques  difièntions  civiles,  &  ayant  été  joints  par  les  dé-   Succès  </« 
•pûtes  des  autres  Etats  de  h  ligue  de  Lombardie,  il  y  rétablit  la  tranquillité  l'anif/ans. 
publique.     A  la  rnort  du  Pape  Honorius,  les  Parmefans  envoyèrent  des  Am- 
bafiadeurs  qui ,  après  beaucoup  de  diflicultés  ,  obtinrent  enfin  que  le  prieur 
provincial  des  frères  prêcheurs  leur  feroit  l'honneur  de  retourner  h  Parme.  Son 
entrée  fe  fit  avec  toute  h  magnificence  poflîble;  &  les  avantages  chimériques 
qui  réfultoient  de  la  réCdence  de  ces  mefiieurs  dans  cette  ville  étoienc  gravés    " 
fi  profondément  dans  la  tête  frénétique  du  peuple  &  des  Magifirats,  qu'outre 
les  faintes  folies  qui  fe  firent  h  leur  fujet,  on  leur  fit  un  fuperbe  établiiîêment, 
^  on  leur  donna  annuellement  &  pendatK  cinq  ans  deux  mille  niarcs  d'argent 
four  bâtir  une  Eglife  («). 

Cette  année  le  peuple  de  Parme  fut  frappé  d'une  terreur  panique ,  comme  Faujln 
fi  la  liberté  eût  été  en  danger  ;  il  en  réfulta  que  le  Podelbt  &  tous  les  princi-  -^lamt:. 
paux  citoyens  firent  ferment  de  défendre  mutuellement  leurs  droits  &  privilè- 
ges. Le  17  de  Mai  Pino  fils  de  Giberto  de  Genre  fut  mafîàcré  à  Paimc  par 
fes  petits  fils;  mais  ayant  été  profcrit  comme  Gibelins,  les  afiàfllns  ne  furent 
point  pourfuivis.  En  Septembre  de  la  même  année,  les  exilés  Gibelins  de 
Modene  ayant  été  joints  par  un  grand  nombre  de  ceux  de  leur  faélion,  ten- 
tèrent de  s'emparer  de  cette  ville;  mais  les  Guelfes  INIodenois  furent  Iccourus 
fi  h  propos  par  le  Podefliat  &  les  troupes  de  Parme,  que  les  Gibelins  furent 
défaits,  &  leurs  partilàns  qui  fc  trouvèrent  dans  la  ville  ,  publiquement  exé- 
cutés. ^  Ce'fervice  rendu  pour  la  caufe  du  Pape  mît  les  Parmeftns  fi  avant 
dans  les  bonnes  grâces  des  Dolonois,  que  des  deux  côtés  on  envoya  des  dépu- 
tés à.Callel-Franco  pour  y  renouveller  l'union. 

L'année  1288  n'offre  aucun  lait  remarquable,  excepté  que  Mainfroi ,  Mar-  Por.tremoli 
quis  de  Mtilefpine,  furprit  Pontremoli  place  appartenante  aux  Parmefans,  (kpris  ijs'  re- 
en  chafià  leur  Podeftat.  il  envoya  enfuite  un  raefiàger  à  leur  communauté  de^"^* 
Parme  pour  l'afilirer  qu'il  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ellc&qu'il     i^Sï. 
ne  garderoit. Pontremoli  que  pour  les  Parmeftns,    Ceux-ci  néanmoins  renou- 
véllçrcnt  leur  ligue  avec  les  Rcggi^nois,  les  Crémonois  &  les  Bolonoi^  &  re- 
prirent cette  place. 

En  1289,  les  Pairmefâns  prirent  les  arines  pour  défendre  les  Ferrarois qui  uj» 
■avoient  été  infultés  par  Roland  Seigneur  d'Ancife;  &  ils  envoyèrent  trois  ré- 
giments aux  Florentins,  qui  les  fervirent  pc'ndant  tout  le  tcms  delà  guerre 
qu'ils  eurent  avec  rEvcque  d'Arczzo.  Dans  le  même  taras,  les  Reggianois 
fe  déchirant  de  nouveau  entre  eux, le  parti  guelfe  eut  recours  aux  Pirraeiàns. 
Deux  cens  fold.us  marchèrent  aufiitôt  h.  Ton  fecoufs  fous  lecomtîianJemcnt  du 
Podeftat.     Ces  forces  n'étant  pas  fiiffilamcs  on  en  envoya  de  nouvelles;  fur 

(a)  C/irontcon  Parmevfe,  ad  ann.  183?. 
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Sëct.  II.  qiioi  le  peuple  do  Reggio ,  fclon  IVauciir  de  la  Chronique  de  Parme  (^^),rc- 
HiftoWe  de  mit  les  clefs  de  la  ville  &  de  k  cicadelle  avec  tout  pouvoir  civil  &  miHtaire,, 
Parme  tf   ^ntre  les  mains  du  Podcibt  de  Ru-me,  qui  en  prit  pofTèlTîon  ainfi  que  de  l'é- 
c'  ^depui^'  tendard  &  du  Seau  de  la  ville,     f.es  Parmefans  femblent  avoir  abufé  cruelle- 
Tan  1638   nient  de  leur  autorité  en  cette  occafion  ;  car  ils  firent  mourir  plufieurs  chefs 
jufqu'en      Guelfes  &  démolirent  leurs  raaiCons  ;  ils  emnenercnt  les  autres   enchaînés  à- 
13^'        Parme,  où  ils  les  garderont  prifonniers.     Cette  tyrannie  fjifant  ombrage  aux- 
p  .-    ,    autres  alliés  de  la  ligue  de  Lombardie,  les  Etats  de  liologne  &  ào  Crémone* 
Reggio.  *^  intervinrent  &  obligèrent  les  Parmefans  h  rendre  la  liberté  aux  Reggianois. 
Malgré  cette  pacification  cependant,  les  Parmefans  gardèrent  le  château    de 
Razoli  qui  fut  afliégé  par  Guido  de  Tripoli,  Reggianois , lequel  y  mit  le  feu;. 
&  les  Parmefans  le  défendoient  li  opiniâtrement  que  la  plupart  aimèrent  mieux. 
être  brûlés  vifs  que  de  fe  rendre. 
Les  Par-     L'an  1290,  les  Reggianois,  fatigués  de  la' tyrannie  des  Parmefans,   offri- 
m:f,vis  l'cr-  rent  d'une  commune  voix  de  fe  mettre  fous  la  proteétion  du  Marquis  d'Efte; 
ie-,it  R^-g'  ji  feni'jiji  d'abord  méprifer  cette  commiffion  &  ne  vouloir  rien  faire  fans  le 
*'""  confentement  de  la  communauté  de»Parme.     En  conféquence  il  envoya  une 

^~^^'     ambalTade  folemnclle  pour  confulter  les  Parmefans  à  cet  égard;  6t  comme  il 
étoit  alors  maître  de  Modene  &  de  Ferrare ,    les  Parmefans  n'oferent  rcîîfter 
de  manière  qu'il  acquit  diredement  la  fouverainecé  de  Reggio.  Rainerio  Flo- 
rentin étok  alors  Podeftat  de  Parme  ;  mais  agiffint  arbicralement  dans-  cette 
charge,  les  fyndics  du  confeil  commun  le  condam.nerentà  une  amende  de  deux 
cens  cinquante  marcs.     Ce  procédé  irrita  tellement  les  marchands  de  Parme 
qui  étoient  amis  du  Podeftat,  que  les  findics  n'oferent  pas  prononcer- leut 
fentence,  &  que  le  Podeilat  ne  paya  aucune  amende.. 
Leur  Zèle      La  fureur  des  croifades  régnoit  alors  en  Italie.     Près  de  fix  cens  Par- 
^^^^^"     mefans  endoflèrent  le  harnois  ,&  jurèrent  d'aller  fervir  dans  la  terre-fainte  con- 
Croijadts.    ^^  j^^  Infidelles,  &  la  communauté  de  Parme ,  pour  encourager  ces  avantu- 
riers  poufTés  par  un  zélé-  fanatique ,  leur  fit  prélenc  de  mille  marcs  d'argenc 
Leur  chef  fe  nommoitRaimond  3aretti(^^,,.  .-      > 

Inful'.e  pH-      L'année  fuivance,  Lombardini  de  Genre  ayant  înfulté  un  noble  Panîtefàny 
»♦«•  le  Podeftat  de  Parme  marcha  contre  lui  &  démolit  (Ix  maifon.     Bientôt  apVès 

xîi»i-     le  Cardinal  de  Sabina ,  à  fon  retour  de  France,  vifita  Parme  où  il  fut  magni- 
fiquement reçu.     Comme  ce  Cardinal  écoit  lui  même  Parmefao,  il  dépenfa 
des  fommes  confidérables  en  faveur  de  la  communrdité ;  Cette  année,  pi uiieurs 
Parmefms  qui  avoient  endofPé  la  croix  revinrent  dans  leur  patrie  bien  faciqués 
de  la  fainte  entreprifè  contre  lea  Sarrazins ,  &  ne  fâchant  plus  que  faire,  ils 
fe  mirent  dans  les  troupes  papales. 
Querelle  en-     En  1292,  il  s'éleva  une  querelle  entre  le  Podeftat  &  l'Evêque  de  Par- 
tre  ^'^'^-  me,  dans  laquelle  le  premier  fut  excommunié  pour  avoir  emprifonné  un  Ec- 
^'^^^^  *^^  cléfiaftique.     Cette  querelle  fut  fuivie  de  quelques  émeutes  populaires ,   & 
i>anBî.      le  Podeftat  fii:  démolii*  plufieurs   maiibns  appartenants  aux  amis  de  l'E- 
I2ÇJ2.     vêque. 

Vers  ce  même  tems,  le  Marqius  d^'Eftè  venant  h  mourir,  il  eut  pour  fuc- 
cefleur  fou  PJs  Azo  qui  envoya  des  Ambaflàdcurs  aux  Parmefans  pour  recher-». 

(«)  A^ud  Murât,  f.- 21S.  (6)  Ibidem,  aiam.  Iipot 
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cîiep  leur  amitié.     Los  Parmefàns  lui  en  envoyèrent  à  leur  tdlir,  ponr  les  fé-  ;$Ect."ïï. 
licicer  &  pour  accommoder  quelques  dii'lërencîs  qui  s'écoient  élevés  entre  fes  liyîoire  di 
frères  &  lui,  au  fujct  du  teilnmcnt  de  foripe're,  qui  doimoit  Ferrnre  à  l'aîné  î*-™^  G* 
de  fes  enfans,  Modcnc  nu  lècond  qui  fe  nommoit  Aldobrandin,  &  Rcggio ''^  ^'■''':iB* 
au  troiiîcme  nommé  Francheiini.  ]^7f  fo-g." 

Le  Podcftac  de  Parme  h  la  tête  d'environ- douze  cent  hommes,  dérrnific  hjujqiun    - 
maifon  d'Egidioli  Scorca  h  Torclarea  pour  un  crime  d'Etat-,  que  l'hiftoire,  ne  ^300- 
fpécifie  point.   Nous  parlons  fculcmenf  de  ce  fait,'  tonfigné  dans  les' Annales     .,  .  ."Ji 
de  Parme,  pour  faire  connoîtrc  le  peu  d'égard  qu'on  a  voit  alors  pour  rauto---»^''*^™**^ 
rite  civile  dans  les  Etats  d'Italie,  &  combien  il  é'toit  diffidije  dèpourflii\Te  en 
jullice  réglée  un  rebelle;  la  feule  voie,  à  laquelle  il  en  failoit  venir  fouvent, 
étoit  de  le  détruire,  lui,  fa  famille  &  fon  habitation  par  le  fer,  la  famine  oa 
le  feu;  •  ;       .        ■     ' 

Cette  même  année  les  habitans  de  Pontrcmôli ,  ayant  entièrement  fecoué  LatPame^ 
le  joug  des  Parmefàns,  fc  mirent  fous  la  proteftion  des  Lucquois,  &  Azofi"' pe^i'^'i' 
Marquis  d'Elle ,  avec  qui  les  Parmefàns  avoient  dernièrement  Tait  alliance ,  •^''"^'■""''''" 
chafTa  fon  frcrc  Aldobrandini  à  Bologne  &  fortifia  Mbdené.    .    '  ,  •'' 

On  ne  trouve  rien  enfuite  de  remarquable  dans  l'hifloire  de  Parme  jufqu*à  Meurtret. 
l'an  1294,  lorfqu'un  certain  Jacques  de  Canonica  fut  alïïilïïné  u  Ulmo  &  en-  1^94. 
terré  dans  fon  propre  domaine.  Ce  meurtre  ne  fut  découvert  que  vingt-huit 
jours  après  qu'il  eut  été  commis  ;  &  la  magiltrature  de  Bologne ,  dont  Jacques  de 
Canonica  étoit  membre  ,■  ordonna  alors  qu'on  faifit  les  meurtrier;!.  Il  y  en  eut 
un  de  pendu  &  l'autre  condamné  'a  une  prifon  perpïtuelle;  mars  après  diffé- 
rentes informations,  il  parut  que  plufieurs  autres  perfotoes  avoietft'été  com- 
plices du  riicme  afïïiffinat,  elles  furent  toutes  bannies.  '  Au  mois  d'Avril  de  la: 
même  année ,  le  Podertat  de  Parme  avec  mille  foldats  alla  vi  Medexano ,  où  il 
fit  démolir  la  maifon  de  ISlonfrcdoci  qui  étoit  coupable  d'un  pareil  meurtre. 
Après  cette  expédition  le  même  Podeilat  détruifit  les  maifons,  à  h  ville  &  à 
la  campagne',  de  la  famille  He  Senaza  qui  avoic  fait  aflailîner  Bernard  Mala- 
branca.  On  peut  aifément  appercevoir  par  ces  différents  traits,  que  les  Piir- 
mcfans  étoient  alors  gKuidement  inférieurs  aux  autfes Etats  d'Italie^  fotirla. 
police  des  villes.  Leur  cnthoufiafmc  étoit  égal  h  Ictir  barbarie,  car  cette  an-- 
née  la  communauté  de  Parme  frt  brûler  deux  hommes  &  deux- femmes- pour 
caufc  d'héréfie  &  un  autre  hérétique  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle 
par  l'Evéque;  funedes  effets  d'un  zèle  outré,  &  d'une  intolérarice  fanguinai- 
re,  bien  contraires  k  l'efprit  de  la  Religion  qui  ne  commande  point  de  ven- 
ger fes  intérêts  en  égorgeant  des  enfans.  Florino  de  Pontecarali  étbic  alors 
Podeilat  de  Parme;  mais  lautorité  publique  étoit  fi  foible  &  iT  dégradée  fous- 
fa  magiflrature ,  que  ni  lui,  ni  piuiîeui-s  auaes  magilîrats  n'oferent  pendant' 
quelques  femaincs  fé  montrer  au  public,  de  .peur  d'être  lapidés.  A  la  fin,- 
un  nouveau  Podcitat  ayant  été  élu,  les  rebelles  furent  traduits  en  juftice  6c 
on  fit  réparation  aux  oÛ'cnfés. 

Magnano  de  Comazano,  de  Parme  qui  avoir  été  banni  pour  fes  crimes, 
s'étant  aftbcié  avec  d'autres  bannis,  furprit  le  chdteau  de  Grondula,  apparte-- 
nant  aux  Parmefàns  qui  le  mirent  eu  marche  pour  le  reprendre.     Ce  rebelle'  p,,^-^;^ 
ayant  été  fommé  de  fe  rendre  refufx,  h  moins  qu'il  ne  lui  fut  ordonné  de  \q  i'unnbeAt. 
Sure  par  TEvêque  de  Paroie  ôc  le  Marquis  d'Elle  qui  étoienc  alors  brouillés 
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SecT.  II.  ^vec  la  communauté  de  Parme.  Les  Pafmelans  furent  fi  choqués  de  cett» 
lîijlotrc  ds  iniblence ,  qu''ils  offrirent  une  fommc  extraordinake  à  ceux  qui  leur  pr^teroienc 
^^"l^.f^  recours  pour  réduire  la  place.  Il  fe  priifenta  plus  de  mille  pcrfonnes,  &  a]oi« 
ce  dnu^^'  ^^  g^rnifon  abandonna  le  château;  on  prit  néanmoins  quelques-uns  des  chefs 
ran  1038  rebelles  qui  furent  traincs  à  la  queue  des  chevaux  jufqifà  Parme,  où  ils  furent 
jufqu'in  pendus.  Magnano  6c  fes  autres  afibçiés  fu."ent  exécutés  en  effigie  &  condam- 
^j'^'^-        nés  au  bannillémcnt.  • .     . 

iflïïaiies  'di     ^^^  confédérés  de  Lombardie  .ainreoc  une;  nnèmblée  de- leurs  principaux 
jfomlxirdis.  membres  h  Fcn-arc ,  où  il  fe  fit  une  réconciliation  entre  le  Marquis  d'Eite  & 
Ion  frère  Franchefini.     Quatre  Parmefans. furent  reçiis,  à  cette  occafion  che- 
valiers en  grande  cérémonie  par  Je  Marquis,  après  que  lui-même  eut  reçu  le 
même  honneur  des  mains  du  Seigneur  de  Trevifo.    . 
fi9S-         En  1 295  Humbert  étoic  Podeflat  de  Parme,  &  il  arriva  diverfcs  révolution? 
,,  ,  r  ,-  dans  les  Etats  voifins.     Quelques  différends  decommerce  s'étant  élevés  entre 
les  Parmefans  &  les  Crémonois,  ces  deux  peuples  les  terminèrent  à  l'amia- 
ble,  craignant  tous  deux  le  pouvoir  du  Marquis  d'Efte  qui  augmentoit  chaque 
joiir.     Il  avoir  dépouillé  les  Reggianois  de  leur  liberté:  &  de  leur!  territoire, 
&  en  fomentant  des  divifions  dans  les  Etats  voifins,  il  pi'étendoic  fe  rendre 
maîcre  de  toute  la  Lombardie.  • 
Nouvellss     Les  troubles  de  Parme  coniinuoient  encore;  car,  quoique  tous  les  partis 
il^Jf-nticns  fifiènt  profcffion  d'être  Guelfes ,  cependant  la  ville  étoic  di\'ifée  en  deux  fac- 
à  l'arme,    tjotis,  celle  de  TE  vêquc  &  celle  delà  famille  des  Correges,  qui  avoir  tour 
pouvoir  alors  à  Parme.  Le  Podeiht  avoir  condamné  a  mort  un  Eccléfiafl:ique 
poiu:  le  rrieurtre  d'une  femme,-  fur  quoi  il  avoic  été  excommunié  par  l'Evê- 
quc.     Correge  &  les  Magillrats  de  Parme- prenant  le  parti  du  Podeftat,  l'E- 
vêque  les  excommunia  également  avec  tous  les  principaux  habitans  de  la  ville. 
Toutes  ces  excommunications  abufives  portèrent  l'animofité  h  un  fi  haut  point 
qu'il  y  eut  pkifieurs  maflàçres  ;  mais  à  la  fin  les  plus  fages  de  la  communauté 
nommèrent  une  députation. pour  en  appeller  au  Pape  contre  TEvêque.     Leà 
noms  des  députés  écoient.  Gérard  de  Botono  Bourgeois  &  Pierre  de  Prandis 
Juge,,  affiftés  par  un  notaire;  mais  ils  moururent  tous  deux  bientôt  après  leur 
arrivée  'a  Agnani,  où  le  Pape  tenoit  la  cour.     On  préfurae  qu'ils  lurent  em- 
poifonnés,  d'autant  que  ce  lut  avec  beaucoup  de  peine  que  le  notaire  échap-i 
pa  au  même  fort.     Le  peuple  de  Parme  fe  comporta  généreufement  en  certe 
occafion  &  donna  en  furvivance  aux  fils  des  deux  défunts  le  iècrétariat  du' Po- 
deftat  pour  dix  années.     L'Evêque  étant  appuyé  du  Marquis: d'Effe,  tes  Par-, 
roefans  recoururent  au>!  Bolonois  qui  reçurent  avec  joie  leur  dépuration  &ii1 
fut  convenu  entre  les  deux  Etac^  que  les  députés  d&  deux  peuples  s'atièmbb» 
roient  chaque  mois  à  Caftel-franco  ou  à  Lorette  y  pour  prendre  les  mefiircs 
les  plus  avani;ageufes.     Cette  année  le  Podeftat  de  Parme  dévalla  les  maifons 
&  Domaines  de  Simon  d'Angc!i,&'  le  condamna  à  mille  marcs  pour  avoir  ex- 
cité une  révolte  contre  la  piitrie.  .   i  ..:.-/;■.'■[    ■  •    ■: 
Divif-on     .Dans  ce  même  tems,  où  eiwiconv  l^Ewêque  de  Parme  ayant  été  élu'Ar- 
«nfrir  la      chevêque  de  Ravenne  acquit  un  p\"ii:vpir  fi  grand  que' la  famille  de  Corregé; 
'*"P"!'^"  fut,  obligée  defe  tenir  fans  cefiè  fur.  fes  gardes.    Le  peuple  apprenant  que  cet: 
i-i^e,        Arclievêque  qui  femble  avoir  été  Gibelin,  avoic  i'ortifié  fa  maifon,  prit  les 
artces  ^^obligçA.  le  Padeltac  qui  étoit  fecretement  dans,  les  intérêts  de  l'EvêW 
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tjyc  de  mai'chér  vers  le  palais  épiftopa!  d'où  te  Prèlnc'ic  fiuvàxivec •beaucoup  Beptj'ït; 
de  peine  y  dans  le  monafl^rc  de  St.  Jenn  &  delà  dam  l'on  ArchEvôch;i  de  lU-  Uiftoire  de 
vennc..   Après  cela  Boniface  de  Pariric  fut  payé  des  ■  revenus  de  fa  charge,  Panne  6p. 
mais  dépofé ,  &  les  Parmefans  envoyèrent  une  députation  pour  fupplier  k^  îio-  ^^  VT^'^^' 
lonois  leurs  amis  de  leur  donner  iin  de  IcûrS  citoyens  pour  Pûddlaf;  ceux-ci  l'^n  1038 
en  conféqucnce  envoyèrent  à  Parme  Pelegrino  de  Simon  PizolJ.  Malgré  cela  ;«(/"^aV?» 
lé  Prélat  &  fa  faftion  maltraiterient  fi  violértiriicnr  les  mngifcts  que  les  BolOr  ^3oo- 
nois  furent  obligés  d'envoyer  deux  cens  cavaliers  &  cinq  cens  hommes  de  """" 

■pied  h  leur  fecours.  Ce  renfort  donna  l'avantage  aux  mîgiiîrats  qui  bannirent 
auffitôt  l'es  Gibelins  de  leur  ville ,  lès  lins  h  dix-  mille ,  les  autres  à  cinquante 
mille  de  difbncer.  non  contents  de  cela  le  nouveau  Pode<lac  à  la  teri2  du  peu- 
ple démolît  les  raaifons  &  ravagea  les  biens  de  tous  ceux  qui  leur  étoient  fuf- 
peiîls;  ils  détruifircnt  même  un  fuperbe  palais  que  leur  dernier  Evéqiie  xivolt 
commencé  de. bâtir.  GePrékit  afT^mblânt  fes/imi>;  retourna  iu  Parme  où  les 
magillrats  le  décrétèrent  de  prife<3e  corps;  &le  Pilpe  norama  un  autre Bvc- 
que  àia  requête  du  Cardinal  de  Parnie..     -       •     .    .'    •■.1..  ... 

11  paroit  qu'alors  le  Gouvemen>cnt  de  cette  ville  ri'avolt  point  encore  toute  iVbuvf.7î»aï 
fh  confiftance  ;  car  dans  une  aflcmblée  générale  tenue  au  commencement  de  héglsmm. 
Novembre  de  cette  même  année-  12^95-,  ^^^  '^  "Y  fivoitpas  moins  d'onze  cens 
dix-fept  confeillers  Qi^  Gotio  de  Foro  Capitaine  du  peuple  de  Parme  rélîgna 
fil  charge,  &  en  reçut  lesappointtmens  pour  le  tcms- qu'il  l'avoit  occupée. 
Enfuite  le  peuple  élût  Péregrino  en  fa  place',  quoiqU'.'l  fût  alors  Podcilar.- 
Ce  fut  le  prenTTcr  Magiflrat  qui  occupa  ces  deux  emplois  en  même  tems.  Cet- 
te éleélionproduific  la  concorde  dans  l'Etat-;  on  paflà  même  un  afte  en  Par- 
lement (comme  il  e(t  dit  dans  la  Chronique  de  Parme)  pfir  lequel  on  rappel- 
loic  tous  les  bannis  pourvu  qu'ils  ne  fuffentpas  Gibelins  &  par  lequel  on  déli-- 
vroit  tous  les  prifonnicrs  moyennant  cinq  marcs  payés  h  la  communauté  de 
Parme.  La  communauté  de  Parme  parut  n  jaloufe  de  fa  liberté  qu'elle  fit  dé- 
molir toutes  Jcs  fortifications  qui  fe  trouvoient  dans  la  ville  ou  aux  environs. 
Ce  procédé  fut  roii\Tage  dcï  Mni^-idrsts' qui  avoicnt  reçu  avis  que  cjuelques- 
noblcô  avoient  commencé  non'  feulement  de  fortifier  kurs  propres  palais,  mais 
ic  monaftere  de  S.  Jean.    Le  Podcfht  fur  cette  information  ordonna  à  l'es  fol- 
dats  de  vifiter  le  monaltere  &  non  feulement  de  rafer  toutes  les  fortifications, 
mais  encore  d'enlever  toutes  les  armes  qu'on  y  trou\eroit  :  la  garde  duPodef- 
tat  trouva  dans  cette  expédition  tant  d'obflacle^  qu'elle  fur.  obligée  de  lUir  &> 
•de  fe  réfugier' dans  le  palais  du  Magiflrat.     Cclui-ùi  fie  aufiitôc  fonnerla  gran-* 
de  cloche,  quoique  ce  fut  au  milieu  de  la  nuit,  &  aflcmbla  le confeil  qui  rér 
fol  ut  de  différer  jufqu'au  matin  pour  attaquer  vigôureufement  le  monaltere  où 
étoit  l'Evêquè ,  &  pour  faire  une  recherche  générale  dans  toutes  les  mai(bns 
de  fon  parti ,  afin  d'en  élever  toutes  les  armes  &  autres  machines  de  guerre. 
Le  Podeftat  fut  joint  aufiïîtôt  par  deux  mille-hommes  armés  &  par  tous  les   S^^!"''*' 
amis  de  la  famille  des  Corregos^  tandis  que  la  Nobleflè  qui  étoit  dans  les  in-  (Hjfsr.tiyju 
térctsde  l'Evêque  fortifioit  fc's  palais  pour  prévenir  la  recherche.     Crifloforo  civuts, 
de  Marono  frère  de  l'Abbé  de  St.  Jean  qui  comrriandoit  Ibus  l'Lvêque  effaya 
de  faii-e  tête  au  Podellat;  mais  il  fut  chafTé  de  la  ville  ainfi  que  Jean  de  Santo 

(*)  CkwUm  Panifsnfe ,  i^u4  Mi^at,  f.  iji' 
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■  Sect.  II.' Vitali ,  autre  Noble  du  même  parti ,  avec  tous  leurs  partifans  ;  de  manière  que 
Jiiiloire  de  \q  Podclhc  &  les  Magillracs  relièrent  maîtres  de  plulîcurs  forts  &  châteaux 
«î  piaif  n  "^^"^  ^^  campagne  app3rtenr.nts  à  la  communauté,  principalement  des  châteaux 
ce  depuis'  ^'^  Cuvracho  &  del  Cruce.  Le  jour  fuivant  le  Marquis  d'Efle  vint  à  IModene 
I'm  1038  x)ii  il  fe  mit  h  la  tctc  des  exilés  dans  l'efpérance  de  pouvoir  furprendre  Parme 
ju/qu'en  jnêmc-  Mais  Correge  &  les  Magiflrats  étoient  alors  lur  leurs  gardes  &  avoicnt 
■^  -'°^'  '  '  aflèmblé  de  pluficiffs  endroits  un  gi'os  corps  de  troupe?.  Ils  ne  pureutcepcn- 
^  dant  empêcher  les  bannis,  dont  le  nombre  augmcntoit  chaque' Jour  par.  la 

^nde  rd'putation  du  INIarquis,  de  dé\:altcr  la- campagrje  jufqu'aux  portes  de 
leur  ville  ;  ils  en  furent  même  fi  alaiinés  qu'ils  appcllcrcnt  à  leur  fecours  leurs 
alliés.  Alberto  Scotti  Prince  de  Plailànce  leur  envoj'a  fon  neveu  avec  quel 
ques  troupes.  Les  Bolonois  leur  envoyèrent  également  leur  contingeijt  d'hom- 
mes, mais  les  Crémonois  ne  leur  envoyèrent  que  deux  Ambaffàdciirs  pour 
leur  faire  des  complimens  dç  condoléance  fur  leur  iituatioDi    ,         ^i  '. 

Quoique  ce  fut  au  milieu  de  Fhj'ver  les  exilés  cependant  reflerent,éni  ciim- 
pagnc  &  fortifièrent  le  château  de!  Cruce  dans  le  voifinage  de  Parme  avec 
l'intention  de  continuer  leurs  ravages  tout  l'hyver:  les  Bolonois  en  ayant  été 
inlbuits,  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  offrir  leur  médiation;  maïs  cette 
offre  ayant  été  reietée,.la  m3gillrn.tuj-e  de  Bologne  réfolut d'envoyer  aux Par- 
mefans  un  prompt  fècours  auquel  les  JMilanois  &  les  Piaifantins  fe  joignirent. 
Forets  de  Au  commencement  de  Tan  12^6,  Albizi  de  Florence  étbit  Pocieftat  de  Par- 
l'anne  en  j^q.  &•  Jcs  forces  de  cet  Etat  conlîlloient  alors, en  trois  mille  cinquante  hom- 
^*  mesd'arraes  &  mille  fantaifuis  bien  armés,  outi'e  les  troupes  auxiKaires.  Pour 
payer  tous  ces  fraix  on  inipofa  une  taxe  de  huit  mille  migres  fur  ceux  qui  re- 
ievoient  de  l'Evêque,  &  de  cinq  mille  fur  les  citoyens.  On  emprunta  éga- 
lement deux  mille  marcs  du  clergé  &  pareille  fomrae  des  Etats  de  Tofcane. 
Leur  première  expédition  fut  contre  Guardaxani  qui  étoit  entre  les  mains  des 
exilés;  ils  réduifirent  bientôt  cette  place,  tuèrent  quelques  foldats  de  la  gar- 
nifon  &  envoyei-ent  le  relie  prifonnier  h  Pai-me.  Le  Marquis  d'EIl;e  conti- 
nuoit  encore  d'être  à  leur  tête,  de  manière  que  les  Bolonois  &  les  ainxes  al- 
liés des  Parmefens  furent  obligés  d'hâter  leur  fecours  ;  &  les  Magidrats  de 
Parme; augmentèrent  leur  armée  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers.  La  Chro- 
uique  de  Parme  fait  rarement  mention  du  grand  pouvoir  que  Matthieu  Corre- 
ge avoit  dans  cette  ville ,  mais  les  autres  auteurs  contemporains  parlent  de  lui 
comme  du  Prince  de  Parme  &  regardent  le  IMarquis  d'Eflc  conmie  for)  rival. 
H  eil  certain  que  les  Parmefans  étoient  fi  puillans  alors, que  Je  Marquis,  dé- 
fefperant  de  les  réduire,  tourna  tout  d'un  coup  fcs  armés  contre  les  Boloiiois 
&  s'empara  de  Bazano.  Après  cela,  il  attaqua  Imola  alors  cnae  les  mains 
des  Bolonois,  avec  tant  de  furie  qu'il  le  |^t  &  maflacra  toute  la  gar- 
nifon. 

C'étoi:  alors  le  cas  où  les  Phrmefans  dévoient  témoigner  leur  reconnoifiàn- 
ce  envers  les  BoJonol<  ;  aulîi  q'y  manquereat-ils  paSj  car  ils  leur  envoyèrent 
des  fecouB  d'argent  &  d"homi;nes.  Ils  furent  fa vorifés  par  Mat'teo  de  Foligtii 
qui  furprit  Je  château  de  Guerzoh ,,  r  tandis  que  les  Parmefans  profitant  d'une 
nuit  orage ufe,  furprirent  Monte  Yecli  &  envoyèrent  le  Gouverneur  Mode'nois' 
en  prifon  à  Parme.  Biencôt  après  Jean  de  Palude ,  Parmefan  exilé ,  livra  Caf- 
rel-Monte^ano  aux  Magillrats  de  Pai-me  ;  ce  qui  fit  lever  l'arrêt  de  fon  exil. 
/  Dans 
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T>ans  ce  mcme  tems  Rangone,  Modènois  exilé,  étoit  au  fcrvicc  des  Parme-  Sbct.  tr. 
lans  ;  c'ctoic  un  cx'cellent  guerrier.  11  prie  Friguano  &  plufieurs  autres  places  Wjlohe  de 
d'importance  fur  !e  Marquis  d'Ellc.  Parme  6? 

Quoique  les  Etats  de  la  ligue  de  Lombardie  contînuaflènt  d'affermir  leur*^*  ^''^''?'*'' 
indépendance ,  cependant  chacun  de  ces  Etats  ne  laiffbit  pas  d'être  gouverné  1^^,^  jo 'e 
par  quelque  homme  puiflànt  qui  combattoic  l'autorité  des  Magiftrats.    LorC- jufqu'en 
que  le  gouvernement  étoic  pojxilaire  &  agiflbit  de  concert  avec  la  magiftrature  i3co. 
l'amitié  de  cet  homme  puifiànc  étoic  d'iui  grand  poids.     Par  cette  raifon  les  ~~r'. — ' 
chefs  de  la  confédération  de  Lombardie  réfolurent  cette  année  de  donner  une  /^'^^j/e 
nouvelle  forme  à  leur  ligue  en  y  comprenant  ces  hommes  puiflàns  ou  ces 
Princes,  d'autant  mieux  qu'ils  gouvemoient  eux-mêmes  les  communautés. 
C'étoient  les  communautés  de  Bologne  &  de  Parme,  celle  de  Piailànce  & 
Albert  Scotti  qui  était  nommé  Capitaine  de  Plaiiance,  celle  de  IMilan&  IMat- 
reo  Vifconti  Capitaine  de  Milan ,  la  communauté  de  Brellè  &  les  bannis  de 
Modcne  &  de  Reggio.  Tous  ces  Etats  &  ces  perfonnages  entrèrent  alors  dans 
une  confédération  Iblemnelle  contre  le  Marquis  d'Efte.     Lui  d'un  autre  côté 
fe  mitù  la  tête  des  Reggianois,  des  Modènois,  des  Ferrarois  &  autres  peu- 
ples de  fa  domination  &  attaqua  Montecuculi;  mais  il  ne  put  le  prendre.     11 
envoya  alors  par  fanfaronade  mi  cartel  aux  Parmefans  pour  les  engager  à  une 
bataille  ,  leur  promettant  d'attendre  leur  commodité  pendant  dix  jours  ;  mais 
il  paroît  qu'ils  ne  répondirent  point  h  fon  défi. 

Dans  ce  même  tems ,  ils  changeoient  deux  fois  de  Podeilat  dans  l'année,  en 
Janvier  &  Juin,  à  moins  que  des  circonftanc€s  extraordinaires  ne  prefcrivif- 
fent  d'autres  arrangemens.  Rolandino  Scofti  de  Plaifancc  remplit  la  place  de 
Podeftac  &  celle  de  Capitaine  du  peuple  pendant  les  derniers  fix  mois  de  cette 
année.  Pour  ufer  de  repréfailles  envers  le  Marquis  d'Elle ,  il  ne  fut  pas  plu-  Succès  des 
tôt  en  charge  qu'il  envahit  le  territoire  de  Reggio  &  le  dévafta  jufqu'à  Rivol-  Fmmjans^ 
ta,  emmenant  avec  lui  plus  de  deux  mille  têtes  de  bétail.  Peu  de  jours  après 
il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  laquelle  il  exerça ,  fuivant  la  Chronique  de 
Parme  \<7),  différents  aéles  de  cruauté  jufqu'à  mettre  à  mort  fcs  prifonniers. 
11  attaqua  auffi  le  château  de  Bibienna  qu'il  prit  &  brûla  &  donc  il  fit  la  garni- 
fon  prifbnniere.  Ces  fuccès  là  enhardirent  h  mgrcher  vers  Reggio;  mais  il 
rencontra  fur  fon  paflàge  le  INIarquis  d'Eile  qu'il  défie  entièrement  &  dont  il 
fit  prifonniers  plufieurs  des  principaux  Ofiicicrs  qu'il  envoya  dans  les  chaînes 
à  Parme.  En  retournant  il  fut  arrêté  près  de  Corregio  par  les  Parmefans  ban- 
nis &  l'armée  du  Marquis  d'Efte  qui  après  un  combat  fanglant  fut  obligé  de 
fuir  &  de  laiflcr  grand  nombre  de  perfonnes  de  rang  qui  furent  envoyées  en 
prifon  à  Parme.  Le  Marquis  lui-même  fut  défait  vers  ce  même  tems  par  les 
Bolonois  à  Ovignano  qu'ils  prirent  &  for-cifiercnt.  Avant  que  les  Parmefans  & 
leurs  alliés  eufic-nt  quitté  la  campagne,  il  fut  fecrécemenc  convenu  par  les 
chefs  des  deux  armées  de  faire  au  mois  dé  Novembre,  dans  le  Domaine  du 
Marquis  d'Elle  une  invafion  combinée,  l'une  par  les  Parmefans  dans  le  terri- 
toire de  Reggio  &  l'autre  par  les  Bolonois  dans  le  Modènois.  Les  Bolonois 
avoicnt  à  leur  tête  Malateila  ;  &  étant  foutcnus  par  un  corps  confi.:éral)le  de 
troupes  de  Florence  &  de  la  Romagne ,  ils  afliégerent  &  prirenc  Dazano  & 

(a)  Ai  ann,  129(5. 
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Sbct.  II.  d6firent  le  Marquis  qui  vcnoic  au  fecours  de  cette  place.  Les  Parmefans  h.  la-. 
Biliaire  de  vérité  entrèrent  en  campagne  au  point  nommé ,  mais  ils  n'avancèrent  pas  plus 
parais  ts"  loin  que  Colorno  par  rapport  h  h  faifon  des  pluyes  ce  qui  découragea  fi  fore 
ce  deluir  '^"""^  ^'^'^^  »  ^P*"^^  ""^  campagne  auffi  fluigante ,  que  toute  l'armée  retourna 
l-m  1038  à  Parme. 

jufqu'en  En  1 297 ,  Bèrnardino  de  Rolento  étoic  Podeflat  de  Parme  pour  les  fix- 

1300.  premiers  mois,  durant  lefquels  les  Parmefans  renouvel lercnt  leurs  ravages  or- 
dinaires  dans  le  territoire  de  Reggio  où  ils  firent  prifonnicr  Simon  de  Man- 
fredi  &  bnilcrent  fùn  château  de  Scandiano.  Ils  prirent  enfuite  poîlèffion  de 
San-Paolo  qu'ils  fortifièrent  en  faveur  de  la  communaurc  de  Parme  comme  ils 
firent  de  JMontc-Luzuli.  La  première  de  ces  places  appartenoit  à  Azolini  de 
Canafio  qui  la  vendit  aux  Parmefms  avec  tous  les  bicni  qu'il  avoit  dans  le 
voifinage  pour  la  rente  de  mille  florins  par  an ,  &  pour  être  admis  aux  droits 
&  privilèges  de  la  ville  de  Parme  on  il  réfidoit  aVec  fe;-  amis.  Bientôt  après 
Manuel  de  Valefneria,  à  la  tête  des  Gibelins  exilés,  entra  dans  le  château  de- 
Comelio  appartenant  à  l'Evêché  de  Parme  &  le  fortifia.  Les  Parmefans  mar- 
chèrent auflîtôt  vers  cette  place  ^  &  après  divers  aflSuts  dans  lefquels  ils  eu- 
rent le  deflt)us,  ils  obligèrent  les  rebelles  de  capituler,  fous  la  condition 
qu'ils  fortiroient  Sains  &  Saufs  avec  tous  leurs  effets,  mais  le  château  fut 
démoli. 
Paixeon-  Ces  ravages  mutuels  étoient  fort  délavantageux  h  tous  les  partis.  Matthieu 
•'"''  Correge  dont  les  biens  avoient  été  grandement  endommagés  pendant  la  guer- 

re, &  le  Marquis  d'Elle  commencèrent  à  parler  de  paix,  mais  on  trouva  do 
grandes  difficultés  de- tous  les  côtés.  Les  Gibelins  exilés  &  le  parti  de  l'Evê- 
que  vouloient  exiger  du  Mirquis  qu'il  n'entrât  dans  aucun  traité ,  fans  leur 
confentement  &  fans  qu'ils  fufiènt  dédommagés  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites.  Ajoutez  à  cela  que  Coirege  lui-même  avoit  des  puilTans  enne- 
mis à  Panne.  Les  Bolonois  fc  plaignirent  également  de  ce  que  les  Parmefans 
entroient  dans  un  traité  particulier ,  &  les  accuferent  d'ingratitude.  Leurs  amis 
h  Milan  &  h  Plaifance  firent  les  mêmes  plaintes;  &  pour  les  appaifer  les  Par- 
mefans envoyèrent:  un  AmbaŒideur  dans  chacune  de  ces  villes ,  mais  la  guerre 
continua  néanmoins  entre  les  Bolonois  &  le  Marquis  d'Efte.  A  la  fin  la 
paix  fut  publiée  &  tous  les  prifonniers  de  côté  &  d'autre  furent  mis  en  liber- 
té; ce  qui  paroic  avoir  été  la  feule  claufe  du  Traité,  il  eft  à  obferver  que  cet- 
te paix  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  magillraturc  de  Bemardino  de  Rolento ,  il 
eut  pour  fuccellèur  Gafpard  de  Garbagnate,  Milanois,  qui  avoit  été  recom- 
mande aux  Parmefans  par  MaiTco  Vifconti. 
Caijp'rn-  Pendant  fa  magifirature  ,  il  fe  fit  une  confpiraùon  générale  parmi  tous  les 
tkn  dùbU'  Gibelins  exilés  tant  du  parti  de  l'Evêque  que  de  celui  de  TEmpereur;  &  elle 
%trte.  fQ[  conduite  par  Manfredoti  de  Cornazano  qui  étoit  de  h  famille  des  Rubci, 
une  des  plus  puifiànte  à  Parme  tandis  que  les  chefs  du  Parti  dominant  feroienc 
empfoyés  dans  une  négociation  de  paix  entre  Maifeo  Vifconti  &  le  Marquis  de 
Montferrat.  Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nombre  pour  garder  le  fecret  & 
un  orage  terrible,  élevé  'h  propos  pour  le  falut  de  Parme,  empêcha  leurs- 
différents  corps  de  troupes  de  Ce  rendre  alTés  tôt  au  rendez-vous.  Les  MagiP 
trats  avertis  te  mirent  fur  leurs  gardes  diiïiperent  aifément  la  conspiration;  & 
pluficurs  paylàiis  que  l'on  trouva  au  lieu  du  rendez-vous  furent  pendus.  Mao- 
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fredod  &  les  autres  chefs  de  la  confpiration  ayant  été  déclarés  traîtres,  leurs  g^ç^  j, 
biens  furent  confiiiqués  &  leurs  inaifons  démolies.  Hijloîre  lù 

Les  conjures  ayant  été  ainii  découverts,  ils  s'emparèrent  de  Monte-Saxo  P:irme  t? 
qu'ils  fortifiorcnt  &  d'où  ils  firent  des  courics  dans  les  campagnes  autour  de  ^'  P'aifan- 
Parmc.  Sur  cela  le  Podeftat  &  les  autres  Magiftrats  afïèmblerent  leur  armée;  ,"  '^'^P"" 
■&  quoique  ce  fut  au  mois  de  Novembre ,  ils  mirent  le  fiege  devant  Monte-  jufqù'ea 
Snxo;  unis  la  rigueur  de  la  faifon  leur  fit  perdre  beaucoup  d'hommes,  &  le  i.'too. 
relie,  abandonnant  le  fiegc,  fe  retira  h  Borgodi  San-Domino,  &  enfuite  à  "■ 

Parme,  avec  tant  de  précipitation  que  le  Podeilat  &  les  Officiers  laidèrent 
leurs  équipages  derrière  eux.  Cet  échec  engagea  le  peuple  de  Panne  k  en- 
trer en  accommodement  avec  les  exilés  de  Monte-Saxo  ;  &  la  propofition  en 
fut  faite  par  Maffco  Vifconti  &  Alberto  Scotti.  Il  y  avoit  alors  à  Parme  6c 
dans  tous  les  autres  Etats  ou  villes  d'Italie ,  quatre  ou  cinq  faftions  différentes 
outre  la  difliinftion  générale  de  Guelfes  &  de  Gibelins.  L'Evcque  de  Parme, 
dont  il  paroit  que  les  revenus  étoient  plus  confidérables ,  que  ceux  de  cet  Etat 
y  avoient  encore  un  parti  très-puifïïint.  L'Empereur  de  fon  côté  y  prétendoic 
à  la  fouveraineté,  que  le  Pape  du  lîen  croyoic  lui  être  due.  Correge  &  le  Po- 
deftat a^'cc  les  Magiilrats  avoient  auflî  des  intérêts  difiércnts  &  ceux  de  la  li- 
gue dé  Lombardie  étoient  pareillement  foutenus  par  d'autres  fans  faire  mention 
des  animofités  particulières  &  des  difîentions  qui  régnoient  parmi  les  Nobles. 
C'eft  pourquoi  la  grande  difficulté  pour  faire  la  paix  étoit  de  trouver  une  auto- 
rité particulière  par  le  moyen  de  laquelle  on  pût  la  conclure. 

Mafleo  &  Alberto  furent  choifis  par  l'Evêque  pour  fes  Agens,  &  le  der-  .t„  ,, 
nier  Podeftat  fut  nommé  Sindic  ou  t  lénipotentiaire  pour  la  communauté  de  paiic,  ''  ' 
Parme  afin  de  défendre  fes  intérêts  contre  les  prétentions  de  TEvéque  &  de 
l'Empereur  ;  &  le  rendez-vous  fut  donné  à  Milan.  Après  de  grandes  alter- 
cations les  arbitres  prononcèrent  à  la  fin  leur  jugement,  qui  portoit  que  Mon- 
te-Saxo feroit  livré  à  la  communauté  de  larme  qui  le  démoliroit;  &  que 
tous  le"!;  exilés  de  la  faéHon  épifcopale  &  impériale  feroient  libres  de  s'é- 
tablir dans  le  territoire  ou  dans  la  cité  de  Parme  félon  que  cela  leur  con- 
viendroit. 

En  1 298 ,  le  Podeftat  &  le  chef  de  fa  milice  démolirent  les  maifons  &  les   j^ouvellt 
^tabliiTemcns  des  Seigneurs  de  Barga  pour  avoir  exercé  quelques  ravages  fur  cohjpira- 
les  falines  &  autres  édifices  publics  apparcenans  h  la  communauté.     IVIais  la  tion. 
tranquillité  publique  n'étoit  pas  prête  h  lé  rétablir;  car  malgié  la  dernière  pa-     1298. 
cification  les  partis  étoient  plus  que  jamais  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Raincrio  Gato  de  Vitcrbe  fut  Podeftat  de  Parme  les  fix  derniers moisde  cet- 
te année,  lorfque  Rolandini  de  Morano  fut  accufé  d'avoir  voulu  trahir  la  vil- 
le, &  fut  empiilbnné.     Bcrnardino  de  la  Porta  lut  bunni  pour  la  même  cho- 
fe.     Barifelli  &  Pierre  de  Saint  Vitali,  auparavant  Gibelins  exilés,  furent  mis 
h  la  torture  pour  leur  faire  confeflcr  une  confpiration  contre  l'Etat;  Barifelli 
mourut  dans  les  tourmens;  mais  le  Sieur  de  Saint  Vitali  quoiqu'il  furvecut 
n'avoua  rien.     Malgré  cela  l'elprit  de  parti  étoit  fi  violent  que  les  ÎNIagirtrats 
infiftcrcnt  à  le  faire  mourir;  mais  le  Podeftat  plutôt  que  d'être  coupable  d'u- 
ne telle  cruauté  abdiqua  fon  office  &  quitta  Parme  fecrétement  pendant  la  nuit 
avec  toute  fa  famille.    Sa  fuite  ayant  été  découverte  le  matin ,  on  convoqua 
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Sbct.  IT.  ^"°  afTemblée  générale  ;  &  Melio  Mariano  qui  écoic  alors  Capitaine  du-  peu^ 
Hijloire  d<  plc  fuc  élu  Podclbt ,  de  force  qu'il  poiTédoit  les  deux,  oflices.     II  ne  fut  pas 
Parni-;  ff   ij  fcrupulcux  que  fon  prédécefTeur  r?.voic  écé  car  s'appercevanc  que  le  Vxd' 
de^  Phiifan-  ^jQ.^ifjj^c  de  Parme  penchoic  pour  faire  niourir  St.  Viuli ,    il  lui  fie  tran- 
l'an  ^1038    '^^^^^  1^  f^ce  publiquement  fur  h  place  du  marché.     Ces  procédés  illégitimes 
jujqu'tn      &  odieux  renouvelleront  les  troubles  de  la  République;  de  force  qu'au  com- 
1300.         mencemenc  de  l'an  1 299  tout  le  pays  de  Parme  fut  rempli  de  voleurs  &  de, 
_      ~"  bri^finds.     La  mîme  année  la  communauté  de  Parme  envoya  cent  cavaliers - 
publics,  '^"au  fecours  de  M.ifTeo  Vifconti  à  Milan ,  Icfquels  le  fervirent  deux  mois.  Cet- 
te année  fuc  remarquable  par  la  grande  difetce  de  provifions  à  Parme  &  par  la- 
quantité  d'éclairs  qui  enflammèrent  l'atmofpherc  de  cette  cité  &  qui  endom- 
magèrent plufieurs  édifices-  publics. . 

Gérard  de  Gambara  occupa  la  place  de  Podeftat  de  Parme  les  fix  derniers 
mois  de  l'an  1299.  Mais  ayant  été  appelle  h  Florence  un  mois  avant  que 
le  terme  de  ûl  magiflracure  fut  expiré,  on  lui  permit  de  fubdituer  en  fa  place 
un  député  pour  le  refle  du  tems  :  le  nom  de  ce  député  étoit  Mazalino  de  ■ 
Breflè.  Pendant  fon  Gouvernement,  Magnano  de  Cornazano  Clief  des  Gi- 
belins bannis  fut  pris  &  mené  prifonnier  à  Parme  où  il  eut  la  tête  tranchée  au 
milieu  de  la  grande  rue.  Brodario  de  Saxo  Ferrato  fut  -élu  Podellat  de  Parme 
j|oa  au  commencement  de  1300;  mais  ayant  aufli  été  choiiï  par  les  Florentins* 
pour-être  leur  principal  RIagiftrat  il  eut  aufii  une  difpenfe  pour  faire  exercer, 
la  charge  par  un  député.  Vei-s  ce  même  tems  les  Parmefans  Gibelins  furpri- 
rent  &  fortifièrent  Cornioli,  Sur  cela  le  Capitaine  du  peuple  &  le  Podcftac 
marchèrent  avec  une  armée  pour  les 'déloger;. ce  qu'ils  exécutèrent,  &  re- 
vinrent triomphants  à  Parme.  Bientôt  après  il  arriva  une  grande  révolution 
dans  les  affaires  -de  Lombardie  par  le  Mariage  de  Galeace  fils  de  Maffeo  Vif- 
conti avec  la  fille  du  Marquis  d'Elle.  Les  noces  furent  magnifiques  &  Ga- 
leace, en  allant  à  Modene,  pafia  par  Parme  où  il  fut  reçu  très-honorablement, 
&  où  il  fut  fait  chevalier  par  le  INIarquis.  Les  nouveaux  époux  repafTerent  par 
h  même  ville  en  s'en  retournant,  &  s'y  arrêtèrent  plufieurs  femairies,  pen- 
dant lefquelles  ce  fut  une  fête  continuelle.  Encr'autres  chofes  la  communau- 
té de  Parme  fit  préfeiit  aux  principaux  habitans  d'une  e£pe£e  de  robe  qu'ils^ 
portèrent  ainfi  que  les  députés  de  Bologne  :i  l'honneur  des  époux;  &  lorlque 
les  Milanois  quittèrent  Parme.,  eux  &  les  députés  Bolonois  les  fuivirent  juf- 
qu'à  Milan  avec  ces  mêmes  robes  qu'ils  préfenterent  folemnellement  aux  deux" 
époux.  En  un  mot  toute  la  Lombardie  ne  fuc  à  cette  pccafion  qu'une  fcene" 
ite.réjouiflânces,  de  bals  &  de  feliins. . 
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SECTION      III. 

Bipith  fan  1^01  j'ufqu' à  la  condamnation  de.Cbrreâê  poi'' 
rEmpercîir  Charles  Fir,  en- ■l'^iL:' 

LE  Pape  Bonifiice  VÏII  ayant  ordonné  en  1300  un  jubilé,  qui  fut  la  pre    Sect.  lij,' 
miere  inlticution  de  ce  nom,  les  fêtes  continuèrent  h  Parme  par  le  grand  HiftoWc  de 
concours  d'étrangers  qui ,  allant  à  Rome  de  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  ^'"'p]^.^ 
paflbient  par  cette  ville.     Mais  ces  laintes  caravanes  de  Pèlerins  de  toutes  les  cg  det}uis^' 
nations  qui  couroienc  au  jAibilé  endommagèrent  confidérablement  les  Vigno-  l'an  1301 
blcs  du  territoire  de  Parme,  de  forte  qu'au  commencement  de  l'an   1301,;"/?'-'''''* 
lorfque  Paul  Brixati  fut  élu  Pode!kt',les  Parmefans  jugèrent  néceffiiire  de  créer  |^"'' 
un  Magiflrat  ou  Officier  particulier  chargé  de  veiller  fur  cette  partie  de  leurs'  p^^  ■  ~" 
biens,  &  cette  branche  de  leur  commerce.   Il  faut  remarquer  en  même  xems jubilé: 
que  les  armées  de  dévots  qui  avoient  un  peu  ravagé  la  campagne,  avoientaufli  Nouvenst 
laifie  beaucoup  d'argent  dans  la  ville  où  les  réjouiflànces  les  avoient  arrêtés ,  de  Magijlrat.'- 
forte  que  le  mal  éroit  compenfé  par  le  bien.  j^or. 

Cependant  Galeace  de  Milan,  dont  nous  avons  déjà  parié  furprit  Bergame" 
d'où  il  chalïïi  toutes  les  familles  qui  n'étoient  pas  dans  fes  intérêts,  dévaltan^ 
leurs  biens  démolillànt  leurs  maifons.     Vers  ce  même  tems  Parme  fut  vifitée 
par  Charles  Frcredu  Roi  de  France  &  par  la  Princeife  Ton  époufe,  fille  da* 
l'Empereur  de  Conflantinople  qui  alloient  à  P.ome.    L'hiiloire  de  ce  Prince 
&  fon  entreprife  fur  Florence  ont  été  traitées  dans  l'hiftoife  de  cette  Répu- 
blique.    Les  Parmefans  étoient  alors  dans  un  état  très-floriflànt;  ils  faifoienC 
battre  monnoye  en  pièces  d'argent.     Ils  comptoient  beaucoup  fur  la  protec- 
tion de  Maffeo  Vifconti  de  Milan  j  au  fervice  duquel  ils  n'entretenoient  pas 
moins  de  cent  hommes  d'armes  fuivis  chacun  dé  deux  cavaliers.     Pour  faire 
à  la  famille  le  plus  grand  homieur,  leur  corps  de  notaires  &  d'avocats  choi- 
firent  fon  fils  pour  leur  prévôt  ou  préfident.     Mais  la  famille  des  Vifconti  de- 
vint enfuite  fi  puiflante  en  Lombardie  qu'il  fe  forma  contre  elle  une  confédé- 
ration dans  laquelle  entrèrent  lesCrémonois  &  les  Plaifantins  avec  Alberto  Scot- 
ti  à  leur  tête,  Philiponi  Seigneur  de  Pavic  avec  les  Pavefans,  les  peuples  de- 
Lodi,  de  Crème,  deNovara,   de  Vercelli ,   le  Marquis  de  Montferrat  les 
Alexandrins  &  la  puifïànte  maifon  de  la  Turre  qui  foutenoit  les  bannis  que 
Galeace  avoit  chalTés  de  Bergame.  Les  Parmefans  furent  fidelles  &  tandis  qu'ils  Révolutlm 
alloient  combattre  les  confédérés,  leurs  gens  d'armés  refkrent  à  Milan  avecGa-  à  Milan. 
leace  pour  contenir  les  habitans  de  cette  ville.  Cependant  le  parti  de  la  confé- 
dération l'emporta  :  le  peuple  de  Milan  prit  les  armes  &  chaflà  Galeace  qui- 
fe  retira  à  Bergame  avec  h  gamifon  qui  le  îliivit.    Son  père  Maffeo  Vifconti 
apprennant  la  perte  de  Milan,  &  voyant  que  fa  réfilhnce  feroit  vnirie  remic 
fon  bdton  de  commandement  à  Alberto  Scotti  &  fut  conduit  prifonnier  à  Plai- 
fance,  au  grand  déplaifir  du  peuple  de  Parme; tandis  que  fon  armée  qui  étoia 
compofée  en  grande  partie  de  mercenaires  fut  chafTée  de  Milan  fans  armes  ni 
bagages  &  obligée  de  fuir  de  tous  côtés.    Tel  eft  le  détail  que  la  Chronique^ 

Ll  3. 
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Sect.III.  À'^  P?-rme  nou?  donne  de  cette  révolution;  Mais  Fcrreri  de  Vicenze  (a)  nous 
j-lijlcire  de  appixnd  de  pIus  oue  cet  événement  fvic  1  qùvrage  de  la  puifEmcc  &  du  rcflèn- 
p;!iine  S*  timenc  d'Alberto  Scotti,  au  fujct  de  l'accord  fait  entre  MaRco  &  le  Marquis 
''^  ^/emw"'  <i'^''"2-i  qu'Alberto  étant  h  la  tête  de  vingt-mille  homme  eut  une  Iccrete  en- 
iVi' 1301  trevue  avec  Maffeo  Vifconti  qui  avoit  réfolu  de  lui  livrer  bataille,  &  fous  de 
jufqu'en  faux  prétextes  pcrfuada  h.  INIaffeo  de'  lill  reitiettré  le  coinmandement  defes  trou- 
J312.  pes  &  de  fa  propre  perfonne  ,  en  l'alTurant  qu'il  termineroic  la  paix  h  fon 
.     .._•  .'  avantage. 

Bientôt  après  le  peuple  de  Parme  fit  fortifier  la  ville ,  craipiant  d'être  atta- 
qué; maïs  il  fe  tint  alors  une  afîèmblée  générale  des  confédérés  à  Phifance, 
où  il  fut  réfolu  de  rappeller  les  exilés  de  toute  la  Lombardie  &  les  Parmcfans 
lurent  viMcment  preflcs  par  les  députés  de  la  ligue  d'entrer  dans  cette  confé- 
dération ,  de  fouffrir  que  les  partifans  de  l'Evéque  fufiènt  rétablis  à  Parme  & 
•  '  de  recevoir  fix  cens  hommes  des  troupes  des  confédérés  pour  le  maintien  de  la 
"  tranquillité  publique.   Ces  mêmes  députés  infiitc-rent  également  fur  ce  que  les 

',''  -^Pannefans  fe  joigniflènt  à  eux  pour  déclarer  la  guerre  au  Marquis  d'Efte,  à 
moins  qu'il  n'abandonnât  Modene  &  Reggio.  Ceux-ci  ne  voulant  rien  pré- 
Préparatifs  cipiter.,  délibérèrent  entre  eux  fur  ce  qu'on  exigeoit,  &  de  l'avis  des  princi- 
ic  GwMs.  paux,  ils  refufcrenc  ces  propofitions,  levèrent  de  nouvelles  troupes,  fortifiè- 
rent de  nouveau  leurs  villes  &  leurs  frontières.  I^s  iXIagillrats  propoferent 
enfuicc  d'entrer  dans  une  ligiie  avec  le  Marquis  d'Efte  &  les  partidms  en  Lom- 
bardie &  en  Tofcane,  ce  qui  fut  accepté  &  conclu  au  mois  d'Août  fuivant. 
On  impofa  auffi  une  nouvelle  taxe  fur  les  denrées  alimenraires  pour  rétablif 
ks  finances  publiques. 

Tant  de  niefures  &  de  préparatifs  déplurent  fouverainement  aux  gens  de 
bien  qui  ne  defiroîent  que  la  paix;  leurs  mécontentements  furent  bientôt  jus- 
Î303.      tifiés  p?.r  une  famine  qui  arriva  au  commencement  de  1 303.  A  la  fin  les  deux 
partis  en  alloient  A'enir  aux  mains;  mais  Scotti  envoya  de  Plaifance  un  corps 
de  troupes  pour  foucenir  fa  faâ:ion  durant  leur  marche:  le  Marquis  d'Efte  s'a- 
vança pour  les  combattre  ;  mais  on  fe  retira  de  part  &  d'autre ,  fans  en  venir 
à  aucune  cftion.   La  nouvelle  d'une  attaque  prochaine  de  la  ville  par  les  Plai- 
fantins,  alarma  tellement  les  Parmefans  qu'ils  refolurent  de  bâtir  une  muraille 
da  pierre  tout  autour  de  leur  ville  &  d'y  faire  plufieurs  fortifications.     Cette 
délibération  fut  fi  agréable  h  tous  les  citoyens  que  le  confeil  commun  donna 
pouvoir  au  Podeftat  &  au  Capitaine  du  peuple  de  rétablir  la  concorde  entre 
les  efprits  divifés  &  de  chafllèr  tous  ceux  qui  fe  refuferoient  h  un  accommode- 
ment.    En  conféquénce  au  mois  de  Juillet  on  propofa  une  réconciliation  en- 
tre la  communauté  &  les  exilés  du  parti  de  l'Eivêque.     Cette  négociation  fut 
interrompue  par  Gilbert  Correge ;  &  les  deux  partis  en  iufTent  venus  h  une 
aétionfi  trois  des  principaux  citoyens  de  Crémone  ne  fufiènt  arrivés  à  Parme 
Jccomwe-  ^  n'eufllènt  offert  leur  médiation.  Ils  furent  foiemnellement  reçus  par  les  Ma- 
iemetie.       giftrr.ts  &  la  communauté  qui  leur  donnèrent  pouvoir  de  faire  &  d'ordonner 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  la  paix  &  l'avantjge  de  la  ville.  Leur 
ièntence  porta  que  tous  les  exilés  &  prifonniers  du  parti  de  l'Evêque  feroienc' 

(e)  Jpui  Murât.   Tom,  IX,  p.  loao. 
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aufTitôi:  déclarés  libres  de  toute  cenlurc  &  punition  civile  &  rétablis  h  Parme  Sect.IIÎ 
avec  la  facilité  de  rentrer  dans  la  poflelîion  de  leurs  biens.  Ils  ordonnèrent  en  flijloire  d's 
même  tems  que  l'on  donnerait  une  amiiiltic  générale  en  faveur  de  tous  les  l'arinc  fg" 
malfaiteurs  &  que  le  pardon  de  leurs  crimes  leur  feroic  accordé.  Cette  fcn-  ''"  P'^"^.'"' 
tence  ayant  été  publiée,  les  partifans  de  FEvêque  revinrent,  avec  des  guir-  /'^„  f^^ j 
landes  de  fleu}"s  fur  leur  tête  à  Parme,,  où  le  parti  de  CoTxegtiio\r.jvjqu'en 
dominant.  :■]'■■.■  -\       •-  '  '  ■  -  ■'  •.  1312-    •' 

Vers  la  fin  de  Juillet  les  amis  dé  Goirregc  parmi  lefquels.  étaient  les  parti-  "*I     ^^ 
fans  de  rEvêque  s'adèmblerent  devant  l'hôtel  de  ville  en  failunt  des  exclama;  f,at'''sH' 
cions  pour  la  lonj^ue  vie  de  Correge  ;  ils  le  portèrent  cnfuire  fur  buts  épaules  nmr  ft? 
dans  la  grande  fille  de  l'hotcl  où  l'on  convoqua  un  confeil  &  oùilfnt  déclare  Pro^eUtnir 
feigneur  &  protecteur  de  l'Etat,  de  la  communauté  &  du  peuple  de  Parme  &  "'- -^""w. 
k  garant  du  dernier  traité.  On  lui  confia  enfuite  folemnellenicnt  de  nouveaux 
pouvoirs  en.  le  mettant  en  pofl'èflion  de  l'étendard  de  la  vierge  &  du  chnriot 
dans  lequel  cet  étendard  étoit  trainé  (*).  Le  pur  fuivant  fut  chuili  pour  faire 
une  ratification  formelle  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  auparavant.     En  confé- 
quence  on  aflèmbla  un  confeil  dont  les  membres  jureront  de  maintenir  le  pou- 
voir de  Corrcge,  &  il  fut  ordonné  en  outre  que  tous  les  exilés  qui  avoicnt  été 
chafîes  du  confeil  par  violence  y  feroient  rétablis,  ou  qu'à  leur  défaut  leurs- 
fils  occuperoient  la  même  place.     Ces  procédés  ofFonferent  plulleurs  grandes 
familles  &  particulièrement  les  Rabei  qui  fe  retirèrent  à  la  campagne  dans  leur 
domaine;  mais. ces  mêmes  procédés  contribuèrent  grandement  à  rétablir  la 
tranquillité  publique,  i..  f  ■■,';'■ 

Au  mois  d'Oéïobre  de  cette  année  Maffeo  Vifconti  étant  échappé  de  fa- pii- 
fon  à  Plaifance ,  fon  -parti  redevint  fi  puiflunt  qu'il  ne  fe  reconcilia  avec  Albertc 
Scotti  qu'à  condition  que  ce  dernier  lui  prétcroit  fon  feconrs  ainliqu'à  fon  fils,, 
pour  rétablir  leur  pouvoir  à  Milan;  ce  qui  étoit  hors  de  leur  puifliince.  La 
famille  de  laTurre  s'étoit  entiérementemparée  de  cette  ville  (k  quoique  Maf- 
feo •&  Scotri  cufl!ènt  paru  devant  les  ,porifcs  avec  une'  armée  confidérable  ils 
furent  néanmoins  obligés  de  fe  retirer  fans  aucun  fucct.''.  Les  Mantouans 
&  les  Véronnois  fuivirenr  l'exeinple  des  Scotti  &  fo  joignirent  h  M.itleo  ainfi 
que  grand'  nombre  de  Parmelans  &  quelques  troupes  du  iXIarquis  d'Efte;  • 

Dans  ce  même  tems  les  M  igiltrats  de  Parme  ou  plutôt  Correge  en  qui  réfi- 
doit  le  pouvoir  fupréme,  fit  marcher  un  coi'ps  de  troupes  h- Plaifance  pour  la 
fureté  de  cette  ville. 

L'an  1304  la  tranquillité  publique  fut  troublée*  h  Parme  par  un  homme  de    Hg/i  „„jf^ 
la  famille  de  Scnaza  qui  allàflina  un  parent  de  Correge  dans  fon  propre  palais,  iluprotec- 
Cette  famille  &  tous  leurs  amis  qui  fembloient  vivre  en  lionne  intelligence '''f''.'''' 
avec  le  proteéteur  furent  chaiTés  do  Parme,  leurs  màifons  démolies  &  leurs  ^ ''"l"^^'- 
biens  confiîqués.    Vers  ce  même  rems  Alberto  Scotti  ne  pouvant  rien  faire     '"'^'^ 

(*)  Ce  chariot  ou  Caroccio  étoit  clinrgj  J'iin  pl.incher  on  d'une cfplanadè  furl-iquclle 
il  y  ;ivoit  un  autel  i'c  un  prand  étendard  arboré;  on  le  fnifof.t  traîner  avec  l'armée  &au 
milieu  de  l'ar:iiée,  des  prûtres  reftoiunt  delTus  pour  encoura<^r  les  comliattans  &  ch.tni 
ter  quelques  prières.  LeCaroccio  couroit  le  mûinc  rifq'us  r,uc  ceux  qui  le  coiiduirojent; 
S'i!s  kitoient  vaincus,  le  caroccio  étoit  fracalTi  &  l'étendnrj  cnjcvé.  Souvent  les  detjx- 
nrinécs  ennemies  avoient  leur  caroccio  :  l'autel  combauoit  cputre  l'autel, ,  &  culbutoit 
le  vaincu.    Mémoirts  de  Boloffitp-  578.  .         .:  .  , 
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Sr.cT.  ni-  contre  les  Milanois ,  marcha  contre  les  Pavefans  leurs  alliés  &  envoya  deman- 
Ilijioire  du  dtT  du  fecours  aux  Parmcfans  qui  lui  en  envoyèrent  auflitôt,  tandis  qu'il  ctoit 
Tarme  tf.  occupé  à  cette  expédition,  le  territoire  de  Plaifance  fut  envahi  par  les  Mila- 
''*  ^'^'/j""  "O"'*  ^  ^^^^^  confédérés,  ce  qui  obligea  Scotti  h  demander  un  nouveau  ren- 
vlil  Tsoi    fort  de  troupes  aux  Parniclans  qui  lui  envoyèrent  deux  cens  hommes  d'armes 
jufiu'en       fous  le.  commandement  de  Matthieu  Con-ege  frère  du  proteéteur.     Ces  trou- 
'312-        pes  furent  fuivies  d'un  grand  nombre  de  volontaires  &  de  près  de  deux  mille 
"^^    ■'■~'  payfans  qui  fc  jetèrent  dans  Plaifance  &.qui  empêchèrent  que  cette  ville  ne  fut 
prilè  par  les  ennemis  de  Scotti.  Ceux-ci  furent  donc  obligés  d'abandonner  l'en- 
trcprife ,  &  les  troupes  de  PaiTne  revinrent  dans  leur  pays.  Ce  fecours  amené 
fi  à  propos  mit  Scotti  en  état  de  faire  différentes  conquêtes  importantes  fur 
les  Pavelàns  mais  étant  retourné  à  Plaifance,  il  trouva  qu'on  y  avoir  formé 
contre  lui  un  piriflànt  parti  dont  l'animofité  avoit  été  pourtant  réprimée  &  con- 
tenue par  les  Parmefans  &  fes  autres  alliés  pendant  l'on  abfènce.     Ce  parti 
éclata  alors  à  force  ouverte  &  parue  en  armes  dans  les  rues.  Il  fut  attaqué  par 
Scotti  qui  en  ayant  maflùcré  quelques  uns.^  ejivoya  h  Parme  pour  avoir  un 
nouveau  renfort  qu'on  lui  envoya.    Bientôt  après  le  territoire  de  Phifance  fut 
fubiteraent  envahi  par  les  Milanois  fous  le  commandement  de  la  ïarre  qui 
ravagea  la  campagne.  La  nouvelle  de  cette  in\'afion  arrivant  à  Parme ,  Corre- 
ge  à  la  tête  de  fon  infanterie  marcha  à  Borgo  di  San  Domino  au  fecours  des 
Plaifantins.,-  tandis  que  Nicolas  de  .Foliano  avec  la  cavalerie  tira  vers  Floren- 
j;ola  &  obligea  les  ennemis, de  reculer.     Quelques  femaines  après  une  confé- 
dération plus  puilTàntc  que  jamais  le  forma  contre  Plaifance  fous  la  conduite 
du  Comte  Philiponi  de  Pavie  qui  prit  Bobbio  &  JUvalgario ,  petites  villes  dans 
le  territoire  de  Plaifance.,  cet  événement  porta  les  mécontens  dans  cette  der- 
nière ville  à  cabaler  contre  Scotti.  Le  protedeur  de  Parme  .vint  à  fon  fecours 
avec  toute  la  milice  de  Parme,  la  cavalerie,. les  troupes  étrangères -foudoyées, 
&  de  plus  deux  mille  citoyens.     Lorfque  Correge  arriva  dans  cette  ville ,  il 
trouva  la  confédération  contre  Scotti  fi  générale  .tSc  fi  puiflante  au  dedans  & 
au  dehors,  qu'il  lui  confeilla  de  le  retirer  à  Parme  avec  toute  fa  famille,  ce 
qu'il  fit.     Cette  retraite  appaifa  tant  foit  peu  les  efprits  des  Plaifantins,  & 
donna  à  Correge  tant  d'empire  fur  eux  &  d'influence  dans  leurs  affaires,  qu'il 
leur  perfuada  de  dépofer  leur  Podefiat  &  d'établir  en  fa  place  un  de  fes  parens. 
Après  cela  Correge  ayant  formé  un  parti  à  Plaifance ,  &  étant  foutenu  de  foH 
armée  fut  créé  feigneur  proteéteur  de  cette  ville  avec  tous  les  pouvoirs  de 
Scotti,  pour  cinq  ans.  Cette  nomination  fe  fit  fans  le  confentement  du  corps 
des  citoyens  qui  déclarèrent  publiquement  qu'ils  n'avoient  point  prétendu ,  en 
çhaflànt  un  maître,  d'en  prendre  un  autre  &  reprochèrent  a.  Correge  fa  perfi- 
die envers  Scotti.     Correge  alors  s'apperçut  qu'il  avoit  mal  pris  fes  mefures; 
il  abandonnai  la  ville  de  Plaifance  avec  toutes  fes  troupes;  &  ainfi  les  Plaifan- 
tins recouvrèrent  leur  liberté  &  reprirent  leur  gouvernement  populaire. 
Rhohithm      Quant  à  Scotti  il  reûa  quelque  tems  à  Parme  avec  fon  fils  François  qu'il 
A  i'iaijanci.  avoit  nommé  pour  fon  luccefTeur  ;  mais  il  ne  put  jamais  dans  la  fuite  fe  faire 
recevoir  à  Plaifance  d'où  fa  famille  &  fes  amis  avoient  été  bannis.    Les  ligues 
formées  entre  les  Etats  &  les  villes  de  Lombardie  étoicnt  ordinairement  fi 
fujettes  h  être  rompues  par  les  moindres  cvcnemens ,  que  l'on  en  exigeoitfou- 
1305.    vent  le  renouvellement.     Parme  fut  choifie  en  1305  poyr  le  congrès  dans 

lequel 
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Tr-quel  les  Parmefans  &  les  Crénionois  jurèrent  d'abord  une  nouvelle  alliance  s^ct.   IIL 
&  y  admirent  les  peuples  de  Milan,  de  Bergamc,    de  Lodi ,  de  Crémafco,  Hijinire  de 
de  Cuinani ,  de  Vcrceil  ,   de  Novare  ,  tk  de  Pavie.     Cette  même  année  le  Parme  Q* 
Marquis  d'Efle  époufa  la  fille  de  Charles  Roi  de  Naples;  &  à  fon  retour  il  ''^  P'^'f^l™- 
renconcra  à  knnc  les  députés  de  Parme  qui  le  iuivirent  à  Modene  où  les  per-  Tan  T^ot 
fonncsde  la  fuite  du  Marquis  furent  magnifiquement  traitées  de  la  part  du  pro-  jufiu'en 
teéteur  &  de  la  communauté  de  Parme.    Cependant  l'es  difl^ènnons  civiles  re-  ïGis- 
commencèrent  dans  cette  ville: un  homme  de  la  famille  des  Rubeis  avoit  pris  ^' 

les  armes  à  Segalaria  ;  &  le  protefteur  ayant  envoyé  une  perfonne  pour  exa- 
miner la  chofe  dont  il  ét'oit  queftion ,  ce  commiflàire  fiit  maflacré  &  fon  corps 
envoyé  à  Parme.  Sur  cela  le  peu^^le  mit  le  feu  à  la  maiibn  des  Rubeis.  Bien- 
tôt après  les  deux  fartions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  reprirent  les  armes  h 
Parme,  mais  les  premiers  furent  défaits  &  chafles  de  la  ville,  &  furent  en 
même  teras  déclarés  exilés  &  rebelles.  Cet  événement  rendit  le  protcéteur 
&  h  faétion  Gibeline  abfolument  maîtres  du  Gouvernement  &  plufieurs  Gi- 
belins exilés ,  qui  avoient  refufé  d'accéder  au  dernier  -traité  de  paix  revinrent 
alors.  Malgré  cela  les  Guelfes  continuèrent  ù  fe  tenir  en  armes,  mais  le  Po- 
deftat  fut  envoyé  contre  eux  avec  toutes  les  forces  de  Parme  &  avec  des  or- 
dres abfolus  de  détruire  toutes  leurs  pofleflions  &  leurs  maifons  dans  la  cam- 
pagTie,  particulièrement  celles  des  Rubeis  dans  les  diftriéls  de  Colliculo,  Se- 
galaria &  Noviano.  Les  Parmefans  furent  aidés  dans  cette  expédition  par  un  ■ 
détachement  de  cavalerie  du  Marquis  d'Klle  fous  le  Comte  de  Sartiano; 
&  tous  les  actes  de  barbarie  préfcrits  par  les  Magillrats  de  Parme,  furent  exé- 
cutés ponctuellement. 

Cette  perfécution  contre  les  Guelfes  ne  fervit  qu'à  rendre  leur  parti  plus  /;(.,  GuelfiS 
puidànt,  ainfi  qu'elle  avoit  fervi  h  faire  de  Correge  le  tyran  de  Parme,  Gérard /)rot<!^';.f  par 
de  I  lenzola  &  Paul  Ruffa  deux  hommes  de  marque  &  en  grande  faveur  au-  '<;  •^^«''î»'^ 
près  du  protcfteur,  entrèrent  dans  une  confpiration  contre  lui,  à  l'inlbgation '^  •'^** 
du  INIarqyis  d'Eflc  qui  ne  perdit  jamais  de  vue  le  defièin  qu'il  avoit  de  iè  ren- 
dre maître  de  Parme.    La  confpiration  fut  découverte  ;  Ilenzola  &  Ruffa  fu- 
rent jetés  dans  une  prifon.  Correge  apprenant  que  le  Marquis  d'Elle  qui  étoic  • 
déjà  trop  puifTant  en  Lombardic  étoit  h  la  tête  de  la  confpiration ,  envoya  des 
agcns  fecrets  pour  traiter  avec  les  Bolonois,  les  Rlantouans ,  les  Verronois  les 
exilés  de  Modene  &  de  Rcggio ,  afin  de  furprendre  ces  deux  dernières  villes. 
Cette  négociation  lut  conduite  i\  fecrétcment  qu'on  n'en  eut  aucun  foupçon 
jufqu"'cn  Oétobre  où  le  protcéleur  paitit  avec  un  corps  de  troupes  devant  Reg- 
gio  &  tenta  d'en  efcaladcr  les  murs ,  mais  il  fut  repoufie.     11  trouva  cepen- 
dant moyen  de  prendre  Saint  Gerainiani  &  quelques  autres  places  appartenan- 
tes à  Reggio ,  lefquelles  il  démolit  &  après  avoir  fortifié  un  château  qui  dé- 
pcndoit  de  l'Evêque,  il  revint  à  Parme.  Tandis  que  ceci  fe  paiïbit  à  Reggio, 
les  Bolonois  qui  avoient  entrepris  de  furprendre  Modene  de  la  même  manitre 
&  le  même  jour,  fe  rendirent  maîtres  du  pont  de  St.  Ambroife  &  d'uti  châ- 
teau adjacent  qu'ijs  démolirent, &  entrèrent  dans  le  bourg  ou  fauxbourg  qu'ils 
ravagèrent.  Enfuite  ils  affiégerent  &  prirent  la  ville  de  Novantola,  fur  laquelle 
ils  avoient  des  prétentions  ;  mais  ils  trouvèrent  l'abjbaye  fi  bien  fortifiée  qu'ils 
ne  purent  la  prendre,  &  Thy ver  éumt  déjà  avancé,  ils  furent  obligés  de  re- 
tourner h  Bologne. 
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SïcT.  III.     Les  Mancouans  &  les  Verronois  qui  faiToient  deux  autres  principales  parties. 
Hiftoirc  f/ednns  b  ligue  contre  le  Marquis  d'Elle,    avoient  réfolu  d'empêcher  les  Cré- 
j^'^Pi^pf   monois  d'aller  h  foti  fccours.     Sur  cela  le  proteftcur  de  Parme  rcnouvella  là. 
ce  deûttir"' '^'^"'^^"^'^  *'"'"  ^^S>î'°  '  "'■^'^  ^P'"^"'  ^^°'''  ^'^^  quinze  jours  devant  cette  place,. 
tan  1310  la  pluie,  la  ncii!;c  &  la  faifon  d'iiiver  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  l'obligercnc 
juJ'iu'àl'an^Q  retourner  à  Parme  :1e  Mnrquis  d'Efte  ufa  de  repréfailies  en  dévaftmt  Icter- 
1312.        ritoire  de  Parme  &  en  mettant  tout  à  fcuîk  à  fang.  En  Décembre  les  Rubeis 
"~~'~'~  &  les  autres  familles  exilées  de  la  fiftion  Guelfe  prirent  &  fortifièrent  le  chd* 
teau  de  Serano.  Cette  nouvelle  étant  venue  à  Parme, malgré  langueur  de  la: 
faifon  le  protecteur  &  le  Podeflat  entrèrent  en  campagne  avec  toutes  les  trou- 
pes qu'ils  purent  lever  &  aiïiégerent  pendant  vingt-deux  jours  la  place  qu'ils, 
prirent  à  la  iîn ,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté  &  en  accordant  à  la  garni- 
fon  une  capitulation  honorable ,  leurb  effets  &  leurs  perfonnes  fauves..    Pen- 
dant ce  fiege  les  Rubeis  &  leurs  alliés  ofiTi irent  ieors  fervices  au  Marquis  d'Efte  ■ 
qui  avoit  été  auparavant  leur  ennemi  ;  mais  il  les  reçut  alors  fous  fa  protec- 
tion, leur  alïïgna  Reggio  pour  leur  réfidence  &  leur  donna  un  corps  de  trou- 
pes avec  lequel  ils  envahirent  &  dctruifirent les  domaines  du  proteéteur,  mais; 
ils  eflàyerent  en  vain  de  faire  lever  le  fiege  de  Serano. 
Guerrt        Ces  ravages  faits  dans  les   Etats  du  protecteur  ne  fervirent  qu'à  l'irriter 
contre  les   d'avantage  contre  le  Marquis  d'Elle;  &  au  commencement  de  1^06  il  entra ^ 
Rec'gia-      ^q  nouveau  en  campagne  &  fc  rendit  maître  de  plufieurs   places  apparte- 
^^'  nantes  à  Modene  &  Reggio ,  particulièrement  de  Caffalo ,  de  Carpi,  de  Go- 

nazeto  &  de  Budriano..  Il  chaflà  enfuite  de  Modene  &  de  Reggio  tous  ceux. 
du  parti  &  de  la  famille  du  Marquis  d'Efle,  dont  plufieurs  môme  furent  tués- 
ou  bleflîes.  Enfuite  Correge  marcha  à  la  tête  de  fes  Parmcftns  &  des  Bolo- 
nois  à  Reggio.  Les  Reggianois  imaginèrent  qu'il  en  vouloit  à  leur  liberté  &. 
quelques-uns  prirent  les  armes  ;  mais  n'étant  pas  foutenus  de  leurs  compatrio- 
tes, l'émeute  fut  appaifée  par  Correge- qui  fit  mourir  plufieurs  des  mutins.. 
L'épreuve  que  Correge  avoit  faite  à  Plaifance  le  rendit  plus  circonfpeét  dans 
cette  occafion;  il  affecla  dé  laifièraux  Regxianois  leur  propre  gouvernement, 
il  leur  rendit  même  la  tour  épifcopale  avec  Budriano ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
fur  eux  pendant  qu'ils  étoient  fujets  du  Marquis  d'Efte..  Parce  procédé  il 
engagea  les  Reggianois  h  choifir  (on  frère  Matthieu  pour  leur  Podeftat;  en 
conféquence  celui-ci  vint  s'établir  h  Reggio  avec  fa  famille.  Cependant  tous 
ceux  de  la  faélion  guelfe  qui  étoient  dans  cette  ville,  riches  ou  pauvres  l'a- 
bandonneront &  fe  retirèrent  à  la  campagne  ;  ce  qui  fournit  roccafion  auk 
Mantouans  &  aux  Verronois  de  fe  rendre  maîtres  de  Razoli. 
Mana're  Correge  étoit  alors  au  fiiîte  de  la  grandeur  Sc^ns  l'état  le  plus  brillant. 
WwjÇiiê/'f/e  II  maria  deiLX  de  fes  filles  &  une  de  fes  petites  filles:  l'ainée  de.  fes  filles  fut 
Correge.  donnée  à  Alboin  (*)  de~la  Scala,  feigneur  de  Vérone,  la  féconde  à  François 
fils  de  Paperini  de  Mantoue  ;  &  fa  petite  fille  h  Baylardino  de  Vérone.  Ces 
Dames  furent  fui  vies  d'une  magnifique  Cavalcade  de  Parmefans  Jufqu'à  Vérone 
où  les  cérémonies  de  leurs  mariages  dévoient  fe  célébrer.  Ces  alliances  for- 
tifièrent confidérablenient  le  parti  Gibelin  en  Lombardie.  Cette  année  les 
villes'  &  Etats'  de  Parme.,  de  Bologne ,.  de  Modene,  de  Reggio ,  de  Vérone 
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&  de  Breflê  envoyèrent  leurs  députés  k  Bologne  où  l'on  fie  «ne  confédération   Sect.  TTT, 
pour  enlever  Ferrare  au  IMarquis  d'Efto.     Les  principaux  Bolonois  avoienc  Hijîoire  de 
alors  fi  bonne  opinion  de  Correge  que  leur  Podcflat  fe  lailîà  conduire  en  tout  Parme  èf 
par  lui-     CePodeftac  étoit  Parmclàn,  &  il  fe  nommoit  Ferra  pecora.    Mais  ^^  J'^''?"" 
le  petit  peuple  étoit  en  général  pour  le  parti  des  Guelfes  &  deux  perfonnages  ra„  /jor 
de  cette  faflion  ayant  été  emprifonnés  &  misa  laqueffion  pour  caufe  de  haute  ;?</?!*'«« 
trahifon,  la  populace  de  Bologne  donna  des  témoignages  de  joie  les  plus  ex-  ^3i2- 
travagants  &  h  la  fin  chaflà  les  Gibelins  de  la  ville  &  pilla  leurs  maifons.  Mal-  "" 

gré  cela  ils  eurent  tant  d'égards  pour  les  Services  qui  avoienc  été  rendus  à  l'E- 
tat par  Correge  qu'ils  offrirent  de  laifTèr  en  charge  le  Podeftac  qu'il  leur  avoir 
donné,  mais  celui-ci  craignant  leur  violence  ,  aima  mieux  refigner  fa  place 
&  retourner  h  Parme.  Dans  le  fait  les  Guelfes  fe  foucioient  aufli  peu  du  Pape 
que  de  l'Empereur,  car  lorfque  le  Légat  de  Sa  Sainteté  parut  h  Bologne  & 
harangua  le  peuple  pour  lui  perfuader  de  fe  foumettre  au  Saint  Siège,  ce  Légat 
fut  chaffé  honteufement  de  la  ville  &  traité  comme  un  fcélérat.  Ce  fut  vers  Mouvt' 
ce  même  rems  que  les  habitans  du  Val  de  Taro  chaflèrent  la  faftion  Gibeline,  ^'^'f.  "^ 
les  Plaifantins  prirent  le  parti  des  Gibelins,  afliégerent  la  ville  de  Taro,  &  "'"' 
par  le  fecours  des  Parmefans ,  ils  reduifirenc  les  mutins  à  la  raiibn  &  à  Tobéis- 
lance.  Vers  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  les  confédérés  entrèrent  en 
campagne  contre  le  Marquis  d'Efte  &  furent  joints  encr'autres  par  les  Par- 
mefans &  par  deux  cens  foldats  fournis  par  Correge.  Ils  marchèrent  droit  h 
'Ferrare  &  fe  campèrent  fi  près  des  murs  ,  que  Ton  entendoit  dilHnclemenc 
dans  la  ville  les  trompettes  de  l'armée  alliée.  Le  Marquis  d'Efl:e  n'ofa  cepen- 
dant les  attaquer.  Les  bannis  de  Plaifance  qui  étoienc  dans  les  intérêts  des 
Scotti  profitèrent  de  cette  occafion  pour  furprendre  le  château  de  Vigolini  que 
les  Plaifantins  afliégerent  auflitôt  avec  le  fecours  de  quatre  cens  hommes  de 
cavalerie  &  d'infanterie  envoyés  par  les  Parmefans  ;  &  ayant  obligé  la  gar- 
nifon  de  capituler,  ils  démolirent  la  place.  Le  Gouvernement  de  Bologne 
étant  alors  çntre  les  mains  des  Guelfes,  entra  dans  une  ligue  avec  le  iMarquis 
d'Eiite  &  envoya  un  corps  de  troupes  à  fon  fecours  ce  qui  obligea  les  Parme- 
fans &  leurs  corrfédérés  de  lever  le  fiege  de  Ferrare  ;  mais  ils  prirent  le  chiî- 
teau  de  Braganti  appartenant  au  Marquis.  Les  Parmefans  vers  le  même  tems 
fortifièrent  leurs  ponts  fur  la  rivière  de  Parme  &  fur  celle  d'Entio  pour  em- 
pêcher les  ijicurfions  de  leurs  ennemis. 

En  1307  Taddé  de  Reggio  remplira  Parme  la  double  place  de  Podeftat   yinificet 
&.  de  Capitaine  du  peuple;  mais  il  ne  jouit  pas  long- tems  de  cette  dv.'rniere.  ''"  protec- 
Comme  il  n'étoit  pas  guerrier  &  que  d'ailleurs  les  Parmefans  manquoient  de  p"^,„/ 
chefs  militaires,  ils  s'addrefièrent  aux  Lucquois  quileur  envoyèrent  un  certain  '^ 

Laudi  pour  être  leur  Capitaine  du  peuple.    Il  s'éleva  dans  ce  même  tems  une  ' 

guerre  civile  à  Modene  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins  ,  dans  laquelle  les 
derniers  furent  fi  mal  menés  qu'Azo  le  fils  du  Podeflat  Parmofan ,  fut  en- 
voyé avec  un  corps  de  troupes  au  fecours  des  Gibelins  IModenois.  Tout  ceci 
fe  fit  fous  la  direction  &  par  l'autorité  du  protecteur  Correge  qui,  voyant 
que  l'on  fupportoit  impatiemment  fon  gouvernement ,  prit  la  précaution  de 
Soudoyer  des  troupes  de  Vérone,  de  Mantoue  &  même  des  foldats  allemands 
qui  étoient  en  horreur  ù  Parme,  pour  foutenir  fon  pouvoir,  ou  plutôt  faty-  Onconfpire 
rannie.    Sa  conduite  obligea  à  la  lin  les  autres  chefs  du  gouvernemenc  de  cmtre  M, 
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Sect.IH.  Panne,  défaire  une  confpiration  contre  lui.  Plufieurs  même  que  l'on  croyoit 
Milloire  di  ^^  Ton  parti  abandonnèrent  Parme  &  rejoignirent  aux  Rubeis,  aux  Lupi  & 
autre':  exilés,"  qui,  h  l'inlligation  dos  Seigneurs  de  Canodè  fameux  chiiteau: 
dans  le  Modcnois  prirent  ponèlîîon  de  SelFo  autre  château  dans  le  même  voi- 
fînage  &  le  fortifièrent  comme  d'autres  exilés  avoient  fart  de  Corvaria.  Ro- 
dolphe Garfoni  de  Modene  avoit  remplacé  Taddé  de  Reggio  dar»  la  dignité 
de  Podeftat  de  Parme  pour  les  lix  derniers  mois  de  l'année.  Il  marcha  avec 
les  troupes  Parmefnnes  &  mit  le  frége  devant  Corvaria ,  mais  il  fut  défait  par 
les  exilés;  ce  qui  l'obligea,  après  avoir  ravagé  les  terres  de  Paleoti  à  qui  la 
château  de  Corvaria  appartenoir,  de  retourner  h  Parme. 

Après  cet  échec  le  protefteur  fut  obligé  de  s'adrefilr  h  fes  alliés  de  Vérone,. 
de  Mantoue  &  de  Breffè ,  qui  envoyèrent  im  corps  conlidcrable  de  troupes  à 
fon  fecours.     Ce  renfort  le  mit  en  état  de  favorifcr  les  Gibelins  de  Plaifan* 
ce  qui  chaflèrenc  plufieurs  Guelfes  de  cette  ville  &•  de  tout  fon  territoire. 
Les  guerres  continuelles  que  les  Parmefans  avoient  foutenues  pour  les  que- 
relles de  leur  t^'ran  Correge  ,    diminuèrent  fi  fort  le  nombre  des  cultivateurs 
que  le  fol  du  pays  fut  quelque  tems  inculte  ;  &  les  provifions  de  toute  efpece 
devinrent  fi  chères  cette  année  que  les  Magiftrats  ordonnèrent  de  faire  une  re- 
cherche générale  de  grains  dans  la  ville  &  dans  la  campagne.     On  en  trouva 
une  fi  petite  quantité  que  l'on  fut  obligé  de  l'acheter  extrêmement  cher  pour 
empêcher  le  peuple  de  mourir  de  faim^     Cette  calanrité  affreufû  fut  attribuée 
à  l'ambition  de  Correge,  &  ajouta  fi  fort  h  la  haine  qu'on  avoic  déjà  conçue 
pour  lui ,  qu'au  mois  de  Juin  il  fe  tint  un  confeil  des  principaux  citoyens  de 
Parme  Gibelins  &  Guelfes  afin  de  prendre  des  mefures  pour  lui  ôcer  le  goi>- 
vcrnemenr. 
jiuire  cori'      Correge  qui  étoit  un  homme  rufé  &  habile  en  poiKlque,  découvrit  le  fujet 
lUcniv^rte   ^^  ^^^'■'^  afièmblée  &  fomma  aufiîtôt  tous  fes  amis  &  fes  partifans  de  le  fuivrfi 
'  à  Parme.     Les  conjurés,  dont  le  chef  étoit  Anfelme  de  Marano,    s'apperce- 
wnt  qu'ils  étoient  découverts ,  s'enfliioient  de  la  ville ,  d'où  ils  furent  bannis  ; 
tandis  que  quelques  autres  qui  s'étoient  rendus  à  Parme  par^l'invitation  du 
proteéteur  furent  empriformés.  Il  n'y  eut  pas  moins  de  vingt-fepc  chefs  Guelfes 
jetés  dans  les  prifôns  h  cette  occafion.  Cette  rigueur  appairà  pour  quelque  tems 
la  confpiration  ;  &  la  fiuuille  Paleoti  qui  avoit  été  bannie  &  dont  les  bieits 
avoient  été  confifqués,  revint  h  Parme  &  fut  rétablie  dans  fes  pofiTeflionS', 
ainfi  que  plufieurs  autres  chefs  qai,  fous  promeflï  du  pardon ,  firent  mine 
de  fe  réconcilier  avec  le  proteftcur ,  mais  Ànfelme  de  Marano  mourut  bien"- 
tôt  après  fa  fuite.     La  feule  famille  des  Rubeis  tenoit  encore  ferme;  ce  qui 
obligea  le  proteéteur  &  le  Pôdeftat  d'affèmblet  toiKcs  les  forces  de  Parme 
&  de  leurs  alliés  de  Reggio  pour  mettre  encore  une  fois  le  fiege  devant  le 
château  de  Sefiî)  qui  étott  tenu  par  les  Rubeis;  mais  tout  ce  que  les  allié>- 
geans  purent  faire,  ce  fut  de  dévaluer  la'  campagne  &  de  retourner  h  Parme 
durant  cette  expédition,  les  Phifantins  mirent  le  liège  devant  Bardi,  fur  la 
Le  «r^iif  rivière  Sevo,  &  le  protefteur  de  Parme  leur  en^^oya  cent  foldats  d'infanterie 
^  rauînri-  pour  refier  en  garnifoa  à  Plaifance  pendant  l'abfence  de  leur  armée. 
té  ilu  pn-        ji  paroit  que  la  puifiànce  du  protecteur  commençoit  alors  h  diminuer  à  Par- 
wmcent^'  "'"^'  ^^''  ^^  communauté  délivra  quelques-uns  des  principaux  confpirateurs  qui 
àtcUncr,     avoient  été  cmprifonnés,  &  rétabli:  dans  la  viUe  ceux  qui  en  avoient  été  ban- 
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fennnfs;     Au  mois  de  Juin  le  Podelkch  la  tête  de  là  milice  attaqua  de  non-    SncT.'ni. 
veau  les  Etats  des  Seigneurs  de  CanolFe  tandisj  que  les  Reggianois  dévalloient  Hijloire  lie 
le  pays  de  Padarno  jufqa'à  Fclini  appartenant  aufli  à  ces  'mêmes  Seigneurs.  Paf'K^.S* 
En  Juillet  les  exilés  de  Plailance,  de  ]Milan,de  Lodi  &  de  Crémone  s'afTdm-  f^  ^jj»!')"' 
blcrcnt  &  (lirprirent  le  monallere  de  Coiumba  d'où  ils  marchèrent  à  Monti-  l'an  1301 
eelli  place  appartenante  à  Plaifance,  dans  le  voifinage  de   Rouchaglia  qu'ils  ;«/'îtt'c» 
prirent  &  qu'ils  fortiiierent.  Les  habitans  de  Plaidince  ayant  appris  cette  nou-  ^3''- 
velle  envoyèrent  à  Parme  demander  du  iccours  pour  chadèr  les  exilés  de  leur 
nouvelle  poilèflion  ;  pendant  que  le  protecteur  avec  le  refte  de  fon  armée 
marcha  à  Fiorcnzola  &  dclk  à  Borgo  San  Domino,  d'où  il  tourna  vers  le  ter- 
ritoire de  Fontana  où  il  clperoit  d'être  joint  par  les  Piaifantins,  afin  de. mar- 
cher enfcmble  contre  les  exilés.  11  fut  à  la  fin  joint  par  quelques-uns,  mais 
en  très-petit  nombre,  &  toute  l'armée  marcha  à  Ronchnglia  ,   mais  les  cha- 
leurs étoient  fi  exceifives  qu'on  ne  pouvoit  avoir  ni  eau  ni  fourage  ;  de  ma- 
nière que  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  des  Plailantins  périt'en  chemin; 
&  que  le  Podeitat  fut  obligé  de  faire  revenir  Ion  armée  à  Fiorenfola  d'où  il 
retourna  Ji  Parme.     Une  partie  de  l'armée  de  Plaifance  étoit  encore  campée 
devant  Bardi  ;  mais  apprenant  le  défailre  de  leurs  compagnons  ils  levèrent  le 
fiege  &  fe  retirèrent  précipitamment  à  Plaifance  (a). 

Les  Plailantins  qui  étoient  en  gurnifon  dans  la  ville  de  Fiorenfola  &  dans  Guerre  des 
quelques  autres  places  des  environs  en  furent  challes  par  les  exilés  Florentins  Pinijantii%s 
fous  la  conduite  de  Lupi,  &  Alberto  Scotti.^n  Rrit  pollclfion  à  la  follicitation  %^'f  '". 
des  habitans.     Delh  Scotti  &  fes  partifans  marchèrent  vers  Plaitimce,  où  tout    "'""''"'''' 
étoit  en  confufion,  &  par  le  fecours  de  Lupi,  il  s'empara  des  portes  de  la 
ville  &  en  chafTa  tous  les  chefs  du  parti  contraire  dont  plufieurs  étoient  Par- 
mefans  les  obligeant  de  fe  retirer  à  Bobbio.  La  nouvelle  de  cette  révolution 
étant  arrivée  à  Parme ,  le  Podelht  de  cette  ville  marcha  avec  fon  armée  au 
fecours  des  Plaifmtins;  mais  ils  n'ofcrent  aller  plus  loin  que  Borgo  Sun  Do- 
mino, h  caufe  des  dillèntions  qui  s'élevèrent  à  Parme.     On  ne  doutoit  plus 
que  la  famille  des  Lupi  &  celle  des  Rubeis  n'eufîcnt  conduit  l'entreprife  contre 
Plaifance  &  on  les  confidéra  dès  lors  comme  les  ennemis  jurés  du  Podellat  & 
de  fes  amis  à  Parme.. 

Durant  ces  troubles  on  commit  un  meurtre  en  préfence  du  protefteur  dans 
l'Eglile  de  Saint  Pierre  ;  ce  qui  occafK)nna  une  nouvelle  confécration  de  cette 
même  Egiife.  La  cérémonie  en  fut  faite  par  l'Evcque  de  Reggio  ,  parceque 
celui  de  Parme  refufa  <ie  la  faire.  Il  continuoit  de  rciter  h  Colomo,  où  il  fo 
tenoit  fur  k^  gardes  craignant  les  rufcs  6ç  la  puiflànce  de  Correge.  Tous  les 
biens  de  cet  Evêque  avoient  été  lùilis  par  le  protedeur,  qth  devcnoicpJus  ty- 
ran que  jamais.  Celui-ci  ayant  appris  que  les  exilc's  avoient  été  accueillis  (H. 
recourus  par  les  Crémonois,  fit  une  ligue  avec  les  Mantouans  pour  ravager  le 
territoire  de  Crémone  &  fe  rendre  maitre  de  cette  ville ,  s'il  étoit  pollible. 
Vers  la  fin  d'Août ,  ayant  fait  des  préparatifs  extraor<linaires  pour  cet  eflct , 
le  Podeftat  &  lui  marchèrent  à  Btillèllo  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  pu- 
rent ramaflèr;  tandis  que  les  Mantouans  les  attaquèrent  par  mer  &  leur  pri- 
rent Ponte  de  Doxolo.     Les  confédérés  dévailerent  enfuite  Muiuefori ,  Vida? 

(fi)  Clfiouicon  Parmcnfe ,  ad  anru  1307. 
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Sect.III.  li,  Portioli,  Cadàl  Maggiore,  Rivarola  &  Luzara  avec  plufieurs  autres  pla- 
Ilifloxn  d:  ces  ruinant  enciérement  ce  charmant  pays.  GuaftaUa  fe  fournit  au  protecteur:; 
Par  nie  ^  niais  il  en  lit  rafcr  entièrement  les  fortification!;.  •  Les  Verronois  &  les  Bres- 
ce  de^^is'  ^^"^  comme  alliés  de  Parme  entrèrent  aulfi  dans  le  Crémonois  &  eurent  leur 
l'an  1301    part  du  butin. 

jujqu'en         Ces  cruautés  déplurent  infiniment  aux  Magiftrats  de  Parme  à  qui  on  avoit 
1312.        caché  l'objet  de  cette  expédition  ;  on  l'avoit  exécutée  fans  le  confentement  du 
^^~^.  confeil  &  de  la  communauté  de  Parme  que  le  protecteur  s'étoit  obligé  par  fer- 
tcmem  des   ment  de  conùilter  en  tout.     Tout  ce  qu'il  allégua  pour  fa  juflification  fut  que 
Ma^ijlrats  les  Crémonois  étoient  les  ennemis  de  Parme;  &  en  même  tems  il  donna  or- 
ik  l'arin:.  ^j-g  ^q  fortifier  Briflèllo,  Colomo,  Sc-flb  &  Borgo  di  San  Domino  fous  pré- 
texte de  défendre  les  habitans  de  ces  places  contre  les  Crémonois  ;  mais  en 
effet  pour  brider  les  Parmefins  qui  confpiroient  chaque  jour  fa  perte  («).  Ses 
intentions  étoient  fi  manifelks  que  les  Rubeis  &  les  autres  exilés  fe  joignirent 
aux  Milanois ,  aux  Crémonois,  aux  Lodois  &  aux  Pavefans  pour  ravager  le 
territoire  des  environs  de  Parme.  Les  ennemis  du  proteéteur  ne  relièrent  pas 
non  plus  tranquilles  dans  la  ville  ;  mais  ayant  l'armée  à  fes  ordres  &  étant 
bien  fervis  par  fes  efpions,  toutes  leurs  intrigues  furent  découvertes  &  les 
confpirateurs  iureiu  punis  de  mort  ou  d'exil. 
Kùuvelk       Le  protecteur  &  le  Podellac  paflèrent  enfuite  le  Tare  &  entrèrent  une  (è- 
■expéiision.  conde  fois  dans  le  Crémonois  par  un  autre  canton  où  ils  renouvellerent  leurs 
ravages  comme  fii-ent  les  habitans  de  Breflè  aux  environs  de  Ponte  Vico  & 
même  dans  Je  voifinage  de  Crémone.     D'un  autre  côté  les  Crémonois  mar- 
chèrent contre  Briffello  gardé  par  les  Parmefans  qui  les  battirent.   Au  milieu 
d'Oiftobre  Jacques  de  la  Scnaza  &  Pahmede  fils  naturel  de  Guilleaume  de 
Rubei ,  à  la  tête  de  quelques  exilés,  furent  défaits  par  les  Parmefans  près  de 
Borgo  San  Domino  &  conduits  comme  prifonniers  h  Parme  avec  plufieurs  de 
leurs  ibldats  qui  furent  pendus  à  des  gibets  ;  ces  deux  chefs  furent  enfuite 
envoyés  à  Giiardaxoni.     Les  dernières  opérations  de  cette  campagne  furent 
arrêtées  par  un  prodigieux  débordement  des  rivières  dans  toute  la  Lombardie. 
La  dernière  conquête  faite  par  le  protecteur  le  Tendit  fi  infolent  que,  le  tems 
du  Podeftat  étant  expiré ,  perfbnne  n'ofa  briguer  cette  place  ;  Guilleaume  de 
Foligni  qiii  étoit  alors  Capitaine  du  peuple  exerça  les  deux  charges  en  même 
tems.     Enfin  un  cenain  Malavolia  de  Sienne  qui  avoit  été  Podellat  de  Breflè 
fut  nommé  au  Podellat  de  Parme  qu'il  accepta  moyennant  une  augmentation 
de  filaire  attaché  à  cet  oflke;  il  fut  reçu  en  charge  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  grands  témoignages  de  joye. 
Diférends      Les  Vénitiens  h  la  Ibllicitation  du  ÎNÎarquis  d'EUle ,  des  Crémonois ,  des  Mi- 
er:tre  les     lanois,  des  Pavefans  &  Bergaraafques ,  entreprirent  de  faire  des  chargemens 
Ferme/fins   ^^  ç^^  g,  d'autres  marchandifes  fur  le  Pô,  pour  fournir  les  provinces  intérieu- 
uitie^.    *'  r^s  de  l'Italie  ;  mais  les  Parmefans  qui  faifoient  eux-mêmes  un  grand  commer- 
ce de  fel  s'oppoferent  h  cette  navigation.     Les  Vénitiens  repréfenterent  plu- 
fieurs fois  par  leurs  Ambafladeurs  que  cette  oppofition  étoit  injufle  &  qu'ils 
avoient  le  droit  de  naviguer  librement  (iir  le  Pô;  lebrs  remontrances  furent 
vaines i  les  Parmefans  ne  voulurent  fe  relâcher  en  rien;  &  par  ce  moyen  le 

-     (•}  Ibidem  ad  ann.  13071 
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Ib!  &'plufieurs  aunfes  rnarchaiulifes  de  grande  nécelfité  fuient  fi  cxceflivemenc  :Sbct.]it 
chcres" h  Crémone,:  à  Pavie,.  &  dans  d'autres  villes,  que  les  ingrédicns  pro-  ïtiftoWe  dt 
près  h  la  célébration  des  fublimcs  &  incompréhenlîbles  niyfteres  des  letes  dp  Parme  G* 
Not'i  manquèrent  en  grande  partie.    En  ce  même  tcms  il  s'ij^Ieva  une  querelle  '^'  ^''"•''i"^' 
entre  les  Crénionois  &  les  Breflàns.     Les  Parmefans  envoyèrent  quatre  cens  [-L' i^^o" 
foldats  au  (ecours  de  ces  derniers  qui  par  ce  moyen  recouvrèrent  le  territoire  iîj/ju't» 
de  Giedo  qui  s'étoit  fouftrnic  h  leur  domination  &  la  garnifon  de  cette  placç  ^3i2. 
fut  menée  prilbnniere  à  Breflè.     L'an  1308.  MaluYçlta:  de' Sienne  étant  en-~"  „'  „"' 
core  Podelbc  de  Parme, il  le  fit  un  traité  encï-e  le  prpteftcui:  Correge  &  i'4b-     '^^^'  ' 
bé  du  monaltere  de  St.  Jean,  qui  retourna  dans  Ion  domaine,  t^veç  tou^'fps 
adhérens..  ,  ■  i  ,    ■ 

Le  Marquis  d'Efte  mourut  cette  même  année,  fon  fils  naturel  Frifco  ou 
Francis  lui  fijccéda  avec  le  fecours  des  Bolonois  &  des  Vénitiens.  Quelques 
Hiftoriens  difcnt  que  Friico  craignant  que  fon  père  n'eut  quelques  .enfans  ](^- 
gitimes  de  fa  femme  l'avoit  fait  mourir..  ^  Parme  écQit  alors  à  la  veille  d'tiTu^çlç 
une  gi'nnde  révolution.     .  ■  .    '  '    .:        -  .•_'  ;■,.-.  t^-;^    •>•;•!    -  ■■  ,, 

Le  proteéleur  s'fmagihant  que  la  puillànce  ne  pouvpit  alors  être. renverfé^   Coniur 
d'aucune  manière  s'en  alla  à  Gorregio  pour  y  prendre  quelque  diMerciflèmenc;(/OTfcrirff 
ce  qui  donna  occalîon  à  fes  ennemis  d'exécuter  la  conrpiraticn  que  l'on  médi-  le  Pr^es. 
toit  depuis  long-tems  contre  lui.     A  fon  retour  au  palais  épifcopal  oîi  il  fai- ''''"■' 
fôit  ordinairement  fi  réfidence,  près  de  Parme,  il  trouva  que  quelques-uns  d^ 
fès  principaux  domeftiquesi  avoicnt  tenté  de  s'en  emparer;,  il  fe  fit  cependant 
un  chemin  pour  y  parvenir,  &  étant  foutenu  par  ceux  qui  lui  étoient  reliés 
fidelles,  il  combattit  vivement  ikchafià  les  conjurés  du  Palais. .  Craignant  que 
la  confpiration  ne  s'étendit  plus  loin ,  il  monta  aufiitôt  à'  cheval  avec  les  fiens 
&  courut  à  Parme  ;  mais  il  trouva  à  la  tête  du  pont  un  grand  nombre  de 
Guelfes  qui  s'oppoferent  à  fon  entrée.     Cependant  il  reçut  un  renfort  confi- 
dérable  avec  lequel  il  chafïïi  fes  ennemis  de  leur  porte  &  entra  dans  la  ville- 
où  fon  parti  prit  les  armes,  &  ravagea  ou  incendia  les  mailbns  des  chefs  Guel- 
fes dont  plufieurs  furent  mis  h  itort  &  entre  autres  Oddovrandi,  vénérable  & 
illufire  vieillard.     Comme  ces  défordrcs  étoient  occalionnés  autant  par  un  ef- 
prit  de  rapine  que  par  une  animofité  de  parti»  les  meurtres,  les  pillages  & 
les  vols  continuèrent  un  jour  entier.  Un  parti  de  Guelfes  néanmoins  prit  pof- 
ftflîon  de  la  rue  de  Sti  George  en  criant  paix^  païx\  &  coupa  la  communi- 
cation entre  Saxoli  de  Saxolo,  Capitaine  des  troupes  mercenaires ,  &  le  pro- 
reifteur.  ■  Le  premier  troura  à. la  vérité  les  moyeas  de  joindre  l'autre  par  un 
autre  quartier;  maïs  l'oblcurité  étant  furvenue,  il  n'y  eut  plus  de  combat;  les 
deux  parfis'  (é  contentèrent  de  fe  tenir  fous  les  armes ,  de  Ibrtifier  les  maifons, , 
de  barricader  les  lues  &  de  fe  préparer  pour  le  lendepiain.     A  peine  les  pre- 
miers rayons  du  jour  commencercnt-ils  à  paroitre  que  chaque  rue  de  Parme 
devint  une  fcene  d'horreur  &  de  carnage;  mais  les  Guelfes  auroient  eu  le  Carimgn 
dediis  fi  le  Podcflat  ne  fut  intervenu  &  ne  les  eut  empêché,  par  i'efpoir  d'un 
accommodement,  de  profiter  de  leur  avantage.     Les  Çibelins  étant  fecourua 
par  le  proteck'ur  rompirent  tolite  propofitjon:  de  trêve  &  mirent  en  fuitC' leurs 
ennemis  dont  plufieurs  fe  réfugièrent  à  Crémone-i  tandis  que  les  Gibelins, 
ftiivant  leur  barbare  coutume  ^  ravagèrent  &  incendièrent  leurs  maifunsi 
Les  Rubcis  6c  les  Lupi^vec  d'ares  exiles  de  Panne  écoictv  pendunc  tout 
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Sect.  m.  ce  tems  là  h  Crémone;  ils  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  la  confpiranon  avoir 
Uijlnire  if  éclaté  h  Panne  qu'ils  ibrrirent  avec  le  Podeftat  de  Crémone,  la  milice  &  les 
Parme  6?  exilés  de  Brelfe;  mais  ils  rencontrèrent  en  chemin  les  fuyards  Parmefims  qui 
ce  ^luts^'  '^"'"  î'PPrirent  la  délhite  de  leur  parti;  ils  retournèrent  alors  à  Grugni  au  delà 
l'nn  1301  du  Taro  où  ils  relièrent  toute  une  nuit.  Le  protecteur  regarda  leur  retraite 
jufquen  comme  une  fuite.  Les  exilés  cependant  avoient  dans  fon  parti  des  perfonnes 
'31*-  '  qui  étoient  en  correfpondauce  avec  eux  &qui  leur  promirent,  s'ils  paroiflbient 
Z  'n  devant  la  porte  S.  llilaire  de  la  leur  ouvrir  &  de  les  introduire  dans  la  cité. 

chaiïé  di    Eh  conféquence  de  cet- avis  les  Rubeis  &  les  Lupi,  avec  les  autres  exilés  & 
l'arme.       trente  Crémonois,  fe  pVélènterent  devant  cette  porte  qui  Jeiir  fut  ouverte; 
mais  continuant  leur  marche  vers  la  porte  de  Sainte  Croix ,  ils  la  trouvèrent 
fermée  &  ils  fe  préparoient  h  la  forcer  lorlque  le  protecteur  regardant  du  haut 
de  la  muraille  &  voyant  les  exilés  en  petit  nombre  il  fit  ouvrir  lui-même  la 
porte  &  il  les  attaqua  vigoureufement.     Les-cxilés  cependant  foutinrent  ce 
choc  avec  autant  d'intrépidité  qu'ils  obligèrent  le  proteéteur  de  reculerf     Ce 
petit  avantage  encouragea  les  Guelfes  cachés  à  fe  déclarer  ouvertement  contre 
lui,  de  manière  que  les  exilés  trouvèrent  moyen  de  palïèr  la  porte  de  Ste. 
Croix  avec  les  fuyards  &  qu'ils  furent  joints  alors  par  un  grand  nombre  d"ha- 
bitans.     Le  protecteur  difputoit  encore  le  terrein  ax'ec  tant  d'opiniâtreté  qu'il 
y  eut  de  part  &  d'autre  beaucoup  d'hommes  tués  ou  blefiës,  mais  enfin  vers 
la  nuit,  Corregc  &  tous  fes  partilhns  furent  obligés  de  s'enfuir  par  le  quartier 
'de  Saint  Benoît  la  nuit  favorifa  leur  retraite,  &  ils  le  fauverenc  en  grande  par- 
tie h  Rcggio  qui  étoit  fortement  dans  les  intérêts  du  protecteur  ;  les  autres 
.s'en  allèrent  -à  Corregio.     Dans  cette  fuite  Saxoli  dont  nous  avons  déjà  parlé 
fut  pris  &  livré  aux  Rubeis  qui  le  traitèrent  avec  beaucoup  de  refpeét  &  d'hu- 
manité en  partie  à  caufe  de  fa  valeur,  en  partie  par  conûdération  pour  leurs 
propres  intérêts. 
Défordris     Les  Guelfes  abuferent  auffî  cruellement  de  leur  avantage  que  les  Gibelins 
^ûinnis       avoient  fait  des  leurs.     Tous  les  exilés  de  leur  parti  étant  revenus ,  les  bri- 
dans  cette  gandages  &  les  maïïàcres  fe  renouvel  lerent,  &  les  Gibelins  furent  perfécutés 
^'''*  à  leur  tour.     Mais  ce  qui  défola  horriblement  le  public  ce  fut  une  troupe  de 

bandits  qui  avoient  été  chafTés  pour  leurs  crimes  &  qui  commirent  mille  cruau- 
tés fous  la  conduite  de  Rolandino  Scorfa.  Ces  Icéléfats  ayant  été  joints  par 
toute  la  canaille  de  la  ville  s'emparèrent  des  palais-  publics,  de  ceux  du  Po- 
deftat  &  du  Capitaine  du  peuple ,  de  ceux  des  Trélbricrs  do  l'Etat,  des  juges 
&  des  cours  de  juftice  où  ils  déchirèrent  tous  les  regillres  qui  contenoienc  des 
fentcnccs  contre  les  malfaiteurs,  &  tous  les  papiers  d'affaires  quelconques; 
trouvant  ainfi  moyen  de  payer  leurs  dettes  &d'annuller  leurs  banniflèmens. 
Ils  coupèrent  même  en  pièces  les  robes  du  Podellat  &  des  autres  Magiftrats 
civils  &  criminels.  Lorfque  toutes  ces  violences  furent  tant  foit  peu  appai- 
Ices,  Jacques  do  Cavalcabo  de  Crémone,  -qui  avec  les  deux  fils  avoit  été  le 
principal  inllrument  de  cette  révolution,  fut  élu  Podellat  de  Parme;  &  fon 
premier  foin  le  portai  arrêter  entièrement  les  ravages  &  le  pillage  qui  s'exer- 
çoit  dans  la  ville.  &  dans  les  fauxbourgs.  Durant  tous  ces  événeraens  le  Po- 
deftar  &  les  troupes  de  Crémone  (^toient  reftés  à  Grugni;  niais  le  nouveau  Po- 
dellat pour  affermir  fon  autorité  les  engagea  à  venir  à  Parme  où  ils  demeure- 
lent  quelques  jours;     Ils  partirent  enfuite  pour.  Crémone  apr^s  avoir  attaqué 
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'Coiregio  &  Campignani  où  le  protcflour  &  fou  frère  écoient  renfermés.   Sccr.IIï. 
Avant  leur  déparc  leurs  principaux  Officiers  reçurent  de  la  communauté  de  Hijloirs  de 
Parme  des  robes  d'écarhte  doublées  de  belles  fourrures.     En  retournant  ils  l'afme  y 
ravageront  le  territoire  de  Brufolo.     On  fit  cnfuite  un  échange  de  prifonnicrs  '^l  ^''^'[J'"" 
dans  lequel  Jacques  délia  Senoî^a,  Palamede  de  Rubei  &  plufieurs  autres  rio-i'anT^ot 
blés  Guelfes  de  Parme  furent  rendus  pour  Saxalo.  jûjqu'en 

Ce  nouveau  Gouvernement  de  Parme  ne  dura  pas  long-tems  parceque  les  '3' 2. 
chefs  de  parti  n'étoient  point  unis  dans  le  principe  entr'eux  ,  mais  feulement  tvT^T"" 
dans  le  parti  de  loppcficion  contre  Correge.  Benno  de  Bologne  fut  fait i/\ctabiis- 
Capitaine  du  peuple ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  en  charge  que  tous  ceux  j^ement  du 
qui  étoient  foupçonnés  du  parti  Gibelin  ou  de  celui  de  TEvêque  furent  décre-  P*oteSmn 
tés  de  pvife  de  corps.  Ceci  ne  contenta  pas  le  peuple  dont  le  principal  objet 
étoit  de  piller  ;  &  vers  le  milieu  de  Mai  il  courut  aux  armes  &  les  rues  re- 
tentirent du  cri  de  „  meurent  /es  GibeU}is''\  Ils  tombèrent  cnfuite  fur  la 
maifon  d'Oppizoni  de  Henzola  ,  fur  celle  de  Thomafini  &  d'AIcarmani  ;  & 
après  les  avoir  pillées,  ils  y  mirent  le  feu;  les  flammes  fe  communiquèrent  à 
plufieurs  autres  maifons  dans  le  voifinage:  D'où  il  réfulca  xm  incendie  confi- 
dérable.  Il  ne  fut  pas  étonnant  de  voir  la  plus  grande  partie  des  chefs  Guel- 
fes fe  plaindre  de  la  tyrannie  de  cette  populace  &  regretter  le  Gouvernement 
de  Correge  ;  plufieurs  même  firent  un  traité  avec  lui.  Correge  étoit  un  hom- 
me habile;  il  avoit  été  peut-être  obligé  pour  fa  propre  llireté  de  fouffrir  plu- 
fieurs des  excès  qui  s'étoient  pafles  durant  fon  gouvernement;  il  fut  très-dis- 
pofé  à  accéder  aux  propofitions  d'accommodement  qu'on  lui  fit;  il  promit 
même,  s'il  étoit  rétabli  en  place, de  réhabiliter  k  peuple  de  Parme  dans  tous 
fes  droits  &  d'abolir  toutes  les  dillinélions  de  parti  &  tous  les  fujets  de  querel- 
le. Jacques  délia  Scnaza  fut  le  principal  agent  dans  cette  affaire.  Il  avoit 
ebtenu  de  la  communauté  de  Parme  la  permiffion  de  fortifier  le  château  de 
Henzola  que  d'autres  appellent  Inzola,  ce  qu'il  fit  à  la  manière  de  ces  tems  Ih  ; 
il  OEVoya  enfuite  un  mellàge  h  cette  même  communauté  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  Lazioli,  Buzencato  &  Pinati  délia  Senaza,quiavoient  été  bannis  pour 
le  meurtre  d'Hugard  Correge,  avoicnt  été  rétablis  dans  la  ville.  Quoique 
cette  plainte  fut  appuyée  fortement  par  d'autres ,  cependant  elle  n'eut  aucun 
effet,  fur  quoi  Senaza  recevant  un  lecours  de  troupes  de  Correge  commença 
à  donner  de  l'ombrage  à  la  communauté  de  Parme  &  h  ravager  l'on  territoire, 
principalement  dans  les  lieux  qui  dépendoient  de  l'Evcché. 

Thomafini  &  Oppizoni  de  Henfola  qui  avoicnt  été  auparavant  des  premiers    Cerre/re 
h  confpirer  contre  le  protcélcur,  indignés  de  l'incendie  de  leurs  maifons,  (c  joint  par t«t 
déclarèrent  pour  Senaza  &  furprirent  Opilio,  où  ils  introduifirent  également '*''*.^'^'"'* 
les  troupes  de  Correge.     Le  territoire  de  Panne  fut  de  nouveau  en  proie  à  *''"  "' 
tous  les  délbrdres  des  guerres  civiles.     Correge  lui-même  fe  mettant  tn  cam- 
pagne, porta  le  ravage  jufqu'aux  portes  de  Parme.  On  fera  furpris  fans, doute 
iqu'un  audl  petit  pays  que  celui  de  Parme  pût  fubfifler"  après  tant  de  dévafta- 
tic«is.     Mais  il  faut  fuppofcr  vraifemblablemcnt  qu'elles  n'étoicnt  pas  généra- 
les &  que  chaque  parti  détruilbit  feulement  les  podèiTions  de  l'autre;  peut- 
être  même  que  ce  n'étoit  fouvcnt  que  de  fimples  courfcs  par  manière  d'hofti- 
lité  ou  d'invafion. 

La  parti  des  Guelfes  ue  s'endormoit  pas  dans  la  ville.    Le  peuple  y  étoit 
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SïcT. m. fi  animé  contre  lancien  protecteur  que ,  les  bœufs  manquant  pour  tran(porter" 
Hijloire  de  d'énormes  machines  de  guerre ,  les  petits  garçons  les  traîneront  dans  les  rues^ 
Parme  £^  Tout  étant  prêt  pour  entrer  en  campagne ,  la  communauté  prit  la  réfolution- 
ce  demh'  ^^  ^'^  défendre  jurqu'ù  rc:<trêmité ,  &  tandis  que  leur  Podeiht  feroit  abfent,. 
Fan  1301  de  faire  de  nouvelles  levées  contre  le  tyran  &  fcs  alliés.  Enfuite  le  Podeftat 
jufqu'en.     marcha  avec  toutes  les  forces  qu'il  put  ramalTer  contre  l'ennemi,  &  s'avança 

^3^^' vers  I  lenzola  qui  cfl:  environ  à  neuf  mille  de  Parme  ;  mais  tout  ce  qu'il  put 

~"  faire ,  ce  fut  de  renouveller  les  ravages; car  ils  trouvèrent  le  parti  de  Correge 
fi  puiiïànt  qu'ils  furent  obligés  de  retourner  h  Parme.     On  avoit  fait  dans  le 
même  tems  de  nouvelles  levées  avec  un  fuccés  étonnant.     Un  confL-il  général 
de  guerre  donna  des  uniformes  aux  nouvelles  compagnies  &  fit  une  promotion 
d'Officiers.  Le  Podefiat  rentra  enfuite  en  Campagne, ù  la  tête  de  la  plus  belle 
&  de  la  plus  nombreufe  armée  que  Parme  ait  jamais  eue,  &  marcha  par  Sor- 
bolo  vers  Henzola..    On  fe  croyoit  fi  fiir  du  fticcès ,  que ,  pendant  leur  mar- 
che ,  ou  détacha  deux  cens  cavaliers  &  deux  cens  hommes  d'infanterie  pour.- 
aller  au  fecours  des  Crémonois  qui  étoient  vivement  prefiés  par  les  Milanois, 
les  Pavefans ,  les  Plaifantins  &  tous  les  peuples  voifins  en  repréfailles  de  l'in- 
Expédition  vaûon  que  les  Crémonois  avoient  fait  dans  le  Brefiàn..    Ce  détachement  s'a-» 
infruQutu-  yança  vers  Bina-Nova,  en  côtoyant  les  bords  du  Lodio  où  on  fe  propofoit  de 
-""  jeter  un  pont;  mais  après  diverl"es  tentatives ,  il  n'eut  d'autre  fuccès  que  d'a- 

voir inquiété  l'ennemi  fur  cette  démarche.  La  vue  de  ce  détachement  cepen- 
dant ne  laifià  pas  que  d'être  fort  utile  aux  Crémonois  qui  pendant  ce  tems-là,- 
avec  le  fecours  de  leurs  alliés  de  Mantoue  &  de  Vérone  ,    fe  défendirent  fi 
bravement  que  leurs  ennemis  furent  obligés  d'abandonner  leur  camp;  &  le 
détachement  Parraefan  retourna  à  l'armée  qui  étoit  devant  I lenzola.-   Dans  le 
même  tems  Zéfredini  délia  Turre  de  Milan  vint  h  Parme  avec  deux  cens  hom- 
mes fous  fes  ordres,  dans  l'intention  d'aller  joindre  l'armée  P.irmefane;  Mais 
k  la  prière  des  habitans  il  refla  à  Parme  pour  la  défenfe  de  la  ville. 
Le  potec-     Correge  avoit  alors  raflèmblé  toutes  fes  forces  qui  étoient  compofées  de 
«Mf  r«fn|)or"  Qibelins  du  parti  de  l'Empereur  &  de  celui  de  TEvêque  ,  d'un  grand  nom.- 
îiune  ^'f'ijre  de  Reggianois,  de  la  milice  &  des  foldats  de  Modene,  qui  étoient  com- 
piette  fur    tnandés  par  leur  propre  Capitaine  &  leurs  Officiers ,  de  tous  les  exilés  Bolo- 
ks  Parme  nois,  des  Comtes  Panigo  &  Paleoti,  des  exilés  Pàrmefans  avec  leurs  partiiàns 
J'aiis.  Malefpinrt  &  Lunigiana  &  de  plufieurs  autres  qui  s'étoient  mis  alors  à  fa  folde 

&  qu'il  fourniflbit  de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  faire  la  guerre..  Corre- 
ge commença  par  faire  des  propofitions  d'accommodement ,  telles  que  celles 
qu'il  avoit  faites  h  Senaza  èc  fes  amis  qui  les  avoient  acceptées;  &  quoique 
ces  propofitions  fuflènt  rejetées  par  la  plus  grande  partie  qui  craignok  de  le 
fier  h  lui ,  cependant  il  fe  fit  un  parti  dans  l'armée  Parmefane  ;  mais  il  ne  pottr 
voit  éviter  de  donner  une  bataille.  Il  favoit  très-bien  que  fes  forces  n'éga- 
loient  pas  celles  des  Pàrmefans;  cependant  fupéiùeur  h  leurs  Généraux  dans 
l'art  de  la  guerre  il  fut  fi  bien  fe  poiter  que  l'ennemi  ne  pouvoit  Tatcaquer  fans 
un  désavantage  évident.  Ferreti  Vicentini  Ça}  nous  dit,  quoique  la  Chroni- 
que de  Parme  fe  taife  fur  ce  point  que  cette  ficuation  avantageufé  de  Correge 
!ui  donna  le  tems  de  rappeller  fon  gendre  Alboin  qui  fen'oit  alors  chez,  les 
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^Brcfïïins  &  qui  le  joignit  avec  quelques  troupes   d'éliEe.     Les  deux  nrmées  Sect.  Iiî. 
reftercn:  quelque  tems  en  préfence  l'une  de  l'autre  fans  rien  enu-eprcndre.  Iliftoire  ds 
A  la  fin  les  Parmefans  honteux  de  demeurer  fi  long-tetns  dans  l'inadlion ,  firent  Parme  £f  _ 
mine  avec  beaucoup  d'apparcil'de  vouloir  attaquer,  mais  ils  étoicnt  fi  peu ''^  Pi^""!"»- 
d'accord  entre  eux  que  leur  marche  étoit  Ihns  ordre  &  fans  régularité.  Corre-  J^-^^  j  "ôi 
ge  qui  avoit  prévu  tout  cela,  fie  femblant  de  fe  retirer.     Son  mouvement /«/îu'en 
augmenta  le  défordre  des  ennemis;  &  faififlànt  alors  l'occafion,  il  donna  le  '3 12. 
'.fignal  de  l'attaque;  la  cavalerie  Parmefane  qui  formoit  l'avant  garde  fut  aufii-  "'—— ^ 
tôt  repoulTée  &  renverfée  fur  fon  infanterie  au  môme  inftant  où  leurs  chefs  fe 
croyoient  afliirés  de  la  vidoire.     Le  défordre  que  ce  choc  occafionna  fut  fi 
grand  que  l'infanterie  ne  pouvoit  ni  avancer  ni  reculer,  &  que  plufieurs  furent 
taillés  en  pièces  fans  réfiitnnce,  quelques  cavaliers  feulement  s'étant  échappés 
par  la  vitelîè  de  leurs  chevsiix.   A  la  fin  Correge  arrêta  le  carnage  qui  autre- 
ment (èroit  devenu  général ,  par  la  cruauté  de  fes  troupes  mercenaires  qui 
■croyoient  lui  plaire  en  maflacrant  tous  ceux  qu'ils  rcncontroient.    Tous  ceux 
des  Parmefans  qui  échappèrent  h  la  mort  furent  mis  dans  les  fers,  il  y  en  eue 
peu  parmi  les  blefies  qui  guérirent;  &  le  nombre  des  morts  fe  monta  à  cinq 
mille  hommes.     Tel  efi;  le  détail  que  donne  Vicentini  de  cette  bataille  fi  mé- 
morable dans  les  annales  Parmefanes.  Suivant  la  Chronique  de  Parme  il  y  eue 
plus  de  cent  des  principaux  citoyens  de  cette  ville  tués  fur  le  champ  de  batail- 
le, quelques  uns  des  prifonniers  furent  conduits  à  Cafbo  Nuovo  qui  avoic 
été  bâti  par  Correge;  les  autres  furent  envoyés  à  PapoH,Campignani,  Ileii- 
zola  &  Guardaxoni  ;  &  plufieurs  furent  emmenés  par  les  Modenois  &  les  au- 
tres alliés  dans  leur  pays  où  ils  foufirirent  la  captivité  jufqu'à  ce  qu'ils  payas- 
fent  leur  rançon  :  ce  qui  arriva  au  rétablifiè-ment  de  la  paix  publique.   Tou: 
l'attirail  de  guerre,  les  étendards,  les  bagages  des  Officiers  &  des  fbldacs..-& 
tous  les  chariots  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.     Les  Modenois 
eurent  la  plus  grande  part  au  butin,  &  quoiqu'ils  fe  fuflènt  annoncés  comme 
les  frères  •&  les  amis  des  Parmefans,  ils  firent  cependant  un  plus  grand  ravage 
que  les  autres  troupes  de  Correge  &  ils  fignalerent  leur  dureté  &  leur  cruau- 
té envers  les  prifonniers  qui  avoienc  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 

Correge  fuivit  les  fuyards  Parmefans  jufqu'aux  portes  de  leur  ville,  mais  il  llejlràa- 
fut  contraint  de  fe  retirer  par  Zcfredini  de  Milan  qui  la  défendoit.  Cette  réfi-  ^''  ^  ^'<"'' 
llance  l'irrita  fi  fore  qu'il  envoya  tous  ceux  de  l'armée  défaite  qui  ne  pouvoient  "*'' 
fuivrc  les  autres  prilbnniers  h  Cafiro  Nuovo.  La  confiernation  fut  générale 
dans  Parme  à  cette  nouvelle  ,  car  il  y  avoit  peu  de  familles  dans  cette  ville 
ijui  n'eut  perdu  un  Irerc,  un  fils  ou  quelqu'autre  parent.  Le  Podeflat  &  le 
Capitaine  du  peuple  avec  quelques  portcs-enfeigTies  s'échapperont  du  champ 
de  bataille,  ainfi  que  les  deux  chefs  de  la  famille  des  Rubeis  ,Guilleaume  & 
Ugolin;  mais  jacobino,  fils  de  Guilleaume,  fut  pris  &  mené  prifonnicr  à  Mo- 
dene  où  il  demeura  dans  une  captivité  lK)norabIe  jufqu'à  ce  que  la  paix  fut 
conclue.  Anfelme  de  Marnno  Abbé  du  monaficrc  de  Sz.  Jean  entreprit  de  la 
négocier;  n<'gociation  qui  foufliit  moins  de  diiliculté  qu'on  ne  l'auroit  crû. 
Correge  fidcUe  h  fon  fyftéme  de  modération  offiit  de  retourner  à  Parme  fous 
les  mêmes  ccndirions  auxquels  il  y  avoit  été  reçu  en  premier  lieu  en  promet- 
tant de  rcc.'iblir  le  peuple  dans  tous  fes  droits.  Marano  fit  de  ce  dernier  arti- 
cle la  bafe  de  fa  négociation  ;  &  on  nomma  deux  findics  ou  plénipotentiaires 
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StcT.IlI.  un  po"i'  ïa  communauté  de  Parme  &  un  autre  pour  Corrcge,  le  28  Juin  qnï 
Hijloire  de  étoit  Ic  neuvième  jour  après  la  bataille.     Corre^c  fît  propofcr  de  nouveau  au- 
^-'p,".P    comité  les  arrangemens  qu'il  olîroit,  donnant;!  entendre  clairement  que, s'ils. 
ce  dmi^'  *^fO'^"^  rejetés  (Se  qu'il  pût  entrer  de  force  dans  la  ville ,  il  ne  teroit  aucun  quar- 
l'an  1301    tieraux  ennemis  de  la  paix'.     Le  Traité  fut  bientôt  conclu,  fous  les  condi- 
juj'uu'en      cions  fuivantes  „  Que  tous  les  exilés  de  Parme,  ou  impériaux  ,  ou  cpisco- 
^312.         ^^  paux,  ou  du  parti  de  Correge  &  tous^  ceux  qui  avcicnt  été  chafTés  de  la- 
~  „  ville  pour  caufe  de  malverfations ,  d'autres  mêmes,  participeroienc  à  l'am- 
„  niftie  générale,  que  les  fentences  prononcées  contre  eux  feroient  annullées;. 
„  que  tous  les  prifonniers  feroient  mis  en  liberté;  &  que  tous  pourroicnt  re- 
„  tourner  librement  à  Parme  qtiand  ils  le  jugeroicnt  à  propos  (a)".     Il  ne 
paroit  pas  que  ,  dans   ce   traité  on  eût  impofé  aucune  peine   à   ceux  qui 
s'étoienc  oppofés  h  Correge  ;  car  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  furent  mis 
en  liberté ,  exceptés  ceux  qui  étoienc  tombés  entre  les  mains  des  Modenois  & 
des  autres  alliés.   Le  même  jour  que  cet  accord  fut  fait  Jacques  de  Cavalcabo 
le  Podeftar  &  Bèrno  le  Capitaine  du  peuple  parurent  dans  le.confeil  &  rcçur 
rent  non  feulement  en  argent  comptant  tous  les  arrérages  qui  leur  étoient  dus 
de  leurs  offices,    mais  ils  furent  pleinement  dédommagés  des  pertes  qu'ils 
avoient  efTuyées  dans  là  bataille.   Zefredini  deîla  Turre  fut  élu  admkiillrateur 
delà  ville  &  de  l'Etac  de  Parme,  ainfi  que  Podellat  &  Capitaine:  il  garda 
ces  emplois  jufqu'au  1  d'Août  fuivant  jour  auquel  on  créa  un  confeil  de  quatra 
cens  des  principaux  citoyens  de  Parme  pour  l'adminiltrationdelajulHce.  Alors 
TAbbé  Anfelme  do  Marano  fut  nommé  par  ce  ccmeil,  pour  faire  choix  d'ua 
Podefiat  &  d'un  Capitaine  du  peuple.     On  s'attendoit  que  Zefredini  dont  le 
pouvoir  étoit  alors  annuité  accepteroit  la  charge  de  Podeflat,  mais  il  la  refula 
abfolument  ;  fur  quoi  l'Abbé  nomma  à  cette  dignité  Sigifroi  Arzignano  de 
Vicenze  Pôddbc,  &  Andrioli  Génois,  Marquis  de  Gavk)  pour  Capitaine 
du  peuple. 
2i  reprend      Tous  ces  arrangemens  déconcertèrent  entièrement  les  projets  fêcrets  de  Cor* 
fonancienne  rege  dont  l'intention  étoit  de  laiHèr  le  gouvernement  entre  les  mains  de  fcn 
mitiiri'.i.      gendre  Alboin  à  qui  il  devoir  en  grande  partie  fes  fuccès.     Les  Rubeis ,  les 
Lupi  &  les  chefs  des  Guelfes  vouloient  perfuader  h  leurs  amis  que  les  condi- 
tions du  dernier  traité  étoienc  remplies,  en  fouffrant  que  Correge  fût  revenu 
à  Parme  en  qualité  de  fimple  citoyen.     Correge  de  fon  côté  infirta  fur  ce 
que  l'on  punît  quelques-uns  des  auteurs  de  la  conjuration  traînée  contre  lui: 
ce  qui  lui  ayant  été  réfufé,  lui  &  fes  amis  parurent  en  armes  le  3  d'Août  fiir 
la  grande  place  de  b  ville.     Parme  fut  encore  une  fois  plongée  dans  le  fang  ; 
mais  les  Rubeis,  les  Lupi  &  Henfola  qui  avoient  fi  fort  contribué  au  gain  de 
la  dernière  viétoire,  après  un  long  combat  furent  chafTés  de  la  ville;  lesm.as- 
facres ,  les  incendies ,  le  pillage  recommencèrent.  Par  le  dernier  traité  il  avoh 
été  décidé  que  Borgo  di  San  Domino ,  le  château  de  Wurano  &  celui  de 
Bercetto  feroient  remis  entre  les  mains  des  Rubeis  &  des  autres  chefs  du  parti 
Guelfe  pour  leur  fervir  de  place  &  de  refuge  pour  eux  «Se  pour  leurs  amis  en 
eus  d'une  nouvelle  querelle  entre  les  deux  partis.     C'cft  pourquoi  les  exilés 
gaflèrent  dans  ces  places;  mais  les  habicans  de  Marano  ■&  de  Bw'rcetco,  qui 

{a)  Ibidem.  , 
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proBaBlement  avoient  une  fecrete  correfpondance  avec  Corregc,  refafercnt  SscT-IIf. 
de  les  recevoir  ;  de  forte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  h  Guarola  &  b  fJifloire  lû 
TercJaria  qu'ils  fortifièrent  ainli  que  Borgo  di  San  Domino,   d'où  ils  firent  ^'''™'^. 6? 
des  courfes  fur  les  terres  de  leurs  ennemis, mais  fans  pouvoir  caufer  beaucoup  ''*  P'a'fan- 
de  dommages.     Sigiiroi  de  Vicenze,  le  Podeflat  élu,  étoit  alors  en  cheipin  ran%'oi 
pour  venir  prendre  ponèfllon  de  fon  nouvel  emploi  ;  mais  en  arrivant  h  Man-  jujqu'tn 
toue,  il  apprit  cette  nouvelle  révolution,  &  il  retourna  dans  ft  famillg  à  Vi-  '3i2- 
oenze.  Le  Mnrquis  de  Gavie  qui  étoit  entré  en  charge  refula  de  l'exercer  phis  "* 
long-teîus  ;  &  le  1 4  d'Août  il  la  réfîgna  dans  le  conlèil  Général  en  demandant 
fon  falaire  qui  lui  fut  refufé;ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  partir  le  lendemain 
pour  Gênes  avec  toute  fa  famille. 

Il  étoit  aifé  de  s'appercevoir  que  ces  charges  de  Pôdefîat  &  de  Capitaine  du    Fnhlejfe 
peuple  n'étoient  purement  que  des  titres;  les  gens  de  diffinction  ne  vouloient  '^"  Couver' 
point  les  accepter.     Un  certain  Jacques  de  Stradella,  qui  avoit  fuivi  le  der-  ^""^"'  "' 
nier  Capitaine  en  qualité  d'un  de  fcs  confeillers,  fut  nommé  Podcftat,  on  ne 
fait  par  quelle  autorité  ;  &  un  certain  Gazapini  Crémonois,  qui  avoit  fuivi  le 
dernier  Podeilat  en  la  même  qualité,  fut  fliit  Capitaine  du  peuple.  Quoiqu'ils 
n'eufitnt  que  ces  trtres  (ans  pour  ainfi  dire  avoir  d'autorité,  ils  arrêtèrent  ce- 
pendant, le  pillage,  les  meurtres,  les  incendies  &  toutes  les  horreurs  aux- 
quelles Parme  étoit  alors  en  proie.  Lorfque  leur  teras  fut  expiré,  ils  reçurent 
chacun  foixante  marcs  pour  leur  lalaire  (*). 

Entr'autres  meurtres  qui  fe  commirent  dans  ces  tems  lîi,  ceux  de  Jacques 
de  Sennza  qui  étoit  regardé  comme  le  plus  digne  homme  de  Florence, de  fon 
oncle  Adigherio,  d'Antoni  de  Fulcio  &  du  jeune  fils  de  Sennza  cauferent  la 
plus  grande  conilcrnation  h  Parme  &  un  déplailîr  général  dans  toute  l'Italie. 
Le  nouveau  Podcftat  dont  la  Chronique  fait  mention  cniuite  étoit  Pagoni 
comte  de  Panico  Bolonois  exilé  qui  exerça  cette  charge  fix  mois;  &  Ugoliui 
de  Monfredi  Reggianois  fut  élu  Capitaine  du  peuple. 

Vers  ce  m'ême  tems  il  fe  fit  h  Plaifance  un  traité  de  paix  pareil  à  celui  qui  Dellu  Tur- 
venoit  de  fe  faire  à  Pa;rme;  &,les  exilés  i-etourncrcnt  dans  cette  première  "  protec- 
ville  fous  le  commandement  de  la  Turre ,  alors  feigneur  de  iVIilan ,  qu'ils  p',"^-/' 
choifirent  pour  leur  proteftcur  pendant  cinq  ans  &  qui  après  avoir  été  in-     "^J"'^"' 
ftallé  h  Plaifance  en  cette  .qualité ,  &  voyant  que  tout  y  étoit  tranquille ,  étoit 
retourné  h  Milan. 

La  même  année  les  Seigneurs  de  Storti  qui  étoienc  exiles  de  Terclaria  brCi-  Troubles  ^ 
lerent  une  ville  près  de  Parme,  &  les  Ilubcis  avec  d'autres  chefs  ex-ilés,  te-  '^•'''^^> 
noient  encore  le  cfckeau  de  Guarola ,  d'oîi  ils  continuoient  leurs  ravages.  Cet- 
te audace  obligea  le  parti  Gibelin  de  Parme,  de  fe  mettre  en  campagne  où  il 
rencontra  les  exilés,  La  rencontre  fut  fanglante,.les  exilés  furent  battus  & 
le  chdtcau  reprîs  avectoute  la  gamifon  qui  étoit  de  foixante  hommes.  li  fe 
trouva  parmi  les  prifonniers  quelques  gens  de  confidéra;ion  qui  furent  envoyés 
les  uns  h  Guardaxoni ,  &  les  autres  h  Parme.  De  Guazola  qui  fut  démoli , 
l'armée  Parmefane  marcha  à  Terclaria  qui  fut  fi  bien  défendu  par  Scoza  & 
fes  deux  fils  Rolandini  &  Cabrini  que  la  plupart  des  afliégeans,  après  avoir 

(*)  Il  y  a  ici  une  lacune  afTsz  confiJJrable  dans  la  Chronique  de  Parme  qije  novs- 
fuivons,  en  confultant  tle  plus  les  auteurs  contemporain».- 
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Sect.III.  relié  quinze  jours  devant  cette  place,  &  avoir  perdu  leurs  meilleurs  foldats, 
H'ifloin  de  furent  obligés  de  retourner  à  Parme;  ils  laifîèrent  cependant  un  nombre  fuf- 
-farmc  6?    flfant  d'hommes  pour  bloquer  la  place  qui,  fe  trouvant  h  la  fin  réduite  à 
ce  depuis^'  l'extrémité  ,  capitala  fous  la  condition  que  ceux  qui  y  étoient  feroient  afTran- . 
Van    1301  chis  de  leur  fcntcnce  de  bannifîèment  &  retourneroicnt  à  Parme. 
jusqu'en  Ces  fureurs  civiles  ne  troublèrent  pas  feulement  l'état  de  Parme  mais  elles 

^312.        s'étendoient  dans  toute  la  Lombardie  où  la  plupart  des  principales  villes  aime- 
Lts  trou-  ^^"^  mfeux  fe  foumettre  que  d'être  tourmentées  par  de  petits  tyrans.  Les  Mi- 
hhs  i'éten-  lanois  élurent  dclla  Turre  pour  leur  gouverneur  perpétue! ,  fon  pouvoir  étant 
dent  fur     auparavant  fixé  à  un  certain  tems^  MafHo  de  Madio  frère  du  dernier  Evêquede 
■toute  h  _    BrefTe,  fut  choifi  par  les  BrefTans  pour  remplir  chez  eux  h  même  dignité,  & 
LQmbarJii.  j^^  Perrarois,  après  avoir  tenu  ferme  long-tems  contre  les  Bolonois  &  les  Pa- 
douans,  s'appercevant  que  Frifco  d'Efte  étoif  incapable  de  les  défendre,  fe 
foumirent  au  gouvernement  des  Vénitiens  qui  avoient  envoyé  une  petite  flotte 
h  leur  fecours.     Friico  dans  cette  occafion  reçut  une  grollè  fomme  d'argent 
des  Vénitiens  qui  rompirent  toutes  leurs  conventions  avec  les  Ferrarois  les- 
quels ils  réduifirent  dans  un  véritable  état  de  fervitude.  Vers  la  fin  de  l'année 
Borgo  de  San  Domino  fut  affiégée  par  les  Parmefans  qui  n'étant  pointeaétar 
de  le  prendre ,    furprirent  Se   Hilaire  &  le  brûlèrent  en  grande  partie. 
Nouvelles      Au  commencement  de  1 309  Pierre  MancufoJi  de  Plaifance  fut  élu  Pode- 
nfes  de      ftac  de  Parme,  tandis  que  Correge  quoiqu'il  eut  dans  la  ville  un  pouvoir  ab- 
■Corrcge.      fgiu ,  fe  contenta  d'être  nommé  prévôt  des  marchands  pour  cinq  ans;  tant 
i309-      il  jivoit  d'habilité  pour  mieux  jouer  fon  rôle.  l\  Tupprima  adroitement  les  dis- 
tinétions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  &  il  défigna  les  derniers  fous  le  nom  de 
la  communauté  de  Parme  &  les  autres  fous  celui  des  Rubeis.  Plufieurs  de  la 
faétion  de  ces  Rubeis  furent  emprifonncs  &  d'autres  mis  à  mort ,  tandis  que 
ceux  de  l'autre  facliou  pouvoient  défobéir  impunément  aux  ordres   de  la 
communauté. 
Hévolutîon     Cette  année  des  querelles  domeffiques  étant  furvenues  11  Plaifance  entre  Al- 
à  tlaij'au-   berto  Scotti  &  le  Gouvernement ,  Rlancafola ,  le  nouveau  Podeflat  de  Parme 
''*'  qui  étoit  gendre  de  Scotti ,  marcha  avec  un  corps  de  Parmefans  au  fecours 

de  fon  beaupere ,  chadà  de  Plaifance  toute  la  faftion  délia  Turre  &  rétablit 
tous  les  exilés  du  parti  de  Scotti  dans  leurs  biens  &  leurs  poilèiTions  dans  le 
Plaifantin.  Cette  expédition  cependant  coûta  la  vie  à  INlancafola ,  au  moins 
il  ne  revint  plus  a  Parme,  &  il  n'en  eit  plus  fait  mention  dans  l'hilloire.  Il 
eut  pour  fucceflèur  Bartolino  de  Rodino  de  Reggio  qui  avoit  été  fcn  aflès- 
feur  après  un  mois  de  gouvernement  ou  environ.  Celui-ci  fut  remplacé  par 
Ugolino  de  Manfrediqui  ne  fut  Podeftat  que  dix  jours  julqu'à  l'arrivée  d'une 
autre  Podeflat  que  la  Chronique  ne  nomme  pas  Ça'). 
EiiGJrM.  Dans  ce  même  tems  Antonio  de  Gualdini  Parmelan  étoit  Podedat  de  Gê- 
nes; mais  ayant  en  tête  Oppizoni  Spinola  qui  avoit  été  rappelle  d'exil  &  frit 
Capitaine  du  peuple,  le  parti  de  Spinola  fut  le  plus  puiOànt  &  cliafià  le  Po- 
deflat hors  de  la  ville.  Enfuite  ayant  rencontré  un  corps  de  Génois  bannis  il 
fiit  tué  dans  le  combat  ;  &  les  familles  Guelfes  de  Gênes  qui  avoient  été  exilées 

Ca)  ChToalcon  Ptrmenje  ai  am.  J309. 
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pendant  quarante  ans,  rentrèrent  dans  cet  Etat  &  dans  le  maniment  des  affaires  Snrr.Iîî. 
du  gduverncmenr.  Hijloi'rt  dl 

Parme  eut  cette  année  la  Vlfite  du  Légat  du  Pape  h  l'occafion  fuivante:  P-i^e  £3» 
Les  Vénitiens  ayant  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  violé  la  bonne  foi  envers''^  Plaifan^» 
leurs  nouveaux  fujcts  les  Ferrarois,  ces  derniers  refuferent  de  leur  obéir  &['^nTior 
envoyèrent  une  députation  au  Pape  qui  avoit  toujours  reclamé  Ferrare  com- jufyu'cn 
me  fief  immédiat  de  TEglifé  l'engageant  h  prendre  leur  Etat  &  leur  ville  fous  i3«2. 
fa  protcftion..    Avant  que  Sa  Sainteté  eut  repondu,  les  Vénitiens  &  les  Fer-  "^^ — \ 
rarois  en  étoient  aux  mains  dans  les  rues  de  Ferrare  &  les  premiers  ayant  été  ufat\^'^ 
défaits  s'étoient  réfugiés  dans  le  château  de  Tetaldo.     Sur  cela  le  Sénat  de  Pamt, 
Venife  équipa  une  Hotte  &  une  armée  pour  affiéger  Ferrare  par  terre  &  par 
men     Les  Bolonois  s'empreflbient  également  à  fecourir  les  Ferrarois  leurs  al- 
liés, &  le  Pape  étant  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  envoya  des  ordres  exprès 
aux  Vénitiens  d'évacuer  le  château  de  Tetaldo  &  d'abandonner  entièrement  le 
Ferrarois ,  ce  qu'ils  refuferent  nettement.     Le  Pape  envoya  alors  à  Parme  & 
dans  les  autres  villes  de  Lombardie  fon  Légat  qui,  après  avoir  excommunié 
les  Vénitiens,  publia  une  croifade  contre  eux,  oilrant  la  remifllon  de  tous 
leurs  péchés  à  ceux  qui  aideroicnt  le  Saint  Siège  h  reprendre  Ferrare.  Quoi- 
que Correge  n'eut  pas  été  prévenu  de  l'arrivée  du  Légat  dans  Parme,  néan- 
moins il  engagea  les  Parmefans  qui  en  général  étoient  dévoués  à  Sa  Sainteté 
d'entrer  dans  la  Sainte  croifade.-    Les  fuccès  du  Légat  furent  fi  grands  dans 
toute  la  Lombardie  qu'il  adèmbla  une  nombreufe  arm.ée  avec  laquelle  il  chaflà 
les  Vénitiens  du  Ferrarois ,  prit  le  château  d'aflàut  &  paflà  au  fil  de  l'épéetous 
ceux  qu'on  y  trouva  après  cela,  le  Légat  réduifit  les  autres  places  du  Ferra- 
rois &  délivra  toute  cette  principauté  du  joug  des  Vénitiens. 

Nous  fommes  à  l'époque  célèbre  de  la  cruelle  perfécution  excitée  contre  les 
Templiers.  On  les  accufoit  d'héréfie  ;  de  blafphcme  &  de  piufieurs  autres 
crimes,  quoique  le  plus  grand  crime  fut  d'avoir  des  polfelfions  immenles  dans- 
prefque  tous  les  Etats  de  l'Europe.  Il  eft  à  préfumer  qu'ils  en  avoicnt  aulîi 
dans  l'Etat  de  Parme,  car  cette  même  année  le  Légat  aportolique  vint  dans 
cette  ville  où  il  prononça  folc-mnellement  la  fentcnce  d'excommunication  con- 
tre l'ordre  entier.  Avant  la  fin  de  l'année,  les  Parmefans  foutenus  par  leurs 
alliés  entreprirent  le  Siège  de  Borgo  di  San  Domino  qu'ils  prirent  tant  à  cœur 
qu'ils  ne  laiflèrent  dans  leur  ville  que  ks  Magifirats  &  deux  cens  Modenois 
pour  toute  gamifon.  Ici  finit  la  Chronique  de  Parme.  Nous  apprenons 
des  autres  auteurs  que  cette  place  fut  prife  par  compofition  &  que  les  exilés 
retournèrent  paifiblement  à  Parme. 

L'hiftoire  de  cette  ville  depuis  cet  événement  &  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  eft  fi  confondue  dans  celle  de  tous  les  autres  Etats  d'Italie  que,  fi 
aous  voulions  embraflèr  tous  les  détails  particuliers,  il  nous  faudroic  repérer 
prefque  tout  ce  qui  cft  dit  dans  les  précédentes  de  cet  ouvrage.  Nous  nous 
contenterons  en  luivant  le  fil  des  événemens ,  d'en  choifir  uniquement  ce  qui 
concerne  d'une  manière  fpéciale  Parme  &  Plaifance. 

Il  eil  certain  que  le?  deux  grands  objets  que  les  Guelfes  &  les  Gibelins  j4r rivée  ih- 
avoient  en  vue  lors  de  cette  dillinftion  de  parti ,  avoient  alors  changé  de  fa-  ^■Emijercut 
ce.     Les  Guelfes  pour  maintenir  leur  liberté  s'étoient  rais  fous  la  proteftion  ^'''"''  ^'^'' 
du  Pape  qui  ne  pouvoit,  ni  leur  nuire,  ni  leur  être  utile.  '  Les  Gibeline  "^^■"'■^' 
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SicT.  III  étoicnt  dans  le  fait  aulTi  jaloux  de  la  puilTance  de  l'Empereur  que  les  Gucl- 
injluire  dtîcs,  &  ne  fc  foucioient  gueres  plus  qu'eux,  qu'il  pénétrât  en  Italie,  mais  ils 
P-irme  èf  combattoient  fous  fon  autorité  afin  de  jouir  des  dépouilles  de  leurs  ennemis. 
^^  Tr''^""  L'Empereur  ne  fe  mêlant  plus  des  affaires  de  l'Italie  depuis  Frédéric  II.  h 
r!a>i  130^1  crainte  du  pouvoir  impérial,  qui  étoit  le  fignal  de  l'union  parmi  les  guelfes, 
ju/quen  s'évanouit;  &  ils  fe  divilt^rent  entre  eux.  Henri  VII  étoit  alors  Empereur 
■'312.  d'Allemagne,  il  penfaque  l'Italie  étoit  d'une  trop  grande  importimce  pour  êa 
"  négliger  plus  long-tcms  la  conquête.,  &  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs, 

il  entra  en  Italie  avec  une  armée  afies  puidànte  pour  rétablir  &  affermir  cous 
les  droits  de  l'Empire  dans  ce  pays,  li  le  >^pe  Clément  V.  qui  avoic  été  le 
■premier  à  l'engager  à  y  venir,  ne  l'ciàc  abtu.Jonné.  La  famille  de  la  Turre 
ou  les  Torriani  de  Milan  l'avoient  aufîi  follicité  h  cette  entreprife.  Guido 
Torriani  leur  chef  lui  avoit  envoyé  à  cet  effet  deux  frères  prêcheurs  en  Alle- 
magne promettant  d'aller  à  fa  rencontre  jufqu'à  Laufanne  à  la  tête  de  mille 
hommes.  Etant  arrivé  à  Turin  ,  quelques  Gibelins  exilés  eurent -recours  à  lui 
comme  n  leur  chef;  mais  il  leur  dit  froidciiient  qu'il  étoit  venu  pour  être  le 
frère  &  l'ami  commun  des  Guelfes  &  des  Gibelins  &  pour  abolir  toutes  ces 
diftinétions  de  parti.  En  un  mot  lorfque  les  chefs  des  Gibelins  fè  préfenterent 
Il  lui  comme  gens  de  fon  parti  &  le  prièrent  de  recevoir  leur  ferment  de  fidé- 
lité &  leur  hommage  pour  les  fiefs  qu'ils  tenoient  de  lui,  il  refufa  de  les  ad- 
mettre à  ce  ferment  à  moins  qu'ils  ne  remilîènt  ces  mêmes  fîefs  entre  fes  mains. 
Chacun  fait  qu'il  fut  couronné  Roi  d'Italie  à  Milan.;  mais  le  Pape  dans  ce 
même  tems  avoit  formé  une  puifîrinte  ligue  contre  lui, ce  qui  déconcerta  d'a- 
bord &  ruina  enfuite  fjés  grands  defîèins.  Les  parties  intérefTées  dans  cette 
ligue  fous  les  ordres  du  St.  Père  étoient  Robert  Roi  de  Naples,  les  villes  de 
Florence,  Bologne,  Sienne,  Lucques,  Crémone,  Padoue,  Breflè  &  quel- 
ques autres.  Corrcge  qui  étoit  alors  maître  abfolu  de  Parme  refufa  d'abord 
d'y  entrer  ;  mais  on  dit  qu'il  reçut  douze  mille  florins  des  Bolonois  &  des  Flo- 
rentins pour  prendre  leur  parti.  De  ces  douze  mille  florins  il  en  offrit  deux 
mille  h  l'Empereur  comme  une  partie  des  arrérages  qui  étoient  dûs  à  ce  Prin- 
ce par  la  ville  de  Parme  ;  mais  dans  le  fond  c'étoit  pour  obtenir  le  gouverne- 
ment de  Parme  qui  lui  fut  accordé  par  l'Empereur  &  dont  il  fc  fit  dès  lors 
une  efpece  de  droit  de  fouverainetc.  Bientôt  après  l'Evêque  de  Botranto  & 
un  autre  Ambafîàdeur  furent  envoyés  par  l'Empereur  pour  prendre  le  ferment 
de  fidélité  des  différentes  villes  de  Lombardie,  mais  lorfqu'on  communiqua  h 
Correge  le  deflèin  que  les  Envoyés  avoient  de  vificer  auffi  Parme ,  il  refufa 
nettement  de  les  y  recevoir;  ce  qui  efl:  peut-être  la  railbn  pour  laquelle  l'E- 
vêque dans  la  relation  de  l'expédition  de  l'Empereur  en  Italie  l'appelle  un  ty- 
ran Guelfe  (^)  la  vérité  e!l  que  Coirege  dans  ce  même  tems  fe  méfiant  au- 
tant de  l'Empereur  que  dps  Guelfes  avoit  pris  d'autres  mefures.  L'Empereur 
cependant  avoit  changé  les  difpofltions  de  fon  expédition  en  Italie;  au  lieu  d'y 
rétablir  l'autorité  impériale  en  foumettant  à  fon  gouvernement  tous  les  Etats 
de  Lombardie  il  fe  contenta  de  quelques  fommes  &  il  confirma  tous  les  petits 
tyrans  dans  leurs  ufurpations  &  daBs  leur  pouvoir.  En  un  mot  il  protlitua  à 
l'enchère  la  moindre  place  dont  il  avoit  h  difpofer.  11  avoit  vendu  le  Gouver- 
nement 
(a)  Ittr  ttalîcum  Henrici  Septiimi  imperaîoti:,  apud  Murât,  Tvnu  IK,  p.  <j05. 
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■Tîcment  de  Plaifance  à  Galéace  Vifconti  Podeftac  de  cette  ville  ce  que  Corrc-   Scct.  lîl. 
ge  regardant  comme  une  injure  qu'on  lui  faifoitil  forma  une  confpiration  avec  ^^00^''^  '^ 
les  Pavefuns  Ce  quelques  autres  Italiens  exilés  pour  furprendre  Plaifance.  11  y  J^'^jf^ -ê^ 
avoir  alors  à  Plaifance  un  cenain  Yvnn  de  Cornu  qui  avoir  été  auparavanr  ce  detuii^' 
exilé,  ce  fut  par  fes  foins  que  la  ville  fut  fauvée,  car  Galcace  ayanr  dccou-  I'm  1301 
vert  la  confpiration  la  même  nuit  que  Plaifance  devoir  être  attaquée  par  terre  i'i/î"'^ 
&  par  eau.    11  plaça  par  l'avis  d'Yvan ,  des  fentinclles  au  haut  des  principales  ^^'^v-  ...^- 
tours  avec  ordre  de  donner  un  fignal  des  qu'ils  appcrcevroient  un  corps  de  Défaite  det 
troupes  s'avancer  vers  la  ville,  tandis  qu'il  raflèmbla  dans  la  principale  rue  'Pave/aw, 
toutes  fes  forces  pour  attaquer  vigoureufemcnt  les  premiers  qui  fe  préfente- 
roient.     Les  Pavefans  avec  Philippe  leur  Podclbt  à  leur  tête  ,  furent  les  pre- 
miers qui  s'avancèrent;  &  ils  étoient  à  une  très  petite  diftance  de  la  porte _ 
lorfqu'ils  furent  apperçus  par  les  fefttinelles.  Galéace  &  Yvan  tombèrent  auflî- 
tôt  ilir  eux  &  ^nès  un  combat  fanglant  les  Pavefans  furent  défaits  &  Phi- 
lippe lui-même  fut  mortellement  bleffé  &  fait  prifonnier  par  un  exilé  de  Pa- 
vie.  Ceux  qui  échappèrent  s'enfuirent  dans  leurs  petits  bâtiments  qui  étoient 
fur  le  Po ,  mais  le  plus  grand  nombre  fut  taillé  en  pièces,  &  il  n'en  eut  peut- 
être  pas  échappé  un  feul  li  Galéace  qui  favoit  que  Correge  avançoit  à  la  tête 
des  Parmefans  n'eut  rappelle  fes  troupes  qui  étoient  à  la  pourfuite  des  fuyards. 

Les  Plaifantins  cependant  s'étoient  afles  éloignés  pour  donner  le  tems  aux  Et  dis  Far' 
Parmefans  d'entrer  dans  la  ville  par  une  brèche  où  ils  paflerent  un  h  un,  &  me/î*;». 
enfuite  \m  certain  nombre  étant  pafle ,  ceux-ci  élargirent  la  brèche  &  les  au- 
tres pafferent  en  foule  au  lieu  d'obéir  aux  inllructions  de  leur  général,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  dans  la  ville  qu'ils  fe  mirent  h  piller;  de  forte  que  Galcace 
en  revenant  de  battre  les  Pavefans  au  point  du  jour ,  fut  furpris  de  voir  les 
rues  pleines  d'ennemis  chargés  de  dépouilles  des  habitans,s'apperccvant  néan- 
moins que  leur  nombre  étoit  trop  petit  pour  pouvoir  rien  entreprendre ,  il  fie 
fermer  les  portes  &  attaqua  les  Parmefans  qui  ne  fâchant  pas  la  défaite  de  Phi- 
lippe croyaient  que  la  Place  étoit  en  leur  pouvoir.  Ils  furent  renverfés  du 
premier  choc  ,  la  cavalerie  mifc  en  fuite  &  l'infanterie  en  désordre.  Ils  cufTenc 
tous  péri  dans  cette  rencontre  fi  Galéace  &  fes  foldats  fatigués  euflènt  pu 
continuer  de  les  pourfuivre  :  ainfi  Plaifance  relia  au  pouvoir  de  Galéace. 

Riccobaldi  de  Ferrare  (a)  auteur  contemporain  nous  apprend  que  l'Em-    yu/^ement 
pereur  avoir  une  fi  bonne  opinion  de  Correge  qu'il  lui  donna  non  feulement  de  divers 
le  gouvernement  de  Parme,  mais  encore  celui  de  Rcggio  &  de  Guaflalla ;  mais  ""'*"" /"*■ 
il  étoit  alors  entièrement  lié  avec  les  Guelfes.    François  Pipini ,  autre  auteur  ^*"'^*' 
contemporain  (/>>)  parle  clairement  de  la  confidération  particulière  que  l'Em- 
pereur témoignoit  à  Correge ,  il  nous  dit  que  tandis  que  ce  Prince  étoit  cam- 
pé devant  Breflè ,  Correge  lui  envoya  une  dépuration  folemnelle  pour  lui  pré- 
fenter  la  couronne  Impériale  qui  avoit  été  prifc  par  les  Parmefans  fur  Frédé- 
ric II ,  lorfqu'ils  le  forcèrent  d'abandonner  le  fiege  de  leur  ville.   Dino  Com- 
pagni  autre  auteur  de  ces  tems  là,  qui  a  écrit  en  Italien  (c)  fait  mention  de 
pluiieurs  faveurs  dont  l'Empereur  avoit  comblé  Correge ,  &  l'accufe  de  la 
plus  bafil;  ingratitude ,  même  jufqu'à  avoir  infulté  la  perfonne  de  ce  Prince  & 

(a^  Almd  Murât.  Ttim.  IX.  p.  258,  (c)  IbiJ.  pag.  529. 

{h.   Iliid.  f'ag.  659. 
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Sect.  III.  d'avoir  die  de  lui  par  ironie  que  le  feul  éloge  qu'il  méricoit  c'étoic  de  n'être- 
Hijloirà  4c  pus  civiire.  Toutes  ces  circonftances  cependant  ne  fervent  qu'à  nous  prouver  ■ 
^'^Pi^f''  que  Correge  écoit  alors  un  des  plus  dignes  chefs  de  l'Italie  &  TEvèque  de 
ce  deùuis^'  ^^'^^^^^^  C^)  "0U5  donne  une  forte  preuve  qu'il  n'ctoic  point  nuffi  dilliinulé 
l'an  1301  qu'on  le  prétend  ;  car,  dit-il,  lorfque  l'Empereur  créa  cent  foixante  cheva- 
jufqu'm  liers  h  fon  couronnement  îi  Milan,  prefque  tous  ces  chevaliers  écoient  des  Gi- 
13 '2.  belins  de  la  Lonibardie  excepté  deux  Correge  &  un  autre;  que  Correge  dit 
^  hauroment  que  fi  l'on  n'avoit  pas  reçu  d'autres  chevaliers  il  en  étoit  furpris  à 

caufe  de  l'infiitiablc  avarice  des  Allemands  &  de  l'Empereur  qui  ne  fe  faifoic 
point  de  fcrupulede  vendre  deux  fois  le  même  emploi  &  le  même  fief  h  deux 
perfonnes  diffcicntes.  C'étoic  en  effet  le  procédé  de  l'Empereur;  ce  qui  le 
rendit  méprifable  aux  yeux  des  Italiens. 
Correge  eji  Cependant  ce  Prince  trouvant  fon  armée  trop-foible  pour  rompre  la  confé- 
Cm'lamné  dération  qui  avoit  été  formée  contre  lui  &  dont  il  regardoit  Correge  comme 
ù  mort  par  \q  chef,  il  eut  recours  aux  procédures  légales  contre  lui  :  il  fit  drefier  un  ma- 
eLmpereur.  j^jf^^^  g„  forme  où  il  l'accufoit  de  haute  trahifon  contre  fa  iMajefté  impériale 
avec  fon  gendre  Jean  Quinici  &  Oppizini  de  Unziola  deux  perfonnages  de 
grande  diftindlion  ;  ces  chefs  d'accufation  furent  affichés  aux  portes  du  palais 
impérial  avec  fommation  aux  trois  accufés  de  paroître  devant  lui  &  de  jufti- 
fier  leur  conduite  dans  l'efpace  de  dix  huit  jours.  ,  Henri  fit  enfuite  adreiïèr 
des  lettres  circulaires  aux  villes  de  Parme,  de  Reggio  &  autres  de  la  ligue, 
en  commandant  aux  habitans  de  n'avoir  aucun  égard  aux  ordres  de  Correge 
mais  de  le  traiter  comme  un  fujet  rebelle  h  fon  Prince  :  ces  lettres  font 
datées  de  Pife  du  9  Avril  1312.  On  trouve  dans  d'autres  parties  démette 
Hiftoire  Univerfelle  la  fuite  des  procédés  de  l'Empereur  dans  cette  cccafion. 
Quant  aux  Parmefans  &  h  Correge,  il  efl:  fiir  qu'ils  rendirent  des  fervices  fi- 
gnalés  dans  ce  même  tems  h  leur  parti  en  envoyant  aux  Florentins  lorfqu'ils 
furent  affiégés  des  grands  fecours  d'hommes  &  d'argent  :  ce  qui  irrita  fi  fort 
l'Empereur  qu'après  fon  couronnement  à  Rome  il  termina  le  procès  intenté 
contre  Correge  par  une  fentence  de  mort  qu'il  fit  rendre  contre  lui.  Il  étoit 
condamné  comme  traître  &  rebelle  h  être  écartelié  devant  les  portes  de  Par- 
me. Cette  fentence  eut  été  méprifée  fi  le  parti  de  l'Empereur  n'avoit  pas 
été  alors  auflî  puiflant  en  Italie  qu'il  l'ctoit,  &  fi  le  fameux  Maffino  appelle 
vulgairement  le  chien  de  Vérone  n'eût  pas  eu  afiTés  d'adrefiè  &  d'amis  dans 
Parme  pour  dépouiller  à  la  fin  Correge  de  fon  pouvoir.  Après  cet  événement 
les  Parmefans  perdirent  leur  liberté  ;  &  leur  hilloire  fe  confond  abfolument 
pendant  plus  d'un  fiecle  avec  l'Hilloire  générale  d'Italie,  jufqu'au  tems  où  ils 
tombèrent  fous  la  domination  des  Farnei^s  ;  nouvelle  époque ,  où  nous  allons 
la  reprendre  dans  la  feélion  fuivante. 

(a)  /j«r  Jsalicum  Henrici  Jeptimi  imperatoris  apuil  Murai.  Tom,  IX.  p.  895- 
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Hifîolre  des  Duchés  de  Parme  &  da  Plaifance  fous  la 
Dominaiion  des  Farnefes. 

'Illiiftre  famille  des  Farnefes  étoit  originaire  d'Orviette  ancienne  ville  fi-  Sacr.  W. 
tuée  dans  la  partie  de  la  Tofcane  qui  appartient  au  St.  Siège.  L'Hiftoi-  IJifloire  <k 
re  parle  honorablement  de  plufieurs  perfonnages  de  cette  maifon  qui  dès  le  ^^j  ™ai^', 
douzième  &  le  treizième  fiecles  eurent  les  premiers  emplois  civils  de  la  ville ,  ce  jq^s  }^ 
&  des  commandcmcns  dans  les  armées  du  Pape ,  de  la.  République  de  Flo-  domination 
rence,  &  d'autres  Etats  d'Italie.     Mais  celui  de  cette  maifon  qui  s'éleva  au^"^'^""* 
pJus  haut  degré  de  puifFance  fut  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  fait  Pape  en-  •>"' 
fuite  fous  le  nom  de  Paul  III.  fils  de  Pierre  Louis  &  petit  fils  dé  Rannucio  Orif^int  de 
Farnefe  Général  des  armées  du  Pape  en  1432  fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV. /a  mnijbn 
Cet  Alexandre  avoir  été  fait  Cardinal  par  Alexandre  VI  en  (iônfidération  dc^'^'f^ûnij.. 
fon  mérite  perfonnel ,  &  de  fon  habileté  dans  le  maniment  des  aifaires  publi-'''^* 
ques  auxquelles  il  avoir  été  employé  fous  le  Pontificat  de  Léon  X  &  fous  ce- 
lui de  Clément  VIL   A  fon  avènement  au  trône  papal ,  la  reforme  étoit  affer- 
mie en  Allemagne  ;  il  employa  tous  fes  foins  pour  réconcilier  les  deux  chefs 
de  la  religion  catholique  ,  Charles  V.   Empereur  d'Allemagne  &  François  I. 
Roi  de  France  ;  mais  quoiqu'il  les  eut  engagés  à  une  trêve  de  dix  ans ,  il  ne 
-put  obtenir  d'eux  qu'ils  euflènt  une  entrevue  en  fa  préfence.     Ce  Paul  III 
convoqua  le  fameux  Concile  de  Trente  qui  remplit  fi  mal  le  grand  objet  que 
l'ons'étoit  propofé ,  favoir  de  réformer  la  doftrine&  la  difcipline  de  l'Eglife. 
Paul  fut  plus  heureux  dans  le  projet  d'illufl:rer  fa  maifon  car  il  éleva  fon  fils  h 
la  dignité  de  Prince,  &  enfuite  il  le  fit  Duc  de  Cailro  &  de  Camcrino  & 
puis  Duc -de  Parme  &  de  Plaifance  (*). 

Ce  fils  étoit  Pierre  Louis  Fameiè  que  l'on  appelloit  cominunémenc  le  ne-     ■Pf'?'"''* 
veu  du  Pape.     Il  n'étoit  poini:  né  d'un  légitime  mariage.     Il  n'étoit  pas  rare  ^''""  ■('''"■' 
alors  que  des  perfonncs  obligées  au  célibat  par  la  coutume  &  les  loix  intro-  ^jj^^  /J 
■duites  dans  l'Eglife  romaine,  euflcnt  &  élevadcnt  publiquement  des  KnCans  j'ai  me  ^ 
nés  d'une  union  naturelle,  autoriféc  par  les  feules  furètes  de  la  confcicnce.  In-  de  l'iaijait' 
îiocent  VI II  &  Alexandre  VI,  quiavoient  régné  depuis  peu,  avoient  donné"* 
cet  exemple  h  Pnul  III.    C'eft  pourquoi  celui-ci  ne  fit  point  un  myflcre  qu'il 
■eut  des  cnfans  &  leur  procura  ouvertement  tous  les  avantages  qu'il  put  dans 
le  pouvoir  fouverain  auquel  il  fe  vit  élevé.  Outre  ce  fils,  il  avoit  encore  une 
fille  nomniée  Confiance  qu'il  niaria  à  Botio  II  Comté  de  St.- Flore,  de-  la 
maifon  de  Sforce  (f}.  Quant  à  Pierre  Louis,  nouveau  Duc  de  Parme  &  de 

(*)  Nous  avons  vu  que  Clwrlemagne  maître  de  toute  l'Italie,  avoit  donné  PlaiT;ince 
&  Parme  au  St.  Siège.  Les  Papes  firent  valoir  leurs  droits  de  tem»  :'!  autre,  &  furent 
maîtres  de  P.irme  pendant  long-itm^.  Lors  de  la  conR'dtration  q'.c  le  Pape  Jiile  II. 
fit  faire  contre  la  France  «n  1512  il  fe  fit  céder  P^i.mtf'iX  Plaifance  par  l'£mpereur 
Maximilien  qui  les  lui  abandonna  fauf  les  droits  de  l'Iùnpire. 

CtJ  Mémoires  de  la  Cour  de  Parme.    Arrighi,  Hift.  de  Pariue. 
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Sect.IV.  Plailance,  on  afTarc  que  Charlc,s-Quint,emprciïc  d'obliger  le  Pape  lui  donna 
Hiflnire  dt  rinvclHcurc  du  Illoyaume  de  Navarre  pour  fon  fils^  don  qui  n'eut  pourtant- 
T'prfn-P^^  fon  efFot. 

ce  [nus  ta'  L^  bonne  intelligence  entre  l'Empereur  &  Sa  Sainteté  ne  dura  pas  long- 
dominatîm  tcmscerte  divilion  fut  la  fuite  naturelle  de  la  fituacion  où  ils  étoicnt  dans  les^ 
des  Famé-  djux  premières  dignités  dn  monde  &  des  fâcheufes  conjonfturcs  de  ce  tems  la,. 
/''•  Il  étoit  naturel  que  le  Duc  de  Parme  époufàt  la  querelle  de  fon  pcrc.   C'6- 

Le  Pa^[e  '^*^'^  "'''■  ^'"'"'-''^  violent,  vindicatif  &  perfide.  Il  fut  tranfporté  d'une  telle  anf- 
IrmiUe  mofité  Contre  Charles-Quint  qu'il  prit  le  parti  de  foutenir  &  de  favorilèr  la 
avsc  l'E.n-  confpiratiori  de  Jean  Louis  Coince  de  Fieique  Qa)  contre  la  liberté  de  Gcnes 
prtur.  ^  jgg  Doria  qui  tenoient  pour  l'Empereur.  Cette  confpiration  ayant  manqué 
par  la  mort  du  principal  chef  arrivée  au  point  de  l'exécution  de  fon  projet, 
quelques  auteurs  prétendent  que  Charles  par  reflentiinent  contre  le  Prince  de 
Parme  &  fon  ingratitude  le  fit  mettre  fecrctement  h  mort  par  Gonzngue  Due 
de  Guaftalla  &  Gouverneur  de  Milan.  D'autres  qui  croycnt  mieux  connoître 
le  génie  inconfideré  du  Duc  de  Parme  n'attribuent  l'indifcretion  avoc  laquelle 
il  féconda  les  vues  de  Fiefque,  qu'à  la  mauvaife  difpolîcion  continuelle  où  il 
étoit  de  donner  dans  tous  les  delTeins  mauvais  &  hazardeux  qu'on  luipropofoit, 
fans  fonger  pofitivement  à  déplaire  à  l'Empereur  dont  la  puidànce  étoit  bien 
capable  de  le  retenir,  s'il  eut  été  capable  d'y  réfléchir  mûrement..  De  forte 
qu'il  n'eft  guère  probable  que  Charles-Quint  foit  coupable  du  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  de  Piei're  Louis  Farnefe.  Voici  la  caufe  de  ce  crime,  telle 
qu'elle  efl:  rapportée  par  des  auteurs  contemporains  &  préfens. 
Le  Duc  de-  Ce  Ducavoit  entr 'autres  vices  (*)  un  fi  violent  penchant  pour  les  femitîes 
Parme  ejl  &  il  poufToit  cet  cxcès  fi  loin  que  toutes  celles  qui  lui  plaifoient  de  quelque 
mJJaJJiKé.  qualité  ou  de  quelque  caratStére  qu'elles  fufibnt ,  étoicnt  forcées  de  céder  à  fon 
Ï547-  impudicité  ou  d'efiliyer  les  plus  indignes  traitemens.  Sa  réfidence  ordinaire 
étoit  à  Plaifance  où  il  avoir  fait  bàdr  un  château  &  où  fes  injurieux  procédés 
envers  des  Dames  de  la  plus  grande  confidération  excitèrent  quatre  Gentils- 
hommes-, Pallavicini,  Landi,  Anguifciola  &  Confalonieri  à  former  une  con- 
fpiration contre  fa  vie.  Le  Duc  foupçonnant  leur  deflèin  réîblut  de  les  faire 
emprifonner  le  jour  fuivant;mais  il  eut  l'imprudence  de  laifTer  échapper  quel- 
ques mots  h  ce  fujet ,  qui  furent  rapportés  aux  quatre  Gentils-hommes.  Ils 
entrèrent  4'abord  dans  le  palais  où  ils  fe  firent  introduire  fous  prétexte  de  trai- 
ter d'aiïaires  avec  le  Duc,  &  pénétrant  dans  fon  appartement, ils  le  poignar- 
^derent  &  jetèrent  fon  corps  par  les  fenêtres  du  clvàteau;  Après  cette  adion 
ils  dépêchèrent  un  exprès  à  Fcrrand  Gonzague  Duc  de  Gualblla,  &  Gouver- 
neur de  Milan,  pour  implorer  la  proteftion  de  l'Empire;  &  celui-ci  envoya 
des  troupes  qui  s'emparèrent  de  Plaifance  au  nom  de  l'Empereur, c'eft d'après 
ce  trait  d'Hiftoire  &  d'après  la  querelle  entre  l'Empereur  &  Sa  Sainteté  que 
l'on  a  eu  raifon  de  croire  que  le  Gouverneur  de  Milan  n'ignoro't  pp.s  entière- 
ment le  fujet  de  la,  confpiration.  Lorfque  l'Empereur  apprit  cet  aflafiînat,  il 
écrivit  une  lextre  de  condoléance  au  Pape  qui  diflîmula  fes  foupçons  (S:  lui  fie 

(a)  Anighî,  Hijîbii-e  de  Phime. 

(*3  II  étoit  ij'ùiie  fierté  qui  le  fit  haïr  de' tout  le  peupla 
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«ne  répotife  emmiellée  de  complimens  &  de  remercimcns  diins  Liqnclle  il  le   Sect.  IV, 
prioic  en  rncme  tcms  de  remettre  Plailanco  h  Ortavio  fils  de  Pierre  Louis  ik  IJifroire  de 
G<;ndrc-  3e  là  majcUé  impéride  (*).     Cette  demande  en  occalionna  d'autres  P^irme  6f 
de  la  p:ivt  de  TEmpereur  au  Pape  qui  n'avoit  nulle  envie  de  les  lui  accorder.  ^^  Tj,/!'^!'* 
De  nouveaux  incidens  occaiîonerent  cette  rupture.  demination 

Charles  V  étoit  fincérement  difporé  à  mettre  fin  à  toutes  ces  diflentions  re  des  I<urne- 
lîgieutes  de  la  Chrétienté  qui  l'empcchoient  de  jouir  du  moindre  repos;  &  bJ"- 
cet' effet,  il  avoit  obtenu,  quoique  très-difiieilement,  du  Pape  ,.  h  convoca-  'ch^,~y 
tion  d'un- Concile  h  Trente,  lequel  concile  fut  cnfuite  transféré  h  Bologne,  weiontcnt  ' 
fous  prétexte  que  Trente  n'étoit  pas  une  place  de  fureté,  à  caufe  du  voifiiiage  du  Pnpe, 
de  l'Allemagne  qui  étoit  nlors  iniedée  d'une  foule  de  Scclv.ires  religieux.  Ceci  '''^^P'^"'  'l^' 
&  l'inutilité  des  travaux  du  concile  mécontentei-ent  fi  fort  Charles ,  qu'il  en-    '"J"""' 
voya  une  épée  à  Sa  Sainteté  pour  lui  figniiier  qu'il  avoit  réfolu  d'examiner 
par  quel  droit  le  Sain:  Siège  s'étoit  approprié  Parme  &  Plaifance  fous  le  Pon- 
tificat de  Jule  II.  dont  la  violence,  l'ambition  &  l'injulUce  étoient  afièz  con- 
nues de  tous  les  peuples.     Ce  melîàge  fit  bouiiiii-  le  Saint  orgueil  du  Pape; 
cependant,  le  procédé  de  l'Empereur  étoit  fi  raifonnable  en  apparence  qu'il 
n'ofa  pas  le  condamner  ouvertement.    Il  prélenta  feulement  aux  Commifï'aires 
Impériaux  une  patente  accordée  par  l'Empereur  IMaximilien  I ,  (f)  grand  pè- 
re de  Charles  &  datée  de  15  lo  qui  donnoit  au  Pape  Jule  II  la  ville  &  le  ter- 
ritoire de  Plaifance,  comme  faifant  partie  de  l'Exarcat  de  Ravenne  cédé  par 
la  Comtefiè  Maltide  au  Saint  Siège.     Quoique  lés  INliniftres  de  l'Empereur 
n'euffent  rien  à  répondre  à  ces  titres,  Charles  ne  prit  pas  moias  poflèfllon  tle 
Plaifance. 

Sur  cela, le  Pape,  afin  d'empêcher  l'Empereur  de  fe  faifir  de  Parme  com-    Emlarnis 
me  il  avoit  fait  de  Plaifance,  réunit  cette  première  ville  au  Saint  Siège  &  h' du  Jeune 
gouverna  en  ion  nom  ;  &  ainfi  le  jeune  Oétavio  Farnefe  fut  privé  de  fon  hé-  -^'"^  ^^^'' 
ritage.  Toute  l'Europe  condamnoit  alors  le  procédé  de  l'Empereur;  &  Menri   '  ' 
II,  Roi  de  France  offrit  de  fecourir  Sa  Sainteté  &  de  lui  aider  à  reprendre 
Plaifance.     Mais  le  pouvoir  de  Charles  &  l'exemple  du  Pape  Clément  qui 
avoit  été  fait  prifonnicr  par  ce  Prince  le  détournèrent  d'accepter  les  offres 
d'Henri.     Ces  menées  cependant  firent  li  bon  effet  que  l'Empereur  lui  offrit, 
au  lieu  de  Plaifance  un  revenu  de  40  mille  écus  par  an  ,    ce  que  le  Pontife 
étoit  fur  le  point  d'accepter  lorlqu'il  mourut  en    1549.     Le  Pape  Jule  III. 
qui  penfa  qu'il  ne  pouvoit  fans  injullice  retenir  Parme  fut  afTcz  généreux  que 
d'y  rétablir  le  jeune  Octavio  lequel  fupplia  Sa  Sainteté  de  vouloir  faire  des  in- 
ftances  à  l'Empereur  pour  la  rcllitution  de  Plaifance.     Jule  auroit  défiré  vo- 
lontiers pouvoir  rcuffir  dans  cet  objet,  mais  il  n'ofoit  poufler  les  chofes  trop 
loin,  parce  qu'il  étoit  naturellement  timide,  &  qu'il  craignoit  le  pouvoirini- 
périal,  &  qu'il  ne  vouloit  point  fe  brouiller  avec  Charles  au  commencement 
de  fon  pontificat.     Il  refufa  par  les  mômes 'raifons ,  les  offres  que  lui  fai- 
foit  la  Cour  de  France.  ..  Dégoûté  de  ces  froideurs,  Oclavio.  réfuluc  de  s'a- 
dreffer  lui-niômc  à  fa  majedé  impériale  qui  ccHoic  alors  la  dieto  de  l'Empire  à 

f*    11  avoit  éponfii  Aî:ireii«rit5,  fil!e  naturelle  de  l'umpereur  fini  venoit  de  perdre- 
Alexin.^re  <k  Mcdlcis  pr-iiiiui  Dur  de  Fl<»rcnce,  fon  premier  mari. 
(|y  Voyez  ci-devant  la  premieru  note  de  cette  Scdion  IV, 
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Sect.IV.  Augsbourg.  Il  fe  préfenta  dans  cette  ville  à  Charles,  avec  un  équipage  con- 
Ilifloire  ih:  vcnable  h  Ih  qualité  &  il  fut  reçu  de  ce  Prince  d'une  manière  alicctueufe  & 
panne  ff  très-diftinguée.  Il  expofa  fa  requête  &  il  reçut  une  réponfe  qui  fit  croire  à 
c"  mis^la  '^^""■^  '^  Cour  qu'il  avoit  obtenu  ce  qu'il  demandoit  ;  Cependant  tout  l'effet 
domination  qu'il  avoit  pu  obtenir  de  Charles  fe  réduifit  à  une  promeffè  que  ce  Prince  lui 
fici  Fonie-  donna  de  lui  rendre  juftice  dans  des  rems  plus  favorables.  Oc'tavio  avoit  trop 
f'^'  fouvent  éprouve  que  de  telles  promefïès  de  la  part  de  fonbeaupere  étoientdes 

~  refus  pour  y  compter  en  aucune  manière  ;  il  quitta  Augsbourg  après  y  avoir 
fejoumé  un  mois ,  &  retourna  le  aeur  plein  de  chagrin  à  Rome  où  il  renou- 
■vella  fes  Sollicitations  auprès  du  Pape  pour  l'engager  à  agir  en  fa  faveur  com- 
me fi  fa  caufe  eut  été  abfolument  celle  du  Saint  Siège.  Jule  continua  de  lui 
donner  les  plus  douces  efpérances  ;  &  Oétavio  pour  être  plus  à  portée  de  fol- 
liciter  fixa  ia  réfidence  à  Rome  où  lui  &  fon  frère  le  Cardinal  ne  pouvant  rien 
obtenir  propoferent  à  Sa  Sainteté  d'en  venir  S  la  voie  des  excommunications 
contre  l'Empereur;  ce  que  le  Saint  père  n'ayant  pas  voulu  faire ,  G(ft?.vio  de- 
manda au  Pape  la  pcrmiflion  d'employer  les  moyens  qu'il  avoit  par  lui-même 
pour  fe  faire  juftice. 
Il  impure     Oélavio  avoit  dans  ce  tems'ià  un  frère  naturel  nomme  Horatio  au  fervice 
-lefcctiurs  de  d'Henri  II.  qui  conçut  tant  d'efl:ime  pour  lui  qu'il  lui  donna  en  mariage  Diane 
.■liiErance.   fa  fille  naturelle.     Horatio  dévoué  entièrement  aux  intérêts  de  fa  famille  ne 
laifîà  échapper  aucune  occafion  de  mettre  Henri  &  Octavio  en  bonne  intelli- 
gence ;  &  il  réufiît  fi  bien  que  Henri  entreprit  de  fournir  des  troupes  à  Oéla- 
vio  pour  recouvrer  Plaifance  &  pour  obliger  l'Empereur  à  lui  rendre  juftice, 
pourvu  qu'Oélavio  confentît  à  mettre  gcirnifon  françoife  dans  Parme  &  à  agir 
de  concert  avec  fes  Généraux;  ce  qu'Oétavio  accepta  volontiers.     Dès  qjie 
l'Empereur  eut  appris  la  nouvelle  de  ce  traité,  il  écrivit  au  Pape  pour  fe  plaîri- 
dre  d'un  pareil  procédé  &  pour,  le  menacer  de  fa  vengeance  lui  &  Oétavio  s'il 
entroit  quelques  troupes  françoifes  en  Italie.    Jule  répondit  avec  la  plus  gran- 
de fincérité  qu'il  n'avoit  jamais  confentit  à  tel  accord  &  qu'il  ignoroit  entière- 
ment les  entreprifes  que  le  Prince  de  Parme  &  le  Roi  de  France  avoient  for- 
mées enfemble.   11  avoua  feulement  que  voyant  que  fes  inftances  auprès  de  fa 
majefi:é  impériale  en  faveur  d'Oftavio  étoient  infruccueufes ,  il  lui  avoit  laifTé 
la  liberté  de  faire  ce  que  bon  lui  fembleroit  pour  fe  faire  jufl:ice;  mais  qu'il 
n'avoit  jamais  penfé  qu'Oélavio  pût  prendre  un  parti  fi  violent. 
Le  Duc  iîe      Pendant  cette  correfpondance  entre  le  Pape  &  l'Empereur,  Henri,  mit  non 
J'arme  cft   feulement  garnifon  françoife  dans  Parme ,  mais  il  envoya  un  corps  confidéra- 
£xcmmu-    yg  Je  n'oupes  pour  fliirc  valoir  fes  prétentions  en  Italie,  &  quelques- unes  de 
*"^'  fes  troupes  furent  même  cantonnées  dans  l'Etat  eccléfiafiique.     Sur  cela  le 

Pape,  qui  ne  craignoit  rien  tant,  que  l'arrivée  des  François  en  Italie , excom- 
munia le  Duc  de  Parme  &  fes  adhérens.,  enfuite  croyant  d'être  foutenus  par 
Charles,  il  écrivit  au  Roi  de  France  pour  le  menacer  de  la  même  peine  fi, 
dans  un  terme  limité ,  il  ne  retiroit  pas  fes  troupes  d'Italie.  En  même  cems 
Sa  Sainteté  demanda  à  Charles  une  armée  pour  chafièr  les  François  de  Parme 
■&  de  l'Etat  eccléfiaftique.  L'Empereur,  bien  loin  de  rcfufer  ordonna  auiTi- 
tôt  à  Gonfague,  ■Gouvemc-ur  de  Milan ,  a  entrer  en  campagne  avec  un  corps 
as  troupes  &  de  fe  joindre  à  celles  du  Pape  qui  étoient  à  Bologne,  pour  for- 
mer le  Cege  de  Parme.  Henri  étoir  également  prêt  hfoutenirfon  nouvel  allié; 
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&  il  commanda  à  l'armée  qui  écoic  fous  les  ordres  du  IMaréchal  de  Briflàc  &    Sect.  IV.' 
de  fon  gendre  lloratio  Farnc(è,-de  pa(Tcr  les  Alpes.    Les  François  furenc  ar-  IUftoWe  dt 
rêcés  dans  leur  marche  par  le  Duc  de  Savoye  qui  leur  relulà  le  paflage  par  Tes  r'^rnie  Q' 
Etats;  !k  Gonzaguc  fut  obligé  de  conduire  au  fecours  de  ce  Duc  les  croupes  ce/w/'/'"' 
qui  écoienc  dcilinées  pour  le  liège  de  Parme.  Sa  Sainteté  proOca  de  l'occallon  domination 
pour  remontrer  h  Oftavio  combien  il  écoit  de  fon  intérêt  de  remettre  Parme  <^"  Farm- 
entre  fes  mains,  lui  offrant  la  pailible  poflèlîion  de  la  principauté  de  Cameri-  i"- 
no,. le  premier  appanage  de  la  famille,   avec  quinze  mille  écus  en  échange.  "~ 

Le  Duc  n'étoic  point  alors  en  état  d'accepter  ces  ofîres  fans  le  confenremenc 
d'Henri ,  fur-  tout  ayant  garnifon  françoife  dans  fa  capitale.     A  cet  égard  Sa 
Sainteté  envoya  un  de  fes  neveux  h  la  Cour  de  France  pour  perfuader  à  Henri 
d'évacuer  Parme,  comme  fi  cet  objet  devoit  occafionner  une  guerre  générale 
en  Europe,     Henri  étoit  fi  éloigné  d'écouter  cette  propofition  qu'il  ordonna 
à  fes  troupes  qui  a  voient  alors  forcé  leur  paflàge  dans  le  Piémont  de  vivre  à 
dilcrétion  dans  l'Etat  eccléfiaftique,  ce  qu'elles  exécutèrent  fi  bien  qu'elles 
ruinèrent  prefquc  tous  les  Bolonois.     Les  chofes  refterent  dans  cet  'état  jus- 
qu'en  1553  quHoratio  Farnefe  fut  tué  à  Hadin  par  un  accident,  comme  il     1553.- 
avoit  été  la  principale  caufe  de  l'alliance  entre  les  François  &  le  Duc  de  Par-    Mon  </»  ■ 
me  &  comme  les  intérêts  de  celui-ci  relièrent  abandonnés  à  la  Cour  de  Henri,  Charles  J-^. 
le  Duc  réfolut  de  fiumettre  fes  prétentions  furPlaifance  à  la  volonté  de  l'Em- 
pereur. -Cependant  Charles  mourut  fans  le  remettre  en  poiîclllon  de  cette  ville 
qu'il  ne  put  acquérir  que  trente  ans  après. 

Bientôt  après  la  mort  de  Charles  V,  fon  fils  Philippe  II.  donna  h  fa  fœur 
Marguerite  Ducheflè  de  Parme  le  Gouvernement  des  Pays  bas  où  tout  étoit 
en  confufion  par  la  tyrannie  de  Philippe  qui  cherchoit  h  y  introduire  le  des- 
potifme  civil  &  le  defpotifine  eccléfiaftique.  En  même  tems  Oftavio  pour 
donner  une  preuve  de  fon  attachement  à  Philippe  remit  entre  fes  mains  Alexan- 
dre fon  fils  &  fon  héritier  qui  étoit  fort  jeune  alors  pour  être  élevé  ;i  la 
Cour  de  Parme. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  on  peut  fe  faire  une  idée  de  la   Horatiii 
confidération  dans  laquelle  étoient  les  bâtards  en  Italie  &  en  Efpagne.  Ilora-  •f'"?K/''  ■ 
tio  Farnefe  dont  nous  avons  déjà  parlé  s'arrogea  le  titre  de  Duc  de  Caftro,  - 
Etat  qu'il  ne  poflcdat  jamais  ;  &  Viquelbrt ,  auteur  irréprochable  nous  ap- 
prend que  dans  une  occafion  folemnelle  le  maître  des  cérémonies  du  Pape  de- 
manda à  l'Ambaflàdeur  François  Qi)  s'il  prétendoit  avoir  le  pas  fur  le  ]3uc  de 
Caftro.  L'Ambaflàdeur  répondit  qu'il  prétendoit  à  la  préféance  fur  le  Duc  de 
Parme  lui-même,  mais  qu'il  la  céderoit  au  Duc  de  Caflro,  parceque  ce  IDuc    , 
étoit  deftiné  à  devenir  le  gendre  du  Roi  de  France  (*}.     Il  cil  incertain  fi 
l'Ambaflàdeur  avoitdcs  infliruftions  à  cet  égard;  mais  probablement  fon  maî- 
tre ne  defapprouva  point  fon  procédé. 

Oclivio  Duc  de  Parme  avoit  deux  frères  Alexandre  &  Ranuce,  tous  deux    Les  ihux 
Cardinaux  &  tous  deux  hommes  de  mérite.     L'un  reçut  le  chapeau  014  ^"--(^7/!    . 
&  l'autre  à  feize;  &  malgré  la  maus'aife  conduite  &  les  débauches  de  km'       '  '*^"'' 

(a)  Mr.  Durfé. 
(♦)  Viqutfort  dans  fon  Traité  de  V AmiaJJadcur  (f.de/esf(in3foru,  premier  partift 
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.■Sect.IV.  grand -père,  leurs  moeurs  furent  alTcs  honnêtes,  fi  on  en  excepte  quelques 
S'^'"%^  avantures  galantes  d'Alexandre  qui  fut  père  de  la  belle  Clélie  Farnefe.  D'ail- 
(Jp'laiftn-  '^"■'^  ^^  Prince  lut  très-magnifique;  il  fit  bâtir  h  Rome  le  célèbre  Palais  Far- 
ce fous  la  nefe  où  l'on  profligm  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élégant  &  de  plus  beau  ea 
domination  architcfture,  en  fculpture  &  en  peinture.  Les  flatteries  des  Jéfuites  l'engage- 
iki  Famé.  j.g^  ^  [^.^jj,.  p^y,.  \^  (bciété  une  belle  églife  appellée  le  grand  Jéfus  à  Rome  , 
•^"'  qu'il  décora  îi  grands  fraix  &  où  il  ordonna  de  mettre  fbn  tombeau.   Vers  la 

fin  de  fa  vie  cependant  il  perdit  beaucoup  de  l'amitié  qu'il  avoit  conçue  pour 
ces  Religieux  à  caufè  de  leur  ambition  &  de  leur  infatiable  avarice.  Son  frère 
Ranuce  fe  diftingua  par  fon  goût  pour  les  belles  lettres  &  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  lavans.  Us  avoient  une  fœur  nommée  ViCloire  que  le  Pape 
leur  grand  père  avoit  voulu  marier  à  Cofine  de  Medicis  fécond  Duc  de  Tofca- 
ne  ;  mais  l'Empereur  s'oppofa  à  ce  mariage  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  pro- 
pofé  fans  fon  confentemenr.  Elle  fut  mariée  k  Guido  Balde  Duc  d'Urbia 
dont  la  poftérité  venant  à  manquer,  fon  Duché  refta  annexé  à  l'Etat  de  l'E- 
glife  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle. 

Tandis  que  la  conduite  de  IMarguerite  Diichefiè,  de  Parme,  danslesPays- 
bas  attiroit  l'attention  &  l'admiration  de  toute  TEurope  ;  &  tandis  que  fon  fils 
Alexandre  à  k  Cour  d'Efpagne  faifoit  valoir  ies  grands  talens  pour  la  guerre 
qui  le  firent  regarder  comme  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Europe;  Oftavio  le 
1566.     mari  de  Marguerite  &  le  père  d'Alexandre  raenoit  à  Parme  une  vie  indolente 
Mariage  &  fembloit  oublié  de  tout  l'univers. 
-d'yflexan-       Enfin  en  15^6,  il  alla  voir  fa  femme  à  Bruxelles.     Dans  ce  même  tems 
dreFarne/e.  j^^j.  j^j^  Alexandre  Farnefe  lé  dilb'nguoit  avec  tant  déclat  à  la  Cour  &  dans  les 
armées  d'Efpagne,  que  Philippe  H  le  maria  avec  la  Princefi^è  Marie  fille 
d'Odoard,   fils  d'Emmanuel  &  frère  de  Jean  III  Roi  de  Portugal.     Pour 
flatter  la  mère  Philippe  ordonna  que  les  noces  fe  fiflènt  dans  fon  Gouver- 
nement, &  il  chargea  le  Comte  d'Egmont  de  fuivre  le  Prince  à  Bruxelles 
où  fon  père  étoit  alors  &  où  il  avoit  fù  gagner,  par  fon  ;.;tFabilité,  l'amitié 
des  Flamands.     Bientôt  après  fon  arrivée  la  Duchefîè  fa  mère  fit  des  prépara- 
tifs pour  la  célébration  des  noces,  &  on  envoya  une  flotte  pour  conduire  la 
jeune  époufe  dans  les  Pays-bas  où  elle  arriva  fuivie  d'un  grand  cortège  d'Efpa- 
nols  &  de  Portugais  qui  s'étoient  efforcés,  à  l'envie  les  uns  des  autres,  d'a- 
voir des  équipages  magnifiques.   L'époux  n'avoit  alors  tout  au  plus  que  qua- 
torze ans  ;  m-iis  l'époufe  étoit  plus  âgée  ce  qui  rappelia  l'I  liltoire  de  la  Du- 
chefle  de  Parme  mère  d'Alexandre  qui  n'avoit  que  douze  ans  lorfqu'elle  fut 
mariée  à  Alexandre  de  INIedicis  qui  en  avoit  vingt-fcpt,  &  enfuite  à  l'âge 
de  vingt-ans  cette  Princefllè  étant  veuve  époufi  Oclavio  Farnefe  qui  n'avoir 
que  treize  ans. 
îlcontriVue      Alexandre  qu'on  appella  dès  lors  le  Prince  de  Parme,  conduifit  fon  époufe 
au  ^aiii  de  ^^,^5  cette  ville, OÙ  il  jouit  pendant  quelque  tems  des  douceurs  d'une  vie  tran- 
la  ^''^"'"^ quille.     Mais  enfuite  Selim  ll,s'étant  rendu  formidable  à  toute  la  Chrétienté 
'  par  la  prife  de  l'Ifle  de  Chypre  fur  les  Vénitiens^  Philippe  II,  à  la  prière  de 
ces  Républicains, confentit  h  entrer  dans  une  ligue  générale  contre  les  Infidcl- 
les.     Le  Prince  de  Parme  tandis  qu.'û  étoixà  la  Cour  d'Efpagne,  s'étoic  inti- 
mement lié  avec  Don  Jean  d'Autriche  qui  avoit  été  nommé  Généraliffime  de 
xoutes  les  forces  de  la  Chrétienté.  Il  failit  cette  occafion  de  fa  reconnoilKmce 

envers 
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é^ivers  famajcfté  Catholique,  de  fe  couvrir  de  la  gloire.     La  jeune  nobleflè  sect.   IV. 
Parmefanne  fe  joignit  à  lui  &  ils  fe  trouvèrent  tous  à  la  bataille  de  Lepantc  où  Hijliire  ilè 
ils  eurent  grande  parc  h  la  viftoire.     Le  Prince  retourna  enfuite  h  Parme  où  Parme  S* 
il  devint  père  de  deux  fils,  Ranuce  qui  lui  lucceda  dans  fes  Etats  &  Odoard  ''"^  P'^'^^"- 
qui  fut  honoré  de  la  pourpre.  tdZl 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  11  les  fages  coafeils  de  la  Duchcdè  de  des  Farne' 
Panne  avoienc  écéfuivis,  l'Erpagne  n'auroit  jamais  perdu  les  fept  Provinces-/"- 
Unies  ;  mais  elle  avoir  deux  grandes  difficultés  h  vaincre  :  la  première  ,  étoit      ^    .  ' 
l'aigreur  &  la  hauteur  du  Cardinal  de  Granvellequi  avoitété  fait  fon  premier /-^'^j.pamê 
minidre  par  Philippe  ;  cet  liomme  avoir  tout  ce  qu'il  falloir  pour  rebuter  en-  réfisne  fin 
ticrement  des  peuples  déjà  lafles  d'un  Gouvernement  defpotique  &  des  chan-  'Oouveme- 
gemens  qu'on  avoit  fait  par-tour.     La  féconde  étoit  la  bigotterie  ridicule  de  'p^"'  f" 
Philippe  qui  le  rendoit  non  feulement  biiarre  &   cruel  mais  qui  lui   faifoic  * ''"''^ 
dcfapprouver  ce  que  fa  fœur  faifoit  pour  le  bien  des  peuples  confiés  à  fes  foins. 
&  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'humanité.     Granvelle  étant  <levenu  abfo- 
lument  odieux  à  tous  les  Flamands  fut  obligé  d'abandonner  l'adminillration 
des  Pays-bas  &  de  retourner  en   Efpagne  ;  Philippe  envoya  h  fa  place  le 
Duc  d''Albe  tiomme  féroce ,  cruel  &  dont  la  mémoire  fera  à  jamais  en  exécra- 
tion dans  rHiftoirc.     Ce  nouveau  Gouverneur  devoir  exercer  amplement  fa 
tyrannie  &  tous  les  aéles  d'inhumanité  les  plus  affreux  envers  les  Flamands; 
c'étoit  l'intention  du  dévot  Philippe  II  ;  il  s'acquitta  à  merveille.  La  Ducheflè 
auroit  pu  par  fes  confeils  apporter  quelque  remède  \  de  fi  grands  maux  ;  mais 
les  horreurs  commifes  par  le  Duc  d'Albe  fous  fon  nom ,  la  déterminèrent  à 
quitter  un  gouvernement  où  elle  n'étoit  que  comme  un  prête-nom.  Sadémis- 
Con  fut  acceptée  &  elle  retourna  à  Parme  auprès  de  forr  mari. 

Après  différentes  révoludons  dans  le  Gouvernement  des  Pays-bas  Don  Jean    Hi/loira 
en  fut  établi  Gouverneur  &  il  commença  par  appcller  auprès  de  lui  le  Prince  à'Aiexan- 
de  Panne  parccqu'il  connoifToit  fa  grande  habileté  dans  les  opérations  militai-  '!^".  ^^"'"A 
Tes.     Le  Prince  confentit  à  fe  rendre  auprès  de  Don  Jean,  &  Philippe  luiparme^ 
aifiigna  un  revenu  de  cent  ducats  d'or  par  mois  pour  fa  maifon;  ce  qu'Alexan- 
dre refufa "prétendant  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  d'afic'z  remarquable  pour 
mériter  cette  grâce  de  fa  majefté  catholique.     Lorfqu'il  arriva  à  Bruxelles  il 
étoit  fuivi  de  cent  jeunes  Gentilshommes  Italiens  &  de  trois  cent  foldats  d'éli- 
te.  La  fanté  de  Don  Jean  commençant  à  s'affoiblir,  Philippe  lui  fit  efperer 
que  s'il  mouroit  il  lui  fuccederoit  dans  le  Gouvernement;  ce  qui  arriva  en 
1578.  On  fait  que  non  feulement  le  Prince  de  Parme  exécuta,  mais  proje-     1578. 
ta  beaucoup  de  chofes  importantes  pendant  le  Gouvernement  de  Don  Jean.  Il 
étoit  aufli  bon  miniftre  d'Etat  que  bon  foldat  &  il  efl:  certain  qu'il  joua  un  des 
plus  grands  rôles  fur  le  théâtre  fmglant  de  la  guerre.    Tous  les  écrivains  ce- 
pendant conviennent  qu'il  avoit  une  efpece  d'humanité  dans  fes  procédés  mili- 
taires &  qu'il  ne  faifoit  tuer  que  le  moins  d'hommes  qu'il  pouvoit.     11  eut, 
en  différentes  occafions,  les  Princes  d'Allemagne,  &  les  forces  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  à  combattre;  &  fouvent  il  eut  l'avantage.     Le  flegme  de 
fon  tempérammenc  &  la  folidité  de  fon  jugement  lui  furent  d'un  grand  fecours 
dans  plufieurs  circonllances.     Dans  une  de  ces  expéditions  en  France ,  au  fie- 
ge  d'une  place  importante  que  le  Roi  de  France  vouloit  fecourir,  Alexandre 
joua  fi  bien  ce  Prince  par  fes  rufes  militaires  que  ce  Prince  l'appella  en  com- 
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«ÎECT  IV.  ^"''^'-  fi'iS"''-''-  Alexandre  rcnicrcw  (îi  M'.jcftc  de  riionneiir  qu'elle  voiiloit  lur 
itijloi're  de  t'iii'c  &  répondit  que  fa  vie  ns  lui  apparrcnoit  point,  qu'elle  étoit  à  Ion  maî- 
Parmc  Cj"  tre,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  battre  felil  mais  qu'il  prendrait  place  parmi  les 
lie  Plaifan-  chevaliers  qui  combattroient  en  féconds.  Pendant  fou  gouvernement  des 
Tomnation  P^iys-B^s  dont  l'hiftoirc  devint  celle  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  il 
des  Farne-  efïïiya  plufieurs  défagrémcns  occafionncs  par  les  intrigues  de  fes  ennemis  au- 
jes-  près  de  Philippe,  &  il  fe  trouva  fouvent  fans  argent  &  prefque  fans  troupes. 

""  En  1588  il  fut  forcé  d'envoyer  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  la- 

^^        'grande  armée  navale  deftinée  contre  l'AngleteiTe ,  &  lesAnglois  ne  craignoienc 
rien  tant  que  de  le  voir  h  la  tête  des  Efpagnols,  en  cas  que  la  flotte  eût^  pu 
aborder.     On  a  toujours  ignoré  quelles  étoient  les  vues  de  Philippe  lorfqu'il 
ordonna  à  Alexandre  Farnefe,  devenu  Duc  de  Parme  par  la  mort  de  fon  père 
&  de  fi  mère  en  1586,  d'encrer  en  France  pour  y  foutenir  la  ligue  contre 
le  grand  Henri  IV,  quels  que  furent  fes  motifs^  foit  d'ambition  ou  de.  Reli-- 
gion,  il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit  aucun  général  en  Europe  qui  eut  pu  faire 
ce  qu'Alexandre  fit;  &  c'eft  à  lui  à  qui  la  France  doit  le  trille  avantage 
d'être  Catholique  au  lieu  d'être  proteibnce  (*). 
Ses  expé-       H  avoir  mené  avec  lui  en  Flandres  deux  fois  fon  fils  Ranuce  qu'il  vouloir 
lUtions  en    former  dan^  l'art  exécrable  de  la  guenv,  la  première  fois  Ranuce  étoit  fore 
Prnrus.      jeune  ;  mais  dans  la  féconde  campagne  il  acquit  quelque  gloire.     Dans  fa 
première  expédition  en  France  Alexandre  avoir  oblige  Henri  de  lever  le  fiége 
de  Paris;  &  dans  la  fecoiide  celui  de  Rouen.     Henri  avoit  fait  de  grandes 
difpofitions  pour  empêcherAlexandrederepafler  la  Seine  à  fon  retour  de  Flan- 
dres; &  le  Prince  Ranuce  fe  trouva  dans  le  corps  de  troupes  qui  gardoit  le 
padàge  contre  le  Roi  de  France  lequel  eut  le  déplaifir  de  voir  le  père  &  le 
fils  faire  leur  retraite  (Ions  perdre  la  moindre  chofe  ni  de  leurs  bagages  ni  de 
leur  artillerie.     Le  Duc  de  Parme  à  ion  retour  de  cette  expéd'tion  tomba 
malade  &  fut  quelque  tems  aux  eaux  d'Aix  pour  rétablir  fa  ianté.     Elle  de- 
vint un  peu  meilleure  &  il  retourna  à  Bruxelles  oîf  il  continua  la  guene  avec 
plus  de  courage  que  jamais.     Dans  ce  même  tems  il  reçut  un  ordre  de  la 
Cour  de  Madrid  de  faire  une  troifieme  expédition  en  France  ;  furquoi-  il  fc 
mit  en  naarche  ;  mais  étant  retombé  malade  il  mourut  à  Arras  le  4  Décem- 
oàmcrt.    bre  1592.     H   faut   oblcrver  qu'il  avoit  plutôt  les  manières  d'un  homme 
,r(j2.     d'Eglife  que  d'un  foldat;  &  à  û\  mort  il  donna  des  mai'ques  non  équivo- • 
ques  des  fentimens  de  piété  &  de  religion  dont  il  étoit  pénétré.     Quel- 
ques-uns lui  reprochent  cependant  d'avoir  trempé  dans  l'afïïiflînat  du  Prin-  ■ 
ce  d'Orange  en  1582,  mais  le  fait  efl  au  moins  douteux.  Il  ordoiina,  avant 
la  moit,  qu'on  tranfportat  l'on  corps  à  Parme,  &  qu'on  le  fit  enterrer  à  côté 
de  celui  de  la  femme,  Marie  de  Portugal.     Ofi  exécuta  fes  ordres,  mais; 
plufieurs  Hirtoriens  ont  rapporté  qu'on  fut  obligé  de  démembrer  fon  corps-- 
&  de  le  mettre  dans  des  ballots  de  marchandifcs  afin  qu'il  ne  fut  pas  pris  • 
par  les  ennemis. 

Ce  fut  à  cet  Alexandre  Famefe 'alors  Prince  de  Paime  que  Philippe  ren-^- 
dit  la  ville  de  Plaifance  qui  étoit  reitée  tntre  les  mains  des  Efpagnols  do- 

(*)  Henri  qui  n'avoit  aucune  envie  de  changer  de  Religion,  l'auroit  encore  nioin* 
fait  s'il  eut  continiiC  à  vaincre.    Msmoires  île  la  Cour  de  l'arme  p,  421. 
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•puis  la  mort  de  Pierre  Louis.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'Oélavio  avoir  Sect.IV. 
déjà  été  mis  en  pofTcflion  de  cette  ville  (<«),  quoique  la  citadelle  eût  toujours  Hijloire  d't 
eu  garniibn  Efpagnole.     Selon  eux  en  1585  le  Duc  Oélavio  fit  une  dcrrande  Parme  £f 
■fomielle  à  Philippe  de  la  ville  &  du  territoire  de  Plaifance,  qui  lui  lurent ''^' l''^''^^"* 
accordés  fans  la  moindre  difficulté.    Mais  il  n'eft  guère  probable  qne  Phi- ^^^-^^^^-^^^ 
lippe  &  ion  père  Chailes  V.  aient  refulé  nettement  aux  infîances  des  Papes  des  F^ne- 
Vicaires  de  Jefus,  ce  qu'ils  accordèrent  fimplemcnt  aux  demandes  d'Oflavio/"- 
&  d'Alexandre.  D'ailleurs  Philippe  n'avoit  pas  un  efprit  qui  cédât  facilement    p   .„— 
aux  follicitatitms  des  Princes  qui  dépendoient  de  lui.     Suivant  les  meilleurs  rendue  à7a 
auteurs  cette   rellitution  fe  fit  de  la  m.aniere  fuivante.     Tandis  qu'Alexan-  maiJonFar- 
dre  étoit  tn  Efpagne  attaché  au  malheureux  Don  Carlos,  fils  aîné  de  Phi- ?*«/«• 
lippe,  ce  Roi  lui  témoignoit  une  affeétion  particulière.     Un  jour  Alexan- 
dre lui  fit  fentir  adroitement  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui'  donner  une  plus  gran-<' 
de  preuve  d'amitié  que  d'élever  fa  famille  qu'il  devoit  régarder  comme  la 
fienne  propre  &  de  remettre  fon  père  Qdavio  en  poUèflion  de  Plaifance 
Philippe  charmé  apparemment  de  la  manière  dont  ce  jeune  Prince  lui  fie 
cette  demande  écrivit  auffitôt  un  ordre  au  Gouverneur  de  Milan  de  ren- 
dre Plaifance   au   Duc  Oéb.vio.    Philippe   mit   cet  ordre  entre  les  mains 
d'Alexandre  qui  l'envoya  par  un  exprès  h  Parme,    prévoyant  ce  qui  anl- 
veroit  ;  car  le  jour  fuivant ,  le  Roi  ayant  fait  part  à  îbn  confeil  de  ce  qu'il 
avoit  fait,  les  membres  du  confeil  prétendireht  que  cette  aliénation  étoit  pré- 
judiciable à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  qu'il  lalloit  la  révoquer.  On  envoya  donc 
des  féconds  ordres  au  Gouverneur  de  Milan;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard, 
les  premiers  avoient  été  mis  à  exécution.     Ce  fait  eft  confirmé  par  la  Du- 
cheflè  Marguerite  Mère  d'Alexandre  qui  fit  bâtir  h  cette  occalion  un  fuperbe 
Palais  au  même  lieu  où  étoit  la  citadelle  &  où  fut  aflàlîîné  fon  beau-pere 
Pierre  Louis  ,    lequel  palais  conferve  encore   aujourd'hui  le  nom  de  cita- 
delle.    Cette  Princellè  quelques  années  avant  fa  mort ,  habita  ce  Palais  & 
fon  corps  lut  enterré  félon  fon  intention  dans  l'Abbaye  de  S.  Scfte  à  Plai- 
fance. 

Ranuce  I.  Duc  de  Parme  étoit  dans  les  Pays-Bas  lors  de  la  mort  de  fon    Rar.uct  I. 
père;  mais  étant  de  retour  à  Parme  il  époufa  en  1592  la  nièce  de  Clémcv tfticcede  à 
VIII  de  la  maifon  d'Aldobrandini.    C'étoit  un  Prince  pacifique  &  fous  fon  ■c^'txandn 
règne  Parme  ne  fut  point  enveloppée  dans  les  défordres  de  l'Europe.    Il-'''"     '"* 
fut  aufiî  le  protecteur  des  beaux  arts  &  de  la  littérature  ;    &  il  employa 
fes  loifirs  h  faire  des  coUeétions  de  livres,  de  manufcrits,  de  tableaux,  de 
flatues  &  d'autres  ouvrages  de  Génie  que  Don  Carlos  Roi  d'Efpagne  enleva 
cnfuite  de  Parme.     Mais  le  Théâtre  bâti  par  ce  Ranuce  fubfifte  encore  & 
ce  li'eil  pas  feulement  le  plus  magnifique  mais  le  plus  commode  de  ceux 
d'Italie  (*).     Ranuce  en  homme  fiige  penfa  qu'il  avoit  allés  acquis  de  gloire 
dans   l'art   militaire  pendant  fa  jeuncfle  pour  jouir  du  repos  dii  h  un  âge 
avancé.    Il  avoit  deux  fils,  Odooi-d  qui  lui  fiiccéda  &  François  Marie  qui 

(ij)  Voyez  Arrighi ,  Iliftoire  de  Parme, 
(*D  Nous  en  avons  donné  la  defciiption  dans  la  première  Scftion  de  cette  lîiflolxe. 
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Sect.1V.  ^^^  ^^'f  Cardinal  outre  cela  il  avoit  deux  filles  qui  furent  mariées  Tune  aptes 
Hifijim  lie  l'autre  il  François  I.  Duc  de  Modcne  &  de  Rcga;io.  ' 

Parme  6f  Le  Duc  Ranuce  étant  mort  en  1621,  (Ix  femme  &  fon  frcre  le  Cardinal' 
di  Pliifan-  prjj.£,fi[  j.^  tutelle  de  fon  fils  Odoard.  Pendant  la  minorité  de  ce  Prince,  tour 
domination  fi-'^  tranciuille  h  Parme;  &  il  put  le  former  aux  affaires,  &  apprendre  h  ren- 
dts  Famé-  dre  fes  fujets  heureux,  au  fcin  de  la  paix  &  de  rabondcnice.  Lorfqu'il  fur 
/«•  majeur  il  fe  meta  des  affliircs  d'Italie  &  prit  pani  avec  la  France  &  în  maifon- 

~T"I     T.  de  Savoyc  dans  la  querelle  pour  la  fùcceffion  du  Duché  de  Mantoue.     LorP 
Duc"^de   '  l'-ic  le  1^"'  ^'^  France,  en  1635,  envoya  le  Maréchal  de  Crcqui  en  Inlie,, 
forme.       le  Duc  de  Parme  le  joignit  avec  fes  troupes,  &  le  fecon-Ja  au  ficge  de  Vtt- 
1(322.     J^'ice  fur  le  Pô.     Le  Ouc  jeune  &  fier,  s'imparicntoic  des  lentcui-s  du  IVIaré- 
chal' qu'il  prcfla  fi  forr  qu'à  la  fin  on  réfohit  de  faire  brèche.     Le  fiege  dura 
cinquante  jours;  mais  la  place  fut  abandonnée  par  les  Efpagnolii.     Le  Duc 
fut  enlliite  en  pofe  à  Paris  où  il  tacha  de  jullifier'  fix  conduite  aux  dépens  de- 
.    h.  réput?,tion  du  Maréchal  qui  fe  jullifia  à  fon  tour.  Richelieu  étoit  alors  Mi- 
niftre  fous  Louis  XIIï  ;  mais  ayant  les  intérêts  des  Frr.nçois  en  Italie  grande- 
ment h  cœur  il  fe  garda  bien  de  donner  le  moindre  déplajfir  au  Duc  quoiqu'il' 
fat  fort  éloigné  d'approuver  là  conduire. 
Li  Duché      Pendant  le  féjour  d'Odoard  en  France  le  Marquis  de  Léganes ,  Gouverneur' 
àe  l'arme    dé  Milan ,  entra  avec  un  corps  de  troupes  dans  le  Parmefan ,  &  il  fe  feroif 
auniué  Ê?  emparé  de  tout  le  Duché ,  fi  le  Duc  de  Savoj^e  ne  s'y  fut  oppofé  en  envoyanr 
£7jya»;i  far  qy^jq^es  troupcs  pour  le  défendre.     Odoard,  voulue  retourner  dans  Ion  pays- 
mois.         Ê'i  1636;  furieux  de  voir  fon  pays  ainfi  envahi,  il  efiàya  d'y  entrer;  mais  il 
.Q..<      trouva  tous  les  pafiàges  fl  bien  gardés  par  les  Efpagnols,  qu'il  lui  fut  impoflî- 
ble  de  les  forcer.     C'êfl:  pourquoi  il  s'embarqua  incognito  dans  un  petit  bâti- 
ment fur  la  rivière  dé  Gênes  pour  fe  rendre  à  Lunigiana  d'où  il  paflà  enfuite- 
aifémcnt  dans  fes  Etats.     Panne  &  Plaifance  avoient  alors  garnifon  Françoi- 
fé  ;  mais  ces  garnifôns  étoient  fi  foibles  qu'elles  ne  pouvoic-nt  rifquer  une  for- 
tie,  ni  par  co.féquent  empêcher  les  ravages  que  lès  Efpagnols  faifoîenf  juf-' 
qu'eaux  portes  de  Parme.     Sa  Majefi:é  Très-Chrétienne  écoit  dans  ce  tems-lh 
environnée  d'ennemis,  une  de  fes  armées  écoit  employée  contre  le  Cardinal 
Infant  Gouverneur  des  Pays-Bas  qui  étoit  entré  en  Picardie.     Le  Comte  Ga- 
las Général  de  l'Empereur  obligea  le  Prince  de  Condé  d'abandonner  le  fiege; 
de  Dole  en  Franche  Comté,  &  l'Amiral  de  Caflille  eut  quelques  avantages 
fur  l'arm'ée  Françoifé  qui  avoit  mis  vainement  le  fiege  devant  Fontarabie  fur- 
Tes  frontières  d'Elpagne.     Ainfi  Louis  n'étort  point  en  état  d'envoyer  aucun 
fecours  h  fon  allié  de.Parme  qui  fut  contraint  de  fè  fortifier  dans  Plaifance  où- 
il  fut  aufllrôt  aiTiégé  par  les  Efpagnols  qui  continuèrent  leurs  ravages  &  qui- 
s'emparèrent  de  tous  les  portes  avancés  &  de  tous  les  chemins  aux  environs- 
dé  cette  ville. 
Guerre         Ri-U  n'eut  pu  fauver.lc  Duc  de  Parme  de  fa  ruine,  fi  lés  Efpagnols  euf- 
danslePar-  fent  ouvert  devant  Plaifance  une  tranchée  en  forme  &  s'ils  eufiènt  continué  le 
^efan,        f,j.gg  ^ygc  ccarage,  mais  agifîànt  avec  lentem-,  ils  donnèrent  le  tems  au>r 
Princes  d'Italie,  de  délibérer  &  de  parer  leurs  coups.     Les  IMiniftres  de  Ve- 
nife  &  du  Grand  Duc  deTofcane  fe  plaignirent  à  la  C.îur  de  Madrid  de  fes 
procédés  en  poulTanc  leschofcs  à  l'extrême  contre  le  Duc  de  Parme  qui  n'écoit 
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coupable  que  de  legérctc;  ils  firent  connoitre  au  confeil  le  mauvais  efFet qui  Sect.IV. 
rél'ukeroit  de  Finvadon  du  Parmefan.     Urbain  Vllf  écoit  alors  fur  le  ^aiiu  Hi/loin  di 
ficge;  mais  quoiqu'il  eut  plus  à  craindre  ii  les  Efpagnols  s'emparoient  de  Par-  Parme  £? 
me  &  de  Plailivnce  que  les  Vénitiens  ni  la  famille  de  Mcdicis,  cependant  il''',  Piaifan^ 
ne  fit  aucune  démarche  en  faveur  du  Duc  qui  uvoit  dédaigné  de  fuivre  fes  TomimJm 
avis  ou  plutôt  fes  ordres  en  abandonnant  les  intérêts  de  la  France  au  Skge  des  Famé- 
de  Valence.  Le  Duc  avoit  été  afièz  imprudent  on  afïèz  vain  pour  fe  faire  un/"- 
mérite  auprès  des  Généraux  &  des  Minilb-cs  François  du  peu  de  compte  qu'il         ~'^ 
avoir  fait  du  pouvoir  papal,  il  avoit  même  olé  jufqu'à  menacer  le  Léi^at. 
Tout  cela  étoit  venu  à  la  connoiffànce  de  Sa  Sainteté  ,    qui  ne  lui  pardonna- 
pas  ce  procédé  &  faifit  cette  occafion  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  fa  ven- 
geance. 

Cependant  les  Efpagnols  n'avoient  pas  intention  de  ruiner  le  Duc  de  Par-  Le  Duc  «/• 
me.     Ils  favoicnt  que  tous  les  revenus  de  ce  Duché  ne  pouvoient  les  dédom-  •^«"«f  '•«• 
mager  des  fraix  qu'ils  auroient  été  obligés  de  faire  pour  s'en  mettre  en  poflès-  ''!■"?  "^^ 
fîon,  &  ils  ne  defiroient  autre  chofe  finon  de  détacher  le  Duc  de  l'alliance  de  " 
la  France.     Cette  dernière  propofition  fut  faite  plufieurs  fors,  de  la  part  de 
la  Cour  de  Madrid  aux  amis  du  Duc  en  Italie  qui  lui  rcpréfenterent  en  même 
tems  les  grands  avantages  qu'il  retireroit  de  fes  liaifons  avec  la  maifon  d'Au-- 
tfiche.     Le  Duc  continua  à  faire  la  fourde  oreille  à  toutes  ces  exhortations, 
&  il  refufa  même  de  traiter  iivec  les  Efpagnols  :  fur  cela  le  Général  Efpagnol' 
eut  ordre  de  le  rellèrrer  plus  que  jamais  &  de  couper  toute  communication  en- 
tre Plaifance  &  le  refte  du  Parmefan  ,  ce  qu'il  efteftua.     En  peu  de  jours  la' 
ville  fut  afiàmée  &  le  Due  lui-même  eut  manqué  des  choies  néceflàires  à  la 
vie,  fi  le  Général  Efpagnol,  par  égard  pour  le  grand  Duc  de  Tofeane  qur 
écoit  l'ami  de  FEfpagne ,  ne  lui  eut  fourni  des  provifions  pour  fa  table. 

La  difette  à  la  fin  devint  extrême  &  le  Duc  confentit  à  faire  un  traité  pour-    //  a^/^  ,,,, , 
vu  que  la  chofe  fe  pafiat  fi  fecrcttement  que  le  public  n'en  fut  point  inlbuir.  accommode- 
Le  reflentimênt  du  Pape  étoit  alors  afibupi,  &  ce  Prince  eccléfiaftique  s'oflrit»"'"'  "vee 
pour  être  l'un  des  médiateurs;  mais  le  Duc  donna  une  exclufion  entière aux'^"   ■^^'"^* 
minilbes  du  Pontife,  dans  toute  cette  négociation  qui  fut  terminée  à  Milan,  ^'" 
par  la  médiation  des  Florentins,  avant  que  le  Comte  de  St.  Paul  Général' 
des  François  qui  étoit  h  Parme  en  eût  h  moindre   connoiffànce.     Mais  les' 
François  étoient  en  pofleffion  dcPlaifanec  &  le  Traité  ne  pouvoit  pas  être  exé- 
cuté qu'ils  n'euffènt  abandonné  cette  place.     Dans  cette  circonllance  le  Duc 
Odoard  agit  avec  beaucoup  d'adreffè.     Sous  prétexte  de  faire  payer  la  garni- 
fon,  il  ordonna  qu'elle  fe  mit  fous  les  armes  pour  'pafil'r  en  revue   devanc 
lui  fur  la  place:  ce  qui  ayant  été  exécuté,  il»  informa  le  Comte,   en   peu 
de  mots, du  traité  que  la  nécefllté  l'avoit  contraint  de  faire,  &  lai  faifantob- 
ferver  que  toute  la  groflè  artillerie  étoit  pointée  contre  la  gamifon ,  il  le  fup- 
plia  de  faire  forcir  fes  troupes  de  Plaifance  &  lui  afllira  qu'il  avoit  obtenu  un' 
iàuf-conduit  du  Gouverneur  de  Milan  pour  leur  faire  travx^rfer  le  Milanoislàns' 
Ranger.     Le  Comte  vit  bien  qu"il  n'avoit  pas  à  balancer;  &  fort  contenr 
d'avoir  un  fi  bon  prétexte  pour  quitter  un  fi  mauvais  fervice,  il  dirigea  famar* 
che  vers  le  Piémont  tandis  que  la  gamifon  de  Parme  ,  réduite  dans  l'état  le- 
plus  déplorable,  évacua  également  cette  ville  &  obtint  des  Vénitiens  de  trs"- 
TCfftr  leur  terrùoiie  poui-  fe  rendre  dnns  la  Vdtdme.  Ainfi  Odoard  fe  récoo- 
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S7.cT.IV.  cilia  encore  une  fois  avec  les  Efpagnols  qui  étoient  alors  maîtres  de  l'Italie  & 
jlijloire  de  dont  il  n'auroit  jamais  abandonné  le  parti ,  fans  les  intrigues  du  Cardinal  de 
Parme  £3*  Richelieu. 

de  Plaifan-  j^^  j^^^  ^^^-^^  ^-^^  caraiftére  trop  ardent  pour  relier  long-tems  en  paix.  Il 
thmniitim  négligea  les  nouveaux  engagemens  avec  1  Llpagne  pour  prêter  loreille  aux 
(la  Famé-  magniliques  promcflcs  que  lui  faifoit  Richelieu  qui  continuoit  de  gouverner 
Jcs.  gn  France.     JM^is  fon  principal  relTentiment  étoit  contre  le  Pape  Urbain.  Ce 

„  .  .. ,  Pontife  étoit  de  la  famille  des  Barbcrins  qui  de  l'obfcurité  s'éleva  au  faite  des 
arec  le  Pa-  grandeurs.  11  fu  Don  Thadée  un  de  fcs  neveux  préfet  de  Rome  &  lui  donna 
l'i-  la  préféance  fur  tous  les  Ambafladcurs  des  têtes  couronnées.    Odoard  fe  plai- 

gnit îi  Sa  Sainteté  qu'au  lieu  de  lui  avoir  accordé  fi  proteclion  qu'il  lui  devoir 
comme  à  un  feudataire  du  Saint  Siège,  il  l'eut  abandonné  a  fes  ennemis  ^ 
■  eût  pris  plaifir  à  le  voir  réduit  à  l'extrémité.  H  lé  plaignit  également  de  ce 
qu'on  lieu  d'interpofer  fon  autorité  en  fa  faveur,  ou  de  lui  envoyer  des  trou- 
pes, cette  même  Sainteté  lui  avoir  propofé  de  vendre  une  partie  de  fon  ter- 
ritoire à  fes  neveux  pour  avoir  de  l'argent  ;  ce  qui  étoit  triompher  de  fon  in- 
fortime  &  agir  de  concert  avec  fes  ennemis. 

Au  commencement  les  Barberins  bien  loin  d'être  les  ennemis  du  Duc, 
avoient  cultivé  fon  amitié  &  pour  donner  à  leur  famille  une  plus  grande  con- 
fidération  parmi  les  Princes  d'Italie ,  ils  lui  avoient  propofé  d'époufer  une  de 
leurs  nièces  fille  de  Don  Thadée.     Quoique  le  Duc  méprifàt  cette  alliance, 
cependant  il  avoit  fes  raifons  alors  pour  ménager  le  Pape   &  les  neveux  par 
rapport  aux  grofles  fommes  qu'il  devoità  la  banque  ou  mont  de  piété  ?.  Rome 
&  dont  il  payoit  un  intérêt  exceffif.  Il  étoit  au  pouvoir  de  Sa  Sainteté,  com- 
me directeur  de  cette  banque,  de  réduire  l'intérêt  à  moins.     Le  Duc  ayant 
fait  un  voyage  dans  fon  Duché  de  Callro  qui  efl:  près  de  Rome,  les  Barberins 
lui  promirent  s'il  vouloit  rendre  une  vifite  à  leur  oncle,  de  l'engager  à  faire 
diminuer  une  partie  de  cet  intérêt.     Le  Duc  répugna  à  cette  propofition  à 
caufe  de  la  préféance  qu'il  falloit  céder  au  préfet;  mais  pour  lever  cette  diffi- 
culté ,  il  fut  convenu  que  le  préfet  s'ablenteroit  de  Rome  pendant  que  le  Duc 
y  feroit;  fur  quoi  il  alla  vifiter  Sa  Sainteté.     Il  eil  inutile  d'approfondir  les 
raifons  pour  lefquelles  le  préfet  ne  s'abfenta  point  de  Rome  pendant  le  fejour 
du  Duc  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'efl:  qu'il  l'y  trouva  &  qu'il  fe  padà  entre  eux 
des  aventures  défagréables.     La  prudence  des  Cardinaux  neveux  les  réconci- 
lia ;  &  le  Duc  parut  avoir  fi  fort  à  cœur  la  nièce  des  Barberins  que  ceux- 
là  obtinrent  du  Pape  une  diminution  de  l'intérêt  en  queftion,  &  que  ce  ra- 
bais fut  flipulé  d'une  manière  qui  devenoit  irrévocable.     Cette  affaire  étant 
conclue  toutes  les  démarches  que  le  Duc  fit,  tendoient  à  demander  une  audien- 
ce particulière  à  Sa  Sainteté  ;  ce  qu'il  obtint,  &  il  lui  parla  avec  tant  de  liberté 
de  l'infolence  &  de  l'ambition  de  fes  neveux  &  de  leurs  procédés  hautains  mê- 
me envers  fa  perfonne,  que  le  Pontife  en  verfa  des  larmes  &  qu'il  promit  de 
réformer  leur  conduite,  ce  qu'il  étoit  incapable  de  faire;  car  en  peu  de  tems 
les  neveux  reprirent  tout  leui-  afcendant  fur  cet  oncle  trop  foible  pour  leur 
réfifter. 
nft  déclare .    Lg  Q^c  ayant  obtenu  ce  qu'il  avoir  en  vue,  favoir  la  diminution  de  l'inté- 
ff ""i/  •'"    rêt  des  fommes  qu'il  devoir  h  la  banque  de  Rome  ,  quitta  cette  ville ,  fans 
prendre  congé  des  Barberins ,  fans  conclure  le  mariage  doçt  il  avoit  paru  G. 
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einprelTé;  &  de  retour  dans  fcs  Etats,  il  époufa  la  fille  du  grand  Duc  de   Sect.  IV. 
'J'urcane  (*).    Les  Barberins  reflcntirent  vivement  ce  procédé  qui  ne  doit  pas  Hiftoire  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  la  fincéritc  du  Duc  &  de  fa  délicateflè;  &  ils  P^rrne  6f 
cherchèrent  dès  lors  le  moyen  de  s'en  venger.     L'intérêt  que  le  Duc  payoit  '^^  P'^"'^"' 
alors  h  la  banque  étoit  aifémcnt  rempli  par  la  quantité  de  grains  &  de  provl-  dominatim 
fions  que  Ton  Duché  de  Caftro  fournilToit  aux  agens  du  Pape  &  dans  les  Ma-  des  Famé- 
galîns  de  Pvome.     Mais  les  Barberins  trouvèrent  le  fecret  de  faire  tomber  ce/"- 
commerce  &  de  tirer  des  provifions  d'ailleurs;  de  manière  que  le  Duc  (è  trou-  ^ 

va  pendant  quelques  années  dans  l'impolTibilité  de  payer  l'intérêt  de  la  fomnie 
qu'il  devoit  au  mont  de  piété.  Comme  le  peuple  de  Rome  &  le  Domaine 
eccléfiaflique ,  ainfi  que  les  autres  Etats  d'Italie  étoient  les  propriétaires  de  ce 
mont,  &  que  la  fortune  d'un  nombre  de  pauvres  gens  en  dépendoit ,  cette 
caufe  devint  commune  ;  &  le  Duché  de  Caflro  ayant  été  hypothéqué  pour  le 
payemeiirde  la  fomme  principale,  le  Pape  &  fon  confeil  firent  une  demande  for- 
melle, pour  le  payement  de  l'intértt  &  du  capital  h  certain  tems,  alléguant  que 
fi  l'on  dilFcroit  d'avantage  la  valeur  du  Duché  ne  fuffiroit  pas  pour  y  fatisfaire. 
Le  Duc  n'avoit  rien  à  répliquer  h  cette  demande  ;  mais  il  fe  plaignit  de  la 
mauvaife  volonté  de  Sa  Sainteté  &  de  la  malice  de  fes  agens  qui  ne  tiroicnc 
plus  leurs  provifions  de  ce  Duché  ;  ce  qui  auroit  fervi  h  contenter  les  créan- 
ciers mais  on  lui  répondit  que  chacun  étoit  libre  de  fe  fournir  des  provifions 
où  il  le  jugeoit  à  propos  ;  &  qu'il  étoit  lié  par  une  obligation  formelle  & 
pofitive. 

Ces  altercations  durèrent  jufqu'en   1641  que  les  Barberins  déclarèrent  le  Le  Duché' 
Duché  de  Caftro  confifqué  pour  le  payement  de  la  fomme  due  par  le  Duc'^^^^^^'J^' 
(3)doard,&  Sa  Sainteté  en  confcquencc  s'en  empara.  Le  Duc  ardent  &  prompt  ""-"'î"'" 
dans  fes  réfolutions,  prit  d'abord  celle  d'envoyer  des  troupes  h  Caftro  &  de     ^'^S-'* 
faire  fortifier  la  place  afin  de  la  mettre  en  état  deréfirter,  au  cas  que  les  Bar- 
berins voulufll^nt  employer  la  force  pour  s'en  faifir.  Le  Pape  choqué  de  cette 
démarche,  envoya  au  Duc  un  monitoire,  par  lequel  il  lui  défendit  de  padèr 
outre  dans  le  travail  de  ces  fortifications,  &  même  lui  commande- de  démolir, 
dans  l'efpace  de  trente  jours,  toUt  ce  qu'il  avoit  fait  faire ,  fuite  de  quoi  il  le 
déclaroic  excommunié  (a).     Sur  cela  le  Pape  furieux  envoya  un  réquifitoire 
au  Duc  fous  peine  d'excommunication  pour  qu'il  fe  défilla  du  delTèin  de  for- 
tifier cette  ville  &  pour  abbattre  même  toutes  les  fortificrtions  commencée?.- 
Pour  donner  plus  d'importance  auK  menaces  de  Sa  Sainteté  les  Barberins  s'a- 
vnncerent  jurqu'à  Vitcrbe  avec  fix  mille  foldats  d'infanterie  &  cinq  cens  che- 
vaux, comm.e  s'ils  avoient  eu  defil-in  d'attaquer  le  Dac  dans  fes  propres  Etats- 

(0)  Mémoire  de  la  Cour  dé  Parme  p.  442. 

C*)  Tout  ceci  sMtoit'pafTé  dès  l'année  lôKî,  avant  le  maiiage  d'Oiîoard  avec  la  Prin- 
ceTi;  Marguerite  dj  Mii-licis-  Cepcndact  riliftoricii  Nani  met  ce  voyage  du  Duc  en 
1639;  co  qui  n'cft  pas  pcfTibie  puis  qu'Odoard  lîpoufa  la  PrinccfL  de  Tofcane  en" 
1628  ,  au  mois  d'Oflobre,  d:  forte  que  les  Barberins  n'auroicnt  pas  pu  lui  propofcrls 
mariage  de  leur  nièce,  s'il  avoit  dtja  été  marié.  D'ailleurs  étant  de  la  môme  ctrtirude  ' 
que  le  Duc  obtint  le  rabais  des  intcrôts  annuels  qu'il  payoit  pour  les  fommes empruntées 
à  Rome,  on  ne  voit  pas  en  conridcr::tion  de  quoi  Urbain  lui  auroit  fait  cette  j^racc, 
s'il  n'eût  en  vue  d'obligtr  le  Duc  à  faire  quelque  chofe  que  le  Pape  &  fes  neveux  fp.u- 
haitoient,  qui  étoit  cette  alliance  avec  leur  nièce.  * 
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Cect.  IV. '2'  le  contraindre  h  l'obéifTance.  On  peut  fcntir  aifémenc  que  ce  fut  par 
m/lnire  de  la  nulice  des  Barberins  que  le  Duc  fe  trouva  dans  l'impollibilité  de  payer  (à 
Parme  cf  dette.  Mais  cette  méchanceté ,  quelque  évidente  qu'elle  fut,  n'empêcha  point 
de  Piaifaa-  j^  ^^^^  d'être  politivemcnt  débiteur  &  d'avoir  contre  lui  tous  les  créan- 
ce JOUS  la       .  ■      i     rr' 

domination  cicrs  mtéredes.  _ 

desfarnt-       La  nécefllté  de  maintenir  la  balance  du  pouvoir  en  Italie  fût  encore  une 
/"  fois  flivorable  au  Duc.     Les  Princes  &  les  Etats  Italiens  furent  alarmés  de 

"TI'  ~  cette  démarche  ;  &  les  ECpagnols  craignirent  que  le  Pape  n'eut  fecrettement 
faut'nu  par dvie  d'introduire  les  François.  Ces  ibupçons  n'étoient  cependant  pas  affés 
ji.s  alliés,  bien  fondés  pour  exciter  les  Efpagnols  h  commencer  des  hoftilicés.  Sa  Majes- 
té Catholique  ordonna  au  Viceroi  de  Naples  d'envoyer  un  Officiera  Rome  & 
d'offrir  fa  médiation  l\  l'Efpagnc  entre  Sa  Sainteté  ôrle  Duc  de  Parme.  &  en 
même  tcms  de  fupplier  le  premier  qu'il  abandonnât  toutes  les  voyes  de  fait  & 
qu'il  n'employât  point  les  armes  dans  une  querelle  qui,  étant  peu  de  chofedans 
le  commencement,  pouvoit  intéreder  toute  l'Italie  &  aller  plus  loin  que  Sa 
Sainteté  ne  penfoit.  Le  Duc  de  Tofcane  qui  depuis  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Odoard ,  avoit  toujours  été  en  bute  auK  Barberins  qui  avoient  faifi  toutes  les 
occafions  de  le  mortifier  pour  lui  faire  fcntir  une  partie  de  leur  vengeance ,  en- 
voya un  de  fes  minières  vers  le  Pape,  pour  kii  repréfenter  de  fa  part  les 
fuites  que  pourroit  avoir  la  guerre  qu'il  alloit  déclarer,  dans  laquelle  pour 
l'intérêt  particulier  de  chacun,  il  ne  devoit  pas  douter  que  toutes  lespuifiàn- 
fcs  d'Italie  ne  priiïènt  part:  auquel  cas  Sa  Sainteté  auroit  peut-être  lieu  de  Ce 
repentir  de  l'avoir  allumée.  Il  lui  repréfenta  que ,  pour  preuve  du  refpedt 
&.  des  bonnes  intentions  qu'il  avoit  pour  le  Saint  fiege ,  il  avoit  refufé  à  fon 
gendre  l'approbation  qu'il  lui  demandoit  pour  faire  paflèr  des  croupes  h  Caftro  ; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  diffirhuler  qu'il  ne  croyoit  pas  être  obligé  de  fouffrir 
que  -Sa  Sainteté  l'opprimât,  fi  elle  vouloit  pouffer  les  chofes  plus  loin  («). 
Re')réfcntii-  Le  Pape  &  fes  neveux,  tout  fiers  qu'ils  étoient,  furent  un  peu  étourdis 
liondè'sVé-à^  la  manière  dont  le  Duc  de  Tofcane  s'expliquoit;  mais  ils  comptoient 
Fiiens  au  néanmoins  fur  l'indolence  de  ce  Prince  &  ils  efperoient  de  pouvoir  bientôt 
!Hûp?.  facisfaire  les  Efpagnols  en  détruifant  leurs  foupçons.  Il  ne  leur  reftoic  plus 
fuivant  eux  que  les  Vénitiens  à  craindre;  c'eli  pourquoi  Sa  Sainteté  envoya 
des  inftrudions  h  fon  Nonce  à  Venife  afin  d'employer  tous  les  moyens  pour  les 
engager  à  être  neutres.  Les  Vénitiens  étoient  alors  de  fort  raauvaife  humeur 
contre  Sa  Sainteté.  Urbain  pénétré  du  défir  de  partager  la  gloire  à  toutes  les 
puifl^mces  du  monde  &  d'en  attribuer  à  chacune  la  feule  portion  qu'il  croyoit 
lui  appartenir,  avoir  choqué  la  République  de  Venife,  en  faifant  rayer  des 
peintures  du  Vatican  le  fuperbe  éloge  qui  y  étoit ,  au  fujct  de  la  réception  du 
Pape  Alexandre  III.  Les  Vénitiens  s'^n  fouvenoienc  encore  &  ils  étoient  très- 
peu  difpofés  à  écouter  fes  propofitions  (b').  Le  Nonce  qui  agit  dans  cette 
occafion  étoit  M.  Vitelli,  homme  célèbre  dans  la  République  des  lettres,  & 
fameux  dans  les  ouvrages  de  Ferrant  Pallavicin.  Il  étoit  regardé  alors  en  Ita- 
lie comme  un  grand  orateur.  Le  Pape  comptoit  fi  fort  fur  fon  habileté  & 
fur  le  fuccès,  qu'il  regarda  avec  mépris  toutes  les  offres  qu'on  vint  lui  faire 
pour  entrer  en  accommodement.    Il  ne  vouloit,  difoit-il,  autre  chofe  qu'une 

obéillànce 
(fl)  Là-même,  p.  447-  W  Là-même. 
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obéifTance  aveugle  à  fcs  décrets  &  qu'une  vengeance  fdvere  contre  un  fujec   Sect.  IV. 
rebelle  qui  avoit  ofé  fe  fbulcver  contre  lui ,  la  dignité  &  la  fierté  du  Pape  fu-  Hijloire  At 
rent  bien  autrement  oftenfécs  iorfque  les  Vénitiens  déclarèrent  nettement  au  P^f^ie  {f 
Nonce,  fans  fe  laiflcr  éblouir  par  fes  beaux  difcours, qu'ils  nepouvoient  point  '^^  jî'^"»"* 
être  tranquilles  fpeétateurs  dans  une  affaire  auffi  importante,  parcequ'ils  ^z^o-'don^nlxian 
roient  jufqu'où  les  chofes  pouvoient  aller  &  qu'il  étale  de  leur  intérêt  d'y  du  Fams- 
veiller  de  près.  /"•         -_; 

Cependant  le  Pape  avoit  déjà  donné  ordre  à  -Tes  troupes  d'avancer  dans  le  "'"-^ 
Duché  de  Caftro  où  elles  prirent  quelques  places  appartenantes  au  Duc,  par-, 
ceque  les  garnifons ,  qui  y  étoient ,  ne  s'attendoient  point  à  être  fecourues  par 
les  troupes  Parmefanes  à  qui  le  Duc  de  Tofcane  avoit  enfin  donné  paflàge 
dans  fes  Etats.  Ces  petits  fucccs  enorgueillirent  fi  fort  le  Pontife  qu'il  devint 
plus  redoutable  que  jamais,  &  parlant  toujours  plus  haut,  il  répondit  à  tout 
ceux  qui  le  prioicntde  s'accommoder  avec  le  Duc,  &  à  l'Ambaflàdeur  mê- 
me de  la  République  de  Venife  qu'Odoard  ne  pouvoit  rien  efperer  avant  qu'il 
ne  vint  en  perfonne  à  Rome ,  s'humilier  à  fes  pieds  &  lui  demander  pardon. 
Ce  qui  foutenoit  cette  hauteur  &  cette  fermeté  d'Urbain, c'ell  qu'il  ne  voyoit 
perfonne  prendre  le  parti  du  Duc  de  Parme ,  autrement  que  par  des  prières 
&  des  intercédions  ;  armes  bien  foibles  contre  un  Pape  en  colère.  Cependant 
le  tems  d'obéir  &  de  fe  foumettre  prefcrit  fous  peine  d'excommunication  au 
Duc  par  les  monitoires  de  Sa  Sainteté,  étant  palTé ,  Urbain  le  déclara  effec- 
tivement tombé  dans  les  ccnfures,  &  en  conféquence  privé  de  tous  fes  états, 
prérogatives  &  honneurs.  C'ell  un  droit  que  s'attribuent  les  Papes  de  pou-, 
voir  anéanrir  par  leurs  cenfuresceux  qu'ils  déclarent  les  avoir  encourues  ;  com- 
me fi  l'excommunication  étendoit  fon  effet  jufqu'à  ôter  aux  Princes  leurs  droits 
aux  Domaines  temporels,  ce  qu'elle  n'opère  point  à  l'égard  des  particuliers 
qu'elle  laiflè  jouir  de  leurs  biens,  quoiqu'elle  les  déclare  i'éparés  du  corps  des 
fidellcs,  qui  ell  le  feul  effet  naturel  qu'elle  peut  produire  quand  elle  efl  fon- 
dée fur  des  crimes  atroces  &  reconnus  pour  tels  par  ceux  qui  les  ont  commis. 
Mais  les  Princes  ne  font  jamais  tombés  d'accord  de  ce  pouvoir  des  cenfures; 
&  ceux  qai  écrivent  que  Philippe  IL  auroit  terni  la  mémoire  de  fon  père 
l'Empereur  Charles-Quint  &  l'auroit  déclaré  hérétique ,  fur  ce  qu'on  accufà 
d'héréfie  le  confefîèur  qui  l'avoit  afîifté  à  la  mort,  s'il  n'eut  craint  lui-même 
d'être  dégradé  &  de  perdre  fes  couronnes  qu'il  ne  tenoit  qu'à  la  faveur  de 
fa  fuccelRon,  &  de  la  donation  qu'il  lui  en  avoit  faite,  ce  qu'il  n'auroit 
pu  faire,  s'il  étoit  mort  excommunié  &  hérétique ,  ne  favent  ce  qu'ils  difcnt, 
&  font  mal  initruits  du  peu  de  cas  qu'ont  fait  tous  les  Princes,  même  les  plus 
religieux  de  ce  prétendu  pouvoir  des  Papes  &  de  leurs  cenfures;  l'hifloire 
nefaifant  mention  d'aucun  qui  ait  paru  y  déférer,  &  qui  n'ait  agit  pour  la 
défenfe  de  fes  droits  temporels ,  quand  l'occafion  s'en  etl  préfentée ,  avec  au- 
tant de  vigueur  que  s'il  n'eut  pas  eu  connoifîànce  de  ces  vaines  prétentions, 
La  véritable  raiibn  pour  quoi  Philippe  II  ne  décria  pas  la  mémoire  de  fon 
père ,  c'efl  qu'il  n'en  eut  aucune  occafion  (rt). 

Les  Princes  d'Europe  n'avoient  pas  vu  depuis  quelques  années  uneexcom-  Odonr,1  tjl 

mxraication  aufll  peu  fondée  que  celle  là  :  elle  étoit  fi  ridicule  Oi  li  hardie  quef"""^  ""'' 
f  -L  ■>  ^     les   Vit- 

(«)  Ces  réflexions  font  de  l'auteur  des  Miimres  d«  ia  Ctur  dt  Fanfu,  h  450, 451.     lyl'l  ^ 
Tmie  XXXFL  Qq  lojcanc. 
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Sbct.  IV.  ceux  même  qui  étoienc  les  plus  dévoués  au  Saint  fiegc,  apprirent  dès  ce  mo* 
Hifi'Are  de  ment  à  méprifer  une  vainc  cérémonie  par  laquelle  ou  vouldic  en  impofer  aux. 
rarmc  ff  Souverains  comme  ii  leurs  fujecs  &  les  dépouiller  de  leurs  Etats.  Cependant 
^  ?„'^  ?"'le  Piipe  n'auroif  pas  eu  i'audiicede  lancer  Tes  foudres  eccléliaitiques  fi  Ibnne- 
^Aomlmtim  veu  Thadée  n'avoit  été  ^  la  tête  de  vingt-mille  hommes  ^  dans  le  Bolonois  ;, 
des  Famé-  prêt  à  entrer  dans  le  Parmefan  par  les  Etats  du  l>uc  de  INlodene  qui  n'étoit 
/"'  point  afTcs  puilïï^nt  pour  empêcher  le  pa!Iàc!;e.     Les  excoipmur.ications  &  le 

-  pouvoir  du  Pape  n'épouvantèrent  point  le  Duc  Odoard  qui  avoit  une  préfen- 

ce  d'cfprit  admirable  &  de  grands  talens  pour  l'exécution^  Le  Duc  de  Mo- 
dene,  malgré  fon  impuilTance  k  taire  tête  aux  troupes  du  Pispe,  ne  laiflà  pas 
que  d'Amufer  Th.^dée  afin  d'avoir  le  tems  de  conférer  avec  les  Vénitiens  &  le 
grand  Duc  de  Tofcanc  qui  étoient  parfaitement  difpofés  h  fervir  le  Duc  de 
Parme  &  qui  avoient  leurs  troupes  toutes  prêti^s  à  cette  occailon  ;  après  quel- 
que délibération  il  fut  fagement  réfolu  que  comme  l'armée  papale  ne  pouvoic 
pénétrer  dans  le  Parmefan  que  par  les  Etats  de  IModene ,.  les  Vénitiens  &  les. 
Tofcans  joindroient  les  troupes  du  Duc  de  INToJene  avec  qui  Sa  Sainteté  à  la^ 
vérité  n'avoit  aucune  querelle,,  mais  qui  avoit  un  droit  incontclbble  de  s'op- 
pofer  au  paflage  des  troupes  étrangères  dans  fon  pays..  Le  cas  du  Duc  de 
Modene  étoit  celui  de  tous  les  Princes  neutres ,  &  en  fe  tenant  entièrement 
fur  la  défenfive ,  il  ne  pouv^oit  donner  au  Pape  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 
Les  Efpar  Entr'autres  puifîànces  auxquelles  le  Duc  Odoard  avoic  eu  recours,  il  s'étoit 
gnols  refu'  adreiïé  aux  Efpagnols  qui  n'ignorant  point  les  engagemens  qu'il  avoit  avec  la» 
Jtntdefe  fj^r\ce  refuferent  de  le  fervir.  Ce  refus  engagea  le  Pape  à  les  prefïèr  d'en» 
'sapt.  *  ^^^'  ^^^^  *°"  parti;  mais  les  Efpagnols  qui  foupçonnoient  toujours  Sa  Sainte- 
té d'avoir  des  vues  fur  le  Royaume  de  Naples  &  d'avoir  fait  un  traité  fecrec 
avec  la  France,  refuferent  également  de  s'engager  dans  la  querelle  préfente.. 
Tous  ces  évenemens  croifés  obligèrent  h  la  fin  le  Pape,  de  donner  ordre  à  fes 
troupes,  qui  s'étoient  flattées  de  jouir  des  dépouilles  des  Parmefîms,  de  faire 
alte  dans  le  Bolonois;  &  envoyant  quelqu'im  auprès  de  l'AmbafFadeur  de  Fran- 
ce ,  il  fit  offrir  une  trêve  de  quatorze  jours  avec  le  Duc  de  Parme  pour  arran- 
ger leurs  différends  h  l'amiable.  Cette  propoficion  ayant  été  adrelTée  direc- 
tement h  l'AmbafTàdeur  François  augmenta  les  foupçons  des  Efpagnols  contre 
'Sa  Sainteté;  fur-tout  lorfqu'ils  virent  que  les  François  ne  firent  aucunes  dis- 
pofitions  pour  fecourir  le  Duc  de  Parme  &  que  cependant  on  failbit  forces- 
préparatifs  de  guerre  à  Naples  &  à  Milan..  iVIais  leurs  foupçons  augmentèrent 
bien  d'avantage  dans  une  circonflance  plus  importante. 
Lfursfoup--  Le  Duc  de  Bragance,  vers  ce  mémo  tcms  avoit  fait  valoir  fon  droit  à  la 
f"-  couronne  de  Portugal  ;  &  ayant  chafTé  les  Efpîtgnols  hors  de  fon  royaume  foa 

titre  avoit  été  reconnu  par  la  cour  de  France.  Les  Efpagnols  n'ignoroient  point' 
qu'Urbain  avoit  un  ami  puiOànt  à  cette  même  cour,  de  qui  il  avoit  reça  de 
•très-grands  fervices  pendant  qu'il  y  étoir  en  qualité  de  Nonce  du  Pape.  C'ell 
pourquoi  les  François  engagèrent  le.  nouveau  Roi  de  Portugal  d'envoyer  l'E- 
vêque  de  Lamego  en  qualité  d'Ambafiadcur  à  Rome  pour  obtenir  de  Sa  Sain- 
teté qu'elle  reconnut  fon  droit  à  la  couronne.  L'évéque  fut  traverfé  dans  (a 
négociation  par  l'Ambafladeur  d'Efpagnequi  n'oublia  aucunes  rufos  pour  em- 
pêcher le  Pape  de  recevoir  le  Prélat  Portugais;  &  les  François  de  leur  côte 
agirent  en  faveur  de  ce  dernier; 
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Pendant  ces  difputes  il  arriva  un  accident  qui  donna  bien  de  l'inquiétude   t-p^^  ]y_ 
à  Sa  Sainteté,     L'équipage  de  l'Ambadàdeur  d'ECpagne  &  celui  de  l'Ambas-  mjtoire  de 
fadeur  de  Portugal  le  rencontrèrent  un  jour  dans  les  rues  de  Rome  &  ce  der-  Tarnie  £5* 
nier  ainfi  que  lés  domeftiques  furent  cruellement  infukés  &  maltraités  par  Il^s  '^^  l'I-'iCan- 
Efpagnols.  Les  François  alors  prirent  le  parti  des  Portugais  &  en  peu  d'hcu-  ^owjJré"^/"^ 
res  tous  les  habitans  de  Rome  furent  divifés  en  deux  fadions.     Le  Pape  ne  des  Farn»- 
favoit  pas  juRiu'où  la  chofe  pouvoit  aller  &  au  lieu  de  penfer  à  la  conquête  /"• 
de  Parme,  il  commençoit  à  craindre  d'être  chaiïe  lui-même  de  Rome;  c'efl:  1,     ,  ™;- 
pourquoi  il  s'empredà  humblement  à  trouver  des  moyens  de  fe  reconcilier /j;,,,-/^^^^'' 
avec  le  Duc  Odoard.    Celui-ci  d'un  autre  côté,  ayant  été  joint  par  un  corps  Duc  de 
de  Cavalerie  Tofcane  &  Vénitienne,  au  nombre  de  trois  mille  hommes,  &  l'nmedans 
n'ayant  rien  h  craindre  des  Efpagnols,  entra  en  campagne  &  pénétra  dans  le  ^"^'^^^  '* 
Bolonois  où  écoit  cantonné  le  Préfet  Thadée  Généraliffime  des  troupes  du 
Pape,  qui  écoit  dans  la  plus  grande  perfuafion  que  le  nom  feul  de  fon  oncle 
termineroit  la  guerre  à  fon  avantage;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  l'appro- 
che du  Duc  Odoard ,  qu'il  s'enfuit  h  Vérone,  &  fes  troupes  frappées   de    la 
même  terreur  fe  débandèrent  &  déferterent  prefque  toutes.  Cette  manière  de 
réfiller  laidà  le  Duc  maître  abfolu  de  la  campagne.    Il  leva  de  fortes  contribu- 
tions dans  les  lieux  de  l'Etat  eccléfiaftique  où  il  palTà  ;  &  pourfuivant  fes  fuc- 
■cès  ;  il  entra  dans  la  Romagne  où  les  habitans  dlmola ,   de  Faenze ,  de  Forli 
■&  de  toutes  les  autres  petites  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.     Enfuite  il  re- 
tourna vers  la  Tofcane  qu'il  traverfa  pour  pénétrer  dans  un  autre  canton  du 
Domaine  eccléfiailique ,  près  de  Callro,  déclarant  par-tout  où  i!  pafloit  qu'il 
alloit  fe  rendre  au  requificoire  du  Pape  &  paroître  en  pcrfonne  à  Rome  ;  & 
^u'il  étoit  devenu  fi  modéré  qu'il-  s'écoic  enfin  déterminé  à  faire  fa  vilice  au 
préfet  &  à  fes  deux  frères. 

Cette  conduite  du  Duc  Odoard  annonçoit  un  grand  courage  &  une  préfen-  //  gji  ehlî' 
ce  d'efprit  admirable.  Il  étoit  déjà  fi  avancé  dans  fa  marche  qu'il  avoit  pafie  gé  de  Je  re- 
Aqua-pendente  &  Monte-Fialcone.  Sa  Sainteté  le  voyant  pour  ainfi  dire  aux  "'■""• 
portes  de  Rome ,  fe  retourna  de  toutes  les  manières  pour  fortir  du  labyrinthe 
où  elle  s'étoit  mife.  Elle  auroit  alors  défiré  volontiers  qu'on  lui  eut  fait  les 
mêmes  propofitions  qu'elle  avoit  rejetées  autrefois;  &  au  lieu  de  fe  faire  prier 
par  les  Arabafiàdeurs  des  Princes  étrangers  pour  en  venir  à  un  accommode- 
ment comme  elle  avoit  fait  ci-devant, elle  s'humilia  bafièment  devant  ces  mê- 
mes Ambaflàdeurs  afin  qu'ils  incerpofanènt  l'autorité  de  leurs  maîtres  en  fa  fa- 
veur. Il  arriva  heureulèment  pour  lui  que  ni  les  Vénitiens,  ni  le  grand  Duc, 
ni  les  Modenois  n'avoient  point  prétendu  que  le  Duc  de  Parme  portât  les 
choies  aufiî  loin  qu'il  avoit  fait;  &  même  fon  irruption  dans  l'Etat  eccléfiafti- 
que  avoit  été  faite  fans  leur  confcntement  ;  leur  intention  étant  de  refl:er  feule- 
ment fur  la  délenfive  &  d'empêcher  l'armée  du  Pape  d'entrer  dans  le  Parme- 
fan.  En  conféqucnce  ils  avertirent  le  Duc  de  modérer  fon  impétuofité  fans 
quoi  ils  rctireroient  leurs  croupes  &  le  laifièroient  lui-même  fans  défcnfe. 

Avant  que  ces  avis  fuficnt  parvenus  au  Duc  de  Parme  ,  Sa  Sainteté  s'étoit  DiJJlmuîa' 
adreffée   h   tous   les   minillres  étrangers  h  Rome;  leur  avoit  olFert  de  leur. t'««  «r/i^. 
abandonner  Caitro,  &  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pied,  &  enfin  de  '^'f^J'  *'" 
le  reconcilier  foleninellement  avec  le  Duc  de  Parme.     Mais  elle  n'eut  pas    ^^*' 
plutôt  appris  que  le  Duc  étoit  arrêté  dans  fa  carrière  par  les  mefiages  de  fca 
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SïcT.TV  nlliés,  qu'elle  commença  à  donner  une  autre  interprétation  îi  Ces  promeflêserî' 
mftoiro  de  . jfTrant  de  remettre  Calho  comme  un  dépôt  entre  les  mains  des  Vén-iciens , 
j^'p'î  ^  ^^  f;Tand  Duc  ,  du  Duc  de  Modene ,  des  François  &  des  Suifles.  Cette  pro 
ce  0  'i  /a  P^'Jt'y  ^to'f  d'autant  plus  adroite  qu'cHe  dévoie  néceiTîiirement  traîner  les  af- 
dom'mtim  faires  en  longueur,  ce  qui  épuifcroit  les  finances  du  Duc  &  obligeroit  par 
des  Fane  conréqucnt  fcs  troupes  de  l'abandonner.  Dans  le  rriême  tems,  le  Duc  étant 
J"'  prelTé  de  nouveau  par  Tes  alliés,   il  Te  trouva  lui-même  dans  la  cor>di[ion  la 

'-"■  plus  déplora'ile.     H  avoir  été  forcé  d'évacuer  les  places  qu'il  avoit  pri-fes  dans 

l'Etat  cccicliaiiique ,  &  il  étoit  alors  engagé  dans  des  montagnes  &  dans  des 
vallées  oà  il  ne  trouvoic  ni  proviiîons  pour  Tes  tbldats ,  ni  fourage  pour  Tes 
chevaux.    Il  avoit  cependant  afTés  d'efprit  &  de  courage  pour  marcher  jufqu'à 
Rome  au  rifque  de  rompre  avec  Tes  alliés,  s'il  avoit  eu  alors  quelque  infante- 
rie ,  de  l'artillerie  &  des  magafîns.     Au  défaut  de  tout  cela  ("es  proiets  étant 
impraticables,  il  fut  obligé  de  retourner  en  Tofcane  où  il  lailTâ  le  foin  defon 
armée,  au  Maréchal  d'Errées,.  &  recommanda  fes  intérêts  à  Mr.  de  Lionne 
pour  les  négociations,  enfuite  il  partit  pour  fésEtars. 
Nouvelle        Urbain  voyant  que  fes  projets  avoient  réulU  &  que  fon  ennemi  étoit  éloi* 
guerre.       gné,  prit  un  autre  ton.  &  joua  Mr.  de  Lionne  fur-tous  les  articles  de  la  né- 
1642.     gociation  il  révoqua  quelques  ceilîons  auxquelles  il  avoic  confenti  auparavant  & 
y  liibftitua-ce  qu'il  appelloit  des  équivalens:.- il  donna  à  qticiques  articles  une 
interprétation  aufïï  louche  &  ajouta  de  nouvelles  conditions  h  d'autres, de  forte 
que  chacun  vit  clairement  qu'il  ne  cherchoir  qu'a  brouiller  l'affaire  &  la  traîner 
en  longueur.     Au  commencement  de  i6.f  2  les  affaires  du  Duc  Odoard  res- 
tant dans  ce  même  état,  il  rélblut,  s'il  étoit  poffible,  d'enlever  par  force 
Caltro  des  mains  du  Pape,  dans  cette  vue  ayant  raflèmblé  quelques  régimens, 
il  les  embarqua  fur  des  vaiflàux  de  tranfport  à  Lunigiana ,  pour  Porto-Ercqle 
ou  quelque  autre  place  près  de  Caftro,  &  en  même  tems  il  leva  des  trou- 
pes pour  faire  une  nouvelle  ir?upeion  dans  l'Etat  eccléfiallique.     L'embar-' 
queinent  Ce  lit;  mais  la  petite  flotte  ayant  été  obligée  par  les  vents  contraire» 
de  revenir,  le  projet  du  Duc  échoua.     Sans  Ce  décourager  néanmoins,  il 
tourna^  fès  annes  contre  les  Ferrarois  &.  il  leur  prit  Bond'jno ,  &  la  Scellata, 
deux  places  qu'il  fortifia. 
Les  armes      Dans  le  même  tems  le  Pape-dépenfoit  des  femmes  immenfés  pour  lever  une 
iaPnpeont  nouvelle  armée  dont  il  donna  le  commandement  à  fon  neveu  le  Cardinal  An- 
dudesavan-  ^q^Cio  Barbarin,un^entlioufialle  de  la  gloire  du  Saint  fiege  &  des  intérêts  de  fa 
■^'^'  famille  &  le  plus,  riche  prélat  de  l'Europe  ,  pofTédant  des  revenus  énormes 

qu'il  tenoirde  la.  libéralité  du  Pav^e  &  du  Roi  de  France.  Les  alliés  du  Duc 
de  Parme,  les  Vénitiens, &  les  Ducs  de  Tofcane  &  de  Modene  furent  haute- 
ment (")ffénlcs  de  voir  qu'on  abufoit  de  leur  modération;  &  ignorant  d'ailleurs 
quelles  étoient  les  vues  cachées  de  Sa  Sainteté,  ils  reprirent  les  armes  &  renou- 
vellerent  leur  alliance  avec  Odoard.  Le  Cardinal  entra  en  campagne  avec  une 
armée  oùda  pompe  &  la  magnificence  éclatoient  d'une  manière  ridicule  &  qui 
étoit  plus  propre  ù  faire  une  procelfibn  qu'à  combattre  l'ennemi.  Ne  daignant  pas 
s'amufer  à  prendre  les  deux  placesque  le  Duc  de  Parme  avoit  prifes  dans  le 
Ferrarois,  il  marcha  diredement  dans  le  Modenois;  mais  à  peine  fut  il  entré 
dans  ce  Duché  qu'il  enfutchaffé  honteufemcnt  avec  une  grande  perte.  Dans  le 
même  tenu  le  grand  Duc  de  Tofcane,  les  Modenois  (Sclei-Parniefans  avancèrent 
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svec  leurs  troupes ,  dans  l'Etat  eccléfiaftique  où  ils  remporteront  dilFérens  ^j^.  l-V. 
avantages;  &  en  un  mot  cette  canipaj^ne  &  les  lui  vantes,  jointe^»  aux,  extra  Hi/ioire  de 
valantes  dépenles  des  neveux  du  Pape,  ojucerent  à  ce  pontife  Ck  a  la  cham  P^irme  £3* 
bre  Apoftoiicjuc  environ  vingt  millions  d'Ecus ,.  pour  n'en  retirer  que  de  lu  '''  Pl^iii-m- 
honte  &  du  défavantagc.     A  la  fin  Urbain ,  art'oibli  par  Page  &  par  fes  infir  ^f^minutlon 
mirés ,  fit  un  traité  avec  la  France  par  renn-emiCe  du  Cardinal  Bichi.     Cette  des  farm- 
négociation  devint  extrêmement  avantageufe  au  S.  Siège  par  la  pufillaniniité/«. 
du  gouvernement  François  qui  reconnut  la  validité  de  [excommunication-  du  "T:;     ~ 
Duc  de  Parme;  cnr  fa  première  demande  avoit  été  que  le  Duc  feroit  relevé "j^^'^''"*' 
de  fcs  cenflires.     Ce  que  la  République  de  Venilè  n'avoit  jamais  voulu'  ni  de- 
mander ni  accepter  de  Paul  V.  dans  une  pareiiie  occafion.     On  difoit,  à  la 
Cour  de  France  que  le  Duc  de  Parme  n'étant  pas  un  Souverain  indépendant, 
l'excommunication  à  laquelle  il  étoit  condamné,  n'olTenfoic  aucunement  les- 
droits  des  têtes  couronnées,  c'étoit  une  bien  foible  allégation;  car  fi  cette  ri- 
dicule excommunication  étoit  valide  pour  dépouiller  un  Prince  quelconque  de  - 
fcs  Etats,  elle  le  devenoit  également  contre  tous;  &:  on  ne  pouvoit  pas  pré- 
tendre que  le  Duc  de  Parme  ne  fut  pas  h  tous  égards  un  Prince  Souverain, 
tandis  qui!  prouvoit  pas  fes  titres  le  droit  qu'il  avoit  lur  fcs  Etats. 

Le  fuccès  de  cette  négociation  fut  que  le  Pape  pardonna  tout-ce  qui  s'étoit   P'"x  m- 
palfé  &  confentit  de  rendre  au  Duc  de  Parme  le  Duché  de  Calïro  Oie  tout  ce  '?  ''  j'"^* 
qu'il  lui  avoit  enlevé.     Le  Duc  ayant  fçu  ainfi  par  la  prélènce  d'efpnt- &  par  ?^  p  f^ 
fa  perfévérance  jouer  les  plus  rufés  politiques,  &  ce  qui-ell  plus  encore,  la 
Cour  de  Rome,  il  s'en  alla  h  Venilè  pour  remercier  le. Sénat  des  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus.     Il  témoigna  également  fa  reconnoillànce  à  la  Fronce ,  4:n 
offrant  à  fes  Ambafladeurs  a  Rome,  pendant  leur  fejour  dans  cette  ville,  la 
réfidence  de  fon  pnlais  qui  c(l  un  des  plus  magnifiques  de  lltalier    Les  Ain- 
bafi"adeurs  François  y  réfiderentjulqu'cn  idyU  tcms  auquel  ib  en' remirent  la 
pofTèfilon  au  fucccflèur  d'Odoard..    Le  public  cependant  &■  particulièrement' 
les  Princes  Souverains  de  l'Europe  n'étoient  pas  contensque  la  France  fe  fit 
un  fi  grand  mérite  de  cstte  reconciliation.     On  avoit  même  tout  lieu  de  croi? 
re  que  fi  elle  ne  s'en  étoit  point  mêlée,-  le  Duc  aufoit  obtenu  des  conditions 
meilleures, parceque  le  Pape  étoit  réduit  aux  abois,  &  incapable  de  continuer 
la  guerre;  mais  cette  Cour-  perfide  en  tenant  pour  les  deux  partis  &  en  dilfi-r- 
mulant  auprès  de  chacun  d'eux ,  ne  confulte  jamais  que  fes  propres  intérêts. 
Le  Duc  Odoard  dans  le  fait ,  ne  gagna  par  fon  arrangement  avec  la  Cour  de 
Rome  que  l'évacuation  de  Caftro  ;  car  il  étoit  encore  plus  que  jamais  obligé 
de  payer  à  fes  créanciers  du -JVIont  de  piété,  l'argent  qu'il  devoit  à  la  banque. 
Cet  objet  étoit  purement  de  matière  civile  ;  &  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du 
Pape  de  l'en  acquicer,  à  moins  qu'il  ne  le  payât  lui-même.     En  un  mot  les- 
deux  parties  avoicnt  toutes  deux  des  torts  réels:  le  Duc,  de  ne  pas  payer  una 
dette  jurte  &  légitime  qui  étoit  en  quelque  façon  le  bien  des  pauvres  &  des- 
Orphelin--;  &  le  Pape  ou  plutôt  fa  famille  d'avoir  mis  le  Duc  hors  d'état  dé 
pouvoir  fatisfaire  à  cette  obligation,  en  ne  voulant  plus  rien  tirer  de  ion  Du* 
ehé,  comme  ils  avoient  fait  auparavant:  ce  qui  étoit  un  moyen  commode 
pour  Odoard  de  payer  les  intérêts  qu'il  devoit,  fans  gêner  en  rien  Sa  Sainteté 
à  qui  il  étoit  égal  de  tirer  fcs  provifions  du  Duc  ou  d'un  autre 

Odoard  mourut  en  164S,  deux  ans  après  fon  accord  avec  le  Pape.-   Ses- 
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g j„_  jy_  contemporains  l'ont  blâmé  d'avoir  aliandonné  les  intérêts  de  TEfpagne  S  qtà 
IJifloire  de  (a  famille  devoit  Ton  élévation  pour  embraflèr  ceux  de  la  France.  Mais  lu 
Parme  ff  vivacité  &  les  manières  Françoifes  ctoient  analogues  aux  fiennes;  &  il  pl- 
ée  Piaiian-  ^^-^^  j-jj  ^'étoit  pas  d'un  caraâere  qui  foufFrit  ail'ément  la  réfiflance  6:  les 
ce  Joiis   la  ,.„.  ^.  ,  ^ 

domination  difliculces. 

(tes  Fonte-       Ranuce  II,  fils  d'Odoard  lui  fuccéda.     Malgré  la  viftoire  apparente  que 
/«•  fon  pcre  avoit  obtenue  fur  le  Pape,  il  eft  certain  que  Ranuce  trouva  fes  fi- 

~  T^  nanccs  en  très-mauvais  état.  Quoique  fon  pays  fut  délivré  d'ennemis  étran- 
doard.  g^^fs»  la  guerre  l'avoit  tellement  épuifé  qu'il  ne  lui  redoit  feulement  que  ce 
,'g  qu'il  lui  falloit  pour  fubfifter  avec  décence;  &  lorfque  Innocent  X  monta  fur 
le  trône  papal ,  il  fe  trouva  dans  les  mêmes  embarras  où  fon  père  avoit  été. 
Ranuct II  innocçnt  étoit  aufli  acre  pour  les  prérogatives  du  Saint  Siège  que  fon  prédé- 
hit  juccede.  (.ç{\-^^^^  gj  ji  confidéroit  la  famille  de  Parme  comme  des  fujets  rebelles  h  leur 
légitime  Souverain.  Ranuce  II.  d'un  autre  côté  étoit  un  des  Princes  de  fon 
âge  les  plus  modérés;  &  la  réputation  de  fa  fageflè  étoit  telle  que  le  Sénat  de 
Venife  le  confuUa  dans  toutes  les  aflaires  éplneufes.  Son  habileté  cependant 
re  pouvoit  parvenir  h  fatisfaire  Innocent  qui  demandoit  l'intérêt  &  le  principal 
ée  ce  qui  étoit  dii  au  mont  de  Piété  ;  &  c'étoit  vainement  qu'il  alléguoit  fon 
impuiflànce  h  cet  égard;  Sa  Sainteté  n'étoit  point  fenfible  h  cette  allégation; 
elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  h  lui  donner  un  moment  de  répi^  Con- 
fidérant  même  alors  que  Ranuce  étoit  dans  une  fituation  malheureufe,  ce  Pa- 
pe faifit  cette  occafion  pour  le  mortifier,  &  lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  au- 
torité ;  mais  un  événement  acheva  de  les  brouiller  entièrement. 
lifsJiroMl-  *Les  Papes  avoient  toujours  exercé  le  droit  de  nommer  de  leur  plaîhé  vo- 
le  avec  le  lonté ,  aux  Evêchés  de  l'Etat  Eccléfiaflique ,  au  nombre  defquels  celui  de 
^^''j/""""  Cartro  étoit  mis.  Cependant  les  prédécefleurs  d'Innocent  avoient  fait  rare- 
ment cette  dernière  nomination  fans  confuker  les  Ducs  de  Parme  &  fans  rece- 
voir même  leur  recommandation  pour  les  Candidats.  Innocent  X,  fans  ol> 
ferver  la  moindre  délicateflè  à  cet  égard,  nomma  un  moine  Théadn  Evêque 
de  Callro.  Ce  moine,  parmi  tous  les  autres  prétendans,  étoit  juftement  ce- 
lui qui  déplaifoit  le  plus  au  Duc.  Ranuce  demanda  d'une  manière  trcs-pofi- 
tive  à  Innocent  qu'il  eut  à  en  nommer  un  autre.  Cette  requête  ne  fervit  qu'à 
déterminer  Innocent  à  confirmer  fa  nomination  ;  &  il  reprocha  à  Ranuce  fon 
audace  de  vouloir  lui  donner  des  avis ,  borner  ion  autorité ,  &  même  régler 
par  fes  confeils  fon  jugement  fur  le  choix  des  Prélats  qu'il  devoit  donner  aux 
Eglifes.  Ranuce  fans  fe  décourager  par  ces  hauteurs  renouvella  fes  inftances  ; 
&  même  il  en  vint  aux  fuppliques  pour  engager  le  Saint  Père  h  fe  dcfiltcr  dé 
fa  nomination.  Ces  moyens  né  lervirent  quli  lui  attirer  de  nouveaux  reprc- 
ches  &  de  menaces  qui  le  déterminèrent  encore  plus  à  combattre  le  choix  de 
Sa  Sainteté.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  fur  l'efprit  du  Pape ,  il  n'infilb 
plus  auprès  de  Sa  Sainteté;  mais  il  fit  dire  à  l'oreille  au  moine  qu'il  feroit  bien 
de  ne  pas  fe  charger  de  cet  Evêché ,  où  il  pouri'oit  effuyer  des  défagrémen?. 
Le  moine  alla  fe  jeter  aux  pieds  du  Pape  en  le  fuppliant  de  révoquer  là'  nomi- 
nation qui  lui  deviendroit  fatale,  difoit-il,  s'il  l'acceptoit.  \''oir  un  moine  fe- 
fufer  la  mître ,  étoit  chofè  fi  extraordinaire  qu'Innocent  en  fut  furpris  d'autant 
plus  qu'il  le  preflbit  fincérement  &  d'une  manière  férieufe.  Cependant  s'étant 
informé  plus  particulièrement,  il  découvrit  les  motifs  de  ce  refus  de  la  part 
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du  moînC  &  il  Ji'en  fut  que  plus  obftiné  dans  fa  première  réfokuion.  Il  aniira  Sect.  IV, 
le  moine  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ;  &  que  l'on  autorité  le  protégeroit  con  HifloWe  dt 
tre  tous  fes  ennemis  fecrets  &  déclarés ;puiiqu'il n'y  avoit  en  Italie  aucun  Prin  P''rnie  fj" 
ee  ailes  puiHànt  pour  hafarder  d'encourir  l'indignation  du  Saint  Siège.  C'tll  ''"  J''^"'^''"' 
pourquoi  il  donna  ordre  au  'l'héatin  de  recevoir  la  ccnfécratîon  épil'copale  que  domimtioti- 
ce  malheureux  fut  obligé  d'accepter, quoiqu'il  le  refufat  les  larmes  aux  yeux;  des  Famé- 
es lorfqtul  vint  prendre  congé  d'innocent  avant  que  de  partir  pour  fon  Eve--/"- 
chc,  il  lui  dit  qu'il  alloit  à  la  mort.     Le  Pape  lui  réitéra  les  promeflès  de  fa  ' 

protediibn  ;  niais  tout  l'on  pouvoir  pontifical  ne  put  fauver  le  nouvel  Evêque; 
car  lorfqu'il  s'en  alloit  dans  là  voiture,  h  Callro,  il  fut  aflîiiTiné  fur  la  route 
par  des  perfonnes  inconnues. 

Innocent  fut  outré  de  colère  au  récit  de  cet  afl&ffinat  il  ordonna  les  plus  fé-    Le  DuM 
veres  recherches  pour  en  découvrir  les  auteurs  ;  mais  ce  fut  vainement.     Le  '^^  Cn/lro 
lieu  où  il  s'étoïc  commis  avoit  été  choifi  avec  tant  de  jugement  que  l'on  ne  "-r  "rp''!l'i' 
pouvOit  dire  fi  c'étoit  dans  le  Duché  de  Tofcane  ou  dans  l'Etat  Eccléfiafti-  y/^j^^  ^^  ^^ 
que  ;  cependant  îe  public  ne  doutoit  point  des  motifs  ni  des  auteurs  de  ce  mm  iranf. 
meurtre.  Le  Pape  alla  niêmejurqu'à  menacer  Ranuce  de  l'excommunication;  Vf^^  '^  ■^' 
mais  il  n'avoit  aucune  preuve  fur  laquelle  il  put  fonder  l'accufation  ;  ainfi ,  il  '{^"■i^ndm- 
fut  obligé  de  ceflèr  toute  pourfuite.     Innocent  néanmoins  n'étoic  pas  d'un  ca- 
ractère à  digérer  ce  déplaifir;  convaincu  comme  il  l'étoic,  que  le  Duc  étoic 
coupable,  il  réfolut  de  lui  faire  fentir  vivement  lepoids  de  î\  vengeance.  Le 
délai  du  payement  de  la  dette  du  Duc  au  mont  de  piét6  étoit  alors  expiré; 
Innocent  le  prelïïi  d'une  violente  manière  d'y  fatisfaire.     Le  Duc,  après  di- 
verles  excufes  qui  ne  fignifioient  rien,  fut  obligé  d'avouer  Pimpollibilité  où  il 
étoit  de  payer;  fur  quoi  le  Pape, fans  rien  confidérer  davantage,  fit  confifquer 
le  Duché  ,&lefit  adjuger  au  Saint  Siège;  ou  pour  mieux  dire  incamcré^  terme 
en  ufage  à  Rome  pour  fignifier  l'incorporation  d'un  état  dans  le  domaine  de 
la  chambre  Apoftolique  dont  il  ne  peut  jamais  être  féparé  enfuite  (a).     Non 
content  de  cela,  la  Sainteté,  fous  prétexte  que  Cafbo  lui  apartenoit  alors, 
ordonna  que  cette,  cité  l'eroit  démolie,  &  qu'on  éleveroic  un  piUier  dans  la 
place  du  marché  avec  cette  infcription.  Ici  fut  Caflro  ;  (b~)  &  en  même  tems 
il  fit  transférer  l'Evêché  à  Aquapendente  ou  il  ell  encore,  pour  punir  les  ha- 
bitans  de  la  mort  de  leur  Evèque,  dont  le  nom  étoit  Chrirtophle  Garda. 

Ranuce  cependant  malgré  toute  fa  politique  fe  laillbit  conduire  par  fon  fa-    Rames 
vori  le  Marquis  de  Gaufride ,  François  de  Nation ,  né  en  Provence  dans  la  vaincu  par 
petite  ville  de  Cjoutat,  qui  ayant  été  quelque  tems  à  Venilè  maître  de  Langue  '"  troupes 
Frnnçoife,  avoit  trouvé  moyen  de  s'infinucr,  à  la  faveur  de  quelques  recom-   "  ""■f** 
mandations,  dans  ki  Cour  de  Parme,  fuus  le  Duc  Odoard.     11  fçut  fi  bien 
gagner  refprit  de  ce  Prince  qu'il  en  obtint  toutes  fortes  de  grâces  &  d'avance- 
ment jufqu'à  devenir  fon  confeiller  intime  &  le  premier  Miniflre  d'Etat  Ibus 
fon  fils  Ranuce  II.  (c)  dans  la  querelle  entre  le  Duc  &  le  Pape  Innocent,. 
Gaufjide  avoit  perfuadé  à  fon  maitre  de  s'oppofer  à  Sa  Sainteté  par  la  force 
des  armes;  &  «'^toit  fcif  donner  le  commandement  des  troupes  levées  à  cet 
cfl'et.    Le  Duc  avoit  adhéré  à  tout  ce  que  défiroit  fon  Mioilire,  mais  ce  dcr- 

(a)  Mdmoîrc  de  Parme  p.  468.  (c)  I.à-mômc,  page  /j.69> 

(bj  Qui  fùCaftro.*        •  ■ 
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Sect.1V.  "'"^r  prouva  qu'il  n'écoit  pas  aufli  bon  foldac  que  bon  politique ,  car  il  fut  bat- 
flijloire  de  tu  dans  toutes  les  occafions  par  les  troupes  du  Pape.  Son  éloignemenc  de 
Parme  6f  Parme  donna  occalion  aux  ajnis  du  Duc  de  l'éclairer  fur  la  conduite  de  fon 
de  Plaifan-  fjyQjj^  qui  avoit  abufé  fcandalcufement  &  lâchement  du  pouvoir  qui  lui  écoit 
àominatim  Confié.  Le  Duc  qui  n'ctoic  pas  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  le  Pape 
liés  Farm-  'mit  bas  les  armes  ;  ôc  ion  lavori  étant  de  retour  de  la  campagne,  il  fut  accufé 
/"•  de  malverfàtion  dans  fon  minillere  ;  ce  qui  ayant  été  clairement  prouvé ,  il  per- 

""""""  dit  la  tête  fur  un  échailaud,  au  mois  de  Janvier  1670. 

Après  la  confifcation  de  l'on  Duché  Ranuce  II.  le  mêla  peu  des  affaires  d'I- 
talie. La  dette  pour  laquelle  ce  racme  Duché  avoit  été  fequeilré  fe  montoic 
à  plus  de  cent  mille  écus  qu'il  ne  fut  jamais  en  fon  pouvoir  de  payer  ;  mais  en 
1664  Louis  XIV  periuada  ou  plutôt  força  Alexandre  d'accorder  au  Duc  un 
délai  de  huit  ans;  dans  lequel  tems  fi  la  dette  étoit  acquittée,  le  Duché  de 
Caftro  retoumeroit  k  la  famille  de  Parme.  Mais  ce  Duc  n'ayant  jamais  pu , 
on  ne  s' étant  pas  Ibucié  peut-être  depuis  ce  tems  là  de  dégager  fa  parole ,  le 
Duché  de  Caftro  efl:  Telle  incorporé  ï  la  chambre  Apollolique.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  d'aujourd'hui  à  fa  prife  de  pollèflîon  du  Duché  de  Parme  offrit  de  lever 
l'hypothèque,  mais  le  Pape  en  refulà  l'argent;  &  l'Empereur  en  1736  con- 
fentit  que  ce  Duché  reftdt  toujours  annexé  au  domaine  du  St.  Siège  (a). 

Ranuce  II  Duc  de  Parme  écoit  un  des  hommes  les  plus  extraordinaires  de 
fon  fiécle.     Ses  manières  étoient  fimples  &  il  n'avoit  fur  lui  aucune  marque 
CaraUere  ^'^  grandeur  qui  put  le  faire  diilinguer  des  autres  citoyens.     Malgré  cela  fa 
de  ce  Prin-  Cour  étoit  magnifique  &  faifoit  de  la  dépenfe  au-delà  de  fes  revenus ,  quoiqu'il 
«•  n'eut  pas  beaucoup  étudié ,  il  ne  laifïïi  pas  cependant  que  de  dépenfer  des  gref- 

fes fomraes  pour  amaflèr  des  manufcrits ,  des  livres  &  d'autres  curiofités.  U 
employa  à  cet  effet  un  frère  cannélite  qui  coumt  toute  l'Europe  pour  faire  des 
recherches.  Il  doima  ordre  au  fameux  père  Coronelli  de  Venife  de  lui  faire 
deux  globes  qui  étoient  le  plus  gros  qu'il  y  avoit  alors;  mais  le  bon  Corde- 
lier  les  ayant  conllruits  &  achevés  dans  fon  cloître  fut  obligé  d'abattre  la  mu- 
raille de  fon  couvent  pour  les  fortir.  Quant  au  caraétere  de  ce  Duc,  quel- 
ques particularités  nous  fuffiront  pour  le  faire  connoître. 
5«i  "énéro-  H  ^""'^k  à  fa  Cour  un  Officier  qui  portoit  le  tia-e  de  pourvoyeur  général  de 
ftié.''  fa  dépenfe  de  bouche.  Cet  Officier  étoit  un  étranger;  &  le  Duc  qui  aimoit 
à  converfer  avec  fes  domeftiques  lui  avoit  trouvé  des  talens  &  l'avoir  élevé  au 
polie  qu'il  occupoit.  Sa  conduite  dans  cet  emploi  étoit  fi  régulière  &  fi  exaéle 
qu'il  s'attira  la  bienveillance  de  tous  les  courcilàns,  ainfi  que  celle  de  fon  maî- 
tre; &  qu'il  vécut  plufieurs  années  en  grand  crédit,  fans  être  foupçonné  de 
la  moindre  malverfàtion.  A  la  fin  il  tomba  malade  &  craignant  que  fa  mala- 
die ne  devint  mortelle,  il  fit  prier  le  Duc  de  lui  envoyer  une  perfonne  de 
confiance  à  qui  il  put  donner  un  avis  qui  concemoit  fon  Altcfiè.  En  confé- 
quence  le  Duc  lui  envoya  un  de  fes  gentilshommes  à  qui  il  confefià  que  du- 
rant fon  emploi  il  avoit  détourné  de  grofiès  fommesà  fon  profit,  il  pria  en 
même  tems  ce  gentillïomme  de  demander  fon  pardon  au  Duc  &  qui  pouvoir, 
difoi^il,  s'emparer  de  tous  les  biens  qu'il  laifferoit  après  fa  morr.  puifqu'il  les 

avoit 

(a)  <3éograpb.  de  Bufching  Vol.  III.  p.  15*, 


ET  DE  PLAISANCE.  Lrv.  XXIV.  Ch.  VIL  313 

avoit  acheté  de  Targent  du  Prince.     Il  donna  en  même  tenis  à  ce  gentilhom-   ^^^^  j^^ 
me  un  inventaire  de  cous  les  meubles  &  de  tous  les  biens  qu'il  polTédoit.    Le  Hijlùire  de 
gentilliomme  exécuta  la  commiffion  donc  il  étoit  chargé^  &  le  Duc  ayant  oui  P»™e  gf 
fon  récic  avec  grande  attencion,  il  le  pria  de  retourner  auprès  du  malade  &  |f^  y^',^]*]"' 
de  rairiujer  en  Ibn  nom  qu'il  lui  pardonnoic  toutes  les  friponneries  &  que  bien  doJf'nathn 
loin  d'accepter- fes  biens  il  lui  hiflbit  la  liberté  d'en  difpofer  h  fon  gré;  faveur  dei  /arna- 
qu'il  lui  faifoit  en  confidération  de  l'exemple  qu'il  avoit  donné  à  fes  autres  do- fi^^ 
meftiques.     „  Apprenez,  dit-il,  en  fe  tournant  vers  ceuK  qui  l'entouroient ,    ^      "* 
y,  par  l'exemple  de  cet  homme  h  devenir  honnêtes  gens&  à  purger  votre  coti- 
„  fcience  dans  vos  derniers  momens,  je  ne  doute  pas,continua-t-il,que  plu- 
„  fieurs  de  vous  ne  foient  auiïi  coupables  que  le  pourvoyeur  que  je  viens  de 
„  traiter  fi  favorablement  ;  &  fi  au  lieu  de  réferver  votre  confefllon  h  l'heure 
^  devotrc  mort  vous  veniez  chaque  premier  jour  de  l'année  en  me  rendant 
„  vos  devoirs  me  confeiîèr  toutes  ces  friponneries  dont  vous  êtes  coupables  ik, 
„  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  prévenir  ou  tk  prouver  je  vous  afTure  fur 
„  mon  honneur  que  je  vous  pardonnerois  de  la  même  manière  donc  j'ai  par- 
y,  donné  à  ce  pourvoyeur.    Songez  à  ce  que  je  vous  dis,  car  dans  pareil  cas 
„  mon  abfoiucion  elï  meilleure  que  celle  du  Pape:  il  n'abfouc  jamais  fans 
„  obliger  le  fripon  à  la  refiicucion;  mais  mol  je  vous  abfoudrai  fans  vous  im- 
„  .pofer  aucune  condition  ". 

Ranuce  H.  malgré  les  grandes  qualités  ne  laiflbit  pas  que  d'avoir  de  gran-  fj-jioire 
âes  foiblefles,  comme  il  paroit  par  le  choix  qu'il  fit  d'un  certain  Giofepino  lu  Cvmtt 
Muficien  &  Cafl:rate  Italien  pour  fon  premier  Miniftre,  après  la  mort  ignomi-  C'a'»"»' 
nieufe  du  Marquis  Gaufride.  Ce  Giofepino  étoit  le  favori  d'une  courtifanne 
Vénitienne  nommée  Madelona  qui  étoit  fort  riche  &  qui  faifoit  une  fort  grollè 
dépenfe.  La  coutume  efl:  à  Parme  aiiifi  que  dans  les  autres  villes  d'Italie,  de 
fermer  les  portes  à  certaines  heures  de  la  nuit  ;  &  tous  ceux  qui  veulent  en- 
trer enfuite  font  obligés  de  faire  dire  leur  nom  &  leur  qualité  à  l'Officier  de 
,  garde  qui  en  fait  fon  rapport  au  Commandant.  Giofepino  &  Madelona  dans 
une  de  leurs  promenades  arrivèrent  fi  tard  près  des  portes  qu'ils  furent  obligés 
d'envoyer  leur  nom  à  TOfiicier ,  &  que  le  lendemain  le  Duc  leur  fit  ordonner 
de  fe  rendre  chez  lui.  Les  courtilâns  s'imaginèrent  que  c'étoit  dans  l'inten- 
tion de  les  punir  &  de  les  réprimander  pour  leur  débauche;  mais  ils  furent 
tout  furpris  au  contraire  de  la  manière  afl'able  dont  il  les  reçut.  La  préfence 
de  Giofepino  avoit  prévenu  d'abord  le  Duc  en  fa  faveur  ;  &  liant  enfuite  con- 
verlation  avec  lui ,  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  tntendoit  aufii  bien  la  politique 
que  la  Mufique  &  qu'il  n'avoit  pas  cette  étourderie  fi  commune  aux  Muficiens 
Italiens.  En  un  mot  le  Duc  lui  offiic  un  établiflement  à  là  Cour;  mais  voyant 
qu'il  faifoit  quelque  difficulté  par  rapport  h  Madelona,  il  lui  offrit  d'entretenir 
également  fon  amie  &  d'avoir  pour  elle  les  mêmes  égards  que  pour  lui.  Le 
marche  fut  bientôt  conclu  ;  &  le  Duc  exécuta  non  feulement  tout  ce  qu'il 
avoit  promis, mais  il  pourvut  avantageufemcnt  les  deux  frères  de  Giofepino  en 
donnant  à  l'un  un  emploi  dans  fes  gardes ,  &  à  l'autre  un  bénéfice  eccléfiafii- 
que.  Après  cela  Madelona  fe  retira  dans  un  couvent  où  le  Duc  hii  continua 
fa  penfion. 

Quant  h  Giofepino  il  ne  fe  montra  pas  indigne  de  la  bonne  opinion  que  le 
Duc  avoit  conçue  de  lui.    On  lui  éleva  un  magnifique  palais  qui  tonununi- 
Tome  XXXri.  Rr 
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Sbct.IV  QUO'^  ^  ^^^^^  '^^^  ^^^  P^'"  ""^  galerie  ouverte  &  en  peu  de  teaiî  il  acqwc  unc- 
JiiHoire  de  fortune  aufll  c(-)nlidérable  qu'on  pouvoir  le  faire  au  (ennce  du  Duc  de  Parme, 
r.irnie  6f  Le  Due  ctoit  11  loin  d'en  prendre  ombrage  qu'il  confeilla  même  à  fon  favori- 
ie  Plaifan-  j'empioyej.  fon  argent  à  acheter  des  terres  hors  du  Parmefan-,  de  crainte  que- 
iominitim  ^0"  ^^^  0"  ^^^  fucceflèur  ne  lui  demandadènt  compte  de  fes  biens..  En  con- 
d'es  Famé-  féquence  Giofepino  acheta  une  terre  dans  le  Milanés,  h  laquelle  il  donna  le- 
S"-  tiir."  de  Calvi ,  le  nom  de  fon  père  qui  étoit  un  pauvre  tailleur  à  Pavic.  D'un- 

■■   autre  côté  Giofepino  fut  fincéremenc  attaché  au  Duc,  à  fa  famille  &  h  fa  Cour. 
Mais  toute  fa  prudence  ne  peut  le  garantir  des  ennemis  qu'il  avoit  parnii  ïz 
nohlellè  qui  le  regardoit  toi^ours  comme  un  bx)mme  vil  comme  un  par- 
venu. 
Jfin/jçe       Lorfque  le  Prince  Odoard  fils  de  Ranuce  H ,  fbt  devenir  grand ,  Louis  XIV 
(lu  Prince  ordonna  à  Dupré  fon  Réfident  à  Parme  d'offrir  en  mariage  une  Princeflè  du- 
Odonrd  fils  ^^^^  Royal  de  France  au  jeune  Duc.     Il  avoit  fait  dans  ce  tems-là  la  même 
jj   "iw    Qjj.-j.g  j,j^  Ducs  de  Tolcane  &  de  Modene.     La  Cour  de  France  alors  n'étoit 
S.690.     pas  regardée  de  bon  œil  en  Italie.     Louis  XIV.  avoit  vu  tranquillement  les 
Turcs  faire  de  grands  progrès  en  Allemagne,  qui  tendoient  h  l'annéantifTèmcnt: 
de  la  Religion  appellée  Chrétienne  &  de  l'Empire  ;  &  les  armées  Fi-ançoifes 
avoient  commis  des  erreurs  &  des  barbaries  révoltantes  dans  le  Palatinat.  Quoi- 
que les  Princes  Italiens  euflc-nt  toujours  évité  le  joug  impérial ,  lorfque  la  mai- 
fon  d'Autriche  afpiroit  à  donner  des  loix  en  Italie ,  cependant  ils  fe  reïïbuve- 
noient  que  ces  mêmes  Empereurs  d'Allemagne  avoient  été  Seigneurs  de  leur 
pays,  &  qu'ils  n'étoient  redevables  de  leur  liberté  &  de  leur  indépendance 
qu'aux  intrigues  de  la  Cour  de  Rome.     Le  Duc  de  Parme  fur-tout  penfoic 
que  s'il  devoit  prendre  pani  c'étoit  pour  l'Empereur  &  non  pour  le  Pape  dont 
les  prédéceflèars  avoient  faifi  l'occafion  des  troubles  d'Allemagne  pour  s'em- 
parer de  Parme.     C'cll  pourquoi  ce  Duc  &  les  autres  Princes  Italiens  rejetè- 
rent l'alliance  de  la  France  avec  une  forte  d'horreur;  &  Ranuce  maria  fon 
iiis  OJoard  à  la  Princeflè  Dorothée  Sophie  de  Neubourg  Sœur  dé  l'Impéra- 
trice Douairière-    Ce  mariage  fe  fît  en  1 690.. 
Mortific/i-      Le  Duc  donna  dans  cette  occafion  une  preuve  de  fon  bon  fens,  en  morti- 
îiuii  que  re-  fiant  fon  favori  dans  une  circonftance  ou  celui-ci  fembloit  avoir  oublié  fa  naiP 
^ii  Caiyi.  fimce  &  fon  premier  état.     Le  Duc  avoit  donné  des  ordres  de  faire  les  pré- 
paratifs les  plus  magnifiques  pour  célébrer  le  mr.riage  de  fon  fils  &  il  avoic 
chargé  le  Marquis  de  Rangone  du  foin  de  faire  rétablir  le  fanieux  titéatre  de  ' 
.  Parme  h  cet  effet.  Le  Marquis  accepta  cette  commifllcn ,  mais  le  théâtre  énnc 
tout  délabré  &  ayant  très  peu  de  tems  pour  le  faire  remecrr-e  en  état,,il  ordon'-' 
na  aux  ouvriers  de  n'y  laiflèr  entrer  perfonne  que  céiix  qui  vifendi-oienc  avec  le 
Ducôc  fes  fils.  Giofepino  s'y  préfenta  un  jour  &  dernanda  à\  être  introduit;. 
ce  qui.  lui  fut  refufé  par  un  des  domeiliques  de  Rangone ,  quoique  'le  Minif- 
tre  lui  eut  dit  qui  il  étoit.     Ce  domelîique  lui  répondit  qu'il  le  connoiflbit 
fort  bien  ;  mais  que  les  perfonnes  de  la  première  qualité  avoient  été  refufées 
ôc  qu'il  falloit  obéir  aux  ordres.     Ce  refus  fit  perdre  toute  modération  à  Gio- 
fepino; il  menaça  le  domellique  de  lui  donner  des  coups  dé  baron  la  première 
fois  qu'il  le  rencontreroit.     Le  Marquis  de  Rangone  ayant  appris  ce  qui  s'c- 
toii  palFé  congédia  les  ouvriers  &  ordonna  de  fei*mer.le  théâtre  do'it  il  porta, 
iescleiis  au  Dpc  en  i'excufant  de  n'en  pouvoir  faire  continuer  les  réparaciocs. 
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■Le  Duc  fut  furpris  de  ce  propos  &  lui  en  demanda  la  raifon:  leMarquîs  l'in-'SEcfîh^,' 
ûmiCit  de  toute  l'affaire  d'une  manière  à  l'irriter  contre  fon  Miniftre ,  en  lui  riijloire  'al 
rapportant  que  le  favori  avoit  menacé  de  battre  fes  domeftiqucs,&  qu'il  pour-  P-Tm^  6? 
roit  bientôt  lui  en  faire  autant  à  lui-même.  "^^  Plaifan- 

Un  Prince  moins  modéré  que  Ranucc  fe  feroit  offenfé  de  la  liberté  avec  la-  domination 
quelle  le  Marquis  parloit  de  fon  favori.     D'un  autre  côté  le  Duc  ne  témoigna  des  Farnt-- 
point  fon  dcplaifir;  mais  après  avoir  examiné  paifiblement  l'affaire,  il  la  trou  /"•   _     - 
va  telle  que  le  Marquis  la  lui  avoit  rapportée,  l'offenfe  étoit  d'une  nature  trop        "  ^ 
iégéré  poui'  mériter  une  punition  févere  &  cependant  il  y 'avoit  une  efpece  de 
nécelTîté  à  fatisfake  le  Marquis  &  à  humilier  le  favori.     Par  conféquent  il  pria 
le  Marquis  de  continuer  fa  commiffîon  &  lui  promit  fatisfadtion.  Le  jour  fui- 
vant,  le  Marquis  comme  à  fon  ordinaire  donna  fes  ordres  pour  les  réparations 
du- Théâtre;  &  le  Duc  ordonna  à  plufieurs  de  fes  courtifans  de  lefuivre  & 
entr'autres  à  Giofepino  ;  mais  il  commanda  à  celui-ci  de  n'entrer  que  le  dernier 
dé  tous.     Lorfque  le  Marquis  vint  pour  recevoir  le  Duc,  toute  (à  fuite  fut 
ndmife  excepté  Giofepino  à  qui  on  ferma  lapone  en  face.     C'étoit  ce  que  le 
Duc  avoit  permis  de  faire  tacitement;  &  le  jour  fuivant  le  Prince  aj^ant  répé- 
té fa  vifite,  Giofepino  reçut  le  même  affront.   Quelques  jours  après  on  lui  fit 
la  même  cholè  juiqu'à  ce  qu'enfin  le  Marquis  croyant  que  Calvi  étoit  fudifam- 
ïnerit  puni  par  cette  mortification  réitérée  par  ordre  du  Duc ,  falua  lé  Miniilre 
refpec4ueafement  &  le  pria  d'entrer  ;  ainfi  finit  cette  querelle  fans  que  le  Duc 
parut  y  prendre  la  moindre  part.  • 

Les  noces  du  Prince  Odoard  furent  célébrées  avec  toute  la  iijagnificence  Nnees  m- 
pofTlble,     On  fit  de  riches  préfens  à  l'Epoufée,  les  fêtes,  la  Comédie,  les  bals  g'»'^7ff" 
&  les  divertilîèmens  de  toute  efpece  furent  éiralement  brillans  &  bien  exécu-  'i"  ^'""^^ 
Tés,  11  ne  convient  pas  a  notre  lujet  den  faire  ici  la  defcription  quoiqu  il  y  ait 
de  gros  volumes  qui  ne  font  remplis  que  de  leur  détail.     Tout  ce  que  nous 
dirons  à  ce  ftijet,  c'eft  que  la  cérémonie  de  ce  mariage  à  pafle  en  Italie  pour 
<un6  des  fêtes  les  plus  fuperbes  qui  fe  foient  jamais  données,  &  pour  un  chef 
d'cèuvre  de  magnificence.  ' 

Cependant  Rnnuce  malgré  fa  douceur  &  fon  affabilité  étoit  févere  fur  la    Hijloire 
diftinâion  des  rangs  &  fur  l'étiquette  de  fa  Cour.  Son  frère  le  Prince  Alexan-  lie  r>on-A^' 
are  Fftrnefe,  tandis  qu'il  étoit  Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d'Efpagnc  'l-*^'""'!''  '' 
avoit  eu  de  fa  maîtrcfle  un  fils  naturel  qui  portoit  fon  nom.     Ce  jeune  gentil-    "'^■i'^'  :^ 
homme  éioit  élevé  h  Parme  fous  les  yeux  de  fon  oncle,  d'une  manière  conve-      .. 
rable  h  la  qualité  de  fon  père  qui  flic  cnfuite  Général  des  Vénitiens  &  grand 
d'Efpagné-  ■   Au  mariage  du  Prince  Odoard,  le  Duc  de  Parme  donna  au  jeu- 
ne Alexiindi'e  un  porte  auprès  de  la  Prhiceflc,  les  agréinens  de  fa  perfonne  le 
■firent  bientôt  remarquer  par  une  Coim'effe  Parmefane  d'une  des  plus  illuflres 
familles  des  Erats  du  Duc.  ■  Comme  cette  Dame  étoit  mariée  leur  commerce 
fut  fcandaleux  &  vint  bientôt  aux  oreilles  du  Duc.     Il  étoit  extrêmement  dé- 
licat fur  cette  matière;  il  réprimanda  d'abord' Alexandre  en  lui  faifant  entendre 
-qu'il  exciifoit  ft  jeunefie  ;  mais  le  fcandale  de  cette  intHdue  augmentant  de 
jour  en  jour!,  il  le  traita  rudement  &  le  menaça  's'il  pfcrfév'eroit  de  le  priver 
dé  tout  commerce  avec  le  fexe.     H  ordonna  en'm?me  tems  que  lorfque  là 
Comtcfîè  iroit  h  l'opéra  elle  feroit  placée  dans  une  loge  vis- h- vis  de  la  fierine 
afin  que  fon  galant  n'eut  pas  l'occafion  de  lui  parler.    Les  deux  amans  Héaj> 
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Stet.  IV.  moins  trouvèrent  moyen  d'éluder  en  partie  toutes  ces  précaudons  ;  mais  înï*- 
Etfloirt  d< patient  de  cette  contrainte,  ils  convinrent  à  la  fin  de  s'enfuir  à  Naples  ppur 
Parm.  Q*  y  jo^ù-  gn  liberté  de  leur  araour.  En  conféquence  Don  Alexandre  s  en  alla 
it  Piaifao-  j,jj^g  yjjg  maifon  de  campagne  de  Ton  amante  déguifé  en  portillon,  &  comne 
^dmimtion  s'il  eut  été  envoyé  exprès  par  fon  mari  qui  étoit  alors  i  Parme,  il  la  mena  par 
ici  Partie-  la  route  de  Naples.  Le  Duc  n'apprit  leur  fuite  que  deux  jours  après;  &  in^ 
/"  digne  de  la  témérité  du  jeune  homme  il  envoya  des  exprès  à  tous  les  Gouve& 

=-  neurs  des  principales  villes  de  fa  Lombardie  &  delà  Romagne,par  où  ils  dej- 

voient  probablement  paflêr,  avec  le  fignalement  des  deux  fugitifs,  pour  les 
faire  arrêter;  Ds  furent  pris  à  Ancone,  d'où.oa  les  fit  conduire  h  Parme  fous 
l'efcorte  des  gardes  du  Duc  même,. avec  ordre  de  ne  point  les  laiflèr  s'entre^ 
tenir  enfèmblc  le  long  de  la  route.    Tout  cela  fut  exécuté  ponétuellement  ^ 
&  à  leur  arrivée  à  Parme  le  galant  fut  condamné  par  le  Duc  à  une  pfifon 
perpétuelle  &  la  Dame  h  paflèr  le  refte  de  fes  jours  dans  un  cloître. 
IfouvUta-      Le  plus  bel  établiflèment  qye  ce  Duc  fit  pendant  fa  vie  fut  la  Foire  de  PlaL- 
liijjement    fance  qui  fe  tenoit  auparavant  à  Gênes,  &  où  tous  les  marchands  d'Italie  fe 
àPUiijm-  j-endoient  une  fois  l'année  pour  leurs  affaires.    Mais  la  difficulté  de  traverlbr 
les  hautes  montagnes  dont  cette  dernière  ville  eft  entourée  décourageant  les 
marchands ,  Ranuce  forma  le  projet  de  transférer  cette  Foire  à  Plaifance.     Il 
n'en  eut  pas  plutôt  fait  lapropofition  que  tous  les  commerçans  d'Italie  y  con? 
fenrirent;  &  pour  leur  commodité  il  fie  bâtir  trois  cens  loges  dans  les  rues  de 
Plaifance  ;  &  pendant  la  foire  il  ordonna  que  l'on  mit  des  gardes  dans  toute  la 
.  , ,  ,  ville  pour  la  fureté  du  commerce.  Mais  comme  le  commerce,  de  Banque  étoil 

'"-.  le  principal  objet  de  cette  foire, le  Duc  envoya  lui-même  des  voitures,  à  Flor 

rence  &  dans  les  villes  commerçantes  de  la  Lombardie  &  de  la  Romagne  pour 
tranfporter  les  banquiers  à  Plaifance  où  ils  étoient  logés  à  fes  fraix  pendanc 
tout  le  tems  de  la  foire  ,.&  chaque  foirée  on  jouoit  des  farces,  des  comédies 
&  l'on  faifoit  des  concerts.  Tout  s'y  paflbit  enfin  avec  autant  d'agnément  que 
d'avantage  pour  tous  les  étrangers;  de  forte  qu'il  fembloic  qu'on  étoit  plutôt 
invité  à  la  C'our  d'un  grand  Prince ,  qu'à  un  marché  où  l'on  ne  traitoit  que 
des  affaires  de  commerce. 
Mtatflo-       Par  ce  moyen  le  Duc  fit  de  fes  Etats  un  fejour  délicieux  pour  les  Princes 
ri[fa'it  det   Italiens.  &  pour  la  nobleflè.     Après  que  la  foire  de  Plaifance  étoit  pafTée,  les 
Diehéi  de  opéra  continuoienc  encore  ;  &  comme  le  Duc  étoit  lui  même  grand  connois» 
^'^Ha,^  'èur  en  mufique»  il  ne  vouloic  que  de  très-belles  voix  &  de  bons  muficien?. 
st.  Tous  les  ftaix  étoient  payés  par  le  Duc  qui  étoit  fi  bon  économe  qu'on  étoit 

furpris  qu'il  pue  faire  les  chofe;,  fi  magnifiquement  avec  cent  mille  livres  fter- 
Ijngs  de  revenus  par  an.  Il  q-ouva  moyen  cependant  par  la  quantité  de  no» 
blés  &  de  marchands  qui  affluèrent  dans  fes  Etats  d'augmenter  ces^  mêmes  re- 
venus fans  charger  fes  fiijets.  .\kis.  quoiqu'il  payât  tous  lesfF3ix.de  fon  Opéra 
&  de  fon  Théâtre  ,  ainfi  que  ceux  des  Employés ,  il  foufFroit  cependant  que 
■Giofepino,  peu  de  tem.'i  après  qu'il  fut  entré  en- faveur  auprès  de  lui,  devînt 
l'intendant  de  ts  menus  plaifirs  &  fit  payer  les  loges  à  l'opéra.  C'étoit  ua 
revenu  de  mille  louis  par  an  pour  fon  favori.  Mais  ce  double  emploi  de  Mi- 
niflre  &  de  Théâtre  e>(cita  fi  fort  l'envie  &  la  haine  contre  Giofepino,  qu'il 
fut  oblliîé  d' ib m  1onn»ir  le, dernier.  Outre  toute  cette  magnificence  &  cette 
généj-oûté  Raauce  avoit  de  l'ordre  daoa  iba  domtûivjue  &  dans  fa  Cour^  Lors.- 
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qu?a  écoit  queftion  de  quelque  cérémonie,  il  exigeoitde  fes  counifairs  &de  Sect.îV. 
fes  domeftiques  la  pjus  grande  exafticude  en  tout  point,  &  fi  quelques-uns  f/i/?ofrt* 
d'eux  jiégligeoient  leurs  devoirs ,  ils  écoienr  furs  de  ne  pas  échapper  h  foH'  res-  P^me  g*- 
fenchnent.     Cette  nsaniere  d'agir  les  rendit  tous  fi  attentifs  que  jamais  Prince  '^'  P'aifao'- 
ne  fut  mieux  fervi.    Ranuce  pallbit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  dans  ^^„-"at,-^j,. 
l'équipage  d'un  fimple  gcntil-hoinme  fans  porter  aucune  marque  de  dilHnftion.  <<«■  tarnc- 
Il  parloit  familièrement  avec  tous  ceux  qui  venoient  le  voir,  ou  qu'il  alloit/"- 
vifiten     Sa  table  étoit  ordinairement  fervie  comme  celle  d'un  fimple  gentil-       '■  "^ 
homme  &  ceux  h  qui  il  en  impofoic  les  jours  de  cérémonie  étoient  charmés  de 
fa  converfariorr,  de  fon  affabilité  &  de  fon  bon  naturel,  quand  il  n'étoit  mis 
qu'en  fimple  paniculier.    Vers  la  fin  de  fes  jours  il  fut  tourmenté  d'un  abcès 
^  la  cuifle^  que  les  médecins  attribuèrent  aux  excès  qu'il  avoit  fait  de  fromage 
Parmefan,  excès  dont  ils  n'avoient  pu  le  corriger.     Son  mal  cependant  au- 
gmenta fi  fort  que  fes  fujets  firent  des  neuvaines  à  plufieurs  faints  pour  fa  gué* 
rifon ,  le  Comte  d'Anguifciola  qui  étoit  alors  fon  Réfident  à  Paris  ^  iorfqua 
Louis  XIV  lui  demanda  des  nouvelles  do  la  fanté  de  fon  maître  répondit , 
»,,  qu'il  avoit  été  miraculeufement  guéri  par  l'interceflîon  d'un   iaint    qu'il 
,T  nomma".     Les  Italiens  répliqua  le  Roi  font  fi  fort  enthoufiaftes  des  Saints 
&  ils  en  ont  obtenu  tant  de  grâces  qu'ils  doivent  toujours  mourir  infolvables 
envers  ces  glorieux  perfonnages.     L'interceflion  dont  parloit  le  Comte  d'An-    Mert  du 
guifciola  avoit  eu  en- effet  un  fi  bon  fiiccès  que  le,  Duc  ne  mourut  que  deux  ^"'  '<«'«*• 
mois  après  en--  1694.  ,>  ceiiiôy/}. 

Le  Duc  Ranuce  eut  trois  femmes,  la  première  fut  Marguerite  fille  de  Vie-* 
tor  Amedée  I.  Duc  de  Savoie, de  qui  il  eut  le  Prince  Odourd  qui  avoit  époa* 
fé  comme  nous  l'avons  déjà  dit  Dorothée  Sophie  de  Neubourg  iSt  qui  mourut 
en  1693.  du  vivant  de  fon  père,  laifiànt  une  fille  qui  a  été  mariée  à  Philippe 
Roi  d'Efpagne.  La  féconde  &  la  troifieme  femmes  de  Ranuce ,  furent  Ifa- 
belle  &  Marie  filles  de  François  I.  Duc  de  Modene  ,  d'ifabelle  il  eue 
deux  fils,  François  qui  lui  filccéda  &  Antoine.  Alexandre  fon  petits-fils  & 
fils  d'Odoard' mourut  au  berceau.  Ranuce  avoit  deux,  frères  Alexandre 
&  Horace.  Le  dernier  fut  général  de  la  cavalerie  Vénitienne  pendant  le 
fameux  fiege  de  Candie,  &  il  étoit  à  la  bataille  dts  Dardanelles  où  les  '1  urcs 
furent  battus;  mais  il' mourut  ù  fon  retour  en  Italie,  Il  eut  pour  fucceficup 
dans  fon  emploi  fon  frère  Alexandre  qui  entra  enfuite  au  fèrvice  de  l'tfpagne, 
&  ferviten  Flandres  en  la  même  quahté.  En  1669  il  fut  nommé  Vice-Roi  de 
Navarre  &  en  1680  Gouverneur  Général  des  Pays-bas.  Deux  ans  après  les 
Vénitiens  lut  donnèrent  le  commandement  de  leurs  troupes;  &  en  i6d/ 
le  Roi  d'Efpagne  le  fie  GénéraHflîme  de  mer  de  tous  fes  Royaumes  & 
Etats.  Il  mourut  dans  cet  emploi  deux  ans  après  fans  laiflèr  de  pollériré.    François  1. 

François  I.  fils  da  Duc  Ranuce  11  fucceda  ^  fon  père.     Les  mefures  que/i/ffc'/?  au 
le  père  avoit  prifes,  la  fiigefie  de  fon  gx^uvemement  &  l'eftime  générale  qne^*^  '^'"'"■ 
lut  accordoient  unanimement  tous  les  Princes  d'Italie  ^  mirent  les  Etats  du  tils'* 
\  l'abri  des  calamités  qui  défoloient  le  relte  de  cette  belle  contrée  lors  de  fon» 
avènement  au  Duché.    François  cependant  trouva- beaucoup  de  difficulté  a  fe 
mûintenrr  dans  la  neutralité.    Ce  ne  fut  point  par  fa  faute ,  mais  par  l'événe- 
ment d'une  querelle  entre  le  Pape  &  l'Empereur  fur  k'urs  droits  rerpedtifs  de* 
fupérjorité  b  Parme.  Le  Général  de  l'Empereur,  le  Marquis .d>  P  ié  en  No* 
wmbre  1706  fit  marcher  quelques  régimcns  Allemands  dans  le  Parmeiân  &  le 
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•Sbct, ly.  Pbiûntin  dans  J'intcniion. qu'ils  y  priflônt  leurs  quartiers  d'hiver,  ^Lô  t>tffc 
lii/îoif»  ^:  PiaTçois  &  les  fuj^cs  prércndoijnt  que  Parme  &  Flaiiance  n'étoiênc  point  fiéfs 
rarms  t?  ^\^x  Se.  Sie^e  ni  par  conféquent  fujets  h  aucune  iinpolicion  eccléfiiftique.  Le 
ce  /««"  /r'  ni^'^'i  Gc-neml  cependnnc  menaça  eiv Décembre -luivanc  les  deux  Duchés  cfune 
lioiiiiiiJition,  in\faiion;  de  nianicre  que  le  Duc  François  fut  obligé  contre  (on  gré  de  noirt- 
dfs  ffirne-,  juer  François  ïMaipcli- l'on  GouveiiricOr  de  Parme,  le  Conire  Jean  François 
'^"'  '\.Mahi'.zani  Vifconti  &  le:-iVIarqtits  Afinibal  ScoLti  pour  (è^  Plénipotentiaires  ^ 

/"./^■^l'^'j^J^j  ifiu  de  ^oa\Tenir  desaruales"<tei3aGcomiilodërnen{  entre  lui  Se  le  Mar<juis  dé 
avfc  /•£»- Prié,  ce  qui  fur  réglé  de. fa  manière  fui  vb-ntei  :'''.■'  '    -T  •"    -   '  •'  ■•■''■(>r 
/'î««r.        ,    -Jrtkles  accordés  eittm  jhr.Excdlencé  Morifr.'ic' MartjUis  db  Pr'té^  c^urfie 
Accnmmo-  Pjsîùpoftsiuiaiix  ds  S.  jW  Impéfiak' e»  Italie;  en  vertu  d'^tm  Diphitie  Impé- 
itmtnu      r'tal-,  dt:^é.du  4  ds  ]\fai-^chfi;  &  rillipftre  Mottfr.  le  Gouventei/r  François 
1706.     j\I»!pRli^' député  da  S.  ^.'Sérémljinm  k  Dfte  de^Pffyr/të'favec  hr  pa^rkipa- 
thn  &i  intervention  àe»illulfrcs  Mts.  Les  Comte  '^ean  François' JMhrazzani 
fifcmû,  &  l'-"  Marquis  yinnlhal  ScotU\  tous  deàx  cavaliers  de  cette  coitimu- 
paimé  ■  île  Piai/aiare;   kqiiet  aved  l^approhatiôh  &Ue  conlcmcment  de  S.  j4. 
toturiic  il  appert  de  [on  refait  daté  du  20  Né'éinhre  paffé  fur  le  règlement  du 
préfet}:  quartier  dliyyer ,  qui  s''efîprispar  voyé  de  fait  dans  les  Etais  de  Parme 
&  de  Plaifaiice  ^  û.-i  moyen  de  Ter? trce  des  troupes  impériales  &  leurs  alliées  y 
»■■>  -•'..    »ûfiob(}cif^  Jes  divers  recours  ^^  les  remofkrances  tes  pliH  efficaces  \  faitôs^par 
•-'•■'•    ;;^''^  l&:wéiue  feigtiiiunDuc\,  parle  r^oyéù  de  fes'fmiiflrés,  dé  viêfiié  q!Ù>  de  ietU 
•  Is-î'  '  -5  coitiuiunanté  de  Panne  cf  de  Platfance;  on  cfl  veau  à  l'accord  di  delPiU'.s  fpé- 
eifià pmryVétabliffisiiuéiit  dîun.bon  ot'dre  lè?  four  évitôr  dcrplm 'gran^k  domma- 
ges (^.'préjudices.   ''J  '.■',-■:'-'   -,.î;-'  '   •;;,  ,  '.:.,.  ',/'''.•'-  :  .;(,     i  l'A  .••  '  -,r.: 
■    I.  Le  fus dh  Marquis  de  Prié .,  au  n'ont /fi  Gbtifniîffaire  de  F FjWperetir ;  à 
fixé  l'importance  dudit  qrmi'tîer  ffldi^er  à  la  fiiriiKè  de  quatre-vingt  dix  mille 
pifîoles  /TEfpagKe^  'et  leur  v-aleur  ds  l^ueilefomme  les  partictjliersi  l/jïcs  des- 
difs  denx.Èî'ais ,  Çfans  y  cahpréHd^'^  It^jjart.^qut'totichcfra-aiixecc'léJi'aiHqttes 
j^écifîés-'ci.apnès  dans  le  9  ArticU'):^dei^ronf  dcboiirferfm:tmtéfej>t-iniiJôcmt 
cinquante  pifiolti^  ^/dans  ks-  tenues  ^  de  la  manière  qui' fera  expri'méé\  ^ 
Us  configner..à.larcaif[ede.guen'e  de  TE,wpÉrmr  poitr  le  maint  im  desditès 
troupes,  qui  demeui-erbkt  en  quartier  dans  lesdits  Etats ^    â?"  des  régimetrs 
de  cavalerie^  'qui  en'ont  été  retirés  pour  un  plus  grand  foulîtgemt^WdeTitié^ 
If  tes  Etats.  Moyennattt  cette  fimme,  on  bonifiera  &  payera  tout  ce  qiti  fera  fourni 
e/t  nature  pi/r  le  pOKitankpùttr  les  portions  de  bouche,  que  des  cJisvaux:  Ma^ 
Reurs  les  Gér..'rauè:  aulfibien  que  les  Offcurs  &  les  fùldats  cofnmtois  devrofii 
payti.  fjonciùellsment  ^excepté  les  portions  ci^deffous  fpMpées'}  la  (liaif^dé  vin 
&  toute  forts' de  corne ftibles  qui  feront  taxés  à  jttfie  p'ix^  &"  au  cas  qu'iliarÀ 
rive  quelque  defordre  contre  le  bon  règlement,  qui  fè  publiera  &  établira  dans  les 
^uartiers^Uferar^parJ/îvec  la  diligence  la  plus  fhigneufd  de  Mrs. .les  Comman- 
dants des  régiments ,  qui  ferottt  tenus  d'obliger  les  transgrefjeurs'i  à  une  indetfh 
tiité  congrue,  laqtielle  au  cas  qiion  nepuiffe  ■obtenir par  ûurs  mwens,  on  oui 
ra  recours  à  fon  Excellence , .  le  Général  de  la  cavalerie ,.  Marquis  'njchiiti^ 
commandant  en  es  quartier .,  qui  leur  fera  donner  la  due  faiisfakion.  .'■•  ■  r.  •: 
IL  Le  même  Seigneur  RIarquis  de  Prié  a  condefeendti  à  la  comperfatidn 
fur  la  fomnu:  totale  de  90000  piftoles ,  de  cinq  inilli  des  mêHies  pifîoles  qui  en 
feront  défalquées  ^  &  cela  en  conjidération  &'  en  payement  du  pain  qui  fut 
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foitrni  h  V-arméilmpérii^e  dans  lepdjfa^  ^jtieiklfifpifru'C^et  E/tmh-^eyfner  'Jiwe^xv, 

d'Août  &c.      <    ■'   ■'  r:,  '■•,   :    .  ,  ;_  i    y,  c     .     ,;„.,"  ■     mjlotré^e 

III.  Poitf  faci/ker  d'autant  plus  au  pays  le  payement  de  la  dite  fimnm^  qui  J^.'^p,®.^ 
concerne  les  laïcs,  il  a  été  convenu  par  un  paùe  exprès  que  les  deux  tiers  de  ^^  r^J,  1^' 
cette jcmme  qui  emporte  ^i^oopip  oies  fera  débourc^e  au  mois  d' Avril prochaiii  domination 
&  r autre  tiers  de  o.ia^o  fera  pris  fur  Tobligation  que  feront  de  le  payer  ks  i^s  Pamf- 
deux  meilleurs  banquiers  de  ces' Etats  en  deux  termes  ^  /avoir  la  moitié  au  niois-^,^^' 
d'Août  {^  r autre  au  mois  d''Octobre  de  r année  qui  fuivr a  immédiatement  celr  ~ 

le  ci:  avec  lefqucUes  fonmes  Mr.  le- Marquis  de  Prié  déclare,  que  le  Seignetir 
Duc  afatisfait  aux  obligations  feudaks  qu'il  a  avec  SaMajeflé  impériale  .^  ^c], 
Les  autres  articles  iufqirau  9  ne  concernent  que  la  manière  d'exiger  la  dite 
contribution ,  &  de  fournir  les  rations  aux  foldats.  Le  9  regarde  les  ecclé- 
fiaftiques  &  efl  compris  en  ces  termes, 

IX.  Pour  égaler  le  poids  du  préfeut  quartier  &  foulager  l'Etat,  tous  le? 
particuliers  fans  aucune  di/Hntlion ,  quoique  très  privilégiés ,  devront  y  coft' 
courir,  puifque  S.  A.  S.  même  y  concourt  pour  la .  qmte _ part  de  fes  bi^ns. 
Et  comme  les  eccléftafiques  tant  féculiers  que  réguliers  pojfcdçnt  une  partie 
confidérable  de  ter  rein  s  dans  les  deux  Etats ,  ts'  ont  déjà  concouru^  autrefois 
aux  payements  des  quartiers,  &  concourent  encore  aëiueUement  pour  la  qua- 
trième partie  des  laïcs  au  maintien  des  garnifons  de  Parme  &  de  Plaifance; 
k  commi faire  impérial  fe  referve  le  pouvoir  dans  les  j ormes  dues  &  .légiti- 
mes de  tirer  d'eux  leur  portion  au  prorata  de  213  ^opijloles ,  au  moyen  de  qtwi 
ks  biens  des  fusdits  eccléftafiques  referont  exempts  des  plus,  grands  dommages 
qu'ils  ain'oient  pli  fouf'rir ,  s'ils  ne  s'en  étaient  délivrés  par  le  fusdit  tempéra- 
ment: De  tout  ce  cependant  on  protefie  de  la  part  <lcs  féculiûrs.de  ne  vouloir 
prendre  aucune  part,  ni  de  s'y  ingérer  en  aucune  manière,'  .'  ,    , , 

En  foi  de  quoi  la  pré  fente  a  été  jbufcrite ,  &c.  A  Plaifance  dans  le  couvent 
de  S.  Savin  le  1 4  Décembre  1 706.  Le  Marquis  de  Prié  François  Malpeliy 
G&iiverneur  ^  délégué.  François  Marazzani.Plfcvfifi.  Annibal  Scotti,  ■  . 
'  Lorfque  ces  articles  furent  publiés  le  Pape  Clément  XI,  lâcha  un  dccrctqui 
lés  cohdamnoit  tomme  atroces  &  injurieux  au  Saint  Sicge  k  qui  les  Ducs  de 
Parme  &  do  Plaifnnce  dévoient  hommage  ;&conréquemment  ledit  traité  écoit 
déclaré  nul  &  (aris  force.  Voici  la  copie  des  cenfures  du,  Pontife  ,  conçues 
dans  les  termes  les  pins  terribles  que  peuvent  être  exprimés  de  (è;mblables  dé- 
crets, mais  qui- n'épouventerent  pas  beaucoup  l'Empereur  ;,  comme  nous  le 
vcrrons-^pr.r fj  réponfe.    -i-'j;..  /.  -,   ■.;(.:  ■■■...  1,"  /     ..    '  (    -  , 

"„  C^étiiènr  fape,'  il  elî  venu  à  la'Cpnnoiflàncedcnotre  apoAolat,avec  un 
ô-VegHit'  rrèî  'ftinlible  de  nôtre  cœur,  que  dans  le  nuois  de- rjJçveuihre  paflè 
,V'^uell(^Bt.T''i'ég<merirs  de  foidqt.-.  Allemans.  firent  une  irruption  imp>^v|ie  en 
„  pliiBeurs  ?ieux  du  Duché  'de  Parme  iSi  de  Plailiince  &  cnultrent  .beaucoup 
„  &  de  très  grands  dommages  aux  hnbitans  desdits  lieux,  &  que  de  plus  ks 
„  commandant  de  ces  troupes  déclarèrent  vouloir  y  prendi-e  leurs  quartiers 
„  d'hyver.  Que  pour  détourner  ces  maux,  les  rcpcélèntacions  du  .vS^-ible 
„  François  Farnefe ,  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance,  notre  thcr  fils.,, ^ -des 
„  coniimmaHtés' des  dites  villes  n'avoient  eu. aucune  force,  qu.oiqwVJ^i^  fiis- 
„  fehr  fondées  fur  la  raifon  que  ce  Duché  &  les  lieux  qui  en  dépendent  font 
f,  raédiatement  lujetsàcé  St,  Siège  &.  partalQC:exeaipcs'  &  libres  de  ces  fortes 
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•Sbct.I\'^.  „  de  charges.  Qu'enfin  le  mois  de  Décembre  fuivant  des  hommes  &  com* 
■^xlïoire  dt  ^^  munaucés  de  ces  lieux  contraints  par  la  feule  néceifité,  &  liins  aucun  autre 
<.'É"piaiftn-  »  motif,  ont  confenti ,  pour  empêcher  &  fe  délivrer  de  plus  grands  maux) 
ce  fmis  la  „  fous  le  bon  plafifir  du  Duc  François  mu  auifi  par  de  fcmblables  confidéra- 
éiomination  „  tions.,  &  en  procédant  au  contraire, ORt  traité  &  coHclu  un  accord conipris 
éti  Famé.  ^^  ^  ^j^  chapitres  ou  articles  de  la  teneur  fuivante  (i?). 
Y  „  Or  quoiqu'il  foit  clair  &  de  droit  reconnu  que  le  lûsdic  accord  que  nous 

„  avons  inféré  dans  la  préfente,  non  pas  dans  le  dedèin  de  l'approuver,  mais 
„  dans  celui  de  le  réprouver  entièrement,  comme  manifeftement  offenGf  & 
y,  injurieux  à  nos  droits  à  ceuK  du  St.  Siège  &  au  domaine  diredl  &fouve- 
„  rain,  qui  compece  à  -nous  &  h  l'Eglife  Romaine  dans  le  lusdit  Duché, par 
„  conféquent  deftitué  de  toute  force  &  valeur:  &  qu'en  outre,  il  foie  connu 
„  que  le  Pape  Urbain  VIII.  d'heureufe  mémoire ,  notre  prédéceflbur  par  une 
„  fienne  lettre  expédiée  le  5  Juin  de  l'an  1641.  a  défendu  très  amplement 
„  notre  droit,  celui  du  fie^  Apoftolique  &  le  l'Eglife  Romaine  contre  tou- 
,,  tes  fortes  de  préjudices,  &  qu'il  ne  foit  befoiu  d'aucune  autre  ultérieure 
„  déclaration  pour  faire  voir  l'infubfiftance  du  fusdit  accord:  cependant  la 
„  chofe  étant  venue  jufqu'à  nous-,  à  l'occafion  du  confentement  qu'on  nous  a 
„  demandé  pour  l'exécution  de  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  9  Article,  tou- 
„  chant  la  portion  qu'on  exige  des  ecdéfiafliques  tant  féculiers  que  réguliers 
„  du  Duché,  nous,  en  refufant  de  donner  ce  confentement,  avons  déclaré 
„  que  l'accord  lusdit  non  feulement  n'a  point  pu  être  approuvé  par  nous , 
,,  mais  en  toute  manière  doit  être  rejeté  &  condamné.  Car  confidèrant  les 
„  peines  terribles  à 'toute  forte  de  puiiïànce  humaine  que  les  conilitucions  ca- 
,,  noniques  établies  par  l'efprit  de  Dieu  fulminent,  &  les  imprécations  que 
„  la  voix  de  l'Eglife  renouvelle  tous  les  ans  contre  ceux  qui  violent  Jes  droits 
„  de  l'Eglife  en  lui  étant  fes  biens  &  ne  craignant  point  de  lui  faire  fouffrir 
„  des  charges  défendues  par  les  loix  divines  &  humaines  ;  nous  avons  fait  fa- 
„  voir  dès  le  5  Janvier  dernier  au  même  Duc  François  par  des  lettres  écrites 
„  de  notre  propre  main  que  tous  ceux  qui  ont  prétendu en\ahir  les  lieux  fus- 
„  dits,  &  y  troubler  notre  fouveraine  jurisdicTion&  celle  de  l'Eglife  Romaine, 
„  avoient  encouru  les  cenfures  &  les  peines  fusdites  &  qu'on  ne  devoir  point 
^  entendre  que  nous  les  leur  enflions  ou  reraifes  ou  pardonnées  en  quelque 
„  manière  que  ce  fut  ;  dans  l'el'pérance  que  la  connoifîànce  de  nos  fentimens 
„  feroit  fufêfante  pour  obliger  ces  prévaricateurs  de  rentrer  en  eux  mêmes , 
f,  fans  nous  obliger  à  venir  ouvertement  à  des  déclarations  plus  féveres. 

„  Cependant,  comme  nous  avons  appris:  non  feulement  nos  foins  n'ont 
„  point  eu  l'efTet  que  nous  nous  en  étions  promise  mais  ce  qui  eil  plus  dé- 
„  plorable,  les  eccléfiaftiques  tant  fcculiers  que  réguliers ,  ayant  juftement 
„  refufé  de  payer  la  portion  d'argent,  à  laquelle  ils  avoient  été  taxés  par  le 
„  9  Article  fusdit ,  h  caufe  que  le  confentement  qu'on  avoit  fuppofé  devoir 
„  obtenir  de  nous  avoit  été  cxprefTément  refufc  par  nous  ainfi  qu'il  a  été  dit , 
^  beaucoup  de  trotipes  de  foldats  par  une  hardiefle  inouïe  &  déteftable  ont 
„  été  envoyées  fur  les  biens  &  terres  des  mêmes  eccléfialliques  ,  avec  ordre 
5,  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  les  propriétaires  vaincus  par  1  ennemi  &  lefcn- 

„  timenr 
(«)  Voy&i  ces  Actidec  ^apportés  cl-ddTus. 
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,^  timent  du  dommage  euficnc  entièrement  fatisfaic  au  payement  defiré ,  ce  qui  Suct.  IV. 
„  ne  peu:  être  entendu  pur  ceux  qui  ont  Tame  droite  (ims  une  horreur  &  une  HiHaire  de 
„  douleur  extrême,  comme  étant  une  manifefle  &  intoUerable  violation  delà  P^i^ni-^  6? 
„  liberté  &  jurisdiftion  ecclcfi.aftique.  ^^  f^uuT 

„  Delà  ell  que  nous,  qui  avons  eu  foin  d'employer  tous  les  offices  de  Ici  demination 
.„  charité  paternelle,  pour  empêcher  ces  defordres,  &  dont  cependant  nou^  dey  Farne- 
„  avons  éprouvé  Tufage  inutile,  &  qui  en  vertu  de  l'obligation  paftorale  qui/"- 
„  nous  a  été  commife  de  Dieu,  fommes  tenus  de  défendre  en  terre  les  droits  ' 

„  de  rEglîfe  Romaine  &  de  toutes  les  autres  Eglifes  inférieures,  de  même 
„  que  ceux  de  toutes  les  perfonncs  eccléfiaftiques;  quoique  nous  nedoiitions 
„  pas  que  nos  vénérables  frères  les  Evcques  de  ces  lieux ,  le  zèle  defquels 
„  nous  n'avons  pas  manqué  d'exciter ,  ne  fatisfaflènt  courageufement  ii  leur 
„  devoir,  &  peut-être  n'y  ayent  déjà  fatisfait:  &  qui  croyons  très-certaine- 
„  ment  que  l'entreprife  fi  injufte  de  ces  foldats,  &  les  confeils  enco'e  plus 
„  méchants,  qui  les  y  ont  portés  font  entièrement  éloignés  de  la  droiture  de 
,,  cœur  de  notre  cher  fils  en  J.  C.  Jofeph  Roi  des  Romains,  élu  Empereur 
„  &  que  nous  efperion?,  qu'il  châtiera  avec  la  févérité  que  demande  toute 
„  forte  de  jufiice,  ceux  qui  dht  commis  ces  excès:  cependant  de  peur  qu'un 
„  plus  long  filence  en  une  fi  grande  alîlidion  de  TEghTe  &  que  pendant  que 
„  les  prêtres  minières  du  Seigneur  entre  le  vcfiibule  &  Tautol  pleurent  •&  di- 
„  fent  ;  pardonnes  Seigneur,  pardonnes  à  votre  peuple  &  ne  laifiés  point 
„  couvrir  votre  héritage  d'opprobre  &  de  honte ,  nous  ne  demeurions  paref- 
„  feux  &  oififs,  nous  qui  fommes  chargés  des  devoirs  de  l'ofRce  apofloliquc, 
„  &  que  nous  ne  demeurions  coupables  par  notre  trop  longue  patience  d'a- 
„  voir  trahi  h  liberté  eccléfiaflique,  &  d'avoir  honteufement  abandonné  la 
„  caufe  de  Dieu,  nous  confiant  dans  le  fecours  du  Seigneur  &  infiflant  tant 
„  fur  l'exemple  du  fusnommé  Urlwin,  que  d'un  autre  de  nos  prédécefièurs, 
„  Léon  X  qui  par  une  ficnne  conllitution  publiée  le  8  des  Calendes  de  Juil- 
„  let  de  l'an  151 5  excommunia  anématifa  &  frappa  du  (glaive  de  la  malédic- 
„  tion  &  damnation  éternelle  toutes  les  perfonnes,  même  celles  qui  (ont  di- 
„  gnes  qu'il  en  foit  fait  une  mention  fpéciale ,  lelquelles  envahiroient  les  vil- 
„  les  rie  Parme  &  de  Plai lance: nous  attachant  encore  fermement  aux  lettres, 
„  npoftoliques  que  plulieurs  pontifes  roiviains  nos  prédécefièurs  ,  ont  fjit 
„  promulguer  dnnsle  Jeudi  Saint,  comme  nous  mêmes  les  avons  encore  fait 
„  promulguer  tous  les  ans,  &  fpécialement  aux  canons  18  &  20  de  ces  dites 
„  lettres,  de  notre  propre  mouvement,  &  certaine  fcitnce  &  de  meure  dé- 
„  libération  &  de  la  plénitude  de  notre  puillànce  aportolique  nous  déclarons 
„  par  la  teneur  de  ces  préfentes  l'accord  inféré  ci-de(ïïis,  fes  Articles  &  Clia- 
„  pit-pes  quelconques  avec  tout  le  contenu  en  iccux,  tout  ce  qui  s'en  cften- 
„  fuivi  &  ce  qui  en  pourra  fuivre  nul  de  droit,  abufif,  invahde,inju(Ie,con- 
„  damné,  réprouvé,  vain  &  deflitué  de  toute  force  &  eflet;  qu'il  a  été  tel 
„  dès  fon  commencement,  qu'il  l'cfi  &  le  f*.ra  toujours,  de  quelque  jurement 
„  qu'il  ait  éeé  confirmé,  &  que  pcrfonne  n'ed  obligé  h  l'obfervcr,  même 
„  que  perfonne  n'a  pij  &  dû  l'obllrver,  que  perf  mne  n"a  acquis  ou  pu  ac- 
3,  quérir  en  vertu  du  dit  accord  aucun  droit,  action  ou  libre  même  coloré,  de 
„  pofléder  ou  de  prcfcriro,  &  qu'il  n'en  doit  erre  fait  aucun  état .  mais  doit 
„  être  confidtré  comme  s'il  n'avoi:  jamais  été  fait.  NéaiiDioins  pour  une  fù- 

Tuiiis  XX.XVL  S  s 
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-  IV.  Il  ^^^^  P^^^  abondante,  &  autant  qu'il  en  peut-être  befoin  ,nous  concîamnong,. 
Jiijloire  de  „  réprouvons,  caiïbns  &  annulions  tout  ce  qui  a  été  fait,&  h  déclarons  dcs- 
Parnie  gf  ^^  ùcué  de  toute  force  &  efTet  aveclc  même  mouvement,  propre  fcieiice,dé- 
dc  Plaifan-^^  libération,  &  plénitude  de  puifïïmce  apoflolique. 

j°  ^!.,v'!,       ,.  Nous  décrétons  de  même  &  confirmons  toutes  les  cenfures  &  peines  cc- 

des  Farnc'   „  clédaftiqucs  portées  contre  ceux  qui  ont  lait  les  choies  lusditcs  qui  feront 

fis.  dénoncées  publiquement, ou  peut-être  font  déjà  été  par  IcsEvèques'fusdits 

■  '    '■"       félon  les  ordres  que  nous  leur  en  avons  donné,  tant  ceux  qui  ont  préfumé 

d'envahir,  troubler  &  inquiéter  par  les  manières  ci-dclRis  exprimées  les 

terres  &  lieux  du  fusdit  Duché,  que  ceux  qui  ont  aidé  direftement  ou  in- 

direftcment  par  eux  mômes  ou  par  autres  à  mettre  ces  charges  fur  les  per- 

fonnes  &  biens  des  eccléliailiques  du  même  duché,  même  tous  leurs  adhc- 

„  rens ,  fauteurs  &  défenfeurs ,  ceux  qui  leur  donnent  lécours ,  confeil ,  ou 

„  faveur  en  quelque  manière  que  ce  foit,.  en  quelque  pade  ou  dignité  qu'ils 

„  foient  élevés.    Desquelles  cenfures  après  la  due  réparation  des  dommages 

„  caufés,  &  la  fàtisfaction  donnée  à  FEglife,  ils  ne  pourront  être    abfous  & 

„  délivrés  fi  ce  n'elt  par  nous ,  ou  le  Pape  de  Rome  qui  fera  pour  lors ,  excepté 

„  qu'ils  ne  foient  h  l'article  de  la  mort,  &  même  ne  le  pourront  être  alors 

„  fi  ce  n'eil  en  tant  qu'ils  fe  foumettront  aux  commandemens- de  l'Eglife  &. 

„  donneront  une  caution  de  fatistaire  ,  &  avec  condition  de  retomber  dans 

„  les  mêmes  cenfures  àts-  qu'ils  feront  eonvalefcens- 

„  Décernant  encore  que  ces  préfentes  lettres  &  tour  ce  qui  eft  contenu; 
„  en icelles auront  leur  effet,  quoique  les  fusnommés(!k  toute  autre  perfonne 
„  qui  pourroit  prétendre  d'y  avoir  intérêt  fous  quelque  titre  que  ce  foit  &; 
„  qui  dat  être  fpecitîé,  comme  étant  digne  qu'il  en  foit  fait  une  mention  in- 
„  dividuelle  &  particulière  ;  n'y  ayant  point  confenti,  n'ayent.  point  été  ap- 
„  pelles  cités  &  ouis,.  &  que  les  caufes  pour  kfquelles  les  préléntes  lettres 
„  font  émanées  n'ayent  point  été  fuffifamment  produites, vérifiées,  on  en  tou- 
„  te  manière  juftifiées  ou  pour  quelque  autre  caufe,  couleur,  prétexte  &  chef 
„  même  compris  dans  le  corps  de  droit.  Ces  lettres  ne  pourront  être  fufpec- 
„  tes  dans  aucun  tenis  de  fubrepcion,  d'obreption,.  de  nullité  ou  d'invalidité 
„  foit  par  le  défaut  de  nôtre  intention  ou  par  celui  de  l'acceptation  de  ceux 
„  qui  y  ont  intérêt  ou  prétendent  d'y  en  avoir,  ou  par  quelqu'autre  défliut, 
„  quelque  grand  qu'il  puiflè  être  même  non  penie,  &  impodible  à  être  penfé 
„  ni  elles  ne  pourront  jamais  être  notées,  impugnées,  invalidées,  rétractées, 
„  ou  mifes  en  contre verfe,  ou  en  iaçon  quelconque  appel lées  &  réduites 
„  au  terme  du  droit,  à  quelque  titre  du  droit  de  fait,  de  IVitut,  de  coutume 
„  ou  de  privilège  :  mais  elles  feront  à  toujours- â» perpétuellement  fermes,  va- 
„  lides  &  efficaces,  devront  fortir  &  obtenir  leur  effet  auprès  de  tous  &  cha- 
„  cun  de  ceux  qu'elles  regardent  avec  l'obligation  à  eux  la  plus  étroite  de  les 
„  obferver ,  celle  de  les  faire  exécuter  en  toutes  &  chacune  leurs  claufes  h 
.,,  tous  les  juges  ordinaires  ou  délégués,  même  les  auditeurs  des  caufes  dii  pa- 
„  lais  apoftolique  les  cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  même  les  lé- 
„  gats  h  latere,  à  tous  les  nonces  du  ftisdit  fiege  apoltolique ,  _&  à  tous  au- 
„  très,  de  quelque  prééminence  &  pouvoir  dont  ils  Ibyent  revêtus  ou  puis- 
„  fent  à  l'avenir  être  revêtus;  leur  ôcant  à  tous  &  à  chacun  d'eux  la  faculté 
:^  fit  l'autorité  déjuger  &  d'interpréter  autrement,  déclarant  dès  maintenant 
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„  nul  &  fans  eiîbt  tout  ce  qu'ils  pourront  juger  &  définir  au  contraire  igno-   <^j,^^  j^ 
„  ramment  ou  avec  connoilïïince  de  caufe,  &  ceia  nonobftant  toutes  ks  Hijhi're  de 
.„  exceptions  iusdites  &  tous  les  llatuts  conftitutions ,  &  ordonnances  oui  Parme  £f 
„  puifTent  avoir  été  faites  par  des  Papes,  par  des  Synodes  principaux, ou '''' ^''■''^"* 
„  les  conciles  univerfels ,  dérogeant  à  cet  effet  autant  qu'il  cn  cil  befoin  ^^"'"gfl^ 
„  îi  notre  règle,  &  celle  de  la  chancellerie   apoltolique,  dé  ne  point  vier  de:  Farm- 
„  le  droit  acquis,  à  toutes  les  loix  mêmes   impériales   &  municipales,  à/w- 
,,  touts  flatuts  &  coutumes ,  même  immémorables ,  autorifées  pai-  jurement  " 
„  &  confirmation  apoftolique,  ou  par  quelqu'autorlté  &  force  que  ce  puiflê. 
„  être,  par  privilèges  induites  &  lettres  apoftoiiques  ,  accordés  à  quelques 
„  perfonnes  que  ce  foit  quoique  d'un  rang  très  élevé,  &  dignes  qu'il  en  foie 
„  fait  .une  mention  très  fpéciale  fous  quelque  teneur  &  forme  de  paroles , 
„  même  dérogeante  aux  dérogatoires  &  toutes  autres  clauliiles  plus  effica- 
.„  ces  &  nvs  etTicaces  &  non  accoutumées  fuffii'àntes  h   rendre   nulles,  les 
•„  difpofitions  contraires;  &  tous  autres  décrets,  même  ceux  qui  font  ou 
■,,  feront  émanés  par  le  propre  mouvement  de  certaine  fcience  &  avec  la 
„  plénitude  du  pouvoir  apolîolique,  accordés  confillorialemcnt,  &  incme 
„  plnfîcurs  fois  réitérés,  approuvés  confirmés  &  renouvelles,  à  tous  lefquek 
5,  &  à  chacun  d'iceux:  &  quoique  pour  y  déroger  fuftilament  il   fut  be- 
■„  foin  d'en  fpécifîer  toute  la  teneur  de  mot  à  mot,  &  non  par  des  ciaufcs 
.„  générales,  qui  exprimeroicnt  la  même  cholè,  ou  qu'il  fallut  obfcrvcr  qucl- 
-,,  que  exprelïion  ou  forme  flnguliere  pour  cela ,  nous  déclarons  que  cette 
,,  teneur  &  cette  forte  d'exprcTlions  doivent  être  tenues  pour  fufîîlammcnt 
„  exprimées,  comme  fi  on  n'yavoit  pas  omis  un  feul  mot,  &  que  tout  ce 
„  qu'on  peut  imaginer  de  forninlités  y  eut  été  obfervé;  ces  reflriélions  s'cn- 
„  tendant  devoir  jouir  de  leur  effet  cn  toute  autre  occafion  que  celle-ci ,  y 
„  dérogeant  préfentement  &  voulant  qu'il  y  foit  dérogé  Iculement  par  vo- 
„  lonté  particulière  &  expveffe ,  afin  que  la  déclaradon  préfente  ait  toute 
„  fa  force,  nonobtlant  toutes  les  fortes  d'oppofitions  qu'on  y  poun'oit  ap- 
„  porter.   ' 

„  Et  nous  voulons  en  outre;  qu'on  ajoute  une  même  foi  par  tout  le  mon- 
^,  do  dans  &  dehors  le  jugement,  aux  copies  des  préfentes  lettres,  mêmes 
„  imprimées,  qui  feront  foufcrites  de  la  main  de  quelque  notaire  public,  & 
;,  munies  du  cachet  de  quelque  pcrfonne  conlHtuée  cn  dignité  cccléfiafliquc, 
„  comme  on  feroitr^ux  lettres  mêmes  originales  fi  on  les  montrait  ou  rcpré- 
„  fentoif.  Donné  à  Rome ,  à  St.  Marie  majeure  fous  l'anneau  du  Pêcheur 
„  le  jour  ij  de  Juillet  de  l'an  1707  l'année  feptieme  de  notre  pontificat. 

F.  Olivier. 

Avec  la  publication  fuivie  aux  lieux  accouramés  de  la  ville  de  Rome,  voici 
ce  que  l'Empereur  oppofi  à  cette  Bulle  fi  foudroyante  du  Pape  pour  la  julli- 
fication  de  fi  conduite. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  étendre  fur  cette  querelle  entre  l'Em-  Ripnnft  de 
pereur  &  le  Pape  ,  parce  qu'aujourd'hui"  elle  eft  encore  indécife  &  qu'elle ''^">i'«rt«''. 
peut  devenir  un  jour  un  objet  de  grande  importance  pour  le  malheur  de  l'Eu- 
rope, quoique  le  fond  de  la  chofe  ne  foit  abfolument  qu'une  prétention  vainc 
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Sbct.IV.  &  ^^  orgueil  ridicule.  Il  eft  h  propos  cependant  de  joindre  ici  la  réponfe- 
mjîoiré  d«  que  la  Cour  impériale  fie  à  ce  fulminant  décret,  elle  efl  datée  du  2.6' 
Panne  ff   Juin   1706. 

de  Plnifan-      ^^  Jofeph,  pnr  la  divine  clémence   élu  Empereur  des  Romains,  toujours 

^nintaion  ■>■,  Augurte ,  Roi  de  Germanie  ,  Hongrie  ,  Bohême  ,    Dnlmacie ,   Croatie , 

deiFariie-   „  Sclavonie  &c.  Archiduc  d'Autriche,  Uuc  de  Bourgogne ,  Brabant  Scini, 

/"•  „  Corin;hie,  Comiole  &c.  M  uquis  de  Moravie,  Duc  de  I.uxembourg,  de 

-■^^~'~~~  „  la  haute  &  baïïè  Silefie,  de  Wurtembert^  &  de  Teck,  Prince  de  Suafibe, 

„  Comte  d'Absbourg,  de  Tyrol,  de  Fcrrettc  Ivibourg  &  Gorice ,  Landgra- 

„  ve  d'Alfixce,  Marquis  du  St.  Empire,  de  Burgan  &  de  haute  &  baiïc  Li^- 

„  face ,  Seigneur  de  la  marche  d'Lfclavonie  de  Port  mahon  &  deSalins&c. 

„  Il  ell  connu  h  tous,  &  les  fuccés  de  ces  derniers  tems  montrent  avec 
„  combien  de  loin,  de  travail  &  des  Iraix  les  ennemis  ont  été  chifTés' d"ka- 
„  lie,  &  comme  la  liberté  de  cette  Province ,  que  la  violence  des  François 
„  avoit  envahie  a  été  heureufement  délivrée  de  leur  joug  par  nos  armes  vic- 
„  torieufes  &  celles  de  nos  alliés, 

„  Cependant  nous  fomme,s  aujourd'hui  contraints  de  nous  plaindre  avec  un 
,,^jufte  fentiment  de  douleur  de  ce  que  les  minillres  de  la  Cour  de  Rome, 
„  ou  inftigués  par  d'autres,  ou  dans  la. confiance  d'en  retirer  quelque avanta- 
„  ge ,  fe  (ont  laifl^é  aller  à  la  hardiefiè ,  au  grand  étonnement  de  l'univers  &c 
„  au  fcandale  de  h  République  chrétienne ,  de  mêler  les  armes  fpirinicllej 
„  dans  des  intérêts  purement  mondains,  &  de  rendre  public  un  écrie  impri- 
„  mé,.  de  h  teneur  fuivance. 

Déclaration  ds  miUité  d'un  certain  accord,  fait  au  préjudice  du  fiege 
apoftoUque  &  de  la  Sainte  Eglife  romaine  touchant  les  quartiers  d'hiver 
que  les  troupes  Allemandes  ont  pris  dans  le  Duché  de  Panne  &  de  Plat' 
fance;  les  cenfures  eccléfJaftiques  refcrvées  au  même  fiege  encourues  par 
ceux  qui-  en  quelque  manière  que  ce  [oit ,  ont  en  cette  occafion  envahi  les 
lieux  du  fusdit  Duché  ^  ^  impofé  des  charges  fur  les  bit'ns  des  perjonnes 
eccléfiafîiques  du  vzâme  Duché  ^demeurant  en  leur  entier^  à  Rome  MDCCVIF. 

De  Vimprimerie  dé  la-  réiférende  chambre  ApoftoUque. 

Ici  l'Empereur  rapporte  laJîulle  du  Pape  telle  qu'on  la  donnée,  après  quoi 
il  ajoute  &  pourfuit. 

„  Ayant  fait  une  attentive  confidération  furlr^  déclaration  rapportée  &  fur- 
„  toutes  &  chacune  de  fes  claufes:  nous  ne  pouvons  n'être  pas,  entre  autres 
„  chofes  grièvement  émus  de  ce  que  la  Cour  dé  Rome  nous  difpute  hardi- 
„  ment  les  droits  très  anciens  que  nous  &  l'Empereur  romain  avons  en  Italie 
„  &  ceux  en  particulier  que  le  Duché  de  Mi!an  a  fur  Parme  &  Plaifance  Ibus 
5,  prétexte  d'un  domaine  qu'elle  s'attribue  fur  ces  villes,  étant  confiant  par 
„  la  pleine  foi  des  hiftoriens ,  &  par  les  inveftitures  que  les  Empareurs  Ro- 
„  mains  nos  prédécefîèurs  en  ont  donné,  &  par  d'autres  actes  évidents,  que 
„  le  domaine  fouverain,  &  de  haute  MujeJlé  fur  lesdicês  villes  de  Pô.rme  & 
„  de  Plailance  ne  compete  qu'à  nous ,  &  au  facré  Empire  Romain ,  &  que 
„  les  légitimes  pofledèurs  du  Duché  de  Milan  en  reçoivent  l'uiijveftiture.  Cer- 
„  caineraent  on  ne  fauroic  montrer  que  ce  domaine  fouverain  ,  direét  &  de 
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„llaiitéMaiefté  aie- jamais  été  abdiqué  par  aucun  Empereur,   ou  qu'aucun   Sect  17 

^  Duc  de  Milan  l'ait  pu  abdiquer,  céder  ou  tiuiisfcrer,  &  beaucoup  moins  Hiftoii-e  d'i 

„  que  la  Cour  de  Rome  l'ait  pu  validfement  uilirper,  ni  que  les  Ducs  de  P^rrae  £>"> 

„  Parme  Payent  pu  reconnoîcre  d'elle.  Plufieurs  livres  d'hifloire  font  connoî-  ^'  'T'^'''^"'' 

„  tre  &  décrivent  bien  au  long  ce  qui  s'efl:  fait  fans  interruption  dans  cette  ^"^om/wL/erj 

„  matière  pour  la  confervation  des  droits  de  l'Empire:  &  les  perfonnes  ver-  dey  Farm. 

„  fées  dans  le  maniment  des  affaires  publiques  favent  avec  quel  zèle  nos  pré-/"- 

„  déceffeurs  &  fpécialement  Charles-Quint ,  de  gloriei'.fe  mémoire, a  défendu  '  '   "*' 

„.  &  protefté  de  vouloir  défendre ,  même  à  la  fin  de  fà  vie,  &  parfcsdemie- 

„  rvps  paroles  fes  droits  &  ceux  de  l'P^mpire,  étant  d'ailleurs  aifés  clair  que 

„  les  droits  font  tellement  annexés  à  l'Empire,  qu'ils  ne  peuvent  en  être  fé- 

„  parés  fans  fon  confcntement ,  &  beaucoup  moins  contre  fon  gré ,  parquel- 

„  qucs  bulles  des  Papes  que  ce  foic  &  de  quelques  menaces  de  foudres  qu'cl- 

„  les  foyent  pleines. 

„  C'a  donc  été  une  peine  perdue,  &  digne  en  quelque  façon  d'être  fiffiée  y 
„  celle. par  laquelle  les  Papes  allégués  dans  la  fusdite  déclaration  dans  leur 
„  propre  caufe  Ce  font  voulu  arroger  le  jugement  &  fe  font  efforcés  d'établir 
„  par  le  fecours  de  leurs  bulles,  des 'droits  tendants  direftement  au  préjudice 
„  des  tiers.  Et  certainement  ou  ne  peut  pas  comprendre  comme  il  eft  encré 
„  dans  l'efprit  de  la  Cour  de  Rome,  d'écrire  que  nos  milices  ont  envahi  les 
„  biens  de  l'églife,  fâchant  ou  devant  favoir  que  les  lieux  dans  lefquels  elles 
„  font  entrées  font  des  fiefs  de  nous  &  de  l'Empire,  &  qu'on  peut  exiger  des 
„  aliments  &  les  chofes  nécefTàires  h  la  vie  par  un  privilège  du  droit  de  la 
„  nature  &  des  gens  mêmes  dans  un  territoire  neutre  ,■  alors  principalement 
y,  que  cette  fuftentation  a  pour  clîet  de  défendre  celui  qui  la  fournit  &  de  la 
„  délivrer  des  dangers  &  dommages  ultérieurs  donc  il  efl  menacé.  Lesquelles 
„  circonflances  fe  trouvant  dans  le  cas  préfent  il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  voye 
„  que  les  canons,  les  loix,  &la  raifon  d'état  obligent  aii  foutien  des  char- 
„  ges  publiques ,  le  clergé  aufîl  bien  que  le  refte  ,  puifqu'il  s'agit  de  la  dé» 
„  fenfe  de  fon  repos  &  de  fa  liberté  fpécialement  en  une  Province  dans  la- 
„  quelle  par  coutume  ancienne  le  commun  fupporo  des  charges  publiques  ^ 
,,  dans  l'entretisn  des  foldats,  efl  établi,  &  que  les  pofTèflions  du  Clergé  de 
„  Parme fontfi amples, qu'elles  furpallènt  quafî  la  quatrième  partie  de  tout  le 
„  Duché.  Il  a  donc  paru  que  les  eccléliafliques  (è  rendoient  indignes  du 
„  bonheur  de  leur  état,  en  montrant  leur  ténacité  &  avarice  au  milieu  des 
„  plus' indigents  &en  refufunt  h  notre  commiflaire  impérial,  qui  les  en  folli- 
„  citoic,  de  concourir  avec  les  Laïcs,  &  de  pa)'er  quoique  ce  foit  avec  eux: 
„  en  s'opiniatrant  dans  ce  refus  avec  un  efprit  refractairc ,  nonobflant  que  le 
„  confcntement  du  Pape  pour  ces  collcL^^tes  dans  lanéccflifé  <Sc  à  l'avantage 
„  commun  eut  été  refervé  dans  le  ti-aité  conclu  par  notre  dit  comniiflàire,n(ja 
„  fans  une  marque  illuflre  de  notre  refpett  envers  le  St.  Siège  toutes  lefqucl- 
„  les  chofes  &  beaucoup  d'autres  par  lefquelles  nous  avons  modéré  notre 
„  conduite,  font  des  témoignages  fi  clairs  de  notre  équité  &  de  la  manière 
„  légitime ,  avec  laquelle  nous  exerçons  notre  pouvoir  impérial ,  que  nous 
„  ne  pouvons  concevoir  de  qtielle  fource  font  venuûs  ces  ccnfures  fpirituelles 
„  fi  acres  &  fi  précipitées,  qu'on  a  rapporté  plus  haut.  Nous  avons  fait  ce 
,j  que  dcraandoienc  de  nous  uos  droits  &  ceux  du  St.  Empii-e,&  nous  l'avoas 
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^y  ^'  fiùt  dans  la  manicve  que  les  conftitiicions  de  l'Empire  &  leur  ufage  nous 
nfltoire  'il'  '„  piclcric  &  qu  h  r<;inblé  demander  de  nous  le  réfpeià  particulier  avec  lequel 
Psri.io  6f  jious  honorons  le  père  commun  de  l;i  chrétienté  quand  il  le  dépouille  de 
dt  ?'»■="'•'"'"  toute  partialité;  comme  en  font  foi  plufieurs  négociations  que  le  Cardinal 
cçfous  la  "  Q^;,„.^j^i  pou,,  impétrer  ce  confentement  du  Pape, quoique  fuperflu  &  pour 
iks  Fans-  remontrer  1  abus  commis  dans  lemploi  trop  précipite  de  I  autorité  ecclé- 
/«•         .  „  Callique. 

*^  Nous  remarquons  très-bien  des  exemples  de  femblables  colloftes  &  char- 
ges inipofées  aux  eccléfiaftiques  par  nos  ennemis  d'une  manière  tout  h  fait 
diilérente,  quoique  ces- ennemis  n'ayent  d'autre  but  que  d'empeller  le  re- 
pos commun  de  l'Europe  &  ne  foient  dignes  d'aucune  faveur,  auxquels  ce- 
pendant la  Cour  de  Rome  prête  auflitôt  fon  confentement,  fouvcnt  même 
contre  tout  droit,  &  montre  en  cela  autant  d'indulgence  &  de  connivence  que 
d'animofité  &  d'oppolîdon  ;  avec  laquelle  à  la  face  de  tout  le  monde  elle 
attaque  nous  &  les  droits  les  plus  clairs  de  l'Empire,  par  paroles;  écrits  & 
„  aftions,  auroit  de  long-tems  excité  en  nous  des  mouvemens  plus  violents  C 
„  nous  n'avions  été  retenu  par  la  bonté  qui  ell  naturelle  à  notre  maifon  d'Au- 
„  triche  &  par  d'autres'  égards  envers  l'Eglifo  univcrfclle.   Et  nous  voudrions 
„  encore  faire  connoître  plus  long-tems  notre  patience  quoique  provoquée 
„  dès  le  commencement  de  notre  gouvernement  impérial ,  s'il  nous  étoit  per- 
„  mis  de.  différer  davantage  à  défendre  nos  droits  &  ceux  de  l'Empire  &  que 
nous  puidions  excufer  cette  délation  auprès  de  Dieu  &  de  la  poftérité,ét.inc 
„  obligé  à  faire  ce  que  nous  fiifons  par  les  loix  divines  &  humaines ,  par  la 
„  droite  raifon  &  le  droit  des  gens  6c  par  les  auti-es  principes  de  la  juilice  & 
„  de  l'équité. 

„  Delà  ell,  que  toutes  ces  chofes  confidérées;  nous  fouvcnant  de  la  capi- 
„  tulation  que  nous  avons  jurée,  &  des  conflitutions  impériales  ayant  pris  les 
„  fentimens  de  nos  confeillers  fecrei;s  &  de  tout  le  confeil  impérial  Auliquc , 
„  après  avoir  confulté  en  dehors  de  très-habiles  Théologiens  &  des  pcrfonnes 
„  verfécs  dans  la  connoiiTance  du  canon  &  des  loix  civiles ,  pour  la  défenfe 
„  de  nos  droits  &  de  ceux  de  TEmpire. 

„  Nous  déclarons  que  l'Ecriture  rapportée  ci-deflùs  efl:  d'une  nullité  évi- 
„  dente,  vaine,  &  d'aucune  forte,  &  que  l'excommunication  qui  y  eft  ex- 
„  primée,  ou  fi  on  prétend  qu'il  y  en  ait  quelqu'une,  doit  être  réputée  pour 
„  tout  à  fait  invalide,  &  qu'elle  fubfiile  d'autant  moins  qu'il  eft  plus  évident 
„  qu'elle  manque  des  chofes  eflèntiellemenc  requifes,  favoir  d'un  péché  mor- 
„  tel,  de  contumace  d^ns  un  erreur  notable,  «de  la  citation  précédente  des 
„  perfonnes  u.c.  Et  que  l'Ecrit  de  la  Cour  de  Rome  tend,  non  pas  h  défen- 
„  dre  l'héritage  du  Seigneur,  mais  "à  ufurperles  droits  impériaux  fur  les  Du- 
„  chés  de  Parme  &  de  PLuTnnce. 

„  Et  comme  félon  la  penfée  des  Saints  Pères  &  des  Conciles  les  cenfures 
„  font  fouvent  redoutables,  non  pas  h  ceux  à  qui  elles  font  infligées,  mais  h 
„  ceux  qui  les  infligent,  nous  remettons  à  l'cftime  &  au  jugement  de  Dieu, 
„  tout  puiflant  juge  de  toute  chair,  &  qui  fonde  les  cœurs,  de  même  qu'à 
.,  celui  de  tout  homme  ^ui  ne  fera  point  prévenu  de  palTion  ce  qu'il  faut  croi- 
„  re  de  ces  larmes  des  ecclcfiaftiques,  qui  ont  les  oreilles  bouchées,  pendant 
„  que  nos  ennemis  &  ceux  du  iticrc  Empire  Pvomain  dans  les  Provinces  d'Ai- 
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îèmogne  &  cHtalie,  même  dans  le  domaine  des  Papes opprimenccruollcnit ne  ^^^.^    ,-^ 
"  &  à  leur  fanmifie  les  Minières  de  Dieu  &  de  l'^glife,  &  eommenccn:  (bu   Hiffnir.  Je 

lement  à  s'élever  contre  nous  &  contre  le  férénilTime  &  trés-puiiïiintChnr  P'inne  fj» 
'    les  III.  Roi  d'Eipagne  contre  le  Royaume  de  INaples  &  contre  le  Duc  d;  ""  '^'■'''">n- 
„  Savoye,  lorfque  le  ciel  commence  k  favori Icrnotre jufte  caule,  en  ^'''^'^i-- 'd'ointnml'^ ■ 
„  que  le  reftc  de  ritalic,.  le  Royaume  de  Naples  &  les  Pays-Bas  ont  été  nn-  de:  Parm- 
„  raculeufcment  délivres  de  leurs  cruelles  &  puiflàntes  mains.  Jes. 

„  Nous  déclarons  donc  par  h  teneur  de  ces  préicntes  à  perpétuelle  mémoi-  — — — 
„  re  de  la  chofe,  &  nous  proteftons  avec  toute  l'efficace  que  nous  pouvons, 
„  &  qu'il  en  eil  befoin  que  nous  ne  pouvons  renoncer  ou  abandonner  aucun 
„  droit,  &  beaucoup  moins  le  direcT:  &  (buvcrain  domaine  fur  Parme  &  Piai- 
„  fance  au  fiege  Romain;  qu'au  contraire,  nous  nous  refervons  &  au  facré 
„  Empire  Romain  fermement  &  expreffément  tous  &  chacun  les  domJnas 
„  fouverains  qui  en  ont  jamais  été  ufurpés,  ou  font  encore  aujourd'hui  re:e- 
„  nus,  de  quelque  nom  qu'ils Ibyent  appelles,  &  nous  les  déclarons  nôtres 
„  en !a forme  &  manière  la  meilleure  qui  puiffe  ètrevannullanc  aboliflànc,& 
„  caflànt  toutes  les  poirefllons  &  prétentions  illégitimes,  excepté  celles  qui  ont 
„  été  exprelTément  transférées  audit  fiege  par  la  bonté  ix  la  munificence  des 
„  Empereurs,  déclarant  toutes  les  autres  pour  d'autant  plus  nulles,  injudes 
„  &  invalides,  qu'il  efl  évident  que  tout  ce  qu'on  prétend  d'aliéner  &  de 
„  foullraire  publiquement  ou  en  fecrct  &  par  autorité  propre  du  domaine  de 
„  l'Empire  eft  fans  aucune  force  même  tout  ce  qu'un  Empereur  auroit  pu 
„  aliéner  fans  y  obferver  les  formes  requifes. 

„  Nous  nous  opiîofons  encore  très-folemnellement&fpécialementàla  pro- 
„  tention  qu'à  la  Cour  de  Rome  de  pouvoir  parvoye  de  liullcs  &  de  décrets 
„  difpofer  des  droits  du  tiers ,  &  les  biens  temporels  qui  ne  lui  appartiennent 
„  point  en  propre,  les  Bulles  &  décrets  n'étant  point  valides  en  ce  genre,  & 
„  ce  pouvoir  n'étant  aucunement  reconnu  de  quelque  nom  ou  titre  qu'on  fe 
„  ferve  pour  cela  ;  &  ne  pouvant  &  ne  devant  obliger  en  aucune  façon  nous 
„  ni  l'Empire  Romain  ;  parccque  nous  n'admettons  &  ne  pouvons  toierer  au- 
„  cun  pouvoir  dans  la  Cour  de  Rome,  qui  ait  la  force  d'annuller  ce  que  nous 
„  difpofons-&  ordonnons  de  droit  &  en  vertu  de  notre  autorité  impériale;  ne 
„  doutant  nullement  d'être  incontinent  avoués  &  affilié  en  ceci  par  l'affera- 
„  blée  de  tout  l'Empire  en  général,  &  cn  particulier  de  tous  les  Eledeurs , 
,,  Princes,  Etats,  Vaflàux  &  fujets  de  TErapire  de  leurs  conlèils  &  fecours 
„  effeétif,  où  il  en  fera  befoin  &  où  la  conjonc'ture  des  alfaires  le  de- 
„  mandera. 

„  Donc  de  nouveau,  de  propos  délibéré,  &  après  un  meur  confeil  & 
„  avec  la  plénitude  ,de  notre  pouvoir  impérial  nous  dîclarons  publiquement 
„  par  ces  préfentes ,  que  nous  nous  oppofbns ,  nous  aboliflbns,  nous  caliTms, 
„  &  nous  protellons  comme  defllis  de  la  manière  la  plus  lijlemnelle  qu'il  fe 
„  peut  contre  tout  ce  qui  eft  exprimé  dans  l'Ecrit  rapporté  ;  tant  contre  la 
„  i-V)rme ,  que  contre  la  manière ,  au  préjudice  de  nos  droits  &  de  ceux  du' 
5,  S.  E  npire  Romain,  de  même  que  cimtre  nos  Miniltres,  Commiirnires,- 
„  fdidats  &  toutes  autres  perfonnes,  delquelles  l'Ecrit  peut  avoir  voulu,  pu,- 
„"  tnr..ndu  pi.ricr. 

„  Nous  défendons  de  même  h  tous  &  à  chacun  les  ccclclîalliques  &■  féci> 
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Sect.  IV  •>•>  lisrs  vafîàux  de  nous  &  de  l'Empire,  à  nos  Minilhes  &  fujots,  foit  dans  les 

Biflotre  dt  „  ternies  ^le  l'E^life,  foie  dans  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  ou  lia- 

Piiiiiif  Êf   ^^  bitanc  quelque  parc  que  ce  foir  (bus  peine  corporelle,  d'avoir  aucun  égard 

de  Piailan-  ^^  ^^  quelque  occafion  que  ce  (bit  à  ce  qui  e!l  contenu  dans  l'Ecrit  rapporté; 

^minàtim  ■>■>  fommandons  au  conaaire  le  plus  étroitement  que  nous  pouvons  d'obéir, 

dti  Partie-  „  comme  ils  (ont  tenus  conftaminenc  à  nos  commandements  &  à  nos  ordres  ; 

/"•  ,         „  leur  promettant  réciproquement  de  les  faire  jouir  des  effets  de  notre  pro- 

-'  ,,  teiftion  &  clémence:  devant  faire  avertir  pour  cet  e(fetdans  lesjbrmes  dues 

,  le  Duc  de  Parme  à  ce  qu'il  ne  reconnoifle  pour  les  Duchés  de  Parme  &  de 

.„  Plaifance  aucun  autre  domaine  que  le  nôtre  &  celui  de  notre  dit  très-cher 

„  frère  le  Roi  d'Elpagne,  comme  étant  feuls  Seigneurs  &  poireflèurs  lègiti- 

„  mes  du  Duché  de  IVIilan;  étant  d'ailleurs  évident  qu'il  efl:  tenu  de  répondre 

„  à  nous  de  nos  droits  &  de  ceux  du  S.  Empire  Romain. 

„  Nous  prions  enfin  le  tout  puidànt  &  très-jufte  Dieu  de  vouloir  infpirer  ^ 
„  tous  un  ardent  &  fincere  amour ,  d'une  honnête  fidelîe  &  confiante  paix  & 
„  concorde,  &  de  nous  donner  la  grâce  de  défendre  conltamment  &  virile- 
„  ment  tout  ce  qui  appartient  h  nous&  au  Saint  Empire,  protclhnt  de  tenir 
„  de  la  divine  Mnjefté  avec  la  plus  humble  reconnoiflànce  tout  ce  qui  eft  des 
„  droits  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  &  proteftant  par  cette  publique  décla- 
„  ration,  protcllation  &^cfcrvation  que  nous  renouvelions  encore,  que  tou- 
„  chant  les  biens  &  les  droits  temporels  de  l'Empire  perlbnne  ne  peut  rien 
„  prétendre,  occuper  ou  retenir  légitimement  fi  ce  n'ell  ce  qui  en  a  été  alié- 
.,  né  avec  le  confentement  exprès  de  nos  prédéceflc-urs  &  de  l'Empire  &  en 
„  particulier  aucwi  domaine  temporel  fouverain  dudit  Empire,  tout  ce  qui  a 
„  été  fait  au  contraire  ou  réputé  avoir  été  fait  devant  être  tenu  pour  non  Hiit 
„  &  d'aucune  force ,  &  nous  y  oppolant  en  vigueur  de  ce  diplôme  foufcrit 
„  de  notre  main  &  muni  de  notre  fceau  impérial ,  afin  -que  notre  oppofition 
„  ait  dès  à  préfcnt  &  h  tous  ficelés  à  venir  toute  la  iblemnité,  la  force  qu'elle 
5,  peut  avoir.  Donné  en  notre  ville  de  Vienne  ce  0.6  à\i  mois  de  Juin  l'an 
„  1708  de  notre  Royaume  des  Romains  le  ip  de  celui  de  Hongrie  le  2  & 
,.,  de  Bohême  le  24. 

Joseph. 

Les  vicifïïtudes  de  la  guerre  empôcTierent  cette  difpute  de  fe  terminer;  la 
querelle  s'afibupit  fans  qu'il  y  eut  entre  le  Pape  &  l'Empereur  aucune  tranfac- 
tion  où  ceffion  de  l'une  ou  de  l'autre  part  de  forte  que  l'on  ne  put  pas  nfTurer 
que  le  nœud  de  la  difficulté  &  des  racines  de  la  difpute  pour  l'avenir  fufltnc 
coupées  ;  mais  c'eft  la  méthode  de  la  Cour  de  Rome  de  ne  jamais  fe  défifter 
de  fes  prétentions,  de  fe  tirer  le  mieux  qu'elle  peut  d'embarras  en  temporifanc 
toujours  fo'.t  pour  le  Pape  aéluel ,  foit  pour  fes  fucceilcurs ,  le  droit  d'y  reve- 
nir à  l'occafion  &  dans  des'circonftances  plus  favorables. 

Le  Pape  cependant  craignant  que  ce  manifefle  n'éclairât  le  public  fur  fa  ri- 
dicule autorité  &  fur  fes  prétentions  abfurdes  fit  une  efpece  d'arrangement  avec 
l'Empereur ,  mais  fans  rien  décider  toutefois  pour  la  fouveraincté  de  Parme. 
(cO  Le  Rouveau  Duc  cependant  étoicfl  lefé  dans  tout  cela  qu'il  auroit  défiré 

yo- 
(«)  Voyez  la  fia  de  cette  hifloire. 
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volontiers  que  les  impériaux  fe  fuiTeiu  cantonnés  Iiors  de  fes  Etats  ;  mais  il  étoic  -  ,^j. 
obligé  de  ménager  les  deux  partis  d'autant  plus  qu'en  1695  Sa  Sainteté  lui/^^^J^,  /g 
donna  une  difpenfe  pour  épouter  la  veuve  de  fon  frère  qui  avoit  des  enfans  de  Tanne  f«f 
ce  même  frère.  Mais  Antoine  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  ladite  Dame,  la*^'  Piaifaii- 
faccetTion  de  fes  états  fut  un  objet  de  querelle  parmi  quelques  Potentats  de  ^5 /""'^ /" 
l'Europe.  Le  Duc  de  Parme  lui-même  aimoit  mieux  être  feudataire  de  la  'de^"Fjm°> 
Cour  de  Rome  que  de  l'Empereur,  qui  avoit  fort  à  cœur  la  réunion  des  Du- fis. 

chés  de  Parme  &  de  Plailance  au  domaine  de  la  maifon  d'Autriche,  le  même  — 

deftin  attendoit  ces  Duchés  du  côté  de  l'Ei'pagne ,  qui  les  avoit  déclarés  aufîî 
fiefs  de  fa  couronne,  laquelle  couronne  étoit  alors  difputée  au  Duc  d'Anjou 
par  Charles  fon  frère  ;  tous  deux  prenoient  le  titre  de  Roi  d'Efpagne ,  &  cha- 
cun étoit  en  poîIèiTion  d'une  partie  du  Royaume.  Pour  empêcher  la  réunion 
de  ces  deux  Duchés  à  la  couronne  d'Elpagne  ou  à  celle  d'Autriche,  Antoine 
Duc  de  Parme  époufa  Elifabeth  la  fille  de  fon  frère  aîné ,  &  il  en  eut  un  fils 
qui  furvivant  à  Philippe  réclama  les  droits  de  lucceflion  aux  Duchés  de  Par- 
me &  de  Plaifance. 


S    E    C    T    I    O     N       V. 

Depuis  le  Traité  de  la  Otmdniple  alliame  en  171 8,  jtifquau  Traita 
de  Paris  ^«-1763. 

LOrfque  les  affaires  de  TEurope  exigèrent  qu'on  rcftifiàt  les  articles  du   Traité  dt 
traité  d'Utrecht,  dans  lequel  on  n'avoit  rien  Itipulc  au  fujet  des  Duchés 'i  Omclnt- 
de  Panne  &  de  Plaifance ,  les  droits  de  cette  lucceflion  furent  examinés  par^''  a:hance, 
les  PuiflancL-s  contraftmtes.     On  conclut  d'abord  une  triple  alliance  entre  la     ^l^'i» 
Grande  Bretagne,  la  France  &  la  Hollande;  6ç  FEmpereur,  qui  étoit  alors 
CH  guerre  avec  l'Efpagne ,  croyant  que  cette  triple  alliance  étoit  contraire  à 
fès  intérêts,  refufa  d'y  entrer.  Mais  les  foins  &  l'habileté  des  INIiniftres  d'An- 
gleterre &  d'Efpagne,  qui  déclarèrent  qu'un  des  principaux  objets  de  l'allian- 
ce étoit  de  rétablir  la  paix  entre  Sa  Majellc  Impériale  &  Sa  Majcfté  Catholi- 
que, diffiperent  les  foupçons  de  l'Empereur  &  furmonterent  toutes  les  ditTi- 
cultés.     Alors  Sa  Majelté  Impériale  accéda  au  Traité  qui  pour  cette  raifon  fut 
nommé  la  Quadruple  alliance. 

L'article  V.  du  Chapitre  I.  porte  que  „  les  Duchés  de  Parme,  dePlaifan-  2),-/Vg/f,- 
„  ce  &  do  Tofcane  (èront  tenus  pour  fiefs  mafculins  de  l'Empire;  que  lorf  au/ujet  de 
„  que  la  fucccflion  de  ces  états  fera  ouverte,  on  les  donnera  au  lils  aîné  d'E  hjuccJjJkn 
„  lifabeih  Famefe,  Reine  d'Efpagne;  qu'au  défaut  de  ce  Prince ,  ou  au  dé- "'*''■  ^"'/'" 
„  faut  de  fa  poltérité  niafculine  &  légitime,  ces  Duchés  padèront  aux  autres rj,  J/d"*-. 
„  fils  de  la  Reine  d'Efpagne,  ou  à  leur  ayant-caufc,  fuivant  l'ordre  de  la  ^"î'^-  fanct. 
„  mogeniturc.     L'Empereur  s'engage  à  faire  confirmer  cette  difpofition  par 
„  l'Empire  (dont  le  confentemcnt  étoit  néccfïïiire  à  cet  effet)  &  il  donncra- 
„  des  lettres  d'invefliture  éventuelle ,  conformément  h  cet  arrangement.     Li- 
„  voume  rcilçra  port  libre.     Le  Roi  d'Efpagne  remettra  h  celui  de  fes  fils 
„  qui  héritera  des  Etats  de  la  maifon  de  Farncfc  &  de  la  maifon  de  Médi- 
Tvine  XXXn.  Tt 
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gj„  V  „  cis  (*)  là  place  de  Portoloneone^  avec  ce  qu'il  poni'dc  dans  Tlflè  d'Elbe,. 
Hifloire  de  ,^  Les  Duchés  de  Tolcane ,  de  Parme  &  de  Plailunce  ne  pourront  jamais  être 
Parme  6?  ^^  podedés  par  un  Roi  d'h-Tpagnc.  Ce  Prince,  ni  TEmpertiur  n'y  feront  paf- 
de  PlaiHin-  ^^  j-^j.  aucunes  troupes  qui  leur  apparcicnnent  (t)  ". 

'vanTnZ  ^'•'"^  manière  do  r6i;ier  la  fucceirion  de  tous  ces  Etats,  Tans  confulter  les 
jujquà  l'an  perfonnes  qui  les  pofTédoient,  furpric  toute  l'Europe  , excepté  ceux  qui  étoien'ù 
1763-  dans  le  fecret  de  la  (^)uadruple  a!li'n>-e.  Cependant  les  Médiateurs,  pour 
■  tranquilliler  les  D  ics  de  Tofcane  iV  de  Pirme,  déclarèrent  „  Que  pendant  la. 

„  vie  des  poireflèurs  nduels  des  Duchés  de  Tolcane  6t  de  Parme,  l'Empe- 
„  rcur,  ni  le  Roi  de  France,  ni  celui  d'Elpaj>;ne,  ni  le  Prince  délij^ué  pour 
„  hériter  de  ces  ttats,  ne  pourroient  Ojus  quelque  prétexte  que  ce  tïic ,  y 
„  faire  pafTer  des  troupes  qui  leur  appirrinflènt;  mats  que-  la  garde  de  ces 
„  pays  l'eroit  feulement  confiée  à  rtooo  Suides  qui,  lors  d;- l'om'crture  de  la 
„  fuccefllon,  les  remertroient  au  fiK  aine  de  la  Reine  d'E'p.îgne  (§)"•  Ces. 
rroupes  dévoient  être  dillribuceN  en  forme  de  gamifons  dans  les  villes-  de  Li-" 
voumj,  Porto-Ferraio,  Pàrnie  &  Piaifancc 
B'Mrultés  Après  la  conLÎulion  de  ce  I  raicé  de  la  (Quadruplé  alliance,  l'Emperem  &' 
de  la  "un  dt  \e:  Roi  de  Sicile  en  firent  un  entre  eux,  par  lequel  la  Sicile  étoit  rendue  à 
i'£Jiagne.  TEmpereur  qui  donnoit  en  retour  l'Hk  de  Sardaigne  h  Sa  Majellé  Sicilienne^ 
Sans  entrer  dans  le  détail  de.s  autres  articles  particuliers  de  ce  traité ,  il  l'uffic 
dédire  que  TEfpagne  fut  tellement  irritée  de  cette  négociation  (quoique, pour 
la  flatter,  on  lui  eût  accordé,  comme  on  vient  de  le  voir,  tout  ce  qu'elle 
pouvoir  prétendre  au  fujet  de.s  fucceffions  de  Parme  &  de  Tofcane)  que  le 
Cardinal  Albéroni,  alors  premier  Minittre  de  Sa  Majcfté  Catholique,  fit  des 
efforts  furprenans  pour  mettre  cette  couronne  en  état  de  lutter  fur  terre  &  for 
mer  contre  les  efforts  réunis  des  Puiflànces  contraélantes  au  traité  de  la  Qua- 
druple alliance.  Cette  obftination  produifit  une  réfolution  violente  de  la  parc 
des  alliés.  Leur  delTein  étoit  de  dépouiller  entièrement  la  potlérité  d'Elifabeth 
Famefe  de  la  luccelTion  au.\-  Etats  de  Tofcane,  de  Parme  &  de  Piaifancc,  & 
d'en  donner  l'inveftiture  à  quelque  autre  Prince  fi  la  Cour  d'Efpagne  perfiiloic 
à  refuler  d'accéder  au  traité. .  C'étoit  prefcrire  &  commander  la  paix  plutôt 
que  la  négocier;  ordonner  en  juges,  &  difpofer  en  maîtres  des  états  d'autrui,. 
plutôt  que  d'.'gir  en  médiateurs.  Ces  procédés  firent  de  la  peine  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  les  Miniilres 
d'Angleterre  &  de  France  n'avoient  confulté  en  rien  Leurs  Hautes  Puifiànces 
dans  tout  le  cours  de  ces  négociations.  Ils  en  témoignèrent  leur  julle  mécon- 
tentement. Alors  la  Cour  de  Londres,  craij^ant  peut-être  les  fuites  du  coup 
terrible  qu'elle  vouloir  porter  à  l'ETpagne,  fe  détermina  à  ellàyer  la  voie  de  la 
repréfentation,  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution  de  fon  projet  Le  Comte 
de  Stanhope  fut  envoyé  en  Efpagne  avec  de  nouvelles  inlbuétions  pour  re- 
préfenter  à  cette  Cour  le  danger  auquel  l'expoloit  fa  fermeté  opiniâtre  &  mal- 

(*)  Voyez  notre  Hifloire  de  Florence  dans  le  Tome  XX'XIV  de  cette  Hifloire  Uni- 
verfelle. 

(t)  Traiti5  Je  iaQoa Impie  alliance,  fij^né  à  Londres  le  2  du  mois  d'Août  de  Tannés 
I718,  Chipitre  1,  Artcie  v. 

(5)  Là-mâme.  Voyez  nos  réflexions  à  es  fujet  dans  notre  hifloire  de  la  République 
de  f  iorciice,  page  552. 


ET  DE  PLAISANCE.  Lrv.  KXÎV.  Cr.  VÏÏ.  331 

entendue.  Le  premier  nrticle  de  fes  inflruflions  porcoit  qu'au  cas  que  Sa  Ma-  s^„  y 
jefté  Catholique  refufàt  obninémenc  d'accéder  au  tnité  de  la  Quadruple  allian-  lUJloire  de 
ce,  Je  Comte  deStanhope  lui  déclarerait  que  les  alliés  difpoferoienc  unanime-  Partie  ff 
nient  des  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  en  faveur  de  quelque  autre  Prince,  ''*  l'i^'ia»-; 
de  forte  que  la  Reine  Elifabeth  Fiimcfc  fe  verroit  fruftrée  dé  fes  efpérances  de  17/3^"]^ 
ce  côté.  Il  étoic  dit  par  le  cinquième  anicle  des  mêmes  inftru(5tions,  que  Ton  qu'à  l'an 
•accordcroic  à  la  Cour  d'Efpagne  trois  mois  pour  fe  déterminer,  pendant  le  i7<53. 
quel  tems  l'Empereur  n'agiroic  point  hoflilement,  pourvu  que  Sa  Majolté  ** 

Catholique  fe  tînt  également  tranquille  de  fon  côté;  mais  que  fi,  ce  terme 
écoulé,  ou  même  auparavant,  au  lieu  d'accepter  ledit  traité,  elle  fe  porcoîc 
h  quelques  hoftilités  pour  en  prévenir  l'exécution ,  les  alliés  réuniroient  leurs 
forces  pour  fecourir  fEmpereur ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés.  On  fuit  avec 
'quelle  hauteur  la  Cour  d'Efpagne,  ou  plutôt  le  Cardinal  Albéroni  qui  la  gou- 
vemoit  alors,  rejeta  ces  propofitions,  &  quelles  furent  les  fuites  de  ce  refus 
confiant.  L'Amiral  George  Byng  remporta  une  vittoire  navale  des  plus  com- 
plettes ,  fur  la  flotte  d'Efpagne.     Albéroni  n'en  fut  point  ébranle.     Son  es- 
prit fans  ceflè  nourri  des  plus  vnftes  projets  avoit  toute  la  fermeté  néceflàire 
pour  fupporter  les  plus  grands  échecs.     La  conduite  des  Minillres  &  de  l'A- 
miral Anglois  fut  approuvée  par  le  Parlement.     Albéroni,  faifant  remuer  tou- 
tes les  machines  que  put  inventer  fon  génie  politique  &  ambitieux,  alluma 
plus  que  jamais  la  guerre  en  Italie, &  menaçoit  l'Angleterre  d'une  inrafion  en 
faveur  du  Prétendant;  il  l'auroit  probablement  exécutée ,  fi  les  vents  ne  s'y 
étoient  pas  oppofés.     Enfin,  en  1719,  TEfpagne  fe  trouvant  épuifée  par  les  Propnji. 
grands  efforts  qu'elle  avoit  faits  contre  des  ennemis  fi  puiflàns ,  elle  commença  tiens  de 
à  fonger  à  la  paix.     On  drefla  un  plan  d'accommodement  qui  fut  envoyé  au  ""'  ^'''^• 
IVIarquis  de  Bcretti  Landi,  Miniftre  de  Sa  Majefté  Catholique  à  la  Haye.     171». 
L'Efpagne  demandoit  que  Gibraltar  &  Port-Mahon  luiiuflcnt  rendus;  que  la 
fuccefîion  aux  Duchés  de  Tofcane,  Parme  &  Plaifance  fût  afïïirée  au  fils  aîné 
d'Elifabeth  Farnefe,  fans  qu'il  tint  ces  états  comme  fiefs  de  l'Empereur  ou  de 
l'Empire;  que  le  Pape  rendroit  auffi  le  Duché  de  Caflro  au  Duc  de  Parme. 
Ce  plan  fut  rejeté.     Le  Cardinal  Albéroni ,  fuccombant  enfin  fou";  le  poids   g^^  g^^^r 
de  fon  cntreprife,  fut  difgi-acié,  &  le  17  Février  1720,  le  Roi  d'Kfpagne,yîori/>Tirffif 
prefie  par  les  follicitations  des  Provinces-Unies,  figna  fon  acccfiion  pure  iiijî'mple nu 


^"^^^  1720. 

La  Cour  de  Vienne,  dit  un  habile  Politique  (b)  n'avoit  confentt  auy  difpo- 

fitions  qu'on  vient  de  voir  au  fujet  de  la  fuccefiion  des  Duchés  de  Piume  & 
de  Tofcane,  qu'en  fe  flattant  qu'elles  n'auroient  pas  lieu.  L'Empereur  s'exa- 
geroit  d'avance  toutes  les  inquiétudes  que  devoit  lui  donner  rétabliflement 
d'un  Prince  d'Elpagne  dans  le  centre  de  l'Italie.  Ses  Rliniflros  efpéroient 
qu'avant  que  Uon  Carlos  put  entrer  en  pollèfilon  des  Etats  qui  lui  étoient  pro- 
mis, il  naîtroit  des  incidens  qui  pourroicnt  l'en  priver.  En  conféquence  de 
ces  vues,  ils  ne  cherchoient  qu'à  multiplier  les  difficultés,  &  à  retarder  la 

(a)  Le  Droit  Public  de  l'Europe  fondé        (b)  Mr.I'Abbt;  deMnbly ,  dans  ronDroiJ 
fur  les  Traiiiis,  Tome  11.  p.  loy.  public  de  l'Europe,  &c.  p.  155  4  fuir. 
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Sect  V.  conclufion  des  arrangemens  dciînicifs.  La  politique  de  la  Cour  de  Vienne 
Hiftoire  lit  auroit  échoué,  continue  le  mêrae  auteur,  fi  l'ECpagne  eut  fait  alors  fon  alTai- 
Parme  y  re  capitale  de  l'entrée  de  Don  Carlos  en  Italie.  Cette  dernière  Puidànce  au- 
de  P'a'f^^"- roit  été  favorifée  par  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  qui,  ne  doutant  pas 
i'an  i7"i'8  1^1^  1^  rivalité  formée  entre  la  IMaifon  de  Bourbon  &  la  Maifon  d'Autriclie-, 
jufqu'à  l'cji  n'excitàc  encore  de  nouvelles  brouilleries ,  dévoient  voir  avec  plaifir  un  étsr 
i7<53-         tablifTement  qui  ouvroit  l'Italie  aux  Efpagnols  &  aux  François,  &qui  tranf- 

'^- portoit  le  théâtre  de  la  guei-re  loin  des  Provinces  où  ces  deux  PuifTances  font 

Congrès  de  p|^jg  incérefTécs  à  maintenir  la  paix.     Les  Miniftres  d'Efpagne  ne  fcntirent  pas 
Cambrai  en  l■'^y-^^^^gQ  qu'ils  avoient  fur  la  Cour  de  Vienne  ;  ih  embraficrent  trop  d'objets 
^^^^'        à  la  fois  ;  ils  firent  des  demandes  à  l'Empereur  au  Congrès  de  Cambrai  en 
1723;  &  malgré  les  traités  de  paix  &  d'alliance  qu'ils  avoient  faits  avec  h 
France  &  l'Angleterre  en  172.1 ,  ils  ne  purent  s'empêcher  de  tiifièr  entre- 
voir, dans  leurs  négociations,  une  rancune  fecrette  contre  ces  deux  couron- 
nes ,  &  la  peine  extrême  qu'ils  avoient  à  abandonner  Gibraltar  &  Port-Ma- 
hon.     Les  Etats  d'Italie  témoignèrent  aulli  à  la  même  aflèmblée,  combien 
ils  étoient  mécontens  du  Traité  dç  I-ondres.     Le  Roi  de  Sardaigne  en  parti- 
culier &  les  Ducs  de  Tofcane,  de  Parme  &  de  Plaifance  préfenterent  des  Mé- 
moires ik  des  proteftations  qui  furent  de  nul  effet.     L'Empereur  montra  luir 
même  par  plufieurs  procédés  &  de  nouvelles  ouvertures  qu'il  fit  faire  par  fes 
plénipotentiaires,  qu'il  n'en  étoit  nullement  content.     Il  paroît  en  efièt  que 
les  efprics  étoient  plus  aigris  que  jamais.  ■    On  avoit  fait  des  ceflîons  fans  re- 
noncer h  fes  prétentions.     Peut-être  que  les  mécontentemcns  refpedifs  eudènD 
éclaté  par  une  nouvelle  guerre ,  fi  les  conférences  n'euflcn't  été  fubitcment  rom- 
.  pues,  comme  on  fait,,  parle  renvoi  imprévu  de  l'Inflinte  dellinée  à  montée 
fur  le  trône  de  France  (^).. 
Traicé  de     Les  chofes  relièrent  dans  le  même  état  jufqu'à  l'année  1725  que  l'Empe- 
Viemi!  en  reur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  malgré  l'éloignement  qu'ils  avoient  fait  paroître  pen- 
^^^S-        dant  les  conférences  de  Cambrai,  conclurent  à  Vienne  un  traité  par  lequel 
l'Empereur  accordoit  l'inveftiture  des  Duchés  de  Tofcane,  Parme  &  Plaifan- 
ce, au  fils  aîné  de  la  Reine  d'Efpagne,  au  cas  que  leurs  poflefieurs  actuels 
vinflent  à  mourir  fans  héritiers.     Mais  il  n'y  étoit  pas  queflion  de  l'agrémenc 
de  l'Empire  ;  &  ce  que  les  Cours  de  Londres  &  de  Verfailles  avoient  décidé^ 
favoir  que  ces  Duchés  feroient  tenus  pour  fiefs  mâles  de  l'Empire,  fut  recon- 
nu pour  confiant  h  l'avenir.  Cependant  ce  traité  fut  contre-balancé  par  celui 
de  Hanovre  conclu  entre  la  France  &  la  Grande-Bretagne  pour  abaifler  l'Em- 
pereur ^  la  Reine  d'Efpagne  ;  mais  il  n'y  fut  rien  ilipulé  concernant  la  fuc- 
eelfion  au  Duché  de  Parme.     Ainfi  cette  fucceffion  continua  de  relier  fjr  un- 
pied  allez  incertain  jufqu'au  Congrès  de  SoifTbns  en  1728,  où.  le  Duc  de: 
Parme  envoya  un  Miniltre  pour  veiller  à  fes  intérêts.     Les  négociations  de  ce- 
Congrès  n'eurent  pas  le  fuccès  qu'on  en  attendoic;  &  l'on  crut  la  guerre  iné- 
vitable entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne^  • 

Sur  ces  entretaites,  le  Duc  de  Parme,  toujours  aigri  contre  les Puiflànce»- 
qui  avoient  ofé  régler  la  fucceffion  de  fes- états  (ans  (a  participation,  &  fe 
croyant  fur  d'être  foutenu  par  l'Efpagne ,  invita  le  Prétendant  à  la  couronne 

(a)  Le  œCme,.  au  mOiiic  endroit. 
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d"" Angleterre ,  de  venir  cemeurcr  à  Panne,  où  il  lui  rendit  lès  même  honneurs  Secr.  V. 
que  s'il  eue  été  réellement  l'ur  le  trône,     La  Cour  de  Londres  ayant  appris  Hijloire  dt 
ce  procédé ,  le  Roi  donna  ordre  à  l'agent  du  I>uc  de  Parme  de  forcir  du  Royau-  Pamie  6? 
me  en  deux  jours.     L'Efpagne  cependant  que  le  mauvais  luccès  de  les  entre-   '^  ^j^à 
prifes  accoutumoit  à  fes  perces,  commençoic  à  fiiire  fon  objet  capital  des  Du-  i'f,n  j^jg. 
chés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de  Tofcane,  &  écoic  difpofée  à  le  reconcilier ;jf/îu'(i  l'an 
fincérement  avec  l'Angleterre.     Celle-ci  ientoit  que  cetcô  redonciliadon  étoit  ^V<53- 
également  nécelïïure  à  fes  propres  intérêts.     Elle  envoya  le  Colonel  Stanho-  ""^ 

pe ,  qui  fut  enfuite  Comte  d'I  larriiigtqn  ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur  extraor- 
dinaire vers  Sa  Majefté  Catholique.  Ce  minillre,  de  concert  avec  Mr.  Keene 
i'iénipotentiaire  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Madrid,  repréfenta  à  cette 
cour,  que  ,  par  le  traité  de  Vienne  en  1715,  elle  n'avoic  rien  obtenu  de 
plus  que  ce  qui  lui  avoit  été  accordé  par  la  Quadruple  alliance.  En  dévoilant    Traité  dt 
les  mauvaifcs  intentions  que  le  Minillere  de  Vienne  cachoit  fous  des  lenteurs  ^^'^'^^'  ^'^ 
&  des  reius  obl1:inés  ,  ils  lui  firent  fentir  qu'il  iTilloit  recourir  à  des- moyens  *'^^ 
plus  efficaces  pour  alTùrer  les  droits  de  Don  Carlos  ou  de  fes  frères  fur  les 
'  Duchés  de  l-'arme  &  de  Tofcane.  Cette  Négociation  eut  l'on  elTet.  La  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  &  TEfpagne  fignerent  un  traité  à  Seville  le.  9  de  Novembre 
1729  («). 

On  renouvella  tous  les  articles  de  la  Quadruple  Alliance  qui  concernojenc 
les  Duchés  de  Parme  &  de  Tofcane  &  il  fut  réglé  en  particulier  par  l'arricle 
IX,  que' pour  aiFermir  les  droits  de  la  Cour  de  Madrid  fur  ces  Etats,  elle  y 
feroft  pafîèr,  fans  perte  de  tems,  (ix  mille  hommes  de  fes  troupes  qu'on  raet- 
troic  en  garnifon  dans  Livourne ,.  Poito-Ferraro  ,  Parme  &  Plailance,  afin 
d'en  alTurer  la  fuccefilon  immédiate  à  l'infant  Don  Carlos ,  &  être  prêtes  à 
s'oppofer  cflicacément  à  toutes  les  encreprifes  que  l'on  pourroit  faii-e  au  préjU' 
dicc  de  cet  arrangement  (b\ 

L'article  X.  porteque  les  Puifîànces  contraébntes  prendront  les  voies  les  plus 
douces  &  les  plus  convenables  poiïr  engager  les  Ducs  de  Tofcane  &  de  Parme  a 
recevoir  fans  réfiflance  ces  garniibns  ;  &  de  leur  côté  elles  font  (crment  d'ècrc- 
ijdcllcs  aux  poflcdèurs  aéliiels  en  tout  ce  qui  ne  fera  pas  contraire  au  droit  de 
fucceffion  aflliré  h  Don  Carlos.  Les  dircs  garnifons  ne  fc  mêleront  ni  direc- 
tement, ni  indirectement ,  du  gouvernement  des  places  qu'elles  garderont ,  & 
tll^ç  re;idront  aux  Ducs  de  Tofcane  &  de  Parme  tous  les  honneurs  dus  aux^ 
Ibuverains  dans  leurs  Etats  (c). 

Le  Roi  d'Efpagne  s'engage  par  l'article  XI.  h  retirer  iês  troupes  de  ces 
Duchés  au(Tî-tôc  que  Don  Carlos  en  prendi-a  poilHilon;  &  par  l'article  Xif.. 
Les  Puifïànces  contrattantes  en  garantidènt  la  jouillîmce  pleine  entière  &  pat-- 
fible  à  ce  ftince,  dès  qu'il  en  fera  poiïcflèur  (jî). 

Déplus  les  Rois  d'Angleterre  &  de  France  promettent  de  ratiiïer  &  de 
garantir  tous  les  réglemens  particuliers  qui  fe  feront  entre  le  Roi  d'Efpagne 
&  les  Ducs  de  ToTcane  &  de  Parme  roiacivement  aux  troupes  que  l'on  doic- 
envoyer  dans  Jes  Exats  de  ces  dernier!).    Les  Pfovinces-Unies  font  aufli  inva»- 

fa)  Le  Droit  Public  de  l'Europe  fondé        fc)  Lù-mêmt-,  Art.  X. 
l'ur  1^'s  tr2it>5s,  Tome  IL  p.  162,  163.  \d)  Articles  XI  iX  Ivll. 

(}f)  Traité  de  Sevilk',  Ait.  IX-       ■  ;••■ 
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RacT.  y-  ^^^^  ^  accéder  h  ce  traicé  Ça},  &  elles  y  accédèrent  en  effet  le  2 1  du  môme 
Eiftoire  de  mois  de  Novembre. 

Parme  6f       Les  Anglois  défapprouverent  hautement  ces  arrangement,  comme  contrai- 
rie  P'»''.^"'res  aux  intérêts  de  la  nation,  capables  d'entraîner  la  Grande-Bretagne  dans 
Tm  1718   ™^  guerre  longue  tSc  dangereufe  dans  le  continent,  &  fur-tout  comme  incom- 
jk/îm'4  l'cm  patibles  avec  la  teneur  do  la  Quadruple  alliance.     Cependant  ,  que  TEmpe- 
i  763-        reur  fidelle  à  remplir  les  engagemens  pris  par  le  Traité  de  Londres  en  faveur 
"77     ~  de  la  fuccelTion  éventuelle  des  Duchés  de  Tofcane ,  de  Parme  &  de  Plaifance , 
''entendis  Y  envoyât  6000  hommes  de  troupes  neutres ,  ou  que  l'Efpagne  y  envoyât 
anglais.     6000  hommes  des  (îennes,  la  différence  n'étoit  pas  fort  grande,  &  encore 
moins  importante ,  vu  qu'il  étoit  pofitivement  ftipulé  que  les  troupes  Efpa- 
gnoles  agiroient  exaclement  comme  dévoient  agir  les  troupes  neutres,  &  qu'el- 
les évacueroient  les  places  où  elles  feroient  mifes  en  garnifon ,  dès  que  le 
Prince  défigné  pour  être  Souverain  de  ces  Duchés  y  entreroit  ;  ce  qui  étoit 
le  principal  but  de  la  Quadruple  alliance.     Cette  confidération  n'appailà  pas 
l'inquiétude  que  ce  traité  caufoit  à  la  Nation  Angloife,  &  la  Chambre  des 
Pairs  perfiilâ  à  regarder  rintroduction  des  troupes  Èfpagnoles  dans  les  Duchés 
de  Tofcane  &  de  Parme, &  le  confentement  que  la  Cour  d'Angleterre  yavoic 
donné,  comme  une  violation  manifefte  de  l'article  V  du  traité  de  Londres. 
Le  miniftere  foutint  ce  qu'il  avoit  fait.    Mais  l'Empereur  que  les  alliés  de  Se- 
ville  croyoient  faire  trembler  par  leur  union,  protella  bien  plus  violemment 
encore  contre  ce  traité,  quoique  les  Etats-Généraux  y  euflènt  accédé. 
1730.         En  1730,  la  Cour  d'Efpagne  fit  de  grands  préparatifs  pour  l'exécution  da 
traité  de  Scville,  tandis  que  l'Empereur  publioit  des  manifeftes  où,  accufant 
ce  traité  d'injuftice ,  il  offroit  de  donner  à  Don  Carlos  l'inveftiture  des  Duchés 
de  Tofcane ,  de  Parme  &  de  Piaifancc.,  avec  le  confentiment  de  l'Empire , 
pourvu  que  ce  Prince  la  demandât  d'une  manière  régulière  &  convenable.   Il 
ajoutoit  que  la  Cour  d'Efpagne  avoit  de  plus  grandes  vues  en  faveur  de  Don 
Carlos,  que  la  teneur  de  ce  traité;  &  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  PuifTances 
de  l'Europe  de  s'oppofer  h  fes  projets  ambitieux. 
Mort  èi       L'événement  juftifia  les  conjeétures  de  la  Cour  Impériale ,  quoique  peut- 
Duc  de      être  elles  n'euflènc  aucun  fondement  réel  lorfqu'elle  les  publioit.  Le  Duc  de 
Famc  en    Panne  mourut  en  1731.     Son  tcllament  fut  ouvert.    On  y  trouva  les  fuppli- 
*^^^*        ques  les  plus  vives  &  les  plus  touchantes  adreflees  aux  différentes  Cour  de  l'Eu- 
rope en  faveur  de  fa  malheureufe  famille.    Le  Duc  leur  déclaroit  en  mourant 
que  la  Ducheflè  fa  femme  étoit  enceinte  de  trois  mois,  ce  qui  lui  faifoitefpé- 
rer,  difoit-il,  qu'elles  fufpendroient  l'exécution  des  leurs  projets  pour  lafuc- 
ceffionde  fes  Etats,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  acco"uchée.     Il  confentoit  que,  [\ 
reniant  venoit  mort  au  monde,  ou  s'il  mouroit  peu  après  fa  naiflànce.  Don 
Carlos  lui  fuccédàt;  mais  il  nommoit  cinq  régens  pour  gouverner  pendant  la 
minorité  de  l'enfant;  au  cas  qu'il  vécût.     Il  s'ouvrit  alors  une  nouvelle  fcene 
qui  étonna  toute  l'Europe  par  fa  nouveauté  &  fon  abfurdité.    C'étoit  la  Cour 
Impériale  qui  avoit  porté- la  DucheOè  de  Parme  à  déclarer  qu'elle  étoit  en-" 
ceinte,  &  en  conféquence  le  Général  Stampa,  h  la  tête  de  fix  mille  Impé- 
ziaux,  prit  poflèffioades  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance;  difant  publique- 

(•)  Articles  XJII  ^  :^1V. 
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ïlienequ'il  les  gardoit  pour  l'Infant  Don  Carlos,  au  cas  que  la  Ducheflè  n'ac-  Sbct.  v: 
couchàc  pas  d'un  fils,  deforte  qu'alors  l'Infant  en  recevroit  l'inveftiture  de  Hifluirr  ds- 
rEmpcrtur,  quand  il  voudroit.  Il  promeccoiten  même  tems  que  les  trou  ^^^^^-^ ., 
pes  fe  coniporceroient  avec  la  plus- grande  modération,  &  obfervcroient  1- ce  rf^pûiv'^ 
plus  exoftc  i^ifcipline,  ajoutant  que  jufqu'aux  couches  de  h  Duchcilc  qui  de-  /V.  171g: 
voient  décider  du  fort  de  ces  Duchés ,  le  gouvernement  en  feroic  confié  aux  )vjvià  l'an 
cinq  réi^en^  nommés  par  le  teftanient  du  feu  L)uc.  '  ^"^'3 

Le  Pape  n'éroit  pus  tranquille  fpeftateur  de  cette  fcene  étrange  dans  laquelle    jiffr^^ 
il  croyoit  ou  f.ignoic  de  croire  fes  droits  injullement  lefés.     il  prit  cette  oc-  tfltalit. 
calîon  de  renuuveller  fès  prétentions  fur  Parme  &  Plaifance.     Il  avoit  déjà  f'uts'la- 
paru  alarmé  des  difpofitions  de  la  Quadruple  alliance  à  ce  fujct,  &  comptant  *""*'^**^  ^* 
qu'elles  feroient  confirmées  au  congres  de  Cambrai, il  avoit  fliit  remettre  fous 
le>  yeux  de  cette  adèmblée  une  protelhtion  qui  commcnçoit  par  ces  queflions 
préliminaires:  „  Des  Princes  Chrétiens  peuvent-ils  fe  flatter  de  conclure  une 
„  paix  durable,  lorfqu'ils  ofent  pofer  pour  fondement  de  cette  paix,  la  vlo- 
„  lation  la  plus  injuite  des  droits  incontelbbles  du  Saint  Siège  &  du  V  icaire 
„  de  jéfus-Chrill?  Peuvent-ils  fe  promettre  de  jouir  paifiblement  de  ce  qu'ils- 
„  ufurpent  avec  violence,  contre  toute  forte  de  jullice, contre  le  droit incon- 
„  teftable  d'une  pofTèflîon  interrompue,  qui  a  été  reconnu  depuis  plufîcurs 
„  ficcks  par  toutesles  nations  de  l'Europe"?  Sa  Sainteté,  ou  fon  IVlmiltre 
procefte  cnfuite  qu'aucune  pui(ïï:nce  n'a  &  n'avoit  droit  de  dilpofer  des  Duchés 
de  Parme  &  de  Plaifance  au  préjudice  de  la  fouveraineté  &  des  droits  de  l'E- 
glifo,  qu'en  conféquence  toutes  Ibrtes  de  traités , conventions ,  accords, difpo- 
litions,  avec  leurs. confirmations  &  rarifications ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  été 
fait  ou  fe  fenjjfoit  à  Cambrai,  à  Ratisbonne,  ou  dans  quelque  congrès  que 
ce  puifie  être ,  concernant  l'inveftiture  éventuelle, l'inféodation,  ou  laconces- 
lîon  de  ces  Duchés,  ell  &  fera  toujours  nul  &  invalide,  &  Sa  Sainteté,  lo'n 
d'y  foufcrire  dire<ftemcnt  ou  indireftement,  exprellement  ou  tacitement,  défa- 
voue  ces  procédés  &  les  regarde  comme  des  attentats  contre  les  droits  du  S.  ■ 
Siège. 

Les  Princes  Catholiques  ne  firent  pas  plus  de  cas  de  cette  protefîation ,  que 
les  Princes  Protefbnts;  mais  comme  il  étoit  notoire  que  la  Cour  de  Vienne 
avoit  engagé  la  Ducheflè  de  Parme  h  fe  déclarer  enceinte ,  déclaration  qui 
fufpendoit  l'exécution  de  leur  projet  favori ,  favoir  l'entrée  de  Don  Carlos  en 
Italie,  le  Marquis  de  Callclar,  Miniftre  de  Sa  Majtfté  Catholique  à  Pm< ,  Seoml  trai^ 
déclara  au  nom  du  Roi  fon  maître ,  par  un  écrit  figné  de  là  main ,  que  Sa  Majeftc  ^'  <<«  n«- 
Catholique  fe  tenoit  pour  libre  des  engagemens  du  traité  de  Seville.   Cepcn-  "* 
dant  telle  étoit  alors  l'influence  de  la  Cour  d'AngK  rerrc  dan^  les  affaires  de 
l'Europe,  que,  le  16  Mars  1731  ,  elle  conclut  n  Vienne  im  nouveau  traité 
avec  i'Efpagnc,  par  lequel  l'Empereur  loufcrivoit  à  tous  les  arrangemenspris 
à  Seville  pour  la  fucceflion  des  Duchés  de  Tofcane  &  di.'  P  irme  ,elle  confentoic 
à  l'introdudlion  de  6000  hommes  de  Troupes  Efpagnnics  dans  ces  Etat-;,  & 
promettoit  de  porter  l'Empereur  h  y  donner  les  mains  (a^.     Par  un  article 
féparé  K*  Roi  d'Angleterre  déclaroit  autentiqucmcnt  qu'en  confcntint  ^.  Pin- 
troduétion  des  troupes  Efpagnoles  dans  les  places  fortes  de  Tofcane ,  de  Parme  - 

(a)  Second  Traité  <le  Vienne,  Auiclc  HI, 
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^Kd.  V.  &;  de  Plaifiince,  il  n'entondoic  point, fe  départir  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par: 
imhire  de  Y^ri;c  •:  a^>  la  Quadruple  :illiance,  tant  pour  ce  qui  coucernoit  ks 

^,^'ui-^,    droi-  ,  -t-'  Impériale  &  de  l'Empire  que  pour  la  fureté  du  Royaume 

ce  depuis^' ^  ^Cb  L,:.ds  quL-  Sa  Majellé  Impériale  poflcdoit  actuellement  en  Italie,  ou 
l'an  1718    enfin  pour  la  confervation  du  repos  &  de  la  dignité  dès  poflènèurs  légitimes 
ju/qu'àran  de  ces  Duchés;  &  qu'en  conléqucnce  il  renouvelloit  h  garantie  de  tous  c€s- 
^'''^3-         Etats  h  rKmpejeur  (<^).  Celui-ci,  pour  laire  voir  qu'il  agifToit  de  bonne  foi  dans. 
'         ~"  cette  afliùre,  donna  une  déclaration  de  la  môme  date  du  traité  &  devant  avoir 
la  même  force,  portant  que  fi  la  Ducheflè  douairière  de  Parme,  accouchoit 
d'un  fils,  l'entrée  des  troupes  Efpagnolcs  dans  ce  Duché  auroit  également 
lieu;  &  que  fi  elle  accouchoit  d'une  lille.  Don  Carlos  feroit  iucontinent  mis 
en  pofilèflion  des  Duchés  de  Parme  &  &  Plaifance,  par  une  inveftiture  éven- 
tuelle de  la  part  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.     Sa  Majefté  Impériale  ajou- 
toit  que, fi  la  Ducheflè  accouchoit  d'une  fille,  l'Empereur  retireroit  immédia- 
tement fes  troupes  de  ces  Etats,  pourlaiflèr  l'Iiifant  en  prendre  paifiblement 
poflè  filon- 

Par  le  njême  traité  de  Vienne,  le  Roi  d'Angleterre  garantifibit  k  la  Maifon 
d'Autriche  fes  Domaines  contre  les  attaques  de  fes  ennemis,  à  l'exception  du 
Turc ,  &  de  plus  fe  rendoit  garant  de  la  Pragmatique  Sanélion  par  laquelle 
les  femmes  étoient  reconnues  capables  de  fuccéder  aux  Etats  héréditaires  de 
h.  Maifon  d'Autriche  (^):  c'étoit  là  le  grand  motif  qui  avoit  déterminé  l'Em-j 
pereur  à  ratifier  la  fiicceflîon  de  Don  Carlos  aux  Duchés  de  Parme  &  PJaifan- 
•  -ce.  Cependant ,  quoique  cette  garantie  lui  afiurât  l'objet  qu'il  avoit  le  plus  à 
cœur,  il  efl  fur  qu'il  avoit  porté  la  Ducheflè  de  Parme  h  jouer  un  rôle  qui, 
s'il  avoit  réufii,  auroic  frullré  les  vues  ambitieufes  de  la  Reine  d'Efpagne,  & 
empêché  l'agrandiflèment  de  fa  famille  auquel  elle  travailloit  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  fucccs.  La  Ducheflè  de  Parme  perfifl:nit  toujours  h  lé  dire  encein- 
te, &  il  eft  plus  que  probable  que  cette  feinte  eût  été  poufiée  plus  loin,  fi> 
lepuifllmt  parti  que  l'Efpagnc  avoit  à  Parme,  n'eiît  pris  des  melures  efiîca:cs 
pour  déco4vrir  rimpofl:ure ,  &  empêcher  qu'elle  ne  fi!it  portée  à  l'extrême. 
On  demanda  que  la  Duchefie  fut  examinée  par  des  fages-femmcs.  Elle 
le  fut  en  préfence  de  la  vieille  Ducheflè  fa  mère;  &  le  réiultat  de  cet 
examen  fut  que  la  jeune  Ducheflè  étoic  réellement  enceinte.  Cette  décla- 
ration parut  déconcerter  tous  les  politiques  de  TEurope  :  elle  fufpendit  les . 
opérations  de  toutes  les  cours,  parce  que  l'entrée  de  Don  Carlos  en  Italie, 
prévenue  pat  cet  incident,  étoit  la  bafe  de  tous  les  lyflièmes  politiques, 
Imiiojlure  Cependant  le  rems  qui  découvre  tout ,  amena  la  fin  de  cette  comédie.  Après 
<ie  la  Du-  vn  délai  de  fix  mois ,  la  Ducheflè  de  Parme  ne  pouvant  plus  foutenir  avec 
fltfJJ'e  de_  quelque  apparence  le  rôle  qu'on  lui  faifoic  jouer,  avoua  qu'elle  ceflîbit  de  fe 
ïarmedé-  ^^q-^^ç,  enceinte.  Dès  ce  moment  le  Général  Stampa  lignifia  au  Grand  Duc 
de  Tofcane,  &  à  la  Ducheflè  Dorothée  de  Parme,  aux  foins  de  qui  l'In- 
fant Don  Carlos  avoit  été  confié,  qu'il  gardoit  les  Etats  de  Parme  &  ne 
PJaifance  pour  ce  jeune  Prince,  &  non  pour  Sa  Majellé  Impériale;  &  après 
cette  déclaration,  il  évacua  les  places  où  fes  troupes  étoient  en  gamifon,  & 

prit 

Qi)  Là-uiême,  aitide  Séparé.  (b)  Là-nwme  Articles  I  &  II. 
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frit  la  route  du  Milanois.  -  L'EPpagne  &  l'Angleterre  ne  regardèrent  pas  ces   Sect.  V. 
dirporicionspacifiques<iei'En-'perour  comme  bien  finceres,  ou  du  moins  elles  Ilijloire  d4 
craignirent  qu'elles  ne  vinlFent  à  changer.    C'eit  pourquoi  le  Miniflre  Anglois  Parme  6f 
fit  équiper  une  flotte  dont  elle  donna  le  commandement  h  Sir  Charles  Wagcr,''*  ^IfT"*' 
-pour  conduire  Don  Carlos  dans  fes  nouveaux  Etats.     Sir  Charles  partit  de  )^'a^  'f^/g 
Portsmouth  le  14  de  Juillet  &  arriva  h  Cadis  le  premier  d'Août,  où  il  trouva  ;Ky?«'à/'(Wf 
que  les  Efpagnols  n'avoient  lait  aucuns  pi-éparatifs   pour   le  joindre  à  lui  '763- 
avec  une  nouvelle  flotte,  comme  on  en  étoit  convenu.     Apres  avoir  obtenu  ' 

une  audience  de  Sa  Majellé  Catholique  à  Seville,il  fe  rendit  à  Barcelone ,  où 
fl  fut  joint  par  quelques  vaifl^aux  de  guerre  Efpagnols.  Mais  Don  Carlos ,  au 
lieu  de  monter  h  bord  de  la  flotte  Angloife  qu'on  avoit  équipée   pour  lui  à 
fi  grands  fraix,  traverfale  Languedoc  &  la  Provence  ,  malgré  le  méconten- 
tement que  témoignoit  la  France  de  le  voir  fuccéder  aux  Etats  vacans  d'ka- 
lie,  &  alla  s'embarquer  h  Antibes  pour  Livourne.     La  Nation  Angloife  fut  -D»"  Caritt 
choquée  de  ce  procédé,  qu'elle  regarda  comme  un  affront  fait  à  fon  pavillon.  ?'!'"'  P"" 
Le  Minifl:ere  d'Angleterre  ne  laifl'a  pas  de  remplir  ponducllement  tout  ce  qu'il  ^^1.^^/3 
avoit  promis  de  faire  en  faveur  du  nouveau  Duc  ;  &  Sir  Charles  Wager  ne  re-.<<t  Plai/tn-r 
partit  pour  l'Angleterre  le  iode  Décembre  qu'après  avoir  vu  Don   CirlosM. 
•pailible  poflènèur  des  Etats  de  Parme  &  de  Plailance.     A  l'ouverture  de  la 
ceiîion  fuivante  du  Parlement,  Sa  Majellé  Britannique  félicita  la  Nation  d'a- 
voir fi  heureufement  accompli  ce  grand  ouvrage  qui  étoit  réputé  une  opéra- 
tion de  la  plus  grande  importance  pour  la  balance  du  pouvoir  en  Europe,  dans 
l'état  où  étoient  les  choies,  parce  qu'elle  empêchoit  qu'une  fucceilîon  11  con- 
fidérable  n'auginentàt  la  puiflànce  de  quelque  grand  Monarque. 

L'Europe  étoit  bien  loin  de  Ibupçonner  les  vues  réelles  de  la  Reine  d'Efpa-    Anhittm 
gne.     La  fucceffion  des  Duchés  de  Tofcane,  Panne  ck  Plaifance  n'étoit  pas ''« /"  ^<'"'" 
capable  de  fatisfaire  fon  ambition  :  elle  prétendoit  élever  fa  famille  furie  nône^'''-^^"^'^' 
de  Naples.    Dans  ce  deflîein ,  cUq  avoit  formé  le  projet  d'une  alliance  entre  la     'i'S*' 
France,  i'Efpagne  &  la  S  arda  igné  ,  qu'elle  elVeétua  peu  après.     En  confé- 
■quence  la  conquête  de  Naples  fut  réfolue.     Le  INIaréchal  de  Viilars  dévoie 
joindre  le  Roi  de  Sardaigne  avec  trente  mille  hommes  de  troupes  réglées.    Il 
fe  mit  en  marche  le  1 2  d'Octobre ,  pallà  les  Al|5es  par  Briançon ,  la  vallée  de 
Barcelonette,&  la  Savoie,  &  joignit  les  troupes  Sardes  dans  le  Vigevanafe. 
En  même  tems,  le  jeune  Duc  de  Parme,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour  du 
Duc  de  Tofcane,  pendant  le  tems  de  fa  minorité,   fe  déclara  majeur  &  prit 
les  rênes  du  gouvernement.     Le  Roi  de  Sardaigne  notifia  aulTi  puWiquemcnt 
•qu'il  fe  joignoit  à  la  France  ik  à  l'Elpagne  pour  mortifier  l'orgueil  exceffif  & 
abattre  la  trop  grande  puiflànce  de  la  maifon  d'Autriche. 

Les  .progrès  des  alliés  en  Italie  furent  d'une  rapidité  qu'on  n'avoir  ofé  efpé-  Pr»prèsd:i 
rer.     Le  Roi  de  Sardaigne  fe  mit  h  la  têcc  de  l'armée  alliée  le  29  d'Oétobre.  allia  en 
Bientôt  la garnilun Allemande  qui  gardoit  la  ville  &  le  château  de  Pavie,éva-  •^f'^''*. 
cua  l'un  à.  l'autre,  &:  Sa  Majtilé  Sarde  en  prit  pollcflion.     Milan  fe  fournit 
également  au  vainqueur; neuf  mille  hommes  s'emparèrent  du  château  &  blo- 
quèrent la  citadelle.     Le  Roi  de  Sardaigne  réduifit  encore  l'importante  forte- 
reflfe  de  Pizzighitone ,  prefquc  fans  aucune  perte ,  &  quoique  la  faifon  lut  fort 
avancée ,  il  s'empr.ra  de  Crémone ,  des  châteaux  de  Frczzu  &  Secco ,  &  du 
fort  de  Fuentep.  Bientôt  après  la  citadelle  de  IMilan  fut  obligée  de  fe  rendi-e. 

Tome  XX ATI.  Vw 
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SïcT.  V  A  peu  près  dans  le  même  tems,  le  MArquis  de  Coigny ,  Lieutenant-Géné- 
JJifloire  de  rai  François,  prit  Novarro  qui  fit  moins  de  refiftance  qu'on  ne  s'y  attcndoit;; 
Parme  y  ^  \q  Marquis  de  Maillebois  entra  dans  Serravalle ,  dont  il  fit  la  ;^amilbnpri- 
^  ^'o  "  fonnierc  de  guerre,  tandis  que  les  troupes  Efpagnoles  allîégoîcnt  la  forterellè 
Î'L  itTs  Impériale  d'Aula,  qu'ils  prirent  &.  dont- ils  envoyèrent  la^rnifon  prilbnnierc 
}v.jqtià  l'an  en  Efpagne. 

1763.  Les  puifTances  neutres  de  l'Europe,  &  fpécîaléraent  rAnglc-terre,n'étoient 

■'  pas  moins  furprifcs  des  progrès  rapides  de  l'armée  des  alliés  en  Italie  ^  qu'em- 

barralTées  de  découvrir  les  véritables  motifs  qui  avoient  porté  les  François  & 
les  Efp^gnols  à  faii-e  une  incurfion  fi  violente  fur  les  domaines  de  l'Empe- 
reur dans  cette  partie  de  TEurope.  Mr.  Keene ,  Ambadàdeur  d'Angleterre  h. 
Madrid  ,  eut  ordre  du  Roi  fon  maître^  d'offrir  fa  médiation  pour  reconcilier. 
les  Cours  de  Vienne  &  d'Efpagnc.  Miiis  il  ne  reçue  peint  d'autre  réponfe , 
fi  non  que  les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  que  Sa  Majellé  Catholique 
piàt  arrêter  fes  opérations,  que  du  relîe  le  Comte  de  Montijo  avoit  ordre  de 
communiquer  h  Sa  Majefté  Britannique  les  raifons  qu'avoit  le  Roi  d'Efpagne 
d'agir  comme  il  faifoit.  Le  Comte  de  Montijo  remit  en  effet  au  Miniftere 
Mtm^îredt  Anglois  un  Mémoire  oii  la  Cour  de  Madrid,  après  s'être  plainte  en  termes  gé- 
^j'^P"  néraux,  que  l'Empereur  &  la  Cour  de  Vienne  eudènt  exclu  le  Roi  Sianiflas 
«■^Jpagic.  ^^  trône  de  Pologne,  ajoutoitque  néanmoins  Sa  Majefté  Catholique, cédant 
à  Ion  grand  amour  pour  la  paix ,,  &  h  fon  zélé  pour  la  tranquillité  publique  de 
l'Europe ,  avoit  eu  recours  h  la  médiation  &  à  la  garantie  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  pour  obtenir  une  farisfaftion  à  l'amiable  des  infukes,  des  dom- 
mages, des  mauvais  traitemens ,  &  autres  procédés  injuftesqtie  l'Infant  d'Ef- 
pagne ,  Don  Carlos  fon  fils  avoit  eflùyés  dans  fa  perfonne  &  dans  fes  Etats  ; 
mais  que  l'ambition  de  l'Empereur  avoit  paflè  toutes  bornes^  que  la  Cour  de 
Vienne,  animée  par  cette  manie  inlàtiable  du  pouvoir  fùprême,  auquel  l'Eu- 
rope trop  complaifante  femble  lui  avoir  permis  d'afpirer,  &  l'a  en -quelque 
forte  élevée,  en  lui  laiflant  acquérir  de  fi  vaftes  domaines, prenoit  enfin  des 
voies  extraordinaires  pour  empêcher  l'effet  d'une  longue  négociation  entamée  ■ 
pour  parvenir  à  un  accommodement  que  les  Catholiques  attendoient  avectme 
réfignation  religieufe ,  ofant  fo'rmer  le  deffein  périlleux  de  ftcrifiêr  à  fon  caprice 
la  dignité  de  deux  puiffàns  monarques  dans  la  perfonne  du  Roi  Stanidas,  &■ 
dédaignant  avec  mépris  les  propoficions  fagcs  &  prudentes  du  Roi  de  Ix  Gran- 
de Bretagne.  La  Cour  d'Efpagne  entre  enfuite  dans  le  détail  de  tous  les 
mauvais  piocédés  qu'elle  a  reçus  de  la  Cour  de  Vienne  à  la  mort  du  Duc  de 
Parme ,  &  reconnoit  que  l'établidèment  paifible  de  Don  Carlos  en  Italie ,  eft 
J'ouvrage  de  la  feule  amitié  de  Sa  Majefté  Brîçannique  ;  on  accufe  de  plus 
J'Empereur  de  toutes  fortes  de  fraude  &  de  perfidie ,  &  en  particulier  d'exci- 
ter les  fujets  de  Don  Carlos,  h  fe  foule  ver  contre  fon  autorité.  Cette  dernière 
accufation  regardoit  fans  doute  le  refcrit  de  l'Empereur  par  lequel  il  avoit  des- 
approuvé hautement  le  Grand  Duc  de  Tôfcane  d'avoir  permis  que  Don  Car- 
los reçut  les  hommages  de  fcs  fujets  comme  fucceflèur  légitime  an  Duché  de 
Tofcane.  Dans  un  autre  reftrit,  l'Empereur  avoit  encore  repris  Don  Carlos 
d'avoir  ofé  prendre  le  titre  de  Grand  Prince  de  Tofcane ,  quoiqu'il  femble  que 
la  Cour  de  Vienne  le  lui  eut  accordé  ellc-mômL*. 
Qq.  niémoire  fiic  bien  reçu  de  la  Cour  d'Angleterre.    Le  Roi  reconnut  la 
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juftice  des  plaintes  qu'il  conccnoic ,  &  réfolut  d'interpofer  fa  médiation  pour  Sect,  V. 
parvenir  à  un  accommodement  qui  contentât  les  deux  Cours  d-Efpagne  &  de  Hijloire  tk 
Vienne.  C'étoit  un  projet  diflicile,  La  négociation  fut  entamée.  Il  y  eut  P-'"''iie  Q* 
plufieurs  conférences;  mais  les  délais  continuels,  les  réponfes  ambiguës,  les  '''  ^'^ifati- 
■propofitions  inadmiffibles  de  la  Cour  de  Vienne,  les  termes  fiers  &  impérieux  /-a,,  ,  ",'g 
dont  elle  les  accompagnoit  toujours ,  la  prétendue  diftance  qu'elle  mettoit  en-  jufqu'à  fan 
tre  elle  &  fon  ennemie,  la  lenteur,  étudiée  de  toutes  fes  opérations,  firent  '763 
traîner  l'affaire  en  longueur.    -Enfin  le  21  Juillet  1733,  les  Plénipotentiaires  " 

d'Angleterre  dreflèrent  un  projet  d'accommodement  que  l'Ambafiàdeur  d'Ef-  ' 
pagne  approuva.  Celui  de  l'Empereur  refufa  d'y  foufcrire  jufqu'à  ce  qu'il  eût, 
reçu  de  nouveaux  ordres  de  (à  Cour,  protelbnt  que  fon  deflèin  n'étoit  pas 
d'avoir  recours  à  des  délais  captieux  pour  faire  perdre  le  tenis  de  la  campa- 
gne, comme  on  l'en  avoic  déjà  accufé.  Le  projet  fut  donc  envoyé  fur  le 
champ  aux  deux  Cours  refpectives.  Sa  Majefté  Catholique  le  renvoya  bien- 
tôt avec  fa  réponfe.  Celle  de  l'Empereur  fe  fit  long-tems  attendre;  on  attribua 
ce  retard  aux  vents  contraires,  &  aux  affaires  extraordinaires  dont  les  Minis- 
ffes  étoient  furchargés  ;  vuines  excufes  qui  cachoient  des  vues  peu  honnc-tes. 

L'Empereur  au  lieu  de  renvoyer  le  projet  d'accommodement  avec  une  ré-  Cotttre-'Mè- 
ponfe  fatisfai faute  comme  on  l'attendoit ,  fit  parvenir  à  Sa  Majellé  Britanni-  ',"''"■*  '^' 
que  un  contre-projet  ou  contre-mémoire  dont  le  Roi  d'Elpagne  &  fes  Minis-  '  ^"'^'''<"'^' 
^tres  fe  plaignirent,  comme  étant  illufoire,  &  injurieux  h  la  Couronne  d'Ef- 
pagne;  le  Comte  de  Montijo  déclara  en  même  tems  qu'il  romproit  les  confé- 
rences. Georges  II,  ou  plutôt  le  Miniftere  Anglois ,  étoit  alors  fi  porté  pour 
la  paix,  qu'il  fit  les  plus  vives  inftancesau  Roi  d'Efpagne  pour  que  Sa  iMajellé 
Catholique  fit  fufprendre  les  hoftilités  pendant  trente  jours:  ce  que  la  Coui- 
de  Madrid  ne  voulut  jamais  accorder.  Le  Minifl:ere  Efpagnol  avoit  fait  tout 
ce  qui  avoit  dépendu  de  lui  pendant  tout  le  cours  de  cette  longue  &  inutile 
négociation ,  pour  entrer  dans  les  fentimens  pacifiques  de  l'Angleterre ,  en 
montrant  en  tout  une  modération  &  une  équité  qui  ne  l'empcchoient  pas  de 
faire  tous  les  préparatifs  néceflàires  pour  poufl^r  vigoureufement  la  guerre.  Il 
levoicune  nouvelle  armée  de  fcize  mille  hommes  d'Infanterie, de  quatre  mille 
hommes  de  Cavalerie,  &  de  dix  efcadronsde  dragons,  avec  un  train  conve- 
nable d'Artillerie.  Voilà  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  propofoit  d'oppofer  en 
Italie  r.u  contre-mémoire  dé  l'Empereur.  Les  Etats  Généraux  voulurent  aufli 
être  médiateurs  encre  l'Empereur  &  Sa  Majefté  Catholique,  Cette  médiation 
fut  aulli  infruâueufc  que  l'avoit  été  celle  de  l'Angleterre.  Tout  ce  que  les 
Etats-Généraux  purent  obtenir,  ce  fut  une  convention  de  neutralité  pour  les 
Pays-Bas  Autrichiens:  d'ailleurs  les  François  avoient  décliné  leur  médiation. 

Les  liicccs  des  alliés  en  Italie  étoient  peut-être  moins  dus  à  leur  courage  &  Conquête  de 
à  la  force  de  leurs  armes,  qu'à  la  mauvaife  adminillration ,  à  la  corruption,  Nai>let. 
&  aux  diviiions  du  gouvernement  de  Vienne.  Le  Comte  de  Merci ,  Général 
de  l'Empereur,  étoit  un  homme  d'un  grand  courage  &  d'une  intégrité  fans 
reproche  ;  mais  il  étoit  mal  foutenu  ;  on  augmcntoit  aux  yeux  du  Miftillcre 
le  nombre  effectif  des  troupes  qu'il  commandoit,  &  l'on  rctenoit  l'aident  que 
fa  Cour  cnvoyoit  pour  les  payer:  dcforte  qu'il  n'avoit  qu'une  armée  foible, 
&  manquant  prefque  du  néceffaire.  Les  alliés  diviferent  leurs  forces.  Les 
François,  fous  les  ordres  du  Roi  de  SardaigTie,  après  s'être  emparés  de  Mi- 
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SïcT.  V.  lan,  entrèrent  dans  le  Modénois.  Le  IVIaréchal  as  V'illars  commandbic  (oust 
fiiflnire  de  lui  ;  mais  Sa  Rîajefté  Sarde  ne  pouvoic  accorder  fon  fang-tVoid  avec  l'impé- 
Parme  &?  tuoficé  naturelle  du  Généi-al  François,  elle- denianda  au  Roi  de  France  qu'iV 
***  ^lll\ll^'  lui  en  envoyât  un  autre,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Comte  de  Monteniar,. 
Tan  I  "i8  Général  l'Etpagnol ,  étoit  un  Officier  d'un  grand  mérite.  Don  Carlos,  voyanc-^ 
jufqu'à  l'a?i  que  les  Napolitiir>s  ne  cefTaicnt  de  rinvicc-r  à  safleoir  (Ur  Je  trône  qu'ils  lui' 
i7'53-  ofFroient,  réfolut  de  ne  pas  différer  davantage  la  conquête  de  ce  Royaume. 
'^  Il  femit  en  marche  poar  cette  expédition  au  mois  de  février,  à  la  tôte  des 

troupes  Efpagnoles,  &  fe  rendit  maître  de  Naples,  prel'que  fims  verfer  une 
gou:te  de  fang.  Il  avoir  commencé  par  publier  un  mamfefle  par  lequel  il 
déclaroit  que  fon  père  l'envoyait  pour  délivrer  les  Napolitains  du  joug  in- 
fupportable  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  prendre  poflèliion  du  royauine.  Vis- 
conti,  Viceroi  de  Naples  pour  l'Empereur,.  reconnoiîTam  que  les  '.-vabitans  de- 
la  Capitale  étoient  des  hommes  inconlkns  prêts  à  recevoir  Don  Carlos  à  bras- 
ouverts,  &  à  lui  rendre  hommage  comme  à  leur  Roi,  farcit  de  Naples; mais 
il  renforça  les  garnifons  de  Gucte  &  de  Capoue ,  raffembla  à  Nocera  les  Mi- 
lices Napolitaines,  &  le  [-«eu  de  troupes  reliées  fidellcs  à  l'Empereur,  &  fe- 
mit en  devoir  d'en  former  un  camp  à  Barlette.  Il  avoit  peut-être  environ  Icpc 
mille  hommes  d'infanterie,  &  quatorze  cens  chevaux.  Miis  apprenant  que  le' 
.  Gomte  de  Montemar  s'a-vançoic  pour  l'attaquer ,  il  fe  retrancha  &  fe  fortifia  à- 
Biconto.  Montemar  l'dttaqua  àitjs  ce  polte  le  25  de  Mai,.  &.  ea  moiiis  de 
trois  heures  ayant  forcé  fes  retranchemens ,  il  défît  entièrement  fa  petite  ar- 
,  mée  qui  fe  défendit  avec  un  courage  fi  opiniâtre  qu'elle  fut  prefque  toute  tail- 
lée en  pièces.  On  ailiire  qu'il  y  eut  plus  de  fix  mille  fantalîins  &  plus  de 
fix  cens  cavaliers  tués  fur-le  champ  de  bataille.  Deux  Généraux,  le-Duc  de- 
Montleon,  le  Prince  de  St.  Vincent -&  le  Prince  de  Belmont  furent  faits  pri-- 
fonniers;  &  tous  les  papiers  de  la  Secrétairerie ,  le  tréfor  &  les  bagages  tom- 
bèrent entre  les  mains- des  vainqueuis;.,  Vifconci  eue  le  bonheur  de  gagner  An- 
cône  pnr  mer.  -  "    ' 

Succès  des     Les  armes  Françoifes  étoient  auflî  viéïorieufes  dé  leur  côté,  que  les  Efpa- 
Frar.çtis  en  gno\e->.     Le  Roi  de  Sardaigne  étoit  parvenu  h  fe  défaire  de  Villars  d'une  raa- 
Jtalic.        j]\qx-q  fi  honnête  que  le  Général  François  ne  fe  doutait  etvaucune  manière  de. 
ce  qui  écoit  arrivé.-    L.orfqu'il  prit  congé  tîe  Sa  Mujefté ,  elle  lui  donna  les 
plus  grandes  marques  de  bonté:     Arrivé  h  Turin,  il  fut  préfenté  à  la  Rcinei 
qui  lui  fit  préfent  d'une  épée  magnifique,  dont  la  poignée  enrichie  de  dJa- 
mants  fur  c^limée  plus  de  trois -milie  piftoles.     Il  ne-  fut  jamais  la  caufe  de  fon 
rappel ,  étant  mort  de  la  fièvre  peu  de  tems  après.     Les  i\  laréchaux  de  Goi- 
gny  &  de  Broglie  lui  avoient  fuccédë.     Jls  conjinandoient  fous  les  ordres  dit. 
Roi  de  Sardaigne ,  &  leur  armée  étoit  retranchée  près  de  Parme.     Le  Comte 
de  Merci  manquoit  prefque  du  néceŒiire,  &  pour  llircroît  de  mai,  ileflùyoic 
les  plus  humilians  reproches  de  la  part  du  Miniilere  qui  le  forçoit  à  fe  desho- 
norer lui  &  les  troupes  qu'il  commandoit,  en.  lui  refufanc  tout  ce  qu'il  deman- 
doit.    Dans  fon  délefpoir,  il  réfolut  d'actaquer  les  François  dans  leurs  retran- 
chemens. Tous  fes  OSciers  s.'y  oppofoient ,  Merci  cherchoit  la  mort, comme 
l'unique  remède  aux  traitemens-  cruels  qu'il  éprouvoit  de  la  part  de  la  Cour- 
SataU'.û  de  ^5^  Vienne.     Il  la  trouva  dans  la  bataille  qu'il  livj-a  aux  François  le  29  de  Juin 
j7"-""'      ^734-    L'année  des  Impériaiix  fut  entiéreraeiir  défaite.    La  perte  fut  à  peu 
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près  égale  de  part  &  d'autre.     Mais  la  retraite  que  les  Impériaux  furent  con-    Sect.  V. 
traincs  de  faire  dans  lobfcurité  ^  lailB  le  champ  de  bataille  &  la  ViôCoire  aux  Hijloirâ  de 
François  romniandés  par  le  Maréchal  de   Coigny.     Ils  perdirent ,  outre  le  ^•'"■™e  £? 
Comte  de  Merci ,  le  Prince  de  Culmbach,  Mr.  de  Vins,   neuf  Offi.. lers  de  ^'^  ^[jj"" 
premier  rang,  &  environ  fept  mille  foldats.     On  dit  que  la  bataille  fe  donna  /'an  17,*^ 
îur  un  terrcin  qui  n'avoit  pasplus  décent  cinquante toifes  quarrées,  deforteque/u/Vii'/i  l'an 
ce  iîit  plutôt  un  carnage  qu'un  combat.     Le  Prince  de  Wirteniberg,  qui  fut  ^7<53- 
blelTë  tians  cette  aftion ,  •  fuccéda  au  Comte  de  Merci  dans  le  commandement  "" 

de  l'Armée  Impériale.  Cette  bataille  influa  beaucoup  fur  les  afixiires  d'Italie.- 
Le  Roi  de  Sardaigne  prit  poireffion  de  Modene  qui  n'étoit  guère  err  état  de 
défenfe;  &  la  fortereilè  de  Guëteque  les  confédérés  afllégeoient ,-  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  Don  Carlos. 

Ce  Prince  étoit  alors  aufli  réellement  Roi  deNaplesque  Duc  de  Parme;  Don  Cnhs 
&  il  avoit  créé  le  Général  Efpagnol  Montemar,  Duc  deBitonto.  Ses  grands  -^^o'  <^e-^«- 
fucccs  en  Italie  l'encouragèrent  ii  entreprendre:  la  conquête  de  la  Sicile.     Le^'"' 
24  d'Août,  une  flotte  de  trois  cens  cinquante  voiles ,  ayant  à  bord  dix-huit 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  deirx  mille  chevaux  ,  voguoit  vers  cette  Ifle. 
L'inconféquence  de  la  conduite  du  nouveau  Roi  de  Naples  en  cette  occafion- 
a  quelque  chofe  de.  remarquable.     Il  reconnoiflbit  devoir  à  l'amiEic  &  aux- 
bons  offices  de  la  Grande  Bretagne,  ce  qu'il  po(rédoit,-&  cependant  il  s'as- 
focia  pour  cette  expédition  avec  le  lils  aîné  du  prétendant  h  cette  couronne. 
On  cite  même,  à  ce  fujct,  un  propos  qui  occaftonna  différentes  fpéculntions^ 
dans  le  public.     Tandisque  la  flotte  faifoit  voile  wrs  la  Sicile,  le  chapeau 
du  jeune  prétendant  emporté  par  le  vent,  tomba  dans  la  mer,  Quelques  Of- 
ficiers fe  mirent  en  devoir  de  le  retirer.  „  Laiflcz-le  aller,  leur  dit-ii ,  j'irai 
„  en  Angleterre  &  j'en  rurai  un  autre".- — „  j'y  irai  aufii  avec  vous",  ajouta 
Sa  Majefté  Napolitaine ,  en  jetant  fon  chapeau  à  la  mer. 

Lor£]ue  les  Efpagnols  abordèrent  en  Sicile,  ils  n'y  trouvèrent  prefque  pas  Conjulude 
de  réfiftance:  leur  débarquement  fe  fit  en  bon  ordre  ;  on  eut  dit  descamis^"  ^•'^''Sf 
plutôt  que  des  conquérons.  Le  Roi  de  Nnples  créa  le  Duc  de  Bitonto  Viccroi 
de  ce  Royaume,  reçut  les  hommages  de  toute  la  Nebleflè  Sicilienne.  Quel- 
que brillans  &  furprcnaiis  que  fuHent  ces  fuccès,  les  nouveaux  fujets  de  Don 
Carlos  n'étoient  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude.  Ils  faifoient  les  fraix  de  ces 
conquêtes;  &  ils  murmuroient  des  contributions  cxceflîvcs dont  on  les  fur- 
chargeoit.  11  y  eut  quelques  nîouvemens  tumultueux  dans  la  Calabre,où  l'on 
fut  obligé  d'envoyer  quinze  cens  hommes  pour  contenir  le  peuple.  Les  Mi- 
lanois  de  leur  côté  étoient  fi  crqelïement  opprimés,  qu'ils  envoyèrent  une  dé- 
putation  à  h.  Cour  de  France  pour  fe  plaindre  de  la  rigueur  de  leur  fort. 
Mais  au  lieu  de  les  foulager,  on  les  renvoya  au  Roi  de  Sardaigne  qui  lui-mê- 
me étoit  fi  pre'ilé  d'argent  que,  ^our  en  avoir,  il  avoit  été  obligé  d'crr^agcr 
fes  révenus  aitx  fermiers  généniiix  de  France.  Les  Modénois ,  qui  venoicnt 
de  fe  Ibumcttre  au  Roi  de  Naples  n'étoient  pas  dans  une  fituation  plus  hcu- 
reufe.'  On  les  chargeoit  de  contributions  accablantes, d'autant  plus  que  l'on 
favoit  que  leur  Duc,  porté  d'inclination  pour  les  Impériaux,  ne  s'étoit-lbu-:! 
mis  que  par  politique  &  pour  s'accommoder  ^ux  circonflances.  ,  ' 

La  Cour  d'Angleterre  ne  ccflbit  de  prcclierla  paix,&  d'y  porter  lescfprfrs   Mgoria- 
f»sr  tous  les  moyens  qu'elle  pouvoit  imaginer.    Les  puiflànces  belligérantes  *"'"  '"/'««• 
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Sect.  V.  écoient  convenues  de  la  prendre  pour  arbitre  de  leurs  différends ,  &  la  Haye 
^.'^""sja^  étoir.  'e  théâtre  de  cette  négociation.  On  avoit  applani  plufieurs  difficultés 
ile™hi^\\.  occafionnées  rur-couc  par  rohllination  de  la  Cour  Impériale.  Enfin  Sa Majes- 
ce  tUpui!  té  Britannique  &  les  autres  PuifTances  neutres  renfermèrent  toutes  les  préten- 
l'ati  17 18  cions  formées  de  part  &  d'autres  dans  deux  queftions  qui  furent  conimuni- 
jufqu'à  l'm  nuées  aux  IMinidres  des  Princes  aftuelleraent  en  guerre  voici  ces  deux 
queitions. 

„  L'Empereur  &  le  Roi  de  France  feroient-ils  contens  que  Don  Carlos 
„  reltât  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  fous  la  condition  de  donner  h  laMaifun 
„  d'Autriche  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  une  partie  du  Mihncz^ 
„  &  le  droit  de  Succéder  au  Grand  Duché  de  Tofcane,  comme  un  équiva- 
„  lent  desdits  Royaumes?  Le  Roi  Staniflas  fera-t-il  content  de  conferver  le 
„  titre  &  les  honneurs  de  la  royauté ,  d'être  fait  Duc  de  Lorraine  ,  &  devoir 
„  ce  Duché  érigé  en  éledorat?  En  conféquence  de  ce  dernier  arrangement 
iijj  le  Duc  de  Lorraine  époufera  l'aînée  des  Archiduchedès ,  fera  déclaré  Roi 
,j  des  Romains ,  entrera  d'abord  en  poffèffion  des  Duchés  de  Parme  &  de 
,,  Plaifance,  &  aura  la  Tofcane  h  la  mort  du  Grand  Duc  aftuel.  On,  au 
„  cas  que  la  féconde  propofition  foie  rejetée ,  la  Pologne  ne  pourra-t-elle  pas 
„  être  partagée  entre  Staniflas  &  Augufte  pendant  leur  vie  ,  pour  apparcenii 
„  enfuite  toute  entière  ou  fumvant  de  ces  deux  Rois  ? 
•Continua-  Les  Puiilànces  belligérantes  étoient  fi  acharnées  qu'elles  ne  firent  prefque 
Umi  de  la  p^g  (fattention  à  ces  propoficions  fi  modérées.  Les  Efpagnols  étoient  enfiés 
S*'"''"-  desfuccès  continuels  de  Don  Carlos,  &  les  Impériaux  outrés  de  leurs  défaites 
multipliées  fongeoient  moins  à  la  paix  qu'à  réparer  leurs  pertes.  Les  garni- 
(bns  des  différentes  places  fortes  de  la  Sicile  fe  rendirent  prifonnieres  de  guerre 
les  unes  après  les  autres.  Bientôt  Don  Carlos,  qui  voyoit  tout  plier  devant 
lui,  ou  fe  foumettre  à  fon  approche,  avant  même  qu'il  parût,  réduifit  les 
forces  des  Impériaux  dans  cette  Ifle  h  la  feule  garnifon  de  Meffine  qu'il  obli- 
gea de  refter  enfermée  dans  cette  place  fans  en  pouvoir  foràr.  L'armée  Frart- 
çoife,  viftorieufe  à  Parme,  n'avoit  pas  fu  profiter  de  cette  viéloire.  Les  en- 
nemis s'écoient  retirés  vers  Monte  Cirugalo ,  d'où  ils  s'étoient  portés  à  Reg- 
gio.  Ils  cimpoient  alors  dans  les  plaines  de  Carpi  ,  à  droite  de  la  Secchia , 
où  ils  reçurent  quelques  renforts,  le  Minifliere  de  Vienne  commençoit  à  rou- 
gir de  fes  procédés  qui  avoient  caufé  la  mort  d'un  brave  général  &  la  perte 
d'une  bataille.  Le  Comte  de  Konigfegg,  un  des  meilleurs  généraux  qu'il 
y  eut  au  fervice  de  l'Empereur,  eut  le  commandement  de  fes  années  en  Ita- 
lie, &le  Prince  Eugène  y  joignit  un  détachement  qu'il  commandoit  fur  le 
Rhin.  Les  alliés  fe  difpofoicnt  à  faire  le  fiege  de  la  Mirandole ,  lorfqne  ce 
Prince,  s'énnt  mis  lui-même  h  la  tête  des  Impériaux  campés  dans  les  plaines 
de  Carpi ,  vint  fe  porter  11  Quingentolo  d'où  il  cou\Toit  la  Mirandole.  Les 
■deux  armées  n'étoient  féparées  que  par  la  Secchia.  Ce  grand  Général,  brû- 
lant du  defir  de  réparer  les  pertes  &  la  honte  des  armes  impériales  par  une 
aélion  d'éclat,  paflà  h  petit  bruit  la  Secchia  le  19  de  Septembre,  &  fondit 
furies  quartiers  du  Maréchal  de  Broglie  avec  tant  d'impécuofiré  &  fi  h  pro- 
pos, que  le  Général  François  manqua  d'être  pri?.  Il  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver  avec  fes  enfans  &  quelques  domeftiques,  laiiïant  tous  fes  équipages 
&  fon  bagage  au  pouvoir  des  impériaux  avec  la  caifîè  de  l'armée  qui  contenoic 


ET  DE  PLAISANCE.  Liv.  XXIV.  Cn.  Vîl.  343 

Î>lus  de  chiquante  mille  francs^    La  perte  des  François  fut  très  grande..    On    SncT.  V. 
eiir  fit  près  de  deux  mille  prilbnniers,  outre  îes  morts  dont  le  nombre  fut  liiftfire  di 
ti'ès  confidérable.     Le  reHe  le  retira,  avec  précipitation  à  Guailalla.     Les  Im-  Pai^'ie  ô* 
périaux,  prolïtant  de  km-  avantage ,  après  avoir  pillé  le  camp  des  François,  ^i  ^'^'^'"r 
lès  pourfuivirtnt ,  &  les  attaquèrent  de  nouveau  dans  leurs  retranclnjnicns  le  r'an  17 ig 
«9  du  même  moisir,    L'aftion  fut  fanglante.    Le  combat  dura  depuis  le  m^ùnjufyu'àl'an'' 
jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  &  l'infanterie  fe  battit  des  deux  côtés  avec  ime  ^7^- 
égaie  intrépidité,  prefque  toujours  homme  contre  homme,  tant  la  mêlée  fut.""  '     ■" 
vive  &  opiniîitre.  Konigfegg  e(ïïiya,mais  en  vain  de  rompre  la  cavalerie Fran- 
çoife;  &  enfin  les  Impériaux  furent  contraints  de  le  retirer  à  Lu2ara,     Les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire.     Le  nombre  des  morts,  h  peu  près  égal 
de  chaque  côté  fe  montoit  à  plus  de  dix  fept  mille;  huit  cens  Officiers  y  per- 
dirent la  vie.     Les  François  reftés  maîtres  du  champ  de  bataille  avoient  quel- 
que raifon  de  s'attribuer  l'honneur  de  cette  journée,  d'autant  plus  qu'ils  pri- 
rent aux  ennemis  plufieurs  pièces  d'artillerie,  &  quelques  étendai-ds.  Les  Im- 
périaux perdirent  dans  cette  bataille  le  Prince  de  Wirtemberg,  les  Généraux 
Valpareze  &  Colminero;,  &  plufieurs  autres  Oliiciers  de  la  plus  grande  dis- 
tinftion.     Ils  repaflèrent  le  Pô  à  Borgoforte,  &  après  avoir  rompu  le  ponc 
fur  lequel  ils  avoient  pafië ,  ils  s'arrêtèrent  fur  les  rives  de  l'Os^lio  où  ils  pri- 
rent poftè.     L'armée  Françoife  repafià  aufli  le  Pô  pour  empocher  le  Comte 
de  Konigfegg  de  pénétrer  dans  le  Crémonois.     Les  deux  armées  attendoient 
des  renforts  confidérables, .   Leur  attente  refpeftive  fe  trouvant  >frulirée ,  elles 
n'engagèrent  point  d'aétion  générale. 

Cependant  le  Marquis  de  IVIaillebois  fut  envoyé  avec  un  détachement  pour* 
faire  le  fiege  de  la  Mirandole.   Le  Comte  de  Konigfegg  inltruic  de  fes  démar- 
ches fit  marcher  fix  mille  Impériaux  avec -tant  de  fecret  &  de  célérité,  que  les 
François  furent  obligés  de  lever  le  fiege  au  moment  qu'ils  fe  iiattoient  d'être 
bientôt  maîtres  de  la  place.     Ils  perdirent,  en  fe  retirant,  une  grande  partie - 
de  leur  artillerie,, de  leurs  munitions  &  de  leur  bagage  ,  &  lorfqu'on  leur 
préfenta  le  cartel  pour  l'échange  des  prifonniers ,  il  fe  trouva  qu'ils  n'en  avoient 
pas  afiez  pour  ravoir  tous  les  leurs,  deforte  qu'ils  furent  dans  la  nécelTité  d'y 
fuppléer  par  ceux  que  le  Roi  des  deux  Siciles  avoit  faits.     Après  ce  desann- 
tage,  le  Marquis  de  Maillebois  rejoignit  l'armée  Françoife  qui,  malgré  fes- 
fuccès ,  n'étoit  pas  en  état  de  continuer  fes  opérations.     Elle  fe  retira  fous 
les  murs  de  Crémone  pour  y  attendre  des  renforts  que  Don  Carlos  devoit  lui 
envoyer.     Les  Impériaux  en  avoient  reçus  de  confidérables,  &  ils  s'en  fervi' 
rent  d'abord  pour  forcer  le  Roi  de  .Sardaigne  h  évacuer  le  Parmefàn ,  repren- 
dre Sabionette  avec  plufieurs  autres  places  importantes,  &  s'avancer  jufqu'à 
quinze  lieues  de  Milan  où  le   peuple   portoit   impatiemment   le  joug  des- 
François  &  des  Efpagnols.    On  n'étoit  pas  plus  content  d'eux  dans  le  Royau- 
me de  Naples.     Capoue  tenoit  encore  pour  les   impériaux  ,   &  dans  une 
forde  le  Gouverneur  de  la  ville  tua  au  delà  de  huit  cens  hommes  auias- 
fiégeans. 

Les  Minières  de  Sa  Majefté  Britannique  travailloient  toujours  à  la  Haye  au   Uouvtlirt 

frand  ouvrage  de  la  paix  ,  malgré  l'infolence  des  François  &  l'obfHnation  des  T/e^xii'- 
mpériaux  qu'ils  ne  pouvoicnt  trop  admirer.     Les  premiers  de  concert  avec  "*** 
les  Efjngnols  fe  iiattoient  qu'ils  engagercien:  le  ïurc  h  déclarer  la  guerre  à.  ■ 
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'Sect.  V.  l'Empereur;  &  les  pertes  que  la  Cour  de  V^ienne  avoic  eflùyées ,  ëtoienc  au- 
JJiftoire  dt  can:  d'aiû;uillons  qui  l'excitoicnt  h  faire  les  plus  grands  efforts  pour  les  réparer. 
Parme  6f  g^  Mijellé  Impériale  ménaçoit  fes  ennemis  d'une  campagne  plus  fanglanteque 
ce  ilspuu'  '^  précédente  pour  l'année  1735.  Les  François  avertis  par  ces  menaces,  ne 
l'on  1713  négligèrent  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  &  d'attaque.  Le  IVIaréchal 
•jtijquà  l'an  de  Broglie  fortilia  toutes  les  places  importantes  du  Parmefan ,  fit  garder  tous 
i7<53-  les  portes  &  les  fxilTàges  par  où  les  ennemis  pouvoient  pénétrer  dans  fes  con^ 
•  xjuètes ,  mettant  tout  en  œuvre  pour  les  rendre  inacceflibles  aux   Impériaux, 

•Plus  l'Empereur  faifoit  de  menaces,  moins  il  étoit  en  état  de  les  effeéluer.  La 
Cour  de  Londres  qui  continuoit  à  travailler  avec  un  zèle  infatigable  au  réta- 
blilTement  de  la  tranquillité  publique,  pofa  pour  bafe  du  traité  futur,  que  le 
Roi  Staniflas  renonccroit  à  la  couronne  de  Pologne ,  en  conftrvaiit  feulemen: 
les  honneurs  &  le  titre  de  Roi  ;  que  Don  Carlos  garderoit  les  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  ;  que  la  France  rendroit  toutes  les  places  qu'elle  avoic 
conquifcs  en  Italie  &  ailleurs  ;  que  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  fe  ren- 
droient  garans  de  la  Pragmatique-Sanftion.  La  Cour  de  Vienne  rejeta  toutes 
ces  propofitionsde paix,  par  une  obllination  qu'en  avoit  peine  à  concevoir.  La 
*735'  Campagne  s'ouvrit  dès  le  commencement  de  1735  ,  avant  la  fin  de  l'hyvcr. 
Le  brave  Comte  de  Konigfegg  qui  commandoit  l'armée  Impériale  en  Italie, 
ne  put  réfiikr  aux  forces  &  au  bonheur  des  alliés.  Après  avoir  jeté  quelques 
troupes  dans  Mantoue,  il  fut  obligé  de  fe  replier  julques  dans  l'Evêché  de 
Trente  par  les  terres  des  Vénitiens  après  avoir  abandonné  les  villes  d'Ofiiglia, 
Bôrgoforte,  Goico  &  Caiiellucchio  aux  confédérés  qui  en  prirent  podèffion, 
"La  Mirandole  fe  rendit  enfuite  après  une  belle  réfiftance.  Orbitello  en  fir  au- 
tant. Don  Carlos,  par-tout  vidorieux,  fe  fit  couronner  Roi  de  Sicile,  &  re- 
vint à  Naples  où  il  trouva  fes  nouveaux  fujets ,  dans  la  plus  profonde  tran- 
quillité ,  entièrement  foumis  h  fon  gouvernement. 
La  France  L,a  France  voyant  Don  Carlos  en  poflèffion  non  (êiilement- des  Duchés  de 
pTo})ofe  un  Parme  &  de  Plaifunce,  mais  encore  du  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile,  à 
' accmnmole-  quoi  il  devoit  joindre  la  Tofcane  à  la  mort  du  Grand  Duc,  jugea  que  ce 
xiieia.  Prince  étoit  beaucoup  plus  puifl^nt  qu'elle  ne  le  vouloit  fwivant  le  plan  de  po- 
litiqtTC  qu'elle  s'éu)it  fait.  Il  eft  évident  que  Sa  Majerté  Très-Chrétienne  en 
làifant  tout  pour  fon  allié ,  n'avoit  prefque  rien  acquis  pour  foi-même  en  Ita- 
lie. Ses  Miniftres  eurent  donc  ordre  d'écouter  les  propofitions  de  paix  fai- 
tes par  la  Grande-Bretagne  &  les  autres  Puifiànces  Neutres.  Ces  propofitions 
furent  aulfi  communiquées  à  la  Cour  de  Madrid  qui  les  rcfufa  :  refus  dont  le 
Miniftere  François  fut  intérieurement  fâché  ,  quoiqu'il  n'en  témoigna  aucun 
mécontentement.  Le  Cardinal  de  Fleuri  gouvesrnoit  alors  la  France.  Son  plan 
d'accommodement  s'accordant  avec  celui  de  Sir  Robert  Walpole,  preinicr 
Minilb'c  de  Sa  Majerté  Britannique ,  il  communiqua  fecrettement  à  la 
Cour  d'Angleterre  les  difficultés  qu'y  oppofoit  la  fierté  ambitieufe  des 
Efpagiîols  ,  &  le  defir  qu'il  avoit  que  Sa  Majerté  Britannique  propoilk 
une  llifpenfion  d'armes  aux  puifiances  belligérantes.  Le  M.irquis  de  Fo- 
nelon  Ambaflàdeur  de  France  auprès  des  Etats-Généraux ,  eut  ordre  de  faire 
des  inrtances  auprès  de  leurs  Hautes  Puiflances  pour  le  même  effet.  En  même 
-rems  le  Comte  d'.Uhlfeldt ,  AmbafiTadeur  de  l'Empereur  préfenta  aux  Etars 

Génc- 
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Généraux,  un  mémoire  portant  que  Sa  Majeffé  Impériale  ayant  déjà  donné  se:rr.  V. 
tant  de  preuves  nutentiques  de  fon  amour  fincere  pour  la  paix,  &  de  fa  gi-an  Hijloîre  de 
de  confiance  dans  les  puillànces  maritimes,  en  particulier  en  il»  montrant  prêt  P^rme  £? 
à  accepter  le  plan  de  pacification  drciïe  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  ''^  '^,"'1!"' 
leurs  Hautes  Puidànces,  elle  vouloir  encore  donner  une  nouvelle  marque  de  J^-^,,  li""^ 
fes  dirpofuions  pacifiques ,   en  conféquence  elle  avait  revêtu  ledit  Comte  jùjqu'à  l'an 
d'Uhlfeldt  de  tous  les  pouvoirs  nécefiàires  pour  confentir  à  un  armiflice,  con-  1763- 
Tentant  qu'il  foit  général,  &  que  les  affaires  d*Italie  reftent  précifémenc  dans  " 

l'état  où  elles  font  à  préfent;  demandant  d'un  autre  côté  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  retire  fes  troupes  des  Etats  de  l'Empire  ,  en  confidération  des  Prin- 
ces dont  les  domaines  font  cxpofés  îi  l'armée  Françoife,  les  feules  places  for- 
tes exceptées,  les  garnifons  qui  s'y  trouvent  pouvant  y  reiler;  defirant  enfin 
que  les  <:enférences  foient  ouvertes  d'abord  dans  un  congrès,  fur  la  bafe  du 
plan  d'accommodement  projeté  par  les  Puiflànccs  maritimes. 

La  feule  chofe  qui  faifoit  de  la  peine  à  Sa  Majcllé  Très-Chrétienne ,  c'é-  ^ffajrtt 
toit  de  voir  le  Roi  Staniflas  privé  de  la  couronne  de  Pologne.  Elle  ne  croyoit  '''^*''''*' 
pas  pouvoir  avec  décence  facrifier  les  intérêts  du  père  de  la  Reine.  La  Cour 
Britannique  favoit  aufli  que  la  France  fongeoit  férieufement  h  acquérir  la  Lor- 
raine; &  que  l'Empereur  &'le  Roi  de  France  ,  voyant  leurs  finances  épui- 
fées ,  étoient  las  de  la  guerre.  D'après  ces  confidérations,  l'Anibafiàdeur 
d'Angleterre  à  la  Cour  de  Verfailles ,  fit  entendre  au  Cardinal  de  Fleuri ,  qu'il 
n'étoit  pas  impolFible  à  la  France  d'obtenir  de  la  Grande-Bretagne  &  des  au- 
tres Puifiances  Neutres,  ce  qu'elle  defiroit.  Sur  ce  plan  ,  le  Cardinal  de 
Fleuri  donna  ordre  à Chavigni,Minillre  de  France  qui  accompagna  Sa  Majefl:é 
Britannique  à  Hanovre,  de  s'aboucher  en  particulier  avec  l'Amballàdeur  de 
l'Empereur  h  la  même  cour,  &  de  régler  d'abord  les  termes  de  l'armiiHce. 
En  effet  après  quelques  petites  difficultés  qui  furent  bientôt  levées ,  par  ce 
qu'elles  concernoienc  plutôt  la  forme  &  le  cérémonial  que  l'eflêntiei ,  on  con- 
dut  une  fufpenfion  d'armes  en  Allemagne  &  en  Italie ,  en  ces  termes  :  „  Il  AriHifiice. 
„  y  aura  une  ceffàtion  entière  de  tous  aétes  d'hoftilité ,  comme  clic  efl:  déjà 
„  obfervée  fur  le  Rhin  &  la  Mofclle  :  cette  fufpenfion  d'armes  s'étendra  à 
„  tous  les  alliés  de  la  France  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  déclaré  l'accepter  ou  la 
„  refufer.  Quoique,  par  une  fufpenfion  d'armes  ,  on  n'entende  ordinaire- 
„  ment  qu'une  fimple  ceffàtion  d'hoffilités ,  il  cil  convenu  cependant  que  les 
„  troupes  Françoifes  fe  retireront  des  vives  de  l'Adige  &  du  lMiucio,&  refle- 
„  ront  en  pofltifion  de  Goito  &  de  Borgofortc.  Les  dites  troupes  auront 
„  pour  bornes  le  Cours  de  l'Oglio  jufqu'h  fa  jonélion  avec  le  Pô,  &  le  Pô 
„  depuis  cet  endroit  jufqu'ii  la  première  ville  fituée  llir  le  territoire  du  Pape. 
„  Les  troupes  des  deux  puiff'ances  ne  pourront  pr.flcr  ces  limites  refpedives  fl 
„  ce  n'eff:  lorfque  les  François  voudront  relever  ou  rafraîchir  la  garnifon  de 
y,  Goito.  On  accordera  mutuellement  tous  les  paflèports  nécefiàires  pour  les 
„  barques  &  les  chariots  appartenans  aux  deux  armées". 

Cet  armillice  arrêta,  pour  quelque  tems,  les  Ilots  du  fang  François  &  Al- 
lemand qui  couloit  fi  abondamment  en  Italie.  Mais  le  Marquis  de  Chauvclin , 
qui  étoit  dans  tous  les  fccrets  du  Cardinal  de  Fleuri  ,  s'étant  infinué  adroite- 
ment dans  la  faveiu"  la  plus  intime  de  la  Reine  d'Efpagne ,  foutenoit  vivement 
fes  intérêts,  de  forte  que  celle-ci  ne  put  le  réfoudre  à  confcncir  que  la  fus- 
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gwT.  V,  penfio"  d'armes  fîic  générale.  Comme  c'étoic  elle  quigouvernoit,ouaumDJnr 
jiiftoire  lie  qui  avoic  la  priacipale  parc  au  guiivcmemenc  &  la  plus  forte  inllueuce  fur  les- 
rariiie  y  affaires,  comm^.'  elle  craignoit  d'ailleurs  que  l'Angleterre  ne  fût  poulfée  àbout 
àt  PhiiOin-  p^j.  i^ii-nm^uy  &  l'ambition  qu'elle  nietroic  dans  tous  fes  procédés,  elle  clierchi. 
i'awi  7*18:  à  f^ire  une  diverfion  qui  occupant  les  forces  de  Sa  IVlajcdé  Britannique  l'empê- 
jvfqti'k  i'flnchàt  de  les  employer  h  arrêter  les  progrés  des  armes  de  fon  (ils  Don  Carlos  en-. 
i7<53-  Italie.  Elle  prit  quelque  vain  prétexte  pour  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Lis- 
■  bonne  :  ce  qui  obligea  l'Angleterre  à  envoyer  quelques  troupes  fur  le  Tage 

fous  la  conduite  de  Sir  Jean  iNorris,  pour  protéger  les  états  de  Sa  Majellé 
Portugaife.  La  Cour  d'ECpagne  infornice  par  Mr.  Keene  de  la  dellination; 
de  fes  troupes  donna  ordre  à  Don  Jofeph  Patinho,  premier  Miniflre  d'Efpa- 
gne,  de  déclarer  que  Sa  iMajellé  Catholique  étoit  difpofée  de  remettre  ces 
différends  avec  le  Portugal  îi  la  décilion  de  Sa  Majefté  Britannique.  Cette  of- 
fre n'étant  pas  fuflilante,  la  Hotte  Angloife  fit  voile  vers  le  Tage,  comme  les< 
Efpagnols  l'avoient  prévu  ,  &  Don  Carlos  relia  ainfi  paifible  poflèllèur  des 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Italie. 
Micmiten''  L'ambition  de  l'Efpagne  étoit  montée  à  un  tel  point  qu'elle  révolta  tous  fes- 
ttment  du  r[\\\cs  &  qu'ils  abandonnèrent  fon  piu-ci.  Le  Roi  de  Sardaigne  qui  lui  avoic  été 
^^l„'„i,  '  à'un  fi  grand  fecours  dans  cette  expédition,  réclama  le  Milancz  qui  lui  avoic 
été  poficivement  promis,  lorfqu'il  s'écoit  engagé  dans  cette  alliance  ;  fes  pré- 
tentions furent  appuyées  par  le  IMinillere  de  France ,  &  pourtant  elles  furent 
fans  effet..  Cette  injullice  manifefte  indigna  le  Cardinal  de  Fleuri  qui  en  parle.- 
en  termes  très  vifs  au  Minillre  d'Efpagne  à  la  Cour  de  Verfailles ,  &  ne  lui^ 
cacha  point  qu'on  prenoic  des  mefures  efficaces  pour  forcer  la  Cour  de  Madrid 
h  accepter  une  paix  équitable  h  des  conditions  convenables  à  des  alliés.  Dès 
le  commencement  de  1736,  les  préliminaires  furent  arrêcés  encre  la  France 
&  l'Angleterre:  en  voici  la  fublbnce.. 

„  I.  La  France  rendra  à  l'Empire  coûtes  les  places  qu'elle  lui  a  prifespen- 
„  dant  la  guerre. 

„  II.  L'Empereur  gardera  le  Mantouan ,  Parme  &  Plaifance  &  le  Mila- 
„  nez.  Le  Roi  de  Sardaigne  aura  le  Vigevanafc ,  Novarre  &  toutes  fes  dé- 
„  pendances.. 

lil.  Le  Duc  de  Lorraine  fuccédera  au  Duché  de  Tofcane ,  après  la  more 
„  du  Grand  Duc  régnant,  &  remettra  la  Lorraine  îli  la  France,  qui  renon- 
„  cera  h  Tufage  de  la  voix  &  de  la  féance  dans  les  diètes  de  l'Empire. 

„  IV.  Le  Roi  Stanifias  fera  reconnu  Roi  de  Pologne  par  toutes  les  Puis- 
„  fances  de  l'Europe i  il  confervera  le  titre  &  les  honneurs  de  Roi;  &  après 
„  qu'il  aura  réfigné  ce  royaume  au  Roi  Auguile,.  celui-ci  lui  rendra  tous  les- 
„  biens,  terres  &  domaines  qui  lui  appartiennent  en  Pologne ,  tant  à  lui  qu'Jl 
„  la  Reine  fon  époufe. 

„  V.  Le  Roi  Stanifias  aura  pour  appanage,  à  la  more  du:  Grand .  Duc  de 
„  Tofcane,  la  jouiiîànce  immédiate  des  Duchés  de  Bar  &  de  Lorraine. 

„  VI.  Don  Carlos  fera  reconnu  Roi  d^  N;iples&. de  Sicile,  &  aura  les 
„  États  d'egli  Prefidii  avec  l'Ifled'Elbc  ;  mais  LiTOume  feradéclaré  port  franc. 
„  VU.  La  France  garantira  la  PTaginatique- Sanction. 
„  VIII.  L'Efpagne  &  la  Sardaigne  feront  invitées  h  accéder  à  ce  traité,  qui 


Prtlimi- 
mirts  de 
Faix. 

1736. 
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„  fëfagârîiwi  par  l'Angleterre,  la.Hollande,  le  Portugal  &la  R-épublique  de,  SpcT.  V. 
„  VeniTt"  .:;•:■  I     .  Hijloire  de 

Les  Piiifîànçes  d£sfn-ré'"'c(réés -oc  i'Eurôpe  approuvèrent  ies  prciinvinaires.  ^^™^.6f 
La  Rein'e  d'Efpagné  feule  n'en  parue  pas  contente.  Le  Roi  de  Sardaigiie,  ^*  j  J^^^' 
qui  auroiceudes  raifons  plaufibles  de  fe  plaindre,  déclara  qu'il  y  foufcriroit /'am  j^ig 
pourvu  qu'on  le  dédommageât  de  l'argent  qu'il  avoit  employé  à  fortifier  hsjuJqWà  l'an 
places  qu'il  devoir  rendre.  Enfin  la  Reine  d'Efpagne  fe  laiiïà  perluader  par  ^7'^3- 
Ife  Rbi  &  fés  Mfniitres  qui  jugcoîent  qu'on  en  avoit  aflêz  fait  pour  fon  fils  'fr'/'"^ 
Don  Carlos,  &  y  acquiefça  par  confidération ,  difoic-elle,  pour  la  Cour  àe^tiotis. 
la  Grande-Bretagne.  L'Empereur,  qui  étoit  forcé  de  foufcrire  h  ces  préli- 
minaires, obtint  l'acceflion  de  l'Empire.  Au  commencement  de  Mai  de  l'an- 
née 1736,  les  trois  collèges  de  l'Empire  les  approuvèrent  unanimement  & 
donnèrent  à  Sa  Majefté  Impériale  plein  pouvoir  d'achever  le  grand  ouvpge 
de  la  paix.  Alors  les  négociations  commencèrent  &  furent  pouflëes  vivenieût. 
L-a  France  &  les  Miniftres  de  l'Empereur  preflèrent  l'exécution  des  prélimir 
tiaîres  &  travaillèrent  Ji  régler  la  manière  dont  les  troupes  dévoient  évacuer 
l'Italie.  Mais  la  Cour  de  Madrid  ^fe  tenant  toujours  fur  le  ton  de  laidéfiance 
&  de  la  réfervé,  fit  naître  tant  dé  difficultés,  que  les  Miniftres  de  France  & 
de  l'Empereur  obtinrent  de  l'Angleterre  &  des  Etats-Généraux  une  conven- 
tion qui  garantiflbit  de  nouveau  la  difpofition  des  affaires  fur  le  pied  qu'elles 
avoicnt  été  réglées  par  les  préliminaires.  •  Elle  fut  communiquée  aux  Minist 
très  Impériaux  &  Efpagnols.  La!  Cour  d'Efpagne  ne  voulut  point  y  ibuftrire; 
La  Reine  qui  dominoit  toujours  daVis  le  Conieil ,  ne  vouloit  point  du-tout 
qu'on  dépouillât  fes  enfans  des  (uccefllons  de  Tofcane  &  de  Parme ,  de  la  der- 
nière fur-tout  dont-on  étOit  Idéja  en  podeffion  ;  &  à  l'égard  de  l'autre  qui  n'é- 
toit  encore  qu'éventuelle,  elle  refufa  conftomment  d'évacuer  la  Tofcane,  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  de  Naplesfiit  mis  en  polTelfion  de  tous  les  fiefs  dépen- 
dans  de  Parme  &  de  Plaifance ,  par  où  l'on  entendoit  les  domaines  particu- 
liers qui  appanenoient  h  la  Maifon  Famefe, (ans  dépendre  en  aucune  manière 
de  l'Empereur  ni  du  Pape;  Elle  dcmandoit  enfuite  qu'on  afluràt  au  même 
Don  Carlos  tous  les  effets  mobiliers  de  la  Maifon  de  Medicis  ,  après  la  mort 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  qu'on  regardoit  comme  fur  le  bord  de  la  fofiè. 
C'cll  ain fi  que  la  Reine  d'Efpagne  trainoit  les  chofes  en  longueurs,  miflti- 
pliant  toujours  les  obftacles  &  fes  demandes.  L'Empereur  en  fut  tellement 
irrité  qu'il  fit  marcher  quelques  troupes  vers  la  Tofcane  ,  au  commencement 
de  l'hyver.  Cette  démarche  porta  la  Reine  d'Efpagne  à  faire  des  propofitions 
fecrettes  à  l'Angleterre  pour  l'engager  à  l'aider  à  procurer  la  fucceflion  des 
Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  h  fon  fécond  fils  Don  Philippe,  promettant 
de  fon  côté  de  porter  fon  mari  à  céder  toutes  fes  prétentions  fur  Gibraltar  & 
Port-Mahon,  &  à  arranger  à  la  fatisfadion  de  la  Cour  d'Ang^cterre  les  diff'é- 
rends  qui  fubfiftoicnt  entre  cette  Cour  &  celle  d'Efpagne  au  fujet  de  leurs 
pofreflîons  dans  le  nouveau  Monde. 

Cette  propofition  étoit  également  artificleufe  (&  fpécieufe.  Sir  Robert  Wal- 
pole,  premier  Miniftte  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  étoit  d'avis  de  prendre 
tous  les  moyens  praticables  d'éviter  la  guerre  ;  la  Cour  d'Efpagnequi  n'ignoroit 
pas  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  pounoit  pour  maintenir  la  paix ,  s'en  prévaloit 
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StcT.  V.  pour  l'amener  à  fes  fins.  Les  Efpagnols  ne  cefToienc  de  maltraiter  les  vds- 
IUlhlre  lU  fcaux  An^lois  dans  les  Mers  d'A'iiériquo:  ils  les  rançonnoicnc  ,  les  pilloient. 
P.irms  &?  ou  s'en  empariMcnr.  Le  parlement  irrite ,  avok  des  difpofiiiôni;  wuttà-faic  con- 
'^  ^dtMiT  tr^iires  h  celles  du  Minillre.  La  Keine  a"Erpa;fne  pouvoit ,  par  une  courte' 
J'^an  1718  explicannn  des  traités  de  commerce  o^i  lubfiiioicnt  entre  ces  deux  nations,. 
jufiu'à  t'ai  mettre  Walpo'e  à  couvt;rt  des  reproches  de  la  Nati')n,  C'étoic  une  forte  ten- 
17^3  cation  pour  le  Miniflre.     Il  y  rélifb,  par  h  conliJération.que  s'il  doiiooit  les. 

'  mains  à  h  n'ij^ociation  propofée  par  rEfpagne,  il  entraîneroit  infailliblement 

toute  l'Europe  d  ins  line  nouvelle  guerre,  .  Ainfi-  après  bien  des  déniaixhes 
inutiles  qui  ne  fervircnt  qu'à  mettre  dans  un  pUis  granvl:  jour  l'ambition  déme- 
furée  d'Elizahcth  Farnele,.  cette  Reine  d'E'p'i^e  fut  obligée  de  fe  confor- 
mer aux  difpofirions  arrêrées  pnr  les  préliminaires  &  a}^rcées  par  les  autres. 
puilïïmces.  En  conféquence,  les  Fra-içois  entrèrent  en  polTlffion  de  la  Lor- 
raine qui  fut  cédée  au  Roi  S:anifl.is  pour  le  déJominajrer  de  la  Couronne  de. 
Pologne  qu'il  perdoic;  ils  rendirent  à  l'Empereur  Kehl  &  Phiii.sbourg,, après 
avoir  démoli  tous  les  ouvrasses  qu'ils  ayoient. ajoutés, r.uK,:anvie..nes  fortifica- 
tions. El  même  tcms  le  Cardin-d  de.  Fleuri.»  pour  ôt^^r  h -la 'Reine  d'Kfpa- 
gne  toute  efpéranee  de  pouvoir  jamais  engiger  la  Cour  de' Verfailles  h  f^r^'ir. 
fes  vues  ambitieufes,  fit  difgncier  le  iVlaïquisde  Ch.iuvelin.qyi  avoit  foutenu. 
fi  chaudement  fes  intérêts  tiniiis  qu'il  avoit  été  Miniltre.  Cette  dillrrace  mor- 
tifia extrêmement  la  Rsioe  d"E''pagne..  Elle  lentit  que  c'étoit  à  elle  qu'on  en 
voiiloit  plutôt  qa'^.  Chauvelin.  Elle  montra  plus  de  répugnance  que  janwis  à 
retirer  fes  troupes  d'Italie.  Il  fallut  pourtant  qu'elle  y  confentît  malgré  elle. 
Les  troupes  Efpagnoles  fe  rembarquèrent,  donc  à'Livourne  &  vers  h  fin  de 
l'année  l'Empereur  envoya  d'autres  troupes  en  Tolcane  pour  1er  remplacer. 
Le  Cardinal  ayant  obtenu, ce  point,,  offrit  la  médianon  du.  Roi  fon  maître 
pour  terminer  les  différends  qui  fubfitJoient  entre  l'Angleterre  &  rEi'p-^pe'au, 
fujet  de  leur  commerce  &  de  leurs  polTefllons  en  Amérique.  Mais  la  Cour  de 
Londres  fe  montra  alors  fi  intraitable,,  qpe  ce  Minillre  n'ofa  pas  lui  faire  au- 
cune propofition  à  cet  efi«D. 
Î737.  ^^  9  <^e  Juillet  1737,  le  Grand" Duc  de  Tofcane  mouEUt  âgé  de  67  ans, 
3y3g.  le  dernier  m;tle  de  la  mailbn  de  Medicis  («)  ;  &  cette  mort  panfa  replonger 
l'Europe  dans  une  guerre  générale.  La  Reine  d'Efpagne  avoit  donné  les 
ordres  fecrets  "pour  encourager  les  navigateurs  EfpagnoU  à  traverfer  autant 
qu'ils  pourroient  le  commerce  des-Anglois  en  Amérique,  h  maltraiter  leurs 
vai(ïèaux,en  un  mot  à  gêner  leur  navigation  p.ir  toutes  fortes  de  moyens.  Son 
but  étoir  de  rendre  fon  amitié  nécedàire  au  Minillre  Anglois  q.ui  deliroic  la 
paix.  Mais  elle  outra  le  rôle  qu'elle  avoit  entrepris  de  jouer.  On  commit 
tant  d'holliHcés  contre  les  vaifTeaux  Anglois,  que  Walpole  s''en  pK^ignii  ou- 
vertement, &  ne  pue  s'empêcher  de  conJamnei'  des  procédés  fi  violens;  ce- 
Diffèrenâs  pendant  il  fe  flittoit  que  fes  négociations  emretiendroient  la  paix.  Elles 
gp  ijKurre  produifirent  la  fameufe  convention  qui  mit  l'Angleterre  en  feu-  En  I7.';9a 
entra  i'^";  les  deux  nasions  (e  dirpolî^iént  à  la  guerre.. Le  Gouvernement  Anglois  don- 
^'pT'J^  txaXQS  ordres  lés  plas  précis  le    10    de  Juillet,  pour  ufer  de   rcpréfailles 

l?3P. 

fa\  Voyez  nofre  HJftoire  de  Florence,  p.-jg.  594.  dans  le   Tome  XXXIV.  de  cette 
HiftQire  Univsrreile. 
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contre  les  Efpagiiols  ;  &ces  ordres  furent  expédiés  avec  des  inftruftinns  très  Sect.  V. 
pofitivcs  h  ce  fiijet  à  tous  les  Gouverneur  de  places  des  Etats  de  Sa  Majcfté  ^^0"^^'  àe 
Briianniqnc  en  Europe  &  en  Amérique.  Les  Cours  d'Amirauté  furent  revêtues  ^J'^^x^ . 
du  pouvoir  nécLflàire  pour  déciirerde  bonne  prifc  tous  les  vaifTcaux,  eifcts  &  ce  à^pi^T 
biens  quelconques  enlevés  aux  Efpagnolsen  vertu  des  lettres  de  marque  &  c^e  Van  \-i\z 
repréfaillcs  accordées  par  la  haute  Cour  de  l'Amirauté  de  la  Grande  Bretagne.  i'#''''  ^'«n 

Je  ne  ferai  point  iciFliifto're  de  la  guerre  qui  fuivit  ces  premières  hoilili-  ' '^^^ 
tés.  Elle  n'eft  de  mon  fujet  qu'autant  qu'elle  influa  fur  les  intérêts-  du  Roi  de  "" 

Naples^  comme  Duc  de  Parme.  A  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI,  ar- 
rivée le  20  d'Oiîlobre  1740,  fa  fille  Marie-Thérefe  d'Autriche  qui  avoit  époufé 
le  Duc  de  Lorraine ,  devenu  Grand  Duc  de  Tofcane  (a)  prit  pofTefnon  de  174c», 
fes  Etats  héréditaires  en  vertu  de  la  Pragmatique  Sanétion  qui  avoir  été  garan- 
tie par  toutes  les  puiffances  de  l'Europe,  par  la  France  elle-mémt;  mais 
l'Elcéteur  de  Bavière  fut  élu  Empereur  d'Allemagne,  Alors  l'Efpagne  récla- 
ma toutes  les  poflciïions  qui  avoient  appartenu  à  la  maifon  d'Autriche  en  Ita- 
lie. Cette  répéiition  fut  appuyée  par  un  armement  confidérable  de  deux  cens 
\'a'(Téaux  de  tranfport  ayant  à  bord  quinze  mille  hommes  de  troupes  réglées. 
Cette  flotte  partit  de  Ba'-cclone  &  fut  jointe  en  mer  par  Navarro,  Ainirul  EP' 
pagnol ,  tandis  que  Haddock,  Amiral  Anglois  dans  la  Méditerranée  étoit  \ 
Gibraltar  ou  il  faifoit  radouber  fes  vaifleaux.  Il  eft  vraifemblable  que,  quoique 
la  France  eut  montré  une  partialité  injufte  en  faveur  de  l'E'pagne  alors  en 
guerre  avec  l'Angleterre ,  le  iViiniilere  de  Londres  n'en  confervoit  néanmoins 
aucune  efpece  de  reffencimenti  La  flotte  Efpagnole  étoit  inférieure  en  forces  à 
celle  de  Haddock  ;  &  les  vcntsl'ayant  empêchée  de  paffi  r  le  détroit,  Haddock  eut 
le  tems  de  remettre  lafienne  en  état  de  tenir  la  mer  ,&de  fe-préparer  à  attaquer 
Navarro.  Alors  une  ef  adre  Franç<iife  partie  de  Toulon,  conlilîant  en  douze 
vaiffeaux  de  ligne,  parut  entre  les  deux  flottes,  &  envoya  dire  Ji  Haddoi.kque  fà 
flotte  &  celle  de  Navarro  devant  marcher  de  concert  pour  la  mcine  expédition , 
il  devoif  obéir  aux  ordres  de  l'Amiral  Elpagnol,  &  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
protéger  le  pavillon  de  l'E'pngne  contre  quiconque  l'arraqueroit.  Haddock  n'ai 
voit  point  d'inllruélionsqui  dullént  lui  taire  regarder  les  Françoiscomme  fe^jcnne-  ■ 
niis;c't(l  pourquoi  ayant  pris  l'avisée  fonconfeil  de  guerre,  il  retourna  à  Gibral- 
tar, d'où  il  fit  voile  pour  Minorque,  où  il  reçut  un  renfort.  En  même  totns 
les  vaifleaux  de  tranfport  Efpagnois  débarquèrent  leurs  quinze  mille  hommes 
à  Orbitello,  tandis  que  les  vaillèaux  de  ligne  ,  tant  François  qu"Efpagnols , 
rentrèrent  duns  le  port  de  Toulon. 

La  Reine  de  H<)ngrie  étoit  h  h  veillé  de  voir  s'é\'anouir  tour  ce  qui  avoit    i^  ji^^  jg 
été  fait  iufqu'alors  pour  affurer  à  fa  famille  la  fucceflion  des  Duchés  de  Parme  Sardai^ne 
&  de  Plaifancc;  &  el!e  ne  pouvoir,  dans  cette  conjonclure  critique, attendre /*■  ^'«'«'^"*'" 
de  fecours  &  de  protiétion  que  de  l'Angleterre.     Elle  penfà  aufll  qu'il    lui  ^''""■ 
étoit  expédient  de  .s'a(Tlin.r  de  l'amitié  du  Roi  de  .Sardaigne  qui  avoit  déjà '^  '*"* 
pluficurs  fujets  de  plainte  contre  les  Efpagnols,  &  lui  fembloit  le  fbul  en  état      '^*** 
de  traverfer  les  projets  ambitieux  de  la  France  &  de  rEfpagncdir  l'Italie.  Ce 
Prince  n'ofoit  pas  rifqucr  une  entreprife  fi  dangercufe,  quoiqu'il  lui  fut  ail? 
de  pjévoir  qu'il  y  alloit  de  fa  propre  ruine ,  fi  Sa  Majefté  Catholique  rédfw- 

(»)  Là-même,  même  page. 
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l'an  V71S    pour  le  donner  h  Don  Philippe  fon  fécond  fils.     Du  relie  il  fit  cette  o.lliançe 
iiifqii:.à  l'an  aux  meilleures  conditions  pour  lui.  Non  feulement  il  ftipula  des  fubfides  con- 
i?^3-    ,    fidérables  de  la  part  de  h  Grande-Bretagne;  mais  il  voulut  encore  que  fe^al- 
"""■'^     ^  liés  lui  cédaffent  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir ,  quelques  places  en  Italie 
qui  étoient  à  fa  convenance  &  h  portée  de  fes  Etats  héréditaires.  Don  Carlos 
étoit  en  pollèffion  de  Parme;  mais  Don  Philippe  fon  frère  cadet  devoit  gou- 
verner pour  lui  ce  Duché, &  il  écoit  parti  d'Efpagne  pour  fe  rendre àceGou- 
■'     vemement.  Le  Roi  de  Sardaigne  unit  fes  troupes  à  celles  de  la  Reine  de  Hon- 
grie.    Une  flotte  Angloife  devoit  croifer  dans  la  méditen-année  pour  y  tenir 
çn.  refpeél  les  vaiflèaux  Efpagnols ,  &  mettre  le  Duché  de  Modene  &  celui 
de  la,  girandole  hors  d'infulte.     Malgré  ces  précautions ,  le  Roi  de  Sardai- 
gne ne  put  empêcher  les  Efpagnols.  qui  avoient  débarqué  à  Orbitello  dejoia- 
dre  les  troupes  que  commandoit  le  Duc  de  Montemar,  dont  l'armée  fe  trou- 
va forte  alors  de  quarante  mille  hommes.     Cette  jonftion   fe   fit  h  Rimini. 
Le  Duc  de  Cailropignano ,  Général  des  troupes  Napolitaines,    fervoit  fous 
Montemar.     Celui-ci  obtint  du  Pape  la  permiffion  de  pafler  fur  les  terres  de 
i'Eglife.     Le  Roi  de  Sardaigne  publia  un  manifefte  par  lequel  il  fe  déclaroit 
protecteur  des  pofïèfllons  de  la  maifon  d'Autriche  en  Italie ;&  au  primeras, 
il  marcha  vers  le  Milanez  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes.  11  fut  joint 
par  le  Comte  Traun  à  la  tête  de  dix-fept  mille  Autrichiens.  Il  ne  pouvoit  al- 
ler attaquer  l'armée  de  Montemar,  fans  paflèr  fur  les  terres  du  Duc  de  Mo- 
dene ,  qui ,  malgré  fa  prétendue  neutralité ,  traitoit  fecrettement  avec  les  Ef- 
pagnols.    Sa  Majefté  Sarde  fut  inflruite  de  cette  négociation  fecrette  ;  &  dès 
ce  moment  le  regardant  comme  ennemi ,  elle  commença  par  attaquer  &  pren- 
dre la  Capitale  de  ce  Duché,  tandis  que  le  Duc  lui-même  alla  fe  réfugier  dans 
l'armée  Efpagnole  dont-il  prit  le  commandement. 
Exphits  de     L'Amiral  Leftock  commandoit  alors  la  flotte  Angloife  dans  la  mé<Eterran- 
la flotte^     jiée.  C'étoitun  très  habile  Marin,  mais  il  étoit  peu  entreprenant:  Ce  qui 
Jngloije.    Qj^iigea  le  Miniftere  à  lui  ôter  le  commandement  en  chef  pour  le  donner  a 
l'Amiral  Mattheus  fous  lequel  Leflock  devoit  fervir  comme  fécond  Amiral; 
quoique  ce  changement  fe  fût  fait  avec  tous  les  égards  pofilbles  pour  ce  der- 
nier, ce  fut  néanmoins  pour  lui  une  m.ortification  qu'il  ne  put  digérer,  &  k 
,    jaloufie  s'étant  mife  de  la  partie ,  ces  deux  Amiraux  fe  haïrent  mortellement. 
Les  Efpagnols  continuoient  à  envoyer  des  hommes  en  Italie.     Cinq  de  leurs 
galères,  qui  s'écoient  retirées  à  St.  Tropez,  port  de  France  dans  la  Médi- 
terrannée  &  conféquerament  neutre ,  furent  attaquées  par  les  Anglois  qui  en 
coulèrent  quelques-unes  à  fond  &  maltraitèrent  les  autres.     Peu  après ,  c'ell- 
h-dire  au  commencement  d'Août  de  l'année  1741,  TAmiral  Mattheus,   en 
conféquence  des  infl:ruâ:ions  qu'il  avoir,    envoya  dans  la  baye  de  Naples  le 
Capitaine  Martin,  comme  chef  d'Efcadre ,  fur  l'ipswich ,  avec  la  Panthère 
Capitaine  Gidéon ,  l'Oxford  Capitaine  Paulet,  le  Feversham  Capitaine  Hugues , 
&la  galère  le  Durfley  Capitaine  de  l'Angle ,  quatre  galiottes  à  bom(bes,  qua- 
îre  allèges ,  &  tout  ce  qui  étoit  nécefïïdre  pour  uù  bombai-dement.  Le  Capi- 
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raine  Mîirtin ,.  chef  de  cette  efcadre  étoit  chargé  de  préfenter  h  Sa  Majcfti  ^^ç^_  y^ 
Sicilienne  un  mémoire  par  lequel  elle  étoit  priée  de  rappeller  les  troupes qu'el-iïj/îo(«  </• 
le  avoit  envoyées  au  fecours  des  Elpagnols,  faute  de  quoi  la  Grande  -  Breta- l'arme  £5*- 
gnc  ceiièroic  de  la  regarder  comme  Puiflànce  Neutre  ,    &  commenceroit  les''*^'^''?"* 
holHlitéspar  le  bombardement  de  la  Capitale.     On  ne  le  contentoit  pas  d'une  itj^^/"/: 
fimple  promeflè  verbale.     Le  Capitaine  Martin  avoit  ordre  de  demander  un  qt^à  ian^ 
écrit  ligné  de  la  main  de  Don  Carlos,  par  lequel  ce  Prince  donnât  fa  parole  i7<53- 
royale  de  n'envoyer  aucune  force  de  fecours  aux  ennemis  de  la  Grande-Breta-  " 

gn'e.  Le  Miniftre  de  Naples  ,  voyant  l 'Efcadre  Angloife  dans  la  baye,  fit 
prier  le  Conful  Anglois  de  vouloir  bien  fe  rendre  au  bord  du  chef  d'Efcadre, 
&  lui  demander  quelles  écoient  fes  intentions.  Le  Conful  fe  rendit  auprès  du 
Capitaine  Martin  &  en  rapporta  le  mémoire  dont  on  vient  de  voir  la  fubftan- 
ce..  On  aflèmbla  l\  la  hâte  un  confeil  extraordinaire ,  &  malgré  le  vif  reflèn- 
timenc  de  la  Cour,  on  réfolut  d'acquiefcer  h  la  demande  que  les  Anglois 
faifoient  d'une  manière  fi  prefiànte.  On  répondit  donc  au  chef  d'Efcadre, 
que  Sa  Majellé  Sicilienne  auroic  tous  les  égards  poffibles  pour  les  demandes 
de  la  Grande-Bretagne,  qu'elle  alloic  rappeller  l'es  troupes;  mlis  que  de  fon 
côté  elle  le  prioit  de  lui  donner  une  affurance  par  écrit  qu'en  attendant  il  ne 
feroit  aucune  entreprife  fur  la  ville  ni  fous  les  Etats  du  Roi.  Cette  réponfe 
générale  ne  fatisfit  point  les  Anglois  ;  ils  exigèrent  une  lettre  figiiée  du  Mi- 
nillre  au  nom  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majelté  Srcilicmie  s'engageât  d'expé- 
dier d'abord  des  ordres  pour  k  rappel  de  fes  troupes  &  promît  denefecourir 
en  aucune  manière  quelconque  les  Efpagnols  qlii  étoient  en  Italie;  affiirant 
Sa  Majellé  qu'à  la  réception  de  cette  lettre ,  le  Capitaine  Martin  fe  retireroic 
avec  fon  Efcadre.  Le  Miniftre  de  Naples  envoya  la  lettre  telle  qu'on  la  de- 
mandoit,  &  h  l'inllant  l'Efcadre  Angloife  mit  h  la  voile  pour  aller  rejoindre 
le  relie  de  la  flotte  qui  étoit  occupée  h  bloquer  le  port  de  Toulon ,  ou  h.  dé- 
truire les  magafins  que  les  Elpagnols  avoient  liir  les  Côtes  d'Italie. 

Tandis  que  ceci  lé  palfoic  fur  mer,  la  Reine  d'Efpngne  faifoit  des  prépara-  J^mnd  em' 
tifs  pour  un  troifieme  embarquement  de  troupes.  Don  Philippe  fon  fécond  fils,  '""'?r'<-''««nt' 
qui  devoit  avoir  le  Duché  de  Parme  avec  le  titre  de  Roi  de  Lombardie ,  ar-  pr"^"''T 
riva  par  terre  à  Antibes  pour  fe  rendre  en  Italie.    La  crainte  de  rencontrer  la  pj„"']^j^/ 
flotte  Angloife  l'avoit  obligé  de  prendre  la  route  de  terre.     Sa  mère  étoit  fi  lie. 
irritée  de  la  fermeté  de  SaiMajcftc  Sarde,  qu'elle  fit  rappeller  l'Ambaflàdeur 
d'Efpagne  qui  étoit  h  la  Cour  de  Turin  ;  en  conféquence  de  quoi  l'AmbalTà- 
deur  de  Sardaigne,  qui  fe  trouvoir  à  la  Cour  de  Madrid,  vint  prendre  Congé 
du  Roi  &  de  h  Reine  d'Efpagne.  Celle-ci,  que  la  colère  trnnfportoit  jufqu'à 
l'indécence ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  qu'il  pouvoit  alfurer  fon  maître  que 
Don  Philippe  feroit  Roi,  bongré  malgré  Sa  Mnjeflé  Sarde. 

Au  mois  d'Avril  174a,  vingt-huit  efcadrôfts  de  cavalerie  Efpagnolc,  &  174^1- 
vingt  bataillons  d'infanterie  traverlèrent  la  France.  Ces  troupes  ayant  été  join- 
tes par  des  renforts  confid^^rables',' formèrent  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes, fous  les  ordres  de  Don  Philippe  ^  &  du  Comté  de  Glimès,  génénl 
expérimenté  qui  devoir  agir  &  conduire  les  opérations  fous  ce  Prince.  Panne 
&  prefque  toute  la  Lombardie  étoient  alors  au  pouvoir  de  Si  Mijellé  Sarde,. 
Le  rendez- vou.s  de  rArmée  Efpagnole  commandée  par  Montemar  étoit  h 
Rimiiii  ;  mais  l'aétivité  de  la  flotte  Angloife  la  gênOit  beaucoup  &  elle  penla. 
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■SncT.  V.  iii'''"qucr  de  provifions  &  de  munitions.  La  même  aftivicé  avoit  fait  échouer 
HiHoire  de  touc  ce  que  Uon  Philippe,  qu'on  appelloit  alors  Tliifant  Duc  de  Parme,  par 
Parme  {j*  ^q  que  fon  frère  Don  Carlos  lui  avoit  cédé  ce  Duché  ,  avoit  entrepris  pour 
lii^  Plaifan-  recouvrer  les  Etats  héréditaires.  Dans  ces  circonftances ,  lllnfint  Don  Phi- 
Hin  "u'/s  l'PPS  tenta  un  nouveau  moyen  d'oblij^er  le  Roi  de  Sardaigne  de  fortir  de  la 
jufju'à  l'an  Lombardie,  en  fîiilant  une  incurfion  vigourcufe  dans  la  Savoie  &  le  Piémont. 
■i7fi3-  Il  voulut  d'abord  entrer  en  Piémont  par  Nice  &  Villefranche;  mais  les  Mi- 
■  ■  lices  Picmontoifcs  aidées  de  quelques  détachemens  de  h  flotte  Angloife  avoienr 

tellement  rompu  les  chemins  &  fermé  tous  les  paflages,  qu'il  n'étoitpas  pos- 
fible  à  un  train  d'artillerie  d'y  faire  un  feul  pas.  Alors  il  effàya  d'envoyer  un 
corps  de  Miquelets  par  la  vallée  de  Barcelonecte  ;  mais  cette  vallée ,  avec  fes 
ilTues  &  fes  environs ,  étoit  fi  bien  gardée  encore  par  les  Milices  Piémontoifts 
&  quelques  troupes  réglées,  qu'il  fut  obligé  de  rappeller  fes  Miquelets  qui 
avoiest  beaucoup  fouffert  dans  cette  tentative  inutile,  fur-tout  du  feu  desvais- 
feaux  Anglois  qui  croifoient  fur  la  côte  par  oià  ils  avoient  été  obligés  de  pas- 
fèr.  Ces  opérations  ne  furent  pourtant  pas  tout-à-fait  infruclueufes  au  Duc 
La  5iveye  de  Parme.  La  rapidité  avec  laquelle  il  le  détermina  fur  le  champ  à  pénétrer 
eon'(uiJipar  en  Savoie ,  ne  laiflà  pas  à  l'ennemi  le  tems  de  le  prévenir ,  de  forte  qu'il  y 
i)oM  Phi-  entra  prcfque  fans  réfiftance,  &  la  fournit  bientôt  à  fa  puillànce.  Dès  le  pre- 
^^*'  mier  de  Septembre  il  étoit  Souverain  de  tout  ce  Duché,  auquel  il  fit  éprou- 
ver, par  repréfailles ,  tous  les  mauvais  traitemens  que  Parme  &  Plaifiince 
avoient  efiùyés  par  les  ordres  de  Sa  Majefté  Sarde.  Il  exigea  des  habitans, 
fous  peine  de  mort,  qu'ils  renonçaflènt  à  leur.Souverain  naturel,  pour  lui 
prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  envoj'a  des  ordres  pofiti fs  aux  députés  des 
provinces  de  fournir  h  fon  armée  tout  ce  dont  elle  avoit  hefoin  pour  fa  ùib- 
èlbnce,  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  eux  &  pour  les  peuples  qu'Us 
repréfentoient,  de  ne  plus  payer  d'impôts  à  leur  ancien  maître ,  enfin  de  re- 
mettre toutes  les  armes  qu'ils  avoient.  Des  peuples  fans  défenfe  pouvoient- 
ils  rieii  refufer  au  vainqueur?  Ils  firent  tout  ce  qu'on  exigea  d'eux.  Le  lo  du 
même  mois  Don  Philippe  entra  triomphant  à  Chamberri,  &  força  les  Magi- 
ftrats  h  lui  prêter  ferment  de  fidélité  en  le  reconnoillànt  pour  leur  Sou- 
veraia. 

Les  progrès  de  Plnfant  Duc  de  Parme  en  Savoie  tie  le  dédommageoîentpas 
des  fommes  immenfes  que  lui  coûtoit  cette  expédition.  Ce  pays  pauvre  & 
ftérile  ne  pouvoit  pas  être  regardé  comme  une  conquête  précieufe.  Mais  il 
arrêtoit  le  Roi  de  Sardaigne  dans  le  cours  de  fes  victoires  en  Lombardie.  Il 
avoit  conquis  le  Modénois,  &  forcé  MoiKemar  à  fe  retirer  vers  Ferrareavec 
les  débris  de  fon  armée  qui  ayant  éprouvé  toutes  les  incommodités  de  la  ma- 
ladie &  de  la  difette  de  vivres ,  parce  que  la  flotte  Angloife  interceptoit  tous 
les  convois  qui  lui  portoient  des  provifions ,  fe  trouva  encore  fort  affoiblie 
&  diminuée  par  la  defertion  continuelle  qu'occafionna  cette  mifere  extrême. 
Cependant  ce  Général  avoit  paHe  le  Panaro  pour  fecourir  Parme  &  les  au- 
tres places  de  ce  Duché  ;  mais  le  Roi  de  Sardaigne  le  pourfuivoit  fans  relâche , 
&  le  8  du  mois  d'Aoiàt  il  s'empara  du  camp  retranché  des  Efpngnols  à 
Rimini. 
•^'^'^if*  Le  Roi  de  Sardaigne  apprenant  la  conquête  de  la  Savoie  par  Don  Philip- 
VJsardai    f^y  ^^^^  ^^  pourfuivre  Montemar  pour  voler  au  fecours  de  fes  propres  Etats. 
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II  confia  le  gouvernement  de  Modene  à  Chriftiani ,  I"Ionc,Tois  de  nation,  &   Sect.  V. 
alors  Podeftat  pour  la  Reine  de  Hongrie  à  Plailànce.     Il  laiiïà  aux  Comtes  ^f'fioire  de 
d'Aprenionc  &  Traun  des  troupes  ruHilàntes  pour  défendre  le  Parmeftn  &  le  l/g^™^;^, 
Modénois.   Les  Efpagnols  avoienc  dans  ce  tems-la  des  forces  conlidérables  en  ce  dipuis 
Italie  ,   &  malgré  cela,  ils  étoient  toujours  obligés  de  fuir  devant  les  Autri-  lan  17111 
chiens.     La  Cour  de  Madrid  en  conçut  une  opinion  désavantage  de  la  capaci-  /"/'/"''  *'«« 
té  de  Montemar  ou  de  fa  fidélité.     Sans  trop  approfondir  li  les  foupçons  '''  •^' 
étoient  bien  ou  mal  fondés  ,elle  rappella  ce  Général ,  &  envoya  le  Comte  de 
Gages  pour  le  remplacer:  celui-ci  étoit  plein  de  feu  &  beaucoup  plus  entre- 
prenant que  Montemar.     Le  Comte  de  Traun  étoil  campé  à  Buon  Porto , 
bien  déterminé  h  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  mais  les  Efpagnols  s'étant  avancés 
vers  Bologne ,  il  padà  le  Panaro ,  &  vint  leur  ofirir  la  bataille  que  les  Efpa- 
gnols n'acceptèrent  pas.  Ils  Téviterenr,  dans  le  deflèin  de  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hyver  en  Tofcane.  Traun  les  en  empêcha  en  détachant  cinq  mille  hom- 
mes de  les  troupes  pour  aller  joindre  celles  de  l'Archiduc  qui  avec  ce  renfort 
leur  ferma  l'entrée  de  la  Tofcane.     Le  relie  de  la  campagne  fe  pafià  en.  légè- 
res efcarmouches.   Les  Efpagnols  prirent  leurs  quartiers  dans  le  territoire  de 
Bologne  &  dans  la  Romagne.  Les  Impériaux  prirent  ks  leurs  dans  le  Parme- 
lan  &  le  Modénois. 

Cependant  Sa  Majellé  Sarde  continuoit  fa  marche  vers  Turin  ;  il  y  entra  /;  la  reperd 
le  10  d'Oftobre  à  la  tête  de  trente  mille  hommes.  Le  Comte  de  Glimes  ç\mdenouvtau. 
commandoit  fous  ks  ordres  du  Duc  de  Parme  n'eut  pas  l'efprit  de  s'oppofer 
■h  la  marche  du  Roi  de  Sardaigne  qui  s'avançoit  vers  Conflans ,  vingt  milles  à 
l'eft  de  Chamberri,  tandis  que  l'Infant  Duc  de  Parme,  après  avoir  beaucoup 
fouffert  dans  plufieurs  efcarmouches,  fe  retiroit  précipitamment  en  Dauphiné 
où  il  s'embarqua  fous  le  canon  du  fort  Barreaux,  laiflant  l'on  ennemi  campé  à 
Mians  près  Montmélian.  Cette  manœuvre  étonna  tellement  la  Reine  d'Llpa- 
gne  qu'elle  fit  ôter  le  commandement  de  l'armée  au  Comte  de  Glimes,  pour 
le  donner  au  Marquis  de  Las  Minas.  A  l'arrivée  de  ce  nouveau  Général ,  le 
fort  de  la  guerre  changea  de  nouveau.  Las  Minas  prit  Apremont,  par  une 
fuite  d'opérations  qui  déceloient  un  grand  maître  dans  l'art  militaire.  L'im- 
portance de  ce  fort  lui  donnoit  un  grand  avantage  qui  devoir  influer  fur- 
toute  la  campagne.  Il  auroit  voulu  attirer  le  Roi  de  Sardaigne  &  lui  livrer 
bataille.  N'ayant  pu  y  parvenir,  il  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  l'obligea  d'a- 
bandonner fon  Camp  de  IVIians ,  &  remit  ainfi  le  Duc  de  Parme  en  pos- 
feffion  de  la  Savoye.  Sans  l'amitié  confiante  de  Sa  INlajellé  Britannique,  le 
Roi  de  Sardaigne  auroit  payé  cher  fes  liaifons  avec  la  Cour  ak:  Vienne.  Muis 
l'Amiral  Matthews  avoit  ordre  de  tout  rilquer  pour  fecourir  Sa  Majefté 
Sarde. 

La  Cour  de  Naples  parut  manquer  dans  le  même  tems  à  la  parole  qu'elle 
avoit  donnée  fi  formellement,  quoique  forcément  au  Roi  d'Angleterre.  Eile 
avoit  envoyé  quelques  régimens  pour  renforcer  l'armée  des  Efpagnols  que 
commandoit  le  Comte  de  Gages.  L'Amiral  Anglois  l'ayant  fu ,  regarda  cet- 
te démarche  comme  une  rupture  manifcfle  de  h  neutralité  promife.  Le  Com- 
te de  Montallegre,  premier  Minillre  de  Sa  Majellé  Napolitaine,  entreprit  de 
juftifier  la  conduite  du  Roi  fon  maître,  &  remit  à  Mr.  Allen  MinKlre  d'An- 
gleterre à  cette  cour,  une  déclaration  pour  la  faire  pailcr  îi  l'Amiral  Mitthews , 
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Sect  V  portant  „  Que  le  Roi  toujours  réfolu  dobferver  la  neutralité  de  la  manière  la 
Hifloire  di^y  plus  inviolable,  fuivant  Tes  engageinens,  n'avoit  pas  cru  y  manquer  en  cn- 
Parme  y*  ^^  voyant  h  l'armée  des  Erpagnols,  des  troupes  qui  appartenaient  Ji  cette  na- 
ift«'l°  "  tion,.  quoiqu'elles  fe  trouvafll-nt  dans  les  propres  armées:  que  les  régi- 
i*un  1718  11  mens  qu'on  trouvoit  mauvais  qu'il  leur  eut  renvoyés,  avoient  toujours 
jufqti'à  l'on  „  appartenus  h  rEr,-'3gne,  qu'il  les  avoit  reçus  d'elle  pour  s'en  fervir  àlacon- 
i7<53-  ,,  quête  de  la  Sicile;  que  Sa  Mjjcllé  Catholique  les  ayant  toujours  foudoyés,, 
■'  „  ils  étoient  à  (es  ordres,  &  conféquemmenc  elle  étoit  en  droit  de  les  rappel- 

„  1er  quand  bon  lui  fembloir,  l'ins  qu'il  pût  les  reijcnir;  qu'enfin  une  pareille 
„  reftitution  d'un  corps  de  troupes  emprunté. ,  ne  pouvoit  en  aucune  force 
„  être  regardé  comme  un  fecours".. 
Etat  fie  la     I^  ^^^  croire  que,  dans  d'autres  circonffances ,  la  Cour  dé  Londres  ne  fe 
guerre  6f  fiât  pas  contentée  de  cette  apologie.    Mais  les  opérations  de  la  Méditerrannée 
'des  Ntge-   occupoient  toute  la  flotte  de  l'Amiral  Muthews.    Il  bloquoit  les  flottes  com- 
l'ci/r^*"  ^'"^'^^  ^^  France  &  d'Efpagne. .   Il  avoit  befuin  de  toutes  l'es  forces.     Autre- 
ment, il  en  eut  probablement  employé  le  fuperflu  contre  Naples,  quoique 
cette  place  eût  été  récemment  fortifiée  du  côté  de  la  mer.    Enfin  l'Amiral  An- 
glois  reçut  un  renfort  qu'il  attendoit,  de  huit  vaifîèauxde  ligne  fous  le  com- 
mandement du  Vice-Amiral  Rowley.     Il  fut  alors  plus  en  état  que  jamais  de 
gêner  la  navigation  &  d'arrêter  tous  les  convois  des  Efpagnols  dans  ces  mers. 
Pendant  que  tout  cela  fe  païïbit  dans  la  Méditerrannée ,  les  Cours  de  France 
&  d'Efpagne  entroienc  en  négociation  avec  celle  de  Turin.     La  France  of-" 
froit  de  mettre  Sa  RIajefté  Sarde  en  poffeffion  de  la  ville  &  République  de  ■ 
Genève.  Les  Genevois  inftruits  de  cette  offre  demandèrent  aux  Cantons  Suis- 
fes  les  fecours  ftipulés  pour  leur  défenfe.     En  conféquence  on  les  tint  prêts 
à  marcher  au  premier  ordre.  De  leur  côté,. ils  fortifièrent  leur  ville,  &  firent 
connoître  à  leurs  alliés  le  danger  donc  ils  étoient  -menacés. .  L^Ambafiâdeur 
de  Hollande  fit  des  reproches  h  ce  fujet  au  Cardinal  de  Fleury  qui  nia  tout.  , 
Cette  propofition  n'ayantpoint  été  agréée,  la  Cour  de  France  offrit  de  donner 
une  de  les  Princefl^ès  en  mariage  ,   avec  de  grands  avantages ,  au  Prince  de 
Piémont  fils  aîné  du  Roi  de  Sardaigne. .  On  croyoit  dans  TEurope  que  Sa 
Mijellé  Sarde  faifoit  ferablant  de  rechercher  l'alliance  de  la  France  &  de 
l'Eipagne,  pour  en  tirer  quelque  foulagement  en  faveur  de  fon  pau\Te  pays 
fort  maltraité,  &  pour  gagner  du  tems  jufqu'îl  l'arrivée  du  nouveau   fe- 
cours qu'il  attendoit  d'Angleterre.  Quant  à  la  maif3n  d'Autriche,  que  le  fort 
de  ce  Roi  incérellbit  plus  que  toute  autre  Puiflànce  ,  tout  ce  qu'elle  fit  pour 
lui  fe  réduifit  «  des  mémoires  fort  preflàns  qu'elle  envoya  à  la  Cour  de  Lon- 
dres, dans  lefquels  elle  exigeroit   l'impuiflànce  où  elle  fe  trouvoit  de  le  fe- 
courir  comme  elle  l'auroit  déliré ,  &  la  nécefiité  de  faire  des  efforts  d'autant  ^ 
plus  grands  en  fa  ftveur,  qu'il  étoit  plus  accablé  par  fes  ennemis. 
L'Angle-     ^^  Minière  Anglois  goûtoit  fort  le  principe  favori  du  Roi  Georges  II,  qui  • 
terre  fi-     étoit  de  favorifer  la  maifon  d'Autriche  pour  maintenir  la  balance  du  pouvoir- 
tourt  le  Roi  ^^^^  \q  continent,  fur-tout  en  Allemagne.     C'étoit  auffri'opinion  dominante 
deSardai-   ^^^^  jg  parlement;  deforte  qu'il  mit  "le  Rôi  en  état  d'envoyer  h  Sa  Majefté 
Sarde  de  grands  fecours  d'argent  &  de  vaiflèaux.     L'Amiral  Matthew^  reçue 
de  nouveaux  ordres  de  fecourir  ce  Prince  de  toutes  les  manières  qu'il  jugeroit 
las  plus  conformes  à  fés  intérêts.    Le  1 1  de  Novembre  il  &  dire  au  Gouver- 
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îieur  de  Villefranche  que  s'il  avoit  befoin  de  quelque  artillerie,  provifions»   Sect.  V. 
munitions ,  troupes  de  terre ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  étoit  h  bord  de  fon  Hijloin  ds 
Efcadre,  il  avoic  ordre  de  lui  envoyer  au  premier  lignai  tout  ce  qu'il  deman-  Parme  £? 
deroit.    Il  lui  fit  lavoir  en  mâme  tems  l'arrivée  du  Vice-Amiral  Rowley  avec  j.*  ^J^lfJ'' 
l'Efcadre  qu'il  commandoit.   Les  Elpagnols  failbient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  /•;,„  1713 
pour  tromper  la  vigilance  de  la  flotte  Angloife.  Matthews  apprit  que  les  Gé-  jufqu'à  l'tm 
nois  leur  faifoicnt  palier  des  munitions ,  tantôt  fecrettement ,  &  tantôt  d'une  ^7*^3- 
manière  plus  ouverte.     Il  envoya  dire  aufli-tôt  au  Conful  Anglois  à  Gênes  de  -^ 

repréfcnter  au  Sénat  que  cette  conduite  n'étoit  point  agrécÙe  à  Sa  Majefté 
Britannique,  &  que  s'il  vouloit  conferver  fon  amitié,  &  vivre  en  bonne  in- 
^telligence  avec  la  Nation  Angloife,  il  eût  à  donner  promptement  les  ordres 
les  plus  précis  pour  empêcher  que  les  fujets  de  la  République  n'cnvoyafTènc 
Tiucune  forte  de  provifions  h  la  flotte  Efpagnole,  ni  fur  les  côtes  de  Provence. 
Le  Sénat  de  Gênes  répondit  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'empêcher  les 
fujets  de  la  République  de  commercer  fur  ces  côtes  ;  mais  que  Sa  IVlajefté 
Britannique  pouvoir  être  fure  que  la  République  garderoit  la  neutralité  lu  plus 
•ftriàte,  &  ne  donneroit  aucun  fecours  à  aucun  des  deux  partis.  L'Amiral, 
peu  fatisfait  de  cette  réponfe,  réitéra  fa  première  demande ,  exigeant  non-feu- 
lement que  les  Génois  ne  fournirent  aucunes  fortes  de  provifions  aux  Efpa- 
•gnols,  mais  qu'ils  leur  refufafl'ent  encore  le  paflligefur  leurs  terres.  Le  Sénac 
répondit  que  connoiflànt  les  loix  de  la  neutralité,  il  étoit  réfolu  de  les  obfer- 
ver  inviolablement  ;  que  pour  le  pafl^àge  des  troupes  étrangères  fur  le  territoire 
de  la  République  ,  il  n'avoit  point  de  forces  fuffilàntes  pour  s'y  oppofer,mais 
qu'il  proteileroit  toujours  contre  tout  ce  que  l'une  ou  l'autre  Puiflànce  tente- 
roit  à  cet  égard,  fans  le  confentement  de  la  République.  Cette  réponfe  parut 
illufoire,  foit  qu'on  foupçonnât  réellement  les  Génois  de  vouloir  iavorifer  les 
Elpagnols,  foit  qu'on  cherchât  un  prétexte  de  leur  nuire.  En  conféquence 
la  flotte  Angloife  commença  les  hoiîilités,  en dctruifant  tous  les  magafins qu'on 
trouva  fur  leur  territoire,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  été  formés  pour  l'ufage 
des  Efpagnols.  Les  Anglois  brûlèrent  un  vaifltau  Efpagnol  de  foixante  & 
douze  canons  qui,  ayant  été  jeté  fur  les  côtes  de  Corfe,  avoit  refufé  d'obfer- 
ver  la  quarantaine.  Toutes  tes  infraftioiis  violentes  à  la  neutralité ,  jetèrent 
les  Génois  dans  la  plus  grande  conQcmation.  Ils  s'en  plaignirent  aincrcment 
h  la  Cour  de  Londres.     Leurs  plaintes  ne  lurent  pas  écoutées. 

La  fermeté  &  la  vivacité  avec  lefquelks  la  Grande  Bretagne  foutenoit  les 
intérêts  du  I\oi  de  Sardaigne ,  affermirent  ce  Prince  dans  les  engagemens.  Pour 
effacer  l'impreflion  desavantageufe  à  fon  fujet  qu'il  avoit  occafionnée  dans  le 
public  en  lailfant  la  Savoye  dans  la  polîcflion  du  Duc  Infant,  il  publia  un 
manifelle  pour  déclarer  que  s'il  avoit  été  contraint  parune  armée  fupérieureà 
la  fienne  de  livrer  h  fon  ennemi  une  partie  de  fcs  Etats ,  il  ne  l'avoir  fait  que 
pour  en  protéger  une  autre  beaucoup  plus  importante.  Il  ordonna  en  même 
tems  à  les  Miniftres  de  ne  plus  écouter  aucunes  propofitions  d'accommode- 
ment avec  la  France,  de  quelque  nature  qu'elles  fulTcnt. 

La  mort  du  Cardinal  de  Fleuri, dont  la  politique  avoit  été  toute  pacifique, 
apporta  de  grands  changemens  dans  les  aflaircs  de  l'Europe.  Le  Miniflere 
François  s'engagea  plus  avant  que  jamais  dans  la  guerre  d'Allemagne,  ce  qui 
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Sect.  V.  le  mie  moins  en  état  qu'auparavant  de  fecourir  les  Efpagnols  en  Italie.     Ea^ 
Jiifloire_deWç;\nQ  d'Elpagnc  S  en  apperçut,&  avant  que  les  chofes  aliaflènt  plus  loin,  elle- 
parm-  ôf   réfolu  de  frapper  un  coup  dccifif  &  hardi,  fans  même  laiflèr  fon  armée  d'Ica- 
ce  Uiiuis  '  lie  prendre  fes  quartiers  d'hyver.     Le  Comte  de  Gaçcs  étoit  alors  h  Bologne.- 
l'm  1718    La  Reine  lui  donna  !e  choix  ou  de  livrer  bataille  avant  trois  jours  au  Comté- 
jujiu'à  l'an  ^q  Traun  ,  Général  des  Impériaux,  ou  de  remettre  le  commandement  de  far» 
^703-         rnée  au  Comte  IVIariani.  De  Gages  n'héfica  pas.    Il  choific  le  premier  parti, 
&  comme  le  fecret  devoit  faire  réufllr  cette  entreprife,  il  donna  un  bal  ma- 
gnifique à  Bologne,  d'où  fes  principaux  Officiers  forcirent  infenlîblement  les 
uns  après  les  autres;  il  les  fuivit  lui-m6me,  deforte  qu'avant  la  pointe  du  jour 
il  étoit  en  plaine.    Son  defTein  perça  néanmoins ,  malgré  les  précautions  qu'il 
prit  pour  le  cacher.  Le  Marquis  de  Pavia  s'en  douta,  &  il  trouva  le  moyen, 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  d'en  informer  le  Comte  de  Trautu 
Bataille  de      L'Armée  de  celui-ci  avoitété  éveillée  par  le  départ  de  trois  mille  Croates 
Farme.       qui  l'avoient  quittée  fans  congé  h  la  lin  de  la  campagne.     La  connoiflànce  de 
Ï743'         cette  défertion  avoir  fait  naître  h  la  Reine  le  projet  de  l'attaque  imprévue 
qu'elle- avoir  ordonnée.   Traun  reçut  l'avis  que  lui  donnait  le  Marquis  de  Pa- 
via, aOèz  à  tems  pour  ranger  fon  armée  &  la  difpofer  au  combat.     Quand  de. 
Gages  arriva  à  la  vue  des  ennemis  le  3  de  Février  1743  ■>  ''  trouva  les  Autri- 
chiens &  les  Piémontois  en  ordre  de  bataille.  Trompé  dans  fon  attente ,  il 
fit  halte  &  ordonna  de  nouveites  djfpofitions  ;    mais  avant  que  fes  nouvelles 
difpofitions  fuffent  formées  ,  il  Ce  vit  attaqué  brufquement  par  le  Comte  de 
Traun  devant  Campo  Santo.     Les  Efpagnols  étoient  au  nombVe  d'etwiron- 
vingt-cinq  mille  combattans.     Les  Impériaux  n'étoient  que  vings  mille.     Le 
combat  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir.  La  lune 
éclaira  les  dernières  heures  de  cette  fanglante  mêlée.     Les  Efpîgnols  rompi- 
rent l'aile  gauche  delà  cavalerie  Autrichienne  qui  fut  obligée  de  làcherlepied; 
mais  l'infanterie  Impériale  &  la  Piémontoife  firent  fi  bien  leur  devoir,  qu'ils 
forcèrent  les  Efpagnols  à  battre  en  retraite,  ce  qu'ils  firent  pourtant  en  bon 
ordre,  emportant  avec  eux  plufieurs trophées,  des  drapeaux,  des  tymbales, 
du  canon  pris  fur  l'ennemi ,  ce  qui  les  autorifa  à  s'attribuer  la  victoire,  quoi- 
que dans  le  fait  le  Comte  de  Gages  eût  manqué  le  coup  qu'il   méditoit.     La- 
perte  des  Efpagnols  fe  monta  à  quatre  mille  hommes.     Celle  des  Impériaux 
ne  fut  pas  tout-à-fait  aufli  confidérable.  Le  Comte  d'Apremont ,  Général  des 
troupes  Piémontoifes, perdit  la  vie  fur  le  champ  de  bataille, ainC  que  plufieurs 
autres  Officiers  de  diitincHon  &  de  mérite  des  deux  côtés.     Les  fuites  de^ 
cette  bataille  firent  voir  que  les  Impériaux  avoient  eu  l'avantage. 
Bimaniiss      Les  Efpagnols  ne  pouvoient  réfléchir  h  l'attaque  inefpérée  qu'ils  venoient 
du  Roi  di   (Je  faire ,  &  à  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  &  entrepris  pendant  plufieurs  cam- 
Sardaignc.  pagnes  confécutives ,  fans  fonger  qu'ils  verfoient  leur  fang  pour  une  cauf© 
étrangère-,  &  pour  fatisfaire  l'ambition  altiere  d'une  Princefie  Italienne.  Cette 
confidératior,  augmenta  tellement  les  défertions  dans  l'armée  du  Comte  de  Ga- 
ges, que  quand  il  fut  de  retour  dans  fes  quartiers  fous  les  murs  de  Bologne, 
Il  la  trouva  diminuée  de  moitié.     Il  fie  demander  de  prompts  fecours  à  Sa 
Majefté  Napolitaine.     Mais  Don  Carlos,  craignant  toujours  que  la  flotte  An- 
gloife  ne  vint  bombarder  fa  Capitale,  ne  pue  fe  defaifir  d'aucune  partie  d© 
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iès  troupes:.     De  Gages  ne  fe  crue  pas  en  fureté  à  Bologne  avec  le  peu  de    s^ct.  V. 
monde  qui  lui  reibitÔi  fe  retira  à  Rimini,  où  il  demeura  retranché  &  ibrti-  Hijhi're  lù 
fié,  jufqu'au  mois  de  Septembre,     il  y  avoic  alors  un  traité  fur  le  tapis.    On  Parme  £? 
vouloit  divilcr  les  alliés  de  la  maifon  d'Autriche.    Le  Minillrc  du  Roi  de  Sar-  '^  P''-'fi"i- 
daigne  h  la  Cour  de  Londres,  repréfcntoit  fortement  au  IMinilkre  d'Anglcter-  ['^^  l'TIl 
le,  la  rrifle  lituation  de  fon  maître:  il  elpéroit  qu'avant  que  de  s'embarqut-r /a/ï!*'î /'an 
plus  avant  dans  les  horreurs  d'une  guerre  qu'il  foutenoit  uniquement  pour  la  '7<53- 
défenle  de  la  maifon  d'Autriche ,  la  Reine  de  Hongrie ,  ftipuleroit  quel  qu'a-  "~       ~ 
vantage  allez  confidérable  en  fa  laveur  pour  l'indenmifer  des  pertes  qu"il  avoir 
déjà  laites:  il  ajoutoit  que  Sa  Majellé  Britannique  qui  pouvoit  feule  lui  obte- 
nir ce  jufte  dédommagement  de  la  Cour  de  Vienne.  La  Cour  de  Londres  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  reconnoître  la  juffice  de  cette  demande;  en  conféquen- 
ce  Oforio,  Ambanàdeur  de  Sardaigne  à  cette  Cour,  fut  chargé  de  déclarer 
que  le  Roi  fon  maître  demandoit  à  être  mis  en  ponèilion  de  Final,    port   de 
mer  appartenant  aux  Génois,  qui  l'avoient acheté  de  l'Empereur  Charles  VI, 
mais  qui  fe  trouvoit  fort  à  la  portée  des  Etats  de  Sa  Majeité  Sarde.  11  deman- 
doit auHi  le  Vigevanafc  avec  cette  partie  du  Duché  de  Pavie  qui  eit  entre  le 
Pô  &  le  Tefin,  les  villes  de  Plailance  &  de  Bobbio,  &.  toute  cette  contrée 
depui>  la  fource  du  Nuva,  julqu'au  Lac  Majeur  &  aux  frontières  des  Can» 
tons  Suiflès. 

Lorfqiie  le  Roi  de  Sardaigne  faifoit  ces  demandes  ,  la  Reine  de  Hongrie  Traité  di 
n'étoit  plus  dans  ces  circonlbnces  critiques  qui  lui  avoient  fait  implorer  le  ^^"f»"^' 
fecours  de  Sa  INIajeilé  Sarde.  Elle  rejeta  fes  propofitions  avec  une  hauteur 
dédaigneufe;  elle  fut  pourtant  dans  la  néceiîîté  d'y  acquicfcer,  le  Minillere 
d'Angleterre  lui  donnant  à  entendre  que  fon  refirs  pourroit  avoir  des  fuites 
fâcheufes  pour  elle.  Le  Comte  Wagner,  fon  Ambafïïideur  à  Londres,  con- 
clut le  traité  &  le  porta  à  Worms  où  il  fut  figné  par  Oforio  ^  au  nom  de  fon 
maître:  ce  qui  fit  donner  h  ce  traité  le  nom  de  Traité  de  Vv'orms.  Par  l'arti- 
cle II ,  le  Roi  de  Sardaigne  garantit  h  la  Reine  de  Hongrie  tous  les  Royau- 
mes, Etats,  Pays  &  Domaines  qu'elle  poïïcde  achiellemtnt  ou  qu'elle  doic 
pofleder  en  vertu  des  différens  traités  qui  font  rappelles  par  celui-ci.  Afin  de 
ne  bilFer  aucun  germe  de  difcorde  entre  les  Puifîànces  contractantes  le  Roi  de 
Sardr.igne,  par  l'article  III,  renonje  pour  lui  &  pour  fes  fucceflèurs,  mais 
feulement  en  faveur  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  fes  héritiers  ,  à  fes  droits 
fur  l'Etat  de  Milan.  Il  s'engage  h  la  garantie  de  l'ordre  de  l'ucceflion  établi 
pcr  la  Pragmatique-Sanétion ,  &  cependant  dans  le  cas  où  il  leroit  requis  de- 
donner  des  fecours  pour  le  défendre,  il  ne  fera  poiiH  obligé  de  les  envoyer, 
hors  de  l'Italie.  Par  l'article  IV,  le  même  Prince  dévoie  faire  agir  fes  troupes 
de  concert  avec  celles  de  la  Reine  de  Hongrie  pour  chalTèr  les  Éfpagnois  d'I- 
talie, &  s'oppofer  à  l'invafion  qu'ils  avoient  entreprife.  De  fon  côté,  la  Rei- 
ne de  Hongrie  promettoit  par  l'article  V,  de  porter  juiqu'h  trente  mille  hom- 
mes l'armée  qu'elle  avoit  en  Italie,  dès  que  la  frtuation  de  fes  affaires  en  Al- 
lemagne le  lui  permetcroiî.  Le  Roi  de  Sardaigne  s'cngageoit  aufii ,  moyen- 
nant un  (ùbfide  de  deux  cens  mille  livres  fterling  que  lui  paieroit  l'Angleter- 
re, d'entretenir  une  armée  de  quarante  mille  homme  d'infanterie  &  de  cinq; 
mille  che\'aux  au  Service  de  la  Reine  de  I  lungrie ,  comprenant  dans  te  nonj- 

Yy  3 


35«  Il  I  S  T  O  I  R  E    D  E    P  A  R  M  E 

Sect.  V.  hrc  de  troupes  celle  qui  feroient  nécenaires  pour  les  garnifons  &  la  défen'fe 
Hifioire  de  àc  ics  propres  Etats.  L'article  VI  donnoitau  Roi  de  Sardaigne  le  comman- 
^■'"■'"'^.^  dément  en  chef  des  deux  armées  lorfqu'il  y  feroit  en  perfonne.  L'article  VII 
ce  depuh'  rcgloic  les  forces  navales  que  leurs  Majeftés  Sarde  &  Hongroife  dévoient  re- 
l'an  i7ifi  cevoir  de  la  Grande-Bretagne.  La  fameufe  cclîion  de  Final  étoit  iHpulée  par 
iufqu'à  l'an  l'article  X.  Les  deux  iiiivans  regardoient  les  fecours  mutuels  que  la  Reine  de 
^^°3-  Hongrie  &  le  Roi  de  Sardaigne  dévoient  fe  donner  pour  la  défenfe  de 
*~  ■  leurs  Etats  relpedliis  d'Italie. 

Pallavicini,  IMinirtre  de  Gênes,  protefta  contre  ce  traité;  &  dans  le  fait,, 
les  Génois  le  dilpoferent  à  le  rendre  inutile  en  fortifiant  Final  qu'ils  réfolu- 
rent  de  défendre  vigoureufemenr.    Aucune  des  parties  contraétantes  ne  gagna 
à  cette  alliance.     Les  Cours  de  France  &  d'Elpagne  en  empêchèrent  l'elfet 
par  un  autre  traité  beaucoup  plus  politique  qui  tendoit  h  flatter  le  defir  favori 
de  Sa  Majellé  Catholique ,  c'eft-à-dire  à  mettre  fon  fils  Don  Philippe  en  pos- 
feflion  de  Parme  &  de  Plaifance.    Ce  defir  lui  vint  en  voyant  les  flottes  com- 
binées fi  long-tems  bloquées  dans  le  port  de  Toulon  par  celle  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  avantages  qu'elle  faifoit  à  la  France  pour  ce  bon  office,  étoient 
d'autant  plus  confidérables ,  que  cette  Puiflance  ne  paroifibit  pas  fe  foucier 
d'expofer  fa  marine  pour  la  caufe  de  Don  Philippe.     La  Reine  d'Efpagne 
promettoit  d'indcmnifer  la  France  de  toutes  les  pertes  qu'elle  feroit  en  failànc 
la  guerre  pour  le  Duc  Infant;  &  de  plus  de  l'aidera  faire  une  invafionen  An- 
gleterre, fi  la  flotte  Angloilè  étoit  battue.     Tandis  que  ces  deux  Cours  con- 
certoient  enfemble  les  moyens  d'exécuter  ce  grand  projet,  l'Amiral  Matthews 
étoit  h  celle  de  Turin  où  il  apprit  que  la  flotte  de  Brefl:  avoit  déjà  mis  à  la  voi- 
le.    Il  en  fit  avertir  auflltôt  tous  les  vaifleaux  qui  étoient  dans  la  Méditerran- 
née,  avec  ordre  de  le  joindre,  &  lui-même  il  monta  îi  bord  de  l'Amiral  pour 
Ccmhat   ^'1^''  ^  '^'■"'  rencontre.     Toute  l'Europe  a  entendu  parler  dn  fameux  combat 
îUval.       naval  qui   s'enfuivit  ;  &  perfonne  n'ignore   que  le   desavantage   qu'eurent 
les  Anglois  &  leur  mauvaife  manœuvre  par  la  fuite,  doivent  être  uniquement 
attribués  Ji  la  jaloufie  &  à  l'animofité  honteufes  qui  divifoient  Matthews  & 
Ledock.     Il  fuffit  de  dire ,  qu'au  moment  où  les  deux  flottes  engagèrent  le 
combat,  celle  des  Anglois  étoit  fupérieure  en  force,  &  que  fi  les  deux  chefs 
fe  fuflent  bien  entendu ,  les  flottes  combinées  de  France  &  d'Efpagne  euflènt 
été  immanquablement  détruites.  Mais  elles  ne  furent  au  contraire  que  très 
peu  endommagées,  &  comme  elles  parvinrent  au  but  qu'elles  fe  propofoienr 
qui  étoit  de  forcer  le  paflàge  malgré  la  flotte  Angloife,  on  peut  dire  qu'elles 
eurent  l'honneur  de  cette  rencontre. 

Après  cette  aftion  de  vigueur  que  l'on  fit  retentir  par  toute  l'Europe ,  le 
Roi  de  Naples  n'obl'erva  plus  la  neutralité.  Regardant  comme  de  vains  pré- 
textes tous  les  engagemens  par  lefquels  on  prétendoit  l'y  aflreindre ,  il  publia 
une  déclaration  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  que  la  Cour  de  Londres  abufoic 
cruellement  de  fa  modération  ;  que  fes  frontières  étoient  expofées  h  tous  les 
maux  de  la  guerre;  que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  ofé  le  menacer  publique- 
ment d'envahir  fon  Royaume,  ajoutant  beaucoup  d'autres  allégations  aufli 
.graves.  En  conféquence  il  afl^mbla  une  armée, &  alla  joindre  celle  du  Comte 
.de  Gages.    Le  Prince  Lobkowitz  comraandoit  alors  les  Armées  Impériales 
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en  Italie.     II  reçut  ordre  de  la  Cour  de  Vienne  do  favori  fer  &  appuyer  forte-    Sect.  V. 
ment  un  foulèvement  que  les  partifhns  de  la  maifon  d'Autriche  dévoient  faire  Hiftoin  dé 
h  Naples. .   Dans  cette  vue  Lobkowitz  alla  fe  pofler  h  Monte  Rotondo  dans  ^^'?^'^.  ^ 
le  voifinage  de  Rome,  pendant  que  le  Roi  de  Sardaigne  &  le  Comte  de  Gages  ^^  Jglufl^' 
campoient  î!  Veletri ,  b  la  vue  des  Impériaux,   Tandis  que  les   deux  armées /-o,,  17,8 
étoient  en  préfence  Lobkowitz  détacha  une  partie  de  fcs  troupes  pour  fdw  jufqu'à  l'aji 
une  irruption  dans  l'Abruzze ,  où  elles  prirent  la  ville  d'Aquila  ;  il  publia  en  '  ^63 
même  tems  un  manifefte  pour  exhorter  les  Napolitains  à  fecouer  le  joug  en  fa-  ' 

veurde  l'Autriche.  Cette  tentative  ne  réuiïlt  pas.  Brown,  Général  Autrichien,  Bçttdlk  ris- 
homme  d'un  génie  hardi  &  entreprenant  furprit  les  quartiers  de  Sa  Majefté 
Napolitaine  qui  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  échapper  aux  ennemis  qui 
avoient  fait  ce  Prince  prifonnier  lorfqu'il  fe  refugioit  aux  quartiers  du  Comte 
de  Gages..  Celui-ci  le  dégagea  heureufemenc ,  &  fi  les  armées  EPpagnoleSc 
Napolitaine  ne  fouftrirenc  pas  davantage  dans  cette  attaque  brufque  &  impré- 
vue, elles  en  furent  redevables  au  courage  &  à  la  préfence  d'elprit  de  cec 
habile  guerrier;  car  Brown  s'étant  apperçu  que  do  Gages  ralliant  fes  troupes 
fe  difpofoit  à  l'envelopper  &  à  lui  couper  la  communication  avec  le  gros  de 
l'armée  Autrichienne,  il  ordonna  à  propos  la  retraite,  fe  contentant  d'avoir 
tué  environ  trois  mille  Efpagnols,  d'avoir  fait  un  butin  confiJérable,  de  s'ê- 
tre couvert  de  gloire  par  fon  intrépidité,  .&■  de  n'avoir  perdu  que  fix  cens 
hommes. 

Cet  exploit  éclatant  fù*  plus  glorieux  qu'avantageux  aux  Autrichiens.  Le  Rttraitsâsr- 
Prince  Lobkowitz,  foit  inadvertance,  ou,  ce  qui  elt  plus  probable,  en  con-  fjlf"' 
féquence  des  ordres  qu'il  avoir,  avoit  mené  fon  armée  dans  une  polition  où 
elle  ne  pouvoit  pas  tenir ,  le  pays  étant  ou  tout-a-fait  mangé ,  ou  au  pouvoir 
des  ennemis.  Ajoutez  h  cela  que  la  fatigue  &  les  chaleurs  exceflîves  de  la 
ftifon,  lui  enlevoient  chaque  jour  beaucoup  de  monde.  ■  Il  fut  donc  dans  la 
nécelTité  de  quitter  une  pofition  fi  desavantageufe.  Le  Comte  de  Gages  l'a- 
voit  prévu,  &  fe  difpofoit  à  le  fuivre,  Lobkowitz  paŒi  fous  les  murs  de  Ro- 
me &  avoit  à  peine  rompu  le  pont  fur  lequel  fon  armée  avoir  pafiè  Qa) ,  lorf- 
que  l'avant-garde  des  armées  Efpagnole  &  Napolitaine  parut;  &  il  ne  put 
empêcher  qu'une  partie  de  fon  arriere-garde  ne  fut  faite  prifonniere  à  Nocera, 
ni  prévenir  les  fréquentes  défertions  de  fes  troupes ,  deforte  que  fa  retraite 
avoit  toutes  les  apparences  d'une  fuite  précipitée.  Ayant  enfin  pafl"é  les  Mon- 
tagnes de  Guhio ,  il  arriva  h  Bologne  par  le  chemin  de  Viterbe.  Malgré  la 
célérité  do  fa  marche,  &  fon  adrellè  à  choifir  des  défilés  où  il  étoit  difficilede 
le  fuivre ,  fon  armée  eut  été  entièrement  ruinée  par  le  Comte  de  Gages ,  li 
celui-ci  n'avoit  pas  été  arrêté  au  milieu  de  la  pourfuite  par  des  ordres  preflans 
de  fa  Cour  qui  lui  mandoit  de  quitter  toute  opération  ou  expédition  quelcon- 
que pour  aller  joindre  l'Infant  Don  Philippe  qui  fe  difpofoit  à  traverfer  l'Etat 
de  Gênes  pour  chafier  les  Autrichiens  des  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  : 
ce  qui  nous  mené  à  fuivre  les  opérations  du  Duc  Infant. 

En  conféquence  du  Traité  fecret  entre  TE fpagne  &  la  France,  le  Prince    Dim  VVe-' 
de  Conci,  à  la  téce  d'une  armée  Françoife,  avoit  joint  Don  Philippe  h  Anti-  f'/»/'»  ^fi 

l'/Irmet  ■ 
Ca)  Ponte  Molle.  Françvft»- 
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SrcT.  V.  bes,  au  commencement  de  l'année ;&  ayant  pafTé  enfcmble  le  Var,ilsavdient 
f/»/îoirï  d*  p^jj.  Apremont  ,   &  écoient  entrés  dans  Nice  (ans  aucune  oppolkion.     Sa 
</«'p"aiftn-  Mijcfté  Sarde ,  qui  fouffroit  alors  une  grande  difette  d'argent  s'étoit  retran- 
ce  depuit    chée  près  de  Villefranclie ,  où  l'armée  combinée  l'attaqua,  &  la  défit  malgré 
l'an  1718    fa  defenfe  opinidtre.     Le  Prince  vaincu  s'embarqua  avec  les  débris  de  fon  ar- 
.jufqii'à  l'an  fy^ée  f^,^.  l'efcadre  Angloife  qui  le  conduillt  h  Vado.     Don  Philippe  eût  alors 
^^^^'        paflé  fur  les  terres  des  Génois,  fi  l'Amiral  Matthews  ne  les  eût  empêché  de 
lui  donner  paflage,  en  les  menaçant  de  bombarder  leur  ville, s'ils  le  faifoient. 
■Le  Sénat  de  Gênes,  intimfdé  par  ces  menaces ,  pria  inflamment  les  deux 
Princes  de  ne  pas  expofer  h  ville  &  l'Etat  de  Gênes  à  un  danger  fi  imminent. 
Ils  changèrent  de  route,  &  entrant  dans  le  Piémont,  ils  mirent  le  fiege  de- 
vant Château-Dauphin  que  le  Roi  de  Sardaigne  défendoit  en  perfonne.  Ils 
perdirent  quatre  mille  hommes -devant  cette  place;  mais  ils  la  prirent,  &  cette 
prife  entraîna  la  reddition  de  Demonr.    Par-là  ils  fe  trouvèrent  à  même  de  le- 
ver des  contributions  dans  tout  le  Piémont ,  Sa  Majefté  Sarde  ayant  été  obli- 
gée de  fe  retrancher  à  Saluces  pour  couvrir  fa  Capitale.     L'armée  combinée 
Siegs  de  forma  au  mois  de  Septembre  le  Siège  de  Coni,  une  des  plus  fortes  places 
Coni.         d'Italie.     Le  Baron  de  Lentrum  y  commandoit,  &  la  belle  défenfe  qu'il  fit 
donna  au  Roi  de  Sardaigne  le  tenrs  de  venir  à  fon  fecours  avec  fes  troupes 
&  dix  mille  Autrichiens  fous  les  ordres  de  PallavicinL     Les  François  &  les 
Efpagnols  fe  tinrent  fur  la  défenfive,  deforte  que  l'attaque  de  leurs  retranche- 
mens  par  le  Roi  de  Sardaigne  fut  fanglante  &  défefpérée.     Mais  il  lui  éxoit 
impoflfble  de  les  forcer ,  &  il  fut  oblige  de  fe  retirer  dans  fon  camp  h  Muras- 
Alors  l'armée  combinée  reprit  fes  opérations  contre  Coni.     Les  pluies  abon- 
dantes &  continuelles  jointes  au  bon  état  de  la  garnifon  de  la  place  où  le  Roi 
de  Sardaigne  trouva  moyen  de  jeter  des  hommes  &  des  provifions  ,  ralenti- 
rent les  progrès  des  afliégeans.  Le  fiege  avançoit  pourtant,  &  on  le  continua 
avec  le  plus  grand  acharnement,  malgré  que  l'armée  commençât  à  fouffrir  de 
ia  difette,  jufqu'h  la  fin  de  Novembre  que  les  afliégeans  apprirent  qu'un  ren- 
fort de  mille  hommes  de  troupes  fraîches  fous  le  commandement  du  Chevalier 
de  Soto,  étoit  entré  dans  la  place.     Cette  nouvelle  leur  fit  lever  le  fiege,  à 
leur  grand  déshonneur,  car  laiiïànt  leurs  malades  &  leurs  bleffés  à  la  merci 
des  ennemis  ils  fe  retirèrent  à  Demont  dont  ils  démolirent  les  fortifications.  Les 
François  entrèrent  enfuice  dans  le  Dauphiné ,  &  l'Infant  Duc  de  Parme  ea 
Savoie,  où  fon  armée  fut  extrêmement  h  charge  aux  habitans. 

Malgré  cette  retraite,  le  Roi  de  Sardaigne  craignoit  tout  de  la- part  des 
Génois.  Le  traité  de  Worms  n'avoit  pas  été  bien  reçu  dans  le  public  Le 
Miniftre  d'Angleterre ,  qui  l'avoit  conclu ,  étoit  dans  un  état  tiffez  chancelant 
h  fa  cour.  Ce  Prince  fîvoit  encore  que  la  Reine  de  Hongrie  y  avoit  été  for- 
cée par  les  menaces  de  l'Angleterre ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pire  encore ,  c'eft 
que  les  piincipes  fur  Icfquels  ce  traité  étoit  appuyé,  n'étoient  admifllbles que 
comme  un  expédient  utile  dans  un  cas  de  nécefiîté.  Quoique  la  marine  An- 
gloife .eut  fait  trembler  les  Génois  pendant  la  campagne  précédente,  cepen- 
dant les  préparatifs  que  ceux-ci  faifoient  donnoient  lieu  d'appréhender  au  Roi 
de  Sardaigne,  qu'ils  ne  fe  déclaraflènt  en  faveur  de  fes  ennemis,  &  il  fentoit 
«de  quelle  terrible  conféquence  ii  feroic  pour  lui  &  pour  la  maifon  d'Autriche , 

qu'ils 
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qifils  permiflent  aux  armées  Frnnçoilc  &  Efpagnole  de  paiïèr  fur  leur  terri-    Sect.  V. 
toire.     Ces  confidérations  le  dctcrniincrent  à  rechercher  ramicié  des  Génois.  Hifloire  de 
Il  étoit  difficile  pour  lui  de  les  gagner  dans  les  circonitances  préfentcs.  Pour  l'armî  6? 
yréuilîr,  s'il  écoic  polTihle,  il  leur  oflric  de  renoncer  à  fes  prétentions  fui/d^plU^' 
Final.  Mais,  quoique  les  Génois  paruficnt  prêter  i'oreille  à  cette  propofition , /•««  1718 
ils  avoient  déjà  pris  la  réfolution  d'accepter  les  offres  de  la  France  &  de  TEf-  jujqu'àl'an 
pagne.     Ils  avoient  môme  envoyé  fecrettement  Grimaldi  enEfpagne;  &  ils  '763- 
conclurent  le  traité  connu  fous  le  nom  de  Traité  d'Aranjuez  qui  rendit  Don  "^Vait/ 
Philippe  maître  de  Parme  &  de  Plaifance.   Les  principales  difpofitions  relati-  à'Âran- 
ves  à  ce  Prince  font  les  fuivantes,  favoir  „  Que  la    République  de  Gôncs/ucs. 
„  prêtera  tous  les  fecours  nécedàires  par  terre  &  par  mer  aux  armées  &  aux 
„  flottes  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  ;  qu'ils  joindront  h  leurs  armées 
„  d'Italie,  dix  mille  hommes  bien  armés  &  bien  équipés  avec  un  train  d'ar- 
„  tillorie  de  trente-fix  pièces  de  canon;  fous  la  reitriclion  néanmoins  qu'ils  ne 
„  feront  plus  obligés  à  fournir  ce  renfort  lorfque  les  deux  armées  Françoife 
„  &  Efpagnole  feront  enfemble,  &  qu'elles  auront  pafle  les  montagnes  &  les 
„  défilés  qui  font  entre  les  frontières  de  la  République  de  Gênes  &  le  Milanez, 
„  &  que  l'on  nomme  ordinairement  les  détroits  de  Lombardie;  que  les  Princes 
„  de  la  Maifon  de  Bourbon  garantiront  les  places ,  les  terres  &  en  général 
,,  toutes  les  pofTeffions  aftuelles  des  Génois;  que  tous  les  alliés  uniront  leurs 
„  forces  pour  procurer  à  Don  Philippe  un  établiflement  en  Icalie  ;  que  le  Roi 
„  d'Efpagne  paiera  aux  Génois  un  fubfide  de  douze  mille  livres  par  mois, 
„  tant  que  la  guerre  durera  en  Italie".     Le  refl;e  du  traité  contient  les  plus 
fortes  garanties  des  droits  &  des  pofTeffions  de  la  République ,  de  la  part  des 
deux  couronnes  de  France  &  d'Efpagne. 

Apres  la  conclufion  de  ce  traité ,  le  Comte  de  Gages,  &  l'Infant  Don  Phi  Prourès  de 
lippe  firent  des  efforts  incroyables  pour  opérer  la  jonétion  de  leurs  armées  :  la^uareen 
l'un  étoit  d'un  côté  des  Apennins,  &  l'autre  de  l'autre  côté.  Le  Comte  de 
Gages  pafla  les  montagnes,  entra  fur  les  terres  des  Lucquois,  &  marchant  le  ^74S' 
long  de  la  côte  orientale  de  la  rivière  de  Gênes,  il  joignit  l'Infant  auprès  de 
cette  ville  le  14  Juin  1745.  Les  deux  armées  montoient  h  environ  foixante- 
huit  mille  hommes ,  auxquels  fe  joignirent  bientôt  les  dix  mille  hommes  de 
troupes  Gcnoifes  flipulés  par  le  traité  d'Aranjuez.  Pendant  toutes  ces  opéra- 
tions la  négociation  entamée  entre  le  Roi  de  Sardaigne  &  les  Génois  avoit 
toujours  continué  ,  deforte  que  ce  monarque  fut  outré  d'apprendre  que  les 
Génois  fournifibient  des  troupes  b  fes  ennemis ,  &  avoicnc  même  publié  une 
ciéclaration  de  guerre  contre  lui,  mais  avec  tous  les  ménagemcns  poffibles 
pour  Sa  Majefié  Britannique  &  la  Reine  de  Hongrie  auxquels  ils  rémoignoicnt 
toutes  fortes  d'égards  dans  ce  manillfte.  Piqué  d'avoir  été  ainfi  joué,  il  leur 
répondit  par  une  contre- déclaration  dans  laquelle  il  les  accufoit  d'avoir  man- 
qué de  foi  en  favorifant  depuis  long-tems  fes  ennemis,  &  en  le  traitant  lui 
même  de  la  manière  la  plus  indigne.  Le  reficntiment  de  la  Reine  de  Hon- 
grie fut  fi  violent ,  qu'elle  jura  la  perte  de  la  République ,  &  ordonna  h  fes  ti  ou- 
pes  de  les  traiter,  par-tout  &  entoure  occafion , comme  des  ennemis  dévolus 
è  l'on  indignation.  Ces  menaces  n'cuflènt  pas  fait  beaucoup  d'imprcffion  fur 
les  Génois,  fi  les  deux  Cours  de  Vienne  &  de  Sardaigne  n'cullènt  fait  les  plue 
,    Tom  XXX ri,  Zz 
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Sect.  V  vives  inftances  auprès  de  celle  d'Angleterre  pour  engnq;er  Sa  Majcflé  Britan»- 
Hifloire  de  nique  à  donner  des  ordres  précis  a  la  flocce  qui  étoit  dans  la  méditerrannée , 
Parme  &f  d'agir  hollilement  contre  Gênes ,.  pour  la  punir  d'avoir  rompu  la  ncucralité» 
'^  ^«ftLi  "  Cette  flotte  Angloile  étoit  alors  cotnpofée  de  vingt-quatre  vaillèaux  de  ligne  ; 
l'an  17 18  elle  eût  été  fort  inférieure  en  forces  à  celle  des  François  &  des  EfpagnolSjfi' 
jufqu'à  l'an  l'efcadrc  de  Brcil:  eût  pu  joindre  la  tiorte  Efpagnole  qui  étoit  bloquée  dans  le 
ï7<5t-  port  de  Carthagene.  Mais  cette  jonction  n'ayant  pu  fe  taire,  les  François 
^  revinrent  i'ur  les  côtes  de  France,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Europe, 

Ç.\m  rien  entreprendre  fur  l'elcadre  Angloife  qui  n'avoit  que  douze  vaiOèaux, 
&  qui  voyant  que  les  François  paflbient  fi  bénignemént  près  d'elle ,  les  fuivic 
pour  oblerver  leurs  mouvemens.  Cependant  l'Amiral  RowJey  donna  ordre  au 
Chef  d'Elcadre  Cowper  de  commencer  les  holWités  contre  Gènes.  Cowper 
bombarda  6avone, Gènes,  Final, San-Remo,&Bartia en Corfe, mais  on  s'ap- 
perçut  aifcment  que  les  Génois  n'étoient  pas  les  ennemis  perfonnels&  direds 
de  la  Grande-Bretagne  ;,la  Reine  de  Hongrie  fe  plaignit  qu'on  ne  leur  eut  pas 
fait  allez  de  mal.  ." 

Grands/M-  Le  Comte  de  Schulenberg  commandoit  les  troupes  Autrichiennes  en  Italie 
fès  de  Don  pendant  cette  campagne,  il  avoit  joint  le  Roi  de  Sardaigne  ,  &  leurs  deux 
Ikilippe.  j^rniées  ne  montoient  qu'à  quarante-cinq  mille  hommes.  Le  grand  objet  de 
Don  Philippe  étoit  de  fe  rendre  maître  de  Parme,  de  Plailance  &  de  Mode- 
ne.  Le  Roi  de  Sardaigne  fe  trouvoit  par-li!  dans  la  néceffiré  de  fe  tenir  fur 
ladéfenfive,  de  protéger  ces  Duchés  ainfr  que  le  IVÎilanez.  Schulenberg  de- 
voir défendre  Parme  avec  vingt-quatre  mille  hom.mes.  Le  Comte  de  Gages- 
l'obligea  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Tortone  pourafTurer  la  communication: 
avec  SaMajcfté  Sarde.  Après  cette  retraite,  il  fut  aile  au  Comte  de  Gages,, 
avec  trente  mille  hommes  qu'il  avoit ,  d'aller  prendre  poflèflion  de  Serravalle 
(*).  Le  Roi  de  Sardaigne,  porté  dans  le  voifinage  d'Alexandrie  de  la  Pail- 
le, procégeoit  le  Milanez  avec  vingt  mille  hommes  feulement;  mais  il  laiflbif 
l'entrée  du  Modénois  ouverte  h  l'Infant  Don  Philippe ,  «Si  au  Comte  de  Mail- 
iebois ,  Général  François  qui  commandoit  fous  ce  Prince..  Ils  avoicnc  une 
srmée  de  quarante  mille  hommes  tant  François  qu'Efpagnols.  L'Infaru  Duc 
de  Parme  commença  par  prendre  Aqui  &  Scve,  &  s'étant  ouvert  un  païïàge 
jufqu'à  Alexandrie  de  la  Paille, le  Roi  de  Sardaigne  &  le  Cpmte  de  Schulen- 
berg furent  contraints  de  le  retirer  au  delà  du  Tanaro.  Le  24  de  fuillet,  le. 
Comte  de  Gages  s'empara  de  la  citadelle  de  Tortone  qui  fit  une  réfillance  opi- 
niâtre. Cette  prife  fut  fuLvie  de  la  reddition  de  Parme  &  dePlaifance  ,deforte 
que  le  grand  objet  de  l'ambition  de  Don  Philippe  étoit  rempli.  Rien  ne  réi 
firtoit  h  la  force  &  au  bonheur  de  fes  armes.  Pavie  fut  pnfe  d'aiïàut.  La  Gar- 
jaifon  Autrichienne,  forte  de  deux  mille  cinq-cens  hommes,  s'enferma  elle- 
même  dans  la  citadelle  de  Milan,,  tandis  que  la  ville  fe  rendoit  au  Comte  de 
Gages  qui  bientôt  après  alla  joindre  Don  Philippe.  Ils  attaquèrent  les  portes- 
des  Piémontois  fur  les  bords  du  Tanaro,  &  forcèrent  le  Roi  de  Sardaigne,. 
dont  les  troupes  furent  fort  maltraitées  dans  cette  attaque ,  à  iè  retirer  vers  le 

(*)  Et  non  pas  Saravallt ,  comme  écrivent  les  Auteurs  Anglois  qui  ont  coriempu 
biea.  d'autres  mots  que  nous  avons  rétablis. 
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Pô.  pour  protéger  fa  Capitale.  Le  30  de  Septembre  Don  Philippe  prit  la  ville    Sect.  V. 
d'Alexandrie ,  mais  la  citadelle   tenoit  encore.     Bientôt  il  fe  vit  maître  de  Hiftoire  lû 
Valence,  de  Calai,  d'iVrti,  de  Gabrano  &  de  Vienne  qui  neft  qu'a  vingt  ^^''"'".Ê^ 
milles  de  Turin,  la  feule  place  qui  reliât  au  Roi  de  Sardaigne.  ''^  jl'^'^?"' 

Il  n'y  avoit  que  la  politique  fccrette  de  la  France  qui  pût  empêcher  Don  f «,/  ///g 
Philippe  de  fe  rendre  maître  de  cette  Capitale.     Le  Comte  d'Argenlcm,  Mi  jujqu'n  iW 
niflre  de  la  guerre  en  France,  haïflbit  les  Eipagnols,  &  il  y  avoit  une  amitié  '"7'^3- 
perfonnclle  entre  le  Roi  de  Sardaigne  &  le  Comte  de  Maillebois.    Celui-ci   „  ,.  .  -"^ 
perfuada  à  fon  maître  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de  ruiner  entièrement  le  dss  Frl»- 
Roi  de  Sardaigne ,  ni  de  concourir  à  augmenter  à  un  fi  haut  point  la  puillànce  f »h. 
des  Efpagnols  en  Italie  ;  que  d'ailleurs  la  France  avoit  déjà  opéré  ce  qu'elle 
^efiroit ,  en  obligeant  la  Reine  de  Hongrie  à  ôter  une  partie  des  forces  qu'el- 
le avoit  en  Allemagne ,  pour  l'employer  à  la  défenfe  de  fes  polTeflions  en  Ita- 
lie.   <5uoique  Sa  Majeilé  Très-Chrétienne  eût  delTeiîi  de  donner  une  de  fes 
filles  en  mariage  îi  l'Infant  Duc  de  Parme ,  la  raifon  d'Etat  l'emporta  fur  toute 
autre  confidération ,  &  elle  obtint  de  la  Cour  de  Madrid  que  toutes  les  opéra- 
tions de  la  guerre  hors  des  domaines  de  Don  Philippe,  feroient  dirigées  par 
le  Comte  de  Maillebois.     D'un  autre  côté  le  Comte  de  Gages  prefîbit  vive- 
ment la  continuation  de  la  gueiTC  contre  Sa  Majefté  Sarde.     Il  vouloic  qu'on 
fit  d'abord  le  fiege  de  Turin.     C'ctoit  auflî  l'avis  de  Don  Philippe.  Mais  en- 
fin quand  il  reçut  les  ordres  de  fon  futur  bcau-pere ,  il  fc  fournit  à  fes  inten- 
tions ,  &  k  la  direélion  du  Comte  de  Maillebois.     Ainfi  Turin  refta  au  pou- 
voir du  Roi  de  Sardaigne  ;  &  Don  Philippe  accompagné  du  Duc  de  Modene 
&  du  Comte  de  Gages  fit  une  encrée  triomphante  à  Milan ,  d'où  il  alla  à  Par- 
me dont  il  prit  poflèflîon  ,  ainfi  que  de  Plaifance. 

La  politique  de  la  France  avoit  empêché  les  alliés  de  profiter  de  tout  l'a-  Climti;e. 
vantnge  qu'ils  avoient  fur  leurs  ennemis.  Dès  ce  moment  leurs  affaires  en  •n^'!'  ^m 
Italie  commencèrent  à  décliner.  Sa  iMajefté  Sarde  relia  fidolle  h  fes  engage-  '#;•'"  «" 
mens ,  ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  d'honneur  que  fa  fituation  étoit  plus  défcs-  '"'**' 
pérée.  La  mort  de  l'Empereur,  l'accommodement  de  la  Reine  de  Hongrie 
avec  fon  fils,  l'éleélion  de  fon  JMari  le  Grand  Duc  à  la  dignité  Impériale,  & 
plufieurs  autres  incidens  favorables  ,  mirent  cette  Princefie  en  état  d'en- 
voyer de  nouveaux  renforts  au  Roi  de  Sardaigne  qui,  recevant  encore  de  grands 
fubfides  d'argent  de  l'Angleterre,  recruta  fon  armée  qu'il  porta  à  trente -fix 
mille  hommes.  Le  Prince  de  Lichtenftein ,  Général  Autrichien  ,  lui  amena 
une  féconde  armée  plus  nombreufe  encore.  Au  commencement  de  la  campa- 
gne de  1746,  Maillebois  avoit  environ  trente  mille  homme  fous  lès  ordres, 
&  étoit  maître  de  la  plus  grande  partie  du  Piémont.  L'Infant  Duc  de  Parme , 
^  la  tête  d'une  armée  plus  grande  encore,  couvroit  le  Milancz,  le  Parmefun 
&  le  Plaifmtin  ;  tandis  que  le  Duc  de  Modene  proccgeoit  fon  propre  pays 
avec  huit  mille  hommes.  Les  opérations  du  Roi  de  Sardaigne  &  de  rArmée 
Autrichienne  furent  fi  vigoureulès,  que  les  armées  des  trois  coure  nnc.'^,  au 
lieu  de  faire  une  guerre  oifenfivc,  fe  retirèrent  vers  le  Mantouan.  Le  Comte 
de  Leurrum ,  Général  Piémontois  fe  rendit  maître  d'Afti ,  prit  Cnfal  &  fit  le- 
ver le  blocus  de  la  citadelle  d'Alext;ndrie  de  la  Paille  qui  avoit  été  continué 
pendant  tout  l'hy  ver  précédent  ;  deforte  que  Maillebois  fut  obligé  de  11  le- 
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Sbct.  V  pl'S''  juCques  fur  le  territoire  de  Gt-ncs.   Don  Philippe  &  le  Comte  de  Gages: 
ILfloire  Je n'écoiciit  p.is  plus  heiireiK  du  côté  de  Milan.  Les  Autrichiens  leur  enlevèrent: 
Parn-  £f  cette  place,  ainfi  que  Pavie,  &  en'îu  Parme  même  où  ils  trouvèrent  d'am- 
(U  P'a''^"i- pi^^  magAluis  de  proviflons,  u;io  belle  artillerie,  &  un  bagige  conlîdérabIe> 
Tan^xils    Après  cet  échec,  le  Comte  de  Ga,:;3s  confcille  au  Duc  Infant  de  marcher  à 
jufq'ià  /'an Piailànce  où  ils  pju-roicut  oc.uper  un  camp  retranché,  &  être  à  couvert  de 
ï7<53-         toutes  les  entreprifes  des  ennemis ,    jufqu'à  l'arrivée  du  Mu-quis  de  Callellar 
---'     "-  qui  leur  amenoit  un  renfort  de  troupes  hfpagno]es,&  jufqu'à  ce  que  le  Com- 
te de  Maillebois  vim  les  joindre  lui-même  avec  fon  armée,  11  afïïiroit  en  mê- 
me tcms  que  l'armée  aux  ordres  du  Prince  de  Lichtenllein  devoit  être  épuifée 
de  fatigue,  &  réduite  prefque  à  rien  par  la  maladie  qui  y  avoit  fiut  de  grands 
ravages.     Le  Duc  Infant  fuivit  ce  confeil ,  !k  alla  fe  retrancher  près  de  Plai- 
fance.     Le  Comte  de  Gages  tint  les  Aun-ichiens  en  échec  par  la  belle  difpo- 
fition  qu'il  fit.     Pignatelii ,  Général  Efpagnol ,  palTà  le  Pô  ii  Cordogiio  à  h 
faveur  de  la  nuit,  &  furprit  les  quartiers  de  icpt  mille  Autrichiens  qu'il  tailla, 
en  pièces. 

Pendant  toutes  ces  opérations  militaires,  la  Reine  d'Efpagne  avoit  tant  à 
cœur  fon  expédition  d'Italie,  qu'elle  chargea  Grimaldi  de  négocier  une  paix 
pardculiere avec  la  Reine  de  Hongrie  ;  celle-ci ,  h  la  perfuafion  de  lAngleterre, 
rejeta  toute  propofitlon- de  cette  efpece.  Elle  attribua  la  néccllltc  où  elle 
étoit  d'en  agir  ainfi ,  à  la  conduite  du  Comte  de  MaiUebois  qui,  difoit-elle-, 
avoit  ficrifié  les  intérêts-  du  Duc  Infant.  Les  François  ne  pouv-oient  difcon- 
venir  de  la  juflice  de  fes  plaintes  h  cet  égard  ;  fentant  le  befoin  prellànt  d'ar- 
gent où  ilsétoient,  &  qu'ils  n'en  pouvoient  tirer  que  de  l'Efpagne  ,  Maille- 
bois  eut  ordre  de  rejoindre  Don  Philippe  le  plutôt  qu'il  pourroit,  ce  qu'il  fit 
nu  commencement  de  Juin  ,  avant  que  le  Roi  de  Sardaigne  pût  joindre  le 
Prince  de  Lichtenftein ,  quoiqu'il  forçât  fa  marche  pour  cet  e-*fet.  Après  la 
jonftion  des  armées  de  Maillebois  &  de  Don  Philippe  ,  celui-ci  fe  trouva  à 
la  tête  de  cinquante-deux  mille  homm.es.  La  Reine  d'Efpagne  avoit  fait  ex- 
pédier un  ordre  au  Comte  de  Gages,  par  lequel  il  lui  étcvit  enjoinc  expreffé- 
ment,  audi-tôt  cette  joncT:ion  faite  ,  d'attaquer  l'armée  Autrichienne,  quelle 
que  fût  fa  fituation,  &  quelque  désavantage  qu'il  crût  avoir.  Cet  ordre  pe- 
remptoire  dérangea  tous  les  projets  &  toute  la  prudence  du  Comte  de  Gages. 
Ayant  adèmblé  un  confeil  de  gueiTe,  pour  la  forme  feulement,  il  fut  déci- 
dé qu'on  attaqueroît  les  Autrichiens  campés  à  St.  Lazai'e  h  peu  près  h 
'  vingt-deux  miles  de  Plaifance. 
Jiataillt  di  Les  Autrichiens  avoient  craint  ou  prévu  quelque  tentative  de  cette  efpe- 
î'iaifanfe.  ce;  En  conféquence  ils  a  voient  ajouté  de  bons  ou  \Tages  à  la  force  naturelle 
de  leur  camp.  Le  Comte  de  Gages  avoit  quitté  depuis  quelques  jours  fon 
camp  près  de  Plaifance, &  il  n'étoit  plus  qu'à  une  très  petite  drfknce  de  celui 
des  Autrichiens.  Le  14  de  Juin,  il  adèmbJa  de  nouveau  fon  confeil  de  guerre 
pour  concerter  les  difpofitions  qu'il  devoir  taire.  L'arméa  fe  mit  en  marche 
vers  le  foir,  &  à  onze  heiu-es  il  atteignit  les  retr-anchemens  des  ennemis 
qu'il  attaqua  avec  la  plus  gnnde  vigueur.  Quoique  les  Autrichiens  fus- 
fent  préparés  à  le  recevoir,  il  les  eut  certainement  battus,  fi  les  Officiers 
éi  Pvégiitient  de  Bourbonnois  euiïènt  fait  leur  devoir.    Mais  l'attaque  fiit 
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taCTi  irréguliere  &  inconfidérée  qu'intrépide  &  vigourcufe.  La  cavalerie  Spct.  V. 
piic  unt  policion.  li  gauche  qu'elle  ne  pouvoir-  Ibucenir  l'infanterie,  Mjlgré  Hifloire  et 
ce  désavantiige  Ils  François  &  les  Elpagnols  enfoncèrent  les  retranchemens  P--^-inie  &? 
des'  ennemis  qui  furent  contraints  de  le  retirer  précipi^ammenc  vers  leur  ''*  ^j''"'?"^'" 
camp; cependant  ils  ne  firent  aucun  ufage  de  l'artillerie  qu'ils  trouvèrent  dans  j^'a„  T-]i\- 
leurs  lignes.  Ils  avoient  aulli  négligé,  de  porter  avec  eyx  des  fafcines  pour/'-/7«'4  l'an 
paHér  un  large  foflè  qui  étoit  devant  le  Camp  des  Autrichiens:  telle  étoit'7'^3- 
pourtant  l'ardeur  de  l'armée  combinée,  que  fins  ce  fecours,  elle  ftanchit  le  "" 

folPc ,  mais  avec  beaucoup  de  perte ,  &  fans  être  Ibutenue  par  la  cavalerie. 
Il  Gommençoit  à  faire.j()ur.  Les  Autrichiens  étoient  fur  le  point  d'être  mis 
en  déroute,'  lorfque  s'appercevant  de  la  polltion  désayantageufe  des  afTail- 
lans,  ils  en  profitèrent  habilement,  &  les  chargèrent  à  leur ''tour.  La  cava-- 
lerie  fur-tout  donna  avec  une  bravoure  incroyable.  Le  carnage  fut  grand  " 
Le  Comte  de  Gages  ordonna  la  retraite..  11  eut  fix  mille  hommes  tués 
dans  cette  aftion,  avec  huit,  mille  blefles  ou  prifonniers.  La  perte  des 
Autrichiens  ne  fut  que  de  quatre  mille  tant  morts  que  bleflës.  De  Ga- 
ges lit  une  très  belle  retraite  jufqu'à  fon  Camp  fous  Plaifance,  &  il  la  fît 
li  à  propos,  que  s'il  l'eût  différée  de  quelques  minutes,  fon  armée  eût  été 
entièrement  taillée  en  pièces  ,  les  Piémontois,  qui  venoient  joindre  les 
Autrichiens,  étant  fi  près  du  liea  de  l'aûlon  qu'ils  entendirent  le  bruit  delà 
nioulquctcrie..  '     ' 

La  jonftion  des  Autrichiens  &  des  Piémontois  g'étant  faite  le  jour  même  que- 
fe  donna  la  bataille  de  Plaifance ,  le  Roi  de  Sardaigne  prit  le  commandement 
en  chef  des  deux  armées,  fui  vant  ce  quiavoit  été  réglé  par  le  traité  deWorms, 
&  il  fe  trouva  à  la  tête  de  foixante  quatre  mille  hommes.  Le  Prince  de 
Lichtenftein  qui  venoit  de  fe  couvrir  de  gloire  par  la  dernière  vitloire  rem- 
portée fur  le  Comte  de  Gages, étoit  tombé  malade,  defortc  qu'il  céda  le  fous- 
commandement  au  Général  Botta.  D'un  autre  côté ,  le  Marquis  de  Caftel- 
lar  qui,  quelque  tems  auparavant,  avoit  joint  l'armée  de  Don  Philippe,  étoit 
refté  dans  Plaifance  avec  une  forte  garnifon ,  tandis  que  les  Comtes  de  Maille- 
bois  &  de  Gages  s'étoient  retranchés  entte  le  Lambro  &  l'Adda  ;  «k  l'Infant 
Don  Philippe  ayant  puifé  le  Pô  couvroit  la  plaine  campagne  du  Milanez.  Le 
Roi  de  Srj-daigne  fentoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  i  perdre  pour  faire  fortir 
fe*:  ennemis  de  la  Lombardie.  11  envoya  le  Général  Botta  pour  bloquer 
Plaifance  d'un  côté,  afin  de  lui  couper  la  communication  avec  l'anuée  com- 
binée, &  lui  même  pafià  le  Pô  de  l'autre  côté  de  cette  ville ,  pour  forcer  les 
Comtes  de  Maillebois  &  de  Gages  à  quitter  leur  polie,  &  do  plus  avec  l'efpé- 
rance  de  faire  prilbnnier  Don  Philippe  dont  le  Quartier-Général  étoit  à  Co- 
dogno.  Cette  difpofition  étoit  excellente  &  bien  combinée.  Sa  Majefté  Sarde 
prit  Lodi  que  les  ennemis  avoîent  laiiliî  derrière  eux;  &  Dotta  s'étant  étendu 
entre  Codognn  &  Plaifance ,  la  fituation  du  Duc  Infant  &  de  fas  deux  Géné- 
raux devenoif  fort  périlleufe  des  deux. côtés. 

La  mort  de  Philippe  V.  Roi-d'Efpagne  donna  une  nouvelle  face  aux  opé-    Wlort  du 
rations  militaires.     Le  Comte  de  Maillebois  ignorant  quelles  étoient  les  dis- ^'"'''"'XO»' 
politionadc  Ferdinand  fon  fils  &  fon  fuccefleur  ,  envers  la  Cour  de  France,  *^"'' 
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Skbt.  V.  &  relativement  à  la  guerre  en  général ,  fe  proporoic  de  le  retirer  h  Tortoneen 
'j7i/?o»r«  <i;  attendant  de  nouveaiiK  ori.lres.  Le  Comte  de  Gjges  n'étoit  pas  de  cet  avis. 
Parme  6?  ^^ji^  l'intérêt  de  la  France  ayant  la  préi^ondeiance  à  la  Cour  de  Madrid  fous 
de  Plaifan-  j^  nouveau  rc!^e  comme  fous  le  précédent,  le  Roi  Ferdinand  envoya  un  or- 
ea  '^«P^l^g  jjj.g  fignéde  fa'niain  à  fes  Généraux  en  Italie  pour  qu'ils  exécutalTent  la  retraite 
iufyu'î  l'an  propolée  par  le  Comte  de  Maillebois.  On  fe  mit  en  marche.  Les  Autrichiens 
i7<53>        voyant  Tarmée  s'ébranler  fe  mirent  h  la  pourfuivrc,&  l'ayant  atteinte  à  Rotto- 

' ■ —  Freddo;  ils  l'attaquèrent  le  9  d'Août.    Les  Autrichiens  avoient  à  leur  tête  le 

Général  Serbelloni  qui  commanda  jufqu'h  l'arrivée  de  Botta.  Le  combat  dura 
depuis  le  matin  jufqu'à  quatre  heures  après  midi.     De  Gages  &  Maillebois 
firent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  des  guerriers  les  plus  braves  &  les  plus 
B^ailli  de  habiles.     La  victoire  'relia  néanmoins  aux  Autrichiens  qui  l'achetèrent  par  la 
liotto-Frtd-  perte  de  quatre  mille  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Général  Bern- 
^^'  clau  fut  du  nombre  des  morts.     Les  François  &  les  Efpagnols  perdirent  près 

de  huit  mille  hommes,  dix-huit  pièces  de  canon,  outre  plufieurs  étendards  & 
beaucoup  de  bagage.  Cette  aftion  entraîna  la  reddition  &  prife  de  Plaifance 
qui  fut  contrainte  de  fe  rendre.  La  garnifon ,  compofée  de  neuf  mille  hom- 
mes, fut  faite  prilbnniere  de  guerre. 

De  Gages  &  l'Infant  Duc  de  Parme  continuèrent  leur  marche  vers  Gavi  & 
Tortone ,  où  le  premier  fe  retrancha  en  attendant  de  nouveaux  renforts.    Le 
nouveau  Roi  d'Efpagne  avoit  changé  de  fentimens.     Comme  on  attribuoit 
univerfellement  le  peu  de  fuccès  des  armes  Efpagnoles  au  défaut  de  mérite 
dans  le  Général,  Sa  Majefté  Catholique  fit  écrire  au  Comte  de  Gages  de  re- 
mettre le  commandement  de  l'armée  au  ÏMarquis  de  Las  Minas ,  ce  qu'il  fit. 
Les  Efpagnols  fe  montrèrent  alors  peu  affectionnés  a  leur  nouvelle  alliée  la 
République  de  Gênes.  On  favoit  qu'elle  étoit  le  grand  objet  de  la  vengeance 
des  Autrichiens.     Ceux-ci  ,  maîtres  de  Plaifance,  avoient  fait  une  irruption 
violente  fur  les  terres  de  Gènes ,  vers  Albenga ,  &  ils  s'y  comportoient  en 
ennemis  acharnés',  mettant  tout  h  feu  &  à  fang.  •  Les  armées  Françoife  & 
Efpagnols  étoicnt  alors  aufli  fur  le  territoire  de  la  République ,   mais  elles 
étoient  fort  affoiblies,  ayant  perdu,  depuis  l'ouveiture  de  la  campagne,  «n- 
Cimikiîte  viron  quarante  mille  hommes  tués  ou  faits  prifonniers.     La  confidération  de 
des  Effa-  :cette  perte  énorme^  quelques  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  la  Reine  de 
gwU  tnvers  Y{ç^g,[\Q  gj  le  Roi  de  Sardaigne  ,  le  nouveau  procédé  de  l'Angletçrre ,  qui 
Ut  Génois.  j.gfy(oit  >,  ^g  Prince  les  fublîdes  ftipulés ,  tout  cela  avoit  porté  Sa  Majefté 
Catholique  à  donner  des  inflruftions  fecrettes  à  Las  Minas ,  qui  portoient 
qu'en  toutes  circonllances  il  devoit  ménager  fes  troupes ,  &  s'il  étoit  poffible , 
entamer  une  négociation.    Cependant  les  Autrichiens  faifoient  des  progrès  ra- 
pides dans  les  Etats  de  la  République  de  Gênes.     Elle  s'adrefla  au  Général 
Efpagnol  pour  qu'il  les  arrêtât ,  fuivant  les  termes  des  traités.     Le  Marquis 
de  Las  Minas  eut  d'abord  dcficin  de  fiiire  peu  d'attention  aux  inftruélions  fe- 
crettes qu'il  avoit  ;  on  conféquence  il  promit  aux  Génois  de  défendre  leur 
ville  jul^]u'à  l'extrémité.  Mais  les  Autrichiens  s'avançant  toujours ,  il  chercha 
un  vain  prétexte  de  ie  brouiller  avec  les  Génois,  &  les  ayant  abandonnés  à 
ieur  fort,  il  continua  fa  marche  vers  la  France  avec  l'infant  Duc  de  Parme. 
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La  prife  de  Gênes  par  les  Impériaux,  la  conduite  inhurtiainb  de  Botta  en-  Sect  V. 
7crs  l'es  habinns ,  &  les  efforts  défefpérés  &   heureux  qu'ils  iirenc  pour  (G- Ilijlotre  Je 
couer  le  joug  des  Autrichiens,  Ibnc  des  faits  que  nous  laiiïbns  de  côté,  com-  I'ifi"e  6? 
me  étrangers  h  cette  partie  de  notre  hiftoire.     La  Reine  de  Hongrie  étoit''''  l''«'''|''> 
en  pollèllion  de  Parme  &  de  Plaifance,  elle  avoir  repris  tous  l'es  domaines  itjg^'"^ 
en  Lonibardie  ;   le  Roi    de   Sardaigne  même  commençoic  à  croire  qu'elle  qu'a  l'm 
étoit  trop  puiflàntc  en  Italie,    Après  la  prife  de  Gênes  ,  rien  ne  pouvoir  1763. 
tant  flatter  fon  ambition  que  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples:  Botca"     7^ 
propofoit  de  faire  fournir  aux  Génois  tous  les  bâtimens  de  tranfports  néces-  ^/^  Hrown*^ 
fcires  pour  cette  expédition.     Mais  la  Cour  de  Londres,  qui   n'étoic  pascntw  en 
bien  avec  Sa  Majeilé  Sarde,  rr'approuva  pas  cette  entreprife,  &on  Vahmi-  Pfovmce. 
donna.     Toutefois  le  Roi  de  Sardaigne  palTà  le  Var  avec  fon  armée ,   pour 
aller  à   la  pourfuite  du  Duc   Infant.     La  maladie   l'arrêta  à  Nice.     Le 
comn\anderaent  de  fon  armée ,  forte  de  quai"ante-cinq  .mille  hommes,  fut 
confié  au  Général  Brown  qui  devoir  tirer  de  grands  fecours  de  la  flotte  aux 
ordres  de  Medicy  Amiral  Anglois  ,   &  au  befoin  des  garnifons  de   Port* 
Mahon  &  de  Gibraker.     Le  Comte  de  Maillebois  ,   en   pailànc  le  Var, 
avoir  laifle  quelques  portes  bien  fortifiés  derrière  lui,  pour  arrêter  la  mar- 
che des  Autrichiens  au  cas  qu'ils  voululîènt  le  fuivre.     Mais  Brown,  aidé 
par  la  flotte  Angloife,  furraonta  tous  les  obiVicles,  &  vint  mettre  le  liège 
devant  Antibes..    Les  Cours  de  France  &  d'Efpagne  furent  également  frap- 
pées &    alarmées  de  la  rapidité  des  fuccès  des  Autrichiens.     Sa  Majefté 
Catholique ,  &  la  Reine  douairière  ne  s'étoient  pas  artendues  à  tant  de  mal- 
heurs.    Ils  (enrôlent  que  tant  que  l'Etat  de  Gênes  relkroit  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis ,  l'Infant  Don  Philippe  n'avoit  aucune  el'pérance  de  reprendre 
Parme  &  Plailànce.     Us  rejetèrent  tout  le  blâme   fur  le  Comte  d'Argenfon 
que  le  Roi  de  France  difgracia,  pour  leur  complaire  :  Maillebois  eur  ordre 
de  quitter  le  commandement  de  l'armée ,  &  le  Maréchal  Duc  de  Belle-Ifle 
palTbit  pour  le  plus  habile  Général ,  ainfi  que  pour  le  plus  gi-and  homme 
d'Etat  qu'il  y  eut  en  France.     Son  armée  n'éroit  que  de  vingt-mille  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  fans  y  compter  les  milices  ;  mais  il  voyoit  que  le 
plan  des  Autrichiens  de  pénén'cr  en  France  étoir  impraticable  &  fondé  fur  de 
faux  principes.     Il  ne  s'oppolà  d'abord  que  foiblement  à  la  marche  rapide  du 
Général  Brown;   fon  dcflèin  étoit  de  le   laidèr  entrer   fort  avant  dans  le 
pays,  &  de  lui  couper  la  retraite.   Mais  Antibes,  quoique  bombardée  par 
l'Efcadre  Angloife  fit  la  plus  vigoureufe  réfiilance.     L'armée  de  BelIe-Ifle 
fiit  recrutée  &  le  trouva  monter  à  cinquante  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées. Celle  de  Brown  diminuoit  tous  les  jours  par  la  maladie  &  la  défertion, 
deforte  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  d' Antibes  &  de  repaflcr  le  Var,  re- 
traite dans  laquelle  il  perdit  beaucoup  de  monde. 

Cette  irruption  des  Autrichiens  en  Provence ,  regardée  comme  un  coup   £es  Wimi^ 
de  vigueur  &  digne  des  plus  grands  éloges,  n'étoit  rien  moins  que  favora-fwM' 
ble  h  leurs  intérêts  en  Italie.     Elle  donnoit  11  la  Reine-mere  d'El'pagne  la  '-;."'  j''^"*, 
plus  forte  efpérance  &  la  plus  belle  occafion  de  voir  les  Duchés  de  l''3r-  />j-^„^^ 
me  &  de  Plaifance  reconquis  par  Don  Philippe,    Xii^  que  Brown  eue  re.^ 
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pafTé  le  Var,  le  Maréchal  Duc  do  B2lle-Ille  &  fon  frerc  prirent  Nice,  Mon- 
talbin,  Villefranche,  &  Vinrimillc,  tandis  que  les  Autrichiens  continuoient 
leur  retraite  vers  Final  &  Savone.  Cette  retraite  des  ennemis  encouragea 
le  Général  François  à  entrer  dans  le  Piémont.  Outre  qu'il  favoit  que  cette 
invalion  feroit  très  agréable  à  la  Cour  d'Elpagne,  il  prévoyoit  qu  elle  pro- 
duiroit  un  changement  iubit  dans  les  affaires  d'Italie.  Dès  que  la  Cour  de 
France  vit  les  Autrichiens  hors  de  l'Etat  de  Gênes,  elle  fit  les  plus  grands 
efforts  en  faveur  de  cette  République,  &  lui  promit  bien  de  ne  rien  négli- 
o"er  pour  la  prélèrver  de  retomber  dans  le  malheur  d'où  elle  venoit  de  for- 
tir:  car  on  favoit  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  fort  à  cœur  de  reprendre 
Gènes.  Schuylembourg  avoit  fuccédé  h  Botta  dans  le  commandement  de 
l'armée  Autrichienne  ;  &  quoiqu'il  n'eût  pas  tout  ce  qu'exigeoit  une  pa- 
reille expédition  pour  réulïïr  ,  il  reçut  les  ordres  les  plus  précis  de  ù 
Cour  de  tenter  de  nouveau,  à  tous  hazards,  la  conquête  de  Gènes.  Ce 
plan  ne  s'accordoit  pas  avec  les  vues  de  Sa  Majetlé  Sarde.  Schuylem- 
bourg repréfenta  à  rimpératrice-Reine  qu'il  lui  étoit  impoffible  d'exécuter 
ce  proje:,  fans  un  détachement  de  l'armée  du  Roi  de  Sardaigne.  Celui-ci, 
perfuadé  par  les  indances  de  la  Cour  de  Londres,  &  encore  plus  par  la 
promellè  d'avoir  part  aux  dépouilles  des  Génois,  fi  l'entreprife  réulîidbit, 
envoya  à  Schuylembourg  douze  bataillons  avec  un  train  d'artillerie.  Avec 
ce  fecours ,  les  Autrichiens  eurent  quelques  fucccs ,  mais  le  reffèntiment  des 
Génois  foutenii  par  les  forces  de  la  France  leur  fit  faire  des  prodiges  de 
valeur  contre  des  ennemis  qui  les  avoierrt  traités  d'une  manière  fi  barbare; 
les  Autrichiens  ne  purent  jamais  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville.  Les  pro- 
grès du  Miiréchal  de  Belle-Ille  dans  le  Piémont  mirent  Sa  Majefté  Sarde 
dans  une  fituation  fi  critique,  que  Schuylembourg  fut  obligé  de  lever  le 
fiege  de  Gênes,  au  moment  où  il  fe  croyoit  fur  de  prendre  cette  place. 

Depuis  la  levée  de  ce  fiege  jufqu'h  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle, il  ne  fe  pafià 
rien  de  remai-quable  qui  appartienne  à  l'Hiftoire  de  Parme.  La  Cour  d'Ef- 
pagne  chargea  fecrettement  INIr.  Wall  de  faire  des  propofitions  de  paix  au 
Miniftere  de  Londres,  qui  les  accepta  d'autant  plus  volontiers  qu'il  étoit 
las  de  l'obftination  &  de  l'ambition  de  la  Cour  de  Vienne  qui  devenoit  tous 
les  jours  plus  hautaine  &  plus  infultantc.  Le  projet  de  donner  Parnae  & 
Plaifance  à  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  étoit  d'ailleurs  abfolu- 
ment  incompatible  avec  le  fyilême  politique  de  la  Grande  -  Bretagne  :  elle 
auroic  cru  par-là  la  balance  du  pouvoir  inégale  en  Europe.  Les  prélimi- 
naires de  la  paiK  furent  arrêtés,  pour-airifi-dire  au  plus  fort  de  la  guerre; 
&  en  Avril  174b',  on  proclama  une  fufpenfion  d'armes.  Cette  proclama- 
tion fut  fuivie  de  l'aflèmblée  des  Plénipotentiaires  à  Aix-la-Chapelle ,  où  le 
Marquis  de  Soto  Mayor  Plénipotentiaire  de  la  part  de  la  Cour  d'Efpagne 
fut  chargé  des  intérêts  de  l'Infant  Duc  de  Parme.  Par  le  traité  définitif, 
en  confidération  des  rellitutions  que  leurs  Majeftés  Très  -  Chrétienne  &  Ca- 
tholique font  tant  à  Sa  Mnieilé  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  &  de.  Bo- 
hême, qu'à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Sardaigne,  l'Impératrice  Reine  cède  à 
l'Infant  d'Efpagne  Don  Philippe,  les  Duchés  de  Parme,  de  Guaftalla,  & 

la 
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\x  partie  du  Pldlantln  qu'eUe  s'eft  rôfervée  par  !e  traité  d«  Wornis,  pour  Sftc^r  y, 
être  pofledés   par  lui   6c  fes  defcemlnns   nés  en  légitime  marinire ,  en  h  Hijloire  lU 
même  manière  &  dnns  la  même  étendue  qu'ils  onc  été  ou  dus  être  polTé-  Pa^e  6? 
dé^  par  les  prélèns  poniflèurs.     Dans  le  cas  où  Don  Pliilippe,  ou  un  de'''^  l'iairan- 
fes  deiccndans  feroic  appelle  au  trône  d'Efpagne  ou  de  Naples,  la  Cour /•„,;,  ""s 
de  Vienne  ou  feS  ayant-caufe  rentreront  en  poilèflîon  des  Duchés  de  ?ar- jujqu'à  l'an 
me  &  de  Guaftaila  &  de  la  partie  du  Piaifanrin  qu'elle  s'efl  réfervée  par  le  '7<53- 
traité  de  Worras  (*).    A  l'égard  de  la  ville  de  Plaifance  &  de  la  partie  "* 

du  Plaifantin  qui  appartenoient  au  Roi  de  Sardaigne ,  par  le  Traité  de 
Werm^,  ce  Prince  les  cède  avec  la  claufe  de  réverfion  quand  le  Roi  de 
Naples ,  Don  Carlos ,  fera  monté  fur  le  trône  d'Efpagne^  ou  dans  le  cas 
que  rinPant  Don  Philippe  vint  à  mourir  fans  enfans  roâies  (f).  Cet  aéle 
de  cefl'îon  du  Roi  de  Sardaigne  ell  conforme  aux  exprefllons  dont  on  s'é- 
tuit  fervi  dans  les  préliminaires  où  il  étoir  dit;  „  Les  Duchés  de  Parme, 
„  de  Plaifance  &  de  Guallalla  feront  cédés  au  Sérénitfime  infant  Don 
„  Philippe,  pour  lui  tenir  lieu  d'établiflcment ,  avec  le  droit  de  réverlion 
„  aupréfent  polTèflc-ur,  après  que  Sa  Majellé  le  Roi  des  Deux-Sicilcs  aura 
„  paflë  il  la  Couronne  d'Efpagne,  ainfï  que  dans  le  casque  le  Séréniffime  In- 
„  fant  viehdroit  k  mourir  Ihns  enfans".  ■ 

On  juge  fans  peine  par  cesexprelîions,  fuivant  la  judicieufe  remarque 
d'un  habile  poIitK]ue,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  entendoient  que 
la  réverfioo  des  pays  cédés  auroit  lieu,  quand  Don  Carlos  palTcroit  à  la 
Couronne  d'Efpagtie,  pirce  qu'ils  croyoicnt  que  dans  ce  cas  l'Infant  Don 
Pliilippe  fèroit  apj->elic  à  la  Couronne  de  Ntiplcs.  Ils  fe  trompoienr.  A>*an£ 
été  inftruits  danS'  l'intorvallc  qui  s'écoula  depuis  la  fignature  des  préliminai- 
res, iuftju'à  la  concUifioH  du  traité  déilnitif,  de  l'ordre  de  fuccellion  établi 
par  le  traité  de  Vienne  â  l'égard  des  Deux-Sicile?  ,  ôc  que  Don  Carlos 
étoit  le  maître  de  laidèr  un  de  les  ïils  h  Naples,  ils  fcntirent  la  faute  qu'ils 
avoient  faite.  Il  étoit  ridicule  que  la  France  fe  contentât  de  faire  céder 
Parme  ,  Plaifance  &  Guallalla  à  Don  Pliilippe  ,  feulement  pour  quelques 
années;-  il  étoit  abfurde  de  n:ipulert;ue  ce  Prince  pcrdroic  fes  Etats ,  parce 
que  Pon- frère  en  acqucrroit  de  nouvecux.  Il  fallut  donc  revenir  fur  l'es  pas. 
On,  engagea  l'Impératrice' Reine  ù  s'exprimc-r  ,  '  dins  fon  acte  deccffion, 
fuivant  l'intention  préfuméc  &  fous-entendue  des  Plénipotentiaires  ,  &  non 
conformément  à  la  lettre  des  préliminaires.  En  conféqucnce  on  rellreignit , 
dans  le  traité  dcfïiiidf,  la  cellion  des  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  &  de 
Guaftalh,  aux  hoirs  mâles  de  Don  Philippe:  car  par  les  prcliminaij'es,  les 
filles  n'étoiont  point  excluevsdc  la  fucceffion.  La  Cour  do  Turin  n'eut  pas  Ij 
Tnêmc  complailhncc.  Elle  voulut  que  le  traité  définitif  fût ,  ea  tout,  pareil 
aux" préliminaires  (§). 

(*)  Traiti5  d'Aix-la-ChapelIc,  Art.  VII.  Acte  do  ccffion  de  l'Impciatticc-Rcinc,  in- 
lj{ré  (j.iiis  cet  ariicle. 

'    t^^  Même  traité,  même  arçiclc;  a6te  de  cefllon  du  Roi  ds  Sardaigne,  inféré  dans  \<3 
dit  article.  ..  ,     - 

(5)  Mr.  l'Abbé  dc-Mably,  dans  Çdti  droit  f>ijbHe-<Je  l'Europe  fondé  fur  I«&  Traités, 
Chap.  XIV. 
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«^  V.  Q'^°'  'î"''^  ^^  ^"^^  ^*^"  Philippe  fut  rais  en  poflèllion  des  Duchés  de  Pât^ 
Ilijioiri  de  voe ,  de  Plaifancç  &  de  Guailalja,  Le  Roi  de  Naples  jugeant  que  ce  qui  écoit 
p.irme  &f  dit  dans  les  préliminaires  concernant  la  fucceffion  de  Ion  frère  aux  Royau- 
de  Plaifîin-  ^^gg  ^^  Deux-Sîciles-  bleffbit  fes  droits,  reruH;  d'y  accéder,  &  même  d'en- 
î'°  i?""  voyer  un  Plénipotentiaire  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  On  (ait  que  le 
jufyu'à  j'd»  Traité  de  Vienne  régla  la  fucceflîon  des  Deux-Sicilcs  conformément  aux  vues 
1763.  &  au  bon  plaifir  de  Don  Carlos.  Lorfque  celui-ci  fuccéda,  en  Efpagne,  h 
-'""""  ~~  Ferdinand  VI ,  mort  en  1759,  il  céda  le  6  Octobre  par  une  abdication  en 
,.?^''"^j^'^ bonne  forme,  tous  fes  Etats  d'Italie,  à  fon  troifieme  fils,  le  fécond  ayant  été 
poiïijfiondejngé  par  les  médecins  incapable  des  affaires  du  gouvernement  &  l'ainé  devant 
Parme  if    lui  fuccéder  h  la  couronne  d'Efpagne. 

de  Plaijan-      ]S^lxis    le  Roi    de  Sardaigne  avoit   conférvé  /on   droit  de   rentrer  alors 
"'  dans  la    partie   du   Plaifantin   qui  lui    avoit  été  abandonnée  par  le  traité 

de  Worms,  &  qu'il  avoit  cédée  h  Don  Philippe.  Le  Roi  Très-Chrétien 
S759*  l'affiwa  par  une  lettre  écrite-  de  fa  main,  le  5  Février  1759  ,  que  fi,  h 
l'époque  de  la  paix  ,  Sa  Majeilé  Sarde  n'étoit  en  poflèfllon  de  la  ville  de 
Plaifance  &  du  territoire  Plaifantin  jufqu'h  la  Nura,  félon  le  cas  prévu  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  elle  auroit  un  équivalent  dont  elle  feroit  fa- 
tisfaitc.  Il  communiqua  en  même  tems  cet  engagement  à  Sa  Màjel^é 
Catholique,  laquelle  concourut  de  grand  cœur  h  l'accompliflèment  de  la 
parole  du  Roi  Très-Chrétien,  dans  la  vue  d'affurer  à  fon  frère  le  Séré- 
nllFime  Infant  Don  Philippe,  gendre  du  Roi  Très-Chréden ,  la  podcffion 
de  fes  Etats.  Sa  IVIajefté  Sarde  auroit  dcfiré  d'avoir  un  équivalent  terri- 
torial. On  ne  put  en  trouver,  fans  nuire  à  quelque  Puiîîànce  :  ce  qui  n'é- 
toit pas  l'intention  des  trois  monarques.  Le  Roi  de  Sardaigne ,  dans  cette 
conioncTturc,.  pour  complaire  au  Roi  Très-Chrétien,  convint avçc  le  Prince  & 
le  Roi  d'Efpagne  de  la  tranfaftion  fuivante. 
Traité  de  „.  Leurs  Majellés  Très-Chrérienne  &  Catholique  reconnoificnt  de  nou- 
larit.  ^^  veau  ,  en  faveur  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Sardaigne  ,  le  droit  de 
1763.  „  réverfion  de  la  ibuveraineté  de  la  vHle  de  Plaifance  &  de  la  partie  du 
„  Plaifantin,  jufqu'ij  la  Nura,.  fpécifié  dans  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  au 
„  cas  où  la  lignée  mafculine  de  l'Infant  Don  Philippe,  pofTeiîèur  aftuel, 
„  viendroit  à  s'éteindre ,  de  même  que  dans  Je  cas  où  ce  Prince,  ou  fes 
„  defcendans  mâles,  paflcroient ,.  par  fucceffion,  àl'une  des  couronnes  de  fa 
„  famille  Ça)".. 

„  Non  feulement  leurs  Màjeftés  Très-Chrétienne  &  Catholique  recon- 
„  noilTcnt  le  droit  de  réverfion  en  faveur  du  Roi  de  Sardaigne,  fpécifié 
„  "dans  ràrùcle  précédent,  mais  de  plus  elles  lui  garancllfent  expreflemenc 
3,  par  la  préfente  convention,  félon  les  termes  exprimés  ci-delTus,  &  lui 
„  promettent  de  s'oppofer  à  quiconque  entreprendroit  d'empêcher  l'exécution 
5,  du  dit  droit  de  réverfion- (^_)". 

fa)  Traité  de  Parts,  figné  le    10  Juin    bile  de  l'Europe    fondé    fur    les  traitéi, 
1762,  pï'-r  'es  Miniftres  de  France,   d'Ef-    Chap.  XIV. 
.j^Q&.&de  Sardaigne,  Art.  I.  Droic  Pu-       (*J  Ibid,  Art.  IL 
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„  En  attcndanf  que  le  rems  &  le  cas  arrivent  d'efFeéîuer  h  dite  réverfion'^  S«ct.  V, 
„  leurs  Majcftés  Très- Chrétienne  &  Catholique  s'obligent  de  faire  jouir  Iç  ffift^n-  dt 
„  Rrti  deSardaij^ne  ,  dans  k forme  qui  lacisfera  i>a  Majefté  Sarde,  de  la  niârae  ^^'r\^-^ 
,,  quantité  de  revenu  annuel,  en  déduifant  les  charges  &  fràix  d'a^tninillra-  ce  deplu^' 
„  tion  ,  queVapporteroient  h  co  Prince  la  ville  de  Fiaiiance  i&  la  partie  du  i'v*^  ijtB 
■„  Plnifuntin  jufqxrà  !a  Nura,  s'il  en  avoît  la  poilèffiqn  atluell»?.  A  Teffer  de  4'^"'*  i'vt 
^,  quoi  Sa  Mnjcfté  Ti ès-Ghpécientiô  s'engagera,  .par  une  convention  pardcu-  ^      ./■  ^'' 
,j  liere ,  '  vis-h^vis  de  Sa  Majcité  Sarde ,  à  iâ  remife  dé  la  famine,  çâpitaje  ciu  -— -•'^ 
„  revenu  desdirs  pays ,  laquelle  fomme  fera  vérifiée..à' l'amiabléi^,  de  bo»; 
„  ne  foi ,  entre  les  deux  Cours  de  France  &:  de  Turin  C^)". 

„  Le  Roi  "de  Sardaigne  s'yc(iige  pour  lui  &  fes  fuccelîcuFS  ,::,mie  le  cas 
„  mentionné  do  la  rév.-rfion  étant  arrivé  ,  il  ne  pourra  en  u(cr ,  pour  fe 
„  mettre  en  poflèfriondesdits  paj;s  déiw>mjiiés  dans,  cettg  convention  &  dans 
„  le  traité  d'Afx-Ià-Chapéile;'que  préalablement" ,'  'sr-'h'dlc -pris  à  l'amiable 
„  des  mefures  qui  aiïijrent  à  Sa  Majclié  'I  rès-Chrétienne  la  reftitution  du 
„  dit  capital,  dans  les  mêmes  termes  qui  font  convenus  pour  lui  fournir 
„  cette  ibmme  ;  Sa  Majefté  Sarde  s'engage  de  plus,  tant  pour  elle  que 
„  pour  Tes  fucceOèurs,  à  ne  chercher  ni  alléguer  aucuns  motift  ou  préten» 
„  tions  qui  puidènt  diminuer  ou  reculer  ladite  reftitution  ,  étant  convenu 
„  exprcffôment  entre  les  trois  Cours ,  que^  toute  autre  affaire  ne  doit  avoir 
„  rien  de  commun  avec  cdJe  qui  TOrmé  ^l'^bjet  de  la  préfente  con- 
„  vention  (^)"-  »'.  ;  .  '  '.  , 

„  Leurs  Majetlés  Tr^-Chré  tienne  &  Catholique  conviennent  que  le  Roi 
„  de  Sardaigne  commencera  à  j<;uir  de  l'équivalent  des  rentes  du  Plaifartin 
„  jufqu'à  la  Narf,,^à  compter  du  i  o  Mars  de  cette  année ,  jour  de  i'échun* 
„  ge  des  ratifications  dix  traité  de  paix  de  la  France  &  de  l'Elpagne  avec 
„  l'Angleterre.  Cette  époque  cit.  d'autant  plus  jufte,  qu'elle  correfpi  nd  à 
„  celle  quiefl:  indiquée  par  la  Ut^rC  du  5  Février  1759,  du  Roi  Très-Chré- 
„  tien  au  Roi  de  Sardaigne  (c)'*.  .     • 

„  Coirime  il  efl:  convenable  que  1^  Çwidànces  contraélantss  au  traité  d'Ai.K- 
„  la-Chapelle ,  foient  ininuites  de  tdus  les  arrangemens  pris  relativement 
„  au  fusdit  traité  ,  la  convention  préfente  leur  fera  communiquée  ,  & 
„  en  conféquence  ,  les  trois  monarques  contradeurs  requerront  leur  ga- 
,,  rantie  (d)". 

En  exécution  de  cette  convenrion  la  fomme  de  neuf  millions  de  livres  fut 
remife  au  Roi  de  Sardaigne,  &  l'Infant  Don  Philippe  relia  paifible  podèfleur 
de  Piaifance  &  du  Plaifantin. 

Nous  terminerons  cette  hidoire  de  Parme  &  de  Piaifance  par  ce  qu'on    protefia- 
lit  dans  un  hiflorien  voyngeur,  (t?)   qui   a  oui  dire  à   la  Cour  de  Rome  twi  </«/»«• 
que  le  dernier  Farnefe   étant   très-malade  fit  propofer  au  Pape  d'envoyer  ?«• 
des  troupes  pour  prendre,  poilèffion  de  Parme  ,  &  que  le  Pape  n'ofa  pas 

(a)  Ibid.  Art.  lit.  {iV\  \hh\.  Art.  VI. 

(6)  Ibid.  Art.  IV.  (f    \'oy:ifie  d'uo  FraBÇpis    en    Italie  » 

(«)  IWd.  Art.  V.  Tom.  I.  p.  448. 
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s'engagôr  dans  une  démarche  qui  pouvoir  lui  attirer  une  guerre.  -  Miis  it 
eft  de  notoriété  que  Sa  Sainteté  na  jamais  reconnu  i'Iufant  pour  Duc 
de  Parme,  &  qu'on  ne  lui  a  jamais  donné  à  Rome  que  le  nom  de  Grande 
Prieur  de  Caftille.  Toutes  les  années,  ajoure  le  incme  Auteur  en  citant 
un  garant  qu'on  ne  peut  recufer  (*),  le  29  de  Juin,  avant  que  Ib  Connétable 
du  Royaume  de  Naples  préfente  la  Hacqucnée  au  S.  Père  le  Procorcur-Qénéràl 
de  la  Chambre  va  faire  au  Vatican  deux  proteftations ,.  l'une  pour  les  tribus 
dus  au  S.  Sic£;e  par  le  Royaume  de  Naples,  l'autre  pour  les  Duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance. 


(*)  Ragiont  dtlla  Santa  Sede  j^poflolica  /eprà  il  Ducato  di  Parm^ 
Fin  dt  PHifioirs  de  Parme  &  de  Plaîfancu 
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CHAPITRE      VIII. 

HISTOIRE  DU  DUCHÉ  DE  MILJNl 

SECTION      I. 

^efcHpfiofi  géograpliiçue ,  poUtiijue  &'  civile  du  Milanez,  dans  laquelle  on 
traite  des  mœurs  &  du  cara&dre  des  hahiraw,  du  gouvernement  des  ariSy 
des  fciences ,  des  manufaStures,  du  commerce ,  &c. 

NOus  nous  fommes  fort  étendus  fur  l'hiftoire  de  Florence  &  celle  de  Gê-   Sect.  î, 
nés,  parce  quY-Ues  contiennent,  fur-tout  la  première,  une  partie  de    iJefirip. 
l'hirtoire  des  autres  Etats  d'Italie  dont  les  intérêts  divers  fe  font  toujours  trou-  "•"  ''"  ^'^^' 
.vés  naturellement  liés  à  ceux  de  ces  deux  Républiques.     Ainfi  pour  ne  pomt      "'  ^ 
tomber  dans  des  redites  inutiles,  nous  paflèrons  rapidement  fur  les  faits  d^ja    ptan  fri. 
rapportés,  &  nous  ne  ferons  que  les  indiquer  autant  que  l'ordre  &  le  fil  de  la  nera,  de 
narration  nous  y  contraindront.     Nous  diviftrons  l'hifloire  du  Duché  de  Mi-  ''[''  ^'f' 
ian  en  fix  Sedtions.     La  première  contiendra  une  defcription  géographique,'""^*'  ■ 
politique  &  civile  du  Milanez  :  nous  y  traiterons  des  rareurs  &. du  caradtere  des-         V 
habitans,  du  gouvernement,  des  arts  &  des  fciences ,  des  manufaftures  & -du 
commerce.     Nous  avons  jugé  cette  defcription  abfolument  néceflàire  pour  B'mfim. 
l'intelligence  de  l'hiftoire  qui  doit  fuivre.     La  féconde  fcdtion  compreiidra 
IMloire  de  Milao  depuis  k  fondation  de  cette  ville ,  jufqu'à  b,  décadence  de 
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*    TEmpir^  Romain.    La  trqifieme  commencera  à'^^iÈva^l£>n  des  Barbares  en 

Defc'rh-   4^6  de  l'Ere  Chrécienne  &:  finira  b  rentrée  de  Charlemigne  en  Iralie,  lorrqua 

(«Il  rfuMi-  cei'Prince  éteignic  la  race  des  Rois  Lombards  en  774.  'La  qiiarrieme  Seiflu)! 

[anee.        contiendra  l'hiitoire  de  h  ville  de  Milan  gouvernée  par  les  Empereurs  d'xMle- 

"'riiainie,  julqu'h  rufurpatian  des  Turriiin»  &  des  Vifconir»  en  'I250.     La  ein- 

qiiieme,  qui  Icra  !a  plus  étendue  &  la  plus  déuillée,  parce  que  c'cft  aux  Vif- 
conti  que  Milan  doic  fa  plus  grande  célébrité,  renfermera  l'hilloire  de  leur 
adniinlfiration  ,  en  commençant  h  Othon  Vifconii ,  Archevêque  de  Milan  en 
l'àôo,  &  finilTant  à  Philijppe  Marie',  le  dernier  de  cette  illuftrc  faraiflé.  Qui 
mourut  fans  purtérité  en  1448.     La  lixieme  &  dernière  Seélion  commencera 
à  l'ullirpation  des  Sforces.,  contiendra  en  abrégé  les  guerres  de  Louis  XII.  de 
François  L  de  Chnrles^Quint.,  de  Philippe  II,  &c.  &  finira  au  traité  d'Aix- 
Îa-Ckipelle  en  1748. 
fj,r.  •     "Le  Duché  de  Milan  eft  borné  à  TOccident  par  la  Savoie,  lePiérDOTic"& 
iticn  giné-  le  lylontferrat;  au  Nord  par  les  montagnes  de  la  SuifTe,  des  Grifons  &  de  la 
^alc  du      Valteline  ;  h  rOriçnt  par  les  pays  qui  appartiennent  h  la  République  de  Venife, 
&  par  les  Duchés  de  Mantoue,  de  Parme  &  de  Plaifancc;  nu  Midi  par  les 
Etats  de  Gênes  &  par  l'Appennin.     C  eft  de  cous  les  pays  d'Italie,  le  plus 
affréablc  pour  les  commodités  de  la  vie.     Le  fol  en  eft  extrêmement  fécond, 
&  fes  pvuurages  font  les  meilleurs  de  toute  l'Italie.     Le  Climat  cû  doux,  âc 
tempéré,  n'étant  fujet  ni  aux  grands  froids,  ni  aux  grandes  chaleurs.  Le  pays 
eft  coupé  par  une  grande  quantité  de  rivières  &  de  lacs  qui  abondent  en  poif- 
Ton.     On  divife  le  Duché  de  Milan  en  treize  partiest  favoir,  le  IN'Klanez  pro- 
pre, IcPavéRui^  le  Lode'an,  Je  Crèmonois,  k  Comafqûe,  le  Comté  d'An- 
ghiera,  les  vallées  de  la  SefHa,  le  Novarois,  le  'Vigevanois,  la  Laumelline, 
i'Alcxandiin^  le  Torconois,  &  ie  territoire  de  Bobbio.  Il  n'y  a  point  de  pays 
dans  le  Monde  qui  ait  éprouvé  autant  de  révolutions,  ni  qui  ait  été  aufli  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre,  que  le  Milanez:  ce  qui  prouve  malheureufement 
de  quelle  importance  doit  être  tout  ce  pays.     La  Nature  l'a  rendu  propre  il 
récabliflèment  de  toutes  fortes  de  manufac1:ures;cn  forte  que  fes  habitans  peur- 
roient  vivre  dans  l'abondance  &  le  luxe,  làns  commercer  avec  les  étrangers. 
Leur  induftrie  qui  féconde  bien  les  productions  de  la  Nature ,  fait  pencher  en 
leur  faveur  la  bi  lance  du  commerce.     Si  ce  pays  avoir  un  gouvernement  tel 
que  celui  de  la  Hollande,  de  la  Suifiê  ou  de  l'AnglcteiTe,  ce  feroit  un  des 
cantons  les  plus  riches  de  l'Univers,  quoiqu'il  n'-ait  pas  plus  de  trente  liéu^  en 
longueur  ni  plus  de  quarante  en  largeur.     11  avoit  anciennement  plus  d*éten- 
due,car  le  territoire  de  Vérone  &  le  Bergamalque  y  étoient  adjoints.  On  peut 
juger  quelles  dévoient  être  alors  les  riche(Ies'*&  l'aifancc  des  habitants,  aifilî 
que  la  fplendeur  &  la  magnificence  de  leurs  anciens  Ducs,  par  les  ouvrages 
que  ces  Princes  ontlaifTés,  &  qui  fubfiftent  encore  malgré  les  ravages  ca^os 
par  les  guerres  perpétuelles  que  les  Milanois  ont  foutenues.  •  .< 

_  j^..  Le  Milanez  propre  occupe  l'intervalle  d'un  qu:;rré  long  borné  au  Nord  par 
ti!2tr«['r£.  le  Comafque,  &  le  Comté  d'Anghiera ,  à  l'Orient  &  à  l'Occident  par  l'Adda 
&  le  Tefm,  &  au  Midi  par  le  Pô  où  ces  deux  rivières  cm  leur  confluent.  Ce 
beau  pays  renferme  Milan,  ville  capitale,  à  qui  a  donné  fon  nom  à  tOûte 
cette  partie  de  la  Lom.bardie  comprife  fous  la  dénominatioti  du  Duché  de  Mi- 
iiin.    Il  coiiticnt  encore  Agnadel  »  Marignan ,  Monza ,  Carraval  y  Caflàpo , 
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Canomca,  Gorgonzola,  le  Ghiera  d'Adda,  &;c.     Le  Milane^  n'a. point  de  Secr.  h 
Ibrêts,  &  l'on  n'en  trouve  même  dans  aucun  endroit  de  toute  cette  belle  plai-  Defi'rîp- 
ne  de  Lombardie,  l'une  des,  plus  délicieiifes,  des  plus  fertiles  &  des  plus  vaf- *""'  f'»  Mi- 
tes qu'il  y  ait  en  Europe.     On  rencontre  feulement  dans  le  Piémont  quelques  '''""^•' 
petits  bois  que  le  Roi  de  Sardaigne  fait  précieufement  confcrvcr  pour  le  plai- 
fir  de  la  chafTe;-  mais  fi  ce  pays  n'offre  aucune  forêt,  en  revanche  il  ne  mar\- 
que  ni  de  fleuves,  ni  de  lacs,  ni  de  rivières.     Les  principales  rivières  qui  ar- 
rofent  les  Etats  de  Milan,  font  les  deuxDoires,  la  Sture,  la  Seflia,  le  Tefin 
qui  vient  du  Lac  Majeur ,  l'Adda  qui  paflè  dans  le  lac  de  Côme ,  le  Mincio 
qui  fort  du  lac  de  Guardia ,  le  Lambro ,  l'Adige ,  &  le  Pô  que  Virgile  ap- 
pelle le  Roi  des  fleuves. 

La  ville  de  Milan  eft  fituée ,  fuivant  les  dernières  obfervations  du  P.  de  la  Situation 
Grange  données  en  1765  au  vingt-feptieme  méridien,  &  h  la  latitude  de  45 ''^  ■''^f'^""- 
degrés,  y  minutea,  47  fécondes.  Selon  l'opinion  de  plufieurs  auteurs,  elle 
fait  renconter  fa  fondation  jufqu'au règne  de  Tarquin  l'ancien,  vers  l'an  61$ 
avant  Jefus-Chrill.  Mais  Tite-Live  afïïire  exprcfTémenc  qu'elle  doit  fa  nailTan- 
ce  à  Bellovefe,  neveu  d'Ambigatus,  Roi  des  Celtes,  qui  vers  l'an  1364  de 
la  fondation  de  Rome,  vint  faire  une  irruption  en  Itilie,  &  forma  le  premier 
établiflèment  des  Gaulois  Infubriens  dans  le  pays  appelle  Gaule  Cifalpine- 
Brennus  la  ravagea  quelque  tems  après,-  puis  Anniba!,  Othon,  &c.  Elle  de- 
vint enfuite  la  proie  des  Goths,  des  Huns,  des  Vandales  &  enfin  des  Lom- 
bards. Lorfqu'elle  eut  pafTé  fous  la  domination  des  Empereurs  d'Allemagne, 
elle  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  Frédéric  Barberouflè ,  lequel  épargna 
cependant  quelques  quartiers ,  &  ne  fit  point  pafïcr  la  charrue,  ni  femer  du 
fel  fur  le  fol  de  cette  ville,  ainfi  que  l'ont  rapporté  quelques  hilloriens  trop 
crédules  &  peu  judicieux'.  Nous  parlerons  de  toutes  ces  révolutions  dans  la 
fuite  de  cette  hifioire. 

Milan  efl,  ajuès  Rome  &  Naples,  là  première  ville  de  l'Italie  dans  l'ordre  PopulaUm 
de  la  richeflè ,  de  la  population  ,  de  la  grandeur  &  de  la  magnificence:  c'eft 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  grande  Milam  la  grande  ^  &  on  la  regarde  en- 
core aujourd'hui  avec  raifon  comme  Tune  des  plus  belles  villes  du  monde. 
Elle  peut  avoir  à  préfent  trois  lieues  de  circuit,  parce  que  Femand  de  Gonza- 
gue , lorfqu'il  étoit  gouverneur  de  Milan  fous  Charles-Quint,  fit  unir  les  Faux- 
bourgs  à  la  ville  par  une  nouvelle  enceinte  de  mur?.  Mais  une  grande  partie 
de  fa  furfacc  eft  convertie  en  jardins.  On  dit  que  vers  Tan  1700,  dans  un  dé- 
nombrement fait  par  les  Efpagnols,  cette  ville  conrenoit  trois  cens  mille  ha- 
bitans.  Quelques  voyageurs  lut  en  donnent  encore  deux  cens  cinquante;  mais 
la  plupart  s'accordent  à  dire  qu'elle  n'en  contient  guère  plu<;  de  cent  vingt 
mille.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  qu'on  appelle  l'Oiana,  à  laquelle 
il  eft  probable  que  la  ville  de  Milan  a  donné  fon  nom,  ou  bien  qii'eUe  en  a 
tiré  le  fien  comme  nous  le  verrons  dans  la  Seiflton  II.  où  nous  traiterons  de 
Milan  ancienne  &  gouvernée  par  le»  Romains, 

Elle  a  un  grand  nombre  de  belles  &  magnifiques  Eglifès  (*)  dont  la  Ca-    Eglifss. 

CaliéïkaU.- 

(*)  Les  voya;,t;urs  ne  s'accordent  pss  fur  le  nombre  des  Eglifes  qu'ils  donnent  ;i  Mi- 
Isn.  Les  Auteur»  Anglois  de  cefc  Hiiloire  UniverH-lle,  difenc  d'après  les  voyageurs 
de  leur  pa/s,  qu'on  y  compta  22  portes,  zid  liigUfes  dont  96  font  paioilSaks,  &  po. 
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Sect.  I.  thâcîrale  qu'on  nomme  auflTi  le  Dôme  il  Diiomo,  cft  l'édifice  la  plus  grand  & 
D;fcri[>-  le  plus  vaftc  qu'il  y  aie  en  Europe,  fi  l'on  en  excepte  l'Eglilè  de  Saine-Pierre 
jîdii  du  Mi.  ju  Vatican  h  Rome.  Un  voyageur  moderne  qui  afllire  en  avoir  pris  les  ai- 
''^""-  menfions  lui  donne  449  pieds  de  longueur,  275  de  largeur  dans  la  croifée, 
ibo  dans  la  nef,  2,-^8  pieds  de  hauteur  ibus  la  coupole  ,  147  dans  la  nef, 
1 10  dans  les  bas-côtés,  &  73  dans  les  Chapelles  (*).  la  vouce  efl:  fouteaue 
par  un  grand  nombre  de  colonnes.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  nous  re- 
préfenter  cette  Egîifè  comme  l'ime  des  plus  belles  &  des  plus  riches  de  l'Ita- 
lie. Ils  font  remonter  Ton  antiquité  jufqu'à  Saint  Ambroiie  qui,  félon  eux, 
lui  a  donné  la  forme  qu'elle  a.  C'eil:  ce  que  die  p^firivement  un  Auteur  des 
plus  modernes  IMr.  TAbbé  Richard  ,  en  ces  termes  :  Elle  cfl  également 
refpeftable  &  par  fon  antiquité  &  par  le  nom  de  Saint-Ambroifc  qui  lui  a 
douné  la  forme  qu'elle  conferve  encore ,  malgré  une  fuite  de  révolution  fô- 
chéufes.  Jean  Galéas  Vifconti,  troifieme  du  Nom,  premier  Duc  de  Milan 
l'a  fait  rebâtir  dans  l'état  où  on  la  voit,  en  confervant  plufieurs  monumens an- 
tiques du  fieçle  de  Saint-Ambroife  (^).  Cependant  Mr,  FAbbé  Richard  con- 
vient avec  tous  les  autres  voyageurs  que  h  forme  de  cette  Egliie  eft  gothique. 
Or  les  Gochs  n'tivoient  point  encore  fait  connoître  leur  architeéture  du  tems 
de  Saint  Ambroîfe. 

Lorfque  Galeas  III  jeta  les  fondemens  de  cette  Eglife  le  i_t  Juin  1386,011 
croit  qu'il  le  iervit  de  rArchite(5le  Brunelefchi;  du  moins  il  efl  fur  que  c'eft  à 
iui  qu'on  doit  la  conftrudlion  de  la  coupole.  11  efl:  vrai  que  la  plupart  des 
Auretirs  Milanois  prétendent  que  les  ddièins  font  du  Braînante  qui,  quoique 
fort  jeune  alors,  conçut  un  pian  digne  du  premier  Duc  de  Milan,  Le  Bra- 
mante eû,  'ainfi  qui  chacun  fait,  l'architecte  immortel  qui  a  donné  le  plan  de 
l'Eglife  du  Vatican ,  que  Michel-Ange  a  fuivi  dans  la  bàtiflè  du  plus  fameux 
&  du  plus  magnifique  Dôme  de  l'Univers. 
'  LcCluip:-  Le  haut  Chapitre  de  Milan  efl:  compofé  de  35  Chanoines  nommés  par  le 
**^-  -fouverain.     Les  uns  font  preuve  de  Nobleflè ,  les  autres  doivent  être  Doc- 

Kurs  en  Théologie  &  en  droit  Canon.    Le  petit  Chapitre  eft  compofé  de 

32B4. 

(o)  DefcriiHion  Hiftoriqiic  &  Critique  de  l'Italie  Tome  I.  p.  223, 

qiii  font  des  couvents;  100  confréries  &  près  da  120  collèges  ou  école?:  ce  qui  eft  au- 
tant d'exagtratioDS.  JMr.  l'Abbé  Richard  dans  fa  Defcrittion  Uiftoriqïic  (^  Ctiiique  de 
l'Italie,  6  vol.  in  12.  Jrt.  Milan  affure  qu'elle  a  9  poiios,  6  quartiers,  260  Ëi;li(es, 
I  Cathédrale,  11  Collégiales,  71  paroiiïes,  30  couvenci  de  Rcli^'icux,  S  maifons 'de 
clercs  réguliers,  36  monafteres  de  femmes,  &  js'figlifes  de  coiifrerie.  Mr.  Grofley, 
auteur  des  Nouveaux  Memoiies  /tir  l'Italie  3  vol.  in  la,  foutient  qu'elle  n'a  que  230 
Kglifes  en  tout  ,  foit  paroiiles  ,  mouarteres  ,  femiriaires ,  chapelles,  {j'c.-Mr.  de  la 
Lan  Je  dans  fon  Voyage  d'un  Français  en  Italie  8  vol.  in  12.  dit  pofiiivement  qu'elle  a 
6i  paroiflcs,  43  couvents  d'hommes,  51  couvents  de  femmes,  7  collèges,  &  3  Iwpl- 
tauî;.  La  Martiniere,  DiSionnairi  Céngraphique  a^  moi  Milan  ,  prétend  avoir  fcaliiùlé 
d'après  les  voyageurs  que  Milan  n'avoii  que  71.  paroifTes,  ?.C  couvens  de  filles  ^30  cou- 
vents d'hommes,  8  maifons  de  chanoines  réauliers,  32  collcgcs  &  26  Ecoles,  ce  qui 
forme  en  tout  203  Kglifts.  Ces  contradictions,  qui  font  fréquentes  entre  les  voyageurs 
doivent  réjouir  un  urohient  fe  Lefteur,  d  luf  faire  juger  du  peu  de  cas  qu'on  doif  foire 
de  la  plupart  des  rclatiors.  -    l!  .  :. 

•'    (^)  Mr.  de  la  Lande  Voyage  i'tm  Français,  en  -bnUe. 
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5;  Bénéficier;  dcHic  l'emploi  dl  de  chant€r  &  de  faire  l'olHce  &  les  cérémo-   gecr.  I. 
nies  h  la  place  de  Chanoines.    ,  Defcrip' 

La  Bibliothèque  Ambrolienne  fait  h  Milan  le  principal  objet  delà  curioficc '»""  ^wM^ 
des  voyageurs.     C'eû  un  quarré-long  (^)  de  foixante  pieds  de  toiigaeur  fur  j^"'=^- 


24  de  largeur,  &  36  de  hauteur ,  avec  une  galerie  tournante  dans  le  defîùs.  LaSiblk- 
C'eil  (/;)  le  plias  beau,  le  plus  vafte  &  le  plus  folide  établiflèment  qu'aucun  thcfue  Art^ 
fouveniin  aie  jamais  imaginé  pour  le  progrès  des  arts  &  des  fciences.  C'ell  le  btojiemu. 
ÎMufée  d'AlexaiKÎrie.  Il  ell  dCi  tout  entier  au  Cai'dinal  Frédéric,  neveu  de 
Saint  Charles,  qui  prit  le  Mongoni  pour  fon  architefte.  Oti  croit  que  cette 
Bibliothèque  renferme  au  moins  60  mille  volumes,  fans  compter  près  de  12 
mille  manufcrits,  parmi  lelqiiels  on  diilingue  i".  une  traduétion en  vers  Fran- 
çois de  la  Guerre  de  Troie  par  Darès,  faite  dans  l'onzième  fiecle;  1*.  Les 
/hiiq:diés  Judaïques  de  Joiephe ,  traduites  en  Latin  par  Ruffin  :  mais  il  efl:  in7 
complet  &  ne  contient  que  depuis  le  fixieme  jufqu'au  dixième  livre.  Il  efl: 
écrit  fur  du  papier  d'Egypte;  s"'.  La  Fie  des  Papes ^  manufcrit  le  plus  ancien 
qu'on  connoilTe,  attribué  à  Anaftafe  le  Bibliothécaire  qui  vivoit  Tan  850;  4'. 
Un  grand  Jivre  de  Méchanique  de  Léonard  Vincy.  Toute  l'écriture  ert  à 
gauche,  dit  la  Martiniere  (r),  &  il  lîiut  un  miroir  pour  la  lire.  On  %  écrie 
fur  la  muraille,  ajoute  le  même  Auteur ,  qu'un  Roi  d'Angleterre  qu'on  ne 
nomme  pas,  a  voulu  donner  trois  mille  piftoles  pour  l'acquérir.  On  a  érigé 
une  rtatue  au  particulier  qui  refufa  cette  fomme.  On  fait  du  feu  en  hyver 
dans  la  B:b!iotheque ,  &  tous  les  jours  elle  efl:  ouverte  pendant  trois  heures 
le  matin  &  autant  après  midi.  Cette  Bibliothèque  eft  de  plus  enrichie  d'une 
belle  colledion  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres  d'Italie ,  d'une  colleétion  de 
médailles ,  d'une  autre  de  machines ,  qui  occupent  des  falles  particulières.  Il  y  en  a 
une  deftince  aux  productions  des  trois  règnes  de  la  Nature.  Il  y  a  un  jardin  des 
plantes,  à  deux  pas  de  la  Bibliothèque ,  pour  l'ufage  des  étudians  en  botanique. 

L'Obfervatoire  de  Milan,  achevé  en  1766  d'après  le  dclTein  du  P.  Bos- x.'O.Vtfvi» 
cowich,  Jéfuite,  eft  commode,  bien  fitué  &  fourni  des  meilleurs  inllrumcns tcirc. 
aftronomiques. 

Il  y  a  plufieurs  beaux  édifices  à  Milan ,  des  palais  d'une  riche  &  noble  ar- 
chitertui-e.  Parmi  les  monuuicns  publics ,  s'élève  une  haute  colonne  fur  la- 
queîlc  efl:  un  lion,  en  mémoire  d'une  bataille  que  les  Milanois  remportèrent 
fur  les  Vénitiens.  Le  Théâtre  efl:  près  du  palais  Ducal  ,  &  quoique  la  falle 
foit  vnfl:e  &  profonde,  ayant  fîx  rangs  de  loges  &  trente-cinq  loges  dans  cha- 
que rang,  cependant  tous  les  voyageurs  conviennent  qu'il  efl  très-mal  orné, 
&  qu'il  feroit  un  lieu  fort  trille  &  fort  obfcur,  fi  l'on  ne  tenoit  allèmblée  dans 
les  loges:  On  y  joue ,  on  y  reçoit  des  vifites,  on  y  prend  des  raffraichiflè- 
inens  ,  &  l'on  ne  cefl'e  d'y  parler  jufqu'au  moment  où  l'acteur  va  chanter 
quelque  ariette  de  préférence.  Ces  loges  Ibnt  fort  décorées  &  fort  éclairées: 
ufige  contraire  à  celui  de  Rome,  remarque  un  voyageur  déjà  cité  (i),  où, 
dit-il ,  il  n'crt  permis  î»  pçrfonne  d'avoir  de  la  lumière  dans  les  loges  pendant 
la  pièce.  ,         ■  .  ■     , 

(a>  Defcription  Hiftoriquc&  Critiquede  (c^  Diclionnaire  Géographique    au  mot 

l'Italie  Tome  I.  p    223.  Milan. 

(h    Nouveaux  R^îmoires  fur  l'Italie  par  'dj  Defcriptioil  Bifloriqueà  Critiquedo 

deux  Geinils-honimes' Suédois.  l'italie. 

Turne  AXXFI.  Bbb 
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Ster.  1.  Milan  a  deux  grands  canaux  navigables  qui  font  une  fource  d'abondance  (S: 
Dtfcripr  de  ricliefTe  pour  cette  grande  ville.  Le  premier ,  qui  communique  avec  le 
•fon  (i«  Mi- Xefm  &  qui  s'appelle  Te/îuiana,  fut  entrepris  ou  plutôt  achevé  par  Léonard 
^'"^''  de  Vincy,  dans  le  tenis  que  Louis  XII,  Roi  de  France  étoit  maître  de  Mihn. 
Caiiaux^  Les  hilloriens  aiïlirent  qu'il  avoit  été  commencé  par  les  Turriani,  c'efl:-;i-dirc 
vers  la  fin  du  XIII  Siècle..  Le  fécond  communique  avec  l'Adda,  &  fe  nom- 
me !a  Jlfûfthsfana ,  parce  qu'il  coupe  un  pays  qu'on  appelloic  la  Marchefanc, 
dont  parle  Muratori  (a).  Ce  canal  commence  h  une  grande  &  vafte  pla- 
ce qu'on  nomme  le  marché  aux  chevaux ,  &  reçoit  la  petite  rivière  d'Ola- 
na  fur  laquelle  INIilan  ell  fituée.  U  fut  conftruit  par  les  ordres  de  Fran- 
çois Sforce,  &  achevé  fous  Louis  XII  par  Léonard  de  Vincy.  On  doit 
obferver  qu'il  efl:  plus  haut  de  cinq  pieds  que  le  Tefiniana ,  mais  pour  qu'ils 
pufTcnt  fe  communiquer  fans  caufor  d'inondation ,  ce  célèbre  Architefte  ima- 
gina de  conflruire  cinq  éclufes  par  le  moyen  desquelles  les  eaux  de  l'Adda 
tombent  donccmenr  dans  le  grand  canal,  ou  NavîgHo  grande.  Il  efl;  adèz 
fingulier  que  les  deux  plus  beaux  monumens  qui  illuftrent  la  ville  de  Mi- 
lan, fjdcnt  dus  aux  François,  à  qui  les  Italiens  cependant  attribuent  un  génie 
deftfufteur.  On  voie  encore  dans  I\Iilan  un  troifieme  canal  appelle  Vecchla- 
hia\  mais  il  s'égoutre  &  va  au  ibrtir  de  Milan  fe  jeter  dans  le  Cambro,. 
petite  rivière  qui  pafle  à  Marignan. 
Ma-urs,  Milan  eft  de  toutes  les  villes  d'Italie  Celle  où  les  étrangers  font  reçus  avec 
le  plus  d'accueil.  La  noblefTe  y  efl  généreufe  &  magnifique.  Les  femmes  y 
ont  le  ton  d'aifance,  l'air  &  les  manières  de  France.  Le  peuple  eft  doux, 
affable,  civil,-  &  fi  bon  que  les  autres  Italiens  appellent  les  Milanois  Bo- 
naces,  Boiiacci.,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  étant  moins  fubcils ,  moins 
fins  &  moins  dégourdis  qu'eux.  Ce  même  peuple  eft  remuant,  inquiet,  fup- 
portant  impatiemment  le-joug;  le  fouverain  doit  bien  prendre  garde  de  ne  le 
pas  vexer  par  de  nouveaux  impots,  s'il  veut  maintenir  à  Milan  la  paix  & 
la  tranquillité.  La  moindre  augmentation  dans  le  prix  des  denrées  jeté  les 
ÎNIilanois  dans  le  défefpoir,.  &  fuffit  pour  exciter  des  émeutes.  Quelle  dif- 
férence ,  die  un  voyageur  moderne ,  entre  ce  peuple  &  le  peuple  François 
qui  fe  fait  une  gloire  de  fe  laiiïèr  écrafer  d'impôts  par  fon  fouverain_,  & 
qui  dans  toutes  les  guerres  civiles  n'a  jamais  fait  un  pas  vers  la  liberté!  Audi' 
de  tous  les  peuples  de  l'univers  fans  en  excepter  un  feul,  le  plus  efclave 
aujourd'hui  eft  le  peuple  François.  En  1754,  l'Impératrice  Reine  voulut  à 
l'inltigation  des  traicans,  haufler  le  prix  du  tabac  dans  le  Milanois.  Mais  cet 
afte  de  despotisme  excita  une  fermentation  violente  parmi  les  bourgois.  Le  gou- 
vernement fe  vit  à  la  veille  d'une  révolte  &  fuc/orcé  de  retirer  fon  édit  d'aug- 
mention. 
Kfnir.t  àt  On  voit  communément  à  Milan, dit  l'Abbé  Richard  (^)  une  efpece  d'hom- 
JNmks.  j^25  d'une  conform  ition  particulière.  Ce  font  des  nains  d'une  figure  grotes- 
que; ils  ont  degrolfes  têtes  avec  de  grands  traits,  la  taille  très-courte,  fort 
groTj  &  difîbnnï,  les  cuiflès  courtes  &  grofiès,  les  jambes  torfes.  Il  eft  or- 
dinaire d'en  voir  plufieursenfemble,  hommes  &  femmes,  plus  à  Milan  qu'en 


(i)  Seript.  Itnl.  T.  IX.  Annal.  Ital. 
ib)  Defcription  liift.  &  Critique  ds  l'I- 


Uli3.  Tome  I.  p.  27* 
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aucune  ville  de  Lombardie.   Cette  race  efl:  ordinairement  très  forte ,  &.  fuivanc   Sect.  i; 
les  apparences ,  colère  &  méchante.     Il  n'eil;  pas  à  fouhaiter  qu'elle  fe  mul-    Defcrip- 
tiplie;  &  je  ne  fais  comment,  ajoute  le  m6me  Abbé ,  l'autorité  politique  per-  *««"''« Mi» 
met  le  mariage  entre  des  perlbnnes  ainfi  conformées.  ^"''^' 

Le  gouvernement  de  Milan  ell  adminiilré  par  le  Vice-Gouverneur  le  Mi-  Couvertie-, 
nilb-e  d'Etat,  le  Sénat  &  les  Officiers  municipaux  chargés  de  veiller  au  main-  mtnt. 
tien  de  la  police.  C'ell  aujourd'hui  l'Empereur  Jofeph  II.  qui ,  comme  Ibu- 
"verain  de  Milan,  nomme  a  toutes  ces  dignités,  charges  &  emplois.  Le  Sé- 
nat ell  compofé  d'un  préfldent  &  de  dix  l'énateurs  dont  quatre  font  Milanois, 
&  quatre  de  la  Tofcane.  Les  deux  autres  places  font  remplies  par  le  Gou- 
verneur de  Crémone ,  &  celui  de  Pavie.  Le  Sénat  juge  en  dernier  reflbrt 
&  fans  appel  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles.  Mais  cette  juitice 
civile  ne  peut  jamais  avoir  lieu  que  fous  la  dépendance  du  Minilire 
d'Etat. 

Milan  fe  gouverne  par  le  droit  Romain  modifié  parla  coutume.  Dans  le  par-  Droit  Ro^ 
«âge  que  le  pore  fait  de  fes  biens  à  fes  enfans,il  efl:  obligé  defuivrela  loi  de  Vé-main. 
galitéque  la  Nobleflè  même  ne  peut  éluder,  ni  par  des  lubflitutions,nipar  des 
acquiluions  de  biens  fonds  faites  dans  des  pays  où  cette  loi  n'eil  pas  établie. 
Depuis  que  Milan  n'efl  plus  gouvernée  que  par  une  autorité  fecondaire ,  la 
jullice  y  a  perdu  la  force  que  lui  alTiire  allez  communément  la  préfence  du 
fouverain.  Le  défefpoir  &  fouvent  l'impcffibilité  de  l'obtenir ,  détermine  le 
peuple  h  fe  la  faire  foi-même.  Le  Magifl;rat  ferme  les  yeux  fur  les  effets  des 
vengeances  particulières,  &  il  borne  fes  foins  à  la  prohibition  des  fliilets  &  des 
pillolets  de  poche.  Tout  homme  faifi  avec  une  arme  prohibée  efl  batonné 
&.  mis  au  cachot  d'où  il  ne  fort  qu'en  payant  une  forte  amende  Ça). 

Outre  le  Sénat  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  encore  d'autres  Tribunaux  2Vit«7ia«B. 
h  Milan.  1°.  Le  Confeil  Suprême  de  Commerce  où  l'on  décide  en  dernier 
reffort  de  toutes  les  affaires  majeures  en  matière  de  commerce,  finances,  fer- 
mes, monnoies,  &c.  2°.  Le  Tribunal  des  Finances  appelle  fimplemenc  le 
Magiflrat,  compofé  de  huit  menjbres  &  d'un  préfident.  Le  premier  Magi- 
ilrat  s'appelle  le  Capitaine  de  Juftice.  Son  devoir  efl:  de  veiller  à  l'exécution 
des  décrets  de  la  jufîice.  Il  a  trente  sbirres  ou  foldats  h  fes  ordres  pour  l'inté- 
rteur  de  la  ville,  &  vingt-quatre  pour  la  campagne.  Cet  Office  le  rapporte 
à  celui  de  Lieutenant  de  police  en  France.  Le  fécond  Magift:rat  s'appelle 
Vicaire  de  laprovifîon;  c'efl  le  premier  officier  municipal  (^),  &  celui  dont 
la  charge  efl  de  veiller  à  l'approvifionncment  de  la  ville.  Il  a  l'infpeétion  des 
arts  &  métiers,  &  fixe  le  prix  des  denrées;  3°.  Le  confeil  des  foixante,  dit 
auffi  le  confeil  de  ville.  Ces  foixante  membres  font  appelles  Décurions  ;  on 
doit  les  choifir  dans  la  première  Nobleflè.  Ils  ont  le  foin  de  l'adminiflration 
de  la  police,  des  ouvrages  publics  &  de  i'approvifionnement  fous  l'infpeélion 
&  la  diredion  du  Vicaire  de  la  proviflon.  C'efl  le  conlèi!  des  foixante  qui 
choiflt  le  Vicaire  qui  lui  fert  de  chef.  C'efl-à-dire  qu'il  a  privilège  de  préfen- 
ter  trois  fujets  au  Gouverneur  pour  remplir  cet  office,  &  le  Gouverneur  en 
nomme  un  des  trois  au  nom  du  fouverain.     Il  y  a  encore  un  troifieme  officier 

(a)  Nouveaux    Mémoires    fur  ritniie,        (b)  Le    Calendrier  de  Milan.    Voyag* 
par  deux  Gïiuils-lionuues  Suc^dois.  d'un  l'rançois  na  Italie. 
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SicT.  I.   qu'on  nomme  le  Tenant-Royal  donc  l'office  eft  d'avoir  l'infpeéliori  des  rivieresî^ 

Dtfcrip-    ponts  6c  chaufTécs  du  iMilanez.  , 

ti'tniiu  Mi-     La  ville  de  Milan  Te  garde  elle-môme ,  &  jouit  du  prinlege  de  ne  point  re- 

'''"'''^'        cevoir  de  troupes.     La  milice  prend  les  armes  en  tems  de  guerre  feulement.. 

"'..,.  ^  L'Empereur  ne  peut  avoir  de  troupes  que  dans  la  citadelle;   aulîi  a-t-il  grand 

foin  que  la  citadelle  en  foie  toujours  bien  fournie,  afin  de  tenir  en  bride  IcS' 

habitans  jaloux  de  leur  liberté. 

Quanc  à  la  Jurisdiction  Eccléfiaftique ,  elle  eft  adminifbée  tant  pour  le  ci- 
vil que  pour  le  criminel  par  des  clercs  choifis  par  l'Archevêque.  Le  peuple  de- 
Milan  ne  jouit  plus  du  droit  de  nommer  fes  Archevêques,  droit  donc  tous  leS' 
Chrétiens  jouidbient  autrefois  en  Europe,  &  qui  depuis  a  été  attribués  aux. 
Rois,  comme  un  appanage  de  la royouté.^ 
f.cnULom-  •  L'Ecole  Lombarde  a  réuni  toutes  les  qualités  qui  forment  la  perfcétion  de- 
larde.  l'art  de  peindre.  A  l'étude  de  l'antique  fur  lequel  cette  école  s'efl  formée  pour 
le  deiïèin ,  elle  a  joint  les  beautés  vivantes  &  fenfibles  de  la  Nature ,  les  riches- 
fes  de  l'ordonnance ,  la  vérité  de  l'cxpreflion ,  lu  pureté  &  la.  finefie  des  cou- 
leurs ,  un  coloris  fouvent  auffi  beau  &  auflj  vrai  que  la  Nature  même ,  une 
facilité  de  pinceau  admirable.  Enfin  elle  a  radèniblé  ce  que  la  fcicnce  &  les. 
grâces  de  la  peinture  peuvent  offrir  de  plus  noble  &  de  plus  couchant.  Le 
Correge  né  aux  environs  de  Pavie  eft  regardé  comme  le  premier  peintre  de 
cette  école  qui  compte  parmi  fes  élevés  les  Parmefan ,  le  Schidone  ,  les  Car- 
laches,  le  Guide,  le  Guerchin  ,.  le  Dominiquin  ,  l'Albane..  Quels  noms 
dans  l'hiftoire  de  la  peinture  ,,  &  combien  ces  artiiles  illuftres  ont  travaillé  l 
On  en  peut  juger  par  cette  quantité  immenfe  de  tableaux  de  prix  qui  foncfor- 
tis  de  leurs  mains.  Il  e'1:  certain  que  les  plus  beaux  tableaux  qui  font  en  Italie- 
,■!  &  fur-tout  à  Rome,  (î  l'on  en  excepte  ceux  de-  Raphaël,   ont  été  faits  pnr 

des  peintres  de  Loiiibardie  :  tels  font  le  Saint  Pierre  pleurant  du  Guide ,  qui- 
eft  h  Bologne;  la  Communion  de  Saint  Jérôme  du  Dominiquin,  &  la  Sainte 
Petronelle  du  Guerchin  qui  font  à  Rome.  On  regarde  .ces  tableaux  comme 
les  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  monde,  après  la  Transfiguration  de  Raphaël. 

Aujourd'hui  l'Ecole  de  Lombardie  n'eft  plus  ce  qu'elle  a  été.  Elle  a  dé- 
généré. La  Mufique  &  l'Archiceélure  font  pareillement  tombées  en  décadence 
h  Milan.  11  y  a  ieulement  quelques  fcuipteurs  entretenus  par  les  Chanoines 
de  la  Cathédrale ,  afin  de  faire  croire  au  peuple  qu'on  ne  celle  de  travailler  à 
la  fabrique  &  à  la  décoration  de  l'Eglife.  Quant  à  la  gravure  à  peine  eft-elle 
connue  dans  Milan. 
Sciences.  .  H  n'en  ell  pas  dcmêmede  la  poéfie,  des  fciences  ôt  des,  belles -lettres. 
L'Académie  des  Transformaù  s'eft  toujours  diftinguée  &  fe  diftingue  encore 
par  des  poélies  légères  &  agréables..  Le  goût  des  hautes  fciences  paroit  y 
avoir  remplacé  celui  des  Beaux-arcs,  &  plulieurs  Milanois  cultivent  avec  fuc- 
cès  la  plus  fublime  Géométrie.  Parmi  les  auteurs  anciens  cités  avec  éloge 
dans  rhiftoire  littéraire  de  i\îilàn  de  Mr.  Argellat  (*)  on  diftingue  d'abord  Va- 
kre-Maxime,.  quoiqu'il  ne  fe  fit  pas  un  honneur  d'être  né  dar^ l'Infubrie  ;  car 

(•)  Philîppi  jirgeltati  Hononienfts  BlhUothcca  Scriptorum  Mediolanenftum  i   pramitti' 
rsr  yôfephi  Sajfi  Càc  Sacy)  pfidivms  ds  Jluiiii  faéiisiùnenfibia  '^  hijtoria  liâtrartt- 

pogralihica  Meiiolansnfii^  ..<).■■ 
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iî  fc  difoic  h  Rome  iflli  de  la  famille  des  Valerius  &  de  celle  des  Fabins;  mais  Stîct.  î. 
il  n'ed  pas  le  Icul  auteur  qui  ait  cherché  à  s'illultrcr  par  une  naifTance  prccai-    Dejcri^ 
re.    Valere-Maxime  embradà  le  parti  de  Sextus-Pompéc.     Dans  la  fuite  \\ti>niiuM[- 
iic  fa  cour  \i  Augulle  &  ilatta  Tibère:  ce  qui  ne  lui  a  pas  fait  honneur.    ''•"^^' 

Parmi  les  modernes  qui  ont  illullré  la  ville  de  Milan,  on  peut  citer  Cardan 
comme  le  plus  fameux,  quoique  divers  Auteurs  le  fiflcnt  naître  à  Pavie.  Les 
ouvrages  de  ce  Philofophe  ont  été  imprimés  en  1663  en  dix  volumes  in-folio. 
On  y  trouve  beaucoup  d'elpric,  d'érudition,  6;  de  lubtilité,&  en  même  tems 
beaucoup  de  folie,  peu  de  jugement  &  une  grande  vanité.  Les  autres  au-- 
teurs  à  qui  Milan  fe  glorifie  d'avoir  domié  la  naiflànce,  font  Concorrigio  Ana- 
tomille  du  quinzième  fiecle,  qu'on  regarde  avec  railbn  comme  le  reftaurateur 
de  cette  fcience  en  Italie;  Bonavcnture  Cavalieri,  de  l'Ordre  des  Hiéronimi- 
tes ,  Difciple  de  Galilée  &  ami  de  Toriceili,  connu  par  un  ouvrsge  fur  les  in- 
divilibles,  intitulé  DircSiorîtim  générale Uram-mctrictim.  C'eil  pour  la  pre- 
mière fois, dit  Mr.  de  la  Lande,  qu'on  entendit  parler  de  calcul  différentiel. 
Son  ouvrage  publié  en  1635  étonna  tous  les  Mathématiciens.  Alciar,  De- 
cius  &  Bonacina  fe  font  rendus  célèbres  dans  la  Jurifprudencc..  André  Alciat, 
fameux  Jurifconfulte,  &  dont  Mr.  de  Thou  fait  l'éloge  dans  cent  endroits  de 
fon  hifloire,  pour  avoir  écrit  avec  nobleflè ,  ell  auteur  d'un  grand  ouvrage  in- 
titulé la  Grande  Glofe.  Il  a  fait  aufli  d'excellens  vers  Latins  épars  dans  fon 
livre  des  Emblèmes,  &  qui  lui  donnent  un  rang  parmi  les  poètes.  Il  mourut 
à  Pavie  où  il  étoit  profefîèur  en  1550.  Decius,  né  à  Milan  en  1454,  fut 
difciple  de  Jafon  &  de  Barthelemi  Soçin.  C'eft  lui  que  Louis  XII  fit  Coiifeil- 
1er  au  Parlement  de  Paris,  afin  d'attacher  ce  grand  Jurifconfulte  à  la  France. 
Mais  il  tomba  malade,  &  fut  obligé  de  retourner  à  Milan ,  pour  efFayer  fi  l'air 
natal  lui  rendroit  la  fanté.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  plufieurs  fois.  Bu- 
racina,  célèbre  Canonifle,  mort  en  1631,  a  laiflé  divers  ouvrages  qui  fer- 
vent de  guide  aux  Cafuiltes  &  aux  Canonilles.. 

On  compte  parmi  les  auteurs  Milanois  qui  ont  excellé  dans  l'hifloire ,  les 
antiquités ,  les  Belles-Lettres  &  l'éloquena- ,  Paniguravola  &  le  P.  Arezo  fa- 
meux prédicateurs ,  Oétavien  Ferrari  qui  s'acquit  une  fi  grande  réputation  par 
fon  éloquence ,  que  la  ville  de  Milan ,  la  Reine  Chriifine  de  Suéde,  &  le  Roi 
Louis  XIV  lui  firent  des  préfens  &  des  penfions.  Un  autre  Oétavien  Ferrari , 
né  en  1510,  s'étoit  diflingué  par  un  excellent  traité  fur  l'origine  des  Romains. 
Bernardin  Ferrari,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ferrarius , fut  celui  dont  fe  fcr- 
vit  le  Cardinal  Borromée  pour  former  la  Bibliothèque  Arabrofienne  dont  nous 
avons  parlé.  Ses  divers  ouvrages  fur  les  antiquités,  l'ont  fait  regarder  com- 
me un  des  hommes  les  plus  favans  de  l'Europe.  Bernardin  Corio ,  Secrétaire 
d'Etat  fous  Louis  Sforte ,  dont  l'hifloire  de  Milan ,  publiée  en  Italien  en  1503, 
cfl  regardée  comme  beaucoup  plus  cxaéte  que  celle  de  Paul-Jove  ,.nous  a  été 
d'une  grande  utilité  pour  rectifier  plufieurs  endroits  de  celui-ci  que  les  Auteurs 
Anglois  ont  fuivi  trop  icrvilement.  Le  Puricelli ,  Moine  Bernardin  a  écrie 
un  important  ouvrage  fur  les  antiquités  &  les  Chartres  de  la  Bibliothèque 
Ambrofienne. 

C'ell  au  tems  de  la  magnificence  des  Vifconti,  &  de  l'étendue  de  leur  do-  Commmti- 
mination,  qu'il  fiiut  attribuer  l'origine  tle  ce  proverlie  Ruinez  Milan  &  vous 
relèverez  l'Italie  :  Chi  vQkJJé  rafeiare  Jtalia^  fi  raina  Mlam.   La  chute  du* 
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Skct.  I.  commerce  de  cette  ville  (^)  die  un  judicieux  obCervateur,  &  rextint'lion  ie 
Deftrip-  la  puillànce  des  Vifcoiiti  &  des  Sforces  ont  démenti  ce  proverbe  &  en  ont  fait 
ihndu  Mi-  ^.^^jj.  \^  {"iuireté.     Cependant  quoique  le  commerce  de  Milan  ne  Toit  plus  au- 

J^"^.; jourd'hui  ce  qu'il  a  été,  il  ne  laide  pas  d  être  fore  étendu.     Le  premier  objet 

So'et  crins  dont  s'occupent  les  néi^ocians,  ce  font  les  foies  crues  &  organfinées.  Cette 
£5'  organfi-  branche  de  commerce  exige  des  fonds  confidérables ,  &  les  plus  riches  niaifons 
ntts.  jjg  IMilin  s'en  font  emparées  exclulivement  aux  autres,  en  formant  entre  elles 

une  fociété  clandeftine.  Ce  monopole  n'cd  pas  moins  nuiiible  k  l'acheteur 
qu'au  vendeur  &  fait  un  tort  confidérable  au  commerce  en  général  La  focié- 
té ,  dit  un  Auteur  qui  a  traité  à  fond  cet  article  (^),  fait  acheter  les  foies  du 
Milanez,  de  caffine  en  callîne,  ou  d;  village  en  village,  dans  le  tems  de  la 
récolte ,  &  fouvent  avant  la  récolte  ;  car  elle  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  d'acca- 
parer, Lorfque  les  ibies  de  Vérone ,  de  Bergame ,  &  des  autres  villes  de 
J^ombardie ,  font  raflemblées  dans  fes  magafins ,  la  fociété  écrit  en  France  & 
en  Anci;Iecerre  que  la  récoite  a  manqué ,  ou  qu'elle  a  été  peu  favorable,  &  fixe 
en  conféquence  le  prix  aux  foies.  Ce  prix  n'cll:  pas  toujours  fuivi  ni  adopté 
par  les  autres  marchands  fubalternes  qui  ne  font  pas  de  cette  fociété.  En  con- 
féquence  les  facteurs  de  France  &  d'Angleterre  arrêtent  toutes  les  foies  de  ces 
marchands  fubalternes,  tandis  que  la  fociété  eft  obligée  de  garder  les  fiennes 
dans  fes  magafins.  Que  fait-elle  alors?  Elle  annonce  que  la  récoke  prochai- 
ne donne  les  plus  belles  efpérances ,  &  par  cet  appas  empêche  les  faéleurs  de 
rien  acheter,  en  forte  que  le  prix  des  foies  des  marchands  fubalternes  baiflè 
tout-à-coup,  parce  qu'il  ne  fe  préfente  plus  d'acheteurs.  C'eil  alors  que  ces 
marchands  fe  voient  obligés  de  vendre  à  vil  prix  ces  mêmes  foies  à  la  (bciété 
qui  dans  la  fuite  les  revend  fort  cher  aux  crédules  étrangers  :  car  le  tems  de  la 
récolte  n'efl:  pas  fi-tôt  arrivé, qu'elle  écrit  aux  Anglois  que  les  François, com- 
me les  plus  voifins ,  les  ont  prévenus  de  vîteflè  ;  qu'ils  ont  tout  enlevé ,  & 
qu'il  ne  refie  plus  à  la  fociété  qu'une  certaine  quantité  qu'elle  fera  obligée  de 
leur  vendre  fort  cher  &c.  Elle  donne  aux  François  le  même  avis  &  les  trom- 
pe également.  On  voit  par-là  que  cette  fociété  exerce  un  monopole  qui  tom- 
be fur  le  cultivateur  même,  parce  qu'en  ne  recevant  de  fes  foies  d'autre  prix 
que  celui  qui  efi:  fixé  pnr  la  fociété ,  il  tourne  vers  des  objets  plus  lucratifs , 
une  induftrie  que  l'efpoir  feul  du  gain  animoit  &  entretenoit.  Loin  de  faire 
de  nouvelles  plantations ,  il  laiflè  tomber  les  anciennes  en  ruine.  Dégoûté  de 
ce  monopole  établi  à  Milan  &  à  Venife ,  &  ruiné  par  les  droits  établis  par  le 
Roi  de  Sardaigne  &  les  autres  états  adjacens ,  fur  les  foies  qui  ne  font  que 
pafîèr  fur  leur  territoire ,  &  par  d'autres  droits  encore  plus  forts  qu'il  faut  payer 
h  Milan  même  ,  il  fe  voit  pour  ainfi  dire  forcé  d'abandonner  la  culture 
des  mûriers. 
G^ons,  Un  autre  objet  de  commerce  à  Milan,  confifte  dans  les  galons,  les  brode- 
brodaies,  rics  d'or  &  d'argent,  les  dentelles,  les  gands  &  autres  marchandifes  fembla- 
^*'  blés.     Les  manufaétures  de  galon  furent  établies  par  les  Efpagnols  fous  Phi- 

lippe II.     Tant  qu'ils  répandirent  dans  le  Milanez,  les  piftoles  du  Pérou,  les 
galons  d'or  &  d'argent  furent  très  à  la  mode.     Mais  depuis  que  le  Duché  de 

(a)  Nouveaux  Mémoires  fur  l'Italie  par        (6)  li-DlcUie. 
écoï  Gentilâ-hommes  Suédois, 
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Rlilan  tft  retourné  aux  Empereurs  d'Allemagne,  il  ne  s'en  fait  plus  de  con-  Sect.  l. 
formation  que  pour  les  ornemens  d'Eglife,  les  ameublemens  des  palais;  en    Dejcrip- 
forte  que  ni  les  bourgeois  ni  les  nobles  ne  portent  plus  de  galons  fins.     Les''""  '''^Mi- 
Brodcries  de  Milan  niériteroient  d'être  plus  connues  des  étrangers ,  h  caufe  '"""' 
de  leur  goût  &  de  leur  légèreté.     Les  mouchoirs  de  foie  fabriqués  à  Milan        '"^' 
font  répandus  dans  toute  l'Italie,  mais  fur-tout  dans  le  Milancz  &  dans  la  Ro- 
raagne,  où  rhumidité  (}iC  l'air  force  les  habitans  de  fe  mettre  ces  mouchoirs 
nutour  du  cou ,  afin  de  fe  garantir  des  maux  de  gorge  fi  fréquens  parmi  les 
Milanois  &  les  Romagnols  qui  ne  prennent  pas  cette  précaution.     Ces  mou- 
choirs font  partie  du  desliabillé  des  Princes  &  des  Nobles.  La  bourgeoifie  & 
le  petit  peuple  ne  les  quittent  jamais  ni  à  la  maifon  ni  en  voyage. 

Les  rizières  forment  peut-être  l'objcit  le  plus  confidérable  du  commerce  des  Riziem, 
Milanois.  Mds  dit  Mr.  Groficy  (<«)  fi  ce  commerce  eft  lucratif  pour  le  pro- 
priétaire ,  il  eil  fort  pernicieux  pour  le  cultivateur.  Le  riz  croît  dans  des 
champs  abfolument  inondés;  &  l'on  a  grand  foin  de  faire  toujours  monter 
l'eau  à  mefure  que  la  plante  grandit;  en  forte  que  fa  tête  ou  fon  fommet  foie 
toujours  à  fleur  d'eau.  Ce  qui  rend  cette  culture  fi  commune  &  fi  aifée  dans 
le  Milanez,  ce  font  les  canaux  fans  nombre  dont  tout  ce  pays  eft  coupé.  Les 
voyageurs  remarquent  avec  regret  que  les  rizières  s'étendent  chaque  année ,  & 
que  fi  le  gouvernement  n'y  met  oblîacle ,  toute  la  Lombardie  court  grand  rif- 
que  de  n'être  bientôt  qu'une  grande  rizière.  On  femc  le  riz  au  mois  de  Mars , 
ou  vers  le  commencement  d'Avril  au  plus  tard  ;  &  dès  que  la  plante  commen- 
ce h  germer  on  la  couvre  d'eau.  La  récolte  fe  fait  en  Septembre.  La  pail- 
le, ou  le  corps  de  l'épi,  eft  large  d'environ  deux  lignes,  &  reflemble  à  des 
feuilles  de  jonc ,  fuivant  les  obfervations  faites  par  l'Abbé  Richard  (^).  Le 
tuyau  noueux  qui  porte  l'épi  peut  avoir,  dit  le  même  auteur,  une  ligne  & 
demie  de  diamètre.  On  fait  écouler  les  eaux  dans  le  tems  de  la  récolte ,  & 
c'eft  alors  que  fuir  eft  rempli  d'exhalaifons ,  pernicieufes  &  maldiines  qui  s'é- 
lèvent de  ces  marais,  &  qui  font  la  fource  de  plufieurs  maladies  épidémiques. 
Il  arrive  de  là  que  les  pauvres  cultivateurs  meurent  prefque  tous  d'hydropifie , 
&  n'atteignent  guère  l'âge  de  quarante  ans.  Cette  confidération  devroit  bien 
empêcher  le  gouvernement  de  laifier  convertir  en  rizières  tout  le  Milanez;  mais 
il  faudroit  pour  cela  arrêter  les  monopoles  des  marchands  de  foie. 

Milan  eft  par  iii  fituation  l'entrepôt  naturel  de  toutes  les  marchandifès  de 
l'Allemagne,  de  la  Suifl^c  &  de  Lyon,  deftinées  pour  l'Italie.  Tout  ce  que 
le  négociant  doit  verfer  de  l'un  de  ces  pays  en  Italie,  ou  de  l'Italie  dans  ces 
pays,  pafiè  par  Milan,  &  ftit  l'objet  primitif  ou  fecondairc  de  plufieurs  mai- 
fons  marchandes  de  cette  ville  qui  en  retirent  beaucoup  de  prolit  en  fimple 
droit  de  comir.iflion,  fans  rien  hafarder. 

En  affaires  de  commerce  &  d'argent,  dit  Mr.  Grofley  (0  les  Milanois  font 
toujours  Lombards,  dans  la  fignification  que  les  François  avoient  attachée  à 
ce  mot,  lorfque  la  nation  qui  le  porte  partageoit  à  Paris  avec  les  Juifs  toutes 
les  négociations  d'argent  &  de  papier.  Les  petits  gains  les  flattent  encore  tel- 

(a)  Là-môme.  Te)  Ncoiveaux  Mdinoiies  fur  l'Italie,  pir' 

i  (b)  Defcription  hiftorique  &  critique  de    deux  G cniiii-hoaimes  Suédois,  Tome  1.  p^- 
nwlis-  J52. 
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Sect.  I.  Icmcnt  qu'ils  ne  peuvent  s'y  refufer,  ni  dans  les  plus  grandes  affafres,m  dans 
Defctip-  les  (impies  offices  d'amitié.  Le  définréreifèmcnc  ne  lut  jamais  la  vertu  du  né- 
tio?j  du  Mi-  gociant.  Mais  pour  gagner ,  il  faut  lavoir  perdre  quelquefois.  C'ell  ce  que 
„^^^'  lavent  les  Anglois,  les  ilollandois,  les  François  6c  les  Ëlpagnols;  mais  ceft 
ce  qu'ignorent  encore  &  ce  que  veulent  ignorer  les  Italiens.  On  en  actril^ue 
la  cauiè  à  la  multiplicité  des  diverles  monnoies  qui  ont  cours  en  Italie,  Dès 
l'enfance-  ils  s'adonnent  à  évaluer  la  perte  ou  le  gain  du  cliange  de  ces  mon- 
noies, &  par-là  ils  font  toujours  afïïirés  de  fiibtililbr  l'étranger.  Il  femble  qu'il 
y  ait,  non- feulement  à  Milan,  mais  encore  dans  toute  l'Italie,  lai  pacte  fe- 
cret,  ou  une  ligue  tacite  entre  les  habitans  au  préjudice  de  l'étranger,  par  la- 
quelle on  donne  un  droit  à  percevoir  furie  marchand  auquel  on  adreilè  un  étran- 
ger. Par  exemple,  fi  vous  avez  befoin  d'acheter  un  cheval,  celui  qui  vous 
mené  chez  le  marchand  ou  le  maquignon ,  a  droit  d'exiger  de  lui  une  récora- 
penfe ,  ou  plutôt  une  rétribution  qui  retombe  toujours  l'ur  l'étranger. 
dimat.  Le  climat  de  Milan  efl  froid  pendant  l'hyvcr,  &  fi  chaud  pendant  Tété, 
que  les  Milanois ,  ainfi  que  tous  les  autres  Italiens  mettent  tous  leurs  foins  à 
fe  garantir  de  la  chaleur.  On  ne  connoîc  point  l'ufage  d'avoir  des  rideaux  à 
fon  lit,  &  les  chaii'es  dans lefqucUcs  on  voyage  font  ouvertes  à  tous  lesvencs. 
En  été  l'on  ne  voyage  jamais  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  &  en  hyver 
la  plupart  des  chemins  font  fi  impraticables  que  les  voyageurs  font  obligés  corn» 
niunément  d'aller  pailèr  cette  laifon  ïi  Naples,  d'où  ils  ne  partent  qu'au  prin- 
tcms  pour  pafier  en  Lombardie.  On  obferva  pendant  les  hyvers  de  1763, 
1766,  1767  &  1768  qui  furent  très-froids  à  Paris,  que  le  thermomètre  étoic 
prel'qu'au  même  degré  à  INIilan.  Il  efl  certain  qu'en  général  les  froids  y  font 
plus  rigoureux  qu^à  Paris  &  qu'ils  y  durent  plus  long-tems.  On  a  auffi  remar- 
qué qu'il  pleut  un  peu  plus  h  Milan  qu'à  Paris;  car  pendant  trois  années  con- 
fécutives,  les  obfcrvateurs  fe  font  appcrçus  que  la  quantité  moyenne  de  la 
pluie  tombée  à  Paris  n'alJoit  qu'à  19  pouces,  tandis  qu'à  Milan,  elle  va  tou- 
jours jufqu'h  2.-^,  24  &  25. 
r.ruité  ^"  ignore  l'ufage  de  laifier  repofer  les  terres  dans  le  Milanez,  &  tous  les 
Hisurrss.  ans  régulièrement  le  cultivateur  fait  deux  récoltes:  la  première  en  froment,  & 
la  féconde  en  menus  grains,  c'eft-à-dirc  en  millet,  bled  do  Turquie ,  &  au- 
tres feniblables.  Cette  fertilité  efl:  générale  dans  tout  le  Milanez.  Mais  ce 
n'ell  pas  à  dire  pour  cela  que  les  arbres  portent  du  fruit  deux  fois  l'an  comme 
le  prétend  l'Abbé  Richard  lorfqu'il  dit  (^)  „  Les  troupeaux  y  portent  deux 
„  fois  &  l'on  y  recueille  deux  fois  chaque  année  du  fruit  fur  le  même  arbre". 
Les  fenailbns  fe  font  trois  fois  l'an  quelquefois  quatre,  ce  qui  s'appelle  alors 
regain.  Cependant  les  près  qui  ne  jouiflènt  pas  du  bénéfice  de  l'eau  ne  fe 
fauchent  guère  que  deux  fois;  mais  il  ell  rarc^que  dans  un  pays  aufli  coupé 
de  rivières  que  le  Milanez,  on  ne  puillè  pas  y  faire  quelques  faignées  pour 
arrofer  les  terres.  Outre  tous  les  fruits  qu'on  recueille  en  France  &  qui  crois- 
sent également  dans  le  Milanez,  on  en  voit  encore  plufieurs  autres  qui  font 
inconnus  au  climat  de  Paris ,  tels  que  les  cédrats  &  fur-tout  les  pommes  d'or 
ou  pommes  d'amour  qui  l'ont  douces,  fuaves  &  agréables.  On  s'en  fert  pour 
âonner  à  tous  les  mets  la  couleur  d'un  coulis  d'écreviflès. 

Les 
(fl)  Defcription  Hiftoriqus  &  critique  de  l'Italie ,  Tome  III.  p.  5. 
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Les  Vifconti,  en  faifant  deflecher  les  marais  <k  creiifer  des  canaux,  ont  fait   Sect.  I. 
h  richelFe  des  terres  de  Milan  &  leur  ont  alRiré  une  fécondité  ;.ertaine.     Les   Dt/crip- 
pâturages  font  excellens  &  nourriilcnt  un  grand  nombre  de  troupeaux,  dont''""  "^w Mi- 
le lait  fert  h  faire  les  plus  excellens  fromages  dont  on  fait  une  grande  confom-  '''"^^' 
mation  dans  le  Duché  de  Milan,  mais  dont  l'exportation  efi:  encore  plus  gran-        '"^ 
de,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  parlant  de  la  ville  de  Lodi,  l'endroit  le  plus 
remarquable  par  cette  branche  de  commerce.     Les  habitans  du  Milanez  font 
auflî  d'excelicns  vins  dans  le  territoire  d'Arone  &  aux  environs  du  Lac  Majeur. 
Ces  vins  font  légers,  de  bonne  qualité  &  paflcnt  pour  les  meilleurs  &  les  plus 
/àins  de  la  Lombardie.     Mais  les  mûriers  &  le  riz,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fervé  plus  haut,  font  la  principale  étude  du  cultivateur. 

On  a  calculé  que  les  foies  du  Milanez  rapportoient  au  pays  huit  millions  ar-  RkhsJJen 
gcnt  de  France.  L'exportation  du  bled  produit,  h  ce  qu'on  prétend,  quinze 
Cens  mille  livres;  les  fromages  fept  cens  mille;  les  vaches  &  les  chevaux, le 
Kn,lc  cham-rc  &  les  laines  non  cardées  peuvent  encore  produire  cinq  millions, 
ce  qui  fait  un  total  de  plus  de  quinze  millions  argent  de  France  pour  un  pays 
^ui  ne  compte  qu'un  million  d"habitans  (i?). 

L'Empereur  Jofeph  II ,  aujourd'hui  maître  du  Milanez ,  levé  un  peu  plus  impôts: 
de  fept  millions  par  an  fur  ce  Duché;  mais  on  compte,  dit  Mr.  de  la  Lande, 
qu'il  n'en  païïè  à  Vienne  que  quatre  cens  mille  livres,  le  furplus  de  cette  fom- 
me  étant  employé  au  paiement  des  troupes ,  &  à  l'acquit  des  autres  charges  de 
TEtat.  Il  efl:  vrai,  ajoute-t-il,  qu'en  tems  de  guerre  les  fept  millions  paOènc 
tous  en  Allemagne.  Il  fembleroit  cependant  qu'alors  le  Milanez  devroit  plu- 
tôt retirer  de  l'argent  qu'en  envoyer.  IMf.  Grofley  a  mieux  vu  cet  objet  de 
Finance, que  Mr.  de  la  Lande.  La  Cour  de  Vienne,  dit-il,  tire  chaque  an- 
née huit  à  neuf  millions  de  livres  de  France  en  efpeccs:  exportation  dangereu- 
fe  qui  caufera  dans  la  fuite  un  épuifement  total  dont  les  funelîes  effets  fe  font 
déjà  fentir  par  la  diminution  du  commerce,  &  de  la  population.  En  gémif- 
fant  fur  leur  état  aéhiel  les  Milanois  frémiflènt  h  la  vue  de  l'avenir  &  de  la 
ruine  totale  qu'ils  attendent  d'une  alliance  qui  en  leur  enlevant  &  l'argent  que 
les  garnifons  Allemandes  laiffoicnt  chez  eux,  &  celui  que  la  guerre  leur  appor- 
toit  de  tems  en  tems  ne  leur  lailTè  de  reffource  que  dans  une  induflrie  qui  ne 
peut  avoir  d'aétivité  qu'autant  que  l'argent  efl:  très-commun.  Enfin  ils  com- 
parent douloureufement  leur  fituation  préfente  avec  la  pofirion  de  leurs  an- 
cêtres. 

La  Cour  de  Vienne  ne  retire  pas  elle  feule  tous  les  impôts  étabis  fur  les 
Milanois.  La  Banque  de  St.  Ambroife,  laquelle  cil  adminillrée  par  des  Doc- 
teurs en  Croit,  jouit  de  tous  les  droits  d'entrée,  anciennement  aliénés  par  le 
Prince  dans  des  bcfoins  urgens,  pour  de  l'argent  que  cette  compagnie  lui  prê- 
te &  qui  n'a  pas  été  rembourfé  depuis.  C'efl:  un  bonheur  pour  la  ville  de 
Milan ,  parce  que  les  aétions  de  cette  compagnie  qui  ne  peut  jamais  faire 
banqueroute,  ie  vendent,  s'agiotent,  &  rapportent  même  fouvent  jufqu'k 
quatre  pour  cent.  / 

Un  mont  de  piété,  établi  à  INIilan  fur  le  modèle  de  celui  de  Rome,  forme 
eiléore  un  objet  de  Finance.     Ses  fonds  fe  montent  à  800  mille  livres  argent 

(a)  -Trsiié  du  Commerce  de  Milah,  par  le  Martjois  Otr-panL 
Toim  XXXri.  Ccc 


3^5  HISTOIRE    DUDUCHE 

SscT.  T.   ^'^  France.     Il  prccc  fans  incérâc  pour  trois  mois  feulement.     Ce  terme  expr- 
Dtferip-   ré  on  fait  la  vente  des  gages  mis  en  dcpôt  fuppofé  que  la  perfonne  k  qui  ils 

tion  du  Mi-  appartiennent ,  ne  vienne  pas  les  retirer. 

|^J^^^_       Les  bourgs  ,  couvens ,  fortercllès  &  villages  qui  font  aux  environs  de  Mi- 
Environs  ^^"  ^  ^"'  forment  le  Milanez  propre  font  Agnadcl,  Marignan,  Calfano»  Ca- 

di  Milan,  nonica.  Gorgonzola,  Caraval  ou  Chiaravalle,  &  Monza.  Le  Lac  Majeur 
qui  a  treife  lieues  de  longueur  fur  trois  de  largeur  forme  un  objet  de  curiofiré 
pour  les  voyageurs,  depuis  que  la  Maifon  Borromce  a  rendu  les  deux  Ifics  de 
ce  lac,  des  liles  enchantées  par  les  édifices  &  les  jardins  dont  elle  les  a  em- 
bellies. L'une  de  ces  I/îes  Borromées  porte  le  nom  de  BcUe-Ifle  Jfola  beïlay 
&  l'autre  celui  d'Ille-mere  Ifola  madré.  La  première  eft  toute  en  berceaux, 
en  terraflès  &  en  jardins  magnifiques  palilTàdés  d'orangers,  de  cicroniers,  de 
myrthes  &  d'autres  arbres  odoriférans.  D'un  côté  dit  un  Auteur  qui  a  vu  ces 
beautés  (a)  on  découvre  les  Alpes  qui  forment  trois  rangs  de  montagnes  donc. 
le  premier  ert  cultivé,  le  fécond  couvert  de  bois,  &  le  troifieme  couvert  de 
neige.  De  l'autre,  la  vue  fe  porte  fur  un  long  coteau  prcfque  par-touc plan- 
té de  vignes,  &  rempli  de  villes  &  de  villages.  Les  eaux  du  lac  font  claires, 
limpides  &  tranfparentes.  On  y  voit  continuellement  une  grande  quantité  de 
barques  à  voiles  dont  les  unes  font  chargées  de  marchandifes  pour  la  Suiflè ,. 
la  France  &  l'Allemagne,  &  les  autres  apportent  en  Italie  les  marcbandifes. 
des  autres  pays.  Le  palais  de  cette  Ifle  eft  d'une  belle  archirefture  &  très- 
ortié  de  peintures  &  de  fculptures.  L'Ifle-mere  eft  plus  au  Nord,  &  fes  jar- 
dins ont  quelque  chofe  de  plue  champêtre  &de  plus  agrefte  que  ceux  de  Belle- 
Ifle.  Mais  le  ten-ein  n'eft  pas  moins  fertile  &  rien  n'eft  comparable  à  la  bon- 
té des  fruits  qu'il  produit.  Quoique  le  voifinage  des  montagnes  rende  l'air 
très-froid  dans  ces  liles,  cependant  on  a  le  fecrct  de  mettre  les  arbres  .à  l'abri 
de  la  gelée  en  les  baraquant  h  l'entrée  de  l'hyver,  &  en  ne  les  expofiint  ait- 
grand  air  qu'au  commencement  du  printems. 

Il  exifte  une  troifieme  Ifle  dans  ce- lac,  fituée  également  fiir  dés  rochers, 
comme  les  deux  autres ,  mais  dont  les  voyageurs  ne  difent  rien ,  parcequ'tlle 
n'eft  ni  aulTi  étendue,  ni  aufli  fertile,  ni  auflî  agréable  que  les  deux  autres» 
Cependant  le  même  auteur  qui  dit  l'avoir  parcourue,  nous  alTureque  c'eft  dans 
celle-ci  qu'eft  renfermée  la  parolftè  des  deux  autres,  &  que  demeurent  les  pay- 
fans  qui  cultivent  les  vignes  des  environs  du  Lac  Majeur. 

Mmtagnes^  Les  montagnes  du  Milanez,  qui  font  partie  des  Alpes,  ne  manquent  pas 
d'habitans.  Mais  elles  Ibnt  defertes  en  coniparaifon  des  montagnes  de  la  SuifTè 
qui  les  avoiiînent,  &qui,  bien  loin  d'être  auffi  fertiles  que  celles  du  Milanez, 
font  pour  ainfi  dire  ftériles.  La  raifon  de  ce  contrafte  ne  peut  venir  que  de 
la  différence  4^  gouvernement,  &  cette  obfervation  mérite  l'attention  du  Lec- 
teur. 11  y  a  quatre  villages  qui  faifoient  autrefois  partie  du  Duché  de  Milan 
&  que  Louis  XII ,  lorfqu'il  conquit  ce  Duché ,  donna  aux  Suiflès.  On  les 
appelle  Lugano,  Locarno,  Mendriz,  &  Bollenzo.  Le  territoire  de  Lugano 
contient  quatrevingt-dix-neufmaifons  ou  famUles ,  il  n'eft  point  cependant  aufli 
bon  que  celui  du  Milanez  qui  lui  eft  contigu."  11  eft  néanmoins  plus  cultivé, 
plus  peuplé,  plus  riche,  &  les  habitans  y  paroillcnt  plus  contens.     On  n'y 

(d)  Mr.  l'Abbé  Richard ,  Defcription  Hiftotiqus  &  Critiijue  dû  l'iuli». 
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toit  point  de  mendians,  ni  d'objets  qui  refpirent  la  miCere.     Leurs  maifons  g,—  w, 
font  toutes  bonnes,  bien  biuies  &  bien  meublées.     Il  n'en  ell  pas  de-mcree   Dejàîr,l 
dans  le  Milancz.     Le  terrein  y  eft  certainement  un  des  meilleurs  d'itulie;  Wtionàum.* 
produit  en  abondance  du  bled,  du  vin,  de  l'huile,  de  la  foie  &  toutes  Ibrccs  '''""• 
de  denrées.     Il  y  a  de  vailes  &  excellens  pâturages.     Cependant  les  payfans  ^ 

y  font  plus  pauvres,  la  population  y  eft  moindre  qu'à  Lugano.  Le  peuple 
dans  le  ISIilunez  a  toujours  été  chargé  d'impôts  &  gêné  par  des  droits  qu'on 
ne  connoît  point  dans  la  République  Helvétique.  Voilà  la  raifon  de  cette 
différence  (^a).  A  cet  exemple  nous  devons  en  joindre  un  autre  cité  par  le 
célèbre  Addifon  (Z') ,  par  lequel  il  eft  prouvé  que  la  liberté  feule  fuffit  pour 
rendre  un  peuple  heureux,  &  que  l'homme  préiere  naturellement  cet  avanta- 
ge à  tous  les  autres.  Le  peuple  de  Saint-Marin ,  dit  cet  Anglois  obfervateur , 
eft  plus  heureux  dans  fes  rochers  &  dans  fes  neiges,  fur  les  bords  de  la  mer 
Adriatique  &  près  de  la  délicieufe  Marche  d'Ancone,  que  les  autres  peuples 
dans  les  vallées  fertiles  &  charmantes  de  l'Italie.  Rien  ne  prouve  mieux  les 
avantages  de  la  liberté  &  l'averfion  naturelle  des  hommes  pour  le  gouverne- 
ment arbitraire ,  que  de  voir  cette  montagne  couverte  d'haijitans,  tandis  que 
la  campagne  de  Rome,  fi  fertile,  fi  féconde,  &  fi  voifine  de  Saint-Marin, 
c-ft  dépeuplée  &  prefque  délèrte. 

Le  Pavefan ,  que  les  voyageurs  appellent  le  jardin  du  Milanez  à  caulè  de  fa   Le  PavS' 
beauté  &  de  fâ  ferrilité,  eft  borné  au  Nord  par  le  Milancz  propre,  au  Sudi"». 
par  le  territoire  de  Bobio,  h  l'Eft  par  le  Lodefan,  &  à  fOueft  par  la  Lau- 
melline.     La  ville  capitale  eft  Pavie ,  qui  lui  a  donné  fon  nom.     Les  autres 
endroits  remarquables  font  Voghera ,  Certofa  &  Belgioifo. 

Pavie,  fituée  fur  le  Tcfin,  &  que  les  Romains  par  cette  raifon  appelloient  Pxvi!. 
Ticinum,  doit  fa  fondation,  félon  l'opinion  de  Pline  &  de  Strabon,  auxLe- 
viens  &  aux  Mariciens ,  anciens  peuples  de  la  Ligurie.  Mais  Tite-Live  pré- 
tend qu'elle  fut  fondée  par  les  Gaulois  Inlubriens,  quelque  tems  après  qu'ils 
eurent  bâti  la  ville  de  Milan.  Dans  la  fuite  les  Romains  chaflèrent  les  Gau- 
lois ,  &  s'emparèrent  de  tout  ce  pays  fous  la  conduite  de  Marcellus.  P.;vie  fut 
ruinée  de  fond  en  comble  parOdoacre,  Roi  des  Hérules,  ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  Scftion  III.  de  cette  hiftoire.  MJs  St.  Epiphane,  tvcquc  de 
Pavie ,  racheta  tous  les  prifonniers  des  deniers  de  fon  Eglifè.  Enfin  le  bar- 
bare Roi  des  Hérules  ne  put  s'empêcher  de  fe  laiflèr  toucher  par  les  larmes  de 
ces  habitans  infortunés.  Jl  leur  accorda  la  permillîon  de  rebâtir  leur  ville  dans 
le  même  endroit,  &  l'exemption  de  tout  impôt  pendant  cinq  ans.  Akirs  elle 
fut  af^peile  Papia  ou  Papie,  ccii-'^-àm  pioruni  patria^  afin  d'exprimer  à  la 
poftèrité  combien  avoient  témoigné  d'anlour  &  de  piété  envers  la  patrie ,  ceux 
■qui  avoient  adouci  la  barbarie  du  vainqueur,  &  qui  s'étoient  hafardés  d'im- 
plorer la  milcricorde  d'un  roi  farouche  &  vidorieux.  Elle  fut  fi  bien  réparée 
par  les  foins  de  Sr.  Epiphane,  &  elle  devint  en  peu  de  tems  fi  belle,  qu'Al- 
boin  Roi  des  Lombards,,  s'en  étant  rendu  maître  après  l'cxtinétion  des  Héru- 
les ,  la  choifit  pour  fa  réfidcnce ,  &  fit  Pavie  la  capitale  de  fon  Royaume  Qc). 

{à)  Voysçe  d'un  François  en  Italie, To-    the  yenri;  ryor,  1702,  T703. 
me  I.  p  402.  («''.  l'iavia  Papia  Sacra  a  Rev.  Pâtre  Jlo' 

ib)  Rëmarks  ou  feveial  parts  of  lu'y  in    mualdo. 
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'Srct.  I.  Chirlemajjiie  ayant  mis  fin  à  l'li;n^-)iredcs  LnmhirJ-;  par  h  défaice  di  Didier 
DtfcHp-  leur  dernier  Roi ,  Pavie  tomba  (o\ii  la  domination  dci  Empereurs  d'AUema- 
»<■»'»  ''"^^'■gne.  Otlîon  I.  la  maltraita  en  951.  Un  embraCemenc  violent  la  réduillc  en 
^^"^|__  cendres  en  1004.  Les  INIilanois  qui  depuis  long-tems  étoienc  jaloux  du  com- 
*"  merce  &  des  richeiïès  de  l^avie,  la  renverfcrent  en  1059.  Mais  Frédcrio  B.'.r- 

beroufîè  la  rétablit  quelque  tems  après,  &  lui  donna  la  liberté  de  fe  gouver- 
ner ellemêiiie,  Ihns  la  foumettre  à  l'autorité  du  Vicaire  Impérial.     Alors  lias 
habitans,  dit  Muratori,  convinrent  de  le  donner  au  Pape,  &  Pavie  ne  ceflà 
d'être  fous  la  domination  du  St.  Siège  que  fous  le  régne  desVifcontiqui  s'em- 
parèrent do  cette  ville  &  la  réunirent  au  Duché  de  ISIilan.     C'eft  depuis  que 
Pavie  fè  fournit  à  la  domination  des  Papes,  que  fon  Evêque  relevé  immédiate- 
ment de  la  Cour  de  Rome,  &  n'cll  fulTragant  d'aucun  Archevêque.    Chacun 
fait  que  c'efl:  dans  le  parc  de  Pavie  &  pour  ainli  dire  fous  les  murs  de  cet:e 
ville  que  François  I ,  Roi  de  France ,  ^perdit  la  bataille  où  il  fut  fait  prifon- 
nicr  le  24  Février  1525,  jour  de  St.  Mathias,  jour  de  la  nailîince  de  Char- 
les-Quint, jour,  difent  les  hiftoriens,  qui  fut  toujours  heureux  pour  cet  Em- 
pereur.    Mliïs  qui  croiroit  que,  pour  venger  cet  affront,  les  François  deux 
ans  après  &  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Lautrec,  dévafterenc  tellement 
cette  ville  &  lui  cauferent  tant  de  dommage  que  depuis  lors  elle  n'a  pu  fe  r'> 
lever  entièrement?  Pavie  étoit-elle  caufe  que  les  François  fe  montrèrent  moins 
vaillansque  les  Efpagnols?     Ce  ientiment  de  vengeance  cft  bien  petit  &  ne 
fert  qu'à  rendre  les  François  odieux  ;  il  elt  indigne  d'un  grand  Général  &  d'un 
grand  Roi  ;  il  ne  convient  qu'à  un  Gén^éral  efleminé  &  h  un  Roi  don:  la  puif- 
fance  ell  arbitraire,  qui  veut  que  rien  ne  lui  réfifré,  «Se  qui  comme  Xercès  fek 
fouetter  les  mers ,  lorfqu'il  s'élève  une  tempête  qui  tourmente  fes  vaiiTèaux. 
Voilà  jufqu'à  quel  point  d'aveuglement  conduit  le  defpotifme  arbitraire,  là 
honte  &  l'effroi  de  l'Univers.     CepenSant  les  Efpagnols  pour  ridiculifer  les 
François,  &  fur-tout  le  Vicomte  de  Lautrec ,  érigèrent  en- 1530  une  colonne 
de  marbre  dans  l'Eglife  des  Chartreux  de  Pavie  dans  l'endroit  même  ou  Fran- 
çois I.  s'étoit  mis  à  genoux  pour  faire  à  Dieu  cette  prière:  Boniim  in'ihl  quia 
hiimiliajîi  me ^  ut  difcain  jnftificationes  tuas;  &  ils  y  mirent  une  infcription 
faftueufe,  où  ils  infukoicnt  fur-tout  Le  Vicomte  de  Lautrec   Ce  monument 
fubfilb  jufqu'en.  1734,  tems  auquel  les  François  qui  s'étoient  emparé  de  tout 
le  Milanez  fous  le  conunandement  du.  Maréchal  deCoigni,  renverfcrent  cette 
colonne. 
La  ville.      Pavie  eft  une  grande  \alle,  bien  bâtie,  bien  percée,  bien  allignée,  mais 
très-peu  peuplée    La  grande  place  ell  entourée,  d'un  portique  ouvert  en  Ar- 
cades, opné  en  quelques  endroits  de  peintures  à  frefque  du  Correge,  du  Par- 
mefm ,  &  de  quelques  autres  peintres  de  l'école  de  Lombardie.     Pavie  ren- 
ferme dans  fon  enceinte  plulîeurs  tours  quarrées  très-élevées,  bâties  de  brique 
&  conltruites  dans  le  goût  gothique.     Les  Iwbitans  montrent  une  de  ces  toiirs 
dans  laquelle  ils  prétendent  que  Théodoric  fit  renfermer  le  Philofophe  Boë- 
ce,.&  ils  vont  la  vifiter  avec  dévotion.     Les  Rois  Lombards  ayant  choili 
Pavie  pour  y  tenir  leur  cour  &  en  faire  la  capitale  de  leur  Empire,  ont 
laiffé   beaucoup   d'ccablillèmens  dans  cette  ville  ,    &  y  ont  fondé  plufieurs 
Eglifcs ,  couvens  ôi  moaalleres,.    Cette  ville  ell  fi  dépeuplée  qu'Addilbn 
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dit  qu'en  la  voyant,  perfonne  ne  fe  douteroit  qu'elle  fût  anciennement  le  fe-  Sect.  I.' 
jour  de  vingt  Rois ,  &  la  capitale  de  toute  la  Lombardic.  Dijcrip- 

On  voit  ilir  la  place  vis-à-vis  de  la  Cathédrale  Une  vieille  ftatue  équertreT""  " 
qu'on  appelle  Regljble  ^  &  qu'on  croit  repréfenter  l'Empereur  IVlarc-Aurele ,  «__!_— 
quoique  d'autres  antiquaires  prétendent  prouver  que  c'ell  la  llatue  de  Tlimpe- 
rcur  Antonin  le  pieux.  Elle  e(l  polee  (lir  une  colonne,  &  iut  apportée  de 
Ravenne,  dit  Paul-Jove,  lôrfque  Luitprand,  roi  des  Lombards  faccagea  cet- 
te ville.  Cet  hiilorien  ajoute  (<'/)  que  le  Vicomte  de  Lautrec  en  fit  préfent  à 
un  de  fes  ibtdats  nommé  Gollefîè  ,■  parce  qu'il  étoit  monté  le  premier  à  l'as- 
faut.  IVlais  les  habitans  à  qui  ce  monument  étoit  devenu  précieux,  fur-touc 
depuis  que  ceux  de  Ravenne  avoient  témoigné  tant  d'cmprenèment  pour  le 
ravoir,  la  rachetèrent  du  pillage,  6c  donnèrent  à  ce  foldat  une  grande  fomme 
d'argent.  Pavie  ell  encore  décorée  d'un  autre  monument  public  qui  efl:  la  lla- 
tue de  bronze  du  Pape  Pie  V.  né'  à  Bofco  dans  le  Milanez,  &  bienHiiteur 
de  cette  ville.  Cette  (latue  ell  fur  la  place  de  l'Univerfité  ou  ce  pontife  a 
fondé  un  magnifique  collège. 

L'Univerfité  de  Pavie  doit  fii  fondation,  ainfi  que  celle  de  Paris  k  l'Empe-  L'Um'^^ 
reur  Charlemagne  qui  l'établit  en  791  &  la  dota  richement.  Elle  eH  com- fité. 
pol"éc  aujourd'hui  de  treize  collèges.  St.  Charles  Borromée  a  laifTé  des  mo- 
numcns  de  (à  confidération  pour  elle  par  l'établifïèment  d'un  magnifique  col- 
lège qui  porta  la  nom  de  Borromée.  L'Univerfité  de  Pavie  s'elt  rendue  célè- 
bre dans  toute  l'Europe  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits  ancienne- 
ment. C'ell  dans  Ion  fein  que  ce  font  foi  niés  André  Alciat  ,  Jafon  ,  Baldus 
dont  on  voit  le  tombeau  dans  l'Eglife  des  Cordeliers ,  &  plulîeurs  autres  Ju- 
risconfultes  célèbres. 

La  citadelle,  qu'on  laifïè  aujourd'hui  tomber  en  ruines,  fût  bâtie  par  Jean  La  citaiel' 
Galéas  m.  C'eil  à  ce  même  Prince  que  Pavie  doit  le  magnifique  pont  cou-  '*• 
ftruit  fur  le  Tefin  à  deux  pas  de  cette  ville.  Ce  pont  ell  bâti  de  brique  &  de 
marbre ,  &  décoré  des  deux  côtés  d'un  portique  ou  d'une  galerie ,  où  l'on  cil 
à  couvert  de  la  pluie  &  à  l'abri  du  foleil.  Parmi  les  établillèmens  faits  à  Pa- 
vie par  Galéas  liî,  il  ne  faut  pas  oublier  la  lameufe  Chartreufe,  ni  le  parc 
-énorme  qui  conduit  à  ce  couvent.  Ce  parc  ,  le  plus  vafte  qu'on  ait  jamais 
imaginé ,  eft  dans  la  plaine  de  Bofco ,  &  n'avoit  pas  moins  de  dix  lieues  de 
circonférence.  Qu'on  juge  du  nombre  de  pauvres  payfans  que  ce  Prince  dé- 
pouilla de  leurs  poflèfïïons,  moyennant  une  fomme  modique.  Mais  quelle 
Ibmme  oppofer  à  un  defpote  que  foutenoit  une  armée  nombrcufe  6c  qui  di- 
foit  pour  toutes  raifon,  td  efî  notre  bon  plaijir.  Son  defl^ein  étoit  d'y  ren- 
fermer des  bêtes  fauves;  que  ne  commençoit-il  par  s'y  enfermer  lui-même.? 
La  mort  ren>pêcha  de  voir  ce  parc  achevé  6c  il  n'en  relie  plus  aujourd'hui  que 
quelques  vieux  pans  de  murailles.  C'ell  dans  l'enceinte  de  ce  parc  que  Fran- 
çois I.  livra  la  bataille  où  il  fut  fait  prifonnier. 

Le  Lodefan  occupe  dans  toute  fa  longueur  les  bords  de  la  rivière  d'Adda ,  Lt  Lodi- 
ayant  à  l'Ell  le  Crémonois,  au  Nord  la  ville  de  Milan.     Pavie  au  Couchant,  /""• 
&  Plaifance  au  midi.     Il  reçoit  fon  nom  de  Lodi  la  capitale.    Ce  pays  efl:  re- 
^dé  par  tous  les  voyageurs  comme  la  plus  agréable  ,  le  plus  fertile  le  plus  - 

(a)  Faul-jfove,  Liv.  XXr. 
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Sbct.  I.   abondant  qu'il  y  aie  peut-être  en  Europe.     Mais  il  manque  de  cultivateurs, 
Dcfcrip-   ainfi  que  le  Pavefan,  depuis  que  le  Roi  de  iiardaignc  a  écendu  fes  frontières 
*'<"»''"  ^''julques  aux  portes  de  Pavie  &  de  Lodi.  Ce  Prince  a^chirgé  de  tune  d'impôts 
^'^^^'   _  tous  les  objets  d'importation  &  d'exportation  que  fouveni:  ces  objets  même  ne 
fuflilent  pas  pour  en  acquitter  les  droits.     Cette  exaction  force  le  cultivateur 
à  laiflèr  h  vil  prix  aux  fujets  du  roi,  les  denrées  dont  il  ne  peut  acquitter  les 
droits.  Chacun  fait  que  ce  Prince  a  obtenu  par  les  Traités  de  ]-35,  1736, 
1738  &  J~39  7  faits  avec  la  France,  le  Novarois,  le  Tortonois,  &  pai'  le 
Traité  de  Worms  fait  en  1743  avec  la  Reine  de  Hongrie ,  le  territoire  de 
Bobio;  le  Vigevanois,  le  Comté  d'Anghicra  &  plus  de  la  moitié  du  P;i,vefan. 
C'étoit  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver,  au  Duché  de  Milan  qui  depuis 
cette  époque  fe  trouve  extrêmement  dépeuplé. 
Lodi-la-         11  y  a  deux  villes  de  Lodi ,  l'ancienne  &  la  nouvelle.     L'ancienne  Lodi, 
vicUie.       appellée  aujourd'hui  Lodi-Fecchio  ou  Lodî  la  vieille  &  par  corruption  Lodive, 
fut  fondée  fuivant  Tite-Live,  par  les  Gaulois  Boïens  que  Brennus  conduific 
en  Italie.     Pompée  Strabon,  père  du  grand  Pompée  ,   voycnt  que  Lodi, 
appellée  Lauda  par  les  Romains,  étoit  dépeuplée,  y  mena  une  colonie,  & 
la  rendit  en  peu  de  tems  fi  fiariflàntc  qu'elle  prit  le  nom  de  Laus-Pompeia., 
pour  exprimer  à  h  portérité  que  fa  population ,  (on  abondance  &  fes  richcs- 
les  faifoient  la  gloire  de  Pompée  à  qui  elles  étoienc  dues.     Elle  fut  toujours 
dans  cet  état  de  fplendclir  julqu'à  la  fin  de  l'onzième  fiede  ,   époque  de  Çs. 
dellruftion  totale  par  les  Milanois  devenus  jaloux  de  fa  profpérité.   Ils  la  dé- 
truifirenc  de  fond  en  comble,  difperferent  fes  habitans  &  leur  défendirent  fous 
peine  de  la  vie,  de  jamais  fonger  h  relever  les  murs  de  cette  ville.   Elle  étoit 
alors  fur  le  Silaro,  &  ce  font  les  anciennes  ruines  de  Lodi  qu'on  voit  encore, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Lodi-Vccchio. 
LanruveUe      La  féconde  Lodi  fut  bâtie  par  l'Empereur  Frédéric  Barberoufîè  h  peu  de 
Lodi.         diftance  de  la  première,  mais  dans  une  fituation  diiférente  ,  car  celle-ci  eft 
fur  l'Adda,  à  fept  lieues  de  Milan.     Ce  Prince  ,  accompagné  de  route  fa 
Cour,  en  vit  jeter  les  fondemens,  lui  accorda  de  grands  privilèges  &  pour 
mortifier  davantage  les  Milanois  qu'il  venoit  d'humilier,  permit  aux  Lodefims 
de  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix.    Mais  ils  ne  gardèrent  pas  long-tems 
leur  liberté,  &  les  Veftarini,  famille  noble  du  pays,  s'emparèrent  de  l'autori- 
té dont  ils  jouirent  jufqu'au  règne  de  Galéas  I  qui  prit  cette  ville  d'afiàut,  l'an- 
nexa au  Duché  de  Milan  &  força  les  Veftarini  à  renoncer  h  leur  puiflànce, 
La  ville  de  Lodi  n'ell  guère  fameufe  que  par  la  richedè  de  fes  pâturages  où 
paiflènt  les  nombreux  troupeaux  dont  le  lait  fert  à  f  lirc  ces  fromages  cxcellens 
&  célèbres ,  appelles  fi  improprement  fromages  de  Parme.     On  compte  que 
cet  objet  d'exportation  vaut  à  Lodi  quinze  cens  mille  livres  de  revenu.  Cette 
ville  peut  avoir  huit  à  dix  mille  habitans.  Elle  eft  Lpifcopale  &  fon  Evêque 
eft  fuftragant  de  Milan. 
Li  Crim-     Le  territoire  de  Crémone  appelle  en  Italien  Crémonefe  eft  borné  à  l'Eft 
O'"'  parle  Duché  de  Mantoue,  au  Nord  par  le  Brefiàn,  à  l'Oueft  par  le  ter- 

ritoire de  Lodi,  &  au  Sud  par  le  Pô  qui  le  fépare  des  Etats  de  Parme.  11 
eft  très  fertile  en  vins,  en  fruits,  légumes  &  autres  denrées. 
'Crimnu       Crémone,  félon  Tite-Live,  doit  fa  fondation  aux  Gaulois  Cénomans  qui 
paftèrent  en  Italie  fous  la  conduite  de  Segovefe,  l'an  de  Rome  445.    Quel- 
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qne  rems  avant  la  defcente  d'Annibal ,  les  Romains  y  avoicnc  envoyé  une  Ce-  Spj.^  j 
lonie.  tlle  foufTrii:  beaucoup  des  guerres  civiles  d'Antoine  &  d'Augufte.  Cré-  Difcrip. 
iiione  ayanrprib  le  parti  d'Antoine,  Augufte  vainqueur  &  fcul  poflcflcur  de  "'"'»  d^W.' 
l'Empire,  s'en  vengea  contre  les  habitans ,  &  diltribua  toutes  les  tcn-es  des  'j*"^^ 
Crémonois  aux  foldats  vétérans  de  fon  armée.  Mais  ce  ten-ein  n'ayant  pas  "'"'  ~^ 
fuffi  pour  un  fi  grand  nombre  de  foldats,  Augufte  leur  abandonna  auiîi  le  ter- 
ritoire de  Mantoue.  Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  ce  partage  qui  occafionna 
le  départ  de  Virgile  pour  Rome, où  il  fe  plaignit  à  Augulle  du  malheur qu'a- 
voic  fa  patrie  de  fe  trouver  fi  voillne  de  Crémone.  Mairtua  Vt-e  mifera  nî- 
m'iumvklna  CrémoncC.  Dans  les  guerres  civiles  entre  Ochon,  Galba  &  Vi- 
tellius ,  Crémone  foufFrit  encore  beaucoup  ,  &  fut  laccagée  par  les  Flaviens. 
11  efi:  vrai  fuivant  la  remarque  de  Tacite  Qd)  que  dans  la  fuite  Vefpafien  appli- 
qua tous  k?<  foins  à  la  rétablir,  &  qu'elle  devint  bientôt  riche  &  fioriiïànte.  A 
la  chiite  de  l'Empire  Romain  Crémone  fut  encore  devaftée  par  les  Goths,ran' 
630.  L'Empereur  Frédéric  Barberouflè  y  fi^^t  auffi  quelque  ravage ,  mais  bien- 
tôt après,  en  1 184,  il  la  fit  rebâtir  toujours  dans  le  defièin  de  mortifier  les 
Milanois.  C'ed  lui  qui  y  fit  conili'uire ,  en  1 1 87 ,  cette  fameufe  tour  que  les 
Crémonois  veulent  faire  pafler  pour  une  merveille.  Du  haut  de  cette  tour  , 
ou  pliuôt  de  ce  clocher  y  on  découvre  une  vafte  étendue  de  pays;  on  le  re- 
garde comme  le  plus  élevé  qu'il  y  ait  en  Europe ,  fans  en  excepter  celui  de 
Malines.  On  monte  49^  marches  d'efcalier  avant  que  d'arriver  aux  cloches, 
&  on  lui  donne  en  tout  un  peu  plus  de  deux  cens  pieds  de  hauteur.  Oiî 
raconte  à  l'occafion  de  cette  tour  que  le  Pape  Jean  XXIII  &  l'Empereur 
Sigismond,  étant  montés  un  haut  pour  jouir  du  plaifir  de  cette  belle  vue, 
Gabriel  Fondulio,  tyran  de  Crémone  qui  les  accompagnoit  (d'autres  le  nom- 
ment Pandolfe  Malatefta)  fut  tenté  de  les  précipiter  l'un  &  l'autre  du  haut 
de  cette  tour,  feulement  pour  la  rareté  du  fait,  &  les  .hiiloriens  ajoutent 
qu'il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  n'avoir  pas  exécuté  un  defièin  fi  digne 
d'un  tyran. 

Le  Comasque  qui  tire  fbn  nom  de  la  ville  de  Côme ,  efi:  entouré  du  Ber-  £,;  Cotaau 
gamasque,  des  montagnes  des  Grifons,  &  de  celles  de  la  Valteline.  Le  lac,î«î. 
appelle  par  les  Romains  Z^w'wj  Lûcus,  a  dans  fa  longueur  qui  efi  du  Nord 
un  Sud,  environ  quinze  lieues,  mais  il  n'a  pas  plus  de  deux  ou  trois  lieues 
de  largeur.    Il  efi:  coupé  par  la  rivière  d'Adda. 

Côme  paflfe  pour  une  des  villes  les  plus  peuplées  &  les  mieux  fortifiées  du  C6me^ 
Milanez.  Elle  efi  fituée  h  la  pointe  méridionale  du  lac.  Son  Evêque  cil 
fufFragant  d'Aquilée.  Ses  habitans  font  réputés  les  meilleurs  foldats  d'Italie. 
On  dit  que  le  voifinage  des  montagnes  les  rend  moins  polis  que  les  habitans 
de  Milan.  Cette  ville  foufFrit  beaucoup  dans  le  tems  de  l'invafion  d'Annibal  ; 
mais  les  Romains,  pour  les  récompenfur  de  leur  fidélité ,  rebâtirent  leur  ville 
'&  c'efi  depuis  cette  époque  qu'elle  prit  le  nom  de  Nova  ComiT.  C'eft  la  pa- 
trie du  Poëte  Comique  Cccilius  ,  de  Pline  le  jeune ,  de  Paul-Jove,  &  du 
Pape  Innocent  XI. 

Le  Comté  d'Anghiera ,  fitué  aux  pied  des  Alpes,  ni  les  Suifl^s  &  les  Val-   Le  Comti 
lois  au  Septentrion,  la  vallée  d'Aoûil  au  couchant,  le  Novarois  au  midi,  ^d'Anghic 

ra. 

(a)  Sijl,  Lib.  III.  Caf,  XXXIIS. 
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SscT.  I.   le  lac  de  Comeà  rOrient.  C'ell  de  la  ville  d'Anghiera,  fa  capitale,  appellée 
pejcrip-    p3p  les  Romains  Angicra,  que  ce  Comté  tire  Ion  nom. 
îânez  '  '       Anghiera  eil  une  ville  bien  pciiplcc,  bien  marchande  &  fituce  dan?  un  payg 

.^ L_  fertile  à  douze  lieues  de  lVli!i;n.   Lllc  cil  précil'cment  vis-à-vis  de  la  ville  d'A- 

rone  &  n'en  eil  fcparée  que  par  le  lac  Alajcur  dont  Anghiera  étoit  autrefois 
éloignée  de  plus  de  mille  pas:  ce  qui  prouva  que  'les  lats  ain'i  que  les  mers 
gagnent  infenliblement  du  terrein  vers  l'orient,  tandis  qu'il  iaillént  \i  découvert 
les  rivages  du  eoré  de  l'occident.  La  Martiniere  aflùre  que  l'Empereur 
Venceilas  en  1 397 ,  érigea  cette  ville  en  Comté  en  faveur  de  Galéas  Ilf. 
Cet  Auteur  le  trompe;  les  Comtes  d'Anghiera  font  connus  dans  l'hitloire 
pour  être  les  plus  anciens  de  l'Italie.  Ce  font  eux  qui  prélidoient  au  facre  des 
Empereurs  dans  la  Baiilique  de  Milan, ainfi  que  nous  le  verrons  dans  le  cours 
de  cette  hilloire,  &  leur  création  remonte  jufqu'à  Charlemagne. 

Outre  la  villle  d'Anghiera ,  on  trouve  encore  Arone,  ville  fi  célèbre  pour 
avoir  donné  naidànce  à  St.  Charles  Borromée ,  auquel  les  habicans  de  cette 
ville  d'où  la  maifon  BoiTomce  tire  Ion  oi'igine ,  ont  élevé  ime  magnifique  11a- 
tue  de  marbre.  Les  autres  endroits  du  même  Comté  Ibnt  Vogogne,  Ofcella, 
&  Margozzo. 
La  vnllks     Ce  petit  pays  qu'on  nomme  les  vallées  de  la  Seffia  ,  riviei-e  qui  prend  fa 
dilaSejjîa.  fource  dans  les  Alpes,  vers  les  confins  du  Vallais  ,  eil  fitué  fur  les  bords  de 
l'un  &  l'autre  côté.     La  Sefîia  après  avoir  baigné  ces  vallées  coule  vers  les 
confins  du  Piémont  &  vient  le  jeter  dans  le  Pô ,  au  deiTus  de  Cazal.     Le 
Bourg  de  Seffia  &  celui  de  Romagnano  font  les  principaux  de  ces  vallées  qui 
n'ont  point  de  ville. 
Lt  Nova-     Le  Novarois,  cette  contrée  du  Milanez,  h  qui  la  ville  de  Novare  a  donné 
rois.  fon  nom ,  &  qui  a  plus  l'air  d'un  marais  que  d'un  pays  cultivé,  par  ce  que 

tous  (es  habitans  ne  culcivent  que  du  riz,  eil  borné  au  Nord  par  les  vallées  de 
la  Seffia,  à  l'Ell  par  Milan,  à  l'Oueil  par  le  Piémont,  au  midi  par  le  Vige- 
vr.nois.  Outre  la  ville  de  Novare,  on  trouve  dans  cette  partie  du  Milanez, 
Ttecallo,  Silavengo,  Orta,  Biandrata,  &  Borgo-Manero.  C'ell  de  Borgo- 
Manero  qu'on  prétend  qu'étoit  le  fameux  Pierre  Lombard,  Evéque  de  Paris, 
appelle  par  les  Théologiens  le  maître  des  fentences,  &  reconnu  pour  le  pre- 
mier qui  ait  donné  une  forme  fcholaltique  aux  matières  thcologiques.  La  fem- 
me de  S.  Thomas  n'cil  qu'un  commentaire  des  fentences  de  Pierre  Lombard, 
Le  Novarois  eil  depuis  1734  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Sârdaigne. 
Novare.  Novare,  s'il  faut  en  croire  les  origines  de  Caton,  doit  fon  établiifement  à 
Eltius  Troyen  &  fils  de  ^'énus.  Ce  Prince,  en  arrivant  dans  ce  pays  com- 
mença par  élever  un  autel  à  Vénus  fa  mère,  autel  qu'il  appella  Nova  ara  & 
dont  il  donna  le  nom  à  la  ville  qu'il  bâtir ,  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. Pline  foutient  avec  plus  de  vraifemblance  qu'elle  iut  fondée  par  les 
Gaulois  Vocontiens.  Cependant  dans  un  autre  endroit  il  dit  qu'elle  étoit  la 
_  capitale  des  Leviens  dans  l'Infubrie.  L'Evêque  de  cette  ville  eilYufFragant 
de  Milan  dont  elle  eil  éloignée  de  dix  lieues.  Novare  eil  fur  une  petite 
coline  &  fa  citadelle  pailè  pour  une  des  meilleures  fortcreilès  du  Milanez. 
C'^fl  dans  cette  citadelle  que  fut  d'abord  renfermé  Louis  Sforce  en  1500^ 
'  lorlque  les  Suifles  l'eurent  fait  prifonnier.  Ils  le  livrèrent  aux  François  qui 
bieacôt  le  transférèrent  en  Frapce  où  il   mçuïuc.au  château  de  Loches. 

Novare 


DE    MILAN.    Liv.  XXIV.  Ch.  VIII.  393 

NovaTe  fe  glorifie  d'avoir  produit  Albutius  Siion,  célèbre  orateur  de  Rome,   Sbct.  r. 
aufiecle  d'Aiigufte.  -  -  /  i^t%. 

Le  V'igcvanois,  ce  petit  canion  du  Mi lanez  dépendant  aujourd'hui  tout eri'- l'^y^^l^     i 

rier  du  Roi  de  Sardaigne,  depuis  le  traité  de  VVorrns' en  1743,  ^'^  trouve l^iju 

fitué  entre  le  Novarois  &  la  Laiimelline.  La  ville  de  Vigevano,  le  feul  en-  L-Vlgèvà' 
droit  remarquable  de  ce  pays,  lui  a  donné  ibri.nom.  Ce  territoire  eft  agréa-  ""^' 
ble  &  fertile,  &  l'on  y  trouve  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à 
la  vie,  quoique,  fautede  bras^il  ne  foit  pas  aulli  cultivé  qu'il  pourroit  Tè- 
tre.  Vigevano  elt  fur  le  Tefin^  &  dans  une  pofition  fi  riante  que^  les  Ducs  de 
Milan  y  faifoient  Ibuvent  leur  rélidence  pendant'la  belle  faifon.  Son  Evêclic 
fut  érigé  en  1530  &  fait  fufTragant  de  Milan.  ■  Sa  cltadiellc  eft  une  foctoreffè 
importante,  autant  par  les  ouvrages  qui  la  défendent  que  par  ce  qu'elle  eft 
affilé  fur  la  cime  d'un  rocher.  -  •  „ 

La  Laumelline ,  une  des  parties  les  plus  fertiles  du  Milanez  pour  les  plan-  La  tm* 
cations  de  riz,  règne  tout  le. long  des  rives  du  Pô  qui  la  fépare  en  deux  ^or-  »««•'<•'«. 
lions  inégales,  &  le  trouve  enclavée  entre  le  Pavefan  &  Je  Montiërrat.  Le 
nom  de  I.aumelline  lui  a  été  donnéàcaufe  d'une  ancienne  ville  d'Infubrie , 
que  Pline  appelle  Laimidlum.,  &  qu'on  trouve  citée  dans  Ptolomée  fous  le 
nom  de  Gaimicllum  ,  &  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  Cuis  celui  de  Laiimello: 
Cette  ancienne  ville  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  qui  a  retenu  le  nom 
de  Laumello.  Les  deux  principales  villes  de  la  Laumelline  font  Mortarô  & 
Valence.  ...  -  : 

Morrare^  belle  ville,  grande  &  bien  peuplée,  eft  (1  tuée  fur  la  petite  rivière  Mortarr. 
d'Albonca,  fort  près  de  Cafal.  C'eft  dans  la  plaine  de  Mortare  ,  qui  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'une  grande  rizière ,  que  Charlemagne,  iuivant  !e  récit  de 
Godefroi  de  Viterbe,  célèbre  hillorien  du  Xilliecle, remporta  la  viétoirequi 
le  rendit  maître  de  Didier,  dernier  Roi  des  Lombards  &  qui  lui  afîiira  h 
conquête  de  toute  l'Italie. 

Valence  eft  aujourd'hui  la  Capitale  de  la  Laumelline,  &  forme  une  ville    Voltrix'.. 
très  belle  &  très  fortifiée.     Elle  eft  fituce  fur  une  montr;gne  près  du.  Pô ,  & 
cette  fituation  la  rend  une  place  d'armes  fort  importance.   Ces  deux,  villes  fu- 
rent cédées  au  Roi  de  S'ardaigne  en   1707  par  l'Empt-réur  .Jofcph  I,  &  la 
poOc-flîon  lui  en  lut  adurée  pour  toujours  pnr  le  Traité  d'Utrcchc  en  17 1 4. 

Ij'Ak-xandrin  eft  borné  au  Nord  par  le  Piémont,  au  Levant  par  le  '1  orto-  L'A'.exan' 
nois,  au  Sud  ik  au  Couchant  par  le  Montfcrrat.  C'ell  la  ville  d'Alexandrie,  dtin. 
/lli-xatidria  Statiellonim  qui  lui  a  donné  fon  nom.  ■' 

Alexandrie  eft  ainii  nommée,  par  ce  qu'on  la  bâdt  en  l'honneur  du  Papç  AUxanârit. 
Alexandre  HI.  grand  ennemi  de  l'Empereur  Frédéric  Barberoudt .  Après  la 
ruine  de  IMilan  en  1162,  une  partie  de  lès  habitans  vinrent  s*établir  en  c^t 
endroit.  Ils  furent  bientôt  joints  par  les  autres  Gibelins  que  l'Empereur  avojt 
exilés  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  plufieurs  autres  villes.  On  la  nomnu 
d'.'.bord  X Alexundrk  de  Paille,  parce  que  fes  murs  ,  dit  Sigonius,  n'étoic-nt 
abfolument  que  delà  paille  mêlée  avec  de  la  terre  glaife.  Cependant  malgré 
un  fi  foible  rempart,  Frédéric  Barberouflè  qui  ne  manqua  pas  de  venir  raÇié- 
ger  pour  la  détruire,  ne  put  jamais  la  prendre;  &  fes  habitans  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage  &  de  \>ïViQ\aQ  qu'après  f>x  mojs  d^  ûcge,  i'Ejmpercur 
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Skct.  I.  fw"^  obligé  de  fe  défiiler  de  fon  encreprife.     Il  s'en  vengea  p;ir  un.  tnot  pîr- 

Dtfcrip-   qiianc  contre  le  Pape,  en  difanc  qu'il  ne  s'éconnoit  pas  qu'on  eût  bâti. une 

lion (fo Mi- ville  imprenable  en  Tbonncur  d'un  âne  féroce  &  \'ivaDt,  tel  qu'Alexandre 

^^^^'        III ,  puilqu' Alexandre  le  -Grand  en  avoic  fait  conftruire  une  femblable  pour 

■■■'    .        conferver  la  mémoire  d'un  cheval  mort.  Le  Pape ,  pour  récompenfer  le  zèle 

des  habitans  d'Alexandrie, leur  donna  un  Evoque  qu'il  fit  fuffragant  de  Milan, 

&  leur  accorda  divers  privilèges. 

MifTon  Ça')  prend  gratuitement  beaucoup  de  peine  pour  faire  voirqull  .eft 
ftux  que  les  Empereurs  y  aienc  jamais  été  couronnés  d'une  couronne  de  pail- 
le. Mais  k  Forêt- Bourgon  (è)  donne  une  explication  ridicule  du  nom  d'A- 
texandrie  de  Paille.  Il  cet  que  la  vigueur  avec  laquelle  Frédéric  l'aiïiégeoic 
fut  un  feu  de  paille;  car  elle  fe  ralleutit  fi  "fort,  ajouta-t-il,  qu'il  fut  con- 
traint de  lever  le  fiege  après  s'être  morfondu  (ix  mois.  La  Martiniere  die 
que  l'Empereur  voulut  l'appeller  Céfarée;  mais  que  les  habitans  perfi- 
ftant  h  luilaiflèr  celui  d'Alexandrie,  l'Empereur  alors  h  traita.  d'Alexandrie 
de  paille  (r).  :■;■.'.   -:, 

Les  murs  de  cette  Alexandrie  ne  font  plus  aujourd'hui  de  paille  ^  &  for- 
ment un  très  beau  rempart  entouré  d'un  foffé  plein  d'eau.  C'cii  une  des  plus 
fortes  places  du  Roi  de  Sardaigne ,  &  fa  citadelle  eu  fortifiée  .*i  la  Vauban, 
Alexandrie  ert  lltuée  fur  le  Tanaro ,  à  onze  lieues  de  Milan ,  &  n'offre  aucun 
édifice  remarquable,  excepté  le  nouvel  hôtel  de  ville.  La  Cathédrale  eft 
dans  un  goût  abfolument  gothique.  Les  foires  d'Alexandrie  qui  fc  tiennent 
deux  fois  l'an  en  Avril  &  en  Octobre ,  font  célèbres  dans  toute  l'Italie. 
if  Tono-  Les  environs  de  Tortone  forment  le  Tortonois  dont  elle  ell  la.  capitale  &  h 
neis.  qui  elle  donne  fon  nom.    C'eft  un  terroir  très  fertile  en  bled ,  en  riz,  en  fruits 

&  en  toutes  fortes  de  légumes.  Il  appartient  au  Roi  de  Sardaigne  auquel  il 
fut  cédé  par  le  traité  de  Vienne  en  1763. 
Tortone.  Tortone,  fuivant  Pline,  doit  fon  établiflèment  à  une  Colonie  Romaine  6c 
refta  toujours  belle,  grande  &bien  peuplée,  jafqu'au  règne  de  l'Empereur. 
Frédéric  BarberoufTe  qui  l'alliégea  en  1155  &  h  détruifît  entièrement  parce 
qu'elle  avoit  embraffé  le  parti  du  Pape  Alexandre  III.  Dans  la  luite  les  ^lila- 
nois  la  rétablirent, &  c'etl  depuis  lors  qu'elle  fut  toujours  annexée  au  Duché 
de  Milan.  Tortone  eft  fur  la  Scrivia,  petite  rivière  rapide,  dangcreule  &  qui 
change  fouvent  de  lit ,  à  1 5  lieues  de  Milan  ;  c'eft  une  ville  d'environ  fix  mille 
âmes.  Sa  citadelle  alFiie  fur  une  montagne  eft  très  bien  fortifiée.  Le  Roi  de 
Sardaigne  a  toujours  deux  ou  trois  mille  hommes  de  gamifon  dans  cette  ville. 
On  voit  à  la  Cathédrale  un  tombeau  antique  qu'on  prétend  être  celui  d'iElius 
gabinus:  il  eft  haut  de  cinq  pieds,  orné  de  bas-reliefs,  &  dlnfcriptions  grec- 
ques. L'Abbé  Richard,  en  parlant  de  cette  ville,  fait  une  réflexion  qui 
p'honore  pas  Tes  habitans.  On  voit,  dit-il,  en  traverfant  Tortone,  quelques 
quartiers  afîèz  mal  bâtis.  Quoique  la  campagne  où  elle  eft  fituée  foit  fertile 
&  cultivée,  cependant  la  ville  eft  pauvre  &.  mal  peuplée.  Les  habitans  font 
fort  intéreft^s  avec  les  étrangers ,  &  ne  donneroient  pas  même  de  l'eau  gratui- 
temeuE ,  s'ils  croyoienc  pouvoir  s'en  faire  payer. 

'     fa>  Voy;  a'telife  Tomo  III. 'p;  47.      '"      Ce)  Dictionnaire  Géographique  de  l.aMar- 
(J>)  G^ogr.  Hiftorique ,  Tome  II.  p.  440.    tiniere,  un  mot  Alejandéii;  depaillô. 
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■   tié  territoire  de  Bobio,  qu'on  peut  aufïï  appeller  le  Bpbionois  ,  efl:  Ccué  S^ct.  ï, 
aux  excréniicés  du  Duché  deMihn,  dans  une  plaine  au  bas  des  Montagnes  de   ®ç/««/>-^ 
TApennin,  entre  Gênes,  Parme  &  Tortone.     Il  eft  fous  la  dépendance  du  j"""'"^*" 
Roi  de  Sardaigne  depuis  le  Traité  de  Vienne  de  1736,  &  la  poflèffion  lui  en         '  ,_j, 
fut  confirmée  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  en  1748.  Le  Bobio' 

Bobio,  en  Lmxi  Bnbiiim,  ville  fur  la  Trébie ,  doit  fon  étftb]i(^ment  à  "i"*- 
Saint  Colomban  ,  fameux  moine  Benedidin  de  l'Abbaye  de  Luxeuil  en  Fran-     ^»J»^»-V 
che-Comté,  queThierri,  Roi  des  deux  Bourgognes  avoit  perfécucé.  Il  vint  — 

eniombardie  implorer  la  proteftion  d'Agizulphe  qui  le  reçut  avec  bonté,  & 
lui  permit  de  s'établir  dans  le  lieu  qu'il  voudroit  choiiîr.  S.  Colomban  fe  re» 
tira  dans  une  folitude  de  l'Apennin  près  des  rivières  de  Bobio  &  de  la  Trébie, 
&  y  fonda  un  Monaftere  auquel  il  donna  le  nom  de  Bobio ,  l'an  610.  Ce  Mo- 
haftere  fut  enrichi  dans  la  fuite  ■&  magnifiquement  bâti  par  les  foins  de  la  Rei- 
ne Théodelinde  femme  d'Afïiznlphe.  Il  ell  devenii  avec  le  tfms  une  petite 
Yille  &  enfuite  un  Evêché  i\iilrâgant  de  IVIiian,  ainfi  qiie  i'étoit  dans  le  com- 
mencement l'Evêché  de  Gênes.  Mais  <lans  le  XIII.  fiecle ,  le  Pape  pour 
obliger  les  Génois  qui  venoient  de  lui  rendre  un  fervice  important  ,  démem- 
bra Gênes  &  Bobio  de  ia  Métropole  de  Milan,  pour  ériger  Gênes  en  Arche- 
vêché. C'elt  dans  l'Abayé  -de  Bobio  qu'on  a  trouvé  parmi  les  anciens  ma- 
nufcrits  que  les  moines  de  ce  monallere  a  voient  confer\'és,  les  ouvrages  de 
RutUius  Numantius ,  traduits  depuis  par  Mr.  le  Frahe  de  Pompignan ,  &les 
Poéfies  héroïques  de  Salpitius.  :     "    •  -, 

Après  cette  courte  defcription  du  Milanez,  nous  pallèrons  à  la  première 
parrie  de  fon  hiftoire  qui  ne  fera  pas  fort  étendue  ,  parce  que  Milan  étoic 
peti  confidérable  du  tems  des  Romains  quoique  capitale  de  la  gcule  Tranfpa- 
dane,  &  parce  que  les  hiftoriens  ne  commencent  à  parler  d'elle  comme  d'une 
ville  célèbre  que  fous  les  règnes  de  Maxiniien  y  de  X)ic(decieQ  &d&  XhécKjoCe 
le  Grand.  ''^T  t.î' ij,iij;;iâ  ,^;rr -'    - 


SECTION       IL 

Hipolte  de  Milan  -appuis  la  fcndatton  de  cete  ville  ^  jufqua  Vinya/Jo».^ 
,'    'di^  Barbare  flous  la-décadenu  de  l'Empire  Romain.         •.' 

LES  fjiftoriens  Modernes  qui  otii  (écrit  fijr^i'Hiffoire  de MiBhj'tie  s*accor-   ^n.  m: 
dent  point  entr'eux  fur  l'origine  de  cette  ville.     Sigonius  ,    du  XVI.  J  C.  595. 
liecle,  dans  fon  Traité  de  Regtio-Iiai'uc^  prétend  que  Milan  fubfiftoit  long-    Divcrfet 
tems  avant  que  BeJ^orelc  &  Brcnnus  fidènt  une  inuptionen  Italie.  II  fe  fonde  opnimsiur 
furPline,  Liv.  3.  Chap.   15,  qui  dit  fitiip^eihent  que  Milan  fut  bâti  par  les  ^■^^'^*"''" 
Inrubriens.     En  effet  il  ell  atteflé  par  tous  les  auteurs, anciens  &  modernes,        ^ 
que  IVfilan  a  toiijours  été  là  capitale  de  rinfubrle,  &  que  cette  ville  doit  là 
nailîànce.  aux  Infubriens.   Mais  ils'agitiie  fçavoir  fi  ces  Infubriens  étoient,  ou 
Eg>'ptiens,  ou  Gaulois,  &  c'éft  l'a  le  .poipt  dé  la  difficulté.    Toujours  ferme 
dans  fon  opinion,  Sigonius  veut  que  les  Infubriens  defcendillènt  de  Sfiber  fils 
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âecT.  II.  ^Ç  Tubâl,'  ou  ^ae  léL  Mubfiensieunènc  pris  ce 'nom  d'une  ville  nommée  Sts- 
Hifloire  dchria,  butie  par  les  delbendants  de  X/i,wr  ûis.d'un  Roi  d'Egypte,  qui  donna 
Miian  ds-  fon  nom  au  pays  de  Gcnes  où  il  aborda  av&c  Tes.  compagnons,  &  que  l'on  ap- 
P»"^   J'""   pelle  X/^?/r/tf.        ~'  •.:■■";■.     ..  ; 

c'%7quà'-  Tous  les  autres  hiltoricns  fe  font  élevfs  contre  cette;  opinion  ùç.  Sigonius; 
i'arnti'f..C.  &  ilâtonvietwient  toiïs  que  Miiah  filt  fonde 'par  les  Gaulqis  Sénonois;  ferifut^ 
45f.'^''        ùrbehi'^à'CyïfUis  l^eiwienjtbiis  suite  Ckmfii  ^ftlm^^'Wi  annis   5*)5,,'' .w/;  ii>- 

pàùràîam'  led  cotulitam  fuijjç^Xji).-  Dcrnardi»;  Corio  (^} ,  àilvator^'icaUs 

(ty^  Sevvilien  Latuada  (//),.&  le  K  Grazioli  (e)  :penr(;nt  ainii  que  iXobçrc 
Opwxm.  de  Eflienne,  que  Milan  fut  établi  dans  la  première  irruption  des  Gaulois  en  Ita- 
T.  Live.    ife,  fondés  fur  un  partage  de  T.  Live  qui  dit  exprefréinenr  que  INÏilan  fut 
bâti  par  les  Gaulois,  en  lailBnc  à  dc:viner  cependant  fi  ces  Gaulois  portaient 
'le'-rKjm  d^Infubriens;.  ©u-s'ils  Je^trouyèrenCiétabli,  car  il.s'e.YpIiquc  fore  ambî; 
guemenc  à  cer  égard;  :>  11  dit  que  les  'Gaujoisi  ayant  entendu;dice.  (jue  le  pays, 
dbnt  ifs  venoiont  de  faire' la  conquête  appi^iftenoit  à  des  peupjcs.qui  pqrtoienc 
le  nom  d'Infubriens,'  ceux  d'Autuni,  lleâiiU  furent  charmés  de  re^trbuver  ce 
nom  qui  étoit,  ajoute  T.-  Live,.  le  nom  d'une  des  villes  de  leur  pays -.paroles 
fort  obfcures  &  d'après  lesquelles  on.  pourroit  conjeifturer  qu'il  ycut  une  in- 
vafion,  de  h  partdes  Gaulois,  antérieure  à, celle.«ie,Cellpvefe.Ms^snQCks  al? 
•Ions  rapporter  le  paflàge  entier ^de  T.:  Lîvtf  T'  '••    -,  ;  ,  :;.f      .    i, ',  ;" 
Imafion  de     Ambigatuâ  Roi  des  Celtes,  dir-il,  voyanij  que  fes  états  étolont.trdp  peu- 
Jieilovefe     plés,  donna  de  nombreufes  armées  à  fes  neveux,  Bellovefc  &  Ségoyefe  fils 
dmsi'Infu--^Q  (à  fœur,  ért  leur  déclarant  qu'ils  allalTent  cherclier  d'autres  pays  li  habiter. 
^'  '*•  Ségovefe  partit  avec  fa  divifion  pour  l'Allemagne ,  pafîà  le  Rhin ,  «Se  s'empa- 

ra de  toutes  les  contrées  qui  confinent!  .à  la  Foi-ct  d'ilercyrac  ,  aujourd'hui  la 
Forêt-Noire.  Pour  Bellavefe ,  continue  T.  Live,  il  palTa les  Alpes, &'dé^ 
boucha  en  Italie  par  les  gorges  &  les  détroits  qui  conduifent  à  Turin.  Apres 
avoir  mis  en  fuite  les  Tofcans  qui  s'oppofoient  h  fon  paflàge,  il  s'empara  de 
tous  les  pays  qui  font  près  du  Téfin.  Les  Gaulois,  en  ie  répandant  le  long 
de  la  plaine,  bâtirent  une  ville  qu'ils  appellerent  Milan,  &  dont  ils^  firent  Leur 
capitale:  Galll  per  Tawînes  faltusque  juïïce  Âlph  îranfcenderimî ^  fufifque 
acte  Tliufcis,  hand  procul  Ticino  fîumim,  cùm,  inqua  coufederant  Agrum 
Infubrium  appellari  andljfent  cognomine  Injuhribm  pago  Heduonini^  ibi 
omcn  feqnentes  loci,  condiderc  iirbenï  quam  Mcdiolanwn  appellarnut-Çf). 

Suivant  cette  opinion  laquelle  ell  adoptée  du  plus  grand  nombre  des  hifto- 
riens ,  la  ville  de  Milan  auroit  été  fondée  fous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien  , 
595  ans  avant  J.  C.  lu  defcente  de  Bellovefe  n'ayant  eu  lieu  qu'à  la  38.  année 
du  règne  de  ce  Prince.  '   Si  l'on  fuit  au  contraîr(î.i'opinion  de  Sigonius ,  Tori- 
gine  de  Mihn  fe  perdroit  dans  Tantiquité  des  tems. 
umrentii     Caton ,  dans  les  Livres  qui, lui  font  attribués  Sur  les  Origines^  prétend  que 
itimohgUs  'Wiûzn  doit  fa  foadadoa  à,  deux  Princes  Tofcans ,  dont  l'un  s'appelloit  iliWr/;? , 
ifuwoîMe-  _   ;   ,.       ,'  '     ,        '•'    ■''■•-    ■',     '         "  ."'■ 

diolanum.  -;■•-'.  ■  ::.  ,.     •.r.r;  ..--     ,,    -l  :',\  ^   -.1      .•  r,'»^''. ''  •' 

(a)  Robértùs StepRamisIn DiSim-Gedgr.  -      0*;  Defcript..  di  MUmo  1 737-  STO'.-.  8,- 
.'j     ,(6)  Hiflorin  di  Mikno  15S4.  4.  (e)  De  prrecloris  Meithlaiii  JEdîficiù  qiM 

■■.-•:(,()  Theatimn    Triumphak  Mediolamhfis    Miiaharbi  cladem  mtenjjirunt.  1735'  4» 
VrbisyperSalvat.Vitalm  Ord.  Mia.  Obfen.        (/)  Dsea.i.  I.  Lib.  V. 
Cal.  l/ja  ■■•"'  '■'*^'-- 
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&  l'autre  Oloîuis  ;  &  que  c'eft  du  concours  de  ces  deux  mots  qu'on  a  formé  \i>  p 
nom  de  la  ville  de  Milan ,  Medi-olanwn.  ^  ^^'^  ^^  j|=^^ ^^ 

L'étiraologie  de  Milan,  fuivanc  Alciac,  doit  fnirc  rapporter  la  fondation  de  Milan  de- 
cette  ville  y  aux  Gaulois  llcduens  ou  d'Autun.     Il  dit  que  Milan  tire  fbn  nom  ^""  '  "" 
d'une  laie,  d'une  coche,  ou  d'une  truie,   laquelle  étoit  l'cnfeigne  des  Hé-  c'^-'^r'  '^' 
duens,  comme  le  mouton  étoic  celle  des  Berryens,  ou  Gaulois  habicants  àwr'nnde'j 
Berri  ;  enforte  qu'en  bàtifltint  la  ville  donc  ils  vouloienc  faire  le  lieu  de  leur  ré-  C.  452 
fidencè,.  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  la  laie  qu'ils  avoient  pour  enfeigne,  &  "•■"  "  — 
dont  les  foies  étoient  moitié  poil ,  &  moitU-lcsine ,  medio-lam,  a  Sue  \/ie^ 
èiû'laneta. 

Biturigis  vervex,  Hediiis  àat  Succala  Signum 
Hh  populis  patria  débita  origo  mea,  Ça) 

Clfludien ,  long-tems  avant  Alciat,  en  faifant  dans  fon  poème  la  defcriptîon 
de  l'entrée  de  Venus  à  Milan ,  avoit  parlé  de  h  laie  que  cette  ville  avoic 
daps  fes  cnfeignes. 

Contitiaô  Sublima  volans  ad  mœnia  Gallis 
Conditc^  Laniger/e  Suis  o(lentantia  pallerA 
Pervemt.  Çb) 

Sidoine  l'Apollinaire  qui  vîvoit  dans  le  même  tems ,  &  qui  ctoic  venu 
faire  fa  cour  auprès  d'Honorius  à  Milan ,  écrit  à  un  de  fes  amis  qui  n'ai- 
moit  ni  Ravenne,  ni  Milan: 

Rura  paludicola  tcmuîs  popuhfa  Ravenna 

Bt  qua;  lanigero  dk  Sue  mmen  habmt.  (^c) 

S.  Tfidore  de  Séville ,  qui  florilToit  au  commencement  du  Vil.  Siècle  &  qui 
s'eft  rendu  fi  célèbre  par  fes  Vingt  Lii'trs  fur  les  Origines  ou  Etimoloties  des 
chofcs,  fouticnt  aufll  que  le  mot  Mediolaniim  cfl:  formé  de  ce  que  la  laie  de 
Milan  eft  revêtue  de  poils  qui  font  moitié-foies,  &  moitié-laine ^  viedio-laria- 
ta.  Un  autre  auteur  ancien ,  dont  le  P.  GrazioH  ne  cite  pas  le  nom  a  cru 
que  le  mot  Mcdiolanum  étoit  formé  de  Mediû-aituiium ,  parceque  Milan  efl 
dans  une  plaine  coupée  par  le  Téfin,  l'Adda,  rAdige,ie  Pô,&  piufieurs  au- 
tres rivières.  Mais  parmi  tontes  Jes  explications  divcrfes  que  les  anciiîns  & 
les  modernes  om  données  du  mot  latin  Medîolanum  ^  il  n'en  eft  point  de  plus 
fabulcufe  que  celle  qui  a  été  adoptée,  ou  plutôt  imaginée,  pars.  Ambroilè 
d'après  la  tête  trouvée  dans  les  fondements  du  Capitole  par  les  Romains  & 
d'après  la  laie  blanche  d'oCi  la  ville  d'Albe  prit  le  nom  Qlj.  Lorfque  Jes  Gau- 
lois, dit  S.  Ambroife,  eurent  réfolu  dans  leur  afFcmblce  de  bâtir  une  ville  ils 

(a)  Emblemntt  a.  Alcînt  étoit  de  Milan,    norius  fe  maria  avec  la  fille  de  Stiîicon    & 
voyez   dans  la  Scftion  I.    l'article  /,«;«•    les aoces  furent  faites  à  Milan. 
rature.  (f)  Lib.  Vil.  Epijj.  17. 

(6y  De  NuptiisHonarii.  L'Empereur  Ho-       ('/)  Vhgil.  Mniid,  Lib.  FU^ 
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•îsrf  II  S"  creuferent  aulîîtôc  les  fondements  ;  &  l'on  dit  qu'ils  trouvèrent  un  fanglièr 
lîijioi're  li'-  ^  moitié  couvert  de  laine;  &  que  iur  ce  prodige,  ils  nommèrent  leur  ville  de 
Milan  de-  \^  Demi-tolfon  de  ce  fangiier  :  Cùm  a  GalHcam  populis in'num  concUium  forât 
?""  '*%  pro  conPituendâ  urh^  e/ioffo  filo  ,  aper  MEDid-PARXE  lanatus,  in 
C* /k/î'u'J  «^'^'^^  fmdamentis  repertus  e]L  Hinc  M  E  d  i  o  -  L  A  n  u M  ,  M  e  d  i  o  - 1.  a- 
VandeJ.    NIUM,  Medio-LANA   &C.   frt). 

C.  45Z.  Si  la  fcicnce  des  étimologies  n'écoit  pas  la  plus  futile,  la  plus  conjecturale, 

■""  gc  la  plus  incertaine  de  toutes  les  fciences,  j'inclinerois  à  croire:   lo.  Que  le 
mot  Medio'.anum  ell  un  nom  purement  latin ,  &  que  ce  nom  par  conféquent 
n'a  pCi  être  donné  à  Milan  que  par  les  Romains;  20.  Que  la  petite  rivière  fur 
laquelle  ell  fituée  la  \ille  de  Milan  ,  s'appelhnt  Olana ,  il  elt  p-obable que  le 
mot  latin  Mediolanttm^  ou  Mediolana^  défigne  que  Milan  efl  bâti  dans  le 
mUieit  d'une  plaine  fur  les  bords  de  V Olana  ^  Mcdi-olana. 
100  av.        Quoiqu'il  en  foit  de  ces  diverlès  étimologies  que  les  hiftoriens  n'ont  rap- 
J   C.    '    portées  que  pour  fiatcer  la  ville  de  Milan  fur  Ton  antiquité,  il  eil  certain  que 
Marcellus  cette  ville  ne  fut  bien  connue  desRomaitîs  que  fous  ManliusTorquatus-&  fous 
prtnd  la     Marcellus,  qui  mirent  en  fuite  les  armées  des  Gaulois  Infubriens  qui  fe  pré- 
villedeMi-  paroient  k  venir  afliéger  Rome,  à  l'exemple  de  Brcnnus.     Viridomare  leur 
ianfloiuel-  j^yj  s'avança  julqu'à  la  petite  ville  d'Arezzo  en  Tofcane  ;  mais  le  jeune  Mar- 
effuite  'in-  cellus   le  tua  de    fa   propre    main ,   &  confacra  fes  dépouilles    à  Jupiter 
tiibal  eu      Férétrien.     L'armée  ayant  été  mife  en  déroute,  par  la  mort  de  Viridomare 
&aiie.        leur  chef,  par  la  défaite  du  plus  vaillant  des  Gaulois  auquel  Manlius  arracha 
la  collier,  &,  par  la  valeur  avec  laquelle  les  foldats  Romains  repouflèrent  les 
efforts  de  cette  multitude  indiiciplinée ,  Marcellus  s'avança  dans  le  pays  des 
Infubriens ,  &  prit  Milan  leur  capitale  :  Mediolanum  profecfus ,  itrbem  per  viin 
in  popiiU  Romani  ditionew  redegit  (F),     Il  efl:  probable  qu'il  châtia  la  ville  de 
Milan;  mais  les  hiftoriens  ne  Ibnt  point  d'accord  en  ce  point.     Les  uns  pré- 
tendent qu'il  ficcagea  cette  ville,  &  les  autres  veulent  qu'il  l'embellit  &  la 
fortifia ,  &  difent  qu'il  exifte  encore  h  INIilan  des  arcs  de  triomphe  que  la  ville 
fit  ériger  à  Marcellus  parce  qu'il  en  avoit  relevé  les  murs.  Il  efl:  plus  vraifem- 
blable  qu'il  punit  les  habitans ,  afin  de  leur  ôter  l'envie  de  porter  la  guerre 
dans  le  Latium.     Ce  qui  efl:  certain,  c'efi:  que  la  prife  de  Milan  valut  h  Mar- 
cellus &  à  Cornélius  fon  collègue  les  honneurs  du  triomphe;  &  que  c'eft  de- 
puis cette  époque  que  les  Romains  divifercnt  le  gouvernement  de  la  Gaule  Ci- 
falpine ,  en  gouvernement  de  la  Gaule  Tranfpadsne ,  &  celui  de  Gaule  Cif- 
padane.     D'ailleurs  on  fçcit  de  Plutarque  &  do  Polybe  que  la  ville  de  Milan , 
pour  fe  venger  fans  doute  des  inlultes  de  l'armée  Romaine,  implora  le  fe- 
cours  des  Carthaginois ,  &  qu'Annibal ,  i  fëur  follicitation ,  ne  tarda  pas  de 
paflèr  en  Italie:  Ex  Polybio  &  P!uîarcho  aperùjjrùû  confiât^  Infah-cs  Anni- 
halh  partibiis  foyijfo  qiiem  ili'i,  Romamim  Imper itim  deîr séantes  Icgadonc 
rjllfâ  ac  polUcitatione  aux'diorum  ad  traiifgredîcnduni  Alpes  follicit avérant , 
^  h'.ftibri  licet  agro  a  Romanis  prxmaturè  occtipaîo ,  quibus ,  occulté  licuit 
emolumentis ,  fovere  femper  &  ad  pugnandiim  adverfîts  Romanos  aâjuve- 
ai  S  av.  y^  (c^,    La  première  bataille  qu'il  gagna  fur  les  Romains,  fe  dcana  fur  le 
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((z)  Vide  s.  Jmbrojti  EpiJIelas:  (c)  Crazioli  p.  il,  uU  Juprà. 

{b)  Folyb.  Lib.  XU. 
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Téfin  entre  Pavie  &  Milan ,  &  les  Infubriens  qui  n'afpiroicnt  qu'à  fc  rendre  Sr».  17. 
indépendants  de  Rome ,  fe  joignirent  h  Annibal,  &  lui  iacilitercnt  tous  IcsHijflain  dt 
moyens  de  le  rendre  maître  de  Ilnfubrie  &  d'en  chalTer  les  Romains.     Mais  ^"=^''  <^«- 
après  qu'Annibal  eut  palTc  dans  la  Campanie,  les  Romains  reprirent  Milan, ^'"'■'  ^""^ 
&  s'ajTujetirent  de  nouveau  tout  le  pays  des  Infubriens  qu'ils  réduifirenc  en  pro-  a]ufm^' 
vince  Romaine,  &  à  travers  de  laquelle  ils  firent  ces  deux  routes  fi  belles  .-Tan  ds-y. 
La  voie  Eniilienne,  &  la  voie  Flaminienne.     Une  branche  de  la  voie  Emi-^"-  452. 
lienne  traverfoic,  toutes  les  villes  de  h  Gaule  Tranfpadane,  que  les  Romains  "* 

n'appellerent  plus  dès  lors  que  l'Emilie  ;&  la  voie  Flaminienne  reprenoit  où 
finilToit  l'Emiliénne.  Les  villes  de  l'Emilie  relièrent  toujours  depuis  très-fi- 
delles,  &  très-attachées  aux  R.omains,  contribuèrent  avec  Marius  à  la  défai- 
te des  Cimbres,  ôçrepoulTerent  les  armées  de  Catilina.  Milan  même  dans 
la  fuite  ofà  fe  fignaler  par  fon  amour  pour  la  liberté ,  lorfque  Bi-utus  eut 
mis  à  mort  Jules  Céfar  qui  vouloit  ufurper  l'autorité  Souveraine.  Dès  que- 
Milan  eut  appris  l'aiftion  hérokme  &  patriotique  de  Brutus,  cette  ville  lui  éle- 
va une  llatue  au  milieu  de  la  place  publique,  avec  cette  infcription:  Libéra- 
tort  pauhe:  Mais  Augufte  pendant  le  fejour  qu'il  fit  à  Milan  ,  lorfqu'il  vint 
combattre  les  troupes  d'Antoine  retranchées  à  Crémone ,  punit  rigoureufement 
les  habicans  de  Milan  de  ce  qu'ils  avoient  ofé  dreflèr  un  autel  à  Brutus,  &  fit 
renverlèr  fa  Statue  (^). 

Dans  les  guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Héron  &  qui  s'élevèrent 
entre  Otton,  Galba,  'Vitellius,  &  Vefpafien,  Milan,  capitale  de  la  Gaule 
Tranfpadane  ou  de  l'Emilie ,  fe  déclara  pour  Otton ,  &  combattit  vivement 
pour  fes  intérêts.  Vefpafien,  pour  la  punir,  dépouilla  cette  ville  du  privilè- 
ge qu'elle  avoir  obtenu  des  Romains  d'élire  elle-même  fes  confuls. 

La  ville  de  Milan  fi  afiedlionnée  pour  fa  liberté ,  ne  témoigna  pas  moins  M  de  y. 
d'éloignement  à  embraffèr  le  Chriftianifme ,  qu'elle  avoit  eu  de  peine  h  fe  fou-  C-  <5o. 
mettre  à  la  domination  des  Empereurs  de  Rome.  S.  Barnabe  apôtre  &  corn-  Prédict> 
pagnon  de  S.  Paul,  fe  rendit  à  Milan  pour  tacher  de  convertir  cette  ville  h^^""  '^'^' 
la  nouvelle  religion  de  Chrifi.     C'étoit  fous  le  règne  de  Néron  &  fous  l'ad-^.jj^if' f^ 
rainiftration  de  Paulin  nommé  Gouverneur  de  Milan  &  de  toute  l'Emilie.  Ja-  t'onihaur 
mais  S.  Barnabe  ne  put  s'introduire  dans  la  ville,  quelque  efibrt  qu'il  fit  pour  <ie  i'^g^iff 
y  faire  briller  la  lumière  de  l'évangile.   Les  habitans  obflinés ,  aimoient  mieux  '^  -'^^''"*« 
demeurer  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  que  d'être  éclairés  des  lumières  de 
la  foi,  quoique  la  foi  ne  propolc  de  croire  que  des  obfcurités,  que  par  cette 
raifon  l'on  a  nommées  myfteres.     Le  peuple  adoroic  alors  les  Dieux  de  la 
Grèce,  &  avoit  élevé  des  temples  à  Minerve,  à  Apollon,  à  Hercule,  &  à 
Eftulape.   Alciat  prétend  que  le  (èrpent  d'airain  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
fur  une  colonne  de  pnrphire  dans  l'églife  de  S.  Ambroife,  eft  une  ancienne 
ftatue  d'Efculape.     Il  y  awit  aulTi  un  Hercule  ancien  qu'un  Archevêque  ren- 
dit à  l'Elefteur  de  Bavière  fur  la  fin  du  XM,  Siècle;  &  il  eft  étonnant  que  la 
ville  de  Milan ,  fi  jaloufe  de  fes  antiquités ,  fe  foit  laiflce  enlever  ce  monument 
précieux  du  culte  de  fes  ancêtres. 

S.  Barnabe  fut  obligé  dé  prêcher  hors  de  la  ville;  &  ce  ne  fut,  difcnt  les  Edifien 
kiftoriens  eccléfialtiquts ,  qu'à  force  de  mir^iclcs  &  de  prodiges  qu'il  vint  h  ""-/^ÎJ'''*' 

mien  £? 
(a)  P/uttff .  in  Comparai,  Jiruti.    Vide  etiam  Suit,  dt  Ciatii  Rnetar>  Dioditien^ 

dmsMiian, 
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Sect.  II.  '^out  d'entrer  dans  h  ville  &  d'y  faire  briller  la  lumière  de  la  foi.  Le  nombre 
Hiflolre  dedes  martyrs,  dont  Téglife  de  Milan  célèbre  la  fête  en  diflTérents  téms  de  l'an- 
Milan  de-  ,iée,  eft  incroyable;  &  s'il  étoit  permis  d'ajouter  foi  aux  traditions  des  écn>- 
v"^  ir?  ^'■'^'"^  ^"^  l'églife  de  Milan,  il  y  auroit  eu  plus  de  trois  cens  mille  chrétiens 
C  iufyi'a  martyrifés  dans  cette  ville  ,  foit  fous  Maximien,  foit  fous  Dioclétien:  car  ces 
l'an  <lc  -J.  doux  Empereurs  ont  habité  Milan ,  &  y  ont  laiiïe  des  monuments  dont  on 
C  452-  voit  encore  des  vertiges,  tels  que  des  bains ,  dw  aqueducs ,  des  arcs  de  triom- 
phe,  des  cirques,  &  autres  ouvrages  plems  de  magnificence. 
36S.  Mais  aucun  des  fucceflèurs  de  S.  Barnai>é,  que  l'on  regirde^omme  le  pre- 

S.  Ambroi.  micr  Evêque  de  cette  ville ,  n'a  autant  illuftré  l'églife  de  Milan  que  S.  Ambro!- 
fe  nommé    fe  dont  on  conferve  encore  les  établilïcfflents  &  la  difcipline  (-«).    Ne  à  Aric-s 
ylrnievêiue  ^^^^  \q^  Gaules  &  élevé  à  Rome  où  il  fit  de  bonnes  études ,  Ambroifb  s'ac- 
dt  Muan.   ^^jj.  jjjgj^f^j  pgf  fg^  eiprit  une  grande  réputation.   Prohus  prclet  du  Prétoire, 
fut  frappé  de  l'éloquence  &  des  talens  du  jeune  Ambroifc.  Il  l'admit  au  nom- 
bre de  fes  confeillers  &  le  nomma,  du  confentement  de  fKmpereur  Valenti- 
nien  I,  Gouverneur  de  la  Ligurie  &  de  l'Emilie  dont  Milan  étoit- la  ville 
principale.     Le  peuple  fut  fi  charmé  de  la  douceur  du  gviuvernement  d'Am- 
broife ,  qu'après  la  mort  d'Auxcnce  iameux  Arien ,  &  qui  occupoit  le  (irga 
de  cette  églife  depuis  vingt  ans,  il  nomma  Ambroife,  avec  l'accord  unanime 
des  Ariens  &  des  Orthodoxes,  pour  remplir  la  chaire  épifcopale.  Ambroife 
qui  n'étoic  encore  que  cathécumcne  fe  refufe  à  cette  dignité, &  fort  de  i'égîiia 
en  prenant  la  fuite  &  fe  déclarant  indigne  d'un  emploi  fi  important.     Mais 
l'Empereur  Valennnien  le  força  de  retourner  à  Milan,  &  de  recevoir  avec  le 
baptême,  les  ordres  facrés,  &  l'épifcopat.  Ambroife  avoit  alors  34  ans. 
Amlrolfe      Dès  qu'Ambroife  iè  vit  afiis  fur  le  fiege  de  S.  Barnabe ,  il  commença  par 
ài)nm  un     donner  tout  fon  argent  &  tous  fes  biens  h  l'églife  &  aux  pauvres ,  exemple  qui 
eximple      n'a  jamais  été  fuivi  depuis  par  aucun  de  fes  fucceflèurs.  '  Dégagé  de  cous  ies 
guaucun     jj^^-  te^ipOTcls  &  dépouillc  de  toute  affection  terreftre,  il  ne  fongea  plus  qii'îi 
ct/feunn'a  le  livrer  tout  entier  aux  fondions  de  fon  miniftere.   Il  étudia  les  Saintes  écri- 
imicé.         tures  dans  lefquelles  il  fit  de  grands  progrès, s'appliqua  à  la  lefture  des  auteurs 
eccléfÎLiftiques,  &  s'attacha  fur-tout  aux  œuvres  de  S.  Bazile,  celui  de  tous 
les  pc-res  pour  lequel  il  avoit  le  plus  d'affection.     Il  prêchoic  tous  les  diman- 
ches; &  fes  inftructions  produilirent  de  fi  grands  fruits  parmi  le  peuple, qu'il 
eut  la  gloire  de  bannir  l'Arianifine  de  toute  l'Emilie.     Ambroife  difoit  la 
meffe  tous  les  jours  &  jeunoit  tous  les  jours;  il  étoit  fi  affable  &  fi  populaire 
que  la  porte  de  fa  chambre  ne  fut  jamais  fermée  h  perfonne,  tout  le  monde 
y  entrant  librement  &  lans  fe  faire  avertir.     Ce  n'elt  pas  là,  dit  Tillemonr, 
comme   fe  conduifent  aujourd'hui  les  Evéque«f^    &  ils  feroienc  bien  fâchés 
d'imiter   S.  Ambroile  :    aulïï  aiment -ils  mieux  n'être  pas  appelles  Saints, 
&  dofteurs  de  l'Eglife  ;  que  de  donner  l'aumône  aux  pauvres,  de  prêcher 
tous  les  jours  ,  de  jeûner,  &  de  mener  une  vie  qui  les  conduiroit-en  para- 
dis (^). 

Quoi- 

(a)  Voyez  ce  qu'il  eft  dit  du  RiiAmirih        (h)  Le  Nain  de  Tillemont,  Hijl.  Ecck- 
ftefi,  Section  I,  ftaft.  T,  2. 
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Quoiqu'Ambroifc  poflcdât  toutes  les  vertus  dans  un  degré  éminent  &  fur-    Szct.  IL 
tout  la  douceur,  puifqu'on  ne  l'appelloic  que  le  doSkur  de  la  bouche  duquel  Hijicire  de 
àécoulok  k  iuLi ,  Dotlor  inellijhins ,  cependant  le  courage  &  la  fermeté,  fu- Milan  rft- 
renr  toujours  Ton  caratlprc  dominant.     Outre  la  réfilbncc  qu'il  fit  conftani- •f ""/"'"*- 
ment  à  l'Impératrice  JulHne ,  qui  vouloit  que  les  Ariens  euflènt  au  moins  un  c  Ly^a'*' 
temple  ù  Milan,  c'ell  qu'il  ofa  même,  avec  une  noble  aniirance,  interdire /ari rfe  j^. 
l'entrée  de  fon  églife  h  l'Jîmpereur  Théodoic  (*)  :  exemple  auquel  fcs  fuc-  ^-  452* 
cefîèurs,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  ne  manquèrent  pas  de  fe  con-  ~~7~,    "^ 
former  dans  les  fiécles  fuivants;  car  il  eft  plus  aifé  h  un  Evéque  de  chercher  ^j„„j  J„ 
à  s'élever  au  deflus  même  des  Rois  &  des  Empereurs ,  que  de  s'abaiflèr  juf-  exemple  que. 
qu'au  rang  des  pauvres,  &  de  partager  avec  eux  les  revenus  de  leur  églife. 7«îy»««s 
Ambroifc 
de  la 
blcs: 

au  dejfus  de  fEg'ifi.  ■  Faut-il  s'étonner  après  cela  fi  S.  Ambroife  a  été  choifi 
pour  être  l'iln  des  quatre  docfteurs  de  l'Eglife ,  puifqu'il  n'a  jamais  cherché 
qu'à  établir  le  gouvernement  théocratique  ?  11  ell:  vrai  que  c'eil  une  grande 
queflion  de  fçavoir  fi  le  gouvernement  théocratique  ne  vant  pas  mieux  que  le 
Monarchique ,  &  fi  fous  celui-ci  les  peuples  ne  Ibnt  pas  moins  aliiirés  de  leur 
libcTté  &  de  leur  propriété. 

La  réputation  d'Ani'oroifc  s'étcndoit  au  loin  ,  &  l'on  venoit  de  tous  les  5.  ^,,-j^ri)ù 
|)ays  les  plus  éloignés  pour  écouter  un  û  grand  doéteur.     S.  Auguflin,  quife  cmvfr-- 
profefl^oit  alors  la  rhétorique  h  IMilan,  ne  manquoit  aucune  des  inftruélions  f^^.  es*  ^fl* 
du  Saint  Prélat,  tant  il  les  trouvoit  pleines  d'onélion,  de  force,  &  d'élo- "■^^',i- ' 
quence.     Ce  fut  S.  Ambroiiè  qui  eut  la  gloire  de  le  convertir  &  de  le  ba- 
tifer.     On  prétend  qu'en  lui'  adminiilrant  la  cérémonie  du  batéme,  S.  Am- 
broifc infpiré  de  Dieu,  chanta:  .7'e  JJcum  laudamiis ^  &  que  S.  Auguflin 
illuminé  de  la  grâce  cékftc  répondit  :  2'e  Domlnwn  confit evnir^  en  chantant 
îiinfi  alternativement  l'un  &  l'autre  chaque  verfet  qu'ils  compofoient  en  mê- 
me tems.     Mais  tous  les  hiftoriens  conviennent  que  c'eil  une  pieufe  fable 
inventée,  ainfi  que  pluficurs  autres  femblablcs ,  pour  donner  .plus  de  luilre  à 
ces  deux  grands  docteurs  de  l'Eglife:  car  le  Ta  Detim  n'a  commencé  à  être 
connu  que  fous  les  moines  de  S.  Benoit  du  Mont  Caflln,  &  plus  de  cent  ans 
sprcs  S.  Ambroife. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  h  S.  Ambroife  &  qui  rendra  (a  mémoi-      390. 
re  chère  h  tous  les  hommes ,  c'eft  la  manière  dont  il  fe  con-.porta  envers  les    n  farjuts 
habitans  de  fon  diocelc  qui  eurent  le  malheur  d'être  emmenés  prifonniers  par  lu  j.ri/on- 
les  Goth'-'.     Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  liécle  que  les  Barbares  du  Nord  me- "•<»■'/'"'*' 
naçoient  de  faire  une  irruption  dans  l'Empire  Romain.     Conilantin  vint  k  g"',]"'^ 
bout  de  les  contenir  &  de  les  rcpoullèr  jufqu'au  delh  du  Danube.     Mais  fous 
le  règne  de  Théodofc  I.  ou  'Ihéodorc  L-  Grand,  (ainfi  nommé  par  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  *caufe  de  la  pénitence  que  lut  fit  faire  publiquement  S. 
Ambroife  &  à  laquelle  il  le  fournit),  les  Goths  firent  de  grands  ravages  dans 

(*),  Voyez  ce  trait  de  l'hiftoira  de  Théodore  que  nous  avons  rapporté  tout  au  long, 
dans  le  X'olume  qui  traite  de  l'hiftoire  des  Empereurs. 

Tcm  XXXri.    '■  Eee 
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Sect.  II.  riiiiiilie,  &  vinrent  jufqu'à  INIilm  enlever  des  hommes  &  des  beftiaux.  S. 
mjloire  lit  Amb:o\(e  racheta  cous  les  captifs  taies  par  les  Gochs,  en  vendant  généreu- 
>Iilan  de-  femenc  tout  ce  qu'il  pofledoit.  Toutes  fes  richelTès  ayant  été  bientôt  épui- 
«"sa^"?  l'écs,  il  eut  recours  aux  vales  facrés  de  fon  églife ,  qu'il  crut  devoir  em- 
C.  jufqu'I'  ployer  pour  le  rachat  dos  captifs.  Les  Ariens ,  car  il  en  reftoit  encore  ri 
l'an  de  J.  Milan ,  lui  firent  de  vifs  reproches  à  cette  occafion  ;  mais  il  leur  ré}iondoii: 
C.  452.  jve(;  beaucoup  de  douceur:  Q^iil  va'oij  misiix  ccnferver  des  aines  à  Dhu 
"^  que  de  Vor.     S.  Ambroife  mourut  le  Vendredi  Saint  3.  jour  d'Avril  ,   l'an 

397,  à  1  asTe  de  57  ans,  après  en  avoir  paflc  22  dans  le  gouvernement  de  l'é.- 
gliie  de  Milan. 

Les  écrits  de  S.  Ambroife  touchent,  charment,  &  inflruifcnt  h  la  fois'; 
'  ils  font  pleins  de  force,    de  vivacité,  d'agrément,  de  douceur,  &  d'onc- 
tion.    Tous  fes  ouvrages  n'embraflent  que  des  matières  afcétiques,  ou  dog- 
matiques ,    fi  l'on   excepte   fes  deux   oraifons  funèbres  ,   celle  de  Valenti- 
nien  II ,    &  celle  de  Théodofe  auquel   S.  Ambroife  ne   furvôcuc  que  de 
deux  ans. 
Prétendus      C'ell:  ici  le  lieu  de  parler  des  privilèges  accordés  h  S.  Ambroife,  pour  fofî 
privile^es^    églife  de  Milan.     Les  archevêques  fes  fucceflïurs,  &  qui  ont  toujours  vou- 
1^"^  ,'*.  lu  exercer  dans1\lilan  un  gouvernement  théocratique ,   prétendent  que  les 
fi  pur  les     Empereurs  Romains  accordèrent  à  S.  Ambroife  la  poflèfilon  &  le  gouverne- 
Empceurs  ment  civil  de  ÎVIilan.     Voici  comment  le  Puricelli  rapporte,  d'après  Galva- 
Homùns.     no  Fiamma ,  cette  finguliere  hiftoire  :   „  L'Empereur  Valens  étant  mort  k 
„  Vienne  par  la  méchanceté  d'Arbogarte,  Eugène  Comte  du  palais  ufurpa 
„  l'Empire  de  Milan,  &  prit  un  tertain  Viftor  pour  collègue:  ce  qui  dé- 
„  plut  beaucoup  à  S.  Ambroife ,.  &  fut  caufe  qu'il  appella  de  Conibntino- 
„  pie  Théodofe  le  jeune ,  fils  de  Théodofe  le  Grand ,  &  lui  promit  l'Em- 
„  pire    de   Milan.     Théodofe    fe  rendit  en  cette  ville  ,    &  battit  Eugène 
„  ufurpateur  de  l'Empire.     Alors  S.  Ambroife  retourne  àMilnn,  &  l'Em- 
.   „  pereur  lui  accorde  un  privilège  par  lequel  il  ell  dit  :  Q^/e  le  fiege  de  VEm- 
„  pïre  étant  à  Confîantimple  ,  aucun  Empereur  à  ravcnir  n entrera  dc.ns 
„  la  ville  de  Milan  qui  fera  gouvernée  par  fes  archevêques.     Et  l'on  bàtic 
„  hors  la  vieille  ville,  auprès  de  l'églife  de  S.  Ambroife,  un  très-grand  pa- 
„  lais  où  les  Empereurs   habitoient  dans  le  teins  de  leur  couronnement , 
„  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer  dans  la  ville  par  refpeél  pour  fes  pri- 
„  vileges  "  (^).      I!  y  a  lieu  de  croire  que   cette  fable  a  été  imaginée , 
par  quelque  ignorant  écrivain  du  XIlI.  Sié:Ie,  pour  foutenir  les  prétentions 
de  l'archevêque  Otton  Vifconci  qui  ufurpa  le  commandement  de  Milan  & 
le  fit  paflèr  dans  fa  famille.     Théodofe  le  jei^pe  n'étoit  point  fils  de  Théo- 
dofe I,  mais  d'Arcadius,  &  naquit  l'an  401,  près  de  quinze  ans  après  la 
mort  de  S.  Ambroile:  ce  qui  tliit  voir  que  cette  prétendue  charte,  cil  celle 
d'un  fauflàire.  ^ 

Au  relie  la  ville  de  Milan  ne  regarde  pas  feulement  S.  Ambroife  comme 
fon  apôtre  &  fon  doci:;ur,  mais  encore  comme  fon  bienfaicïur  ;  &  l'on 
peut  dire  que  Milan  écoic  alors,  après  Rome,  la  plus  belle  &  la  plus  flo- 

'  ,     .  ...      ■"    ■■  ..-';■.'     '     i  ■.1:1 

(,(t)  Mmtimsnt'a  Bafl.  Anhrojîan.  p.  zjij.  .' 
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rifTtinte  ville  de  TEinpire  Romain.  Aufonne  qui  vivoit  du  tems  de  S.  Ambroi-  Sect.  II. 
fc  ,  &  qui  avoic  demeuré  long-ccnis  h  Milan  h.Ja  cour  des  Empereurs,  en  mjloire  de 
parie  en  ces  termes.  ^^î'""  ''*' 

■T  puij  l  on 

595  nv.  J. 

Et  Medlolani  mira  omma ,  copia  rerum ,  J^-  >'!/»»'* 

Innumerie  culîccquc  domus,  fitcimda  virorum  '  C.  452. 

Ingénia^  antiqui  mores  Se.  (^a')  '  ~ 

Mais  la  ville  de  Milan  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  bonheur;  &  Tinva-  455. 
fion  des  Barbares  l'eut  bientôt  dépouillée  de  toutes  fes  richeflès  &  de  la  plus  inondation 
grande  partie  de  fes  habicans.  Sous  l'Enipcreur  Arcade,  fils  de  IhîoAok  des  Barha.- 
le  Grand,  les  barbares  de  Scychie  &  des  autres  contrées  boréales  de  l'Eu-*"- 
rope,  enhardies  par  les  premières  expéditions  des  Francs  &  des  Goihs,  fi- 
rent des  courfcs  dans  les  terres  de  l'Empire  Romain ,  inondèrent  toute  l'Eu- 
rope de  leurs  troupes,  &  établirent  une  domination  nouvelle.  Alaric  Roi 
des  Goths  entra  en  Italie  en  409  ,  &  après  avoir  exercé  fes  rapines  fur 
l'Emilie,  province  qui  par  fa  ficuation  au  Nord  de  l'Italie  tomboit  la  pre- 
mière en  proie  aux  Barbares ,  il  alla  faire  le  fiege  de  Rome.  L'Impératrice 
Eudoxie  veuve  de  Valentinien  III  appella,  trente  ans  après  en  440,  Gen- 
féric  Roi  des  Vandales,  en  Italie,  dans  l'intention  de  venger  la  mort  de 
l'Empereur  fon  époux  immolé  par  Maxime.  Gcnferic  fe  rendit  bientôt  en 
Ligurie ,  pilla  les  provinces  de  l'Emilie ,  &  ravagea  Rome  d'où  il  empor- 
ta des  tréfors  immcnfes.  Ce  vainqtieur  féroce  mettoit  les  chevaux  de  fon 
r.rmée  dans  les  églifes ,  &  s'en  fervoit  en  guife  d'écuries  &  de  cazernes. 
Attila  Roi  des  Huns,  après  avoir  ravagé  les  Gaules,  paflà  les  monts,  def- 
cçndit  dans  l'Emilie,  volant,  pillant,  brûlant,  faccage?nt  toutes  les  villes 
p^r  où  il  paflbit.  Il  prit  Rome  en  452,  &  pour  autorifcr  fes  briganda- 
ges &  fes  rapines  dans  cette  ville,  il  le  faifoit  appeller  le  fléau  de  Dieu, 
&  difoic  aux  peuples  que  Dieu  fe  fervoit  de  lui  pour  les  punir,  comme 
il  s'étoit  fervi  de  Nabuchodonozor  pour  détruire  jérufalem.  Mais  comme 
ces  trois  Capitaines  barbares ,  Alaric,  Genferic,  &  Attila ,  ne  firent  que  rava- 
ger l'Italie ,  en  paflànt  feulement  &  fans  y  forn^er  d'établiflèment  fixe ,  on  ne 
date  la  décadence  &  l'extinclion  de  l'Empire  Romain  que  fous  le  règne  d'O- 
doacretloi  desHérulcs,  qui  défit  Auguftule  le  dernier  Empereur  de  Rome, 
&  qui  ic  maintint  Roi  d'Italie  jufqu'à  Tinvafion  de  Théodoric  dont  nous  allons 
parler  dans  la  Sedi9n,fuivaate. 

(ô)  Aujonii  Clarté  Urbes ,  Urbi  Quinta, 
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SECTION      111. 

Hijïolre  de  Milan ,  depuis  Tinvafion  des  Barbares ,  jufquà  V Empire 
as  Charkmagne. 

^tfff.  riT.  f^Ette  partie  de  riHpoire  de  Milan  nous  offre  le,  g{iu)>erne:»inî  des  Hëru- 
Jiijloire  ik  ^  les ,  des  Oftro^oths ,  des  Goths ,  de  V Empereur  jiifîinietî ,  &  celui  des 
^i'^?,  ''^'  Lombards,  jufquà  fexdfifïion  de  cette  denûçre -monarchie  par  Ciiarlemagne. 
Tlôjuhu'à  Vers  la  fin  du  V.  fieclc,  une  armée  formidable  compolée  d'IIcrulcs,  de^ 
i'an  774.    Skirhes,  de  Rugcs,  &  de  Tutcilinges,  qui  venoiene  de  la  Fomérr.nie  &  des 

autres  pays  dii  Nord,  fondit  tout  h  coup  dans  Jcs  provinces  de  l'Emilie  ,  & 

■^n-  475-  commença  par  faire  le  fiege  de  Milan.    Us  avoient  h  leur  tête  Odoacre  Prin- 
Siet;e  de   ce  belliqueux ,  mais  féroce,  barbare, &  qui  ne  refpiroit  que  le  fang  &" le car- 
Olo'cT  ^'""  D^g'^'  Augufïule,  dernier  &  maliieureux  Empereur  de  Rome ,  cnvoj'a  fon  père 
Roi  des      fc  patrice  Oreite ,  pour  mettre  un  frein  à  l'impéruoiicé  de  ces  barbares.  Il  s'a- 
Hituks.     vance  d'abord  jufqu'à  Lodi  afin  de  les  empêcher  de  padèr  TAdda  ;   mais  n'a- 
yant pu  réfifter  h  la  force  &  au  courage  indomptés  qui  les  anime ,  il  abandon- 
ne Milan  &  vient  fe  renfermer  dans  Pavie.    Odoacre  le  (bit  de  près,  afiiegc 
cette  ville,  &  la  livre  au  pillage.     Les  églifes  &  lesmaifons  font  brûlées,  la 
ville  détruite  de  rond  en  comble ,  &  les  habitans  livrés  à  l'efclavogë.  Le  patri- 
ce Orcfte  a  la  tête  tranchée,  &  Auguftuîe  va  bientôt  être  détrôné.     Odoacre 
fe  fiit  déclarer  Roi  d'Italie  par  des  troupes,  &  continue  de  porter  la  fljrame  &' 
le  fer  dans  les  diiférentes  places  qui  veulent  lui  oppofer  de  la  réfîftance. 
Odoacre  oc-      Cependant  Odoacre,  après  avoir  pris  Rome  &  dépouillé  Auguftule  de  (à 
eordelali-  couronne  fans  lui  ôterla  vie,  partage  l'Icalie  entre  fes  troupes,  &  accorde  la" 
hem  aux   j^j^n^^^  ^^jj  habitans  de  Milan',  de  Pàvrc,  de  Lofii,  &  des  autres  places  de- 
rEmilie.  St.  Epiphnne  Evêque  de  Pavie  avoit  ntheté  lès  femmes  de  fes  pro- 
pres deniers,  &  obtint  enfuite  d'Odoacre  la  permilfion  de  i;elever  les  murs  de 
cette  ville,.  &  une  exception' dé  tout  impôt  pendant  ciiiq  ans.  :,Mais  lui-mê- 
me fe  vit  bientôt  attaqué  par  d'autres  barbares,  qui  n'étoicnc  ni  moins  Cruels, 
ni  moins  avides  que  îe  Hernies.  .Théodoric  pria  l'Empereur  Zenon  de  lui 
d'onner  feulement  le  titre  de  fon  ^V«//r  en- Italie, *&  l'afilira  qu'à  la  tête  des^ 
Oftrogoths  il  iroit  chafTèr  l'ufurpateur-  Odoacre.     Celui-ci  pour  empêcher 
Théodoric  dé  déboucher  en  Italie,  envoya  Tuffli  fon  gméral  fur  îes  bords  du' 
Lizonzo',  &  s'avança  lui-même  enfuite  pour-  les  foutenir  dans  ce  porte  impor- 
tant.    Mais  les  Ollrogoths  les  battirent  l'un  &  ^'àutre,  &  Odoacre  futx)bligé- 
de  fe  retirer  fous  Vérontie  dans  l'çfpérance  que  l'Adige  formeroit  une  barrière 
impénétrable  à  l'ennemi.    Théodoric  lé  force  dans  cette  pofition  ,  l'oblige  de 
prendre  la  fuite,  &  vient  enfuite  alfiéger  Milan  ,  où  Tuffa  général  d'Odoacre 
Milan  te-  s'étoit  renfermé.     Mais  l'Archevêque  Laurent  ayant  fouleve  tous  les  efprits 
fris  par ^     contre  la  domination  des  Hérules,  Tuffa  fe  vit  bientôt  obligé  de  rendre  la 
Titimric.  y\\\Q^     Comme  Odoacre  étoit  Avien ,  on  prétend  que  l'Archevêque  ne  balan- 
ça pas  k  engager  les  habitans  à  fe  foumettre  h  Théodoric,  &  que  ce  fut  mê-» 
me  par  les  intrigues  de  ce  prélat,  que  les  autres  villes  voifines  rejetolent  le 
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joug du' Roi  des  Hc-niles.  Tullh  dcoic  un  homme  adioit,  mais  d'un  cnraftere  Sect.  in. 
perfide;  car  après  avoir  férv:  de  quitter  le  parti  dX)doacre,  Théodoric  M  Hijhire  (ù 
confia  un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  fut  rejoindre  Odoacre  au  lieu  de  le  ^^•''!''"  ''*• 
pourfuivre,  &  rendit  ainfi  prifoniiieres  de  guerre  les  troupes  qu'il  avoit  fous  ^"'"f /f ' ,. 
fcs  ordres.  Théodoric  confus  &  dcfespéré  court  fe  renfermer  dans  Pavie,  où  flJ^Tl 

bientôt  après  Odoacre  vient  l'alliéger.     Cependant  les  Oflrogoths  fe  rafle  m — . 

blent  à  un  certain  lignai  que  leur  donne  Théodoric ,  le  joignent  à  Pavie ,.  Ibr- 
tscnt  cnfuite  de  cette  ville,  fondent  comme  un  torrent  impétueux  fur  Odoacre 
campé  fur  l'Adda,  &  mettant  fon  armée  en  déroute.    Le  vainqueur  pourfuit     4510, 
rapidement  fon  ennemi ,  le  force  de  fe  renfermer  dans  Ravenne ,  &  le  iait 
prifonnicr  dans  la  prife  de  cette  vilîe. 

Une  autre  armée  non  moins  impétueufe,  inonde  tout  h.  coup  comme  un  Milan  ra- 
orage  imprévu  la  ville  de  Milan  &  toutes  les  autres  places  voifines.  Gondé-  vagéparUs 
baud  Roi  de  Bourgogne  fous  prétexte,  ditMuratori,  de  fe  porter  médiateur  f""'f"**' 
entre  Odoacre  &  Théodoric,  traverfe  les  Alpes  avec  une  armée  nombreufe, 
parcourt  rapidement  l'Infubrie  &  la  Ligurie  ,  en  pillant,  ravageant,  &.  dé- 
truifant  toutes  les  villes  de  la  Gaule  Cifalpine ,  &  s'en  retourne  enfuite  dans 
les  Gaules  chargé  d'un  butin  immenfe  &  fuivi  d'une  troupe  innombrable  de 
captifs  (^a).  Cependant  Théodoric  \-i(5lorieux  porte  une  loi  qui  prive  du  droit 
de  bourgeoifie  romaine  les  habitans  de  toutes  les  villes  qui  avoient  reçu  les 
Bourguignons ,  ou  qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Odoacre.  Comme  Milan ,  Pa- 
vie, &  les  autres  places  adjacentes  fe  trouvoient  précifément  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas,  Théodoric  pour  les  punir  les  dépouille  de  tous  leurs  privilèges.  Lant 
Archevêque  de  Milan  &  fuccefTèur  de  Laurent,  &.  S.  Epiphane  Evéque  de 
Pavie ,  viennent  fe  jeter  aux  pieds  du  monarque  pour  défarmer  fà  colère.  Ils 
obtiennent  leur  demande,  &  rachètent  en  même  tems  tous  les  priibnniers  faits 
par  les  Bourguignons.  On  ne  peut  que  louer  ces  (jeux  Evêques  de  leurs  fa- 
ges  procédés,  &  de  la  charité  qu'ils  exercèrent  Jl  l'égard  de  leurs  diocélàins.. 
Mais  comme  ITiilloire  de  ce  tems  de  troubles  dont  nous  parlons  n'a  été  écrite 
que  par  des  moines  ou  des  prêtres,  il  faut  un  peu  fe  défier  de  ce  qu'ils  difenc. 
h  cet  égard;  car  il  dl  probable  qu'ils  n'ont  pas  voulu  trahir  les  intérêts  de 
rEgiife. 

Théodoric,  quoique  affermi  dans  fon  gouvernement  de  Pavie  par  la  défaite'  BoUce  aïK 
d'Odoacre,  craignoit  vivement  que  les  Empereurs  de  Conflantinoplene  vins-'"?'^'  «'lo- 
fent à  le  dépouiller  de  fes  conquêtes;  &  ce  fut  à  cette  occallon  que  Bôëce  né  ^j'-^'^^^" 
h  Pavie,  &  Symmaque  fon  beau-pcre  furent  mis  h  mort.  Bocce,  qui  fe  difoit  chaïw/ii-- 
ilTu  des  familles  patriciennes  Jl/i3ff//^,  ^yînkia,  ibuifroit  impatiemment  qucbené. 
fa  patrie  fut  fous  le  joug  d'un  Roi  barbare.     Cependant  en  l'année  500,  il 
fit  au  nom  du  Sénat  le  panégyrique  de  Théodoric  ,  contre  lequel  cnfuite  il 
écrivît  les  plas  fortes  remontrances  h  raifon  des  impôts  dont  il  accabloic  tou- 
tes les  villes  jd'Italie.   Ce  fut  aH  (iijet  de  ces  remontrances  qu'il  fut  arrêté  dans 
Milan, &  conduit  d'abord  à  Cidvenzano  forterefîe  près  de  cette  ville,  &  trans- 
féré cnlViite  dans  une  tour  de  Pavie  où  après  fix  mois  de  prilbn  il  fut  décapité 
en  524  pour  avoir  entretenu  des  correfpondances  fecrettes  avec  l'Empereur.     524, 
Jullin,  &  pour  avoir  publié  hautement  dans  la  ville  de  Milan  qu'oo  verroit 

(ra)  Muratori  ^nn.  liai.  T.  II.   pt  6^ 
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SncT.  III.  bientôt  renaître  la  liberté.  Ce  furent  là  les  chefs  d'accufuion;  vrais  ou  faux 
mfloirt  de  allégués  contre  ce  phiiofophf.  L"r.nnée  d"aprcs  fon  exécution ,  Symniacue  fon 


de  France,  fe  trouvant  i\^gcnte,  fit  rendre  aux  cnCans  de  Boccc  &  de  Sym- 

maqu?  tous  les  biens  de  leur  père. 

Traité  de       Théorloric  ngiflbit  avec  révérité,&  il  en  donna  un  exemple,  dans  fonféjour 

/'Vérité  fie    >j  i\'liian ,  qui  doit  faire  frémir  tous  les  mauvais  juives.  Une  veuve  vint  fe  plain- 

Theodork.  '^''^  ^  ''^'  '^*^  ^^  ^"^  depuis  trois  ans  elle  ne  pouvoir  obtenir  la  décifion  d'un 

procès  qu'elle  avoit  contre  un  magiflrat  de  Milan.  -(Sii^onius  dit  que  c'étoic 

un  Sénateur  de  Rome).     Théodoric  auffitôt  convoque  l'aflemblée  des  juges, 

&  leur  dit:  Si  vous  ne  jugez  pas  cens  a]Jnive  dès  detimln  même  je  fçaurai 

vous  juger  moi-même.     Le  lendemain  la  fentence  fut  rendue;  &  la  veuve  vint 

remercier  le  Prince,  un  cierge  allumé  à  la  main  qu'elle  alla  placer  enfuite  fur 

l'autel  de  S.  Ambroife.    Théodoric  auffitôt  fait  appeller  les  juges,    &  leur 

dit:  Pourquoi  avez-vous  prolongé  pendant  trois  ans  une  affaire  qui  ne  vous 

a  coûté  quun  moment  ?  nprès  ce  reproche,  auquel  les  juges  n'oferent  répliquer, 

il  leur  fit  à  tous  trancher  la  tête  Ça). 

537.  La  ville  de  INIilan  continue  de  refier  foumife  à  Théodat  fucccflèurdeThéo- 
Bélifaire   doric  quoique  fouffrant  impatiemment  le  joug  d'une  nation  barbare.     Mais 

pnnd  Mi-  fous  le  règne  de  Vitigez  troilieme  Roi  des  Goths  &  Ollrogoths  d'icalie ,  Da- 
'""•  tius,  ou  Daçe,  Archevêque  de  Milan,  accompagné  de  quelques-uns  des 

principaux  citoyens  de  la  ville,  fe  rendirent  fecrettement  à  Rome  &  prièrent 
Béhdiire,  général  de  l'Empereur  Jullinien,  de  détacher  de  fes  armées  un  pe- 
tit corps  de  troupes  pour  les  aider  à  chafler  les  Goths  de  Milan  &  de  toute 
rinfubrie.  Ce  fecours  ne  .tarda  pas  à  les  fuivre,  &  fe  mit  en  marche  fous  la 
conduite  de  Mundilas  nommé  par  Bélifaire.  Bientôt  Milan  lui  ouvre  fes  por- 
tes ,  Pavie  fe  voit  forcée  de  fe  rendre ,  Côme ,  Novarre ,  Crémone ,  &  toutes 
les  autres  places  de  l'Emilie,  reçoivent  les  troupes  de  Mundilas. 

538.  Vitigez  alors  occupé  contre  Bélifaire ,  apprend  avec  douleur  la  révolte  de 
IVIilan,  &  charge  fon  neveu  Wrayas  d'aller  châtier  cette  ville  rebelle.  Le 
fiege  fut  pouffé  avec  vigueur  de  la  part  des  Goths  auxquels  fe  joignirent  dix 

r.tiffffs  re-  mille  Bourgui2;nons  que  Vitigez  venoit  de  recevoir  du  Roi  de  Bourgogne  fon 
preni  cette  allié.  Les  INlilanois,  quoique  manquants  des  provifions  néceflàires  pourfou- 
'''-"^  '  vz  '^^"'''  ""  '°"S  fi<^S^7  ^'^  défendirent  avec  le  plus  grand  courage.  Mais  au  bouc 
hah'itmT^  de  quelques  mois  la  famine  les  réduifit  aux  plus  fâcheufes  extrémités.  Bolifai- 
perdent  la  re,  informé  de  la  cruelle  fituation  de  cette  ville  fit  tous  fes  efforts  pour  y 
yie,  faire  entrer  des  vivres,  mais  inutilement.     Mundilas  obligé  de  fe  rendre  ob- 

tint la  vie  fauve  pour  lui  &  pour  fes  foldats,  fans  qu'il  lui  fut  permis  de  rien 
demander  pour  les  habitans.  On  niaflàcra  tous  les  hommes,  jufqu'aux  enfants 
&•  aux  prêtres  qu'on  égorgeoit  aux  pieds  des  autels.  Les  ll-mmes  devinrent 
les  efclaves  des  Bourguignons  qui  firent  dans  cette  ville  un  richs  butin.  Les 
maifons  furent  pillées  &  détruites,  &  de  Milan  il  ne  refl:a  plus  qu'un  monceau- 

(a)  On  raconte  la  même  chofe  de  Sixte  Quint,  à  l'égard  d'un  procureur. 
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de  ruines.     C'cll  Procope  qui  dans  fon  hilloire  des  Goths  (r<f)  raconte  cet  Sect.  jji. 
évenemenc.     Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  exagère  ;   car  il  ajoute  que  Hifitirt  de 
trois  cens  mille  habitons  y  perdirent  la  vie: ce  qui  n'ell  pas  crayable,  die  Mu-  Mi'fin  de- 
ratori,  puifque  cette  ville  n'étoit  alors  que  d'une  grandeur  médiocre.     L'Ar- ■''"". 'r",, 
chevcque  Darius,  ou  par  adreflè,  ou  par  hazard,  fe  làuva  ^  Conflantino- j-J^^'^jl'l 

pie  auprès  de  Judinien  ,  &  tous  les  hilloriens  conviennent  qu'il  ne  méritoit  — -1 

pas  ce  bonheur. 

La  ville  de  Milan  refla  ainfi  déferre  &  abandonnée  jufqu'à  ce  que  Narfoz,     559. 
qui  avoir  fuccédé  h  Bélifaire  en  qualité  de  général  de  juflinien,  fit  relever  les  Narftzfaît 
murs  de  Milan  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  villes  de l'Infubrie, qu'il  tiUtirMi- 
avoir  enlevées  h  Totila  fucccflèur  de  Vitigez.     Totila  ,  qui  fut  tué  dans  une  '""■ 
bataille  que  lui  livra  Narfez,  fut  le  dernier  Roi  des  Goths  ou  OUrogoths 
d'Italie,  car  les  hifloriens  prennent  fouvent  ces  deux  peuples  l'un  pour  l'autre. 
La  ville  de  IMilan  fe  remettoit  infenfiblement  de  fes  pertes ,  lorfque  les  Lom- 
bards firent  une  irruption  en  Italie,  attirés,  dit-on,    par  Narfez  ami  particu- 
lier de  leur  commandant.     Procope  a  prétendu  que  Narfez  n'avoit  appelle  les 
Lombards  en  Italie,  que  pour  fe  venger  de  l'Impératrice  Sophie  qui  lui  avoir 
reproché  fa  qualité  d'eunuque ,  en  didnt  à  Condantinople  aux  feigneurs  de  fa 
cour:  Çhte  Narfez  deyroit  quitter  les  armes ^  pour  venir  filer  avec  fesfem- 
vies  dans  fon  palais.     Procope  ajoute  que  Narfez  en  apprenant  ces  paroles 
ofFenfantes,  répondit:  Ou  il  f unir  oit  lui  ourdir  une  toile  qu  une  femme  ne 
pourrait  jamais  défaire.,  &  que  ce  fut  alors  qu'il  promit  aux  Lombards  de 
leur«ouvrir  les  portes  de  l'Italie  (Jj). 

La  prife  de  l\Iantoue  fut  le  premier  exploit  des  Lombards.  Alboin  aulîitôt     559, 
&  fans  perdre  de  tems  pafïb  dans  l'Infubrie  ,  &  après  avoir  rangé  fous  fon     irruption 
obéidàncc  Lodi,  Côme,  &  Crémone,  il  marche  vers  Mihn  qui ,  ne  fe  trou- 'te  Louy 
vant  pas  alors  dans  un  état  de  réfifhnce,  lui  ouvre  fes  portes  le  6  i^'eptom-  '""'f'^ 
bre  569.  Toutes  les  autres  places  qui  lui  reftoient  à  conquérir  dans  l'Emilie 
fe  foumettent  fur  le  chqmp,  h  la  réferve  de  Pavic  dont  Alboin  fut  obligé  de 
faire  le  fiege.     Mais  afin  de  ne  pas  laiflor  refpircr  l'ennemi,   ni  de  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  rcconnoitre,il  convertit  le  fiego  en  blocus,  ^  pénétra  dans 
h  Ligurie  en  s'avançant  jufqu'à  Gênes.     La  Ligurie  alors  fe  trouvoic  déferre 
&  dépeuplée,  parccque  la  plus  grande  partie  de  fes  hubitans,  h  la  première 
nouvelle  qu'ils  entendirent  de  l'irruption  des  Lombards  ,  s'étoicnt  (auvés  & 
réfugiés  dans  les  Ifles  d'un  vafle  marais  formé  par  le  débordement  de  plufieurs 
rivières  entre  Crémone  &  Loii.     Ceux  qui  s'y  retirèrent  furent  lohg-temsen 
fiirité  ,   parce   que   les  Lombards  manquoient   de    barques  pour  aller   les 
furprendre. 

On  a  fait  différentes  dilTèrtations  pourconnoître  la  fignifîcation  du  motZ«?/«-  D'où  vient 
bard.  Les  uns  prétendent  que  les  Lombards  ne  furent  ainfi  nommés  que  parce-  '<■"  «"f 
qu'ils  portoient  une  longue  barbe.,  I^ngobarbi.  Mais  cette  opinion  méritoit  d'é-  ■''-""ëbard. 
tre  rejetée;  &  il  efl  plus  probable  qu'on  ne  les  appellàt  Lombards, Zftv^r^j. 
bardi  qu'îi  caufe  de  leur  longut  barde ,  ou  brette ,  ou  épée  Langen  Barden. 

Le  (lege  de  Puvie  continuoit  fans  fuccès,  &  cette  viile  ne  fe  rendit  qu'au    Prife  de 

bouc  de  trois  ans  &  quelques  mois.     Paul  Diacre  parle  à  cette  occafion  d'un  ;'''"'f  /*'"" 
.  .         .    ,  i^J    Lom- 

bat  ds, 
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"Sect. ni.  événement  qui  mérite  d'être  rapporté:  „  Alboin,  dic-il,  dès  les  commence-- 
Ifijloire  d! ,,  mens  du  lîege  jura  que  (i  les  habicans  refufoient  les  conditions  qui  leur  fe- 
Milan  de-  ^^  roienc  propofées,  il  les  feroic  cous  padèr  au  fil  de  l'épéc.     RJais  lorfqu'à 
A76h'hu'à  "  '^  reddition  de  la  place  il  voulue  entrer  dans  la  ville  ,    fon  cheval  s'abatcic 
i'an  774.    „  fous  la  porte  fans  pouvoir  jamais  fe  relever  malgré  les-effbrts  des  écuyers  qui 
■  —  „  accoururent  aufficôt  de  toutes  parts.     Alors  un  des  feigneurs  qui  accompa- 
„  gnoient  Alboin  prit  la  parole  &  dit:  Prince  révoquez  votre  ferment ,  &'voas 
„  entrerez  da/is  la  ville.    Alboin  le  révoque,  &.  l'on  vit  auilitôc  le  cheval  fe 
„  relever  de  lui-même  &  s'avancer  fièrement  dans  la  ville".     Paul  Diacre 
trouve  du  merveilleux  dans  cette  aclion ,  &  la  repréfcnte  comme  un  miracle. 
Mais  j'inclinerois  h  croire  qu'Alboin  fe  repentant  d'avoir  fait  un  ferment  in- 
difcret  &  téméraire  il  imagina,  de  concert  avec  fon  écuyer  &  quelques  autres 
feigneurs ,  cette  innocente  ilipercherie  afin  d'éluder  fon  ferment  &  de  faire 
grâce  aux  habicans  d'une  ville  dans  laquelle  il  avoit  rélblu  de  faire  fonlejoiir. 
Alboin, après  avoir  pardonné  aux  habitans  alla  fe  loger  dans  le  palais  de Théo- 
doric,  &  déclara  qu'il  chcififibit  Pavie  pour  y  tenir  fa  cour. 
573.         Le  règne  de  ce  Prince  ne  dura  que  trois  ans  &  fix  mois,   ayant  été  tué, 
Alio'm  /Joj  fuivant  Paul  Diacre,  le  8  ÎNIars  l'iui  57.:?,  dans  fon  palais  de  Pavie.     Cette 
des  Lom-    mort  tragique  ne  doit  point  être  paflee  fous  filence.     Dans  un  fellin  que  ce 
harU  tj.     Prince  donnoit  un  jour  à  V'éronnc  aux  feigneurs  de  fa  cour,  il  fit  venir  une 
reins^'^Rnfe. grande  coupe  faite  du  crâne  de  Kunimond  ,  père  de  h  reine  Rofemonde  là 
monde  fa    femme.     Après  avoir  bu  dans  cett<î  coupe ,  qu'il  avoit  fait  entourer  d'un  ccr- 
/tvnr.s.       cle  d'or ,  il  la  préfente  à  Rofemonde  à  l'invite  à  fuivre  fon  exemple  en  lui  di- 
fant  qu'elle  va  boire  avec  fon  père.     Rofemonde  ,  indignée  d'une  barbarie 
qui  lui  rappelloit  comment  le  Roi  fon  père  avoit  été  tué  &  vaincu  par  ce 
Prince  féroce,  frémit  h  l'el'ped:  de  cette  coupe,  &  réfolut  de  fe  venger  de  cet 
TaTronr.     Elle  voulut  engager  un  certain  Péridée,  homme  d'une  force  prodi- 
gicufe,  à  tuer  le  Roi;  mais  rien  ne  put  le  déterminer  à  faire  une  acTion  fi  lâ- 
che 6c  fi  criminelle.    Rofemonde  alors  fâchant  que  Péridée  avoit  une  intrigue 
d'amour  avec  l'une  des  femmes  de  fon  palais,  engagea  celle-ci  à  lui  donna- 
un  rendez-voys  ;  &  la  reine  prit  la  plafc  de  fa  fuivantc.     Après  que  Péridée 
eut  iiuisfaic  h  fes  defirs,  la  reine  fe  fait  connoitre  &  lui  déclare  qu'il  faut,  ou 
qu'il  tue  Alboin ,  ou  qu'Alboin  lui  ôce  la  vie  h  lui-niême  pour  le  punir  du 
crime  qu'il  vient  de  commettre.     Péridée  fe  laiîîè  vaincre ,  dit  Paul  Diacre, 
moins  par  les  menaces  que  par  les  carefiÂis  de  Rofemonde ,  &  lui  promet  de 
tuer  le  Roi.     La  reine  aiilîitôt  le  fait  encrer  dans  la  chambre  où  dormoit  Al- 
boin, &  d'où  elle  avoit  eu  l'adrefiè  d'ôter  les  armes.     Alboin  réveillé  par  k 
premier  coup  de  poignard ,  fe  levé  fubitement  &  veut  courir  à  fon  épée  ;  ne  la 
trouvant  pas  il  fe  fert  d'une  chaife  dont  il  pare»le«  coups  qui  lui  font  porté? 
par  l'afliiÔin.     Il  appelle  du  fecours  ,    mais  vainement  parcequc  Rofemonde 
avoit  écarté  toutes  le  gardes ,  &  Péridée  tue  lâchement  le  Roi.  Quelques  jours 
après  Rofemonde  s'enfuit  avec  Péridée,  &  un  jeune  feigneur  qui  étoit  foa 
amant,  après  avoir  pillé  tous  les  tréfors  de  fotrmarL  Toutes  ces  aclions  delà 
part  de  la  reine,  fi  lâches,  &  fi  abominables  ,  donneroient  lieu  de  croire 
qu'Alboin  n'étoit  pas  fatisfait  de  h  conduite  de  fa  femme,  &  que  dans  le  fes- 
tin qu'il  donnoit  à  V'éronne,  il  ne  voulut  qu'épouventcr  cette  Princefl!è  par  là 
vue  du  crase  de  fon  peiv ,  eu  lui  faifant  entendre  que  fi  elle  ne  changeoit  de 

.  conduite , 
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conduite,  il  feroic  obligé  d'iifer  h  Ton  cgnrd  d'autant  de  fcvéïité  qu'il  en  avoit  ^i'-ct-  UV 
montré  envers  Ton  perc.  Au  relie  je  ne  donne  ceci  que  pour  une  conjeéture  (î'f  "'*'*/* 
de  ma  parc.  Mais  le  Icftcur  e(l  fliché  qu'un  Prince  qui  a  cherché  lui-même  pl'-s^^'a^'' 
un  moyen  de  pardonner  aux  habitans  d'une  grande  ville,  n'ait  pas  eu  quelque  ^-'cjufqu'i 
raifon  pour  avoir  fait  une  coupe  du  crâne  de  Kunimond,  &  pour  l'avoir  offert  l'an  774. 
h  fa  fille ,  quoique  rien  ne  fut  plus  commun  parmi  les  nations  barbares  que  de  "" — ^ 
boire  dans  le  crâne  de  fon  ennemi. 

Les  Ducs  Lombards  &  les  autres  chefs  de  la  nation ,  ayant  appris  la  fuite    Les  Z,»»-' 
de  Rofemonde,  convoquèrent  les  Etats,  &  déclarèrent  Ckf  leur  Roi,  en  lui  ^'^^'^^  "< 
préfentant  une  pique  ;  car  l'ufage  des  Lombards  n'étoit  pas  de  fe  faire  couron-  "Y'"t't>  '«6 
ner ,  ufage  qu'on  auroit  dû  conferver  dans  toutes  les  monarchies ,  puilque  les  i^ur  Roi, 
rois  n'ont  été  créés  que  pour  être  les  chefs  des  foldats  &  non  les  maîtres  du 
peuple.  Mais  le  Sacre  &  le  couronnement  ftic  croire  aux  peuples  qu'ils  fonc 
choifis  par  le  ciel. 

Clef  ne  régna  que  dix-huit  mois ,  &  fut  aflaffiné  par  un  de  fes  domefliques. 
Paul  Diacre,  le  feul  auteur  qui  ait  écrit  l'hirtoire  des  Lombards,  die  qu'on 
n'a  jamais  par  fuvoir,  ni  les  motifs,  ni  les  circonllances  de  cet  alTuffinaT. 

Les  Ducs  Lombards ,  dans  l'aiïèmblée  générale  de  la  nation  convoquée  à  Itvtilîon 
Pavie,  réfolurent  de  s'ériger  en  Républicains:  excellent  deflèin ,  &  qui  bien- '^^  ■'^'''!"*^ 
tôt  les  auroit  rendus  maîtres  de  toute  l'Europe:  mais  malheureufement  ils  ^"^  *'"*'"- 
commencèrent  leur  adminiflration  par  des  ades  fi  pleins  de  violence  «Se  de  bar- 
barie, que  la  nation  révoltée  les  força  d'élire  un  roi.  Autharic  fils  de  Qef 
fut  nommé,  &  fes  premiers  exploits  furent  de  s'oppofcr  h  Tinvafion  dont  il 
étoit  menacé  de  la  part  des  Francs.  Childébert  Roi  de  France,  gagné  par 
cinquante  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  de  l'Empereur  Maurice  pour  l'aider 
à  chaflèr  les  Lombards  de  l'Infubrie,  écrivit  à  Laurent  (Laurent  le  jeune) 
Archevêque  de  Milan,  „  Qu'il  étoit  en  marche  pour  attaquer  les  Lombards, 
„  &  qu'il  le  chargeoit  de  prévenir  les  peuples  en  fa  faveur,  afin  qu'il  n'cprou- 
„  vàt  point  de  réfillance".  Mais  le  jeune  Autharic  voyant  arriver  l'on  ennemi, 
le  laiflâ  maître  de  la  campagne,  fans  lui  permettre  de  prendre  une  feule  ville 
fortifiée,  &  vint enfuite  h  bout,  par  la  voie  des  négociations  de  le  renvoyer 
au  delà  des  monts  chargé  d'un  immcnfe  &  riche  butin.  Autharic  chercha  mê- 
me quelque  tcms  après  à  devenir  fon  allié,  en  lui  demandant  fi  fœur  en  ma- 
riage. Mais  cette  PrinccOè  ayant  été  accordée  à  Récarede  Roi  des  V'iligoths 
d'Lfpagne,  Autharic  en  témoigna  fon  mécontentement  avec  tant  de  hauteur, 
que  Childébert  rélblut  de  repafièrle  monts  pour  le  venir  punir  de  Ibn  infolen- 
ce:  frivole  prétexte  dont  il  fbfervit  afin  de  fe  metttrc  à  l'abri  des  reproches  de 
l'Empereur  Maurice  qui  lui  redemanduit  fes  cinquante  mille  écus  d'or.  Chil- 
débert fait  donc  une  féconde  invafion  dans  la  Lombardie.  INIais  pour  cette 
fois  il  fut  rcpouiïé  vigourcufcmenc  ,  &  perdit  une  fi  grande  bataille  qu'il  fut 
trop  heureux  de  repaflèr  promtement  en  France. 

Autharic,  n'ayant  pu  fe  procurer  pour  époufe  la  fœur  de  Childébert,  alla     sSî»- 
lui-même  fous  le  nom  d'un  feigneur  de  fit  cour  demander  Théodelinde  à  Gcri-  Déhaide- 
bald  Duc  de  Bavière.  C'cil  à  cette  pieufe  Princefîè  que  Milan,  Pavie,  IMon- '"<".'  ^^^ 
za,  Bobio,  &  plufieurs  autres  villes  font  redevables  d'une  infinité  de  P'*-"'' V^"wj> 
établilTèmens:  comme  églifes ,  hôpitaux,  couvents,  monafteres  &c.     Tous 
le?  écrivains  difent  qu'on  ne  connoit  dans  l'hiltoirc  ,  aucune  année  où  il  ait 
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SncT.  m.  a^"^^""^  P^^*i  pendant  l'Eté  &  pendant  l'Automne.  Les  inondations  furent  fî 
mjlu'irc  de  grandes  dans  toute  la  Lombardie ,  que  jamais  on  n'avoit  rien  vu  de  femblable. 
Milan  (/c-  Les  torrents  en  fe  précipitant  des  Alpes,  entrainoient  rapidement  tout  ce  qui 
/"'".'"".,  s'oppofoic  à  leur  pafîàge:  arbres,  maifons,  églifes,  bâtimens  ,  tout  devint  la 
l'an' 77^.    P'''^''^  ^^^  eaux.  Le  nombre  des  hommes  &  des  animaux  qui  périrent  dans  ces 

inondations,  eft  incroyable.  Pour  comble  de  malheur,  la  pefte  fuccéda  aux. 

débordemens,  &  fit  des  ravages  affreux  à  Milan, à  Pavic,  &  dans  toutes  les- 
autres  villes  de  la  domination  de  Lombardie;  enfortc  que  la  pefte  acheva  d'en- 
lever, ce  que  les  débordemens  avoient  épargné. 

Après  la  mort  d'Autharic ,  que  S.  Grégoire  le  Grand  fon  contemporaiaî 
nomme  le  fcelératiflime  Autharic  ,   mfandijjîimis  Auîharh  parcequ'il  étoit 
Arien,  l'aflèmblée  générale  de  la  nation  Lombarde  qui  iè  tint  dans  le  grand, 
cirque  de  Milan ,  proclama  Roi  Agilulphe ,  ou  Agizulf ,  qui  époula  Théodé- 
linde  veuve  d' Autharic.     Le  premier  foin  du  nouveau  Roi  iut  de  traiter  avec 
Childébert ,  de  lui  redemander  tous  les  prifonniers ,  &  de  lui  faire  tenir  de 
grofTes  fommes  d'argent  pour  qu'il  ne  vint  point  le  troubler  dans  la  poflèfîiott 
591.     de  fon  royaume.     Cette  paix  conclue  avec  Childébert  fut  l'époque  de  l'éta- 
Grmdt     bUnèment  folide  des  Lombards.    Les  Annalliftes  de  Milan  font  obferver  que- 
Jechtregi  à  pendant  cette  première  année  du  règne  d'Agilulf ,  il  ne  plut  point  en   Lora-. 
Mlan.      bardie  depuis  le  mois  de  Janvier  julqu'au  mois  de  Septembre ,  &  que  la  ré- 
colte ,  dans  le  Milanez  ,  fut  dévorée  par  des  Santerelles  d'une  prodigieufe 
groffcur.     La  pelle  fuccéda  h  ce  fléau ,  &  ne  fit  pas  moins  de  ravage  que  la 
famine. 
S.  Cclom-     Ce  fut  fous  le  règne  d'Agilulf  &  de  Théodélinde  que  le  fameux  S.  Colom- 
han  prêche  ban  quitta  le  monaftere  de  Luxeuil  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  pour  venir- 
dans  Mi-  (j^f,g  l'infubrie  chercher  un  azyle  contre  les  perfécutions  de  Thierri  Roi  des 
deux  Bourgognes.     Il  fe  retira  d'abord  h  Milan  accompagné  de  pluficursde 
fes  difciples ,  où  il  combattit  les  Ariens  par  fes  prédications  &  par  fes  écrits. 
Mais  comm'il  ne  foupiroit  qu'après  la  foh'tude ,  Agilulf  lui  donna  une  églife 
fituée  fur  la  rivière  de  Bobio  dans  une  vallée  de  l'Apennin.     C'étoit  une  an- 
cienne églife  confacrée  à  S.  Pierre ,  près  de  laquelle  S.  Colomban  joignit 
un  monaftere  qui  devint  dans  la  fuite  une  riche  &  célèbre  abbaie.     La  ville 
de  INlilan  compte  S.  Colomban  au  nombre  de  fes  apôtres  ;  &  fon  arrivée  à 
Milan  fait  une  époque  mémorable  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  cette  ville. 
603.         Le  commencement  du  VIL  fiecle  fat  remarquable  à  Milan  par  la  mort  de 
Comment  l'Archevêque  Conft.mce  qui  mourut  à  Gênes  dont  l'Evêque  étoit  alors  fon 
ylgiiulfje  fuifragant.     Le  peuple  nomme  pour  lui  fuccéder  Mcodat.     Mais  Agilulf,. 
vrn.jT.'.i  de   qyi  ^-jok  mis  les  confuls  de  Milan  dans  fes  intérêts ,   voulut  en  faire  nommer 
Gugoî-  ^^  autre,  &  réuffit  dans  fon  deflèin.    Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  s'y  op- 
pofe  violemment,  &  écrivit  au  Roi  Lombard  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la 
confécration  d'un  prélat  choifi  par  un  Prince  qui  n'étoit  pas  Catholique.   Ce 
,      „  .  reproche  pique  Agilulf,  &  au  lieu  d'en  tirer  vengeance  en  faifant  une  irrup- 
Lombards   "on  dans  les  terres  du  Pape,  ainfi  que  l'auroit  fait  un  defpote  offenfé,  il  ab 
ne  peuvent ]\ir3.  l'Arianifme ,  à  la  follicitation ,  il  eil  vrai, de  la  pieufe  reine  Théodélinde. 
faire  aucun      La  nation  Lombarde  fe  trouva  fi  heureufe  fous  le  règne  du  pacifique  Agi- 
traitéfms  jujf  qu'elle  réfolut  de  lui  en  témoigner  fi  reconnoiffance,  en  aiTociantfon  fils 
ment  des '^^  gouvernement,  qu'elle  nomme  fon  collègue  &  fon  fucceflèur.    La  diece 
Etats. 


t>  E    MILAN.    Lir.  XXIV.  Ch.  VIIT.  411 

■fî'énérale  de  tous  les  Lombards  fe  tint  en  conféqiicncc  dans  le  grand  cirque  de  s^ct.  in. 
Milan,  &  proclama  Roi  le  jeune  Adolald  ou  Adoloald.  Quelques  jours  après  Hiftoire  de 
AgilulfconvoquaralTèmblée  des  Etats  pour  lui  apprendre  que  l'Empereur  I  lé-  ^j'""  de. 
radius  le  jeune ,  qui  venoit  de  fuccéder  h  Phocas  ,  lui  avoit  propofé  de  lui  ^^'!-  ',''''.. 
donner  tous  les  ans  trois  cents  écus  d'or  à  condition  d'être  fon  allié.  Les  Etats  l'an^u- 

remercièrent  Agilulf ,  &  confirmèrent  par  leur  confentement  le  traité  qui  fut 

conclu  entre  le  Roi  des  Lombards  &  l'Empereur  de  Conftantinople. 

Adolald  fuccéde  h  fon  père,  n'ayant  encore  que  treize  ans,  &  Théodelin-  Ln  kprefe 
de  fut  chargée  de  la  régence  par  les  Etats  du  royaume.     Ce  fut   fous  la  ré- f'^'^  f""^*- 
gence  de  Théodelinde  qu'on  connut  pour  la  première  fois  à  Milan  la  maladie  J^*  "  '^** 
de  la  leprc,  laquelle  devint  beaucoup  plus  commune  dans  les  fiecles  fuivants. 
Malhcureufement  pour  le  jeune  Adolald ,  la  reine  fa  mère  mourut  quelques 
années  après;  &  comme  Adolald  étoit  un  Prince  foible  &  fans  vigueur,  Arioald 
fon  beau-frere  ufurpa  la  couronne,  &  fit  emprifonner  le  jeune  Roi.     Il  ne  fe 
comporta  pas  moins  féverement  à  l'égard  de  la  reine  fa  femme  fœur  d'Ado- 
lald  ;  &  il  la  fit  renfermer  dans  le  château  de  Lomello  fur  une  faufîè  accufa- 
tion ,  &  fous  prétexte  qu'elle  entretenoit  une  correfpondance  amoureufe  avec 
le  duc  Tazon.     Mais  Dagobert  Roi  de  France  ayant  appris  que  cette  Prin- 
ceflè  îi  laquelle  il  étoit  allié,  fe  trouvoit  innocente  du  crime  dont  Adalulf  mi- 
niftre  d'Arioald  l'avoit  accufée ,  envoya  des  Ambafiàdeurs  au  Roi  des  Lom- 
bards pour  lui  faire  des  plaintes  fur  fes  mauvais  procédés  envers  la  reine  fa 
parente.     En  même  tems  les  Ambadadeurs  propofent  au  Roi  de  permettre 
■un  combat  en  champ-clos  pour  découvrir  fi  cette  Princefle  étoit  innocente  ou 
coupable.   Arioald  fut  obligé  d'y  confentir,  &  un  certain  Pifton ,  domeflique 
de  Gondeberge  (c'étoit  le  nom  de  la  reine)  s'offrit  à  combattre  l'accufateur. 
Le  combat  fe  fit  dans  le  cirque  de  Milan,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  qui  fai-     <5is. 
foit  des  vœux  pour  que  le  Minière  du  Roi  fut  tué.     Eflcélivcment  Adolulf  Combat  en 
fut  mis  à  mort  ;  la  reine  fortit  de  prifon ,  &  recouvra  les  honneurs  dus  à  fon  <^l""^t<^'>'' 
rang.     Nous  avons  fait  mention  de  ce  combat  au  champ-clos,  parceque  c'cft 
le  premier  qu'on  eut  encore  vu  à  INlilan. 

Arioald  mourut  fon  enfans,&  les  Etats  Généraux  du  royaume  convoqués  h  6^6. 
Milan,  déférèrent  la  couronne  à  Rothar  Duc  de  Brcfce  ou  Brcfcia,  à  condi-  Code  Lan* 
cion  qu'il  épouferoit  la  reine  Gondeberge.  INIais  ce  Prince  ingrat  oublia  bien-  bard. 
tôt  qu'il  lui  devoit  le  trône,  &  l'abandonna  honteufement  pour  fe  livrer  à  fes 
maitrefîès.  Cependant  Clovis  II  Roi  de  France  lui  envoya  des  Amba(ïï.deurs 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  qu'il  tcnoit  à  l'égard  d'une  Princefle  du  fang 
de  Mcrocré,  &  fit  rendre  à  Gondeberge  la  liberté,  les  honneurs  de  fon  rang, 
&  fes  revenus.  C'eft  Rothar  qui  le  premier ,  dans  une  diète  convoquée  à 
INlilan,  fit  rédiger  par  écrit  plufieurs  loix  Lombardes  dont  il  fit  un  code  du 
confentement  unanime  de  la  nation  aflîèmbice.  Les  Lombards,  jufqu'au  rè- 
gne de  Rothar,  n'avoient  point  eu  de  loix  écrites  &  ne  s'étoicnt  réglés  que 
îlir  des  coutumes  &  des  ufages  qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres  par  tradition: 
coutumes  qui  n'étant  point  revêtues  de  l'autorité  des  Etats ,  laifTbient  au  plus 
fort  la  liberté  d'opprimer  le  plus  foible.  On  apprend,  par  une  de  ces  loix 
lombardes ,  que  les  filles  étoient  dillinguées  des  femmes  par  la  diflérencc  des 
cheveux  :  les  femmes  étant  obligées ,  ou  de  les  couper  ,  ou  de  les  retrouflèr 
fous  un  bonnet,  &  les  filles  devant  les  laifïïr  flotter  dans  coûte  leur  longueur. 
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SscT.  III.  -^  Rothar  Tuccéda  Rodoald  Ton  fils,  dont  le  règne  ne  fut  que  de  fix  moft^ 
H'/loire  (h  II  devine  amoureux  d'une  Dame  de  Milan,  donc  il  n^  put  obtenir  les  faveurs 
Mil.i.n  de-  q^g  ^^^  \r^  violence.  Le  mari  fentanc  fon  honneur  bl'jîTé ,  I.iva  cet  affront 
puis  l'an  ^  j^  ç^  jg  Rodoald.  On  ne  voit  plus  aujourd'hui  d'exemples  femblables:- 
râi  77V    ^  ^^"^  m^LTis  eux-mêmes  non  feulement  font  charmes  que  leurs  Icmmes de vicn- 

. nent  les  maîtrefrcs  du  Prince,  mais  ils  emploient  encore  eux-mêmes  les  moyens 

«^5 2.     les  plus  bas,  les  plus  vils,  &  les  plus  infimes,  pour  faire  entrer  leurs  fem- 

Un  Mj.'rt- mes  duns  le  lit  de  leur  maître.     Ce  qui  eft  le  plus  étonnant,  c'eft  que  les 

fio;.  tue  le    Q,.a,i(js  du  royaume  font  moins  fcrupuleux  fur  cet  article,  que  les  bourgeois 

rnvjt"  rfe- '^  le  petit  peuple.     Que  d'exemples  on  pourroit  produire  à  cet  égard,  s'ils 

honoré.    '  n'croient  trop  fcandaleux  pour  ofer  les  rapporter! 

Grimoitttî      Aripert,  neveu  de  la  reine  Théodelindc  dont  la  mémoire  ctoic  chère  aux 
ttJJaJfmelA-  Lombards,  fut  choifi  par  l'afTemblce  des  Etats  Généraux  convoqués  à  Milan» 
chment      pQur  fuccéder  à  Rodoald ,  mais  ce  Prince  ne  régna  que  neuf  ans  &  parta- 
Cotukbert.  ^^^  ç^^  ^^^^^  ^^^^^  ç^^  ^^^^  fils,Pertharic  &  Gondeberr-.   Les  Etats  Généraux, 
tachés  de  voir  le  royaume  divifé ,  font  alors  fçavoir  fecrettemcnc  à  Grimoald- 
Duc  de  Bénévcnt  qu'il  peut  fe  rendre  à  Milan ,  que  cette  ville  lui  ouvrira  fes' 
portes,  &  qu'il  lui  fera  facile  de  s'emparer  de  la  couronne.     Grimoald  ne 
tarda  pas  à  fe  préfenter  avec  une  nombreufe  armée  aux  portes  de  Milan; mais- 
on dit  que  ce  Prince  joua  dans  cette  occafion  le  rôle  d'un  fcélerat,  &  qu'il' 
aflàflîni  lâchement  Gondébert,  fous  prétexte  qu'il  lui  avoir  vu  des  armes  ca- 
chées fous  fôn  habit,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  cnfemble.     Auffitôt 
Perthorit  cherche  fon  falut  dans  la  fuite,  &  lui  abandonna  fes  états. 
Il  [e  rend      Grimoald  devenu  maître  de  ]Milan,aflèmble  le  diète  générale  dans  le  grand' 
inaitrs  de    cirquc  de  cette  ville,  &  fe  fiit  recormoitre  Roi  par  la  nation  qui  lui  donne 
Alitan.       Çq^  confercemenc  à  condition  qu'il  époufera  la  fœur  de  Pertharit,  alîn  de  jeter 
une  ombre  de  juftice  dans  cette  ufurpacion.  Cependant  Pertharit,  n'ayant  pu- 
trouver  les  fecours qu'il  s'étoit  promis,  revint  quelque  tems  après  fe  mettre  à' 
h  difcretion  du  vainqueur  qui  le  laifîà  vivre  tranquillement  à  Pavie.   INlais  en- 
fuite  craignant  que  Grimoald  ne  lui  tendit  quelque  piège,  il  fe  fauve  une  fé- 
conde fois,  &  ne  reparut  qu'à  la  mort  de  Grimoald  afin  de  remonter   fur  le 
trône  qu'il  avoit  perdu.  Il  fut  reconnu  Roi;  &  pour  mieux  aftcrmir  l'autorité^ 
fouvcraine  dans  fa  famille,  il  fit  aflèrabler  les  Etats  Généraux  h  Pavie,  &  ob- 
tint que  Cuniberc  fon  fils  iïit  défigné  fon  collègue  &  fon  fucceflèur. 
579.  C'efl:  fous  le  règne  de  ces  deux  Princes  que  ÏNIanfuetus  Archevêque  de  Mi- 

Concile  de  ^^"  '  '■'"'-  ""  concile  dans  la  métropole  où  l'on  condamna  l'erreur  des  Mono- 
Milan.       théliftes.     L'Archevêque  expofa  la  décifion  du  concile  dans  une  lettre  adres- 
fëe  au  Pape  &  à  l'Empereur  de  Conflantinople.     Paul  Diacre  qui  avoir  vu- 
cette  lettre  dit  qu'on  y  donne  à  Milan  le  titre  de  Grande  ville  Royale., 
&  qu'on  la  regardoit  comme  la  capitale  du  royaume  des  Lombards. 

Après  la  mort  de  Pertharit,  Cnnibert  f  )n  fils  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
podèfiion  de  fes  états.  Alachis  Duc  de  Trente  &  de  Brefcia  &  le  premier 
valTal  des  Rois  Lombards,  defcendit  avec  une  armée  nombreufe  dans  les  plai- 
nes de  Milan ,  s'empara  de  Pavie ,  &  ib  fit  déclarer  Roi.  Cunibert  n'eut  que 
le  tems  de  fe  fauver  dans  l'Ifle  de  Comacine,  accompagné  des  principaux 
Seigneurs  de  fon  royaume  qui  n'avoient  pas  voulu  le  trouver  à  l'afiemblée  des 
Etats ,  &  qui  protefterenc  contre  l'éleétion  d' Alachis.    L'ufurpaceur  ne  rcfta 
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pas  long-tems  fur  le  trône;  &  Cunibert  ,  foucenu  par  des  vafïïiux  &  par  le  Sect.  in. 
peuple ,  livra  bataille  au  perfide  Alachis  dans  la  plaine  de  Côme ,  mit  ion  ar-  Hilloire  de 
mée  en  déroute,  &  lui  ôta  la  vie.  Milan  dt- 

Cunibert  en  mourant  ne  laiflà  qu'un  fils  qui  n'étoit  pas  en  âge  de  régner  ;  ^'"'f .' ^^ 
&  la  Régence  du  Royaume  fut  déférée  par  la  nation  convoquée  dans  le  cir-/'^„^--^_ 

que,  au  lage  Anfprand.     Mais  Ragombert,  Duc  du  Turin  &  fils  du  frère . 

Pertharit,  prétendit  que  le  Royaume  de  Lombardic  lui  appartcnoit,  &  s'a- 
vança julqu'ii  Milan  à  la  rôce  d'une  nombreufe  armée  pour  foutenir  fes  droits. 
Il  joint  bientôt  l'ennemi,  gagne  une  importante  bataille  livrée  dans  la  plaine 
de  Novare,  s'empare  enfuite  de  Milan  &  de  Pavie,  faic  affèmbler  le  peuple     7ot. 
dans  le  grand  cirque ,  &  s'y  fait  reconnoître  Roi  des  Lombards.     Mais  il  ne  Bataille  de- 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime ,  &  il  mourut  au  bout  de  huit  mois.  •^'<"''"  «•• 
Son  fils  Aripert  lui  fuccéda,  après  avoir  gagné  une  bataille  fous  les  murs  de 
Pavie,  dans  laquelle  Liutpert  fut  Hiit  prifonnicr.     Cependant  Anfprand  ne 
perdit  pas  courage,  &  il  revint  quelques  années  après  avec  une  forte  armée  de 
Bavarois  pour  chailèr  de  PavieTufurpateur  Aripert.  Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent dans  la  plaine  qui  eft  entre  Milan  &  la  rivière  du  Téfin;  les  Lombards, 
qui  ne  conibattoient  que  foiblement,  furent  enfoncés  ;&  l'ufurpateur  Aripert 
voyant  fon  armée  déihiie,  prend  tout  l'or  qu'il  peut  ramaïïcr,  &  fe  fauve  dé- 
guifé ,  dans  lefpérance  de  fe  rendre  en  France.     Miiis  cn  voulant  padèr  le  jr e  Ruî- 
Téfin  h  la  nage ,  car  alors  les  Rois  ne  vivoient  pas  mollement  &  s'^exerçoient  chargé  d'or 
à  la  nage,  l'or  dont  il  étoit  fi  chargé,  le  fit  aller  a  fond  de  l'eau  &  fut  caufe  ne  peut  «a* 
qu'il  fe  noya.   C'clt  ainfi  que  ce  Prince  fut  la  proie  de  fon  avarice.  Anfprand  ^'^.  ^     , 
n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  fe  vit  paifible  pofl^fièur  du  trône ,  parce  2'^„_ 
que  le  jeune  Liutpert  étoit  mort  dans  les  liens  de  la  captivité.     Anfprand  ne 
jouit  du  trône  que  trois  mois,  &  fut  remplacé  par  fon  fils  Liutprand. 

De  tous  les  Rois  Lombards,  Liutprand  efl:  celui  dont  le  règne  fut  le  plus       713. 
heureux  &  le  plus  long.     Dès  les  commeucemens  de  fon  adminiilration ,  il    ^^  /j,j- 
anèmWa  les  Ducs,  les  Comtes,  les  Gallaldes,  les  Juges,  &  tous  les  ximxci  Lluttnaml 
membres  qui  formoient  l'adèmblée  générale  de  la  nation  ;  &  de  leur  confen-  auteur  de 
tement  unanime,  il  ajouta  plulieurs  loix  h  celles  que  fcs  prédéceflèurs  avoient  /''"^*"" 
publiées.     Dans  la  65.  loi,  ce  Prince  dit:  „  Qu'il  ne  fçauroit  approuver  la  j(,;.jjf, 
„  ridicule  coutume  des  duels  &  des  épreuves,  par  laquelle  on  a  la  témérité 
„  de  vouloir,  au  gré  du  caprice  des  hommes,  forcer  Dieu  de  manifeller  la 
„  vérité:  mais  qu'il  eftdans  lanéceflité  de  tolérer  cet  abus  parceque  ksLom- 
„  bards  y  font  trop  attachés".     Liutprand  s'acquit  une  fi  grande  réputation, 
que  Charles  Martel  lui  envoya  Pépin  fon  fils  aîné, afin  de  fe  former  à  la  cour 
de  ce  Prince.     Liutprand  adopta  Pépin  pour  fon  fils,  en  lui  coupant  les  che-    Pépin  fils 
veux  à  la  manière  des  Lombards;  &  après  lui  avoir  fait  voir  Milan,  Pavie,  J^^fT'/î' 
&  toutes  les  autres  villes  de  fa  domination,  il  le  renvoya  comblé  d'amitié,  &  ^jj^^  ^  j^,-^ 
chargé  des  plus  riches  préfens.     Liutprand  ne  pouvoit  prévoir  que  ce  même /an, 
Prince  porteroit  un  jour  le  premier  coup  de  dertrurtion  au  Royaume  des 
Lombards  ;   &  que   fon   fils  Charlemagne  acheveroit  d'éteindre  cette  Mo- 
narchie. 

Liutprand  en  mourant  défigna  fon  neveu  Hilprand  pour  fon  fuccefleur.  IMais 
ce  choix  ne  fut  pas  ratifié  par  la  nation;  &  au  bout  de  fcpt  mois  de  règne, 
l'dîcmbléc  des  Etats-Gcncraux  convoqués  à  Milan,  dcpofa  ce  Prince  &. pro.- 
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SncT. m  clama  Roi  Rntchis  Duc  de  Frioul.  Mais  celui-ci,  touché  des  exhortations 
jlifloire  de  que  le  Pape  Zacharie  lui  fit  au  (îjge  de  Peroufe  fur  le  mépris  des  bijns  ter- 
hW-Ande-  relires,  renonça  volontairement  au  trône,  abandonna  toute  la  pompe  du  fié- 
^" A  ■'?"•'  '■^^'  ^  courut  fe  renfermer  au  I\Iont-Ca(îin  où  il  prit  Fhabit  monachal.  Deux 
rLi'm"  "  '^"^  auparavant,  Carloman  fécond  fils  de  Charles-Martel  lui  avoit  donné  cet 

. exemple  du  mépris  des  biens  du  fiécle,  en  quittant  la  couronne  de  France, 

Rutchis  &f  qu'il  devoit  partager  avec  Pépin,  pour  venir  h  Rome  fur  le  Mont  Socrate  fon- 
Carlojnan  _  ^^j.  ^^^  abbaie  de  moines  dont  il  fut  abbé ,  &  d'où  il  palTa  eniliite  au  Mont- 
««.""'  '"*'  Caffin,     La  Reine  fi;  femme,  &  les  Princes  fes  enfans ,  afin  de  ne  pas  perdre 
leur  père  pour  toujours,  vinrent  habiter  Véronne,  &  y  relièrent  jufqu'à  l'ex- 
pédition de  Charlemagne. 
75P.  Aïrtulf,  après  la  dcmifllon  de  fon  frère  Ratchis,  fut  élu  Roi  des  Lombards 

Ce  qui  fut  P^'"  ^^  '^'^^^  afl^mblée  à  Pavie.     Dès  qu'il  fe  vit  atTermi  fur  le  trône,  il  voulut 
h  cnufe  de  agrandir  fes  états  par  la  prife  de  Ravenne,  &  d'autres  villes,  au  voifinage  de 
ladfjîruc-    Rome,  ôc'fur  lefquelles  les  Papes  vouloient  exercer  leur  autorité.     Ce  fut  là 
*l'*  b"d     ^^  '^^^  perdit  les  Lombards,  &.le  motif  pour  lequel  Pépin  fe  rendit  en  Italie. 
Le  Monarque  des  Francs  reprit  toutes  ces  villes  fur  Aïllulf ,  &  en  fut  une  do- 
nation folemdelle  au  fiege  de  Rome.     Aïllulf  bientôt  après ,  étant  mort  fans 
enfans,  la  nation  convoquée  à  Milan  choifit  Didier  Duc  d'Iftrie  &  l'un  des 
premiers  valTaux,  pour  remplir  le  trône  de  Lombardie.     Mais  Ratchis  frère 
d'AïItulf  s'oppofa  à  cette  éledion ,  &  prétendit  régner  quoiqu'il  fut  moine  & 
qu'il  eut  fait  fes  vœux.     Ce  defièin  lui  fut  fans  doute  infpiré  par  les  moines 
fes  confrères  qui  eufl"ent  été  charmés  de  voir  un  de  leurs  religieux  fur  le  trô- 
ne; car  c'eft  ainfi  que  les  moines   favent  allier  l'éclat  de  la  couronne  avec  le 
mépris  des  grandeurs.     Ratchis  levé  des  troupes ,  &  paroît  à  leur  tête  en  ha- 
bit de  moine.     Mais  la  nation  ne  voulut  pas  reconnoître  pour  Roi  un  moine 
apoftat;  fes  foldats  l'eurent  bientôt  déferté;  &  le  méprifable  Ratchis  fut  for- 
cé de  s'aller  renfermer  dans  fon  cloître. 
774.  Didier,  devenu  maître  du  trône  par  la  retraite  de  Ratchis,  ne  s'appliqua 

Didier  àer-  plus  qu'à  recouvrer  les  Etats  dont  le  Roi  Pépin  venoit  de  faire,  de  fon  plein 
nitr  Roi     gré,  une  donation  folemnelle  aux  Papes.   Mais  ce  deffein  étoit  trop  au  deflùs 
des  Lnm-    gg  fgj  forces,  &  il  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  fa  famille  &  de  l'extinélion  de 
pTi'fomTer    ^^  "î^tion  Lombarde.     Charlemagne  qui  venoit  de  fuccéder  à  Pépin,  malgré 
iiar  Charte-  les  liens  du  fang  qui  l'attachoient  à  Didier  dont  il  avoit  époufé  la  fille  Défide- 
tnogne.       rate ,  réfolut  de  maintenir  la  donation  de  fon  père ,  &  fit  auffitôt  aflembler  deux 
grandes  armées  fur  les  bords  du  Lac  Laiman  dans  la  plaine  de  Genève ,  dans 
le  defl!èin  de  furprendre  Didier  &  de  fondre  inopinément  en  Lombardie.    La 
première  étoit  fous  fes  ordres  &  pafïïi  par  le  Mont-Cenis  ;  k  féconde  com- 
mandée par  fon  oncle  Bernard,  dirigea  fa  marche  par  le  Mont-Jura  &  par 
l'Helvétie,  aujourd'hui  le  pays  des  Suifiès  &  des  Grifons.     Charlemagne  li- 
vra bataille  aux  Lombards  dans  la  plaine  de  Mortare  fur  les  rives  du  Pô ,  & 
Didier  fe  vit  lâchement  abandonné  de  toutes  fes  troupes ,  &  de  tous  fes  vaf- 
faux.     Ce  Prince  infortuné  courut  promptement  fe  renfermer  dans  Pavie,  tan- 
dis que  fon  fils  Adalchis,  qu'il  avoit  afi^ocié  h  fon  trône,  alla  défendre  Véro- 
ne.    Mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  céder  l'un  &  l'autre  aux  armes  triom- 
phantes de  Charles.     Didier  fut  fait  prifonnier  &  mené  en  France ,  avec  fa 
femme,  où  ils  moururent  dans  des  châteaux  féparés;  &  Ratchis,  plutôt  que 
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ie  tomber  entre  les  mains  de  Charles,  s'enfuit  à  Conftantinople,  avec  fa  feni-    Sect.III. 
nie  &  fes  enfans.     Ceit  ainfi  que  finit  le  Royaume  des  Lombards  qui  avoit  Hijloîre  ik 
duré  206  ans.     En  prenant  Vérone,  Charles  y  trouva  Gondeberge  fa  tante  ^^jl'i"  ''«■ 
veuve  de  Carloman  frère  de  Pépin,  avec  fes  enfans:  &  ce  qui  e(i  étonnant,  '"*'5-''r*',. 
c'eft  que  rhiftoirc  garde  le  plus  profond  filence  fur  la  dellinée  de  cette  famil-  yln  77!! 
le..    Que  fit-il  de  fa  tante  &  de  fes  coufins,  où  les  met-il,  où  les  renferma-  — — — 
•^il  ?     C'ell:  de  quoi  aucun  écrivain  n'a  voulu ,  ou  n'a  feu  nous  inftruire. 


SECTION       IV. 

Hiftotre  de  Milan  depuis  rextin&'wn  des  Lombards  &  Viiiva/ton  d:  Charle- 
magne ,  jtifqtià  l^ifurpation  des  Vifcont'u 

A^Eue  quatrième  partie  de  rHlfîoire  de  BTtlan ,  nous  off're  un  nouveau  gou- 
^  vernement  établi  dans  le  Milanez  par  Charkmagne.  Ses  defcendans  n& 
fe  maintinrent  pas  en  Italie ,  &  le  Royaume  des  Lombards  pajfa  aux  Empe- 
reurs d'Allemagne.  Ce  fut  fous  V adminiflration  de  ces  Empereurs  éloignés  de 
V Italie ,  que  la  ville  de  Milan  donna  la  première  l'exemple  de  fecouer  le  joug 
des  Empereurs  en  fe  créant  des  chefs  particuliers.  Nous  ne  ferons  que  paffer 
rapidement  fur  tous  ces  objets,  afin  d'en  venir  promptemenî  à  Vliifloire' des 
Vifconti.,  partie  la  plus  intéreffante  de  l'Hifîoire  de  Milan. 

Sigonius  prétend  que  Charïemagne,  d'abord  après  la  prife  de  Pavie,  fe  fie 
couronner  Roi  des  Lombards  h  Monza,  par  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Milan.  Mais  ce  prétendu  fait  n'ayant  été  rapporté  que  par  des  écrivains  Mi- 
lanois,  créatures  des  Archevêques ,  n'a  pas  été  reçu  parmi  les  autres  hiftoriens. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Charïemagne  qui  ambitionnoit  alors  le  titre  d'Empe- 
reur d'Occident,  dédaigna  celui  de  Roi  de  Lombardie,  &  que  ce  fut  la  rai- 
fon  pourquoi  i!  nomma  Roi  d'Italie  Pépin  fon  fils  âgé  feulement  de  cinq  ans, 
&  le  fit  couronner  à  Rome  par  le  Pape  Adrien  I.  le  jour  de  Pâques  15 
Avril  l'an  781. 

Paifible  &  feul  poflèflèur  de  la  Lombardie,  Charles  établit  des  Ducs,  des     775. 
Comtes,  des  Vicomtes,  des  Capitaines,  des  Gaftaldes,  des  ValvafTeurs,  &    Etnbunc. 
autres  Officiers  civils  &  militaires  auxquels  il  commit  le  foin  de  la  défenfe  des  ^nens  (U 
frontières,  ou  des  Marques ,  ou  7I/i:7/rAfj  de  leurs  différentes  provinces.  Cet- <-''""■'<""'' 
te  nouvelle  création  fut  la  fource  d'une  infinité  de  titres  qui  fubfiftent  encore  ff"*'?^»"»* 
aujourd'hui  h  Milan.     Enfuite  Charles  partit  pour  aller  founiettre  les  Saxons, 
&  ne  revint  en  Italie  que  quatre  ans  après.     Il  fut  d'abord  h  Rome,  &  revint 
enfuite  à  Milan  où  il  fit  batifer,  par  l'Archevêque,  fa  fille  Gifelle.     Ce  fut 
pendant  ce  féjour  de  Charïemagne  h  Milan  que  ce  Prince,  fuivant  les  Anna- 
ïiftes  Milanois,  accorda  de  grands  privilèges  aux  Archevêques  de  Milan.     Le 
Puricelii  («)  foutient:  „  Que  Charïemagne  honoroit  &  refpeftoit  11  fort  Pier- 
ff  re  Oldrad  Archevêque  de  cette  ville  ,  qu'il  lui  donna  pour  lui  &  pour 

(a)  Monumtnta  Jiajî!.  AmhrofMin.  a  PurUello  S,  Amhr,  Canm,  Regul,  p,  24$. 
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SncT.IVo,  tous  Tes  fuccclFeurs  la  Seigneurie  &  la  juiilUiiflion  teinpordie  de  la  ville  de 
Hijloire  de  ^^  INlilan:  privilèges  &  conJclFions,  ajoute-t-il ,  qui  da  tems  d'Occon  Vifcon- 
MilaiWe-  ^^  ti  fubfiftolcnt  encore  ".  Le  même  auteur  (a)  rapporte  enfuite  le  diplôme 
pms  lan  ^^  Charlemague  qui  commence  ainfi:  „  Nous  lui  accordons  &  à  fes  fuccef- 
qu'lnii'ôi.  „  ^^^^  légitimemcni;  ordonnés,  tout  ce  qui  dans  la  ville  de  Milan  dépend  de 

• —  „  notre  jurifdiélion;  c'ell-à-dire  les  terres ,  tous  les  dillriifts,  les  bâciniens  pa- 

blics,  les  murs  de  la  ville  même  avec  le  fifc,  toutes  les  impofitions,  & 
„  tous  les  droits  civils,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  &  aux  environs  jufqu 'aux 
confins  du  territoire,  comme  aufli  les  Cours  appartenantes  à  la  ville,  &.la 
„  ville  elle-même  ".  Pour  mieux  appuyer  Ton  opinion ,  le  Puricelli  (h)  cite 
un  pafTage  d'une  ancienne  chronique  intitulée  La  fleur  des  Fleuves,  qui  dit 
que  depuis  Charlemagne,  l'Archevêque  de  Milan  ctoit  Seigneur  fpirituel  & 
temporel  de  la  ville  &  des  environs  jufqu'à  la  diftance  de  trois  milles,  „  Mi- 
„  lan ,  ajoute  cette  chronique, étoit  gouvernée  par  deux confuls  que  nommoic 
„  l'Archevêque,  &  qui  leur  donnoit  lui-même  i'épéc.  Près  du  veftibule  de 
„  l'Archevêché,  il  y  avoit  un  tribunal  où  fe  rendoit  la  juilice;  &  l'Archevê- 
„  que  à  des  heures  marquées  alloit  y  juger  les  caufes.  Au  haut  de  la  tour  la 
„  plus  élevée  de  la  ville,  il  y  avoit  un  bâton  paftoral  qui  marquoit  que  l'égli- 
„  fe  avoit  la  Seigneurie  de  la  ville". 

On  ne  peut  pas  douter,  dit  INIuratori  (f),  que  le  diplôme  allégué  par  le 
PurieelU  ne  foit  l'ouvrage  d'un  fauflàire,  ainfi  qu'en  conviennent  tous  les  au- 
tres hiftoriens  d'Italie;  &  Charlemagne  ne  donna  point  la  puifiànce  temporelle 
&  civile  de  INIilan  h  l'Archevêque  de  cette  ville,  puifque  Charles  le  Chauve 
l'un  de  fes  fuccefièurs,  créa  &  fit  couronner  Duc  Souverain  de  Milan  fon 
beau  frère  Bofon ,  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Mais  il  falloit  aux 
Archevêques  de  Milan  des  chartes  &  des  diplômes  fuppofés,  pour  s'autorifer 
dans  l'ufurpation  qu'ils  firent  du  gouvernement  de  cette  ville. 
800.  Charles  s'en  retourna  en  France ,  &  Pépin  fon  fils  gouverna  pendant  fon 

Couronne-  abfence  le  Royaume  d'Italie.     Charles  revint  une  troifieme  fois ,  &  fut  cou- 
ment  dt      ronné  Empereur  d'Occident  l'an  800  le  jour  de  Noël ,  &  fon  fils  Pépin  fut  en 
Charlemn-   même  tems  facré  Roi  d'Italie.     Après  avoir  pafie  quelques  jours  h  Ravenne, 
gtie  tf  de   Charlemagne  fe  rend  à  Pavie  &  à  Milan,  où  il  écouta  les  plaintes  de  ces  nou- 
'*        veaux  fujets,  &  publia  divers  capitulaires  pour  les  joindre  aux  loix  Lombar- 
des.    Son  fils  Pépin  Roi  d'Italie  ne  fit  pas  long-tems,  dit  Sigonius,  le  bon- 
heur de  fes  peuples.  11  fe  trouva  malade  à  Milan  ,  &  mourut  dans  cette  ville 
le  8  Juillet  Soy,  h  l'âge  de  34  ans,  regretté  particulièrement  de  tous  les  ha- 
bitans  de  cette  ville.     Comme  Pépin  ne  laifibit  point,  de  fils  légitime ,  Char- 
lemagne refla  feul  Roi  d'Italie.   Cependant  deux  ans  après  il  déclara  Roi  d'I- 
talie fon  petit  fils  Bernard ,  fils  naturel  de  Pépin ,  &  l'envoya  fur  le  champ  à 
Milan  prendre  pofleffion  du  Royaume  de  Lombardie.    Mais  il  en  étoit  moins 
Roi ,  que  Viceroi  ou  Gouverneur  ;  parce  qu'à  la  mort  de  CharLemagne ,  ar- 
rivée en  814,  Louis  fon  fils,  appelle  depuis  Louis  le  Débonnaire,  ordonna 
ji  Bernard  fon  neveu  de  fe  rendre  en  France  pour  lui  rendre  compte  de  fon 

ad- 

(«)  Jâ.  uM/uprà  p.  250.  (<)  Annal.  Ital.  T.  V.  p.  âi8. 
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ndminUlration.     Ce  Prince  témoigna  fon  obéiiïànce,  en  fe  rendant  prompte-  Ster.IV. 
ment  auprès  de  Ton  oncle,  &  en  lui  rendant  un  compte  fidelle  de  toutes  ks  Hijloîre  <k 
affaires  de  la  Lombardie.  Mais  dans  la  fuite  &  iorfqu'il  fut  de  retour  h  Milan, ^'.'="î  '^'' 
Anfelme  Archevêque  de  cette  ville  lui  inlpira  le  defièJn  funefl:e  de  fe  rendre'.""  '•^?- 
îndépendant:  projet  qui  ne  lui  réuffit  pas ,  car  Louis  lui  ôta  fon  gouvernement  ;j,<'en  1263.' 
&  l'Archevêque  de  Milan,  jugé  par  les  Evoques  alîèmblés,  fut  dépofé  de— — — - 
fon  fiege  &  dégradé  de  fes  ordres. 

Louis  I.  Roi  d'Italie  aflbcia  fon  fils  Lothaire  au  Royaume  des  Lombards,     g^g. 
&  l'envoya  à  Milan  pour  s'y  faire  facrer  Roi  de  Lombardie ,  &  enfuite  h  Ro-    EtaÙilTe' 
me  pour  y  être  couronné  Empereur.     Ce  fut  Lothaire,  &  non  Charlemagne  mj^nj  des 
ainfi  que  l'ont  dit  la  plupart  des  Chroniftes  Milanois,  qui  établit  en  829  dcs«ico/w  e» 
écoles  en  quelques  villes  d'Italie,  &  qui  défigna  Pavie  en  particulier,  pour  ^'"''^'"'^"' 
les  jeunes  gens  de  Milan ,  de  Lodi ,  de  Novare ,  de  Côme ,  &  de  Crémone. 
Dongal  moine  Ecolfois,  fut  nommé  pour  leur  donner  des  leçons.     Cet  éta- 
bliflèment,  dont  le  capitulaire  cxifle  encore  en  entier,  prouve  que  Charlema- 
gne  ne  fonda  aucune  univcrfitc  en  Italie  ;  &  que  c'efl:  à  tort  que  l'univcrfîté  de 
Pavie  fait  remonter  fa  création  jufqu'au  règne  de  ce  Prince.     A-Lothaire  fuc- 
céda  Louis  II,  qui  fe  fit  couronner  h  Rome  Roi  de  Lombardie;  &  ce  fut  ii 
cette  occafion  qu'il  s'éleva  un  vif  débat  entre  George  Archevêque  de  Ravcn- 
ne,  (ScAngilbert  Archevêque  de  Milan,  pour  le  droit  de  préféance  qui  ne  fut 
cependant  afiuré  à  rArchcvcque  de  Milan  que  plufiours  années  après.     Louis 
II.  mourut  dans  le  territoire  de  Brefcia;  &  Aripert  fucceflèurd'Angilbert,  Ar-  • 
chevêque  de  Milan,  accompagné  des  Evèques  fes  fuftragans  &  de  tout  le  cler- 
gé de  fon  diocefe,  fit  tranfporter  proceffionnellemcnt  à  Milan  le  corps  de 
Louis  qui  fut  enterré  le  13  Août  875  dans  laBafilique  de  S.  Ambroife.     Le 
corps  de  l'Empereur,  fut  porté  liir  ks  épaules  de  plufieurs  ecclcfiailiques.  Ce 
fut  fous  le  règne  de  ce  Prince,  en  855,  qu'Angilbcrt  tint  un  concile  à  Pa- 
vie ,  où  l'on  fit  divers  réglemens  pour  le  maintien  do  la  difciple  ecclcfir.ftique  : 
réglemens  qui  ne  furent  pas  long-tems  en  vigueur,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.     On  remarque  aulli  que  dans  la  pénultième  année  de  l'adminif- 
tration  de  Louis  II.  en  873 ,  le  territoire  de  Milan,  &  de  toutes  les  villes  voi- 
fines,  fut  couvert  d'un  nuage  épais  de  fauterclles  qui  dévorèrent  les  grains, 
les  herbes,  &  dépouillèrent  même  les  arbres  de  leurs  feuilles. 

Après  la  mort  de  Louis  II.  la  Reine  Angilberge  fa  femme  convoque  une    Chnrht  le 
diète  générale  à  Milan,  pour  favoir  quelle  adminiltration  l'on  doit  régler;  CAûKVfpm. 
mais  l'arrivée  de  Charles  le  Gros  fit  rompre  toutes  les  mefurcs.  L'année  d'à-  '^''""''  ^"^ 
l>rcs  une  nouvelle  dietês'aficmbleà  P.wie,  où  fe  trouvèrent  dix- huit  Evéques  Jjg    ^^^i' 
h  la  tête  defqucls  préfidoit  Anfpert  Archevêque  de  Milan,  &  qui  proclama ,  </,•«{  ^e 
du  confentcnient  des  peuples,  Charles  le  Chauve  Roi  d'Italie.     Charles  Çq  Milan. 
rendit  en  Lombardie,  &  créa  Duc  de  Milaa  Bofon  fon  beau  frère,  qu'il  fit 
facrer  en  cette  qualité  dansl'églife  de  S.  Ambroife  par  l'Archevêque.  S'il  étoit 
donc  vrai,  comme  le  prétend  l'annulific  de  la  liAfilique  Ambroficnne,  (*)  que 

/  (♦)  Le  Piiricclli  uhijup'à  p.  280.  Il  cite  en  preuve  de  fon  sflcriion  .l't'pit^îphe  d'An- 
fpert  mort  Archevêq.  de  Milan  le  7  Septcnib;  88a  qui  porte;  Ou'il  tefriitc  les  mutaitlei 
de  la  ville  qui  lu  ùoi'.  commije ,  d'où  il  conclut  qu'An fptit  dcvoit  jouir  à  Milan  de  l'»u- 
torité  civile. 
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StecT.  IV.  ^'^^  Archevêques  eulTent  alors  joui  do  la  puiOànce  temporelle  de  cette  ville,. 
Jif/hirt  ji  comment  ne  fe  feroient-ils  pas  opi^oles  h  Téleaion  &  au  facre  de  Bofon,  en 
Milan  de-   taifant  voir  h  Charles  le  Chauve  le  diplôme  de  Çhariemagne? 
^"'^  ï         Cependant  Carlornan,  jaloux  de  voir  Charles  le  Chauve  poflèireur  de  Tlta- 
au'lni263.^^^'>  ^'^  ïtiidaux  environs  de  Milan  avec  une  nombreufe  armée.     Charles  le 
■  ■  .,         Chauve  eft  mis  en  déroute;  &  en  repallant  les  IMoncs  pour  fe  rendre  en  Fran- 
ce, il  meurt  à  Boios,  village  en  deçà  du  iMontCenis,  empoUbnné,  dit-on, 
par  le  Juif  Sedecias  fon  médecin.     La  tnorc  de  ce  Prince  fit  élever  un  grand 
■^'^«^  j"  fujet^  de  difpute  encre  lé  Pape  Jean  VIII:  &  Anfpcrc  Archevêque  de  Milan;. 
f^rcl^vé-  ^^  ^'^P^  vouloit  faire  élire  Roi  de  Lombardie,  le  Duc  Bozon;  &  TArchevé- 
ijue  rfj  Mi-iue  de  Milan,  ainfi  que  les  autres  Evéques  de  la  Lombardie,  deraandoienc 
lan.  Charles  le  Gros,  en  rejetant  Bozon,  précilement  parcequ'il  avoit  cré  nommé 

Duc  de  Milan.  Les  Evcques  alléguoient  qu'ils  ne  dépcndoient  du  Pape  que- 
pour  le  fpirituel ,  &  que  l'Evêque  de  Rome  n'avoit  aucun  droit  à  Téleftlon  de 
leur  propre  Prince.  La  conteflatipn  fut  fi  vive  entre  le  Pape  &  l'Archevêque, 
que  Jean  VIII.  déclara  Anfpert  déchu  de  fonfiege;  mais  dans  la  fuite  ils  fe 
réconcilièrent. 
888.  Dès  que  Carloman  fut  morr,  Charles  le  Gras,  ou  le  Gros,  que  les  Ita- 

NaUfinct  liens  appellent  Carktto,  fe  fit  couronner  à  Milan  Roi  d'Italie,  le  6  Janvier 
àelafac-  83o.  Charles  le  Gros  ne  régna  pas  long-tems,  &  Bérenger  I.  lui  fuccéda. 
twi  d!s  Ce  Prince,  à  la  follicitation  des  Evêques ,  &  des  Seigneurs,  afièmblés  h  Pii- 
f^'ibcillg  'V'<^'  ''^  ''^"'^  ^"  '■'^"^  ^'^"^  ^'^  ''  *^'^  proclamé  Roi  d'Italie  d'un  confentemenr 
des  Gibe-  unanime ,  &  couronné  par  Anfelme  Archevêque  de  Milan.  Mais  l'année 
Uns.  fuivante  l'Empereur  Gui  marche  à  Pavie  ;  &  comme  il  avoir  le  Pape  dans  (es 

intérêts,  les  Evêques  de  fon  paiti  s'adèmblent  à  la  hdce,  le  proclament  Roi 
890.       des  Lombards,  &  le  couronnent  h  Pavie.  C'eil  depuis  cette  époque,  que  l'I- 
talie ne  cefla  d'être  divifée  par  deux  factions  oppofées  dont  l'une  prit  le  nom 
de  Gibelins,  &  c'étoic  celle  des  Papes, &  l'autre  le  nom  de  Guelfes  qui  dé- 
fignoit  l'attachement  aux  Empereurs.     Mais  nous  avons  donné  ailleurs  (fl) 
l'hiftoire  de  ces  deux  divifions.     Ce  fut  fous  le  règne  de  Gui ,  que  dans  une 
diète  générale  convoquée  à  Pavie  en  891,  on  porta  une  loi  par  laquelle  on 
obligeoit  les  Evêques  de  réfider  dans  leur  diocefe:  loi  qu'ils  ont  toujours  eu- 
foin  de  renouveller,  &  qu'ils  ont  fçu  toujours  éluder. 
Lambftt        Cependant  la  noblefTe  de  Milan ,  peu  fatisfliite  du  choix  fait  par  les  Evêques 
fjs  de  Gui  dans  la  pcrfonne  de  Gui  &  de  Lambert  fon  fils  qu'ils  venoient  de  lui  affocier 
faittran-    au  Royaume  d'Italie,  fe  déclare  pour  l'Empereur  Arnoul,  &  refufe  de  re- 
ehtr  la  tête  cQtinoître  Gui.     Lambert  fait  alors  une  irruption  en  Lombardie ,  s'empare  de 
neur  di    '  Pavie,  emporte  d'afiàuc  Milan,  &  fait  trancher  la  tête  au  Gouverneur  de  cette 
J^lifj.       ville.     Mais  bientôt  après.  Gui,  Lambert,  &•  l'Empereur  Arnoul,  mouru- 
rent.    Alors  Bérenger  recouvra  fon  Royaume,  &  fe  vit  feul  poflèflièur  de 
toute  la  Lombardie. 
?P5.     ■    Les  fucceflèurs  de  l'Empereur  Arnoul ,  ne  iaiflerenc  pas  long-tems  Béren- 
Lamhert   ger  tranquille  polTefl^ur  de  la  Lombardie.     Les  Hongrois  firent  une  irruption,. 
jircbivêque  ruinèrent" la  ville  de  IMilan,  &  Bérenger  ne  put  acheter  leur  retraite  qu'à  for- 
de  \liian  ^  ^^  d'argent.    Quelque  tems  après,  des  ennemis  domeiliques  &  plus  redouca-^ 

tre  B':rtr>  ". 
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blés  que  les  Ilonfrrois,  mirent  Bv^renger  à  deux  doigts  de  fa  perte.    Garibert  g^tT.  IV-' 
Archcvcque  de  ]\jil:m  venoit  de  ntourir,  &  Lambert  tut  élu  par  le  peuple  pour  Hifloire  de 
lui  fuccédcr.  IVlais  Bércngcr  ne  voulut  jamais  confirmer  Ion  éleeiion  qu'à  prix  Milan  de- 
d'argcnt,  dans  la  vue  fans  douce  de  fc  iaire  de  nouveaux  trélbrs  pour  renvoyer^'""  i'"!* 
les  Hongrois  fuppofé  qu'ils  rcparuflent;  &  Lambert  fut  obligé  de  lui  payer  L'-^^^j^ësi 

une  forte  fomme  d'argent.  -  Le  Prélat  réfolut  de  s'en  venger,  &  il  vint  à  bout ' 

de  former  une  conjuration  contre  lui,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Adalbert, 
Maïquis  d'Yvrée  &  gendre  de  BérLnger,01déric  Comte  du  Sacré  Palais,  à. 
le  Marquis  Hilbcrr.  Bérenger  ayant  eu  quelque  foupçon  de  ce  complot,  fit 
arrêter  Oldcric  qu'il  confia  imprudemment  à  la  garde  de  l'Archevêque  de  Mi- 
lan :  procédé  dont  il  fc  repentit  bientôt  ;  car  au  bout  de  quelques  jours  Bé- 
renger ayant  fait  redemander  fon  prifonnicr  h  l'Archevêque  qu'il  croyoit  lui 
être  attaché,  Lambert  répondit  ficrement :  „  Qu'il  refulcroit  de  le  rendre, 
.„  parce  qu'un  homme  de  fon  carndlere  mériteroit  d'être  dépofé,  s'il  remet- 
„  toit  entre  les  mains  de  la  juflice  un  homme  qu'elle  dut  faire  mourir".  Après 
ce  difcnurs  Lambert  fe  déclara  publiquement  contre  Bérenger ,  &  engagea 
les  conjurés  d'appeller  au  Royaume  de  Lombardie  Rodolphe  Roi  de 
Bourgogne. 

Rodolphe  eut  bientôt  pafTé  les  Monts;  il  s'empare  de  Pavîe,  &  fe  fait  cou-    ^, 
ronner  à  Milan  par  l'Archevêque  Lambert,  Roi  de  Lombardie.     Bérenger,  appelle  les 
pour  fe  Iburenir  dans  fon  autorité  chancellante ,  appelle  h  fon  fecours  ces  niê-  Hongrois. 
nés  Hongrois  qui  étoient  vcnifs  précédemment  dévailer  fon  Royaume.  Ils  af- 
liégent  Pavie,  &  l'emportent  d'cffaut  le  \i  Mars  924.     Frodoard  dit  dans  fa 
chronique:  „  Qu'ils  brûlèrent  cette  ville,  la  plus  riche  d'Italie;  qu'ils  y  firent 
„  un  butin  immenfe;  que  quarante  églifes  devinrent  la  proie  des  flammes;  & 
„  que  du  peuple  innombrable  qu'elle  renfermoit,  il  ne  relia  que  deux  cens 
„  perfonnes  qui  richercrent  leur  vie  &  les  murailles  de  leur  ville  détruite , 
„  moyennant  huit  boiflcaux  de  pièces  d'argent  ramaflees  dans  les  ruines": 
exagérations  puériles  &  ridicules  ,    &  dignes  d'un  moine  ignorant  tel  que 
Fi'odoard. 

Le  Roi  de  Bourgogne  Rodolphe  s'enfuit  en  France,  &  Bérenger  fut  afîàf-   jiurUrâ 
iîné  à  Vérone.  Alors  Berthe,  fille  de  Bérenger  voulut  faire  pafTèr  la  couronne  *// 1«^  pour, 
de  Lombardie  h  Hugues  fon  fils  Marquis  de  Provence.     Pour  réuflir  dans  ce  i^'"»'  meua- 
deflc-in,  elle  invita  Burl<ard  Duc  de  Souabe,  h  fe  rendre  en  Italie,  qui  ne  " ''^ ^/î'?' 
tarda  pas  h  paroître  fous  les  murs  de  Milan ,  &  qui  devint  bientôt  maître  de  ,",J^  ^k^.  * 
Toure  la  Lombardie.     Mais  ce  conquérant  féroce,  ayant  menacé  les  habiians  rf#«f. 
de  Milan  de  bâtir  une  citadelle  dans  l'endroit  où  clt  fituée  la  Bafilique  de  S. 
Laurent,  s'attira  la  haine  &  l'indignation  d'une  ville  aufli  jaloufede  là  liberté. 
Alors  l'Archevêque  Lambert,  qui  craignoit  aufll  que  ce  barbare  vainqueur  ne 
dépouillât  l'églife  de  fes  privilèges,  lui  drefia  une  embufcade  dans  une  partie 
de  chadé  qu'il  lui  propofa,  &  le  fit  tuer  comme  une  bête  féroce.     Hugues, 
-ayant  appris  cette  mort,  fe  rend  h  Pavie  où  la  diète  aflemblée  le  proclame 
Roi  d'une  voix  imanime.     Il  fe  rranfportc  enfuite  à  Milan,  où  l'Archevêque     526. 
Lambert  le  couronne  dans  la  Bafilique  de  S.  Ambroife.     INIais  ce  Prince  s'g- 
tant  déshonoré,  en  fe  remariant  avec  la  famcule  Marozie  célèbre  courtifanne, 
devint  odieux  &  fufptfl:  à  tous  fes  fujêts.     Bérenger  IL  fçut  profiter  habile- 
îiient  de  ce  mécontentement  des  peuples,  &  vint  à  bout  de  fe  faire  proclaircr 
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Sbct.  IV.  ^oi  ^^  Lombardic.  Il  le  rend  d'abord  à  Milan, &  voit  accourir  les  Seigneurs 
Hilioire  de  de  toute  part  qui  venoient  le  ranger  fous  les  enfeigncs.  Hugues,  qui  ne  %é- 
Milan  de-  toit  jufques  là  maintenu  dans  fon  Royaume  que  par  unc.politique  adroite, eo- 
putf  Im  ^.Qjg  promptement  à  I\Iilan  Lothaire  II.  fon  fils  pour  empêcher  que  Bércnger 
JJ'L^iîèi.  ""^  '■^Ç'-"^  '^  couronne.     Lotliaire  fait  alfembler  le  peuple  &  la  nobiclTe,  &  fe 

.. proflemant  au  pied  de  la  croix  dans  réglilede  St.  Ambroifc,  il  conjure  l'aflcm- 

blée  de  ne  pas  le  dépouiller  d'un  fceptre  qui  lui  appartient.  Les  Nobles  & 
le  peuple  touc'nés  de  pitié ,  le  proclament  alors  Roi  de  Lombardie.  Ciiîq  ans 
après,  Lothaire  II.  tomba  lubitemenc  en  frénéfie,  &  mourut,  dilènt  quel- 
ques hilloriens,  empoifonné  par  Bérenger.  Le  trône  relia  vacant  quelques 
jours  au  bout  defquels  la  diète  générale,  convoquée  à  Milan  ,  élut  rois  con- 
jointement Bérenger  II.  &  fon  fils  Adalbert  qui  furent  couronnés  l'un  &  l'au- 
tre le  15  Décembre  950.  Mais  l'Archevêque  Lambert  étant  mort,  Béren^ 
ger  voulut  malheureufement  pour  fon  fils- &  pour  lui,  mettre  fur  le  Cege  da 
Milan  INlanafièz  fa  créature,  taiidis  que  le  peuple  avoit  nommé  Valpert,  le- 
quel dans  la  crainte  de  ne  pas  fe  maintenir  invita  fecrettement  l'Empereur  Ot- 
ton  de  paflèr  en  Italie.  En  même  tems  il  convoque  une  affemblée  générale 
où  il  repréfente  Adalbert,  &  Bérenger  comme- deux  tyrans  exécrables  qui  ac- 
.  cabloient  le  peuple  d'impôts.  Les  Evêques ,  les  Noijles ,  &  le  peuple ,  dé- 
goûtés de  l'adminillration  de  Bérenger  &  fouftrant  impatiemment  fes  vexations, 
confentcnt  à  offrir  la  couronne  de  Lombaitiie  à  l'Empereur  Otton. 
951.  L'année  fuivante  Otton  arrive  en  Italie;  les  Evêques,  les  Comtes,  &  le 

i?/«/it«  peuple  l'accompagnent  à  Pavie,6c  le  fui  vent  cnfuite  à  Milan  où  la  diète  ayant 
(tu  Lnmbar-  été  convoquée  Bérenger  &  Adalbert  fon  fils  furent  Iblemnellement  dépofés, 
ikôtépour  tandis  qu'Otcon  fe  vit  couronner  dans  la  Bafilique  de  S.  Ambroife  par  les  mains 
*aux"'del'en-  ^^  Valpert  Archevêque  de  Milan.  C'eft  ainfi  que  le  Royaume  de  Lombardie 
àim  de  fut  ôté  pour  toujours  aux  Princes  de  la  maiibn  de  Charlemagne ,  &  paO'a  aux 
Charleim-  Princes  de  la  maifon  de  Saxe  dont  Henri  l'Oileleiur  fut  le  premier  Empereur 
S'"'  d'Allemagne.  —  ** 

L'Arche-      Cependant  Adalbert  fils  de  Bérenger ,  que  Con  père  avoit  faft  couronner 

yique-refttfe  avec  lui  Roi  de  Lombardie  dans  une  diece  générale  à  Milan,  fit  tous  fes  cP 

de  recevoir  fQ^j-g  pQ^p  recouvrer  fes  états.     Il  lui  vint  de  delà  les  Monts  de  nombreufcs 

JTp   t     troupes  avec  lefquelks  il  fe  préferrta  devant  Milan  :  „  11  envoie  dire ,  racon- 

Àoi  d'ita-   Il  te  un  ancien  annalifte  de  Miian,  (^)  à  l'Archevêque  Valpert,  alors  fei- 

hV.  „  gneur  de  toute  la  ville  de  Mihin,  de  lui  tenir  prêt  dans  la  ville  le  palais  de 

„  l'Empereur  Maximien-     L'Archevêque  répondit  que  dès  le  tems  de  S. 

„  Ambroife  la  ville  de  JMilan  ,   par  un  privilège  de  l'Empereur  Théodofe, 

„  étoit  affrrjicbie  de  la  nécefiité  da  recevoir  l'Empereur  dans  l'enceinte  de  fes 

„  murs  (^).     A  cette  nouvelle  Adalbert  devint  fiirieux  ,  &  jm-a  de  détruire 

„  de  fond  en  comble  la  ville  de  Milan.     Les  habitans  prirent  les  armes ,  le 

y,  combattù'ent ,  le  blefièrent,  &  mirent  fon  armée  en  fuite.     Aufiltôt  l'Ar- 

j,  chevêque  de  Milan  adèmble  fes  dix-fept  fuflTragants  ,  avec  les  barons ,  & 

„  les  comtes,  dit  qu'Otton  étoit  fcui  le  vrai  Roi  d'Italie ,  excommunie  Adal- 

„  bert  comme  un  fpoliateur  des  privilèges  de  l'églife  de  IN'Elan  ,   &  un  inva- 

(a)  Galvano  Fiamma  dans  fa  Crani/s C/jro-        (i)  Voyez  dans  la  Seftion  II.  pag.  52» 
nique  Chap.  22a.  la  réfutation  de  ce  privilège. 
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fcur  c^e  l'Empire ,  &  le  déclare  dépofé.     Adalbert  fut  obligé  de  fe  retirer  Sect.  IV. 
dans  rifle  de  Corlè  d'où  il  ne  revint  pins".  Hlfloire  île 


cette  époque.  Tan  962,  que  les  Archevêques  de  IMilan  ont  toujours  eu  la 


préCéance,  après  le  Pape,  fur  tous  les  autres  prélats  d'Italie,  &  qu'ils  ont  aulïï     ^'^'^' 
joui   du  privilège  de  prélentcr  les  Empereurs  au  Pape  pour  leur  couron-    ^'^rche- 
nemenc.  ]j^^"^*^,  '^^ 

.  Otton  I.  mourut  en  Allemagne  le  7  May  973,  &  kifla  fon  fils  Otton  II.  daré âpres 
Roi  d'Italie.    Otton  II.  fit  plufieurs  loix  qu'on  a  jointes  aux  loix  Lombardes:  '«  •?«/«•  ie 
„  Elles  furent  faites  &  publiées,  dit  Muratoii  (a),  dans  une  diète  que  PEm-  ^'''«'f''  , 
„  pereur  fit  aflTemblcr  à  Milan  l'an  983,  parce  qu'alors,  dit  ce  lltge  critique,  fgll^"^  '^'^' 
„  c'étoit  la  coutume  que  les  Rois  d'Italie  &  les  Empereurs  d'Occident  ne  pu-  -p  ".  ,., 
„  bliadènt,  ni  promulgalTent  aucune  loi,  que  du  Tçû  &  du  confentementdes  f^jp/J^/^'' 
„  Etats".     Pourquoi  les  peuples  fe  font-ils  laiflé  arracher  un  fi  beau  privile-  quelles 
ge?  privilège  qui  les  afiuroi:  de  la  liberté  de  leur  perfonne,  de  la  liberté  de '''"'"'■"!' 
leurs  biens,  &  de  la  liberté  de  leur  confcience:  trois. libertés  pour  lefquelles  i-''"^ -^"f'" 
l'homme  devroit  plutôt  facrifier  mille  vies,  que  d'en  lailTcr  perdre  une  feule  !  Ce  *"'** 

rems  des  Etats-Généraux  en  Europe  ne  rcviendra-t-il  jamais,  &  ne  fe  crou- 
vera-t-il  point  de  Roi  philofophe  qui  les  faflè  revivre,  &qui  écrafe  l'odieux 
defpotisme  qu'on  voie  régner  aujourd'hui  prefquc  dans  toute  l'Europe? 

L'Empereur  Otton  II.  mourut  le  7  Décembre  881.     Son  fils  Otton  HT.   Lecnuron- 
qui  n'avoît  encore  que  quatre  ans  fut  nommé  pour  lui  fuccé'der,  &  couronné  "♦"f"'^/'" 
Roi  d'Italie  dans  une  dicte  à  Aix-la-Chapelle  par  les  moines  de  l'Archevêque  uedoit  fT 
de  Ravenne.     IVIais  cette  cérémonie  ne  donnoit  au  jcuue  Otton  aucun  droir/;iîVe  àMi- 
au  royaume  de  Lombardie.     C'étoit  dans  une  ville  de  la  Lombardie  même,  ''"J- 
dit  Muratori,  (^)  &  des  mains  de  l'Archevêque  de  Milan,  qifil  falloit  rece- 
voir la  couronne  du  royaume  d'Italie.  Aufll  les  Lombards  ne  regardèrent  point 
Otton  comme  légitimement  élu,  &  ils  ne  datèrent  des  années  de  fon  règne, 
que  lorfque  Otton  en  996  eut  reçu  la  couronne  royale  à  Milan. 

Pendant  cette  vacance  du  royaume  de  Lombardie  il  s'éleva  dans  Milan  une    Unefday^ 
guerre  intclline  entre  le  peuple  &  l'Archevêque.     Landuif  II.  élu  Archevê-  "•^''"ff*'»"^ 
que  par  le  peuple  &  par  le  clergé  en  980 ,  gouvemoit  IMilan  pliuôc  en  defpote  y-^„  Z^aitrt^ 
qu'en  humble  apôtre  de  J.  C.  Sa  conduite  infolente  &  dure,  celle  de  fon  pe-  m«  hlà'l» 
re,  &  celle  de  fon  frere,  fe  rendirent  tellement  odieux  que  le  peuple  fe  fou-  ^imirecivi- 
leva  &  prit  les  armes.   Le  NoblefFc  s'étanc  déclarée  en  faveur  du  prélat,  \q  t' 'itMiiaii^ 
peuple  livra  aux  nobles  plufieurs  combats  dans  lesquels  il  fut  toujours  vainqueur. 
Landuif  alors  fe  voit  obligé  de  quitter  la  ville  accompagné  de  plufieurs  Nobles 
auxquels  il  donna  en  fief,  pour  les  récompenfer  &  fe  les  attacher  davantage , 
beaucoup  de  bénéfices  de  clercs ,  &  plufieurs  autres  biens  de  fon  églife.  Les 
Nobles  après  avoir  ramalTé  des  troupes  livrent  bataille  aux  habitans  dans  le  plei- 
ne de  Carbonaria.  Le  carnage  fut  grand  de  part  &  d'autre ,  dit  iVIuratori ,  mais 
l'Archevêque  fut  battu.     Après  la  bataille  un  efcluvc  ,  dont  le  maître  veno/c 
d'être  tué,  courut  comme  un  frénétique  au  palais  derArehevcquc,  &  fâchant 

(a)  AnnaU  Itul.  T.  V.  p.  4<58.  C*)  là.  ubifupr,  p,  470. 
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^cT  IV.  •l^^^  P^*"^  ^^  Landulf  étoic  malade  &  retenu  dans  fon  lit,  il  vint  à  bout  de 
Jjijioire  de  pcnccrcr  jufqirh  fon  appartement ,  &  lui  enfonça  ne  poignard  duns  le  fein ,  OQ 
LliUm  de-  regardant  cet  homme  comme  1  luiteiir  de  cette  guerre  &  par  confcqiient  la 
fiuis  l'an  ^^^ç^  j^  j^  ^^q^^  jjg  (on  maître.  Dès  qu'on  eut  appris  cette  nouvtUc,  la  re- 
"^l^  ^"Q.  bellion  ccflà,  les  efprits  Ce  calmèrent,  &  TArchevéque  rentra  dans  la  ville 
ILl——  à  condition  que,  pour  expiation  de  les  péchés,  ilferoic  bâtir  un  moilallere, 
qui  fut  celui  de  St.  Celfe. 
991.  On  vit  dans  ce  même  période  de  l'hifloire,  le  peuple  de  Crémone  &  d'aii- 
Efforts  (Us  très  villes  de  le  Lombardie ,  fe  révolter  contre  leurs  Evêques,  &  s'emparer 
i-ilits  Loin-  (Jgs  terres  du  clergé  en  réclamant  leur  ancien  droit  de  propriété.  Ces  deux 
hiirdtspour  ç^^^^.^  ^\j-  Muratori  Ça^  ,  font  importants  à  obferver ,.  parce  qu'ils  furent  le 
recouvrer  la  ,.  j  ^^.^  efforts  que  les  villes  Lombardes  firent  dans  le  ûiite  pour  parvenir 
liberté.        '*?     ,.i        -  r        j 

à  la  liberté. 

LesMila-      Le  jeune  Otton  parut  enfin  en  Italie  au  printems  de  ^ç6  &  pafïïi  les  fêtes 
ttnis  jurera  de  Pàques  !»  Pavie ,  fans  fonger  qu'il  devoir  venir  à  Miian  recevoir  la  couron- 
de  ne  plus   ^e  de  Lombardie  des  mains  de  l'Archevêque,     Enfin  s'étant  f.pperçu  que  les 
ohen  a  des  ^^^^-^^^^^^  ^g  \q  regardoient  pas  comme  un  Roi  légitime,  il  fut  obligé  fur  la 
;  jvs.   fin  de  l'Automne  de  fe  rendre  à  Miian  &  de  s'y  faire  couronner  par  l'Arche- 
vêque.   Il  ne  pofleda  pas  long-tems  le  trône,  &  il  mourut  le  23  Janvier  l'an 
100a.     Auffitôt  les  Evêques,  les  Barons,  les  Marquis,    &  autres  feigneurs 
Lombards,  dégoûtés  de  la  domination  Allemande,  s'aflèmblent  à  Pavie  dans 
la  réfolution  de  mettre  un  Prince  Italien  fur  le  trône  de  Lombardie.  Ils  choifis- 
fent  d'un  confentcment  unanime  Ardoin  Marquis  d'Yvrée,  fils  de  ce  même 
Adalbert  h  qui  l'Archevêque  de  Milan  avoit  refufé  l'entrée  de  fa  ville ,  &  le 
font  couronner  à  Pavie  le  1 5  Février  fuivant.  Ce  Prince  étoit  né  courageux 
&  vaillant,  &  joignoit  à  toutes  ces  qualités  guerrières  beaucoup  d'adreflè  & 
de  politique.     Mais  fa  hauteur  &  ia  dureté,  dit  Muratori,  furent  caufe  qu'il 
s'aliéna  l'efprit  de  fes  fujets-     Il  découvrit  fon  caraftére, ajoute  cet  hiftorien, 
par  un  trait  de  brutalité  qui  révolta  les  gcands ,   &  le  peuple,  mais  fur-tout 
les  Eccléfiaftiques.    'Oftenfé  de  quelques  paroles  que  lui  avoit  dites  en  riant 
l'Evêque  de  Brefce  ,  à  l'occafion  de  fa  dureté  ,  il  fe  jeta  fuhitement  fur  ce 
prélat,  le  faifit  par  fon  camail;  &  tandis  qu'il  écumoit  de  rage  &  de  colère 
il  le  jeté  à  fes  pieds  devant  tout  le  monde.     Les  Nobles  furent  indignés  de 
cette  lâcheté ,  le  peuple  en  foupira.,  le  clergé  en  gémit,  &  jugeant  tous  par 
cet  indigne  procédé  de  ce  qu'ils  dévoient  attendre  d'un  Prince  fi  peu  digne 
de  leur  choix,  ils  appellent  en  Lombardie,  Henri  Roi  de  Germanie. 
.  L^Arclit-     Le  plus  dangereux  &  le  plus  puiflant  des  oppofants  contre  Ardoin ,  fiit  Ar- 
v?que  de     nulf  II.  Archevêque  de  Milan  que  les  Nobles  de  Lombardie  mirent  dans  leurs 
-  Milan  veut  j^t^rets  pour  faire  exclure  Ardoin  &  pour  lui  fuhroger  Henri  II.  fils  d"Otcon 
^'^niand  "  '  ^^^'  •A^'^^ulf  étoit  en  embaŒide  h  Confiantinople  de  la  part  d'Orton  ,  lorfque 
ce  Prince  mourut,  &  qu' Ardoin  fut  élu  Roi  de  Lombardie.  Il  prérendit  donc - 
que  cette  éleélion  d' Ardoin  ne  s'étoit  pas  faite  dans  les  règles,  puis  qu'étant, 
par  la  qualité  d'Archevêque  de  Milan,  le  premier  des  Princes  de  la  Lom- 
bardie &  le  préfident  né  des  Etats  -  Généraux  du  royaume,   ou  n'avoit  pu 
procéder  \\  uneéleûion  lans  fon  confentcment,  &  moins  encore  aucouronoe- 

(a)  Id.  Ubi  fupr.  T.  V.  p.  289. 
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ment,  ce  privilège  n'appartenant  qu'au  ftul  Archevêque  de  Milan:  „  Arnulflf,   ^^^  j^^^ 
„  dit  Sigonius,qui  avoit  beaucoup  dehiautcur  dans  le  caraftére  foutint  qu'une  Hifloi're  Je 
„  élcdion  &  un  couronnement  d'un  Roi  d'Italie  fans  fon  concours ,  étoient  Milan  de- 
„  nui?.     Il  fe  plaignit  amèrement  à  ("on  peuple  de  ce  qu'en  avoit  donné  p^r!"'"  {"'*'» 
„  Ih  une  atteinte  confidérable  aux  droits  de  fon  fiege,  lefquels  depuis  Charle-  '",^  ^"J"' 

„  magne  n'nvoient  encore  foufFert  aucune  infraftion.  Il  convoque  une  afIbm-1 .' 

„  blée  d'iivêques ,  &  d'Abbés ,  &  leur  tait  lire  le  décret  du  Pape  St.  Gré- 
„  goire  le  Grand,  lequel  porte  expreiTément:  Que  dans  les  premier  jour  de 
„  la  vacance  </«  El  0  v  a  u  m  e  d'  I  t  a  l  1  e  ,  V Archevêque  de  Milan  ajjhnbkra 
„  les  Evêques  [es  fuffraganls  ,   &'  nommera  de  leur  avis  Un  Roi  d'I- 

„  TALli;"   (*). 

Ardoin,  cherchant  à  fe  rendre  propice  l'Archevêque  de  Milan,  étoit  allé 
au  devant  de  lui  h  ion  arrivée  de  Conflantinopie,  &  n'avoitrien  épargné  pour 
le  porter  à  entrer  dans  Tes  intérêts  &  pour  fe  ménager  fa  laveur.    Miis  Amulf 
qui  avoit  d'autres  vues,,  perlilta,  Ibus  prétexte  de  foutanir  les  droits.de  fon 
Eglife,  à  demander  une  autre  éleétion.     Auflitôt  Henri  quitte  l'Allemagne, 
&  fe  montre  à  Vérone.  Arnulf  va  lui  prêter  ferment  de  fidélité;  les  Princes  & 
les  Evêques  nÏÏèmblés  le  conduifent  en  pompe  à  Pavie  où  le  dimanche   14. 
May  1004.     Il  fut  élu  d'un  confentement  unanime  Roi  d'Italie.    Le  lendc-     1004. 
main  il  fe  rend  à  IVlilanoù  l'Archevêque  lui  met  la  couronne  fur  h  tête.  Henri  La  ccurcK' 
commerça  fon  règne,  ainfi  que  le  leéteur  doit  bien  s'en  douter,    par  au<''- ''''  !t''-!q'>s 
mentcr  les  biens  de  l'Archevêque,  &  par  confirmer  au  monaltere  de  S.  A  m-  "'"'"'';'^ 
broife  la  polîcffion  de  tous  les  biens  immenfes  dont  il  jouifibit:  poflèlîion  fans  "!^^„  'il'jîi 
doute  qui  n'écoit  pas  bien  légitime,  puifqu'il  fallut  que  l'Empereur  la  revêtit  lemogne. 
de  (on  approbation.     C'efl:  uinfi  que  par  les  intrigues  d'AmuU  &  des  autres  'i'"'''  «"^  "" 
Evêques  de  fon  parti,  la  couronne  Italique  retourna  aux  Empereurs  d'Aile- ■''"^"'  ^'"^*' 
magne  d'où  elle  ne  fortit  plus;  &  que  fur  le  frivole  prétexte  de  ne  pas  laillcr 
blclTer  les  prérogatives,  cet  Archevêque  donna  lieu  eux  guerres  les  plus  (b.n^ 
glantcs.     Car  fans  parler  de  Pavie  où  les  habitans,  après  avoir  pris  querelle 
avec  les  Allemands, en  vinrent  aux  mains  avec  eux  &  virent  leur  ville  incen- 
diée par  les  troupes  d'Henri ,  Ardoin  conférva  non  feulement  le  titre  de  roi  pen- 
dant neuf  ans,  mais  encore  il  en  exerça  l'autorité  ,  en  levant  des  armées  & 
combattant  les  troupes  d'Henri  par-tout  où  il  pouvoit  les  joindre.     Loriquc 
les  forces  (upéricures  d'Henri  I.  l'eurent  forcé  de  quitter  les  plaines  de  la  Lom- 
bardie ,  il  fe  retira ,  dit  Murarori  (c/)  ,   dans  des  fortcrelTes  en  Piémont  & 
s'y  maintint  en  fureté.     Mais  Henri  ne  fut  pas  plutôt  rctourué  en  AUema- 

(a)  j^mal.  Ital.  T.  VI.  p.  32. 

(♦)  Ce  prtîtenclu  décret  a  été  vifibloment  fibriqné  par  quelque  faiifTaire  ,  c'e(^-à-diro 
par  (jueliiuc  moine  ignorant ,  f:  a  toujours  été  reconnu  pour  tel  par  tous  les  liifto- 
rtens.  Car  Ju  tcms  de  St.  Grégoire,  on  ne  difoit  point  encore  le  Royaume  a' Italie , 
niais  le  Royaume  de  Lombardie;  &  ce  ne  fut  que  fous  Charlcaiapne,  plus  de  cent  sns 
après  S.  Grégoire,  qu'on  défigii^  le  Royaume  de  Lomtardic  fous  le  nom  deRoy.uiii73 
d'Italie.  Muratori  fait  ici  une  obfervation  fort  judicieufe:  ,,  En  mânie  tems  ,  dit-il, 
„  que  les  Papes  travailloient  à  s'attribuer  le  droit  de  faire  eux  feuls  les  Empereurs, 
,,  les  Archevêques  de  Milan,  à  l'imitation  des  Papes,  .tàchoient  J'ufurper  le  droit  do- 
„  faire  également  ëux  feuls  les  Rois  d^  Louibaidic".  Jnnai,  Ital.  T.  VJU  p.  20. 
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Sect.1V.  gne  qu'Ardoin,  femblablc  à  un  Renard  qui  quitte  fa  tanière  ,  defcendit  de 
j-iijloire  (U  [es  montagnes,  commença  à  lever  h  tête  &  à  courir  la  plaine  avec  des  ar- 
Milan  dt-  ^^^^^  nombreulcs.  N'ignorant  pas  que  les  Pavefans  ne  pouvoient  pardo:incr 
^""  'vy'r  aux  Allemands  les  dommages  qu'ils  en  avoicnt  reçus  par  le  fer  &  par  le  feu , 
}u-mii6i  il  le  préfenta  devant  leur  ville  ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  s'y  faire  reconnoitre 

Roi.     Les  Chroniqueurs  &  Annaliftes  Milanois  font  obferver  que  pendant 

cette  année   1009,  il  tomba  une  fi  grande  quantité  de  neige  dans  toute  ia 

Lombardie,  qu'elle  brûla  les  Oliviers,  &  tua  les poijJoKs  &  les  oifcaux. 

Mihn  efl      Pavie  tenoit  donc  pour  Ardoin ,  &  Milan  perfilloit  à  reconnoitre  Henri  L 

caufequile^^  C'eit  ici ,  dit  judicieufement  IMuratori,  que  deux  objets  importans  com- 

gouverne-    ^^  mcncent  à  fe  faire  appcrcevoir  dans  les  guerres  de  Lombardie  :  l'un  que  les 

se  en  lia-    „  troubles  de  ce  tems  furent  vrafemblablement  l'occafion  des  longues  querel- 

Ifi.  „  les  &  de  l'implacable  haine  qui  anima  dans  la  fuite  l'une  contre  l'autre  Pa- 

„  vie  &  Milan ,  puifque  la  première  tenoit  pour  Ardoin ,  &  la  féconde  pour 

„  Henri;  querelles  &  haines  qui  naifiènt  communément  &  fans  peine  entre 

„  deux  villes  voifmes.  .  .  l'autre  c'eft  qu'à  l'occafion  de  ces  troubles  &  par 

„  nécefiité ,  les  peuples  Lombards  s'accoutumèrent  h  prendre  les  armes  d'eux- 

5,  mêmes,  ou  pour  attaquer  les  autres  ou  pour  défendre  leur  propriété.  C'ell 

„  ce  qui  leur  enfla  tellement  le  courage,  &  leur  infpira  même  tant  d'orgueil , 

„  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  contre  leur  fouvcrain,h  courir  h  la  liberté 

„  rapidement,  enfin  à  l'obtenir,  &  h  produire  en  même  tems  en  Italie  un 

„  changement  confidérable  dans  la  forme  du  gouvernement  («)". 

Ce  qui  c'eft      Toujours  acharné  contre  l'infortuné  Ardoin ,  l'Archevêque  de  Milan  fignala 

que  la  peine  ç.j^  Jnine  contre  lui  d'une  manière  particulière  à  l'occafion  de  l'Evêché  d'Afti. 

lii  Cyno-   ^^  ^j^^^  ^^^^^  devenu  vacant,  Ardoin  nomme  \\n  de  fes  parens  pour  le  rem- 

fllgée  far    plir ,  lequel  courut  aufîltôt  à  Rome  fe  faire  confirmer  par  le  Pape  Benoit  VII[. 

L' Archivé-  en  1024.  „  L'Archevêque  de  Mium, dit  Arnulf  ancien  chroniqueur Milanois 

que  de  Mi-  ^^  Q-y  _^  ^,'^11  pas  fitôt  infiruit  du  facre  d'Alric  pour  l'Evêché  d'xAfi:i,  qu'il  eft 

,l'\'^dS-^'  ■>■>  enflammé  d'une  jufie  colère,  indigné,  non  tant  de  h  nomination  faite  par 

s-;,        '    „  le  Roi  Ardoin,  que  de  la  confécration  adminifirée  par  le  Pape.     Il  tient  le 

„  concile  à  Milan ,  o:  punit  l'audace  de  celui  qu'on  avoit  iacré  par  les  traits 

,,  de  i'Anathême  dont  il  le  perce.     Enfuite  avec  une  groflè  armée ,  &les  E- 

„  vêques  fes  fufFragants,  il  afilegc  la  ville  d'Afl:i  dans  laquelle  le  Marquis  de 

„  Suze ,  &  le  nouvel  Evêque  fon  frère  étoient  renfermés ,  les  prefl^e  vive- 

5,  ment,  &  ne  ccfie  d'en  ravager  le  territoire  que  lorfque  par  un  traité  de 

,,  paix,  on  fubit  la  loi  qu'il  lui  plaît  d'impofer.    La  condition  de  la  paix  fut, 

„  que  partants  de  trois  milles  de  IVIilan,  marchants  nuds  pieds,  &  portant 

,,  l'Evêque  un  livre,  le  Marquis  un  chien,  il  viendroicnt  confelFcr  humbie- 

„  ment  leur  faute  devant  la  porte  de  TEglife  cTe  St.  Ambroife.     De  plus, 

■  ,,  TEvéque  pofa  fur  l'autel  le  bâton  Paftoral  &  l'anneau  qu'il  reçut  après  des 

„  mains  de  l'Archevêque.  Son  frère  Magnifred  Marquis  de  Suze,  fit  préfent 

„  à  cette  Eglife  de  plufieurs  talens  en  or  avec  quoi  l'on  fit  cette  croix  fi  ma- 

„  gnifique  ,  que  l'on  ne  pprte  qu'aux  principales  procédions  (/).     Enfuite 

„  traverfant  l'Eglife  nuds  pieds ,  comme  ils  étoient  venus ,  ils  allèrent  à  la 

„  grande 
i(l^  /Inval.  liai.  T.  VI.  p.  42.  (c)  Cette  croix    d'or    fubfifts   encore, 

[b)  Hiftor.  MUanenf.  Lii.  1.  voyez  la  Seftion  I. 
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.„  grande  EgliTc  de  Ste.  Thecle,  où  TArchevcquc,  le  clergé,  &  le  peuple  Sect.  TV. 
„  leur  accorde  feul  la  paix".  Cette  punition  lévere  exercée  fur  les  coullns  lUJfnlrf  de 
d'Ardoin,  fait  voir  toute  la  hauteur  &  la  dureté  Eccléfiaftiques  ;  car  c'écoit  ^^''^n  dC' 
le  châtiment  le  plus  humiliant  qu'on  pût  alors  infliger  à  fon  ennemi.  Chez  les  y"  y^? 
4inciensSueves,  chez  les  Germains,  &  chez  les  Francs ,  lorfqu'un  Noble  du  ^«'eniafij; 
premier  rang  avoir  commis  quelque  grand  crime  &  qu'on  lui  faifoit  grâce  ■  - 

de  la  vie ,  la  loi  étoit  de  le  condamner  h  porter  un  chien  fur  fes  épaules  d'une 
ville  h  une  autre,  châtiment  infâme  appelle  par  les  Germains  Arnefcar^  & 
par  les  Latins  &  les  Grecs  Cymphorie.  Les  nobles  d'un  ordre  inférieur  qui 
fe  rrouvoient  avoir  encouru  la  même  peine,  portoient  une  fcelle  de  cheval, 
les  Prêtres  portoient  le  millel ,  &  les  bourgeois  une  charrue.  Quel  crime  digne 
de  mort  avoient  donc  commis  le  Marquis  de  Suze  &  l'Evêque  d'Afli ,  pour 
leur  faire  fubir  cette  peine  infamante?  D'ailleurs  pourquoi  faire  revivre  à 
leur  égard  cet  ufage  des  anciens  Germains ,  puifqu'on  ne  vivoit  pas  fous 
leurs  loix?  Mais  ce  que  l'on  doit  remarquer  en  faveur  du  peuple  de  Milan, 
<;'efl:  que  malgré  les  prétentions  de  l'Archevêque,  qui  fe  difoit  Seigneur  fpiri- 
tuel  &  temporel  de  la  ville,  le  peuple  cependant  gardoit  toujours  fa  liberté; 
&  l'Archevêque  ne  pouvoir  procéder  à  aucune  déhberation  .importante,  fans 
prendre  le  confentement  du  peuple.  Ardoin  fut  fi  humilié  du  châtiment  infli- 
gé à  fa  fcimille  qu'il  renonça  la  même  année  à  toutes  ki  prétentions  à  la  cou- 
ronne, &  fe  fit  moine  h  Frutare  dans  le  Piémont,  afin  de  cacher  au  fond 
d'un  cloître  la  honte  dont  venoit  de  le  couvrir  l'Archevêque  de  Milan ,  cec 
humble  fuccefleur  des  apôtres.  Cet  Arnulf  II.  fon  perfécuteur  mourut  trois 
ans  après  en  1008,  &  eut  pour  fuccefleur  Aribert.  Henri  I.  Roi  d'Italie, 
mourut  aufll  le  13  Juillet  1024. 

Les  Pavefans  ne  font  pus  plutôt  inftruits  de  cette  nouvelle  que,  pour  fe   Les  Pave- 
venger  de  l'incendie  de  leur  ville  caulé  par  les  troupes  Allemandes  vingt-ans /aru  bui- 
auparavant  ils  détruifent  le  palais  de  l'Empereur,  y  font  pafler  la  flamme  &  '"'/  '^  f- 
le  fer,  &  forment  la  ré(olution  d'empêcher  qu'à  l'avenir  aucun  Roi  d'Italie  /£,„p*. 
n'ait  fon  palais  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  On  vit  aufll  dans  le  même  teras,  ff^r.  fcf 
mais  pour  un  motif  diflerent  s'élever  dans  IN'lilan  deux  guerres  intefiines ;  l'une  tie  veTi/fnt 
de  la  part  de  l'Archevêque  contre  les  habitans  de  Lodi,  &  l'autre  de  la  part  /•'""  *«'.""■ 
du  peuple  contre  la  Noblefle.     Aribert  qui  venoit  de  fuccéder  au  cruel  Arnulf  j'/j,,/,-"  r,^, 
dans  le  fiege  de  Milan  ,  avoit  aulfi  hérité  de  fon  efprit  de  hauteur  &  de  fédi-  je  che  eux 
tion.     Il  obtint  de  Conrad  la  nomination  à  l'Evêché  de  Lodi,   pour  prix  de /a   rcfi- 
la  nouvelle  qu'il  alla  lui  annoncer  en  Allemagne  que  la  diète  de  Milan  l'avoit  ««"«'• 
élu  Roi  d'Italie.     Cependant  le  peuple  &  le  clergé  de  Lodi,  fans  avoir  égard 
h  ce  privilège  furpris  à  Conrad ,  procédèrent  comme  de  coutume  à  l'ékétion 
d'un  nouvel  Evoque.     Mais  Aribert  Jaloux  de  fes  droits,  nomma  de  fa  plei- 
ne autorité  Ambroife  Cardinr.l  prêtre  de  FEglife  de  Mihin.   Les  Lodigiens  re- 
fulcnt  de  recevoir  ce  prélat,  &  déclarent  fon  éleftion  nulle.     Aribert,  a'nfî 
que  la  plupart  de  fes  prédéceflèurs,  vouloir  imiter  les  Papes  auxquels  les  Ar- 
chevêques de  Milan  afpiroient  à  s'égaler  depuis  long-tems,  parccqu'ils  difpo- 
foient  de  h  couronne  de  Lombardie  ainfi  que  les  Papes  difpenfoient  le  fcep- 
tre  impérial.     Irrité  du  refus  des  Lodigiens  ,    Aribert  rafcmble  des  foldats, 
levé  une  armée  ,  &  va  dévafler  en  Apôtre  de  J.  C.  les  bourgs  &  les  châteaux 
du  Lodéfan.  Surpris  de  cette  irruption  foudaine,  les  habitans  de  Lodi  font 
Tome  XXXFI.  Ilhh 
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Sect.IV  contnints  do  céder  à  la  force,  &  s'oblii^ont  par  un  traité  de  reconnoîcre  Am- 
uHan'de-  '""''^  P""""  ^^^^  Evoque.     Le  motif  de  cette  guerre  ,  dit  Munuori  ,  iaidâ 
pit's  l'an    d=*"^  '^  ^'^^^  ^^^  Lodigiens  une  haine  implacable  pour  les  Milanois,  &qui  fit 
775  /«/     éclore  dans  la  fuite  une  inlinité  de  meurtres,  d'incendies,  &  de  rapines. 
qu'en  1263.      Bientôt  après  les  hauteurs  de  l'Archevêque  Aribcrr,  qui  é.:raroic  fjs  vas- 
■        .  ~  faux  en  exigeant  d'eux  des  fervices  plus  grands  quî  les  fiefs  qu'ils  cenoient  de 
leurs  ùi     1^'  "^  ^^  demandoieiit,  donnoient  lieu  à  une  guerre  qui  s'étendit  enfuite  dans 
l'Jrc/tevé-  toute  la  Lombardie.     Les  Valvaflèurs,  ou  petits  vafTàux,  après  de  rcitérati- 
qus  (j' de  ves  &  d'infruftueufes  remontrances  h  ce  prélat,  courent  aux  armes,  &  allà- 
Jes  ^'#'"-'<^  snent  le  flambeau  d'une  guerre  civile.  „     Ce  fut  li ,  dit  Muratori  (a),  la 
bourgeoUà  "  première  "étincelle  d'im  feu  qui  dans  le  moment  embrafe  toute  la  Lombar- 
fe  révolter.  „  die.     Les  petits  Gentils-hommes  s'unirent  entr'eiix  pour  fe  révolter  contre 
1035.    ■)■>  leurs  feigneurs,&  la  rébellion  des  Valvaflèurs  de  IMilan  fu:  le  fignal  d'une 
„  révolte  générale  des  inférieure  contre  les  fupérieurs.     Crémone  arijia  con- 
„  tre  fon  Evêquev  on  lechaflè  de  la  ville,  fon  pr.his  fut  renverfé  &  réduit 
„  en  cendres,  quoiqu'il  l'eut  fait  fortifier  comme  une  citadelle;  &  les  chanoi- 
„  nés  qui  jouoient  aulli  le  rôle  d£  grands  l'eigneurs  furetît  obligés  de  fe  fau- 
„  ver  dans  la  crainte  de  devenir  la  viclime  de  la  haine  populaire".   Les  Val- 
vaflèurs de  IMilan  livrent  une  bataille  en  pleine  campagne  aux  vaflàux  d'Ari- 
bert.     L'aclion  fut  vive  &  fangl  inte  des  deux  parts ,  il  y  périt  beaucoup  de 
monde,  entr'autres  l'Eveque  d'Alli  qui  combattit  on  foldar.     Les  vaOLux  dé- 
faits &  mis  en  fuite,  furent  obligés  de  le  renfermer  d.ins  la  ville.   INiais  i'arrr- 
vée  de  l'Empereur  Conrad  appailà  le  feu  de  la  fédition  ,  &  ranima  tout  à  coup 
îes  efprits  en  faveur  de  l'Archevêque  :  exemple  qui  eft  moins  une  preuve  de 
l'inconllance  &  de  la  fragilité  humaine,  que  de  l'afcendant  du  clergé  fur  l'ef- 
pritdes  peuples.     Conrad  ôta  le  privilège  qu'il  avoic  accordé,  &  crut  étein- 
dre par  cette  révocation  la  fource  de  h  guerre.     Qui    croiroit  que    cette 
conduite  prudente   de  l'Empereur  ,    fît  renaître  des  troubles  plus  violents 
qu'auparavant?  La  Noblellè  &  le  peuple  de  IMilan  croient  que  les  droits  fa- 
crés  de  leur  Archevêque  font  lezés,  &  tiennent  des  difcours  offenfàncs  fur 
le  compte  de  l'Empereur.   Conrad  en  ett  inllruit,  &i  croyant  que  l'Archevê- 
que étoit  l'Auteur  de  tout  ce  désordre,,  il  le  fait  arrêter  dans  la  diète  qu'il 
tenoit  à  Pavie,  &  l'envoie  en  prifon.  Auffitôt  le  clergé,  la  Noblefl~e,  &  le 
peuple  de  Milan  témoignent  leur  mécontentement ,  redemandent  à  grande  cris 
leur  ATchevêque ,  &  vont  offrir  des  otages  pour  r'avoir  fa  perfonne.     Miis 
Conrids'cbiline  à  le  garder  en  prifon.  Cependant  l'Archevêque  trouva  nioyert 
de  s'échapper,  &  de  brifer  fes  liens,.  &  auifitôt  fe  rend  à  IMilan  où  il  fut  reçu 
aux  acclamations  du  peuple  qui  regardoit  fa  délivrance  conme  un  miracle, 
Conrad  en  apprenant  la  fuite  de  l'Archevêque  ,  vient  promptcment  avec  fes 
troupes  fe  préienter  aux  portes  de  Milan ,  &  fait  ravager  tout  le  territoire  de 
cette  ville.    Mais  une  pluie  violente  &  continu.v  le  force  de  fe  retirer  en  dés- 
ordre,  (Se  les  Milanois  en  prolitent  pour  achever  de  l'accabler.     Les  moines 
&  les  prêtres  ne  manquent  par  de  publier  que  S.  Ambroife,  proteéleur  de  la 
ville  de  Milan, a  opéré  ce  prodige  en  faveur  de  l'Archevêque,  Aribert  triom- 
pboic;  &.  dans  le  deflèin  de  fe  venger  de  Conrad ,  il  envoie  des  dcpucés  k 

(*)  A;ml  Ital.  T.  VI.  p.  5î. 
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Eudes  11.  Comte  de  Chr;nipngne  pour  l'invircr  à  venir  prendre  ponbfnon  du  3ect.1V. 
trône  de  Lombardie.  Le  Comte  accepte  roffrc  qui  lui  cfl  faite:  mais  avant  ^jv "'''*,''* 
que  de  partir  il  fiiit  une  invafion  en  Lorraine  &  livre  une  bataille  où  il  elKj^j^  l'an' 
tué.  Conrad  alors  fait  excomiiuinier  &  dcpofer  Aribert  par  le  Pape  Benoit  775  jj,j. 
IX.  qui  nomma  Ambroife  ,  cet  Evcque  de  Lodi  dont  nous  avons  parlé, ?'*'«'» i'-i<î3. 
pour  remplir  le  fiege  de  Milan.     Mais  le  peuple  ne  voulut  jamais  ni  le  rece-  ' 

voir ,  ni  Te  reconnoître ,  rint  toujours  pour  Aribert ,  &  continua  de  faire  la 
guerre  pour  foutenir  fes  intérêts. 

Cependant  Conrad ,  en  partant  pour  rAllemagtie  ,  fait  afièmbler  tous  les  '°39. 
Ducs, les  Comtes,  &  les  autres  Princes  de  la  Lombardie,  &  les  charge  de  L'Arche^ 
le  venger  de  l'Archevêque  de  Milan.  Bientôt  ils  fe  réunifient  en  un  corps  T/"^.  ■^"" 
d'armée ,  &  viennent  placer  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  plaine  de  Milan.  (//^  Cana- 
Aribert  tait  afièmbler  fl'.r  le  champ  tous  û  val'aux,&  les  exhorte  à  la  guerre,  cio,  coutu- 
„  Ce  fut  alors,  ditMuratori  («)  qu'il  inventa  le  Carrocio  (\\x\  dans  ic-s  (iecles  ""^  qui  fut 
„  fuivants  fut  fi  fort  en  ufage  dans  la  guerre  de  Milan,  &  dont  toutes  les  au-  "/"P^f^   . 

'^  ^  (lutis  iû /tilts 

„  très  villes  d'Italie  furent  li  frappées  qu'elles  s'en  firent  chacune  un  lembla-  u^r  toutet 
„  ble.     C'ctoit  un  Ckûr  ou  Carojfe  qui  traîné  par  des  b(eufs  portoit  un  mât  /;x  autrts 
„  droit  comme  un  obélifque,  terminé  par  une  aiguille  ou  pointe  dorée ,  dans  ^'^^"* 
„  laquelle  croient  plantés  deux  étendsrts  blancs ,  avec  une  croix  entre  deux. 
„  Un  dérachement  de  gens-d'armes  c'tft-à-dirc  de  foldats  les  plus  braves  étoic 
„  chargé  de  la  garde  du  Char  qui ,  placé  au  milieu  de  l'armée  augmcntoit  par 
„  fa  préfence  le  courage  des  combatrans".  Le  peuple  de  Milan  ravi  de  cette 
invention,  fort  de  la  ville  avec  le  Carrocio^  alTàillit  vivement  les  I\obles,  & 
les  force  de  leur  abandonner  la  vicT:oire.     Cette  guerre  alloit  fe  prolonger  & 
auroit  eu  des  fuites  plus  facheufi.'s,  fija  mort  inopinée  de  Conrad  le  Salique, 
arrivée  à  Ucrecht  le  jour  de  la  Pentecôte   1039  ,  n'eut  fait  retirer  prompte- 
rncnt  l'année  des  Nobles. 

Aribert ,  aufll  rufé  courtifàn  que  profond  poh'tique ,  fe  tranfporte  aufîltôt   Un  nvlle 
en  Allemagne  auprès  d'IIcnri  II.  fuccefTèur  de  Conrad,  le  rcconnoit  Roid'I  p''^r  avoir 
ttilie,  &  lui  prête  ferment  de  fidélité:  exemple  qui  i ut  fuivi  par  les  autres  vil ^^''J^J'^^  "" 
les  Lombardes.  Henri  pardonne  à  l'Archevêque,  fait  fa  paix  avec  lui,  &  h  iji  cnuje  * 
renvoie  chargé  de  préfents  ^  en  lui  proteflant  qu'il  a  toujours  délavoué  la  con  a'um  ^ver- 
duite  que  l'Empereur  fon  père  avoit  tenue  à  fon  égard.     Aribert  étoit  h  peine  '"'  civile, 
de  retour  qu'il  vit  une  guerre  civile  s'allumer  entre  le  peuple  &  la  Nobleflc.  """^ ''''^""" 
Un  noble  ayant  frappé  lin  bourgeois,  le  peuple  vole  à  fa  défenfc,  &  chacim  lour^eoit 
s'ergage  yicir  ferment  de  rcpLer  uni  pour  fe  dcicndre  des  attentats  de  la  No-  dôme  un 
blefiè.     Un  bourgeois  tiguem ,  nommé  Lanzon  ,  fe  met  h  la  têre  du  peuple,  '"'«'f  ''«^a 
livre  bataille  aux  Nobles  dans  les  rues  &  les  places  de  Milan  ,  &  les  force  ^^{^"r,-^ 
fortir  de  la  ville.    Aribert  les  fuir,  pour  ne  paroître  pas  les  abandonner;  mais 
en  fn  politique,  il  déclare  qu'il  veut  garder  la  neutralité.     Les  Noiiles  ra- 
nafTent  des  troupes,  &  viennent  bloquer  Milan  ,  fiege  fort  long,  ditvSigonius, 
&  qui  dura  trois  ans.     Pondmt  cet  intervalle,  le  peuple  ne  celle  de  faire  des 
forties  vigoureufcs ,  &  de  livrer  des  vifs  combats,  lefquels  h  la  fin,  diminuè- 
rent fi  confidérablement  le  nombre  des  habitans ,  qu'il  ne  rcftoit  plus  dans  Mi- 
kn  qu'une  poignée  de  monde.     Lanzon  conçoit  alors  un  projet,  digne  du 

(fl)  AnmL  Ital.  T.  V.  p,  121. 
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Sr.cT.  IV.  plus  habile  politique.  Afin  de  jeter  la  frayeur  dans  le  parti  de  la  NoblefTè ,.  îl' 
Uifinire  (ie  va  trouver  Henri  II.  en  Allemagne,  le  prie  de  lui  donner  des  troupes  pour 
Mnan  île-  \q  foutenir  contre  les  Nobles,  &  lui  promet  qu'elles  feront  reçues  dans  la  ville- 
7^"  M-  I-'E'np'^reur,  bien  channé  de  trouver  cette  occafion  pour  s'emparer  de  Mi- 
5U'«»  1 263.  lan ,  s'engage  fur  le  champ  à  lui  fournir  un  certain  nombre  d'hommes,  plus. 
r— '  grand  même  que  Lanzon  ne  le  demandoit.     Lanzon  revient  alors  précipita- 

nient  à  INlilan,  en  fiillmt  fcmblant  de  triomplier,  &  en  mennçant  les  Nobles- 
delà    colère  de  l'Empereur.     Tandis  qu'il  les  voit  dans  la  confternation,  il 
leur  fait  propofet-  fous  main  un  accommodement,   &  fe  conduit  avec  tant  de 
fagedè  &  de  prudt  nce  que  l'accord  fut  accepté.     Aulîlcôt  les  Nobles  entrent 
dans  la  ville;  la  (édition  efl  éteinte ,  tous  les  efprits  font  réconciliés,  &  lorfque 
les  troupes  Allemandes  &  préfentent  aux  portes  de  Milan,  on  leur  dit  que  la. 
paix  eft  faite. 
1036.         Après  la  mort  d'Henri  II.  &  fous  la  régence  de  l'Impératrice  Agnez  tutri- 
M(surs  dé-  ce  du  jeune  Henri  III.  fon  fils ,  qui  n'avoit  que  ilx  ans,  on  vit  à  Milan  s'éle- 
loriléesilu   ver  une  guerre  d'un  autre  genre,  &  dont  l'objet  fut  de  combattre  les  vices  & 
ckr^é  de    Jesdéréglemensdes  Eccléfialliques. .,   Le  clergé  de  IM'ilan,  dit  un  auteur  con- 
^^'       „  temporain  Ça) ,  fe  livroit  à  tant  de  chofes  qui  l'écartoient  de  Ion  devoir ,. 
'    „  qu'à  peine  s'y  trouvoit-il  un  feul  clerc  qui  fut  véritablement  à  fa  place.  Les 
„  uns  couroient  de  tout  côté  avec  des  chiens  &  des  oifeaux  de  proie  ;  d'autres 
„  tenoient  des  hôtelleries  ;  d'autres  étoient  des  ufuriers  impitoyables  ;  prefque 
„  tous  vivoient  de  manière  à  fe  couvrir  d'ignominie,  foit   avec  des  femmes 
„  qu'ils  avoienr  époufées  publiquement,  foit  avec  des  courtifannes.  Tous  ne 
„  s'occupoient  que  de  ce  qui  leur  plaifoit,  &  nullement  de  ce  qui  qui  plaît -i 
„  J.  C.  Mais  ce  qu'on  ne  peut,  &  ce^qu'on  ne  doit,  ni  dire,  ni  entendre, 
„  fans  gémir,  c'eit  qu'ils  étoient  enveloppés  tous  des  filets  de  l'héréfie  fimo- 
„  niaque  ;  car  depuis  le  moindre  des  ordres  jufqu'au  plus  confidérable,  on 
„  ne  pouvoit  en  obtenir  aucun  fans  Tacheter  comme  un  mouton.     Ce  qu'il 
„  y  avoit  de  pis,  c'cft  qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  s'oppofât  à  de  fi  grands 
„  désordres,  &  ceux  qui  étoient  commis  à  la  garde  da  troupeau, étoient eux- 
„  mêmes  des  loups  raviffants". 
Deux  dia-     Ce  tableau  naïf  du  mœurs  Eccléfiaftiques  du  XI.  fiecle,  pouvoit  également 
cres,  ^^ia- s'adreflèr  alors,  non  feulement  au  clergé  de  Milan  &  de  l'Italie^  mais  encore 
Tents  Tx'ci-^^  clergé  de  France,  de  l'Allemagne,  derEfpa,gne,  &  de  l'Angleterre.  An- 
»«n«uj!ora- 'cime  de  Badage,  ^e  Badagio,  Cardinal  Milanois  avoit  commencé  le  pre- 
ge  contre  les  mkv  dans  fes  prédications  à  invecHver  les  prêtres,  &  à  leur  reprocher  haute- 
Chanoines.  nient  leurs  mœurs  difiblues  &  libertines.     Mais  l'Archevêque  Gui  de  Vélate, 
fucceflèur  d'Aribert ,  ne  voulant  pas  qu'on  révélât  la  turpitude  des  Mîniftres 
de  fon  Eglife,  &  qu'on  expofiit  leur  vie  licentieufe  aux  yeux  des  peuples,  mit 
un  frein  au  zèle  d'Anfelme  en  lui  conférant  un  Evêché.     Cependant  les  pré- 
dications contre  Tinconcinence  du  clergé  ne  cédèrent  pas  long-tems;  &  bien- 
tôt on  vit  deux  diacres  de  Milan,  AriaJd  &  Landulf,  déclamer  publiquement 
contre  la  vie  déréglée  des  moines  &  des  prêtres.     Ces  deux  apôtres  exercent 
d'abord  leur  minifere  h  la  campagne ,  ainfi  qu'avoit  commencé  S.  Barnabe  , 
&  exhortent  faintement  les  curés  &  les  vicaires  à  abandonner  leurs  femmes  & 

(a)  Aidnas  .dlhas  in  vitA  bridai  cap,  3. 
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^  çntrcr  dans  leur  devoir.  Ils  fe  rendent  enfuite  a  Milan  où  ils  prêchent  dans  Sect.IV. 
le;:  rues  6c  dans  les  places  publiques  comme  des  envoyés  duciel.  Us  haranguent  Hijloi're  de 
le  peuple  raflèniblé  autour  d'eux,  déchirent  les  prêtres,  peignant  fans  mena-  Milan  de- 
geinent  leurs  vices,  s'exlialent  en  furieux  contre  la  Simonie  ,  &  traitent  enfin  ^""  '•'"? 
tous  les  clercs  de  prêtres  fcandaleux  &  de  faux  prêtres:  Fos^  vefïros  facerdo-  ll^tniisy 
tes pntath  ejfe veros ,  quos  incunetantcr confiât ejje  falfos  (d).  Le  peuple furpris  .i 
&  extalîé  s'écrie  :  EjîAl  donc  pojjihle  que  ceux  que  nous  avons  refpeEtés  juf- 
qnici  comme  les  Mimpres  de  J.  C.  ne  foleuî  que  des  ennemis  de  Dieu ,  ©* 
des  [éclateurs  du  Diable?  Honteux  &  livrés  au  dcfefpoir  quelques  prêtres  fe 
tiennent  cachés,  d'autres  quittent  leurs  maîtrefles  &  leur  concubines , d'autres 
renvoient  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  les  uns  n'ofent  plus  paroîcre  à  l'égli- 
ce ,  d'autres  craignent  de  fortir  même  de  leur  maifon ,  &  tous  maudidcnt  de 
bon  cœur  ces  deux  Zélateurs  indifcrets ,  &  leur  jurent  une  haine  immortelle. 
Landulf  reçut  un  coup  de  poignard ,  &  il  n'efl:  pas  nécefTàire  de  dire  par  quel- 
le main  il  fut  porté.  Mais  ce  bon  diacre  ne  fut  pas  tué ,  &  il  pardonna  gé-- 
néreufement  &  en  apôtre  à  fon  meurtrier  dont  il  follicita  la  grâce.  Cependant 
le  peuple  prend  la  défenfe  des  faints  diacres ,  &  ne  voyent  plus  dans  les  Ec- 
cléfiafbiques  que  des  adultères,  des  concubinaires,  des  ufuriers,  &  des  fimo- 
niaques,  il  s'arme  de  bâtons  &  de  fourches,  de  lances  &  d'épées,  &  fe  met 
à  la  pourfuite  des  prêtres  &  des  chanoines.  Le  clergé  pendant  la  nuit  s'as- 
femble  en  désordre  chez  l'Archevêque ,  pour  avifer  au  parti  qu'il  faut  pren- 
dre, tandis  qu'ils  auroient  dià  chanter  dévotement  matines,  &  tâcher  de  rame- 
ner par  leur  édification  le  peuple  prévenu  contr'cux.  L'Archevêque  ,  autant 
en  peine  pour  lui-même  que  pour  fes  Miniftres,  afièmble  un  concile  ïi  Fon- 
tane  près  des  Novare,-  On  commence  d'abord  par  ordonner  à  Landulf  &  ù 
Ariald  de  fe  rendre  au  concile  ;  mais  ces  deux  obéiflàns  apôtres  refufent  fa- 
gement  de  s'y  trouver,  en  alléguant  pour  excufc  que  c'eft  à  Rome  qu'il  faut 
s'adreflèr,  &  que  ce  n'eft  que  là  qu'ils  veulent  le  rendre.  Alors  le  concile 
les  excommunie  fur  désobéifTance , les  déclare  déchus  du  diaconat,  &  lesnom- 
me  perturbateurs  du  repos  public.  Landulf  &  Ariald,  voyant  l'orage  conju- 
ré contr'eux ,  quittent  Milan  en  fccouant  à  la  manière  des  apôtres ,  la  pous- 
fiere  de  leurs  fouliers  fur  cette  ville  de  mnlédidton.  Ils  partent  pour  Rome ,. 
d'où  ils  ne  revinrent  que  long-tems  après;  &  le  clergé  de  Milan,  délivré  en- 
fin de  ces  deux  prédicateurs  fâcheux  &  incommodes ,  paroit  d'abord  être  un 
peu  réformé ,  &  continue  enfuite  de  fe  livrer  aux  excès  de  débauche  auxquels 
il  étoit  accoutumé. 

Les  deux  apôtres,  revenus  h  Milan  en  1063,  reftêrent  d'abord  pendant      iccJj;- 
quelque  tems  Ipciftatcurs  tranquilles  de  l'incontinence  des  prêtres  &  des  cha-    ylrialire- 
noines.     Mais  un  certain  Ariprand,  qui  venoit  de  fe  l'aire  nommer  Abbé  de  commenci  à 
St.  Ambroife,  moyennant  une  forte  fomme  d'argent  que  tout  le  monde  fa- ^   f^  ". 
voit  qu'il  avoit  donnée  à  Gui  de  Velate  Archevêque  de  Milan ,  réveilla  par  prêtres. 
une  fimonie  fi  grofllere  le  zèle  d'Ariald,     Il  vint  lui  reprocher  publiquement 
fon  crime  &  fon  fcand-'le,  accompagné  d'une  foule  étonnante  de  peuple  qui 
ne  quittoit  point  le  Saint  Apôtre.     Mais  Ariprand  fe  moqua  de  fes  prédica- 
tions, &  lui  dit  en  riant  qu'il  lui  étoit  aufli  difficile  de  quitter  fon  abbaie,  k 

(•)  Andréas  Ahbas  ubifupr.  cip.  4, 
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Sect.  IV.  préllnit  qu'il  en  avûit  compte  l'argent,  qu'à  lui  de  Ce  donner  la  difciplinc.  Le 
Jlijloirc  (h  pieux  diacre  auflîcôc  le  prend  au  mot;  il  fe  dépouille  de  fcs  véccnicns,  &  (è 
>lilan  lie-  donne  jufqu'au  Hing  la  difcipline  devant  tout  le  monde.  Mais  Aripmnd  fe  fiiu- 
7*75  ;"/""  ^'"^  *^^"^  '"'  '■'^P'^"'^''*^  ""  '"'-'"^  """^"^  '  ^  il  en  fut  quitte  par  voir  fon  abbaie  pillée 
qu'en  1263.  par  le  peuple, 

Ariald  &  Landuif  continuoient  d'édifier  les  fidelles  par  leur  vie  auftere,  & 

Il  fait  ex-  p^j  jçypj  pieufes  exhortations.  Landuif  fuccomba  fous  le  poids  du  travail, 
l'jnl'ievê-  ^  mourut  de  fcs  anciennes  blcfTures  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Mais 
çuf  £3*  tra-  Ariald  fon  digne  collègue,  bien  loin  d'être  effrayé  de  cette  mort,  n'en  dc\'int 
vaille  à  h  que  plus  zûé ,  en  concevant  le  dcffein  de  réformer  l'Archevêque  lui-même ,  & 
faire  dcpo-  jç  cenfurer  la  vie  licentieufe  &  débordée  de  ce  premier  Prélat  de  Lombardie  : 
''*''■  entreprife  qui  lui  conta  cher,  &  qui  lui  valut  les  honneurs  du  martyre.     Il 

commença  par  déclam.er  dans  les  rues  contre  Gui  de  Vélate,  en  le  repréfen- 
tant  comme  celui  qui  donnoit  au  clergé  l'exemple  de  l'incontinence  &  de  la 
limonie.  Mais  voyant  que  l'Archevêque  méprifoit  fes  remontrances  &  ne 
changeoit  pas  de  manière  de  vivre,  Ariald  le  cite  à  Rome  au  tribunal  d'Alexan- 
dre II.  &  le  fait  excommunier  par  les  intrigues  du  fameux  Cardinal  Hildébrand, 
connu  depuis  fous  le  nom  du  féroce  Grégoire  VIL  Appuyé  par  la  Cour  de 
■Rome,  Ariald,  devient  plus  hardi,  &  après  avoir  fignifié  lui-même  à  fon 
Archevêque  l'excommunication  de  Rome ,  il  excite  le  peuple  à  demander  que 
le  Prélat  foit  dépofé.  L'Archevêque  fut  anàilii  au  milieu  de  fa  Cathédrale  pen- 
dant l'office,  &  manqua  de  fuccombcr  fous  les  efforts  d'une  populace  irritée 
contre  lui.  Il  fe  fauve,  &  fonge  auflitôt  à  diffiper  cette  multitude  en  la  ren- 
voyant avec  des  préfents.  Ariald  alors  fe  voit  abandonné ,  &  la  frayeur  s'é- 
tant  répandue  dans  fon  ame ,  il  va  fe  cacher  à  la  campagne  chez  un  ciiré  de 
fes  amis.  Mais  celui-ci  le  livra  indignement  &  lâchement  à  l'Archevêque  qui 
le  fit  transférer  dans  un;  Iflc  déferte  du  Lac  Majeur,  laquelle  efl:  aujourd'hui 
rifle-Belle  des  Ifles  Borromécs,  &  le  fit  mettre  à  mort  par  deux  clercs  de  fon 
églife ,  dignes  bourreaux  d'un  tel  Prélat.  Ces  deux  abominables  eccléfialli- 
ques  lui  firent  fouffrjr  des  rouriTiens  &  des  fupplices,  tels  que  les  barbares  en 
ordonnoienc  pour  les  premiers  martyrs.  Ils  diviférent  fes  membres  en  plufieurs 
morceaux;  &  à  chaque  coup  de  coutelas,  ils  lui  demandoient  en  l'infultant 
s'il  reconnoiïïbit  Gui  de  Vélate  pour  Archevêque  de  INIilan,  &  le  bon  diacre 
croyoit  gagner  le  paradis  en  répondant  toujours  que  non.  Mais  la  narration 
naïve  de  l'Abbé  André  infl:ruira  mieux  le  lecteur  touchant  cet  acte  de  barbarie 
exercé  par  deiyc  prêtres  fur  une  autre  prêtre. 
ÂriaU  Les  deux  clercs  avoient  été  envoyés  par  Olive  nièce  de  l'Archevêque,  & 

Va'hare-  ^  dès  qu'ils  furent  fortis  de  la  nacelle  qui  les  avoit  amenés  dans  l'Ifle,  ils  couru- 
vitnt  mis  a  ^^^^  auprès  de  ceux  qui  avoient  la  garde  d'x^riald  &  leur  dirent:  „  Oîi  efl 
'Inix clercs.  •>■>  Ariald?  les  autres  répondent ,  il  efl:  mort.  Les  clercs  répliquent:  il  nous 
5,  efl:  ordonné  de  le  voir,  ou  vivant,  ou  mort;  &  regardant  au  loin,  ils  le 
5,  voient  affis  fur  un  rocher,  ayant  les  mains  liées.  Ils  voient  aufikôt  pour  fe 
„  jeter  fur  lui ,  comme  de  jeunes  lions  affamés  fe  jetent  fur  leur  proie.  Ils  ti- 
,,  rent  leurs  coutelas,  &  prenant  chacun  une  de  fes  oreilles,  ils  lui  difent: 
„  dis  pendart,  notre  maître  cft-il  un  véritable  Archevêque?  U  répond,  il 
^,  ne  l'eil  point,  &  ne  l'a  jamais  été,  puifqu'il  n'en  a  jamais  fait  les  œuvres. 
«5  Alors  ils  lui  coupent  "les  deu.x  oreilles.    Lui  tournant  les  yeux  vers  le  ciel. 
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„  s'écrie  :  je  vous  rends  grâces  ô  Clirill  !  de  ce  que  vous  daignez  aujourd'hui   gjj^^  jy 
„  me  compter  entre  vos  martyrs.     Sur  ce  qu'ils  lui  demandent  une  féconde /fj/7ojre  de 
„  fois,  lî  Gui  ell  un  véritable  Archevêque,  il  répond  avec  fa  conilance  ordi-  Milan  de- 
„  naire:  il  ne  l'cft  point.     G'clt  pourquoi  fur  le  champ  fon  nez  &  fa  lèvre  f""  ('"'? 
„  ilipéricure  font  abattus.     Ses  deux  yeux  font  enfuite  arraches;  ils  lui  cou-  qu'lnltc'^ 

y,  peut  après  cela  la  main  droite,  en  difr.nt:  c'cli  par  elle  qu'écoient  écrites —^' 

„  les  lettres  qu'on  adreflcjit  h  Rome.  Enfuite  ils  lui  coupent  à  la  racine  mc- 
„  me  le  iricmhre  génital,  rad/cùùs  iiieinbniin  auiputcmt  gantale^  en  lui  di- 
„  fcnt  :  jufqu'iei  tu  fus  un  prédicateur  de  lachallcté;  déformais  tu  feras  chafte 
„  toi-même.  Enfin  arrachant  fa  langue  par  defibus  le  menton  ils  difent: 
„  qu'elle  fe  taife  à  préfent,  elle  qui  mit  le  trouble  dans  les  familles  des  clercs, 
„  &  qui  les  difperfa.  C'cll  ainli  que  cette  dme  fainte  fut  aflTanchie  des  liens 
„  de  la  chair  &c.  (ji)  ", 

Les  difciples  d'Ariald  trouvèrent  le  fecret  de  fe  procurer  l'habit  de  leur     1057. 
maître;  ils  le  promènent  en  proceffion  dans  Milan,  &  cette  robe  devient,    La  rnj)6' 
ainli  que  celle  de  Céfar,  le  lignil  d'une  guerre  fanglante.     Lé  Chevalier  Hcr-  <i'-^riaid 
lembald,  ft dateur  d'Ariald,  arbora  le  premier  l'étcndart  de  rébellion  contre 5"'"'^f, 
l'Archevêque.  Le  peuple  court  aux  armes  pour  venger  la  mort  du  Saint  I\Iar-  JcJte  unT" 
cyr,  TArchcvcque  efl:  faifi  dans  ion  palais,  &  fait  prifonnicr.     Auflltôt  les  guerre  ci- 
vaflàux  du  Prélat  prennent  les  armes,  difiipent  la  multitude,  &  viennent  le ''''*• 
délivrer.     Il  fe  donne  plufieurs  combats  dans  les  rues,  &  la  oifcordè  règne 
entre  le  peuple  &  la  nobleilè.     Alexandre  II.  qui  étoit  de  Milan  ,  quitte  Ro- 
me aufîîtôt,  &  vient  rétablir  le  calme  dans  fa  cherc  patrie.     Il  tâche  d'adou- 
cir les  efprits  par  fes  exhortations ,  &;  après  avoir  réprimandé  le  clergé  &  fait 
quelques  réglcmens  pour  le  maintien  de  la  dilcipline  eccléfiallique,  il  reprend 
le  chemin  de  Rome.     Mais  les  efprits  écoient  trop  aigris,  la  divilion  régnoic 
toujours ,  &  le  Pape  fut  obligé  d'envoyer  des  légats  pour  appaifcr  le  peuple , 
&  pour  contenir  les  nobles. 

L'année  firivante,  Gui  de  Velate,  à  la  follicitation  des  légats  apolhiliques    L' Arches 
fe  détermine  h  abdiquer  fon  fieçc ,  &  nomme  pour  lui  lliccéder  Godefroi  de  vêque  abdî' 
Calliglione  Cardinal  foudiacre  de  l'égtife  de  IVÎilan ,  l'on  ami  intiine ,  &  en  '>!*^  f"^ 
même  tems  celui  de  l'Empereur  Henri  III.  dont  il  obtint  fur  le  champ  l'in--'"^'^'* 
vefticure.     Mais  les  habitans  toujours  foutenus  &  confeillés  par  le  Chevalier 
Herlembald,  refufent  de  reconnoître  cet  Ar>.hevêque,  &  lui  ferment  les  por- 
tes de  la  ville.     Alors  le  Pape  Alexandre  II ,  à  la  follicitation  du  févere  Car- 
dinal Ilildébrand, excommunie  l'Archevêque  comme  un  iriynfair  Si»ioinaquf^ 
en  ordonnant  au  peuple  de  JXïilan  de  ne  point  foulfrir,  qu'il  mit  la  main  fur 
les  revenus  de  l'Archevêché.     Gui  de  Vclate  fe  voyant  par  là  privé  de  la  forte 
penfion  qu'il  s'ctoit  réfervée,  conçoit  le  defTcin  de  remonter  fur  fon  fiege  & 
de  rentrer  dans  fon  cglife^    Pour  mieux  en  venir  h  bouc,  il  cherche  à  fe  ré- 
concilier avec  Herlembald,  &  fait  toutes  les  bafTclles  imaginables  afin  de  fe  lô 
rendre  propice.     Le  Chevalier  lui  promet  fa  faveur,  &  lui  accorde  une  en- 
trevue; mais  des  que  l'exarchevêque  ell  arrivé  au  lieu  défigné,  on  l'arrête 
prifbnnier,  &  on  le  tient  renfermé.     Heureufemcnt  pour  lui ,  &  malheurcu- 
(èment  pour  les  habitans,  un  incendie  violent  ravagea  plus  de  lu  moitié  de  h^    , 

(a)  Aninas,  Jbias  ValkmbroJ.  uli  Jùlirà  cap.'  23' 
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Sect.IV.  ville  le  19  Mars  1068.  Parmi  les  alarmes  &  la  conftemacion,  Gui  l'exarche 
jlijloi're  de  véque  le  fauva  &  fut  demander  un  afyle  au  Duc  de  Turin  dans  le  Piémont  où 
Milan  de-  [[  mourut  quelque  cems  après.  INlais  fa  mort  ne  mie  pas  une  borne  h  la  guer- 
fuis  l'an  ^^  civile,  &  n'éteignit  pas  le  flambeau  que  là  vie  incontinence  avoit  allumé. 
qu'lni263.  Les  habicans  auxquels  la  mémoire  de  Gui  étoic  odicule,  perlillerent  à  ne  vou- 

loir  pas  rcconnoitre  celui  qu'il  avoit  délîgné  pour  Ton  fuccelTeur.  Hcrlembald 

fit  procéder  à  une  nouvelle  éleétion ,  dans  laquelle  le  jeune  Ochon  fut  procla- 
mé Archevêque.  Mais  le  Cardinal  Ambroife  qui  s'étoit  créé  une  faftion  dans 
la  ville,  fit  cafl'er  cette  éleftion,  &  l'Empereur  Henri  III.  en  1072  fit  facrer 
Ambroife  Archevêque  de  INlilan. 
Ml  n  Ce      Cependant  le  Cardinal  Hildébrand,  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
trouve^a-Jir  VII.  confirma  le  jeune  Othon  dans  fa  dignité  d'Archevêque  ,  &  écrivit  au 
unis  Arche-  Chevalier  Herlembald  de  continuer,  en  fidelle  Chrétien,  h  foucenir  les  droits 
veques  à  la  fm-j-és  de  l'Eglife.   Enfin  les  troubles  ne  cellèrent  pas  même ,  ni  par  l'éleélion 
^''  d'un  troifieme  Archevêque ,  appelle  Thédald ,  ni  par  la  mort  du  Chevalia: 

Herlembald  qui  fe  fit  tuer  dans  une  fcdition  élevée  à  l'occafion  d'une  cérémo- 
nie particulière  à  l'églife  de  IMilan.     On  avoit  coutume  de  batifer  folemnelle- 
ment  les  cathécumenes  le  jour  de  la  Pentecôte;  &  comme  depuis  l'interdit 
jeté  lur  l'églife  de  Milan  par  Grégoire  VII.  à  l'occafion  de  h  nouvelle  éleftioa 
de  Thédald,  le  Chevalier  Herlembald  avoit  défendu  le  batême  des  cathécu- 
menes, le  peuple  conçut  tant  de  rage  &  d'animofité  contre  celui  qui  le  privoit 
de  voir  cette  cérémonie,  qu'il  fut  tué  dans  une  émeute.     L'églife  &  les  no- 
bles de  Milan  refierent  toujours  fous  les  cenfures  de  Grégoire  VII.  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  légats  en  1077.     Alors  l'Archevêque  Thédald  fut  obligé  de  quitter 
IMilan,  &  s'en  fut  habiter  la  petite  ville  d'Arone  où  il  mourut  le  même  jour 
que  Grégoire  VU.  fon  morxel  ennemi  mourut  à  Saleme,  c'eft- à-dire  le  25. 
May  101)5. 
Urhain  IL      Anfelme  de  Rhô  fut  choifi  pour  fuccéder  à  Thédald ,  &  couronna ,  quel- 
îtve  l'inîer-  que  tems  après  fon  éieifiiion,  le  jeune  Conrad  II.  fils  de  l'Empereur  Henri  III. 
dit  jeté  fur  q^j  par  l'excommunication  lancée  contre  lui  par  Grégoire  VII,  reftoit  privé 
iV^!î/c  de   ^^  j-Qj^  Royaume  d'Italie.     Il  le  couronna  Roi  d'Italie  d'abord  dans  la  Bafili- 
tmtiitioa     QUE  de  S.  Ambroife  de  Milan,  &  enfuite  à  S.  Jean  Baptifte  de  Monza.     Les 
que  i'Ar-    hiftoriens  ni  difent  pas  pourquoi  Conrad  eut  befoin  de  ces  deux  couronne- 
e/iêvt'îac /ê  mens.     Lodi ,  Crémone,  &  les  autres  villes  voifines ,  fuivirertt  l'exemple  de 
^     -^  ^    Milan,  &  reconnurent  le  jeune  Conrad.     Anfelme  III.  mourut  la  même  an- 
Cicrment.     ^ée  1093,  &  Arnulf  III.  fut  nommé  pour  le  remplacer.   Mais  le  légat  apof- 
tolique  s'oppofe  h  la  confécration ,  &  le  fiege  relie  vacant.     Cependant  Ur- 
bain II.  ayant  convoqué  un  concile  à  Clerniont  en  Auvergne  pour  l'expédi- 
tion  des  Croifades ,    levé  l'interdit  jeté  fur  l'églife  de  P^lilan  ,    &  permet 
que  l'Archevêque  foit  confacré,  à  condition  qu'il  fe  rendra  au  concile  de 
Clerraont. 
1055.         Arnulf,  à  fon  retour  du  concile ,  prêche  la  Croifade  dans  fon  diocefè  ;  le 
Le Papi ^ VàTpe  Urbain  IL  paflTe  à  Milan  en  fe  rendant  h  Rome,  prêche  lui-même  la 
l'Jrchevi-  Croifade ,  &  fept  mille  habitans  partent  pour  la  Terre-Sainte,  ayant  à  leur 
9"*  f^^'     tête  Otcon  Vifconti.     Arnulf  III.  mourut  la  même  année  le  25  Septembre , 
Croifade  à  &  Anfelme  IV  lui  fucccda. 
Milan.  Le 
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Le  commencement  du  XII.  Siècle  fut  fignalé  dans  la  ville  de  Milan  pur   Siîrr.IV. 
le  départ  de  rArchcvcque  pour  la  Palelline.     Anfelme  IV,  après  avoir  prc-  ni/loin  de 
di6  la  Croifade  ovec  beaucoup  de  zèle  &  d'édification,  raiïèmble  une  grande  ^'^[^^^^  ^'' 
armée  toute  compofée  de  Lombards,  (a)  &  laifTanc  pour  vicaire  à  Milan  ^'^"  -^^^ 
Chryfolns,  vulgairement  appelle  Groïïôlan,  élu  &  confacré  depuis  peu  Eve  qu'en  1263. 

que  de  Savone,  il  fe  met  à  la  tête  de  fcs  troupes,  &  dirige  la  marche  vers 

Conftantinople ,  accompagné  de  l'Evêque  de  Pavie  &  de  plufieurs  Seigneurs     ^  "^°- 
Lombards.     L'année  fuivante,  Conrad  Roi  d'Italie  mourut  à  Florence  le  7    L'Archt- 
Juillet  I  loi ,  tandis  que  l'Empereur  Henri  III.  (on  père  étoit  toujours  vivant,  '^'''i^^^Pj'^ 
&  relloit  toujours.  Empereur,  Iloi  d'Italie,  &  excommunié.  demmu^wt 

Anfelme  mourut  dans  Ton  voyage  de  JéruPalem ,  &  GrofToIan ,  ou  Chryfo-  corps  de 
las  Grec  d'origine  quoique  né  en  Calabrc ,  lui  fucccda  par  la  protcétion  du  tmtpes  ^ 
légat  Bernard  &  par  la  faveur  du  peuple.     Mais  à  peine  il  goûtoit  le  fruit  de  ^p''^^'""  '" 
fès  peines  &  de  fes  intrigues ,  qu'il  lut  accufé  de  Simonie  par  un  prêtre  zélé    "  ^"^  '"'' 
nommé  Liprand  qui  étoit  de  l'ancien  parti  d'Herlembald ,  &  à  qui  des  chanoi-  ,  ^^  ^^^"^* 
nés  de  S.  Ambroife  avoient  fait  couper  le  nez  &  les  oreilles  pour  s'être  aviféûf/„/j;'^^, 
de  renouveller  les  prédications  d'Ariald  au  iujet  de  l'incontinence  du  cicxgé.  chcvêqttt^ 
Liprand  déclare  donc  publiquement  que  Chryfoias  n'étoit  monté  fur  le  Ç\cgeP'ouve  fon 
de  l'églife  de  Milati  que  par  la  voie  de  la  Simonie,  &  demande  à  prouver  fon  ^"'J^'^'"" ^ 
accufation  par  l'épreuve  du  feu.     Son  offre  efl:  acceptée  par  le  peuple,  quoi-  vYdufcu.' 
que  l'Archevêque  &  les  chanoines  s'y  oppolaflbnt  ;  &  Liprand  paflè  miracu- 
leufemcnt^u  travers  de  deux  grands  bucliers  enflammés,  qu'on  avoit  élevés 
dans  la  pluce  de  St.  Ambroife  le  25  May  1002.     Il  en  fortit,  dit  Landuif  le 
jeune,  (^)  fain  &  fauf:  ce  qui  tranfporta  le  peuple  d'admiration,  qui  en  mê- 
me tems  qu'il  conçut  pour  le  Saint  Prêtre  la  plus  profonde  vénération,  vomit 
les  plus  gratKls  blafphemes  contre  l'Archevêque.     Celui-ci ,  qui  n'avoir  de- 
mandé que  des  faits  à  fon  accufiitcur,  &  'non  l'épreuve  du  feu,  fe  vit  contraint 
de  fe  retirer  à  Rome  afin  de  donner  le  tems  à  l'orage  de  s'appaiièr.     Cepen- 
dant les  amis  &  les  v«flàux  de  l'Archevêque ,  ayant  voulu  prendre  fon  parti 
pendant  fcn  abfence ,  il  s'éleva  une  vive  émeute  dans  laquelle  plufieiirs  habi- 
tans  perdirent  la  vie.     Le  Pape  dans  un  concile  rétablit  Groflolan  dans  fa  di- 
gnité; mais  le  peuple  obltiné  ne  voulut  pas  le  recevoir. 

Henri,  III.  Roi  d'Italie  de  ce  nom,  &  IV.  Empereur  d'Allemagne  étant  Mihndoa- 
mort  à  Liège  le  10  d'Août  uôi ,  (*)  la  ville  de  Milan  fut  la  première  qui  "«  iffignat 
donna  le  fignal  de  la  liberté.     „  Elle  caflà  les  Ofliciers  impériaux  &  royaux ^''^''''*^^"'* 
„  dit  Munuori  (c) ,  fe  créa  deux  confuls  pour  chefs  principaux  de  fa  coiiimu- 
„  nauté,  &  fe  choifit  divers  Oiliciers  pour  l'adminidration  de  la  juftice,  delà 
„  guerre,  &  des  finances.     Pavie,  Lodi,  &  Crémone,  fuivirent  bientôt  fon 
„  exemple,  &  Milan  eut  la  gloire  de  frire  renaître  la  liberté  drais  le  cœur 
„  des  Lombards.     Mais  le   défir  de  s'agrandir  lui  devint  l'unelte ,    &  lui 

(a)  Muratori  MiuiL  Jtd  T  VI.  p.  334.         (c)  Annal.  Ital.  T.  VI.  p.  253. 
(fc)  liijlor.  CJironol.  Mediol  part.  11.  cap.  3. 

(♦'  Son  corps  rcHacinq  ins  fans  fépu'ture,  paicequ'il  étoit  mort  excommunié.  Voj'e2 
le  volume  qui  tr-nite  de  l  IJiJioirt  dis  Emptreuu  it'Aikmagne. 

Tome  XXXFI.  lii 
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Sect.  IV."  ""•^'""  ^*-'5  guerres  perpétuelles  avec  Pavie  &  Lodi,  quelle  voulut  fbumct- 
Hijloire  de  „  tre  à  fon  obéillànce". 

Milan  (le-       Chryfolas  ne  pouvanc  pénétrer  h  Milan,  réfotut  de  s'enrôler  en  qualité  de 
fuis  l'an    ^hef  dans  la  guerre-laintc ,  &  partit  pour  la  Paleftine  après  avoir  nommé  poi;r 
lu'ltJi'i'ô^.  '"^  vicaire  l'Evcque  de  Lodi.    Henri  IV  fuccefTeur  de  Conrad  &  d'Henri  IIL 
vint  en  Lombardie  cette  même  année  1 109,  &  reçut  des  préftncs  de  différen- 
tes villes,  excepté  de  Milan  qui  rcfufa  conllamment  de  le  reconnoître  Roi  de 
Lombardie.     Devenus  fiers,  hauts,  ôcpuifllms,  les  Milanois  cherchent  quc- 
^.D.iiii-  relie  aux  habitans  de  Lodi,  les  combattent  au  mois  de  Juillet  l'an  1 1 1 1 ,  s'cm- 
2),/2,„aioïi  parent  de  leur  ville,  la  détruifent  entièrement,  réduifcntlcs  habitans  en  efcla- 
de'Lodipar  vage ,  &  les  difperfent  dms  des  villages  écartés,  en  leur  défendant  impérieu- 
ks  Mila-    femcnt  de  jamais  longer  à  rebâtir  leur  ville.     La  rivalité  de  ces  deux  villes  ve- 
"""'  noit  de  ce  que  les  Lodigiens  étoient  plus  riches  que  les  INIilanols,  &  de  ce- 
qu'ils  entendoient  mieux  qu'eux  le  commerce  &  la  iînance.     Ce  motif  bas  & 
indigne  d'une  ville  aufli  jaloufe  de  la  liberté  que  Milan ,  forme  une  tache  dans 
l'hifloire  de  cette  ville. 
Jburiam      Cependant  le  peuple  &  le  clergé  de  Milan  impatiens  d'avoir  un  Archevc- 
àe  Clive     c[\\i  ,  élifent  unanimement  Jourdain  de  Clive.     Mais  Chryfolas  étant  inopiné- 
nmmé  -^r- y^Q^^  arrivé  de  la  PalelHne,  tout  couvert  des  palmes  de  i'Idumée,  &  ayant 
appris  la  mort  du  prêtre  Liprand  fon  accufateur,  fe  préfente  dans  îSlilan  ac- 
compagné de  fes  vaflàux ,  s'oppofe  à  l'éleétion  de  Jourdain,  &  s'empare  des 
principales  tours  de  la  ville.     Mais  après  divers  coinbats  donnés  dans  les  rues 
&  dans  les  places  de  Milan ,  Chryfolas  fe  prête  à  un  accommodement  moyen- 
nant une  forte  fomme  d'argent  que  lui  trouva  fon  compétiteur,  &  fe  retire  à 
Rome  en  attendant  la  décifion  du  Saint  Siège. 
Guerre  de      Fiers  de  la  deftruftion  de  Lodi,  les  Milanois  ne  croyoient  pas  qu'ils  duf- 
Cùme  qui    ç^^^  éprouver  de  la  réfiltance  de  la  part  des  autres  villes,  &  l'on  vit  bientôt 
s'élever  une  guerre  entre  eux  &  les  Coniafques  à  l'occafion  de  deux  Evcques- 
de  Côme,  dont  l'un  avoit  été  nommé  par  les  habitans,  &  l'autre  par  l'Em- 
pereur.     Les  Milanois  prirent  le  parti  de  celui  que  l'Empereur  avoir  nommé, 
parce  que  c'étoit  un  chanoine  de  leur  Cathédrale,  &  firent  en  conféquence 
une  invafion  dans  le  territoire  de  Côme.     Les  Comafques  repoufTent  vaillam- 
ment les  Milanois,  &  s'emparent  à  leur  tour  de  différentes  petites  fortereflès 
appartenantes  à  la  ville  de  Milan.     Enfin  cette  querelle  excita  une  guerre  qui 
dura  plus  de  dix  ans  au  bout  defquels  les  Milanois  détruifirent  en  triomphant 
la  ville  de  Côme,  ainfi  que  les  Grecs  au  bout  de  dix  ans  renverferent  Ilion. 
Cette  guerre  a  été  chantée  par  un  anonyme,  qu'on  appelle  V Anonyme  de  Co- 
rne^ &  qui  a  fait  à  cette  occafion  un  poëme  Latin  qui  contient  près  de  deux 
mille  vers.     Les  conditions  du  traité  de  paix  furent  que  les  Comafques  refte- 
roient  en  poffèlïïon  de  leurs  terres;  mais  qu'ils  feroient  k  l'avenir  fujets  &  tri- 
butaires des  Milanois  ;  &  que  les  murs  &  les  fortifications  de  la  ville  feroient 
démolies.     Surquoi  Muratori  (a)  fait  cette  fage  obfervationr  „  Voilà  com- 
„  ment  les  villes  de  Lombardie  qui  s'affrartchirent  dès  lors  du  joug  des  étran- 
j,  gers,  commencèrent  h  tourner  leurs  armes  les  unes  contre  les  autres  i  mal 

(a)  Aii,m\.  /ta/.  Tom,  VI.  [>.  418. 
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„  qae  nous  verrons  s'augmenter  de  p]us  en  plus  par  lu  folle  avidité  de  l'ambi-  Secr.  IV 
„  tion  h  laquelle  on  fe  lailTè  d'autant  plus  aifément  corrompre, que  l'on  a  plus  Hi/loire  d't 
„  de  puiflànce".  Milan   de- 

Jourdain  de  Clive  ne  fe  vit  pas  long-tems  aflis  fur  un  fiege  qui  lui  avoir  ^''"  f"? 
coûté  tant  d'argent  à  aquérir,  par  lespenfions  fortes  qu'îl  avoit  été  obligé  de  I^'^Jv^si 

faire  h  Chryfolas.     Il  mourut  en  1 1 20,  &  fut  remplacé  par  Olric  vidanie  de -—.' 

la  Cathédrale  (*).  Trois  ans  après,  en  11 25,  l'Empereur  Henri  IV,  Roi  Le  Pape 
■d'Italie  de  ce  nom,  mourut  aufli  le  23  May  à  Utrecht  fans  laiilèr  de  pofléri-  '"^","""^« 
té  :  ce  qui  donna  naifïànce  à  des  guerres  iangiantes.  La  diète  de  Mayencc  ]gn«U 
élut  pour  lui  fuccéder  Lothaire  Duc  de  Saxe,  à  qui  les  Romains  &  le  Pape 
conl'érerent  h  couronne  Italique,  en  le  nommant  Lothaire  III.  Roi  d'Italie, 
Mais  la  ville  de  Miian  ne  voulut  point  le  reconnoître;  ôc  fes  habitans  élurent 
de  leur  plein  gré ,  cn  1 1 28  ,  Conrad  Duc  de  Franconie  &  fils  d'i\gnez  fœur 
de  l'Empereur  Henri  IV.  Les  Milanois  auflîtôt  l'appellent  en  Lombardie, 
&  le  font  couronner  n  Monza  le  29  Juin  de  la  même  année  par  les  mains  de 
l'Archevêque  Anfelme  IV,  de  Piil!:erla,fuccenèur  d'01ric,&  qui  rcnouveJla, 
quelques  jours  après ,  cette  cérémonie  dans  la  Bafilique  de  St.  Ambroife.  Le 
Pape,  qui  avoit  nommé  Lothaire,  protefla  contre  cette  élection,  &  recourut 
à  fes  armes  ordinaires,  en  excommuniant  à  la  fois  &  le  Prince  qui  avoit  été 
couronné,  &  l'Archevêque  qui  avoit  adminiflré  la  cérémonie.  Il  poulEi  mê- 
me la  vengeance  plus  loin  à  l'égard  de  l'Innocent  Anfelme  ;  car  il  le  dépofa 
quelque  tems  après. 

Dans  le  tems  que  le  Pape  prononçoit  l'acte  de  la  dépofition  d'Anfelme ,  St.     jj». 
Bernard  étoit  h  Milan  quicaptivoit  tous  les  efprits  par  les  charmes  de  fon  élo   on        * 
quence  &  par  fes  mœurs  édifiantes.    Les  Milanois  enchantés  de  vertus  &  des  rlftJei'Ar- 
talens  de  ce  grand  dofteur,  l'éliiènt  pour  leur  Archevêque.   Mais  dès  le  Icn-  chevêche  d* 
demain  au  matin  l'humble  religieux  de  Clairvaux  fc  dérobe  au.M  emprelîèmens  •^*''"'' 
du  peuple,  &  s'enfuit  h  Pavieoù  il  travaille  h  réconcilier  les  habitans  de  cette 
ville  avec  ceux  de  Milan  qui  vcnoicnt  de  gagner  fur  les  Pavefans  une  grande 
vifloire.     Les  Milanois,  au  refus  de  S.  Bernard  ,  élifent  Roboald  Evêque 
d'Alli.     Anfelme  qui  par  haine  contre  Innocent  tcnoit  pour  l'anti-pape  Ana- 
clct,  fè  retire  h  Rome;  mais  dans  fon  voyage  il  efl  fait  prifonnier  par  les  par- 
tifans  du  Pape,  conduit  à  Pife  auprès  d'Innocent  qu'Anaclet  y  tenoit  bloqué, 
&  où  il  mourut  fuis  qu'on  fâche  fi  ce  fut  de  mort  naturelle.     Hubert  de  Pi- 
rovano  fut  nommé  pour  fuccéder  à  Roboald  qui  n'occupa  fon  iîege  que  dix 
ans  &  mourut  en  1145. 

Pendant  ce  débat  d'Anfelme  avec  Innocent,  les  Milanois  ne  reftoienc  pas  Guem  de 
tranquilles  à  l'égard  des  villes  'a  leur  voifinage  fur  lefquelles  ils  avoient  réfolu  Crémmi. 
d'étendre  leur  autorité.  Ils  avoient  détruit  Lodi ,  renverfé  Côme;  ils  venoicnt 
de  foumettre  Pavie,  &  Crémone  feule  leur  réfidoit.  Ils  conduifent  ime  ar- 
mée nombreufe  fous  les  murs  de  Crémone,  &  livrent  une  grande  bataille  où 
ils  perdent  beaucoup  de  chevaux ,  &  où  les  Crémonois  leur  enlevèrent  le  fa- 
meux Carrocio.  Ils  fe  préparoient  à  tirer  vengeance  de  cet  affront ,  lorfqu'on 

(•)  On  a  dit  que  Jourdain  de  Clive  avoit  fermé  à  fon  peuple  les  portes  de  fon  ëgl?- 
fe,  jurqu'à  ce  que  les  habitans  l'eurent  vengé  d'une  infulte  qu'on  lui  avoit  fait  fait  à 
Kovare.    Mais  ce  trait  n'eft  pas  dans  Muratori. 
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Sp.ct  IV  apP"t  ^  la  ^oi^i  &  1^  "''ort  de  Conrad  IV.  qui  inouriic  h  Bamberg  lo  15  Fé- 
Hiflntre  de  vricF  1 152  ,  &  l'éleftion  de  Frédéric  I.  Duc  de  Sounbc  &  neveu  de  Conrad. 
Milan  de-  La  crainte  de  trouver  dans  le  lucceflcur  de  Conrad  un  Prince  qui  mit  un  frein 
puis  i'an     ^  l'ambition  des  Milanois,  les  en^aj^ea  a  fufprendre  les  hollilités  contre  Cré- 
V'^/ifêi  "■'O"'^  "^  ^  attendre  l'arrivée  de  Frédéric  en  Lonibardie.     Ce  Prince  en  effet 
^"  "        '  ne  tarda  pas  h  ptiro'cre  pour  venir  recevoir  la  couronne  Italique,  &  dès  h 
même  année  il  pirric  d'Allemagne  pour  fo  rendre  en  Italie.     Il  s'arrêta  quel- 
1153-     que  tems  h  Conihnce  ;  &  ce  fut  pendant  fon  féjour  en  cette  ville  que  les  ha- 
Flnintes    bicans  de  Lodi,  qui  gémilTdenc  depuis  quarante  deux  ans  fous  le  joug  des 
des  Lodi-    Milanois, viennent  le  trouver,  en  portant  une  croix  de  bois  fur  leurs  épaules, 
^'«"//."''"■^' fe  jetent  à  fcs  genoux,  &  lui  demandent  judi^e  en  pleurant  contre  la  tyrannie 
mis.  '""    ^^^  Milanois.  "  Frédéric  s'attendrit  h  ce  fpeétacle;  il  le:>  reçoit  avec  bont6, 
écoute  leurs  plaintes  en  frémiflànt,  les  afîiire  de  fon  amitié, &  leur  promet  de 
rebâtir  leur  ville  (^).     En  même  tems  il  écrit  une  lettre  violente  aux  Mila- 
nois, &  les  menace  du  peids  de  fa  colère,  s'ils  ne  changent  de  conduite  h 
l'égard  des  Lodigiens,  des  Pavefans,  des  Comafques,  &  des  autres  peuples 
voilîns.     Mais  la  lettre  parvenue  à  iAIilan  eft  jetée  à  terre,  foulée  aux  pieds; 
&  le  porteur  fe  retire  en  tremblant.     Frédéric  efl;  bientôt  inftruitde  tout;  il  a 
fur  le  cœur  un  affront  fi  fanglant,  &  fe  promet  bien  d'en  tirer  promptemenc 
vengeance.. 
Frédéric        Frédéric  ne  fonge  plus  qu'à  repouller  l'infiirce  qu'on  lui  a  faite  h  Milan;  il 
Jiarberouf-  fc  prépare  à  la  guerre  ,  &  dès  les  commcncemens  de  l'année  1154,  il  com- 
Je  vernie  «<«  mence  les  hoftiiités  fous  les  murs  de  cette  ville.  Il  bac  les  IMilanois  dans  tou- 
rinjulte      ^g^  jgyj.^  forties,  leur  coupe  les  vivres,  &  les  force  de  fe  rendre  à  lui,  moyen- 
oiè dc'la'   nant  de  forts  fubfides  qu'il  fe  fait  livrer,  &  pAifieurs  conditions  humiliantes 
part  des     qu'il  lui  plait  d'impofer.     Les  deux  confuls  viennent  dans  fon  camp  lui  appor- 
Miknois.    jr-j-  quatre  mille  marcs  d'argent,  &  lui  promettent  de  renvoyer  les  prifonniers 
de  Pavie,  de  Crémone,  de  Corne,  &  de  Lodi.     Le  Prince  les- reçoit  avec 
hauteur,  &  leur  déclare:-  „  Que  la  ville  de  Milan  dont  Toi^gueil  &  l'ambition 
révoltent  depuis  long-tems  toutes  les- villes  voifines,  ne  doit  efpérer  aucu- 
ne paix  avec  lui ,  tant  que  les  villes  de  Côme  &  de  Lodi  ne  feront  pas  re- 
mifes  en  liberté"  (i").     En  même  tems  il  fait  publier  contre  les  Milanois 
un  jugement:  „  Par  lequel  il  les  prive  du  droit  de  monnoie,  &  de  toutes 
„  les  autres  régales  dont  ils  jouiiïbient,  droits  &  régales  qu'il  transfère  àCré- 
„  mone"  (c).     Frédéric  fatisfait,  fe  retire^ 
115S.         Quatre  ans  après  ce  traitement,  Frédéric  apprend  que  les  Milanois  ont  re- 
Om/ïtiWfbdtiTortonnc  qu'il  avoir  lui-même  détruite,  &  qu'ils  ne  celfent  d'inquiéter 
hunceufis    les  habitans  de  la  nouvelle  Lodi  dont  ils  veulent  exiger  un  ferment  de  fidélitéi 
i^  vilts      Le  monarque  irrité  les  cite  à  fon  tribunal  où  ils  ne  donnent  que  de  mauvaifcs 
mxquelles  j.j^jCqj^5_     Alors  Frédéric,  de  l'avis  de  fes  doéleurs  &  de  fes  jurisconfukes, 
//'forée  lis  vncfhsMWnnoh  za  hm  de  l'Empire.     Auffitot  une  armée  nombreufe  envi- 
Mhnoiule TOT\m  les  murs  de  Milan;  &  dès  le  6  Acûc  1 158  ,  les  troupes  commencent 
j'i  juamtt-   le  (îetre  &  font  avancer  les  machines  de  guerre.  Les  Allemands  font  des  cour- 
^"'  fes  de  tous  côtés;  ils  abattent  les  arbres,  arrachent  les  vignes,  ravagent  la 

^li)  Vovez  l'article-  Lrdi  dans  U  Seft.  T.        (r)  Ihid.  p.  4S1, 
Q&;  JMui-atori  Annal.  Ital.  T.  Vi.  p.  +8^- 


DE    M  ï  L  A  N.    Lrv.  XXÎV.  Ch.  Vni.  437 

campagne,  &  caufent  le  dégac  le  plus  tniei.  Les  habicans  fe  défendent  quel-    Shct.  IV. 
que  tcms  avec  le  pins  grand  courage;  mais  la  difctte  des  vivres,  &  ladifcor-  U}-^"*^'  f' 
de  quirégiioic  entre  le  peuple  &  la  Nobleflè ,  les  obligent  à  demander  la  paix  ;  pj/".^,, 
&  les  deux  confuls  forcent  de  la  ville  pour  fçavoir  les  conditions  du  vainqueur.  775  juf. 
„  Ils  obtiennent  le  pardon  &  la  paix  ,  dit  un  ancien  hidoricn  contemporain?"'"' iïCs. 

„  (^),  fous  condition  qu'ils  laillèront  en  liberté  Corne  &  Lodi;  Qu'ils  paye- 

„  rent  neuf  mille  marcs  d'argent;  qu'ils  donneront  crois  cens  otages  ;' qu'ils 
„  rendront  les  prifonniers;  que  les  Confeils  feront  confirmés  par  l'Empereur; 
„  Que  la  Commune  de  Milan  cédera  les  régales,  comme  la  monnoie  &  les 
„  gabelles  à  l'Empereur.  Cette  convention  fut  fignée  le  7  Septembre  ;  en- 
„  fuite  de  quoi  l'Archevcque  &  le  Clergé  avec  les  reliques,  les  confuls  &  îa 
„  Nobleffe  en  habits  convenables,  nuds  pieds,  &  les  épées  fur  le  cou,  & 
„  le  peuple  la  corde  au  cou,  viennent  demander  pardon  au  viélorieux  Em- 
„  pereur,  qui  pour  fiire  les  chofes  avec  plus  de  faile  s'étoic  éloigné  de  près 
„  de  quatre  milles  de  Milan,  afin  de  les  faire  pafîèr  en  fuppliants  entre  deux 
„  haies  de  fes  foldats  rangés  le  long  du  chemin". 

Quoi!  cette  ville  fi  ficre  &  fi  fuperbe  ,  fubit  un  traitement  fi  honteux  &(,  j}' «'-t'oimt 
fi  vil;  &  préfère  Ikhement  une  vie  ignoble  à  une  mort  glorieufe  !    Q/ie  vou-  ,„„ur";!"Lj 
liez-vous  quils  fijjent?  qtiUs  inourujjcnt.     Ne  valoit-il  pas  mieux  pour  eWs  de  je  taij[]'er 
de  confentir  tout  à  coup  à  fa  dcltrudtion ,  que  de  fe  déshonorer  aux  yeux  de  humilier 
lapoftéricé  par  cette  infamie,  puifqu'elle  ne  fit  que  fufprendre  par  cette  dé-<"'i/'- 
marche  humiliante  fa  deflruétion  qui  arriva,  ainfi  que  nous  l'alions  dire, quel- 
que tems  après. 

Dès  les  commencements  de  Janvier  de  l'année  fuivante  ,  Frédéric  envoyé  peji"ic- 
des  Officiers  &  des  jurisconfultes  à  Milan  pour  fupprimer  les  confuls  &  Icur*^'""  'i'jj'/^l 
llibflituer  un  Podcftat^  nouvelle  forte  de  Rlagiftrature  que  l'Empereur  intro-  Milantis.- 
duifit  en  Italie.  Atifiitôt  mille  rumeurs  s'excitent  dans  la  ville  au  fujet  de 
cette  nouvelle  création  ;  les  habitans  fe  plaignent  amèrement  de  ce  que  Fré- 
déric fait  une  infraélion  manifclle  au  traité  de  paix ,  &  de  ce  qu'il  viole  ouver- 
tement les  articles  de  la  capitulation.  Ils  l'accufenc  de  manquer  à  fa  parole 
d'honneur;  &  la  colère  s'empare  tellement  des  efprics,que  les  commifliures& 
autres  députés  font  obligés  de  prendre  la  fuite.  Dès  que  Frédéric  eil  inftruic 
de  ce  procédé,  il  n'écouta  plus  de  raifons,  il  fe  livre  aux  mouvements  de  là 
colère,  il  déclare  les  Milanois  ^/z/;^/k«  ^e  la  Couronne  Q:[\.xq\  malheur  d'être 
eimefiii  ds  la  Couronne,  lorfque  cette  Couronne  ell  d'un  poids  accablant!) 
&  fait  femient  de  ne  point  porter  fa  Couronne ,  qu'il  n'ait  détruit  la  ville  de 
Milan.  Avec  les  renforts  qu'il  reçoit  d'Allemagne,  il  vient  d'abord  faire  le 
fiege  de  Crème,  ville  alliée  aux  Milanois,  &  où  ceux-ci  firent  des  prodiges 
de  valeur  en  défendant  cette  ville.  Mais  enfin  en  1160  la  ville  fur  obligée 
de  fe  foumettre  aux  conditions  dures  &  humiliantes  de  l'Empereur  qui  por^ 
toient:  ,,  Que  les  Milanois  enfermes  d?.ns  la  place,  fe  recireroient  fans  ar- 
„  mes;  &  les  habitans  avec  ce  que  chacun  pourra  emporter:  l'un  enrjwrta' 
„  fon  père,  l'autre  fes  enfans  (S:c."(^)  enfuite  de  quoi  la  ville  fut  pillée,  brû- 
lée, ravagée,  &  détruite  jufqu'aux fondements. 

(a)  Radewick  Uijlor.  FreJir.  I.  pag.  207.  (p)  Ibid.  p.  207. 
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Sect.IV.  Le  Sac  de  cette  ville  n'étoic  que  le  prélude  &  le  fignal,du  traicement  que 
Èifloire  de  Frédéric  le  propofoic d'exercer  Car  Milan.  Son  cœur  étoit  d'autant  plus  aigri, 
Milan  di-  ^^^Q  ^^^  jg  ^g  Février  de  cette  année  (i  i6o)  Hubert  de  Pirovano  Archevê- 
•^'"'^  'u/i  1"-  '^^  Milan  avoit  déclaré  excommuniés  l'Antipape  Vic'ior  &  l'Empereur 
qu'en  1263.  Frédéric  dans  fon  Eglife  Métropolitaine.     En  même  tems  pour  mieux  inful- 

ter  l'Empereur ,  les  habitans  de  cette  ville ,  vont  mettre  le  fiege  devant  Lodi, 

L' Archivé-  yiiie  favorite  de  l'Empereur  qu'il  avoit  fondée  lui-même  &  qu'il  avoit  mife 
î,«rf«  Ml-  fpécialement  fous  fa  protcétion.     Mais  Frédéric  vient  h  fon  fecours,  il  fond 
rmifife /"rd- l'ur  Icsaffiégeants,  les  taille  en  pièces,  &  pénètre  jufqu'au  fameux  Carrocia 
diric,  fj*   qu'il  brife  en  morceaux,  &  dont  il  enlève  la  croix  &  la  bannière , après  avoir 
VAnf.ipape  [q^  les  bœufs  qui  trainoient  cette  enfeigne  militaire;  fait  un  grand  nombre  de 
Fitior.       prifonniers,  pille,  brijle  &  ravage  tout  le  territoire  des  Milanois. 
1161.         Les  Milanois,  au  lieu  de  fongcr  à  ramader  des  provillons  &  à  fe  préparer 
Frédérk  à  foutenir  le  fiege  de  leur  ville  ,  vont  eux-mêmes  aflléger  îa  petite  ville  de 
dàruit       Caftiglione  dès  le  17  Mars  1 161.  Frédéric  qui  avoit  une  armée  norabreufe& 
Milan,      qyj  yenoit  de  recevoir  d'Allemagne  tous  fes  renforts ,  fe  préfente  devant  Cas- 
tiglionc  pour  fecourir  cette  ville ,  &  dilTipc  en  un  moment  tous  les  Milanois 
qui  fe  retirent  pricipitamment  &  en  défordre.     L'Empereur  les  pourfuit,  s'a- 
vance jufqucs  fous  les  murs  de  Milan,  fah  arracher  les  hleâs  &  les  vignes, 
&  couper  les  arbres  à  quinze  milles  à  la  ronde  (a).     Les  habitans  con- 
flernés  envoient  leurs  confuls  pour  demander  la  paix  &  implorer  la  clémence 
du  vainqueur.     Mais  ils  font  arrêtés,  &  l'Empereur  refufe  de  les  voir.     La 
nouvelle  de  leur  détention  n'eil  pas  fitôt  parvenue  aux  habitans,  qu'ils  font 
une  fortie  vigoureufe,  &  fondent  avec  impétuollté  fur  le  camp  de  Frédéric 
qi.i  reçoit  une  blefiure  &  qui  a  fon  cheval  tué  fous  lui.    Comme  tout  le  refte 
de  cette  année  fe  paffa  de  la  part  de  l'Empereur  à  empêcher  qu'il  n'entrât  des 
vivres  dans  Milan ,  les  habitans  fe  virent  bientôt  réduits  aux  plus  fàcheufes 
extrémités.     L'année  fuivante,  &  dès  le   i  Mars  1162,   les  Milanois  font 
obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  n'ayant  jamais  pu  obtenir  aucune  capitula- 
tion.    Après  avoir  reçu  le  ferment  des   confuls  &  de  quatre  cens  otages, 
l'Empereur  fait  ordonner  aux  habitans:,.  De  fortir  delà  ville  fous  huit  jours, 
„  hommes  &  femmes ,  avec  tout  ce  qu'ils  pourront  emporter".    L'Archevê- 
que Hubert  qui  avoit  lancé  l'excommunication  fur  le  vainqueur  avoit  plus  à 
craindre  que  les  autres;  mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  déguile,  &  de  fe 
retirer  à  Gênes  auprès  du  Pape  Alexandre  III.  Le  26  du  même  mois, Frédé- 
ric entre  dans  INIilan ,  li^'re  la  ville  au  pillage,  ordonne  que  les  inaifons  foient 
brûlées,  fait  renverfer  les  murailles,  &  s'en  retourne   enfuite  h  Pavie,  en 
triomphant,  &  portant  fa  Couronne  fur  la  tête  afin  de  faire  voir  qu'il  avoit 
accompli  fon  ferment.     C'elt  ainfi  que  la  ville  de  Milan  reçut  le  même  traite- 
ment qu'elle  avoit  exercé  elle-même ,  à  l'égard  de  Côme  &  de  Lodi. 
Diverfes        Quelques  auteurs  ont  raconté  diverfenient  le  deftruétion  de  cette  ville  ;  & 
relations  île  Yq^  ^  ^\^  que  l'Impératrice  Béatrix ,  fille  de  Renaud  Comte  de  Bourgogne , 
in^'on'     étant  venue  voir  Milan  ,  les  bourgeois  indignés  contre  l'Empereur  Frédéric 
Barberouflê  fon  mari,  l'avoient  aifife  fur  une  anefle,  la  tête  tournée  du  côté 

(«)  Radewick  uii  fuprà  p.  230. 
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de  h  queue,  &  l'avoicnt  ainfi  conduice  avec  ignominie  hors  de  Ja  ville;  &    Sect. IV. 
que  Barberoiiiïè,  pour  le  venger  de  cet  aflVont»  avoic  tellement  détruit  Mi-  Hifloire  lie 
lan  qu'il  fit  palier  la  charrue  fiu-fes  ruines,  &  fcmcr  du  Tel  en  mémoire  d'une  Mil.-in(/«. 
éternel  opprobre  ;  &  que  les  habitants,  pour  avoir  la  vie  fauve,  furent  obli-  ^'t"  '.''''* 
gés  d'arracher  avec  les  dents  une  figue  placée  fous  la  queue  de  l'anefll'  &c.  q^'m  1263. 

Ce  qui  ell  furprenant  dans  les  Auteurs  qui  ont  rapporté  ces  fables ,  c'ell  qu'ils . 

conviennent  qu'il  exifte  encore  à  Milan  plufieurs  monuments  d'antiquité.  13ar- 
berouife  ne  dctruifit  donc  pas  toute  la  ville.  D'ailleurs  comment  concevoir 
qu'on  fafle  paOèr  le  charrue  fur  des  tas  de  pierres  &  de  bois ,  fur  des  mon- 
ceaux de  ruines,  &  fur  toutes  fortes  de  matériaux?  Coinme  la  ville  de  Mi- 
lan avoit  foumis  h  fa  puidànce  plufieurs  villes  voilines,  &  qu'elle  avoit  révolté 
les  autres  pa;-  fa  hauteur  &  par  fon  orgueil,  il  n'efl  pas  difficile  de  compren- 
dre que  les  hiiloriens  des  pays  auxquels  les  Milanois  étoient  odieux,  aient  in- 
venté mille  fables  fur  la  dcilruftion  de  cette  ville,  afin  de  rendre  les  Milanois 
plus  vils  &  plus  méprifables,  &  pour  couvrir  de  honte  ce  de  confufion,  des 
habitans  jadis  fi  fi'crs  &  fi  vains. 

Il  fallut  beaucoup  de  tems  h  la  ville  de  Milan  pour  fe  relever  de  fes  ruines  ;    Ml^n  f* 
&  ce  ne  fut  que  fous  le  gouvernement  des  Vifconti,  dont  nous  allons  parler,  ''*'"'"  "^ 
qu'elle  reprit  avec  plus  d'éclat  que  jamais,  fon  efprir  de  hauteur  &  de  fupé- ;/„  Vj"^'^ 
rioritc  fur  toutes  les  autres  villes  de  la  Lombardie.     Elle  commença  par  pro-  de  Rnris- 
fiter  habilement  de  la  décadence  des  affaires  de  Barberoufl^  en  Italie  ;  &  dès  rcicjfe. 
l'année  1 171.  elle  fe  traça  une  nouvelle  enceinte  de  murailles  plus  grande  & 
plus  vafl:e  qu'auparavant,  &  dans  laquelle  furent  renfermées  la  Bafilique  de 
St.  Ambroife ,  &  plufieurs  autres  Eglifes  autrefois  hors  de  la  ville.     Les  ha- 
bitans  firent  en  1 185  une  accord  particulier  avec  Frédéric,  par  lequel  ils  ob- 
tinrent la  plus  grande  partie  des  fcigneurics  &  des  jurisdiiflions  qu'ils  avoient 
anciennement  poffédées.     Malgré  leur  humiliation  ,   l'efprit  d'indépendance , 
de  liberté,  &  d'égalité,  fe  manifedoit  toujours  en  eux.     On  vit  les  Nobles 
&  le  peuple  fe  faire  fouvent  la  guerre  parcequc  le  peuple  ,  ayant  part  au 
gouvernement  civil ,  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  Nobles  occupaflènc  feuls  les 
charges  les  plus  importantes,  les  Amhaflades,  les  dignités, &  les  polies  les  plus 
lucratifs.  Mais  on  les  voyoit  aufli  fe  raccommoder  incontinent ,  des  que  l'Em- 
pereur vouloir  faire  quelque  tentative  contraire  à  la  liberté;  &  fe  réunir  en  un 
corps  pour  repouflêr  la  tyrannie  &  l'efclavage.     Malgré  la  foiblede  de  leurs 
forces  renarfiàntes,  ils  trouvèrent  moyen  de  former  une  ligue  contre  l'Empe- 
renr  Frédéric  II;  de  faire  la  guerre  au  IVIarquis  de  Montferrat  qu'ils  forcèrent 
h  fe  foumettre  aux  volontés  de  la  Commune  de  Milan  ;  &  de  faire  une  inva- 
fion  dans  les  terres  du  Comte  de  Savoie  pour  l'obliger  de  laiffer  fubfifk-r  les     1257. 
forterefles  qu'ils  avoient  établies  dans  leur  territoire  pour  fervir  de  retraite  &    Un  noble- 
d'azyle  h  ceux  que  le  Comte  lui-même  accabloit  d'onéreux  impôts.     Mais  ils  ayant  tué 
ne  furent  pas  fi  heureux  contre  l'Empereur,  car  ils  perdirent  contre  lui  deux  ^P'^béïm 
grandes  batailles,  dans  l'une  desquelles  on  leur  enleva  leur  Carrocio  qui  f^^faUctauv' 
conduit  îwec  pompe  à  Rome  dans  le  Capitole  oi'l  il  a  fait  long-tems  l'objet  de  gmnes  «. 
la  curioficé  des  voyageurs.  '>^''w  ?"« 

Bientôt  après,  les  guerres  mteftines  fe  rallumèrent,  entre  la  Nobleiïè  &  le  l^'^^'^P'^^ 
peuple.  L'Archevêque  Léon  Pemgo  ou  Peragi ,  foutenu  des  Nobles,  avoit  ,j- £^"7/x*' 
ufurpé  la  principale  autorité.    Le  peuple  ^ui  ne  vouloit  ablblument  point  de  yijcmt}, 
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Sect.  IV.  maître ,  s'oppofe  à  ce  gouvernement ,  &  demande  avec  vigueur  que  Ton  ré- 
ifijloire  de  forme  une  ancienne  loi  Lombarde /»«;•  laquelle  tout  Noble  qui  tiioit  un  hom- 
Mihin^  de-  ,„g  ^,^  peuple^  en  étoit  quitte  pour  une  amende  pécuniaire  fort  légère.  En 
^'""  •„"/•"  même  tems  il  lait  la  recherche  de  Guillaume  de  Landriano  Nobel  Milanois, 
qiCen  1263.  qui  vcnoit  de  tuer  un  plébéien  qui  les  prcllbit  de  lui  payer  une  dette.  Voyant 

qu'on  n'avoit  aucun  égard  h  Tes  remontrances  &  qu'on  rejetoit  fes  plaintes,  le 

peuple  prend  les  armes,  &  fe  choifit  pour  Capitaine  Martin  Ti:rriani  (*). 
Il  fe  livre  plulieurs  combats  dans  les  rues;&  bientôt  l'Archevêque  &  les  No- 
bles font  forcés  de  fortir  de  h  ville.   La  vil!e-de  Corne  les  reçoit  &  leur  four- 
nit de  puiffants  fecours  avec  lefquels  ils  tentent  plufieurs  fois  de  rentrer  dans 
Milan,  en  livrant  divers  combats  dans  lefqucls  ils  font  toujours  repoufTés. 
Cependant  le  légat  du  Pape,  Philippe  de  Fontana,  fit  un  accommodement 
qui  iut  appelle  la  paix  de  St.  Ambroife,  parce  qu'on  fit  croire  au  peuple, dit 
PutTendorf,  que  Sr.  Ambroife  y  avoit  procédé.  11  fut  réglé  que  la  conipofidon 
pécuniaire  en  cas  de  meurtre  n'auroit  plus  lieu,  &  que  pli:fieurs  Nobles  fe- 
roicnt  bannis ,  tandis  que  les  autres  reviendroient  dans  la  ville  avec  l'Archevê- 
que.    Mais  cette  paix  ne  dura  pas ,  quoique  St.  Ambroife  s'en  fut  mêlé  ;  & 
M.irtin  Turriani,  ayant  fîiit  prendre  les  armes  au  peuple^  challà  l'Archevêque 
&  toute  la  faélion  des  Nobles.     Ceux-ci  fe  retirent  h  Lodi;  &  dès  que  Tur- 
riani en  eut  la  nouvelle,  il  court  avec  fon  armée  ravager  le  territoire  deLodi, 
&  force  les  habitans  à  expulfer  les  exilés. 
Tu.rr\an\       Pour  mieux  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  charge  de  Capitaine  du  peuple, 
fait  cliajfer  ^  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  puiflànce  des  Nobles  ,    Turriani  fait  nommer 
i^i  ji''g''-   Gouverneur  de  Milan  Hubert  Pallavicini  fa  créature;  cnfuite  il  entre  en  cam- 
pagne contre  les  Nobles ,  &  remporte  fur  eux  divers  avantages.     Ce  fut  fous 
l'adminiftration  de  Martin  Turriani  ,  &  fous  le  gouvernement  de  Pallavicini 
que  pendant  l'année  1260,  on  vit  s'introduire  en  Lombardie  la  fcandaleufe 
coutume  de  fe  donner  publiquement  la  diicipline  dans  les  Eglifes  &  dans  les 
proccffions.     Turriani  fit  chaflèr  les  flagellants  &  défendit  aux  moines  &  aux 
communautés  d'adopter  un  ufage  fi  contraire  à  la  pudeur  &  h  la  modellie 
chrétienne, 
xîCg.         Nous  touchons  au  moment  où  nous  allons  voir  les  Vifconti  renverfer  la  fac- 
tion des  Turriani ,  &  fe  rendre  enfuite  maîtres  de  Milan  ;  &  voici  quelle  fut 
l'époque  de  leur  élévation.     L'Archevêque  de  Milan,  LéonPeiegi,  étant 
mort  fur  la  fin  de  l'année  précédente,  les  voix  fe  trouvèrent  partagées  pour 
lui  donner  un  fuccefièur.     La  faétion  des  Turriani  fit  élire  Raimond  Turriani , 
frère  de  Matthieu  Capitaine  du  peuple.     Le  clergé  s'y  oppofe  ,  &  fit  choix 
d'Hubert  de  Settale  chanoine  de  la  Cathédrale.  Le  peuple  de  fon  côté,  pour 
n'être  point  Spectateur  inutile  dans  cette  divifîon ,  &  pour  jouir  du  privilège 
dénommer  un  Archevêque  h  fon  choix,  donna  l'exclufion  aux  deux  candi- 
dats ,  &  lur  la  recommendacion  du  légat  le  Cardinal  Octave  Ubaldin ,  il  nomma 
Otton  Vifconti. 

(*)  Les  Turriani,  ou  Turriano  quand  on  ne  parle  que  d'un  feuî,   ou  les  Turrims, 
OU  les  La  Torrt;  on  trouve  ces  di^érens  noms  dans  les  Auteurs. 
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SECTION      V, 

■irtfîoîn  de  BTilan^  depuis  rinvafion  des  Flfcoiui,  jufqttà 
rufwJ>ation  des  Sforjès. 

SOus  le  règne  de  Frédéric  Barberouilè,  vivoit  nn  Gentil-homme,  nommé  Skct.  y. 
Galvien ,  (^)  qui  defcendoic  d'Otcon  de  Milan  ou  Vifconti ,  lequel  avec  Miftnire  dt 
Guillaume  Prince  de  Montfemc  avoic  fuivi  Godefroi  de  Bouillon  dans  lapre-  ^''^n/ow 
miere  Croitade ,  (Ji)  &  s'étoit  trouvé  il  la  prife  de  Jérufalem.    Otton  tua  dans  \"  ^^f'°*'' 
un  combat  de  Corps  à  Corps ,  un  Général  Sarazin  appelle  Volux  ,  auquel  il    ' 
arracha  le  cafque  dont  Tarmet  rcpréfentoic  un  gros  ferpent  formant  plufieurs     1263. 
replis  de  fonvafte  contour,  &  avallant  un  enfiint  qui  tendoit  les  mains,  PaJJis    Origine 
Mambus-,  pour  qu'on  vint  le  fecourir.     Otton,  en  mémoire  de  fa  viétoire , ''f*  '^(À"*'. 
prit  cette  figure  pour  fes  armes  qu'il  laiflà  h  fes  defcendants.    Galvien  fon  pe-  *' 
rit-fils ,  ayant  eu  le  courage  de  s'oppofer  à  l'Empereur  fut  fliit  prifonnier  & 
conduit  dans  les  liens  cn  Allemagne ,  d'où  il  fe  fauva  &  vint  mourir  h  Milan 
cn  combattant  pour  fa  patrie:  mort  la  pltis  belle  dont  on  puiiïè  fe  glorifier, 
lorfqu'il  s'agit  de  délivrer  fes  concitoyens  de  la  tyrannie  &  du  defpotisme.     Il 
y  eut  un  autre  Otton,  defccndant  de  celui  dont  nous  parions,  &  qui  pricnais- 
fonce  au  petit  village  d'Invori  près  du  Lac-Majeur.     Sa  famille  étoit  alors  peu 
confidérable  par  fes  richefTes  ;  car  toutes  fes  pollèffions  confifloient  en  quatre 
villages  modiques ,  dont  Ivori  étoit  le  principal.     Cependant ,  fuivant  Paul- 
Jove, cette  famille  avoit  anciennement  pofledé  des  villages  confidérables  au- 
tour de  Milan  ;  mais  par  les  malheurs  des  tems  elle  étoit  tombée  en  décaden- 
ce.    Otton  IV  fe  trouvoit  alors  Empereur  d'Allemagne;  &  l'Otton,  don: 
nous  parlons  fe  difliingua  bientôt  autant  par  la  force  &  la  beauté  de  fon 
corps,  que  par  celles  de  fon  efprit.     Il  fe  rendit  h  Rome  dans  fa  jeunefTè,& 
fervit  en  qualité  de  Gentilhomme  dans  la  famille  du  Cardinal  Oélave  Ubaldî- 
ni,  prélat  éminent,  &  qui  fut  employé  dans  les  plus   importantes  négocia- 
tions.  Ce  Cardinal  ayant  été  envoyé  Légat  en  France,  emmené  le  jeune  Ot- 
ton avec  lui  en  qualité  de  Secrétaire ,  parce  qu'il  avoit  pour  lui  de  la  confidé- 
ration,  &  que  le  jeune  Vifconti,  par  les  charmes  de  fou  efprit,  avoit  fçu  ga- 
gner fes  bonnes  grâces.     Il  s'acquitta  de  cette  fonélion  avec  tant  d'efpri't ,  de 
ihgacité,  de  génie,  &  d'adreffe  dans  fa  politique,  que  le  Cardinal  qui  afpiroit  • 
h  la  thiare ,  regarda  Otton  comme  quelqu'un  fait  pour  être  autre  chofe  qu'un 
fimple  Secrétaire.     Vers  ce  même  tems  un  Noble  Milanois,  nommé  ToireSy 
v\\  Turriam  ou  Ttirriani^  perfonnage  fort  ambitieux  le  mit  îi  la  tête  d'une 
fiiélion  populaire,  exila  l'Archevêque  Léon  Peregi  qui  mourut  à  Ligano,  fit 
mourir  ou  bannir  tout  le  relie  de  la  Noblefle  de  Milan ,  &  s'érigea  le  Chef 
d'un  gouvernement  populaire.  Tî-^m^w,  quelques  années  auparavant,  avoit 
empêché  le  Cardinal  Oétave,  d'une  famille  Noble  de  Tofcane,  d'enlever  du 
tréfor  de  l'Egliic  de  St.  Ambroife  de  Milan ,  un  efcorboucle  d'une  beauté  & 

(a")  Taul-Jovms,  tfuà  Stephan.  p.  5.  l'article  d;;8  Croifades  à  Van  I09(5. 

(i)  Voytz  dans  le  ScftioB   précédente 

Tome  XXXk'L  K  \  k 
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^ç^_  y _  cî'une  valeur  inertimables  ,  quoiqu'il  le  dcllinàc,   difoic-il,  h  orner  la  thiare 
Hilfoire  ik  des  Papes.     Ce  refus ^voit  élevd  entr'eux  une  inimitié.     Le  Cirdinal  Ofta- 
Milnn /ouï  ve ,  en  vertu  de  fon  pouvoir  de  Légat',  nomma  Ottort  h  l'Arch'-vcchc  de  Mi- 
les  Fijcsii-^^^^  dignité  qui  lui  fut  confirmée  par  le  Pape  Urbain  IV.  Le  deflcin  du  Car- 
,  ,    dinal,  par  cette  nomination ,  étoit  d'abaiflèr  l'autorité  du  peuple, en  quoi  Ot- 
ton  Vifconti  réulTit  parfaitement  bien  dans  la  fuite.     La  ville  de  INIilan  étoic 
alors  partagée  en  deux  faftions:  celle  des  Turriani,  &  celle  de  François  Se- 
pri.  lequel  s'étoit  mis  h  la  tête  du  parti  de  la  NobielTè  qui  déteftoit  les  hau-^ 
teûrs  &  les  cruautés  de  Turriani.  Le  Pape  envoie  incontinent  Otton  Vifcon- 
ti,  avec  ordre  à  lui  d'écrafer  les  deux  partis.  Ua  Auteur,  z^}^d\(:Stephanar- 
do  de  llcomercçtOy.  Qii)  qui  écriviten  vc-rs  la  vie  d'Otton  Vifconti,  &  qu'on 
crok  avoir  exifté  dans  le  môme  tems,nous  donne  des  vertus  d'Otton  une  idée 
fort  problématique ,  tandis  qu'il  nous  laiHè  la  plus  haute  idée  de  Turriani.. 
Martin         Turriani,  fe  trouvant  à  la  tête  de  la  fadion  du  peuple,    n'eut  pas  plutôt 
TuTiiani     appris  la  nomination  d'OtLot^  au  fiege  Archiépifcopal  de  Milan  qu'il  s'empara 
murt,  (f  j-yj.  ]g  champ  du  palais,  &  de  tous  les  revenus  qu'il  appliqua  à  la  conftruftion 
Fhiliipe     ^^^^  ^^^"^^  'î"'''  ^^  "'"^'"  ^^P^'^  Pi\ic  jufqu'à  Milan  (Z»}.     Mais  les  Nobles  fe 
luifuccede.  voyant  un  chef  à  leur  tt-te ,  dans  h  perfonne  d'Otton  envoyé  par  le  ï'ape,, 
commencent  à  remuer,  à  exciter  des  cabales ,  &  à  faire  tenir  des  lettres  aux 
principaux  hibitans  de  Milan ,  dans  les  quelles'  il  les  invitent  à  réunir  leurs 
forces  aux  leurs.  Otton,  quijouiïïbit  du  revenu  temporel  de  fon  Archevêché,, 
mais  non  pas  des  revenus  Eccléfiafliquesque  le  Pape  tiroit  alors  lui-même ,  met 
tout  fon  argent  à  raffembler  une  petite  armée,,  s'avance, vers  le  .Lac-Majeur,, 
&  prend  poiïèffion  d'Arone,  polto  important  litué  près  du  Laç..  Turrioni  ap- 
prend cette  nouvelle,  &  marche  avec  fb.'> garnirons  pour  chaîner. l'Archevêque,. 
Il  avoit  avec  lui  le  Général  Pallavicinï  ;&  ils  içurcnt  l'un  &  l'autre  li  bien  ren- 
fermer Otton  avec  tout  ion  parti,  ik  par  terre  &  par  eau,  dans  cette  forteres- 
fe  d'Arone ,  que  l'Archevêque  fut  obligé  de  ^'enfuir  de  cette  pJace ,  &  d'y 
lailTer  fes  troupes  à  la  merci  du  vainq\ieur.  Enlliite  il  dérriolrt  Arone,  Anghier- 
ra,  ÔcBoëbia;  mais  bientôt  après  il  mourut,.  &  fon  corps  fut  inhumé  aan» 
l'Eglifedu  monailere  de  Carraval.     Son  fr^re,  Philippe-  lui  fucocJa  ,  &  fe  fit 
nomnier  pour  dix  années,  Podtjftat,  ou  Préteur  tjç  Mii<m..    Son  premier  ex- 
ploit fut  de  s'emparer,  de  la  principauté  de,  Corne, ;en  prdiîtant  habilement  des 
jvuerres  civiles  dont  ce  pays  étoic  déchiré.     Malgré  ces  fuccès  ,  le  parti  des 
Nobles,  ou  des  patriciens  attachés  à  Otton,  s'accroifToit  dé  jour  en  jour;  (Se 
Philippe,,  pour  le  maintenir  dans  fon  autorité ,,  fe  vit  forcé  d'avoir  recours  h 
toutes  fortes  de  moyens.     Il  allia  les  parents  &  les  amis  ^  avec,  les  plus   no- 
bles familles  de  Milan;  &  pour  mieux  faire  (a cour  aux  patriciens,  il  ren-. 
voya  Palluvicini  &  lui  ôra  le  commandement  de  l^aniiée.  Outré  d^cet.aÔronc,. 
P,allav.icini  fe  déclare  le  plus  mortel  ennemi  de  Turriani.  , 

Mon  de-     C'eft  environ  ce  tems  que  Charles  d'Anjou,  lïero  de  S.  Louis  Roi  de 
Fhili^jie     .France,  fut  appelle  en  Italie  par  Urbain  IV''  pour  tenir  tète  à  Mainfroi.  Pbi- 
Jurnatii.    ijppe  le  reçut  avec  la  plus  grande  diclinction ,  lorique  ce  Prince  palïà.par  la 
Lombardie.    Il  lui  fournit  des  armes,,  des  iiabits,  &  autres  provifions  néces- 

(a)  Muratori  T.;  IX.  Louis  XII.  Sur' leSidçITeips  de  Léonard  de. 

(i)  Cs  Canal  ne  .'"ut  achevé  que  fous    Vinci.  ;j  ^  ';,„ 
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faires  pour  fon  armée ,  dans  l'e-rpérancc  de  porter  Charles  h  fe  déclarer  con-  Sect.  y_ 
tre  le  parti  des  Nobles;  &  afin  de  le  mieux  concilier  raffeftion  de  ce  Prin-  Hi/ïoire  de 
ce,  il  lie  nommer  Emberra  de  Baux  Provençal,  J'odcftac  de  Milan.  JBicncoi;  Mi'^n  /on; 
après  Philippe  mourut,  emportant  avec  lui  Ja  réputation  d'un  homme  plein  ^"  f^ijcm' 

de  courage,  mais  non  iesrcjrrets  du  peuple  doncil  avoit  perdu  l'afieélion  par  _1 

des  ades  pleins  de  violence  &  de  tyrannie  (*).•    •  1 

Av,/;/,  ou  Napoléon  Turriani  devint  le  lucceiïèurde  Philippe-  &  fe  fit  pro-     12^5. 
clamer  Capitaine  du  peuple,     11  étoit  de  la  même  i'amille  que  le  précédent ,    Le  Pape 
'&  commença  par  ilgnaler  fa  haine  contre  les  Nobles  en  les  profcrivant  &  les  «■'^f"'»m»i- 
ihilbnt  mettre  à  mort  dans  toutes  les  occafions.     Succi ,  chef  de  la  famille  des  '""^  •       *"' 
Vcftarini,  étoit  alors  Prince  de  Lodi,  &  favorifoit  les  Nobles  de  Milan  aux- 
<]uels  il  donnoit  un  alyie.     Napi  vient  l'alliéger  dans  fa  Capitale,  le  fait  pri- 
Ibnnicr,  le  livre  à  la  mort,  ainii  que  tous  ceux,  de  fes  parens  &  de  fesamis 
•qui  lui  tombant  entre  les  mains,  &  n-anfporte  la  fuuveraineté  de  Lodi  dans  la 
'famille  des  Tifiiraga,  ennemie  capitale  de  celle  des  Vcftarini.     Comme  Palla- 
vicini,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  du  parti  des  exilés  Milanois,  venoit  de  mou- 
rir, les  Nobles  s'adrefïèrent  à  Guillaume  Marquis  de  Montferrat  pour  qu'il 
les  prit  fous  fa  proteétion.     Napi  en  apprenant  cette  nouvelle  paffe  le  Tclin, 
•&  va  former  le  liège  de  Vigévano ,  afin  de  jeter  la  terreur  &  l'épouvante  par- 
mi lesl'ujcts  du  Mirquisde  IVIontforrat.     Des  procédés  fi  violents,  alarment 
la  tcndrelîè  paternelle  du  Pape  Clément  IV.  luccciïèur  d'Urbain;  il  lance  les 
foudres  de  l'excommunicacion  fur  la  faélion  des  Turriani ,  &  jeté  un  interdit 
fur  la  ville  de  Milan  :  ce  qui  fit  auffitôt  fermer  toutes  les  Eglifcs.  Le  St.  Père 
-ordonne  tn  même  tems  aux  fiJellesde  Milan  de  rentrer  fous  l'obéiflànce  qu'ils 
doivent  à  l'Archevêiiue  Otton. 

Les  mœurs  cruelles  &  féroces  de  Napi,  lui  firent  bientôt  perdre  l'affeétion  Les Nolks 
•du  peuple,  fur- tout  dans  une  circonllance  où  toutes  les  Eglifes  étoient  fer-  exitéi  je 
mées;  car  dès  qu'on  interdit  au  peuple  fa  religion,  il  faut  que  le  gouverne-  ^"'"'i'  '* 
•■ment  change,     le  parti  d'Otton  fe  fortifie,  &  les  Nobles,  dont  le  Marquis    "^"' ' 
de  Montferrat  n'ofoit  publiquement  fe  déclarer  le  proteéteur,  vinrent  de  tou- 
tes parts  fe  ranger  fous  fes  enfeignes.  Appuyé  par  le  Pape,  Otton  fe  conduifit 
■en  grand  génie;   &  il  s'acquit  tant  de  réputation  par  la  fageflè  de  fes  entre- 
prifcs,  que  fon  nom  feul  répandoit  l'effroi  dans  le  cœur  de  Napi.    Les  exilés 
fe  triHivoient  alors  près  de  Verceil,  ville  qui  étoit  en  ce  tems-lh  dépendante 
de  Milan ,  &  où  Napi  nomma  pour  gouvenieur  Paganini  Ion  neveu,  jeune 
-homme  qui  lui  reflèmbloit  parfaitement  par  fes  mauvaifes  qualités,  &  pur  la 
-liaînc  qu'il  portoit  à  la  Noblefle.     Les  patriciens  s'apperçurcnt  aifément  que 
le  projet  de  Napi  ,  par  cette  nomination  ,  étoit  de  les  chafièr  de  Verceil. 
Auffitôt  ils  fe  rafièmblent  en  un  corps  d'armée,  fortent  de  la  ville,  viennent 
à  la  rencontre  de  Paganini ,   le  combattent ,  &  lui  font  perdre  la  vie.     Le 
corps  de  Paganini  fut  renvoyé  à  Milan ,  pour  y  recevoir  les  honneurs  de  la 

(*)  Il  r-iut  fe  (ît'fier  de  Pniil-Jove  ,  qui  étoit  Evêque  de  Nocera,  &  pnr  conf^quent 
l^and  parti fnn  li'Otton ,  &  de  l'autorité  Ectiéfiaft'que  D'ailleurs  Paul-Jove  étoit  de 
Côme  ,  ville  qui  n'a  jamais  pardonné  à  Mihm  de  l'avoir  détruite.  Paul-Jove  difcit  ou- 
vciteiiiunt  qu'il  avait  deux  pliirnes;  I  une  d'or,  &  l'autre  de  fer.  Qusnd  il  étoit  payé; 
(k  il  l'a  été  par  le  Pape  .qui  lui  donna  un.iivêcl)é)  il  fe  ftrvoit  de  fa  plume  d'or  &c 
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^r.cT  V  l^pi^lture.  Mais  la  nouvelle  de  fa  morc  jeta  Napi  &  le  Provençal  Embarra: 
flijloi're  dtàe  liaiix  daiis  un  fi  violent  défefpoir,  qu'on  die  qu'ils  firent  mourir  tous  les 
Milan  /bu ^  amis  &  amies,  parents  &  "parentes  des  Nobles  exilés;  qu'ils  les  immolèrent 
ks  yijcm-  comme  des  victimes  fur  le  tombeau  de  Paj^anini ,  &  qu'enfuite  ils  renvoyèrent 
**'  les  corps  aux  exilés  pour  les  inhumer.     CaflToni,  fils  de  Napi ,  eut  toutes  les 

peines  du  monde  d'obtenir  la  grâce  du  médecin  des  Nobles.     Il  fe  jeté  aux 
genoux  de  fon  père,  le  conjure  de  calmer  fa  colère,  &  le  menace  de  fe  plon- 
ger un  poignard  dans  le  flanc ,  fi'  on  lui  refufe  la  grâce  de  ce  médecin.     Ce>- 
pendant  Napi  s'appercevant  que  fa  cruauté  le  faifoic  détefteren  tous  lieux,  en 
rejeta  le  blâme  fur  le  Provençal  Emberra  de  Baux  qui  étoitauflî  devenu  par  fes 
vices  l'objet  de  la  haine  du  peuple,  &  qu'il  fit  chadir  de  fon  gouvernement. 
iVaftj  T\ir-     Néanmoins  pour  ne  pas  rompre  fon  union  avec  Charles  d'Anjou  nouvellc>- 
riani envoie  ment  afiîs  fur  le  trône  de  Naples ,  Napi  lui  envoya  fon  frère  François  Turria- 
an  Amhas-x\i^  en  qualité  d'Ambaflàdeur  efcorté  d'un  train  magnifique,  afin  de  le  félici- 
j^cHf  à     jgj.  jg  jqjj  heureufe  accefiion  à  la  couronne.   Charles  d'Anjou  reçoit  François 
""      très  gracieufement,  le  crée  chevalier,  &  lui  donne  un  emploi  confidérable 
dans  ion  armée,  enforte  qu'à  fon  retour  à  Milan,  François  efFaçoirfon  firere 
par  la  magnificence  avec  laquelle  il  vivoit.     Le  parti  des  Nobles  foutenu  paf 
Otton,  étoit  alors  dans  Tabaifi^ment.  Otton  &  fes  amis  ayant  confommé  tous 
leurs  biens,  erroicnt  de  ville  en  ville  peur  y  foHicircr  des  Iscours,  parceque 
le  St.  Père,  à  raiibn  de  l'état  aétuel  de  les  finances,  ne  pouvoit  leur  prê^ 
ter  fon  afllfl:ence.    Otton  cependant ,  qui  n'avoit  encore  laifi'é  paroître  aucune 
marque  de  découragement,  trouvoit  toujours  de  nouvelles  reflburces  dans  l'éten- 
due de  fon  génie ,  &  dans  la  confiance  de  fon  courage  :.  ce  qui  ranima  fi  fore 
les  efprits  de  fon  parti  qu'ils  choifirent  pour  leur  général  SquarciniBurri,  no- 
ble éminent  en  courage  &  en  vertu,  &  dont  la  fille  venoit  d'époufer  Mathieu 
Vifconti  neveu  d'Otton  ,  &  llirnommé  dans  la  fuite  Mathieu  le  Grand.  Ea 
même  tems  ils  renouvellent  leur  confédération  avec  le  Mirquis  de  Montferrat, 
qui  venoit  d'époufer  la  fille  du  Roid'Efpagne,  &  qui  n'accepta  leur  alliance 
que  dans  l'efpoir  qu'il  avoit  conçu  de  fe  rendre  iui-mème  maître  de  îNIilan. 
rfi      Napi  avoit  à  (a  folde  un  corps  de  troupes  Françoifes-  &  Flamandes  qui 
ks  exilés   avoient  fuivi  le  Comte  de  Flandres  en  Italie,  &  qui  après  la  mort  de  leur 
/bu; «ne a/- chef  avcient  préféré  de  reiler  dans  Ics  plairtes  ferri'es  de  Milan,. plutôt  que 
liance  avic.  ^'accompagner  Chr.rles  d'Anjou  dans  fon  expédition  de  Naples-.   Pour  pou- 
^  vj*^'""  voir  réfifter  plus  efficacement  à  des  troupes  difciplinées  &  expérimentées  dans 
/»?«.   '    l'a"  militaire,  le  Marquis  de  Montferrat  envoie  Burri  en  ambafiàde,  avec  un 
grand  appareil,  auprès  de  fon  beau-pere  Ferdinand  Roi  d'Efpagne ,  pour  l'en- 
gager h  foutenir  les  exilés  en  lui  accordant  un  corps  de  troupes  réglées.  Com- 
me Ferdinand  étoit  alors  brouillé  avec  Charles  d'Anjou,   Burri  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  les  fubfides  qu'il  Qéfiroit;&  la  Cour  lui  fournit  fix  cens  hom- 
mes de  cavalerie  avec  un-  corps  d'infanterie.     Les  troupes  débarquent  à  Gêr 
nés,  &  viennent  enfuite  joindre  le  Marquis  de  Montfemr.  Ce  renforcement, 
accordé  par  un  Prince  aulTi  puiflànt  que  le  Roi  d'Efpagne-y  fait  renaître  les 
efpérances  d'Otton  &  des  Nobles  exilés.     On  commence  par  attaquer  Vigcr 
vano,  qui  étoit  alors  en-  la  poffeflîon  de  Napi.     La  conduite  du  fiege  fut 
donnée  d'abord  aux  Archers  feuls  avec  les  arbalétriers  ,  qui  repoufïèrent  les- 
aiiiésés  jufques  dans  l'intérieur  d;-  la  ville.    ÏNIais  les  alTiégés  s'étant  enfuite- 
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pourvus  de  machines  de  bois  pour  fe  dollndre,  Burri  jugen  à  propos  d'aban-  Sect.  V. 
donner  le  ficge  de  cette  place,  &  de  venir  établir  le  théâtre  de  la  guerre  près  ^'if*'*''/-!'* 
des  portes  de  Milan.    Pendant  fa  retraite,  la  gamifon  fit  une  fortie  &  alTaillit  lesvmntl. 

brusquement  les  alTiégeants,  mais  avec  fi  peu  d'ordre  &  de  difcipline,  cfue  les — 

Efpagnols  en  faifant  voire  face  euflent  entré  dans  la  ville  ,  fi  l'on  n'avoic  fur 
le  champ  laiiïë  tomber  la  herfe.  Cependant  plufieurs  foldats  de  la  garnifon 
furent  pafies  au  fil  de  l'épée.  Après  cela,  les  exilés  &  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent entièrement  la  pkec.  Mais  en  fe  retirant  ils  furprcnnent  un  fort 
gardé  par  des  Milanois  &  des  habicans  de  Côme.  Otton  &  Burri  fe  rendirent 
maîtres  de  ce  pofte,  par  le  moyen  de  la  cavalerie  Efpagnole  qui  paflà  le  Té- 
fin  à  la  nage.  Ils  fe  firent  un  devoir  de  traiter  leurs  ennemis  avec  la  plus  gran- 
de humanité;  ils  leur  accordent  la  liberté,  &  les  exhortent  de  contribuer  î» 
rétablir  dans  tous  leurs  droits  les  Nobles  &  l'Archevêque  de  Milan.  Ce  pro- 
cédé ,  plein  de  douceur  &  de  prudence  de  la  parc  des  confédérés ,  leur  con- 
cilia l'efl:ime  &  l'afFeftion  du  peuple  dans  Côme  &  dans  Milan ,  h  la  grande 
mortification  de  la  fa(flion  des  Turriani.  Enfuite  profitant  de  leurs  avantages , 
ils  s'emparent  du  territoire  de  Lomello,des  terres  de  Sepri,  &  fe  rendent  en- 
fin maîtres  de  toutes  les  places  ouvertes  qui  font  aux  environs  de  Milan. 

Napi  pendant  cet  intervalle  ne  refia'pas  oifif;  il  rafltmbla  toutes  fes  forces-,  ^"  """('' 
St  interpella  les  Parmefans  fes  alliés  de  lui  prêter  aflillance.  Il  fçut  eh  'Tiême-^'"^  j^'"'^" 
tems  fe  procurer  un  corps  de  troupes  étrangères  compofées  de  recrues  Fran- 
çoifes  qui  mnrchoient  à  fon  fecours.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  à  Carriati, 
lieu  défigné  pour  leur  jondion ,  elles  étoicnt  fi  peu  fur  leur  garde  qu'elles  fe 
laiflèrent  furprendre  par  Otton  &  par  Burri.  La  plupart  des  foldats  furent 
faits  prifonniers,  &  perdirent  armes  &  bagage.  Par  un  revers  de  fortune  ino- 
piné, les  vainqueurs  ne  s'étanr  pas  allez  mis  fur  la  défenfivi;  font  furpris  par 
les  prifonniers  qui  ie  révoltent  &  récouvrent  avec  leurs  armes  la  liberté.  Napi 
profite  alors  habilement  de  ce  défordre;  il  tombe  fur  les  alliés  h  l'improvillc,' 
&  les  charge  fi  vigoureufement  que,  fi  la  cavalerie  Efpagnole  ne  fe  fut  jetée 
dans  le  Téfin,  elle  eut  éïé  entièrement  écharpée.  Eniin  les  vainqueurs  per- 
dirent en  un  moment,  tout  l'avantage  qu'ils  avoient  remporté.  Napi  auroit 
puffrer  de  fa  vidloire  un  plus  grand  profit,  s'il  avoit  voulu  pourfuivre  l'enne- 
mi au  delà  du  Téfin.  INIais  il  craignit  quelque  embufcade;  &  il  fe  contenta 
d'avoir  forcé  l'Archevêque  &  Burri  de  repaflcr  le  fleuve,  quoique  leur  perte 
ne  fut  pas  confidérable.  On  dit  que  Napi  dans  cette  occafion  exerça  contre 
les  Nobles  du  parti  de  l'Archevêque  les  plus  grandes  févérités  ;  &  qu'il 
fit  démolir  les  châteaux,  de  tous  ceux  dont  les  u;rres  étoicnt  alors  en  fa 
puiflance. 

Otton,  dans  un  befoin  extrême  de  recevoir  des  fecours,  s'adrefiè  au  Pape   Le  Roi  de 
Clément  IV.  en  le  fiippliant  de  l'aider  de  fon  affiftance.     Tous  les  Cardinaux  ^'"pi" 
joignent  leurs  prières  aux  fiennes  &  font  au  Pape  les  plus  vives  inilances ,  pour  "^'.  '*    '^' 
l'engager  à  foire  rentrer  les  Nobles  &  l'Archevêque  dans  Milan.   Sa  Sainteté  Hg  ^^^ 
écrivit  donc  à  Milan  dans  les  termes  les  plus  forts,  en  menaçant  les  Turriani  Twtianu- 
du  poids  de  fa  colère,  s'ils  rt-fufent  de  recevoir  dans  Milan  l'Archevêque  & 
fes  amis.     Enfin  voyant  qu'ils  relloier.r  dans  leur  obllination ,  le  Pape  lait  re- 
fermer les  Eglifcs  de  Milan ,  &  lance  une  féconde  fois  fes  excommunications 
fur  dlcs.     Napi  encourue  alors  la  h;;înc  du  peuple ,  parce  qu'il  perfilloic  dans 
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•SacT.  V.  Ta  rébellion  aux  volontés  du  Pape.     Pour  le  mettre  h  l'ahri  de  l'orage  donc  fi 
ffifloire  de  dt  menacé,  il  envoie  des  députes  à  Kome,  dans  le  deirein  d\'.d<^u.ir  l;i  cole- 
jMilan /o«s  ,.g  ^  ^^  tempérer  l'amertume  de  ce  père  commun  des  fidelles.  iNi.iis  Si  S  lin- 
Uît  tjcQhii.  ^^^^  ^^  voulut  jamais  les  admettre  à  Ion  audience,  6:  leur  fit  lignifier  de  Ibrtir 
de  Rome  au  plutôt,  &  de  toutes  les  terres  de  rEtat-Ejciéfiallique.     A, ors 
les  députés,  coni'orménient  à  leurs  inrtruétion? ,  partent  pour  N.-.pics,  afin  de 
porter  t  hurles  à  fe  rendre  leur  médiateur  auprès  du  S.  Père.     Le  Roi  ne  re- 
tufa  point  de  leur  rendre  (es  bons  offices,  (k  nomma  fur  le  chump  un  Ani- 
badàdcur  pour  fe  rendre   auprès  du  Souverain  Pontife.     L'Ambaflàdcur  de 
Charles  obtient  en  efler  que  les  dépurés  de  Milan  feront  admis  à  l'audienLC  du 
Pape,  en  expofanc  n  Sa  Sainteté  que  les  IN'lilanois  avoient  toujours  été  autant 
afFcélionnés  au  S.    Siège,  qu'ennemis  déclarés  des  Empereurs.  D^ns  les  dif- 
férentes audiences  qui  leur  font  accordées,  ils  repréfentent  Otton  comme  un 
brignnd  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs,  &  fe  répandent  en 
reproches  fi  amers  &  fi  violents  contre  lui  que  les  Cardinaux,  dont  la  plu- 
part étoicnt  fes  amis,  fe  d-ij^-outent  de  le  protéger.     Otton  étoîc  alors  dans 
Rome  &  fe  trouvoic  a  cette  conférence  où  il  lui  fut  permis  de  répondre  aux 
îicculaiions  formées  contre  lui:  ce  qu'il  fit,  on  reprochant  aux  'J  urriani  leur 
cruauté,    leur  fourberie,  &  leur  ambition.     Après  avoir  entendu  les  deux 
parties ,  Sa  Sainteté  juge  le  différend  &  déclare  que  fon  dedèin  eft  d'envoyer 
un  Légat  en  Lombardie  pour  opérer  un  raccommodement  entre  les  deux  fuc- 
tions,  &  qu'enfuite  fon  Légat  relèvera  Milon  de  l'excommunicacion  que  cette 
ville  s'cil  attirée.     Otton  accompagna  le  Caïuiml  I^égat,  &  fe  rendit  à  Milan 
avec  lui.     Napi  fçut  fe  conduire  avec  tant  d'adrcflè  &  de  diilimulatiofi  que  la 
ville  fut  auiïitôt  relevée  de  toutes  les  cenfures,  fans  qu'il  fut  permis  à  l'Ar- 
chevêque de  fe  mêler  des  aftliires  civiles,  ni  même  ecclcfijftiques ;  enforte 
que  de  jour  en  Jour  Napi  donnoit  atteinte  aux  réglemens  prefcrits  dans  le  dé- 
cret du 'Pontife. 
^271.  Dans  ces  entrefaites  Clément  W.  mourut;  &  pendant  la  vacance  du  S.  Sie- 

C  '    'reX  §^  'î'-"  ^^^'^  quelques  mois,  Napi  invita  l'Empereur  Rodolphe  de  fe  rendre 
Jxicceifeur    en  Italie  &  de  venir  fe  faire  couronner  ù  Milan.  Rodolphe  accepte  proinpte- 
de  Clément  ment  cette  offre  de  Napi ,  le  nomme  fon  Vicaire  Général  en  Lombardif,  & 
IV favorije  |yj  g^ivoie  un  corps  de  cavalerie  Allemande  dont  l'Empereur  donne  le  com- 
^'û  H'rc'lTe  manclemenr  à  Caflbni  fils  de  Napi.  Il  faut  dater  oet  événement  de  l'exalta- 
Qtion.        cion  de  Grégoire  X  au  Souverain  Pontificat,  dont  le  leéteur  trouvera  toutes 
les  circonfiiances  détaillées  dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage.  Otton  s'ap- 
percevant  des  détours  &  de  la  fourberie  de  Napi,  courut  fe  jeter  aux  pieds  du 
nouveau  Pape  pour  implorer  fon  aflltonce.     Grégoire  X  le  relevé  avec  bon- 
té, le  confole  tendrement,  &  lui  promet  de  le  confirmer  dans  tous  les  privilè- 
ges accordés  à  fes  prédéceflx;urs.     Le  S.  Pcre  ajoute  qu'il  fe  difpofoit  à  aller 
faire  un  tour  à  Plaifance  fa  patrie,  que  ce  voyage  lui  donn^roit  lieu  de  pafièr 
h  Milan,  &  qu'il  l'emmeneroit  avec  lui.     Grégoire  partit  effeélivement  peu 
de  tcms  après,  &  fut  reçu  dans  Milan  avec  tant  de  refped:,  de  grandeur,  & 
de  magnificence,  de  la  part  de  Nîpi,  qu'il  nomma  fur  le  champ  Raimond, 
•neveu  de  Napi,  Patriarche  d'Acquilée,  &  le  défigna  médiateur  des  différends 
excités  entre  fon  oncle  &  l'Archevêque.     Il  femble  que  le  Pape ,  ufa  de  dif- 
iûmulation  &  d'une  grande  politique  en  cette  occurence.    Grégoire  fencoit  de 
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qncHe  confc^qiience  il  étoit  pour  lui  de  mettre  IV;ipi  dans  (es  intér^'ts,&  com-  SncT.  IV. 
bien  il  lui  imporcoic  de  rompre  fiibitement  les  liaifbns  qui  alloient  le  iormer  Hijloire  de 
entre  l'Empereur  &  ce  Capitaine  du  peuple.  C'efl:  pourquoi  l'on  prétend  ^^1  il:'"/»"* 
qu'il  confentit  tacitcmenr  qu'(Hton  fut  aflaflîné  fecrettement  à  Plaifancc,  dans  |"^j^'"^" 
la  maifon  mérr.e  où  le  P;ipe  fnifoic  fa  demeure  (*).     Ce  complot  ayant  été  "^ 

découvert  à  l'Archevêque  par  un  garçon  de  cabaret ,  il  prend  la  fuite ,  &  fc 
fauve  a  Lyon  dans  le  tenis  qu'on  y  tenoic  un  concile  général ,  d'où  il  revint 
enfuite  en  Italie  après  la  tenue  du  concile. 

Il  n'ert  guéres  probable  que  le  Pontife  ait  donné  lâchement  les  mains  à  la     1274. 
conjuration  formée  contre  la  perfonne  de  l'Archevêque  de  Milan ,  puifqu'Ot-    La  tête 
ton  revint  à  Rome  fe  mettre  Ibus  fa  proteftion.     Mais  ce  qui  eft  certain,  &  d'Otton  ejl 
dont  conviennent  tous  les  hiftoriens ,  c'ell  que  le  Pape  ne  s'oppofa  point  au  ""/''  "  .{"^'* 
décret  public  porté  contre  la  perfonne  de  l'Archevêque ,  en  cas  qu'il  encre-  tement  du 
prit  de  retourner  à  Milan;  &  l'on  fçait  qu'il  ne  regardoit  Otcon  que  comme  Fape. 
un  créancier  importun  qui  le  fatiguoit  continuellement  pour  fatisfaire  aux  en- 
gagemens  des  Souverains  Pontifes  fes  prédécefleurs ,  &  aux  promeflès  que  lui- 
même  lui  avoir  faites.     Cependant  il  lui  donnoit  à  l'extérieur  toutes  les  preu- 
ves d'une  grande  vénération  pour  fa  perlbnne;  &  il  pouffa  même  fi  loin  h 
dilFimulation  h  cet  égard,  que  les  Nobles  de  Milan  attachés  au  parti  d'Otton, 
&  dont  le  nombre  s'augmentoit  tous  les  jours,  vinrent  à  Rome  en  grande 
afîluence,  dès  qu'ils  eiuenc  appris  le  retour  de  leur  Archevêque  en  cette  ville. 
IMais  tandis  qu'on  le  croyoit  en  faveur  auprès  du  Pape,  &  dans  le  moment 
que  Sa  Sainteté  fe  difpofbit  à  te  rendre  à  Milan  pour  la  féconde  fois,  on  vit 
avec  un  étonnement  inexprimable  qu'il  lui  fut  ordonné  de  s'arrêter  à  Biello  pe- 
tite ville  aux  environs  de  Verceil  &  de  ne  pas  remettre  les  pieds  dans  Milan, 
dans  la  crainte  fans  doute  que  fon  retour  en  cette  ville  n'y  caufàt  le  défordre 
&  la  conflifion.   Otton  fut  obligé  de  ie  Ibumettre  h  un  commandement  l\  dur 
&  qui  lui  remplit  le  cœur  d'amertume;  il  diffimula,. cacha  fon  reflènciment,  & 
ne  perdit  point  courage; 

Grégoire  fut  reçu  dans  Milan  avec  encore  plus  de  magnificence  que  dans  Second 
Ton  voyage  précédent;  &  Nnpi  lui  prodigua  tous  les  honneurs.  Napi  &  Fran-  roja^^e  de 
çois  Turriani  tenoient  les  rennes  de  Ion  cheval  qui  marchoit  fous  un  daiz  lu-  ?''w",'" 
perbe  porté  par  douze  jeunes  gentilshommeSi     Avant  que  de  partir  de  cette 
ville,  Grégoire  voulut  fiire  fon  apologie  aux  amis  d'Otton,  en  les  priant 
d'obferver  que  l'étaf  des  affaires  de  la  chrétienté  l'empêchoit  de  rendre  aétuel- 
lement  juflice  à  l'Archevêque  de  Mifan ,  h  caufe  de  la  grande  puidance  des 
T'irriani  qui  égaloic  celle  des  plus  riches  Monarques  de  l'Europe.  Sa  Sainteté 
les  exhorte  en  même  tems  h  foutonir  couragcufcment  kur  infortune,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  (bit  offert  une  occalion  plus  favoraSle  de  voir  le  rétabliflèment  de 
leurs  affaires.     Voilà  le  lang?,ge  qu'elle  leur  tient,  fans  leur  donner  d'autres 
fecours  &  d'nutres  efpérances.     Il  ell  aifé  du  voir  quelle  étoit  la  politique  qui 
guidoic  le  Pape  :  comme  les  Turriani  pallbienc  alors  pour  être  le  foutien  des 

(*)  Muratori,  T.  IX.  p.  8i.  obforve  dans  fes  notes  fur  VIcomercato  que  les  Tur- 
riani n'étoient  point  dans  l.i  nécelllté  de  faire  alTafTlner  fecrettement  l'Archevêque 
Ot:on ,  parce  que  par  un  décret  public  on  avoïc  nus  fa  tète  à  piix  ,  fuppofé  qu'il 
lie  miiië  de  vouloir  rentrer  dsns  Milan. 
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SecT.  IV.  Cîuelplie^,  tandis  qu'Occon  &  fon  parti  padbient  pour  être  Gibelins,  Grégaire 
"Jhlloin  di  le  troiivoit  dans  la  nécedité  de  ménager  les  Turriani ,  &  de  le  foumettre  com- 
Milan  joiis  me  un  elclave  h  toutes  les  volontés  de  Napi.     Le  même  efprit  de  politique 
lali/contt.  j.jig,^QJ[  jj.ins  toutes  les  autres  cours  d'Italie  où  s'étoicnt  retirés  les  Nobles  exi- 
lés.    Enfin  tout  ce  qu'il  fut  polTible  h  l'Archevêque  d'obtenir  de  la  part  du 
Pape ,  le  réduifit  îi  Ion  ordre  donné  par  Sa  Sainteté  pour  qu'il  jouit  d'une  par- 
tie des  revenus  attachés  au  fiege  Archiépifcopal  de  Milan.  Mais  Otton ,  ainfi 
que  l'oblcrve  Paul-Jove,  avoit  une  force  d'el'prit  invincible;  &  tandis  que  les 
autres  exilés  défefpéroient  de  tout ,  Otton  ne  défefpéroit  de  rien.     Lorfqu'il 
ctoic  encore  à  Biello  le  Pape  Grégoire,  dont  la  politique  l'avoit  fait  agir  à 
l'égard  des  Guelphes  &  des  Gibelins  fuivant  fes  feuls  intérêts  mourut' à  Arez- 
zo  l'an  1276. 
lays.         Dès  qu'on  eut  appris  la  mort  du  Pape,  on  vit  toute  la  NoblelTè  exilée  fe 
Hatailk  de  réunir  à  Biello  auprès  de  l'Archevêque.     11  fut  réfolu  qu'on  choifiroit  pour 
UuajaTa     chef,  Godefroi  Comte  de  Langufco  noble  de  Pavie  &  depuis  long-tenis  cn- 
fcf'Timia-  "^™^  déclaré  de  la  famille  des  Turriani.    Cependant  Ja  fa<5tion  des  Turriani  (è 
ni  :  JuppUce  yoyok  alors  au  luprême  degré  de  gloire  &  de  puiflàncc;  également  rechcr- 
^ss  JNûhles.  ohée  par  le  Pape,  par  le  Roi  deNaples,  &  parle  nouvel  Empereur  d'Alle- 
magne ,  elle  tenoit  aéluellement  la  balance  dans  toute  l'Italie.  Langufco  qu'on 
venoit  de  lui  oppofer  étoit  riche  &  puiflant  Seigneur,  &  avoit  à  Ip  folde  un 
corps  de  troupes  compofées  d'Allemands,  &  autres  fokiats  étrangers.     Il  fe 
met  à  leur  tête.,  &  s'avance  vers  le  Lac-Majeur.     Toutes  les  villes  qu'il  ren- 
contre dans  fa  route  ouvrent  leurs  pontes  pour  le  recevoir,  quoique  ce  ne  fut 
pas  l'intérêt  des  Vifconti  dont  la  famille  avoit  fes  établiiïèmens  dans  cette  con- 
trée.    Parmi  les  différentes  places  qui  fe  foumettent  h  fes  armes,  Arone  & 
Anghierra,  furent  les  principales  &  les  plus  importantes.     Otton  lui-même, 
à  la  tête  d'un  détachement  confidérable ,  fait  une  irruption  dans  le  petit  pays 
de  Sepri,  appartenant  alors  h  la  ville  de  Milan  &  titué  entre  le  Télîn  &  l'O- 
lana,  qu'il  a  le  bonheur  de  réduire  entièrement  à  fon  obéillànce.     Si  nous 
nous  en  rapportons  à  la  conjefture  de  Paul  -  Jove ,  il  paroit  que  Napi  avoit 
alors  abfolument  perdu  l'affeftion  des  Milanois,  puifqu'ils  laillèrcnt  prendre 
une  étendue  de  pays  fi  confidérabJe  (ans  faire  le  moindre  mouvement  &  fans 
opérer  une  feule  diverfion.     Napi  fomma  fes  alliés  de  lui  fournir  des  fecours 
avec  lefquels  il  fe  tranfporta  au  champ  de  bataille,  conduit  en  triomphe  dans 
le  Carrocio  qu'il  fait  fortir  de  Milan ,  afin  de  donner  à  entendre  au  peuple 
qu'il  étoit  déterminé  à  vaincre  ou  mourir.     Avant  que  de  quitter  la  ville ,  il 
fit  réparer  les  murailles,  &  nomma  François  Turriani  fon  frère.  Gouverneur 
en  fon  abfence.  Celui-ci  commença  d'abord  par  bannir  pluficurs  citoyens  qui 
lui  étoient  fufpeèi:s,en  mit  d'autres  en  prifon ,  &  obligea  ceux  qui  refloient 
à  lui  livrer  des  otages.     Napi  voulut  lui-même  prendre  le  commandement  du 
principal  corps  de  fes  troupes ,  &  envoya  fon  fils  Caiîbni  (_a)  avec  un  corps 
de  cavalerie  Allemande  au  devant  de  l'ennemi,  afin  de  l'arrêter  dans  fa  mai-- 
che.     CaiToni  s'avança  donc  vers  Anghiera ,  &  vint  camper  fur  les  bords  de 
h  Guafara,  petite  rivière  qui  a  (on  embouchure  dans  le  Lac-Majeur.     Go- 
defroi 

(fl)  Miiratoii,  uU/uprà,  croit  que  fon  viai  no.ni  étoit  Cajîon,  ou  Cajlta, 
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âeffoi  Général  d'Otton  campoic  fur  la  rive  oppofée.  L'armée  de  Napi  niar-  Sfct.  V. 
choit  ainfi  fur  deux  colonnes,  dont  la  première,  qui  dévançoic  de  beaucoup  Ilijlotre  de 
la  féconde  &  qui  eft  celle  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  aux  ordres  dt-  Milan  fous 
Caflbni  qui ,  en  attendant  que  l'autre  colonne  commandée  par  fon  père ,  fut  "  ^^'fi'>»(f' 
à  même  de  le  foutenir,  tenta  plufieurs  fois  le  paiïàge  de  la  rivière.  Mais  Go-  ' 

defroi  s'avança  pour  lui  fiiire  réfiitance  ;  &  tandis  qu'il  combattoit  il  fut  en- 
traîné par  le  courant  de  la  rivière ,  &  fait  prilbnnier.  Pendant  l'aétion  Napî 
arrive  avec  ia  divifion,  &  achevé  de  mettre  totalement  en  déroute  l'armée 
des  Nobles.  Théobald  Vifcortti  frère  de  Mathlon ,  &  trente-quatre  nobles 
furent  pris  &  faits  prifonniers.  On  dit  que  Napi  verfa  des  larmes  de  joie ,  en 
voyant  avec  quelle  bravoure  &  quel  courage  !bn  fils  s'étoit  comporté.  Après 
cette  viétoire  coraplette,  Napi  envoya  confulter  fon  frère  François  pour  fça- 
voir  ce  qu'il  feroit  des  prifonniers.  II  lui  confeilla  de  leur  faire  à  tous  trancher 
la  tête  ;  mais  CafToni ,  qui  ne  vouloit  prendre  que  des  voies  douces  &  honnê- 
tes eut  horreur  d'une  réfolurion  (i  barbare,  &  le  jeta  aux  pieds  de  fon  peré 
pour  en  empêcher  l'exécution.  Cependant  les  Allemands  qui  avoient  perdu 
leur  Général  Laufer,  dans  un  combat  fingulier  avec  Godefroi,  demandèrent 
à  grands  cris  que  cette  mort  fut  vengée  par  le  fang  des  prifonniers.  Pour  ap- 
paifer  les  clameurs  Allemandes,  on  fit  tiT.nchcr  la  tête  k  Godefroi,  à  Théo- 
bald, &  aux  trente-quatre  nobles.  (*)  Leurs  corps  furent  enfuite  tranfportés 
à  Milan ,  pour  y  recevoir  la  fépulture.  Cette  aélion  cruelle  &  barbare  perça 
le  cœur  d'Otton  qui  étoit  oncle  de  Théobald,  &  ne  fervit  qu'à  multiplier  les 
barbaries  &  les  férocités  qui  s'exercèrent  de  part  &  d'autre.  Quand  il  en  ap- 
prit la  nouvelle,  il  parut  d'abord  qu'il  confervoit  toute  la  fermeté  de  fon  cf- 
prit  ;  mais  il  verfa  quelques  larmes  lur  la  mort  de  fon  neveu,  &  dit  à  fes  amis: 
je  ne  doute  plus  à  préfent  que  les  Turriani ,  en  punition  de  leurs  barbaries, 
n'éprouvent  à  l'avenir  un  fatal  revers  de  fortune.  Quelques  femaines  après, 
les  lïabitans  de  Côme,  irrités  des  perfécutions  de  leur  Podcitat,  Accuriio  Cu- 
tica  l'une  des  créatures  de  Napi,  prirent  les  armes  &  mirent  en  prifon  Accur- 
fio  en  le  menaçant  de  le  faire  mourir,  s'il  n'obligeoit  Napi  de  rendre  la  liber- 
té à  un  de  leurs  concitoyens  appelle  Simon  de  Locarna  qu'il  avoit  iait  prifon- 
nier  quelques  années  auparavant  &  qu'il  tenoit  enchaîné  dans  un  cachot  com- 
me un  animal  féroce.  Par  égard  pour  Accurfio,  Napi  remit  en  liberté  Lo- 
carna dans  la  ferme  confiance  qu'il  ne  furvi\Toit  pas  long-tems  au  traiccmcns 
cruel  qu'il  avoit  éprouvé  dans  fa  prifon.  Néanmoins  il  l'obligea  de  s'enf^agef 
par  ferment  à  ne  jamais  porter  les  armes  cona-e  les  Turriani.  Mais  il  n'eue 
pas  ficôt  recouvré  fa  liberté  qu'il  déclara,  ainfi  que  François  frère  de  Napi 
î'avoit  prévu,  qu'il  ne  fe  croyoit  point  obligé  de  garder  un  ferment  qu'on 
lui  avoit  extorqué  par  violence;  &  dès  ce  moment  même  il  jura  qu'il  dé- 
vouoit  fa  vie  &  fon  honneur  h  tirer  vengeance  des  Turriani. 

Comme  Locarna  jouillbit  d'une  grande  réputation ,  il  fut  caufe  qu'un  gr^nd    BataHie 
nombre  de  citoyens  de  Côme  le  joignirent  à  Otron  pour  combattre  les  Tur  dt  s  pri 

gagttee  par 
Otton. 

(*)  Paul  Jove,  î-^ie  des  douze  Fifeenti  Princes  de  MUan,  p.  '17  Kifit.  Sfeph.  1518, 
dit  que  ces  nobles  n'i'toient  qu'au  nonibrc  de  vingt-Heux  ;  mais  \'ico  mercato  iiont 
l'autorité  cft  prOférable,  dit  qu'il  y  en  avoit  tiente-qunrre  &  que  Langufco  ne  fut  pas 
du  nombre  ayant  été.  tué  dans  1?  bataille,  quoique  Paul  Jove  affuro  le  couirairc. 
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Skct.  V.  riani  ;  &  quelque  tems  après  toute  la  ville  fuivit  leur  exemple.  Otton  é'coit 
"Ji-lltire  de  ;ilors  k  Vcrceil  où  il  avoit  établi  fon  quartier  général  ^  fourninint  des  anne3. 
Miian  yctti^  des  chevaux  à  ceux  qui  venoient  le  ranger  fous  fes  enfeignes.  Voyant  que 
■J^  '■''  *' la  vii^oire  avoit  enflé  le  cœur  de  iès  ennemis,  il  fe  douta  bien  qu'ils  auroient 
négligé  de  jeter  des  lecours  dans  l'importante  fortereflc  de  Sepri  :  c'ell  pour- 
quoi, à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure,  il  paflà  le  Télin&  fo  rendit  heureufc- 
ment  maître  de  cette  phce.  Ce  fuccès  inattendu  donna  beaucoup  de  luftre  à 
fes  armes;  &  dans  peu  de  jours  il  étendit  Tes  quartiers  jufqu'aux  environs  de- 
Milan.  Napi  iait  fur  le  champ  rafTèmbler  un  corps  choifi  de  fes  vétérans,  fe 
met  à  leur  tète  >  &  ordonne  à  fon  fils  de  le  fuivre  au  champ  de  bataille  avec 
le  corps  des  troupes  Allemandes  qu'il  commandoit ,  &  routes  les  auaes  trou- 
pes auxiliaires.  11  étoit  horriblement  outré ,  &  ne  pouvcjit  comprendre  qu'un? 
ennemi  qu'il  avoit  Ribjut^ué  tant  de  Fois,  iStdont  k-s  atlaires  lui  Daroi(ÎC)ienc 
devoir  être  abfolument  défefpérées  par  la  dernière  bataille,,  vint  encore  l'inful-- 
ter  fous  les  murs  de  Milan  &  lui  caufer  de  répom'ante.  11  Féfolut  de  s'en' ven- 
ger fur  Otton,  ëc  ne  longea  plus  qu'à  épuifer  fur  lui  feul  toutfbn  relTèntimenc^ 
A  l'approche  de  l'ennemi,  Otton  ralTemble  tous  fes  foldats  en  un  feul  corpï 
d'armée  ,  &  fe  retranche  fous  les  murs  de  Sepri  qu'il  laiflbit  derrière  lui  avec 
une  forte  gamifon ,  dans  l'efpérance  de  s'y  f  outenir  en  cas  qu'il  fut  battu  & 
obligé  de  s'y  retirer.  Napi  vit  bien  que  l'Archevêque  étoit  fi  fortifié  dans  fes^ 
retranchemens,  qu'il  lui  feroit  impofllbJe  de  l'attaquer.  C'eft  pourquoi,  afin 
de  l'obliger  d'en  fortir,  il  fait  avancer  les  machines  de  guerre  dans  le  deflèin 
de  battre  les  murailles  de  la  place.  Comme  la  gamifon  faifoit  la  p'us  vigou- 
reufe  réfiifence,.  Otton  tient  un  conièil  de  guerre  dans  lequel  on  décide  qu'il' 
faut  profiter  de  la  conftemation  que  la  bravoure  des  afliégés  jeté  parmi  les  aP- 
Ségeans  &  qu'on  ne  doit  pas  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître.  Cette 
réfoiution  hardie  fut  exécutée  avec  tant  de  vigueur,  que  l'armée  ennemie  fuc 
entièrement  défaite,  fans  qu'il  fut  jamais  poffible  ni  à  Napi  ni  &  Caflbni  fon» 
fils  de  rallier  aucun  corps  de  leurs  troupes,  tant  elles  étoient  découragées  & 
conftemces  par  la  défcnfe  qu'elles  avoienc  éprouvée  de  h  part  de  rennemi» 
On  dit  que  l'Archevêque  en  cette  occallon  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  le 
carnage  ;  &  que  ce  fut  à  fa  générofité  (èu!e  que  les  Milanois  durent  la  vie- 
d'un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens. 
Ltcambat  Cependant  Napi  &  Caflbni,  ap>rès  avoir  fait  la  re\'ue  de  leur  armée,  la. 
'*"]!;"'f''  trouvent  li  peu  diminuée ,  qu'ils  prennent  fur  le  champ  même  la  réfolucion  de 
yiibatiû."  renouvuUer  le  combat,  dans  la.  perfuafion  que  la  victoire  d'Otton  infpirant  à 
fes  troupes  une  parfaite  fécurité,  elles  ne  fongeroient  pas  à  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive.  Napi,  dès  la  pointe  du  jour  engage  le  comb-:.t,  &  obtient  par  cet- 
te rufe  de  guerre  de  11  heureux  fu-;cès  que  fa  cavalerie  Allemande  tombant  à 
l'improvide  fur  la  cavalerie  d'Otton»  la  taille  en  pièces  &  la  met  totalement 
en  déroute;  l'infimterie  éprouve  le  même  fort;  &  il  arriva,  fuivant  l'expref- 
fion  de  Paul  Jove,  qu'on  ne  pouvoit  dire  lequel,  dans  l'efpace  de  quelque» 
heures,  acquit  le  plus  de  gloire,  ou  fouifrit  le  plus  de  dommage.  Otron, 
après  s'être  ex[X)fé  aux  plus  grands  dangers  ^  fe  met  à  la  tête  de  fa  cavalerie, 
&  fe  retire_  dans  le  pays  de  CÔi'ne» 
Cimtrtfu''e-  Les  habitans  de  Côme,  redoutants  la  vengeance  de  Napi",  dont  ils  avoient 
'q  "'""'"'  abandonné  les  iiitérêcs ,.  refufercnc  de  recevoir  Occon.  dans  l'ericcince  de  leucs 


DE    MILAN.    Liv.  XXIV.  Ch.  VIII.  451 

mars.  Mais  ils  lui  fournirent  toutes  fortes  de  provifions,  &  lui  donnèrent  Sect.V. 
des  guides  fidelles  pour  le  conduire  vers  le  Lac  de  Lugano  où  il  établit  fon  Hijloire  de 
camp  dans  un  petit  village,  appelle  Zornigo,  &  cantonna  fon  arriere-garde  M''-'"'/»»' 
<ians  un  bois  voifin.  Il  refta  quelques  jours  en  fureté  dans  cette  pofition  avan-  '"'^J/^'^'^'^ 
tageufe,  &  fit  partir  des  dépêches  pour  avertir  fes  amis  de  la  fituation  aduel-  '  ^ 

le  de  fes  affaires.  Cependant  bientôt  après  il  fut  obligé  de  quitter  ce  porte 
faute  de  provifions,  &  il  s'avança  vers  Canobi,  ville  abondante  en  toutes  for- 
tes de  denrées,  fituée  fur  les  bords  du  Lac-Majeur.  Les  habitans  refuferent 
d'abord  de  le  recevoir;  mais  il  fçut  leur  expofer  fon  infortune  &  la  bonté  de 
fa  caufe  avec  tant  d'énergie,  d'onétion,  &  de  pathétique,  que  non  feule- 
ment ils  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  mais  qu'ils  fe  dévouèrent  tous  à  fon 
fervice. 

Dès  qu'on  eut  appris  qu'Otton  étoit  en  fureté  dans  Canobi ,  tous  les  No-  /;  réagit 
blés  exilés  Milanois  viennent  en  foule  fe  ranger  fous  les  drapeaux  ;  &  comme  des  jumrs 
les  foldats  de  Napi  s'étoient  contentés  de  dépouiller  leurs  prifonniers  fans  leur  ^^  "*'" 
^ter  la  liberté,  la  plupart  fe  rendent  nuds  &  aflamés  vers  l'Archevêque  h  Ca-  ^'*^"'' 
nobi.  Locarna ,  qui  fuivoit  les  voitures  &  les  bagages ,  augmente  avec  fa 
troupe  le  nombre  de  fa  petite  armée.  Il  fembloit,  dit  Paul  Jove,  que  les 
difficultés ,  les  malheurs ,  &  les  infortunes ,  loin  d'abattre  l'efprit  d'Otton , 
i'afFermiflbient  davantage  ;&  quoiqu'il  eut  été  vaincu  cinq  fois  en  batailles  ran- 
gées, il  fit  fes  préparatifs  pour  en  livrer  promptement  une  autre.  Le  ledeur 
obfervera  que  cet  homme  étoit  alors  âgé  de  foixante  cinq  ans;  qu'il  étoit  dé- 
pourvu d'argent,  &  que  le  fort  de  la  guerre  l'avoit  privé  de  la  plupart  de  fes 
amis  &  de  fes  partifans.  Il  étoit  d'un  tempérament  fort  &  robufte  qu'il  avoit 
endurci  par  toutes  fortes  de  fatigues.  Il  regardoit  toutes  fes  défaites  &  fes  in- 
fortunes, comme  autant  d'aiguillons  qui  le  poufibient  à  tenter  de  nouveaux 
combats.  L'étonnante  vigueur  de  fon  efprit  lui  fit  des  amis  jufques  dans  les 
Alpes  &  l'Apennin ,  où  il  trouva  plufieurs  familles  nobles  indépendantes  qui 
le  fournirent  de  chevaux,  d'armes,  d'habits,  d'argent,  &  de  bagage.  Un 
grand  nombre  de  volontaires,  &  de  jeunes  gens  déterminés,  curieux  de  le 
connoître  &  de  fervir  fous  un  vieillard  fi  extraordinaire ,  vinrent  de  Verceil  & 
de  Novare  s'enrôler  fous  fes  enfeigncs.  Le  Marquis  de  IMontferrat  lui-même 
malgré  le  peu  de  fuccès  qu'il  avoit  eu  dans  la  même  caufe ,  renouvella  fon 
alliance  avec  lui,  après  avoir  réduit  à  fon  obéiffànce  Tortonc  &  Alcxindrie. 
Ce  Prince  avoit  quelque  chofe  du  caraélere  d'Otton  dans  ft  perfévérance ,  car 
il  retenoit  toujours  à  fa  folde  le  relie  des  vétérans  Elpagnols  que  lui  avoit  en- . 
voyés  Ferdinand  fon  bcau-pere.  L'expérience  lui  avoit  appris  qu'on  ne  pour- 
roit  jamais  chaïïèr  de  Milan  les  Turriani  fans  une  ibrce  navale  fur  le  Lac- 
Majeur.  Le  foin  d'approvifionner  des  vaidèaux  &  de  les  commander  fut 
confié  à  Locarna,  qui  s'acquitta  heureufement  de  l'un  &  de  l'autre  com- 
milTion. 

Tandis  que  l'armée  marchoit  vers  le  Lac-Mijcur,  la  flotte  commandée  par    L'Arche- 
Locarna,  &  à  bord  de  laquelle  Otton  avoit  voulu  le  rendre,  attaqua  le  polie  vêqu:   (j' 
important  d'Anghierra  Ça)  qu'elle  força  bientôt  de  fe  foumettre  à  l'Archevê-  /"  "''"' 
que.     La  garnilbn  fe  retira  dans  la  citadelle  ;  mais  après  une  foible  réCithnce  ,■{""'  ""^'"^' 

(«)  Stephanarilo  ne  fait  a  cette  occauon ,  aucune  mention  de  la  prife  d'Anghierra, 
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Sect.  V.  elle  fut  obligée  de  fc  livrer  h  la  difcretion  du  vainqueur.  Le  Marquis  de  Mont- 
Hifloirc  (/«ferrât,  pendant  cette  expédition,  s'étant  rendu  lur  les  bords  du  Lac-Majeur „ 
Milan  fous  ^jj  \q  flege  devant  Aronc ,  &  battit  tellement  cette  place  >  &  par  fes  machi- 
UsViJcmu.  ^^^  jg  guerre,  &  par  les  vaillëaux,  que  la  garnifon  capitula,  &  promit  de 
fe  rendre  fi  dans  trois  jours  elle  ne  recevoit  du  renfort.  La  capitulation  étoit 
à  peine  fignée  qu'on  eut  avis  de  la.  marche  de  Cafîbni  qui  vcnoit  à  la  tète  de 
fa  cavalerie  Allemande  &  des  Milanois  fes  vétérans  au  lècours  de- cette  place. 
Le  Marquis  auOitôt  rangea  fon  armée  ,ea  bataille  dans  une  pofition  favorable,, 
raflembla  autant  d'hommes  que  les  circonllances.le  permettoient,  &  ne  laiHà 
fur  fes  vaiûèaux  que  les  foldats  qu'il  ne  pouvoit  ,en  ôter.  Voyant  que  les  en- 
nemis étoient  li  avantageufement  potlés,^  que  les  meilleurs  foldats fornioient 
le  front  de  leur  armée ,  Caflbni  range  fes  troupes  comme  s'il  avoit  dcffèin  de- 
prendre  en  flanc  l'armée  ennemie,  n'ayant  Ibus  fes  ordres  que  fes  moins  bra- 
ves troupes,  quoique  Ibutenues  d'une  aîle  de  la  cavalerie  Allemande.  Alors 
par  un  mouvement  qu'il  dérobe  à  l'tnnemi,  il  fajt  un  long  circuit  pour  tom- 
ber fur  l'arriere-garde  d'Octon  qu'il  écharpa,  &  parvient  ainfi  jufqu'au  camp, 
d'Otton,  en  paifant  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'oppofe  \  fon  pallàgc.  Le: 
Marquis  fe  trouve  alors  obligé  de  changer  la  dijpoficion  de  fon  front  de  ba- 
taille ;  mais  il  écôit  trop  tai-d ,  &  Cafibni  le  chargea  fi  vigoureufement  avec  la 
ligne  de  front  de  là  cavalerie,  que  tous  les  rangs  furent  abfolumenc  rompus,. 
&  l'armée  mife  totalement  en  déroute,  quoique  avec  peu  de  perte,  parceque 
les  fuyards  fe  retirèrent  fur  les  vaifleaux.  ,Le  Marquis  perdit  fa  tente  à  la. 
bataille,  &  fe  retira  en  afièz  bon  oixlre  avec,  fa  cavalerie  vers  Pavie.  Otton. 
&  Locarna  firent  leur  retraite  avec  les  refies  de  l'infanterie  du  côté  de  Côme. 
&  de  Novare.  D'après  le  récit  de  Sigonius  &  de  Stephanardo^  il  femble  que 
le  IV-'larqiiis  fe  conduifit  très-foiblement  dans  cette  aftion,  &  qu'il  fe  fauva  fans, 
que  fès  troupes  en  iufiènt  venues  aux  mains  avec,  l'ennemi. 
La  ville  de  Les  habitans  de  Côme  ayant  abandonne  la  faétion  des  Turriani,  s'étoiena. 
Cômefe  dé-  mis  fous  la  proteftion  de  Locair.a;  mais  fans  ofer  fiivorifer  ouvertement  les 
clore  pour  ^-^w^^  Je  Milan,  &  fans  embrafiér  leur  caufe  trop  vivement.  A  l'arrivée  de. 
Viton.  Locarna  en  cette  ville ,  on  vit  s'élever  de  violens  débats  parmi  les  citoyens ,. 
pour  fçavoir  fi  l'on  fe  déclareroit  pour  Otton ,  &  fi  l'on  feroit  venir  fon  ar- 
mée fur  le  territoire  de  Côme  ,  afin  de  mettre  leur  ville  h  l'abri  de  la  vengean- 
ce &  du  rcfl'entiment  des  ïuiriani.  Les  motifs  de  compaffion  &  de  généro- 
fité  pour  l'Archevêque,  vinrent  à  l'appui  de  cette  réfolution  qui,  nonobflmt 
•  l'avis  contraiœ  de  la  fadion  des  Fifi,  prévalut  dans  l'afiemblée  parl'adrefii  & 
l'éloquence  de  Locarna.  Les  habitans  de-  Conte  fe  déclarent  donc  tout  à 
coup  &  tout  d'une  voix  en  faveur  d'Otton  &  de3 Nobles  exilés,  excepté  les 
deux  preraien  Magilbats  qui  s'obfiinent  à  s'oppofer  à  cette  rélolution.  Otcoa 
cvoit  pour  lui  l'Evéque  de  Côme ,  de  la  mailbn  des  /\jdvocati,,  qui  parla  vi- 
vement en  fa  faveur,  &  contribua  par  fon  fuffrnge  &  celui  de  les  chanoines- 
c  déterminer  le  Conlèil  de  la  Commune  à  fe  rendre  propice,à  l'Archevêque  de 
Milan.  Cependant  les  deux  partis  refioient  fi  animés  l'un  contre  l'autre,  qu'ils 
en  vinrent  aux  coups  d-ms  la  falle  dil  confeil.  Après  quelques  légères  efcar- 
mouches ,  on  fe  livre  des  combats  dans  la  rue  ;  mais. le  parti  de  Locarna  fut 
toujours  vainqueur ,  fit  prifonnicrs  les  oppofans ,  &  les  renferma  dans  la  ci- 
tadelie.    Enfuice  on  les  chaflà  de  la  ville,  en .  retenant  cependant  prifon- 
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niers  les  deux  Magiflrats.     Le  peuple  rafa  les  maifons  &  les  tours  de  touc  Sect.  V. 
le  parti  des  /7V/;  &  IcConlèil  de  ville  écrivic  à  Octon  qui  étoit  alors  à^-f^H*'* 
Novare,  de  le  rendre  prompcement'  à  Côme  où  il  trouveroit  tout  le  mon-  usPi-dn^t'. 
de  dans  fes  intérêts.  ~'~' 

Dès  ce  moment  toutes  les  affaires  changèrent  de  face ,  &  l'on  vit  la  fortune  l'iujîcurs 
fe  ranger  du  côté  d'Otcon  en  abandonnant  les  Turriani.  Otton  part  de  Novare  "utresvilies 
&  ie  rond  prompcement  h  Côme  où  l'Evêque  le  reçoit  en  le  comblant  d'hon-  T^/pi^n^' 
neur,  de  biens,  &  de  politelle.  Il  lui  fit  réparer  fes  équipages,  &  lui  pro- 
cura de  nouvelles  recrues.  Locarna  d'un  autre  côté  fut  fécondé  dans  toutes  fes 
entreprifes  par  Lufteria  Rufca  qui  étoit  à  la  tête  du  parti  des  Gibelins  de  la 
ville  de  Côme;  &  l'on  vit  auffitôc  les  troupes  d'Otton  arborer  l'aigle  impériale 
dans  leurs  dr^vpeaux.  L'Archevêque  fçavoit  par  là  propre  expérience  que  la 
Gour  de  Rome  ne  fe  ferviroit  de  lui ,  qu'autant  qu'on  le  croiroit  propre  à  fa- 
vorifer  les  ambitieux  deffeins  du  Se.  Siège.  Il  crut  donc  qu'il  feroit  plus  en 
fureté  en  fe  fiant  h  l'Empereur ,  &  qu'il  étoit  plus  de  fes  intérêts  de  fe  dé- 
clarer pour  lui  ,  puifqu'il  étoit  fur  de  recevoir  le  proteélion  de  l'Empe- 
reur fans  en  éprouver  aucun  dégoût.  La  ville  de  Côme,  ville  alors  très 
florifiànce  &  très  peuplée,  aj'ant  enibralTé  le  parti  de  l'Archevêque,  on  vit 
tout  à  coup  le  plupart  des  autres  villes,  ficuées  fur  les  bords  du  Lac-Majeur  & 
aux  environs,  fuivre  l'exemple  de  Côme  &  fe  déclarer  pour  Otton;  enforte 
qu'en  fort  peu  de  tems  il  fe  retrouve  encore  à  la  tête  d'une  armée  conlidérable.. 
Richard  Langurco,  frère  de  Comte  do  Lnngurco  qui  avoit  été  tué  en  combat- 
tant pour  l'Archevêque  vint  aulîi  fe  joindre  h  lui.  Comme  Richard,  en- 
flammé de  rage  &  de  défefpoir,  ne  refpiroit  qu'à  trouver  le  moment  de  tirer 
vengeance  de  la  mort  de  Godefroi  fon  frère;  &  qu'il  amenoic  avec  lui  un 
corps  de  troupes  choifies,  Otton  le  nomme  fon  Général  d'armée.  L'Ar- 
chevêque, avant  que  de  quitter  Côme,  ne  manque  pas  de  haranguer  les  ha- 
bitans,  &  de  leur  exprimer  fa  reconnoilïïince  dans  les  termes  les  plus  vifs  & 
les  plus  touchants.  L'Evêque  lui  répondit  de  la  part  des  citoyens  ,  en  lui 
promettant  qu'ils  feroient  tous  leurs  eflbrts  pour  le  foutenir.  Après  quoi  l'Ar- 
chevêque prit  congé  des  habitans,  &  dirigea  fa  marche  fur  kini,  ville  alors 
très  belle  &  très  peuplée ,  mais  dont  il  refle  à  peine  aujourd'hui  des  vertiges. 
Tous  les  habitans  de  cette  ville  vinrent  en  foule  fe  ranger  fous  fes  étendarts, 
perfuadés  que  la  fortune  lui  feroit  plus  propice  qu'auparavant. 

Lorique  Napi  fçut  la  nouvelle  des  progrès  de  l'Archevêque,   il  en  fut  fi    Unprétrt: 
peu  alarmé  qu'il  dit  dans  un  fclVn  h  quelques  uns  de  Ç^^s  amis:  „  Que  Iq^.^^JJ""'^ 
„  exécuteurs  de  fa  jufticc  ne  manqueroient  déformais  pas  d'ouvrage,  pu'-' - ov»" "^LT    ' 
„  que  tous  les  habitans  de  Côme  étoient  des  rebelles,  &  méritoient  d'être  y;^»'^  ot; 
„  punis  comme  des  voleurs  &  des  brigands  (^0"-     Napi  donna  enfuice  fes  ton. 
ordres  pour  la  marche  de  fon  armée,  &  fit  prendre  les  devants  à  Caiïbni  ac- 
compagné de  la  cavalerie  Allemande.   Caiïbni  s'empara  d'abord  de  Canturi, 
ville  éloignée  de  Côme  d'environ  deux  lieues.  Enfin, après  phifieurs  marches 
&  contremarches  de  la  [xirt   des  deux  armées,  &  tandis  qu'Otton  occupoit 
Leuco ,  un  prêtre  (^)  monté  fur  une  cheval  léger  &  propipt ,  vient  h.  courfe- 

(a)  Paul  ]ove  uhi  fuprà  p.  15.  d'être  rapporté  dans  les  Grands  Evijumnt 

(&)  Cet  événement  bisn  lîsguiicr  piérite    par  Us  fetitu  cauja, 

LU  3 
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Sect.  V  précipitée  depuis  Décimo^  place  ainfi  nommée  parcequ'elle  efl:  h  dix-milles  d3 
H(/Î»«re  rf«  Milan,  annoncer  à  Occon  que  Napi  fon  ennemi  &  tous  Tes  partifans  étoienc 
J^'';!"^**/  à  Uécimo  où  ils  fe  comportoient  tous  d'une  manière  horrible  &  Icandaleufe, 
jL_!^''  vivant  datis  le  désordre  &  h  licence,  n'obfervam  aucune  difcipline,  fe  livrant 
i  tous  les  excès,  pillant  les  habitans,  les  dépouillant  de  leurs  poUèiïions,  les 
chadànt  hors  de  leur  raaifon,  &  ne  leur  laiflànr  rien  de  ce  qu'ils  pofledoienr. 
11  ajouta  que  Cadoni  occupoit  toujours  Canturi  ;  &  qu'il  croyoit  qu'il  feroit 
aifé  de  furprcndre  Napi  avec  toute  fon  armée  ,  fi  l'on  marchoit  pendant  la 
nuit  pour  fe  rendre  jufqu'à  Décimo.  Otton  reçoit  cet  avis  comme  un  préfage 
allure  de  la  viéloire,  parceque  Décimo  om  Déjw  étoit  le  lieu  où  il  avoit  été 
élevé,  &  ordonné  prêtre  du  Seigneur.     litant  donc  bien  affuré  que  l'armée 
de  Caiïbni  étoit  toujours  cantonnée  à  Canturi, &  qu'il  n'avoit  rien  h  craindre 
de  la  part  d'un  Général  dont  il  avoit  éprouvé  fi  Couvent  la  valeur  ,   il  donne 
incontinent  fes  ordres  pour  que  fcs  troupes  fe  préparent  à  marcher.     Enfuite 
faifant  femblant  de  ne  vouloir  agir  que  comme  un  Archevêque  qu'on  a  chas- 
fé  de  fon  fiege,  il  fe  iait  revêtir  de  fes  habits  facerdotaux,fait  marcher  lacros- 
fe  &  la  croix  d'argent  devant  lui ,  donne  la  bénédiétion  h  fon  armée,  &  confie 
à  Richard  le  foin  de  toute  l'expédition. 
Fitaille  is      La  marche  de  fes  troupes  fe  fit  en  bon  ordre,  &  les  courreurs  de  l'armée 
Dtcimo  où  rapportèrent  qu'il  régnoit  un  filence  profond  dans  Dépo  ou  Décimo ^z\nÇ\  que 
r.  "!'!■■  (^    dans  tous  les  lieux  adjacents.     Les  foldats  marchèrent  fins  prendre  de  flam- 
fuii:  prijcn-  beaux ,  &  n  arrivèrent  que  vers  la  pomte  du  jour.    Us  firent  leur  attaque  avec 
n'^r,  tant  de  prcmiptitude,  que  N?.pi  n'eut  pas  le  tems  de  prendre  fes  armes,  ayant 

été  tout  h  coup  inverti,     Pontio ,  qui  avoit  le  commandement  de  l'armée  de 
Napi,  cherchoit  h  rallier  quelques  foldats  à  demi-armés;  Mais  Richard  tom- 
ba fur  lui  inopinément  ;  &  bientôt  on  vit  le  général  &  toutes  fes  troupes 
écharpées  &  pafl'ées  au  fil  de  l'épée.     Cependant  Napi ,  qui  avoit  trouvé  le 
fecret  de  s'échapper,  ramaflè  quelques  foldats  à  la  hâte  &  fe  met  à  la  tête  de 
cette  petite  divifion.     Mais  ce  fut  inutilement  ;  &  après  un  combat  aiïèz  vif 
donné  de  fa  part  courre  Rufca  &  Locarna,  Napi  vit  tout  fon  monde  tué, 
&  il  l'auroit  été  lui-même  fi  Otton  n'eut  demandé  qu'on  le  fit  prifonnier.  Lo- 
carna le  faifit ,  &  l'amena  à  l'Archevêque.   On  fit  encore  prifonniers  plufieurs 
jeunes  Nobles  de  Milan ,  amis  ou  parens  des  Turriani.     Enfin  tout  l'honneur 
de  cette  glorieufe  journée ,  fut  attribué  aux  habitans  de  Côme  (*). 
Kapiefi        On  trouve  peu  d'exemples  dans  l'hiftoire  ,  d'une  modératipn  fcmblable  à 
renfermé     çqHq  dont  ufercnt  les  vainqueurs,  après  une  viétoire  remportée  dans  le  feu 
sT-redc^r  '^'^"^  guerre  civile,  &  fur  un  ennemi  dont  ils  n'avoient  jamais  pu  triompher. 
*"  '  Cette  iage  conduite  fut  l'effet  fans  doute  de  la  prudence  &  de  la  politique 

d'Otton ,  qui  prit  toutes  les  mefures  pour  épargner  le  carnage.  Locarna  & 
Rufca  fe  chargèrent  de  Napi,  &  prirent  fous  leur  garde  tous  les  plus  iJluftres 
prifonniers  qu'ils  renfermèrent  dans  la  forterefl^è  de  Baradeilo  près  de  la  ville 

(*)  Telle  eft  l'idée  que  Pau!Jove,qui  étoit  de  Côme,  nous  donns  de  cette  bataille, 
ou  plutôt  de  cette  furprife  (fenibiable  ;\  la  furprife  de  Crémone  en  1702)  qui  efl  (i  ce- 
k-bre  daiis  l'Hilloire  de  Milan.  Mais  Miiratoii  Toni.  iX.  p.  92,  dins  fa  N^te  fur 
Vico  raercato,  obfeivo  que  le  combat  n'ttoit  p;;s  c'ga! ,  &  que  les  Ottonùm,  ainll  qu'il 
s'exprime,  étoier.t  en  beaucoup  plus  grand  noiiilne  que  les  ennemis.  Vico mcicnto  pré- 
teyd  .luffi  que  Pontio  ne  fut  pas  tué  ;  mais  qu'il  fut  fait  prifonnier. 
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de  Corne.    Locarna  fe  voyant  en  poflèflion  de  Ton  plus  cruel  ennemi,   perdit  Sect.  V. 
tout  efprit  de  relTentiment  &  fe  contenta  de  le  renfermer  dans  une  cage  de  Hifloire  d$ 
fcr  où  il  ne  pouvok  s'ôrcr  la  vie,  &  où  l'on  dit  que  Tes  ongles  &  fcs  cheveux  JVfilan/cM 
devinrent  d'une  énorme  grandeur  (*).    Il  fupporta  la  fatalité  de  Ton  fort  avec  ^"  ^'f"""^- 
patience  &  ians  le  plaindre.  Il  demanda  feulement  qu'on  traita  fon  fils  &  fon  ~"         " 
neveu  d'une  manière  favorable ,  puifqu'ils  n'étoiem  pas  criminels,  &  que  fon 
autorité  feule  les.  avoit  forcés  de  prendre  les  armes.     Ou  lui  promit   qu'on  y 
auroit  égard. 

Dès  qu'on  apprît  à  IVriIan  la  défaite  &  la  captivité  de  Napi  »  le  gouverneur  AX*»/?- 
Bommé  Oldred  créature  de  Napi ,  convoqua  une  afièmblée  des  Magiftrats ,  &  ''*'.'-^  '^'f 
fit  prendre  les  armes  à  la  bourgeoifie.     Mais  on  eut  peu  d'égard  à  fes  ordres  ;  •'^'''''"'"'» 
&  l'en  ne  s'entretint  dans  la  ville  que  des  louanges  que  méritoient  Otton  & 
le:-  exilés,  pour  avoir  ufé  de  la  viftoire  avec  autant  de  modération.     Chacun 
difoit  que  le  parti  des  Turriani  ne  pourroit  jamais  fe  relever  après  cet  échec  y 
puifque  tous  les  principaux  agents  de  cette  faélion  avoient  été  tués  ou  faits  pri- 
fônniers.     Enfin  Oldred  trouva  tous  les  citoyens  tellement  inJifpofés  contre 
lui,  qu'il  jugea  à  propos  de  &  renfermer  dans  la  citadelle,  afin  de  fe  mainte- 
Hi"  en  fureté. 

Cadbni  reftoit  toujours  à  Canturi,  &.n'avoit  appris  qu'en  gros  &  très  im-  Drmlettr^ 
parfiitement  la  défaite  de  fon  père,  foit  qu'on  n'ofa  pas  lui  annoncer  la  nou-  ^^""JT*- 
veile  de  fa  captivité,  foit  plutôt  que  les  efprits  fudènt  changés  à  fon  égard  par  "qJh-   '■" 
un  revers  fî  fubit;  car  on  le  regarda  dès  lors  comme  un  homme  abandonné  aypnmnt 
&  qui  ne  pourroit  jamais  relever  fon  parti.     Il  revint  donc  avec  fon  armée  ia  captivité- 
à  Milan  y  dans  l'efpérance  d'y  retrouver  fon  père  ou  quelques   uns  de  {e^'i«Ji>'>tiri, 
amis,,  &  fur-tout  pour  avoir  un  détail  circonlhncié  de  la  furprife  de  Decio. 
Quels  furent  fes  gémHTemens  &  fa  douleur,  lorfqu'il  futinftruit  de  tout  le  dé- 
tail de  cette  journée,  &  qu'il  vit  les  habitans  de  Milan  lui  fermer  les  portes  de 
leur  ville!  Cependant  il  fe  fait  ouvrir  par  force  la  porte  du  Téfin,  renverfe 
ceux  qui  s'oppofent  à  fon  pafïïige ,  traverfe  les  rues  de  Milan ,    &  parvient 
jufqu'à  la  place  du  marché  où  il  arbore  l'étcndarc  de  (ii  famille.     Son  arrière 
garde  fut  attaquée  dans  fa  marche  par  une  troupe  de  citoyens  ;  &  il  vit  avec 
amertume  que  fes  étendarts  étoicnt  défertés.     Il  eut  beau  prêcher  la  liberté , 
&  invirer  les  citoyens  h  recouvrer  leurs  anciennes  iranchifes  ;  on  ne  fit  aucun 
cas  de  fes  difcours.     Voj'ant  que  tous  fcs  efforts  étoicnt  fuperflus,  &  qu'il  ne 
gngnoit  rien  à  refter  dans  Milan ,  il  fe  retira  précipitamment  vers  Pavie  qui  lui 
ferma  fes  portes,  fe  rendit enfuite  h  Crémone,  &  enfin  à  Parme. 

Le  jour  même  que  Caflbni  fe  fauva  de  Milan,  Otton  lut  invité  de  s'y  rcn-     tst??. 
dre,  avec  toutes  les  démonflrations  du  zèle  le  plus  vif  de  la  part  des  habitans.    xrurtn  re~ 
Son  efprit  de  douceur  &  de  modération  ne  l'avoit  point  abandonné  dans  la  f'^  ''^'■- 
profpérité  (f);  6c. après  avoir  fait  fon  entrée  publique  dans  Milan,  avec  tou-  '^**''^/"* 

(*■  Vrnil  Jove  peut-il  en  vériti*  donner  ce  procé.-ië  pour  un  oubli  de  ven^ennce;  (S: 
n*eft-il  pas  plus  cruel  de  tenir  un  prifonnier  dans  une  ca;,'e  de  fer,  que  de  lui  ôter  lu 
vie?  Il  talloit  bien  qu'on  crut  que  la  vie  lui  feroit  plus  odieufe  que  la  mort,  puiiqu'on 
hii  f>t^  tous  les  moyens  de  fe  dv!tr',iire. 

(1  .  tJn  trouve  dms  Piui  Jove  un  portrait  en  profil  d'Orton,  qu'il  n(Ture  avoir  été 
tiff'  J'^'^^rès  le  poitrait  original  qui  cft  .Ians  le  chitenu  d'Augh'erra,  •■'u  bas  duquel  om 
ajouté  une  defcriptioa  de  la  bauiliis  d«  Cccio.    L'ÂKh&vique  y  eft  icprci'cnté  du» 
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Srct.  V  te  la  pompe  &  l'appareil  le  plus  magnifique;  il  harangua  les  citoyens,  &  leur 
m'-I"'"/-"*  fie  un  dilcours  où  il  montra  cane  de  fagcde  &  de  clémence  à  l'égard  de  fes  en- 
ks^ifrinti  "^rn's,  qu'il  bannit  entièrement  les  craintes  des  rebelles,  &  que  tous  les  ci- 
_—!—_' toyens ,  d'un  confentement  unanime,  le  prièrent  de  fe  charger  de  l'admini- 
ftration  publique.     Il  nomma  Richard  Gouverneurde  Milan ,  fit  Locama  Gé- 
néral de  la  cavalerie,  &  les  confidéra  toujours  comme  ceux  auxquels  il  étoit 
redevable  de  tous  fes  fuccès.     Il  fonda  quelques  mailbns  religicufes ,  &  in- 
llitua  des  fêtes  en  mémoire  de  la  viéïoire  qu'il  avoit  remportée.     Ou  a  remar- 
qué comme  un  événement  aflèz  lîngulier  que  le  matin  môme  où  l'Archevêque 
obtint  fur  Napi  la  viétoire  à  Décimo,  Bonacofa  Burri  femme  de  fon  neveu 
Mathieu  Vilconti,  appelle  depuis  Blaihieti  le   Grand  ^    accoucha  d'un  fils 
auquel  on  donna  le  nom  de  Ga'Jas  parcequ'un  Coq  qui  étoit  dans  le  mai- 
fon  fe  mit  à  chanter  au  moment  de   fa  naiflànce. 
Iléteintia      Jouiilànt  de  la  paix,  de  l'abondance,  &  de  la  profpérité,  Ottoncrutqu'en- 
faHion  des  fin  il  étoit  tems  de  réduire  les  rebelles  qui  rcfloicnt  encore  Ji  combattre,  & 
Turriaiii.    (j'jméancir  h  jamais  les  foibles  relies  de  la  faftion  des  Turriani.     Ils  s'écoient 
réfugiés  dans  le  MontOrphan,  ou  Mont  Orphelin,  ainfi  appelle  parcequ'il 
étoit  feul  au  milieu  d'une  varte  plaine.  Cette  place  ayant  été  regardée  comme 
imprenable ,  Otton  fut  d'avis  d'en  faire  le  blocus ,  &  coupa  tellement  les  vi- 
vres aux  affiégés  qu'au  bout  de  fix  mois  ils  furent  obligés  de  fe  rendre.     Oc- 
ton  leur  offrit  fa  protection;  mais  ils  aimèrent  mieux  fortir  du  Milanez  que  de 
fe  livrer  h  la  merci  du  vainqueur.   Leur  départ  lui  donna  le  loifir  &  la  liberté 
de  s'appliquer  aux  affaires  eccléfialliques  &  civiles,  qu'il  fçut  adminiftrer  avec 
plus  de  fageflè  &  de  prudence  que  n'en  avoit  fait  paroître  aucun  Prince  de  fon 
fiecle.  Il  récompenfa  tous  fes  amis  de  la  manière  le  plus  noble  tSc  la  plus  gé- 
néreufe ,  &  ne  laidà  aucun  fujet  de  plain  te  à  fes  ennemis. 
Lat^nerre     Tandis  qu'il  remplidbit  fi  fagement  tous  fes  devoirs ,   une  nouvelle  guerre 
fi  renouvel-  g'éleve  contre  lui.    Comme  il  avoit  fait  rétablir  les  Vill.;rini  dans  le  gouverne- 
iicênirelui.  ^^^^^^  ^g  Lodi,  la  faction  adverfe  fit  venir  CafToni  &  réclama  l'adiftance  deGo- 
defroi,  &  de  Raymond  Turriani  fon  frère  patriarche  d'Acquilce.  Bientôt  elle 
reçut  des  troupes  auxilliaires  de  Crémone  &  de  Parme  &  fit  une  invafion  dans 
le  Milanez.     CafToni  ayant  pris  &  ravagé  plufieurs  villes  des  bords  de  l'Ad- 
da ,  paflà  le  Lambro  &  vint  camper  fur  les  rives.    J^es  Milanois  effrayés  de 
ce  danger  imminent,  firent  imprudemment  forcir  XsCarroc'to  horsdeleur  ville 
&  marchèrent  vers  S.  Donar.     Il  y  a  des  autours  qui  prétendent  que  pendant 
cette  guerre,  Otton  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  troupe  qu'il  voyoit  fuij; 
devant  l'ennemi  ;  &  qu'il  la  ramena  vers  CalTano  fur  les  bords  de  l'Adda  afin 
de  mettre  obftacle  aux  incurfions  de  CafixDui  ;  mais  que  s'appcrcevanc  que  l'en- 
nemi étoit  plus  fort  qu'il  ne  l'avoic  cru,  il  fu:x)bligé  de  s'enfuir  dans  un  villa- 
ge voifin ,  &  de  fe  cacher  dans  le  clocher  de  l'Eglife   pour  fe  dérober  à 
la  pourfuice  de  CafToni.     Mais  quoiqu'il  en  foie  de  cotte  circonftance,  il  e!t 
certain  que  l'armée  des  Milanois  qui  accompagnoic  le  Carrocio  îwt  Gnùércmcxv. 
défaite  par  Cafîbni ,  &  que  vingt  Nobles  environ  furent  faits  prifonniers  avec 

la 

fes  hnbits  pontificaux  tenant  une  croix  de  la  main  droite,  3c  de  la  gauche  une  épéed'»- 
tsc  énorme  groncur,  &  d'un  travail  ;idmirable. 
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îa  perte  ^u  Can-ocio.  Fier  de  cette  vifloire,  Gaflbni  ;  étend  Tes  excurfions  ggc».  V. 
jurqu'aux  portes  de  Milan.  Otcon  dans  iiii  danger  fi  preflànc,  montre  fa  con-  Hijltire  dt 
iflnnce  ordinaire ,  &  fans  laifiir  échapper  la  moindre  apparence  de  crainte  ou  Milan /ottr 
■  de  frayeur,  il  donne  tranquiilemenc  lès  ordres  pour  la  défenfc  de  la  vilio.  Ces  ^'^^*I"^ 
fages  difpofitions  firent  évanouir  toutes  les  efpérances  dont  le  Sangulvairt  ** 

Qajfom  (*)  s'étoit  flatté  ,  en  comptant  que  les  îimis  qui  rcftoient  dans  Milan 
attachés  h  fa  famille  fe  déclareroient  en  fa  laveur.  Il  fe  vit  obligé  de  rcpadèr 
promptement  l'Adda ,  &  d'aller  mettre  le  liège  devant  Bergame.  Par  cette 
retraite  inopinée  Otton  eut  le  tems  de  refpirer^  &  il  ne  tarda  pas  d'inviter  le 
Marquis  de  Montferrat  h  rentrer  en  lig^iie  avec  lui,  afin  de  déterminer  touc 
d'un-  coup  &  dans  un  court  intervalle  le  fort  de  cette  guerre.  Le  Marquis 
accéda  à  la  ratification  du  traité;  mais  il  y  mit  les  plus  hautes  conditions,  en 
obligeant  Otton  de  lui  livrer  d'abord  une  grande  fomme  d'argent  comptant, 
enfuite  de  lui  fournir  des  fubfides  confidérablcs  pendant  cinq  ans,  &  de  le 
déclarer  enfin  Général  de  toutes  fes  troupes  contre  les  Turriani.  Après  la 
conclufion  de  ce  traité ,  les  deux  Préfets  ou  Podcilats  de  Milan ,  dignité  qu'exer- 
çoient  cette  année  Antoine  Langufco  de  Pavie,  &  Luâoria  Rufca  de  Côme, 
lèvent  une  armée  confidéiable,  &  font  fortir  le  C^r?ww  nouvellement  con- 
ftruit.  Ce  fut  à  cette  •occafioti  que  l'Archevêque ,  afin  d'obliger  un  plus  grandi 
nombre  d'amis,  réduifit  l'exercice  des  Podefiats  à  fix  mois,  au  lieu  de  douze. 
Il  ne  fe  paflà  rien  de  bien  rem.arquable  pendant  quelque  tems  ;  &  il  .n'y  eue 
t^ue  quelques  efcarmouches  légères  entre  les  combattans,  ôc  quelques  villages 
de  pillés.  EnEn  le  Marquis  de  Montferrat  prit  la  réfolution  de  paflbr  l'Ad- 
da ,  &  de  porter  le  flambeau  de  la  guerre  dans  le  cœur  du  pays  ennemi. 

Otton,  qui  s'étoit  rendu  au  champ  de  bataille,  fe  voyoic  alors  tenu  en  Let fMcXH 
échec  par  Raimond  Turriani  patriarche  d'Acquilée.    Comme  ces  deux  prélats  ^"  ''^^ 
fe  trouvoient  commandants  des  deux  fadions  oiTpofées ,  les  habitans  de  Bcrga-  y[^^' /"** 
me,  ainfi  que  les  INlilanois  &  les  autres,  propoferent  h  ces   deux  eccléiialti- rf^t^t  ^jf. 
ques  d'un  confenteinent  unanivne,  que  s'ils  aimoicnt  la  paix,  comme  ce^  ehevequet 
le  devoir  des  gens  d'ég'ife,  ils  dévoient  conférer  enfemble  relativement  à  cei''''"fM'» 
obi'et.    -Cette  propofition  fut  acceptée  de  part  &  d'autre,  &  produifit  une^y""'  '^ 
paix  qui  ne  fut  rien  moins  qu'agréable  au  Marquis  de  Montferrat  ;  car  les  Mi- 
îanois  des  deux  fadions  trouvant  une  occafion  flivorable  de  fe  voir  &  de  fe 
parler  mêlèrent  leur  armes  les  uns  avec  les  autres,  &  des  deux  camps  n'en  fi- 
rent qu'un  feu!.     Mais  par  fon  autorité  de  Général  ,   le  Marquis  fit  rentrer 
chaque  foldat  dans  fon  camp,  fans  que  cet  incident  néanmoins  altérât  les  né- 
gociations pour  la  par:<  qui  fut  enfin  conclue  fous  ces  conditions: Que  les  for- 
rereffes  de  Bepriano  &  Vepriano  feroientreniilès  entre  les  mains  de  Conrade  fa- 
meux jurisconfu!  te,  médiateur  de  cette  paix ,  &  en  celles  de  la  compagnie 
des  négocians  de  Milan,  comme  n'ayant  jamais  voulu  prendre  part  ni  h  l'une 
ni  à  l'autre  fadion  :  Que  les  Turriani  renticrojent  en  polRnion  de  leurs  châ- 
teaux &  de  leurs  maiibns;  mais  que  leurs  Ibrtereflès  &  autres  places  d'armes 
feroient  confiées  aux  citoyens  neutres  &  qui  n'avoient  époufé  aucun  par- 
ti; qu'enfin  on  rcnverroit  de  part  &  d'autre  les  prifonnicrs  fans  rançon. 

(*)  C'eft  Paul  Jove  qui  lui  donne  cette  ëpithete  que  ce  Prince  malheureux  ne  mérite 

pas ,  puiftiu'il  s'cltoit  oppofé  aTec  tant  de  vitucur  au  ri'pp)icc  Jes  trente  quant Is'tbits, 
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ÎJbct.  V.  Comme  cette  paix  n'avoir  6té  conclue  que  par  l'intervention  du  Marquîsde 
IJilluire  de  Montferrat,  &  la  médiation  de  Conrade,  jamais  Lufterio  de  L;ingusco,  ni  Locam» 
Milan  fous  ne  voulurent  roufcrireaudemierarcicie,  prétendant  que  les  prilbnniers  qu'ils  te- 
hsyifcontu  fjQij,j^j  renfermés  à  liaradello  leur  apparccnoient  par  droit  de  conquête,  &  qu'on 
Otton  (U-  n'"^"  pouvoit  dilpoCcr  fans  leur  conlcntement.  Nonohfcnt  cette  réclamation  ^ 
vient  in-  le  Marquis  mit  en  liîîcrté  tous  les  prilbnniers  de  la  fadion  des  Turriani  qu'il 
fruBeur  c/u avoit  fous  fa  garde.  INIais  Otton,  d'une  autre  côté,  fe  trouvoit  dans  des  dif- 
ficultés inexprimables.  Comme  il  ne  fçavoit  désobliger  ni  les  amis  ni  les  pa- 
rents de  fa  famille ,  qui  par  cette  paix  le  voyoient  forcés  de  rendre  tous  le* 
biens  qu'ils  avoient  ufurpés  fur  les  Turriani ,  H  refufa  abfolumenc  &  h  leur  in- 
Itigation  de  ratifier  les  articles  de  la  paix  qu'il  avoit  conclue  lui-même  ;enfortc 
que  les  Turriani  ne  furent  point  remis  en  podèiïion  de  leurs  domaines,  &  que 
leurs  amis  prilbnniers  dans  le  château  de  Baradello  ne  furent  point  relâchés. 
Cette  infradion  manifefle  au  traité  de  la  parc  d'Orton  fut  regardée  comme 
une  tache  qu'il  ne  put  ef.xer.  La  calomnie  ouvrit  la  bouche  contre  lui,  con- 
tre fa  perfonne,  contre  fon  gouvernement;  &  fes  ennemis  profitèrent  de  cette 
foibleflè  pour  attirer  dans  leur  parti  un  grand  nombre  de  Princes  voilins  &dc- 
villes  adjacentes  au  Milanez. 

Vers  ce  même  tems  Napi  mourut  dans  (à  cage  de  fer  à  Baradello  ,  rongé- 
de  vermine  &de  pourriture ,  après  19  mois  &  22  jours  de  captivité.  Les  uns- 
prifonniers^  difent  qu'on  jeta  fon  corps ,  comme  celui  d'une  bête  féroce  pour  fervir  de  pa- 
reldcher"'^ ^^^^  aux  vantours  ;  &  d'autres  foutiennent  qu'on  lui  lit  des  funérailles  telles- 
qu'en  méritoit  un  homme  de  fa  réputation.  Piufieurs  autres  prilbnniers  de  la 
même  famille  &  du  même  parti,  éprouvèrent  bientôt  le  même  fort:  procédés 
cruels  &  barbares  qui  agraverenr  la  haîne  publique  contre  Otton  &  fes  parti- 
fans.  Alors  Raimond  Patriarche  d'Acquilée  traite  avec  les  Vénitiens  &  les  Etats 
voiilns  pour  lui  fournir  deux  mille  hommes  de  cavalerie ,  &  deux  mille  d'in- 
fanterie ,  auxquels  on  vit  bientôt  fe  joindre  les  vétérans  Flamands ,  les  Par- 
mefans,&  tous  les  habitansduCrémonere&  du  Lodéfan commandés  parCas- 
foni ,  fans  y  comprendre  un  grand  nombre  de  Milanois  révoltés  du  gouverne- 
ment d'Otton,&  qui  ne  pouvoicnt  lui  pardonner  l'injurtice  faite  aux  Turriani, 
injullice  par  laquelle  l'Archevêque  rallumoit  le  flambeau  qui  alloit  reporter  la 
flamme  &  le  feu  dans  tout  le  Milanez.  Cette  défeftion  alarma  vivement  l'Ar- 
chevêque. U  levé  une  armée  fur  le  champ,  oblige  fes  alliés  de  lui  forairles 
fecoui-s  ftipulés  par  les  traités,  &  tait  les  plus  grandes  dépenlès  en  prépararifs 
de  guerre.  Le  Marquis  de  Montferrat  ayant  été  requis  de  joindre  fes  troupes 
à  celles  d'Onon,  allégua  divers  prétextes  frivoles  afin  d'augmenter  l'em- 
barras de  l'Archevêque.  11  eft  probable  que  le  Marquis  n'avoir  point  en- 
core perdu  de  vue  les  delTeins  qu'il  avoit  formés  fîir  le  Milanez.  Suivant  le 
récit  de  Paul  Jove ,  il  avoit  iricné  la  Princefïè  fa  femme  pour  rendre  une  vi- 
fite  au  prélat  qui  la  reçut  avec  tant  de  magnificence,  &  qui  la  renvoya  avec 
de  fi  ricltespréients  que  depuis  ce  moment  elle  ne  cefla  de  le  follicicerd'afpirer 
k  h  fouveraineté  d'une  ville  II  opulente.  Le  Marquis  inclinott  à  ce  defîèin ,  & 
fè  lailîbic  aifément  perfiuder  par  toutes  les  raifons  fubtilesque  fa  femnv;  fçavoic 
adroitemc-nc  lui  expofer.  I!  avoit  même  fiiit  un  voyage  en  Efpagnc,  afin  de 
feire  entrer  dans  fes, vues  le  roi  fo  a  beaupere.  Il  en  ramena  un  corps  de  crois 
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cens   hommes  d'armes  avec  une  divifion  de  troupes  légères  ou  de  traits,  &  S^-ct.  \r. 
un  corps  d'infanterie.  IHJlnire  de 

Les  divers  protextes  du  Marquis,  Tes  détours ,  fes  lenteurs  &  fcs  v;iines  ex-  fj^y-f  ■^'T- 
cufes,  firent  naître  dos  foupçons dans  l'efprit  d'Utton  qui  ientit  quel  devoitêtre  "J* 

fon  projet.     Il  lui  envoya  Mrithieu  fon  neveu  qui  s'étoit  acquis  une  grandecé-      1280. 
iébricé  dans  la  conduite  des  aifaires,  pour  le  fonder,  le  pénétrer,  &lui  offrir    ^"{[''^iH- 
une  grande  ibmme  d'argent  comptant, afin  de  l'engager  h  prendre  le  coraman-  JJ^.  .'l"^"^- 
dcment  de  l'armée.     Mathieu  fçut  fi  bien  expofer  fa  commiffion  ,  &  les  rai-  tui> ,  ^  fon 
fons  qu'il  allégua  firent  une  fi  grande  impreilion  fur  le  Marquis  qu'il  fe  déter-  armée  mife 
mina,  en  partie  par  l'argent  qui  lui  étoit  offert,  &  en  partie  par  un  fentiment  ^^  dirtwt. 
de  honte  qui  lui  rappclloit  l'abandon  qu'il  avoit  fait  de  l'on  allié,  ii  marcher 
îivec  fes  troupes  pour  aller  joindre  à  Vapri  celles  d'Otton.   Depuis  long-tems 
on  n'avoit  vu  en  Italie  une  fi  nombreufe  &  fi  floriflânte  armée.     Elle  étoit 
compofée  de  trente-mille  hommes  d'infanterie,  &  de  fix  mille  de  cavalerie  dont 
il  y  en  avoit  plus  de  deux  mille  qui  étoient  des  hoinmes  d'armes.    Cette  ar- 
mée formidable ,  &  la  promptitude  avec  laquelle  on  l'avoit  raflèmblée ,  gla- 
cèrent le  cœur  de  Ca(Tôni;ne  s'imaginant  pas  d'ailleurs  que  les  Milanois,  (bit 
par  honte,  foit  par  crainte,  Ibit  par  foibleflè,  ofafTènt  jamais  fe  déclarer  con- 
tre fa  famille.  Voyant  que  l'armée  d'Otton  s'avançoit  vers  lui, il  comprit  qu'il 
n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  repaflèr  prompceinent  la  rivière, 
quoiqu'on  exécutant  ce  pafàge  il  s'expofiît  au  danger  d'êti'e  enveloppé ,  ou  9. 
la  nécefiîté  de  combattre  Otton  à  armes  inégales ,  ou  à  fe  voir  forcé  de  fe  je- 
ter dans  Vapri.    Il  rejeta  la  penfée  de  fe  retirer  lâchement  de  la  préllnce  de 
l'ennemi,  ou  de  fe  tenir  dans  Vapri  fur  la  défenfivc;(Si  prit  la  réfolution  har- 
die d'accepter  la  bataille.     Avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  il 
fait  une  courte  harangue  à  fa  cavalerie  Allemande,  fe  met  à  la  tcte  du  premier 
efcadron,  &  tombe  auflkôt  fur  les  troupes  auxiliaires  d'Efpagne,   avec  tant 
de  rage  &  furie  qu'il  tue,  défi  main  le  porte -étendart.   Mais  il  fe  vit  bien- 
tôt enveloppé  de  tant  d'ennemis,  qu'il  fut  tué  lui-même,  &  (bn  armée  tota- 
lement mile  en  déroute.     Le  plus  grand  nombre  de  fes  foldats  périt  au  champ 
de  baraille;  les  autres  furent  itiits  prilbnniers,  ou  fe  noyèrent  en  voulant  re- 
paflèr  l'Adda.     Cette  viétoire ,  remportée  quatre  ans  après  celle  de  Decio , 
affermit  Otton  dans  fon  gouvernement.  On  fit  de  magnifiques  funérailles  à 
CafTbni  qui  fut  enterré  à  Vapri  oîi  l'on  voit  encore  aujourd'hui  le  tombeau 
qui  lui  fut  érigé  (*). 

Les  Lodéfans,  qui  avoient  embraffés  fi  vivement  les  intérêts  de  Caflbni  ,      ^"^09. 
devinrent  bientôt  la  proie  de  l'avarice  du  Marquis  de  IVIontferrat.     Il  porta  le  ^"''^^  S''*?' 
ravage  &  le  dégât  dans  leur  territoire  d'une  manière  fi  cruelle  &  fi  barbai e  qu'ils      ' 
furent  obligés  d'acheter  la  paix  ij  prix  d'argent.     Le  Marquis  attaque  enftiite 
le  Crénioncfe  où  il  fe  fignale  encore  par  des  acles  de  cruauté.     Mais  lès  pro- 
cédés barbares  ne  fervirenc  qu'?i  produire  une  confédération  contre  lui  entre  les 
Plaifantins ,  les  Parmefàns ,  les  Mantouans  ,  &  les  Reggiens ,  car  Reggio 
étoit  toujours  la  fidelle  alliée  de  Crémone.     La  guerre  fut  donc  encore  pro- 

(♦)  On  eft  fkhé  qu'un  jeune  Prince  fi  vaillant  &  fi  rempli  de  clémence  ,  n'ait  pas 
fong<i  A  fe  faire  plutôt  des  alliés,  qu'à  combattre  une  grande  armée  avec  une  poignes 
de  monde. 
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S«cT.  V.  longéî  pour  quelque  tems;   m»is  en(în  !'o:i  conclut  utie  paix  généri'Ié  pour 
Hilioire , h  ce  v.am  pir  h^'nlle  il  fut  ré^li  qu'on  rcl;i:h?roic  les  prifonniers  des  d;ii:c 
Milan  fous  côtés,  &  qa2  les  Nobles  du  pirci  d3s  Tùrriani  qui  écoient  en  fuite  pourraient 
Itsnjcoit».  j.gy^,,^;r  ^  fe  réfugier  dans  les  villes  qui  leur  feroient  défigaées.   Enflé  de  an: 
"  de  r.i^cès,  &  fier  de  fon  alliance^avec  TE^pigne,  le  Mirquis  jouoit .alors  un  ^t 
gr;in.i  rôle  dans  les  afF.iircs  de  Lombardi:  qu'il  nedoata  pas,  conformémenc 
auK  fentimens  d'ambition  qui  le  dévoroicnt,  que  h  ville  de  Milan  ne  lui  fuc 
bientôt  foumife,  parce  qu'Octon  commonçoit  alors  à  fe  voir  accablé  fous  le.- 
poids  des  années;  Pour  fe  tracer  une  route  à  ce  haut  degré  de  pullfance,  il 
manœuvra  fi  adroitement  &  s'intrigua  fi  habilement  avec  les  habitius  de  Co- 
rne, qu'il  fe  fit  choifir  pour  être  leur  gouverneur ,  ou  Podeftit ,  pendant  dix 
ans,  avec  la  réferve  néanmoins  qns  les  prifonniers  renfermés  \  Biradello  fe- 
roient toujours  en  la  puiflance  du  peuple,  &  qu'il  ne  pourroit  \  cet  égara 
exercer  aucun  acte  d'autorité.     11  prêta  ferment  &  jura,   a  la  réquificion  du 
peuple  &  du  parti  de  Rufca, qu'il  feroit  la  guerre  à. leurs, ennemis  lorlqueroc- 
cafion  le  demanderoir.  •         :  . 

Bsiïeimdu      Après  avoir  obtenir  ce  haut  degré  dé  puifiânce  ,  le  Marquis  revient  h  Mi- 
Marquis  de  hn  accompagné  d'un  cortège  nombreux ,  renouvelle  fes  intrigues ,  &  emploie- 
Mùntferrai  jf^utes  fortes  dc  rufes  &  de  manœuvres  fccrettes  pour  déprimer  Otton  dans  ■ 
Jw  Milan.  j-(;fp,-j|.  ^^  ç^^  fujets-     Mais  fon  carjftére  &  la  conduite  étoienc  peu  propres  h 
le  favori  fer  dans  l'exécution  de  fon  projet-;  car  il  étoit  d'une  arrogance  ex-- 
trême    dans  (es- inanieres- &  dans  fes  propos,  &  d'une  avarice  fi  iafatîable 
qu'il  avoit  jeté  les  Milanoisdans  des  dépenfes  prodigieufes.      De  ferablalsles' 
procédés  lui  firent  bientôt  perdre  l'afTcftion  du  peuple;  quoiqu'il  ne  ceflar  dc 
faire  entendre  que  c'étoit  à  lui-  feui  qu'il  falioittittribuer  la  gloire  de  la  batail- 
le de  Vapri.     Enfin  par  tous  les  difcours  qu'on  lui  entendit  tenir,  &  par  tou- 
tes les  mefures  qu'on  lui  vit  prendre,,  on  ne  douta  plus  qu'il  ne  fe  fur  mis  en  • 
tête  le  projet- d'afpkcriî  la  Souveraineté  de  Mflan:  ; 

Ù:teni>éne--  Le  premier  pas  qu'il  fit  pour  s'oppofer  direftement  h  l'Archevêque  &  le 
^'/l^'^!''!;  croifer  û?ns  fes  opérations,  fut  de  prendra  vivement  à  cœur  les  intérêts  des 
CijO.iTivj  .  ggj-gçjj^j ^  famille  abfoîùinc-nt  contraire  aux  Vifconti  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
traverier  les  entreprifes  d'Gtton  &  celles  de  fes  amis.  Le  fécond  fut  de  faire 
nommer.  Le  Pogge,  un  de  fes  favoris,  Podelkt  de  Milan:  ce  qui  donna 
naiflànce  «'deux  faâ-ions  nouvelles  dont  l'une  .étoit  en  fiveur  d'0:ton  i  &  l'au-» 
trc  d-.ins  les  intérêts  du  ÏMarquis.  E-ifuite  il  obtient,  à  lorce  de  répandre  l'oï 
&  l'argent  de  teut  côté,  la  délivrance  de  Gui.ïurriani  prifonnier  k  Btiradello. 
.Les  Coinafqnes  en  -firent  de  vifs  reproches  h  leurs  amis  ài  iMilan ,  &,rArche-. 
rêqueeri  conçut- une  inquiétude  mortelle.  Celuisci  s'apperçut  alors ,  à  n'en 
pouvoir  plus  douter,  que  le  Mïrquis  tra\'ai!loit  fourdement  à  miner  fonauco- 
î-'iLé.  Mais  il  réfoU'.t  fageniônt  de  diffimuler  ,  &  continua  de  lui  témoigner, 
autant  de  douceur  &  de  complailùnce  qu'auparavant.  Par  une  conduite  fi  pru-. 
dente- l'Archevêque  eut  bientôt  percé  dans  les  projets  de  fon  rival,  .&  eut  le 
'ferhs-de Té  tenir  fup  fes- gardes  contre  fes  ma.nœuvres  fccrettes, &  de  cherchei. 
à  affoiblir  fon  parci.  Il  cft  probable  qu'en  cette  occalion,  Otton  mit  en  œu- 
^vté  d'autres  màyetis  dé  di\'erfian  ;  car  Cii  vit  bientôt  le  Marquis  s'en^  retour- 
ner prDmotemanc'à  Vérceil  tout  alarmij  afc  d  eteinire  une  gu-^rre  civile  qui 
vcioic  di's'allujier  daiij  lei  écus.    Dla  qu'il  fu:  parti ,   O;ton  ciwt  coa.^eil  - 
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fivec  Tes  amis,  &  donne  enfiiite  Tes  ordres  à  Mathieu  fon  neveu.     Mathieu   Sect.  V. 
fur  le  champ  monte  à  cheval  armé  de  pied  en  cap,  fe  rend  au  palais  du  Pode-  Hijîoirc  de 
{lat,  fait  fortir  le  Poc:ge,  &  le  conduit  ignominieufement  hors  de  la  ville.  Aus-  ^''J^"  /"H* 
ficôt  TArchevéque  nomme  un  autre  Podclbat ,  &  condamne  à  l'exil  tous  les       '/f<'"^»' 
Somcini.     Le  palais  qu'ils  avcient  c»niiruit  Ibr  les  mines  de  l'ancien  château 
desTurriani,  fut  détruit  &  mis  h  fleur  de  terre.     Les  autres  membres  de  Ja 
•même  foftion ,  moins  dan.<;ercux  &  moins  à  craindre ,  furent  bannis  à  trois 
•iieues  de  Milan  par  cet  acte  inopiné  de  vigueur  &  d'autorité  ,  Otton  recou- 
vra fon  crédit  &  s'affermit  de  plus  en  plus  dans  le  gouvernement  de  Milan. 

Pour  ne  laifïèr  aux  Milanois  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'eut  une  politique     îl'.^nîit- 
profonde,  &  que  ion  deflein  étoit  de  perpétuer  dans  fa  famille  fon  autorité ''/?"-''"''*' 
dans  cette  ville,  il  réfolut  de  s'adredèr,  ainfi  que  les  Turriani  l'avoient  fait  /;Ô"n^?/,j"'^ 
avant  lui,  aux  Empereurs  d'Allemagne  pour  obtenir  leur  proteftion.     IJ  fit  fà  ^  dejcsnirc 
cour  à  Rodolphe  d'ilurbourg  qui  cenoit  alors  les  renés  de  l'Empire,  &  le  pria  en  hall;. 
de  lui  être  propice,  en  l'invitant  à  venir  à  Milan  fe  faire  couronner  Roi  de 
•Lombardie.     Rodolphe  étoit  un  Prince  fage  &  belliqueux,  &  quoique  {c'?l 
inclination  fur  de  favorifer  les  Turriani ,  cependant  il  accepta  l'offre  d'Gcton  ; 
&  fans  qu'il  fe  rendit ,  parce  qu'il  étoit  trop  âgé,  en  Italie,  il  le  prit  fous  fon 
alliance  &  fous  fa  proteclion,  &  lui  promit  non  feulement  de  la  manière  la 
plus  (blemnelle  de  le  défendre  ,&  de  l'affifter,  mais  il  lui  envoya  un  corps  de 
cavalerie  pour  lui  ftrvir  de  gardes^  préfent  qui  étoit  alors  de  la  plus  grande 
conféquence  pour  les  Princes  d'Italie.  Le  Marquis  de  Montferrat  frappé  d'é- 
pouvente  par  cette  grande  alliance,  mit  pour  quelque  tcms  Ji  l'écart  tous  (es 
projets  ambitieux  fur  Milan,  &  continua  la  guerre  contre  les  Tortonoiâ  &'lcs 
Alexandrins. 

Dans  ces  entrefaites,  &  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  il  s'éleva  une     1394. 
querelle  entre  les  Milanois  &  les  Comafquesqui  rompit  leur  union,  &  fit  re-    c.me  fe 
vivre  toutes  les  elpérances  des  Turriani.  Les  grands  &  importans  Cervicos  que  déciart  con- 
les  Comafques  avoicnt  rendus  aux  Milanais  leur  enflèrent  un  peu  trop  le  coeur  "^^  ^'  ^*J' 
&  leur  firent  croire  avec  trop,  de  prcfompcion , qu'ils  étoient  des  hommes  très-  '''''^'''" 
importans.     Ils  demandèrent  à  la  commune  de  Miha  qu'on  leur  abandonnit 
certaines  terres  qui  leur  fervoient  de  limites,- &  qu'ils  (butenoient  leur  appar- 
tenir de  droit.     Un  rejeta  leur  demande;  &  fur  le  refus  qu'ils  éprouvèrent, 
ils  prennent  précipitamniont  les  armes ,  &  s'emparent  de  Lucco  &  de  plufii-'urs 
autres  pttites  villes  de  la  dépendance  de  Milan.    D'après  une  conduite  fi  plei- 
ne de  violence,  qui  étoit  une  infi-aétion  manifcfte  aux  traités  d'union.  Milan 
leur  déclare  h  guerre ,  &  levé  une  armée  confidérahie  dont  le  commandement 
fut  confié  à  Mathieu  Vifconti  neveu  de  l'Archevêque.     Mathieu  attaque  les 
Comafques,  les  bat  à  plate  couture,  leur  tue  un  grand  nombre  de  foldats, 
prend  beaucoup  de  prifonniefs,  &  s'en  revient  à  Milan  chargé  de  dépouilles  ■ 
&  d'un  riche  butin.     Les  Comafques  le  plaignirent  fort  amèrement  d'un  trai- 
tement .fi  indigne  &  fi  rigoureux ,  en  reprélcntunt  que  jamais  ils  n'avejienc  rien        , 
éprouvé  de i'emblable.  Ce  qui  aggravait  encore  le  poids  de  leur  douleur,  c'eit 
qu'il  n'y  avoit  piiS  long-tems  qu'ils  avoicnt  choifi  Mathieu  pour  leur  Podeilat 
&  pour  leur  Général  d'armée ,  &  qu'ils  l'avoienr  comblé  d'honneurs  &  de 
prélt-nB.  '  Cette  conlidération ,  jointe  au  fouvenir  encore  récent  de  toutes  les  ■ 
gnuidcs  choies  que  les  habitans  de  Corne  avoienc  fûtes  pour  ceux  deMilaSj  ■ 
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ggpp_  V.  "^  fur-tout  poiu-  l'élévation  des  Vilconti,  les  remplie  de  tant  d'indignation ,  & 
Hifioire  de  leur  inlpira  tant  d'horreur  contre  Octon  &  fa  famille,  qu'ils  lui  jurèrent  une 
Milan  >«/ haine  mortelle,    &  non  feulement  mirent  en  liberté  Mufca  &  Ileréci  les 
lesWiJcanu.  ^^^^  ^^^^^^  ^^^  Turriani  qu'ils  tenoicnt  en  prifon  depuis  la  bataille  de  De- 
cio ,  mais  encore  ils  les  nommèrent  leurs  Podeftats  &  leur  fournirent  désarmes 
&  de  l'argent. 
Mort  d'Oc-     ^^  Marquis  de  Montferrat  n'eut  pas  befoin  de  foufRer  le  feu  de  la  difcot* 
ton  :  Ah    dc  ;  &  la  haine  étoit  fi  grande  de  la  part  des  Comafques  &  des  autres  confé- 
thieu  f/î     dérés,  qu'ils  ne  relpiroient  que  la  deftruftion  des  Vilconti.     Sa  puiflànce,  fes 
chnlfé  de    richeflès,  &  la  haute  confidération  dont  il  jouillôic  parmi  les  alliés,  le  rendi- 
'''"*       rent  un  ennemi  formidable.     L'aigreur  &.  le  Tcflentiment  qui  auimoient  les 
deux  jeunes  Turriani ,  forcis  d'une  captivité  qui  avoit  duré  dix-huic  ans ,  fur- 
palîènt  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  à  cet  égard.     Le  rendez-vous  général  fut 
établi  à  Parme;  &  bientôt  la  gueixe  fut  poulfée  avec  vigueur.     La  victoire 
ne  favorifa  pas  Mathieu  qu'Otton  fon  oncle  avoit  revêtu  de  i;oute  la  puiiïànce 
civile  &  juilicaire;  &  il  ne  recueillit  de  cette  campagne  que  les  fruits  les  plus 
amers.     Les  Turriani  &  lesComalqucs  le  chaderent  de  Milan;  &  fon  oncle 
Otton  étant  mort  quelque  tems  après,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de 
l'Empereur  (*)  qui  lui  fit  un  accueil  favorable,  &  l'établit  fon   vicaire  gé- 
néral de  Milan,  deCôme,  de  Verceil,  de  No vare,  de Tortone,& d'Alexan- 
drie.    Oiton  ne  fut  pas  témoin  de  toutes  les  calamités  qui  vinrent  fondre  à 
la  fois  fur  fon  neveu ,  étant  mort  au  mois  d'Août ,  l'an  1 295 ,  à  l'âge  de 
87  ans. 
1295.  Orcon  fut  an  exemple  fingulier  de  patience,  de  perfévérance,  d'intrépidi- 

Caradere   té,  &  fit  voir  dans  fa  perfonne  qu'avec  de  telles  vertus  on  fe  met  au  defllis 
d'O^toa.      des  revers  &  qu'on  vient  facilement  à  bout  de  triompher  de  la  plus  grande  ad- 
verfité.  Quoiqu'il  n'eut  fait  le  métier  ni  de  capitaine  ni  dc  politique,  cepen- 
dant il  ne  fut  furpafTé  par  perfonne  dans  ces  deux  fciences,  Ibit  qu'il  fut  à  la 
tête  de  fon  armée  au  champ  de  bataille,  foit  qu'il  donnât  fes  ordres  dans  le 
cabinet.  Il  ne  mourut  que  par  défaillance  de  nature,  en  caufant  avec  fes  amis 
&  fes  parens ,  &  fans  éf«-ouver  aucune  maladie. 
Lts  Tur-      Mathieu  Vilconti  fon  fucceilèur  prit  naifTance  dans  un  village  près  du  Lac- 
tiani  nii-    Majeur,  le  jour  même  qu'on  dit  que  l'Empereur  Frédéric  fut  mis  à  mort  par 
srent  <taiu    jviainfroi  fon  fils  naturel.   Théobald  frère  de  Mathieu  étant  mort  jeune,  celui- 
ci  devint  le  favori  de  fon  oncle,  &  partagea  fes  infortunes  &  fes  malheurs.  Il 
lui  reflèmbloit  par   la  vigueur  du  tempérament,  par  fa  fermeté  d'efprit,  & 
par  fa  confiance  à  foutenir  les  plus  cruels  revers  ;  mais  il  le  furpafibit  en  clé- 
mence, en  bonté,  &  en  douceur  de  caradere.     Pendant  le  cours  de  fa  vie, 
Mathieu  fubjugua  plufieurs  fois  fes  ennemis,  lans  fe  venger  jamais  d'une  ma- 
nière cruelle  &  févere.     Il  fut  chafie  de  Milan'par  Albert  Scotci  de  Parme  & 
autres  Princes  Italiens  qui  à  la  follicitation  des  Turriani  lui  débauchèrent  fes 
troupes,  &  firent  rentrer  Milan  fous  la  puiflànce  de  Gui  Turriano.     Mais 
iorfque  dans  la  fuite  il  fe  vit  maître  de  cette  ville,  il  oublia  l'injure  qui  lui 
avoit  été  faite. 

(*)  L'Autenr  Anglois  nomme  ici  Rodolphe.    C'eft  une  erreur.    Il  s'agit  de  fan  fuc- 
seffeur  Adolpfae.    Rodolphe  étoit  mort  en  1251. 
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Mathieu  Vifconti,  comme  nous  l'avons  ciic  plus  haut,  fut  bien  reçu  de  Sect,  v, 
l'Empereur  Rodolphe-  ;  mcils  ce-  Prince  étant  venu  à  mourir  quelque  tems  après  UÎfloWe  dt 
Mathieu  fe  trouva  plongé  dans  les  dilBcuItés  les  plus  embarralïïmtes,  &  d'où  Milan /«« 
perlbnne  autre  que  lui  ne  fe  (croit  flatté  de  pouvoir  fortir.     L'Empereur  Al-  ^"^^Jf'^"""' 
bert  fucceffèur  d'Adolphe  ne  lui  Un  d'aucune  afliftancc.     Mais  dans  la  fuite     1^12. 
l'Empereur  Henri  VU.  étant  venu  faire  un  tour  en  Italie,  l'Evéque  de  Cou-   fjj,;,,^ 
ftance  le  rendit  à  Milan,  &  fomma  l'Archevêque  de  couronner  l'Empereur  re!/r'/7c;jrj 
Roi  de  Lombardie.     Cette  demande  rencontra  dans  le  Confeil  de  ÎMilan  de  ^'^^  ff^H: 
grandes  difficultés,  &  l'on  ne  fe  décida  pas  llir  le  champ.     L'Empereur  qui-(f"  '^"'''f 
étoit  alors  ù  AÛ\,  reçut  la  vifite  de  Mathieu  &  de  l'Archevêque  qui  venoient  uTlt'^'nit 
fe  déclarer  l'un  &  Tautrc  contre  la  faction  des  Turriani ,  lui  faire  horomage,  i^  o.womw 
&  lui  prêter  ferment  de  fidélité.     Gui  Turriano  était  alors  dans  le  Vigévanefe  '^^  LomLat- 
donc  il  s'étoic  rendu  maître:  mais  il  fut  furpris  par  l'Empereur;  ce  qui  le  for-  "*'''* 
ça  d'aller  humblemenc  fe  jeter  h  fes  pieds  dans  îSlovare,  &  de  lui  rendre  comp- 
le  de  fa  conduite  qu'il  tacha  de  lui  repréfenter  fous  un  afpeél  favorable,  En- 
lùite  l'Empereur  palïïi  le  Télîn,  &  envoya  fon  héraut  d'armes  h  Milan  pour  > 

y  préparer  toutes  les  chofes  néceflaires  à  fa  réception  dans  cette  ville.  L'ap- 
proche de  l'Empereur,  jeta  l'alarme  &  l'épouvante  dans  la  faction  des  Tur- 
riani. Henri  s'en  appcrçut,  &  craignant  avec  raifon  de  rencontrer  des  ob!h- 
cles  à  fon  arrivée,  il  fe  comporta  dans  la  marche  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  précaution.  En  failant  fon  entrée  dans  cette  ville,  il  vit  un  corps  de 
dix  mille  hommes  qui  étoienc  fous  les  armes;  il  en  témoigiw  fa  furprife,  6c 
les  Turriani  lui  dirent  que  ces  troupes  n'étoienc  là  que  pour  s'oppofer  aux  dcf- 
feins  de  IVIathieu,  &  de  l'Archevêque.  Cependant  l'Empereur  le  comporta 
fi  fagemtnc  &  li  prudemment  qu'il  obtint  une  réconciliation  entre  les  trois 
parus;  enforte  qu'on  les  vit  tous  s'embralFer  mutuellement  les  uns  les  autres. 
Le  lendemain,  affis  fur  fon  trône,  il  harangue  le  peuple,  &  publie  cette  ré- 
conciliation (qui  ne  devoir  durer  fans  doute  qu'autant  de  tems  qu'il  refteroit 
dans  la  ville).  Enfuite  il  s'éleva  une  difpute  encre  les  habitans  de  Milan  & 
ceux  de  Monza,  aufujet  du  lieu  dclKné  pour  le  couronnement.  Enfin  il  fut 
ftatué  qu'on  iroic  chercher  la  couronne  à  Monza  &  qu'on  l'apporteroic  à  Mi- 
lan où  la  cérémonie  fe  feroit  dans  l'églife  de  S.  Ambroife. 

Henri  fe  voyant  couronné  Roi  de  Lom, hardie ,  adèmbla  le  Confeil  de  Milan    VEmpe- 
pour  qu'on  lui  accordât  des  fubfides.  Mathieu  fut  d'avis  qu'on  gratifiât  l'Em-  r:nirdman- 
percur  de  quarante  mille  florins,  &  qu'on  en  donna  dix  mille  h  l'Impératrice.  ^?  ^'  1^^' 
Gui  Turrianodans  le  deflein  de  flatter  l'Empereur  &de  lui  faire  ^acour,pro-{y,"^J'."^ 
pofà  cent  mille  florins  :  ce  qui  lui  gagna  le  cœur  des  Allemands  &  lui  fie  per- 
dre celui  des  Milanois.  L'Empereur  après  fon  couronnement  créa  cent  foixan- 
te  Chevaliers.  Mathieu  Vifconti  fe  voyoit  alors  à  la  tête  du  parti  des  Gibelins 
dans  Milan,  tandis  que  Turriano  f(jn  adverfaire  fçut  fi  peu  faire  fa  cour  2i 
l'Empereur,  que  ce  Prince  fe  trouva  bientôt  indifpofé  contre  lui.  Avant  que- 
de  quitter  Milan ,  l'Empereur  demanda  le  relie  des  fubfides  qu'on  lui  avois 
accordés  &  qui  fe  montoient  encore  ii  cinquante  mille  florins.     Cette  propo- 
fition  excita  des  rumeurs  &  de  grands  mouvemcns  dans  Mihin  ;  &  comme  Gur 
refufa  d'accompagner  l'Empereur  h  Rome  en  lui  alléguant  des  prétextes  fri<- 
voles ,  il  fit  naître  fur  la  fidélité  des  foupçons  que  l'entretien  d'un  corps  de- 
ttoupes  à  fea  ordres  ne  recdvit  que  trop  ceitains.    L'Empereur  exigea,  cent 
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Skct.  V.  ôta^^c;  qui  lui  rcpondifîènt  de  la  fidélité  des  habitans  pendant  f-il  abTeflce, 
yjliflmre  de  Cette  demande  imprévue  ne  fut'pas  acceptée  fans  de  grandes  difliculcés  qui 
Alihin/<)w^'gl2veivnt  de  la  parc  des  deux  faClions.     Galéas  Vifconti,  fils  aîné  de  INla- 
t/<^<"tf  ■  j]^jçy  ^   fm  jy  nombre  des  otages,  ainfi  que  Franciilon  fils  de  Gui  Turria- 
■no.     Quoiqu'ils  iullcnt  l'un  &  l'autre  d'une  faéiion  oppolee ,  cependant  ils 
avoient  pour  les  Allemands  une  haine  commune;  &  dans  une  conférence  ic- 
çretcc  qu'ils  curenc  enfcmble,  ils  réfolurenc  de  ne  point -fuivre  l'Empereur. 
Galeas  garda  le  fecret,  mais  Franciilon  le  divulgua. 
LeMinif-      Lorfquc  le  jour  du  départ  fut  arrivé,  les  otages  refufent  de  fuivre  l'Empe- 
trtdciF.m-  rcur,  h  moins  qu'on  ne  les  défraie  de  toutes  leurs  dépenfcs.  Informé  de  cette 
pereurpro-  r^iphuion ,  Henri  députe  Nicolas  fon  premier  Miniftre  pour  dire  au  Sénat 
^naiirt  de    î^flemblé  que  les  otages  dévoient  être  défrayes  aux  dépens  du  public.     Le  Sé- 
/j.'te  viou-  nat  refufant  de  foufcrire  à  cette  propofition ,  Nicolas  fait  fermer  les  portes  de 
rir  tous  les  la.  falle  où  fe  tenoit  l'aflemblée,  &  vient  dire  à  l'Empereur  qu'il  finit  fe  faifir 
bmatcurs    j^  ^^^^  jg^  Sénatcurs  &  les  mettre  h  mort.    Henri  rejeté  avec  horreur  un  pro- 
cédé fi  barbare,  indigne  d'un  grand  Prince,  mais  très  digne  d'un  IMinillre 
adulateur  &   fervile  ,  qui  veut  faire  la  cour  h  fon  maître  fous  prétexte  de 
maintenir  fon  autorité,     L'Empereur  gronde  fon  Minière ,  &  fait  relâcher  les 
Sénateurs.     Cependant  il  prit  toutes  les  précaution*,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
d'une  furprife  de  la  part  des  habitans  qu'il  voyoit  fort  aigris  contre  les  troupes 
Allemandes;  car  ils  profitèrent  d'une  conteftation  élevée  entre  les  Vifconti  & 
les  Turriani  pour  fe  mettre  auiïïtôt  fous  les  armes.     L'Empereur  alors  donna 
fes  ordres  pour  qu'on  arrêtât  Mathieu  Vifconti ,  fon  fils  Galéas ,  &  Gui  Tur- 
riano.     Mais  Mathieu  étoit  trop  fage  &  trop  prudent  pour  expofer  fa  perfon- 
ne  ou  celle  de  fes  amis  à  quelque  danger  éminent  ;  c'efl:  pourquoi  au  lieu  de 
fongcr  2  fe  défendre,  il  fe  rendit  tranquillement  auprès  de  l'Empereur  fans 
avoir  pris  fes  armes.     Gui  Turriano  au  contraire  fe  retire  dans  fon  palais  où  il 
fe  fortifie  contre  l'orage  qui  étoit  près  de  fondre  fur  lui  &  fur  fes  amis.  Leurs 
maifons  furent  attaquées,  pillées,  ravagées;  &  la  plupart  d'entr'eux  furent 
mis  a  mort  par  les  foldats  d'Henri.     Mathieu  ordonne  en  même  tems  à  fon 
fils  Galéas  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur  afin  de  lui  prouver  fon  obéiflan- 
ce.     Mais  Galéas  s'étoit  déjà  déclaré  en  faveur  des  Allemands  contre  les  Tur- 
riani, &  fe  trouvoit  alors  îj  la  tête  d'un  corps  de  troupes  compoféde  fes  amis 
qu'il  avoit  raficuiblés  pour  foutenir  les  Allemands  &  faire  fa  cour  à  l'Empe- 
reur.   Cette  conduite  de  la  part  de  Galéas,  &  la  contenance  ferme  qu'il  tint 
pendant  l'orage  furent  probablement  caufe  qu'on  ne  tailla  pas  en  pièces  les 
Allemands  dont  le  corps  de  troupes  étoit  hors  de  la  ville.     Devenus  les  plus 
,  forts,  par  raffiilance  de  Galéas,  les  Allemands  eufiènt  infailliblement  mafiacré 
tous  les  Guelphes  &  tous  les  parttfans  de  Turriano,  fans  la  fagcflè  &  la  mo- 
dération du  jeune  Vifconti  qui  les  détourna  de  ce  deffein,  en  leurlaifiànt  néan- 
moins la  liberté  de  piller  les  maifons  &  de  fe  charger  de  butin.     Cette  mo- 
.dération  de  Galéas  fauva  Milan,  &  empêcha  cette  ville  d'être  détruite.  Mai* 
voyant  que  les  Allemands  ne  mettoient  point  de  bornes  à  leurs  brigandages, 
il  réprima  leur  avidité  &  mit  un  frein  à  leur  licence  :  ce  qui  le  rendit  .coupa- 
;ble  aux  yeux  de  ces  mercenaires  dont  l'avarice  n'étoit  pas  fatisfaite.     Ils  ob- 
^tinrent  de  l'Empereur  un  aéte  de  bannifièment  contre  lui  &  contre  fon  père; 
.«nfortej^ue  Mathieu  fut  exilé  st  Alli.,  &  Galéas  à  Trévife.    Les  Allemands 
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Te  virent  alors  fculs  maîtres  de  Milan ,  puifqii'ils  en  avoic-nr  chafTé  les  Turria-  gj--  ^ 
ni  &  les  Vilconti.  Cependrnt  Mathieu  &  l'on  fi)s  Galéas  trouvèrent  des  amis  Hifloi're  dt 
qui  (è  firent  leurs  interceflcurs  auprès  d'Henri;  &  au  bout  de  quelque  tems Milan  feut 
ils  furent  rappelles  avec  honneur  (*).  '«  Fifctrh 

Tandis  que  l'Empereur  Icjoiunoic  dans  la  ville  d'Afti,  Paul  Jove  afTure  que  *'' 
Mathieu  le  déguifa  en  paylhnt  pour  aller  voir  ce  Prince  ;  qu'il  fe  jeta  à  Tes  MathM 
pieds  en  implorant  fa  protedion  ;  &  que  fur  fa  noble  contenance  &  fa  mine  yijconti 
vénérable,  l'Empereur  ne  put  lui  refufer  fa  faveur  &  fes  bons  offices,  quoi-  ■'''«";'' 
que  fes  ennemis  qui  ie  trouvèrent  prélèns  à  ce  fpedacle ,  fiflënt  tous  leurs  "^^"^  ^"^'*' 
efforts  pour  s'y  oppoièr.     On  ne  fçait  pas  bien  fi  dans  l'attaque  qu'on  fit  (ùr     ""^* 
les  Allemands,  il  ne  trahit  pas  les  Turriani;  mais  il  paroit  très -certain  aue 
la  conduite  qu'il  tint  dans  cette  occurence  ne  fut  point  concertée  avec  l'Em- 
pereur, puifquô  ce  Prince  étoit  devenu  jaloux  de  lui,  &  qu'il  avoit  mis  des 
émifTaires  autour  de  fa  pcrfonne  pour  obferver  fes  a(5tions. 

Quant  à  Gui  Turriano,  comme  il  étoit  vieux  &  infirme,  il  eut  toutes  les     1315. 
peines  du  monde  de  fe  fauvcr  de  Milan;  &  fa  famille  perdit  toutes  les  poflès-    Mathieu 
■fions  qu'elle  avoit  en  cette  ville.     Henri  nomma  Mathieu  Gouverneur  fuprê-  «/^  tiommé 
me  de  Milan ,  mais  dépendant  de  l'Empereur  ;  &  ce  Prince  après  avoir  pris  '^'"^"«.'war 
toutes  les  mefures  nécelTaires  pour  fa  propre  fureté,  partit  de  Milan  pour  aller  '^'  ^■^'''"'' 
fe  faire  couronner  à  Rome.     Mathieu  dès  ce  moment  le  dévoua  tout  entier 
h  la  Cour  Impériale;  &  par  le  fecours  de  ces  trois  fils ,  également  confommés 
tous  les  trois  dans  les  arts  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  il  éteignit  entièrement  la 
faétion  des  Turriani,  &  remporta  fur  tous  fes  ennemis  de  fi  grandes  viétoires 
que  tous  les  peuples  d'Italie  lui  donnèrent  unanimement  le  nom  de  Grand. 
Comme  il  étoit  alors  maître  entier  de  toute  la  Lombnrdie,  l'envie,  qui  l'ac- 
compagnoit  dans  toutes  fes  aétions  glorieulès  comme  l'ombre  fuit  la  lumière 
lui  fufcita  un  grand  nombre  d'ennemis.     Robert  Roi  de  Naples  qui  venoit  de 
s'allier  avec  le  Pape,  fe  déclara  le  proteéteur  des  Guelphes  en  Italie,  &  fit 
excommunier  Mathieu  comme  fe  trouvant  le  chef  du  parti  des  Gibelins.  Par 
îTialheur  pour  lui  l'Empereur  Henri  VII.  mourut  en  Tofcane ,  empoifonnc 
dit-on  par  une  hoffie  que  lui  donna  un  Jacobin.     Mais  nonobftant  ce  fatal 
■événement,  &  malgré  plufieurs  infortunes  qui  vinrent  continuellement  traver- 
fer  fes  deiïbins ,  il  ne  cefla  pas  de  fe  défendre  contre  les  Guelphes ,  de  leur 
tenir  tête,  &  de  les  battre  dans  trois  batailles.     La  première  fut  livrée  fur 
l'Aldino,  la  féconde  fur  les  bords  de  l'Arbe,  &  la  troilieme  fur  le  mont  Ca- 
tino,  dans  laquelle  le  frère  du  Roi  de  Naples  fut  tué,  &  où  Euchin,  fécond 
fils  de  Mathieu  &  fon  Général  d'armée,  donna  les  preuves  les  plus  fignalées 
de  fon  ardeur  martiale  &  de  fon  génie  pour  lu  guerre.     Marc  fon  troifieme 
fils  fe  trouvant  h  la  tête  des  Spinola,  des  Doria,  &  des  autres  exilés  Génois, 
■combattit  vaillamment  contre  Robert,  le  poufia  jufqu'à  Gênes,  &  le  força  de 
fe  renfermer  dans  cette  ville.    D'après  des  évèncmens  fi  fatals  aux  Guelphes, 
Bertrand  Vafco  Légat  apoftolique  en  Lombardie,  renouvclla  la  fentencc  d'ex- 
communication portée  contre  Mathieu;  &  dans  le  deflcin  d'aigrir  le  peuple 

(*)  Comment  Paul  Jove  a-t-il  pu  fe  méprendre  fur  iin  plan  concerté  entre  l'Env 
perpur  fi:  les  V'ifconti?  Au  refte  ivXuteur  Angloie  n'a  pas  toujours  bien  tntendu  le 
Latin  dur  &  obfcur  de  l'Evûque  de  Nocera. 
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Sect.  V.  contre  lui  &  de  porter  les  habitans  au  délcrpoir,  il  mit  toute  la  ville  de  IMlIan- 
J-liftoi're  dtiin  interdit.     Les  Milanois  auflltôt,  voyant  leurs  égliles  fermées  &  ne  pou- 
Milan  fous  v;^nt  plus  participer  aux  cérémonies  de  la  religion ,  envoient  à  Bertrand  douze 
les  Fi/cm  (j^^pu^^j^  pour  le  fupplicr  de  détourner  la  colère  &  l'indignation  du  St.  Pcre. 
*'■ La  plupart  de  ces  envoyés  étoient,  malheureul'ement  pour  Mathieu ,  fes  en- 
nemis mortels;  quelques  uns  étoient  de  (es  parens,  &  d'autres  étoient  les  amis 
fur-tout  Garbagnati  &  Cribeili  perfonnages  importans  dans  Milan,  mais  d'un 
efprit  inquiet  &  remuant.     Mathieu  cependant  le  tint  Ibrt  tranquille;  &  il 
étoit  fi  puillint  par  là  farrville ,  fi  puiflànt  par  lés  poiïèffions ,  fi  puiiïànt  en 
troupes  &  en  ibldats,  qu'il  ne  craignoit  plus  aucun  Milanois,  Comme  il  étoit 
alors  fort  àg^,  il  ne  s'appliqua  qu'à  travailler  à  l'agrandiffemcnc  de  fa  famille 
-&  à  faire  du  bien  à  fes  parens  dont  le  nombre  furpalToitde  beaucoup  celui  de 
fes  envieux  &  des  ennemis  de  fa  gloire ,  de  lés  richtifes ,  &  de  fon  bonheur^ 
Les  députés  de  retour  à  IMiîan  rapporcent  qu'ils  avoient  trouvé  Bertrand  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuié,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  pu  l'engager  à  fufpen- 
dre  on  à  retirer  les  cenfures  jetées  fur  Milan  ;  &  qu'il  leur  avoit  dit  exprelfé- 
mentque  la  ville  feroit  cenfée  les  encourir  tant  que  les  habitans  ne  chufièroienc- 
pas  Mathieu  hors  du  Milanez ,  &  qu'ils  ne  reprendroient  par  l'ancienne  for- 
me de  leur  gouvernement  populaire. 
Soulevé-        Cette  nouvelle  jeta  la  conilernation  parmi  le  peuple  &  fut  caulè  d'une  fer- 
ment à  M«- nientation  fi. violente,  que  Mathieu  fut  obligé  de  recourir  à- fon  fils  Galéas, 
lanapp'iifi  ^^^j  commandoit  alors  un  corps  de  troupes  a  Plaifance,  pour  empêcher  qu'el- 
jar    a,eas.  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^  grands  progrès.     Galéas  fcit  auflltôt  marcher  fon  armée,  &: 
fe  rend  fubitement  à  INIilan.     Comme  il  pafibit  dans  toute  l'Italie  pour  le  Ca- 
pitaine le  plus  belliqueux  &  le  plus  rempli  de  valeur  &  d'expérience ,  &  que 
même  il  s'étoit  gagné  l'affeftion  des  IMilanois  par  fes  libéralités  &  fa  magnifi- 
cence, il  n'eut  belbin  que  de  fe  montrer  pour  faire  éclypfer  tous  les  ennemis 
de  fon  perc.     Les  douze  députés  prennent  d'abord  la  précaution  de  fe  tenir 
renfermés  chez  eux  ;  &  pendant  la  nuit  à  la  faveur  des  ténèbres  ils  fortent  de 
la  ville.     Dès  que  Galéas  apprend  leur  départ ,  il  convoque  une  afièmblée 
des  citoyens,  &  leur  expofe  d'une  manière  fi  noble  &  fi  touchante  les  deflèins 
pervers  de  la  laétion  des  Guelphes,  qu'ils  fe  déclarent  tous  en  fa  faveur,  & 
que  dès  le  moment  même  la  tranquillité  du  gouvernement  fut  rétablie. 
Mathieu       Mathieu  alors  âgé  de  72  ans,  quoique  affermi  dans  fon  autorité  par  les  foins 
Vifconti      ^  la  conduite  de  Ion  fiisv  fe  défilta  du  pouvoir  fuprême^    Il  nomme  Galéas 
miiutt  ex-  j^j  fm^cédér,  &  lui  remet  fur  le  champ  l'étendart  impérial.     Enfuite  il 

communie;   r,  ,  .   ,w    ir  '   j  11.        •  ■       ,''  1     r  •  c    c  • 

Galéas  lui  le  rend  a  1  eglife  accompagne  de  tout  le  cierge  qui  avoit  oie  le  fuivre,  &  rai: 
fuccede.       une  profelfion  folemnelle  de  la  religion  Catholique,  Apoftolique,  &  Romai- 
ne.    Il  jure  fur  les  Saints  Evangiles,  profterné  aux  pieds  des  autels  qu'il  n'a 
jamais  rien  fait  qui  lui  ait  mérité  les  cenfures  de  l'églife,  &  que  tout  fon  cri- 
me eft  de  n'avoir  pas  fçu  plaire  à  un  Prélat  ambitieux  &  vindicatif.     Le  len- 
demain au  matin  il  part  pour  Monza  où  il  renouvelle  la  même  profelfion  de 
foi.     Bientôt  âpres  la  fièvre  le  faifit ,    &  alors  il  fe  fait  tranlporter  dans 
une  litière  ù  Crefcentini  accompagné  de  fes  quatre  fils.     Le  difcours  qu'il 
•  'ieur  tiiît  avant  de  loourir,  étoir  plain  de  piété  &  de  lagelîè;  &  il  expira 
-  en  les  embrhflànr.     On  cacha  long-tems  le  lieu  de  fa  fépulture ,  parccque 
telle  étoit  alors  la  fuperilition  du  fiecle,  que  fi  le  peuple  avoir  fçu  qu'il  mou- 
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mt  excommunié,  il  étoic  h  craindre  que  les  prctresne  le  fiflent  déterrer  pour  ^^„  ^ 
livrer  Ion  coi-ps  aux  vautours.  Hijloire  dt 

Gaiéas ,  l'aîné  de  Tes  quatre  fils,  lui  fuccéda  dans  le  gouverncnienc  de  Mil.in/oi» 
Milan ,  après  avoir  pafTé  toute  là  vie  dans  les  armes ,  foit  à  fe  défendre  de  '"  ^'ifoitti. 
fes  propres  ennemis,  foit  à  combattre  ceux  de  fon  père.  Il  avoit  été  pendunil  'cMM&ire 
quelque  tems  Podelht  de  Novare  doù  il  fut  chalfé  par  les  Guelphes.!  MmadeGaléstl. 
après  avoir  ramafîé  une  armée  avec  toute  la  célérité  poffible,  ilpouflà  l'eniie- 
mi  jufqu'à  Mortare  qu'il  aiïlégea,  prit,  &  rafa,  quoique  cette  place  fut  alors 
l'une  des  plus  fortes  de  l'Italie.  Cet  événement  lui  acquit  une  réputation  dans 
les  armes  beaucoup  au  defTus  de  celle  de  fon  père  même,  qu'il  accompagna 
toujours  dans  fes  infortunes  après  fon  exil  de  Milan ,  dont  il  partagea  tous  les 
malheurs,  &  qu'illbutint  toujours  contre  tous  fes  ennemis.  LoWqu'il.  ne  viç 
plus  d'apparence  à  pouvoir  relever  les  affaires  de  fon  père,  &  dans  le  te^j 
que  Mathieu  étoit  en  Allemagne  auprès  de  Rodolphe  d'Harbourg ,  Gaiéas 
entra  au  fervice  de  la  France,  &  fe  diffingua  dans  les  guerres  qu'elle  avoit 
alors  contre  les  Anglois.  De  retour  en  Italie,  il  donna  des  preuves  de  foa 
couragedans  la  guerre  qu'AzzonDucde  Ferrare  avoit  avec  le  Pape.  Il  eut  trois 
,  chevaux  tues  fous  lui  dans  une  bataille  ;  &  quoique  couvert  de  blelRjres ,  il 
arracha  un  étendart  à  l'ennemi,  monta  fur  le  cheval  de  celui  qui  le  portoit, 
fe  fit  jour  h  travers  lesrangi,',  &  vint  rejoindre  fes  troupes.  Cet  ade  de  bra- 
voure, ainfique  pluficurs  autres  dans  le  même  genre,  le  rendit  (i  recomiuan- 
dable  auprès  d'AzZon ,  qui  étoit  alors  l'un  des  plus  confidérables  Princes  de 
l'Italie,  qu'il  lui  donna  fa  fille  Béatrix  en  mariage.  Elle  étoit  belle;  mais 
elle  avoit  neuf  ans  de  plus  que  Gaiéas,  &  fe  trouvoit  alors  veuve  d'un  mari 
•qui  lui  avoit  laiflë  de  grandes  richeflès.  Les  noces  furent  célébrées  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  inexprimables;  enforte  qu'on  n'avoit  encore  rien 
vu  de  femblable  en  Italie.  Lé  poète  Dante  qui  vivoit  en  ce  iîécle,  fit  diver- 
fes  poëfios  à  cette  occafion.  Les  grands  fcrvices  qu'Azzon  recevoit  de  Ga- 
iéas, l'obligèrent  à  lui  donner  le  gouvernement  de  Trévife.  Sa  conduite  à 
tous  égards  fut  fi  noble  &  fi  grande ,  qu'elle  lui  mérita  les  éloges  ,&  la  pro- 
reftion  d'IIenri  VIII.  Voyant  que  la  fortune  de  fon  père  prenoit  alors  une 
tournure  favorable,  il  fe  nnt  h  la  tête  des  troupes  Milanoitcs,  &.- devint  le 
principal  agent  dans  la  réduétion  de  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  ; 
car  il  chalTà  de  Plaifance  Alberti  Scotti  l'cnnelni  capital  de:fa  fanliile,  &  fe 
rendit  maître  de  ccfto  ville.  II  défit  enfuite  Cavalfabove  de  Crémonfc  à  ?  1$ 
bataille  de  Bardi;  &  après  avoir  allîégé  cette  ville,  &  par  terre .&  par  eau, 
il  la  prit  moitié  par  force ,  &  moitié  par  famine.  .     ■  i    '  ,  . 

Ses  frères  s'étoient  ainfi  rendus  très-recommandables  pai'  leur  valeur,  dans     1321. 
toute  l'Italie.     Luchin  battit  &  tua  de  fa  main  Baiichio  Général  du  Roi  de    u  Koide 
Naples  dans  une  aétion  qui  fe  livra  fur  le  Tanaro  contre  les  troupes  combinées  france  Je 
du  Papej  du  Roi  de  Naples,  &  des  Florentins,  que  la  jaloùfre  contre  h  f'^'''5  ""^"^ 
puiflance  &  l'élévarion  des  Vifconti  avoient  unis  par  une  confcdéradyn.     Cç  a'i  liiccon- 
fut  alors  que 'les  Suiffes  furent  invités,  de  la  part  des  GueJphuy,,  à  defcendrç  in  (Jilcar, 
en  Italie.     Cette  même  ligue  fit  aufiî  propofer  à  Henri  Duc 'd'Autriche ,  &> 
Philippe  de  Valois,  depuis  Roi  de  France,  do  venir  partager  les  dépouilles 
des  Miianois,  &  de  prendre  part  h  la  même  caufe.'    Mais  rrulrcfiè  &  le  cou- 
rage des  Vilconti  firent  échouer  cette  formidable  confpiration.  iVJatliicu  conir 
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mença  par  donner  aux  Allemands  de  forts  fuhfides  en  argent,  &  leur  ferma- 
par  des  fommes  rmmenfes  le  chemin  de  l'Italie.  Philippe  de  Valois,  jeune- 
Prince  rempli  de  feu  &  de  courage ,  padà  les  Alpes  h  la  tête  d'une  armée  nom- 
breufe,  &  où  la  plus  belle  partie  de  la  nobleflè  Fratiçoife  s'étoic  enrôlée. 
Mais  la  fagelTe  de  Philippe  dans  fa  conduite,  n'égaloit  paS'  la  préfomption  de 
fon  courage;  &  il  éprouva  dans  Galéas  &  dans  Marc  fon  frère,  une  habile- 
té, dans  le  métier  dos  armes  &  dans  la  politique,  fupérieure  à  la  ficnne.. 
Ces  deux  généraux,  après  avoir  raflèmblé  leurs  farces,  firent  des  difpoficionsi 
fi  fages  &  le  portèrent  dans  des  fituations  fi  avantageufes,  qu'ils  pouvoienr 
fans  courir  aucun  hazard ,  détruire  entièrement  toute  l'armée  Françoife.  Alarc 
vouloir  qu'on  profitât  d'une  circonrtance  fi  favorable  ;  mais  Galéas  plus  pru- 
dent &  plus  raflls,  craignoit  de  rendre  une  nation  auilî  puidànte  que  la  Fran- 
ce, ennemie  irréconciliable  des  Vifconti.  Il  crut  donc  qu'il  écoit  plus  à  pro- 
pos d'avoir  une  conférence  avec  Philippe.  Galéas  alors  s'adreflant  à  Philip- 
pe de  Valois  &  aux  autres  Généraux  François,  leur  expofa  le  danger  qu'il 
y  avoir  pour  eux  de  s'engager  dans  une  querelle  étrangère  à  la  France ,  leur 
montra  fon  armée  rangée  en  bataille  ,  &  leur  fit  voir  que,  par  la  pofition 
qu'elle  occupoit,  la  perte  des  François  devenoit  inévitable.  En  même  temS' 
il  étale  les  marques  de  Chevalier  dont  le  Roi  de  France  l'avoit  honoré,  & 
s'étend  beaucoup  fur  la  peine  qu'il  fent  &  fur  la  violence  qu'il. eft  obligé  de 
fe  faire  en  combattant  l'es  anciens  amis  &  fes  alliés. 

Ce  difcours  plein  d'art  &de  fagefle,  produifit  l'effet  que  Galéas  en  avoic 
efpéré.  L'armée  Milanoife  étoit  fupérieure  à  la  Françoife.  en  infanterie;  & 
avoir  outre  cela  cinq  mille  de  plus  en  excellente  cavalerie.  Lorfque  les  Prin- 
ces François  &  les  Nobles  eurent  apperçu  cette  armée,  ils  furent  frappés  d'é- 
tonnement,  ainfi  qu'en  voyant  la  noblé*conten?.nce  de  Marc  que  Galéas  avoir 
laifie  à  la  tête  de  l'armée.  Enfin  les  François  firent  leur  paix,  &  s'en  retour- 
nèrent honteufement  en  France  avec  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de  légè- 
reté dans  leur  conduite,  &  de  ne  pas  mieux  fçavoir  combattre  pour  la  défenfe 
de  leurs  alliés  que  pour  leur  propre  liberté. 

Lors  de  la  mort  de  Mathieu,  il  y  avoit  à  fon  fervice  un  corps' de  troupea 
Allemandes  qui  avoit  fuccédé  à  celui  dont  l'Empereur  avoit  fait  préfent  à  Ot- 
ton.  On  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  ces  foldats  mercenaires,  à  caufe  de 
leur  peu  d'attachement  &  de  leur  efprit  de  rapine.  Cependant  les  agens  da 
Pape  &  du  Roi  de  Naples  les  débauchèrent,  les  attirèrent  à  leur  parti,  &  le» 
employèrent  à  chaflèr  les  Vifconti  de  Milan  où  le  gouvernement  Républicain 
fut  aufiltôt  rétabli.  Ces  troupes  en  combattant  les  Vifconti  furent  foutenues 
par  celles  de  Leodrifio ,  de  Garbagnati ,  &  de  Cr'ibelli  ;  &  l'on  répandit  par- 
mi elles,  fur-tout  parmi  les  commandans  qui  étoien:  Roger  &  Auchin,  de 
grandes  fommes  d'argent.  Cette  expédition  leur  réuflic  fi  bien  que  tout  Milaa 
fe  révolta  fubitement  contre  Galéas;  enforte  qu'il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  avec  Marc  fon  frère,  &  de  fe  retirer  à  Lodi.  A  peine  ils  furent  partis, 
que  le  gouvernement  Républicain  reprit  vigueur.  Mais  les  Guelphes  &  les 
Gibelins  fe  faifant  la  guerre  entr'eux,  &  leurs  divifions  s'étant  communiquées 
jufqu'aux  pays  circonvoifins,  les  Gaelphes  s'emparèrent  de  Monza.  Cette 
guerre  intelline  fit  voir  que  h  nouvelle  forme  qu'on  venoit  d'introduire  dans 
ie  go-avernemenc,  ne  feroic  pas  dv;  ïon^jn  durée.    Les  chefs  de  la.  aou-/elle 
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République,  prefque  tous  Gibelins ^  envoyèrent  Leodrifio  avec  un  corps  de  Sect.  V. 
troupes  pour  reprendre  Morzti  ,  phce  importante  &  occup(^'C  par  'J'ignaca.  Hijloire  rU 
Mais  celui-ci,  au  lieu  d'attendre  qu'on  vint  Tafliéger  rafa  les  fortificaiions  de  ^''■''".y''?tf 
la  place ,  &  vint  cnfuite  attaquer  imprudemment  Leodrifio  qui  le  battit  &  'V  ^'fi^o^' 
le  fit  prilbnnier.  ' 

Pendant  cet  intervalle ,  le  Cardinal  Légat  nomme  un  Turriani,  pour  fuc-  Galéas^ 
céder  h  Galéas  en  qualité  de  Podeftat.  Le  parti  des  Gibelins  ne  goûta  point/"  /''"'" 
cet  arrangement  ;  &  après  beaucoup  de  plaintes  de  parc  &  d'autre,  les  Gi-|°"*  '''^tP^- 
belins  s'apperçurcnc  enfin  qu'ils  n'écoient  que  des  infouments  dont  le  Pape  fe 
fervoit  pour  parvenir  à  fes  défirs  ambitieux.  En  même  tems  le  Cardinal  ceiïa 
de  foudoycr  les  Allemands,  lefquels  portoient  aux  Guelphes  une  haine  mor- 
telle. Ils  tinrent  une  afièmblée  générale  où  Gruniftein ,  l'un  du  principaux 
Officiers,  propofe  de  rappeller  Galéas.  On  députe  les  premiers  citoyens  de 
Milan  pour  l'inviter  à  rentrer  dans  la  ville ,  fans  exiger  de  lui  d'autres  condi- 
tions que  d'oublier  tout  le  pafie.  Gruniftein  étoit  tellement  perfuadé  de  la 
clémence  de  Galéas ,  &  de  la  foi  de  la  parole ,  qu'il  s'oflrit  k  relier  en  otage 
jufqu'à  ce  que  Galéas  eut  rempli  fes  promellès.  Tandis  que  les  députés  trai- 
toicnt  avec  ce  Prince,  Marc  fon  frère  rentra  dans  la  ville  pendant  la  nuit.  Leo- 
drifio vint  fe  jeter  à  fes  pieds ,  &  le  fupplia  de  la  manière  la  plus  foumife  de 
le  réconcilier  avec  Galéas.  Le  lendemain  Galéas  fit  fon  entrée  dans  Milan 
avec  autant  d'ailâuce  &  de  liberté,  que  s'il  fut  revenu  de  la  chafi^  ou  d'une 
partie  de  plaifir.  Le  Podellat  Turriani ,  accompagné  de  Garbagnati  &  de 
Cribelli,  fe  retira  chez  le  Légat  des  qu'on  eut  appris  l'arrivée  de  Galéas. 

Bientôt  après  on  vit  les  troupes  du  Pape,  du  Roi  de  JN'aples,  &  des  Flo-  La  ligue  Je 
rentins,fe  réunir  en  im  feul  corps  d'armée  auquel  le  joignit  le  Patriarche  d'A-  renvureite 
quilée  de  la  famille  des  Turriani,  avec  tous  fes  amis  &  tous  fes  parents  &^'r'*/"''^ 
marcher  tous  enlèmble  vers  l'Adda  afin  de  venir  attaquer  Milan.    Leur  armée 
confiiloit  en  quarante  mille  homme  de  pied,  &  dix  mille  de  cavalerie,  com- 
mandée par  Gaflon  neveu  du  Cardinal  Légat,  &  qui  avoir  foue  fes  ordres 
Raimond  de  Cardonne  Efpagnol  ,  1  lenri  de  Flandres ,  &  Simon  Turriani , 
tous  guerriers  de  la  plus  haute  confidération.     L'avant-girde ,  à  la  tête  de  la- 
quelle fe  trouvoient  Cribelli  &  Garbagnati  tenta  le  palîige  de  l'Adda  près  de 
Trezzo.     Mais^  Marc  leur  fie  réfiflance ,  &  tua  lui-même  Garbagnati  &  Cri- 
belli.    Cependant  cette  divifion ,  fe  voyant  foutenue  par  le  corps  des  Floren- 
tins qui  la  fuivoit,  vint  à  bout  d'exécuter  le  pafTage  en  bon  ordre;  &  Marc 
fatisfait  d'avoir  mis  à  more  les  deux  plus  cruels  ennemis  de  fa  famille  fe 
retira  à  Milan. 

Galéas  n'écoit  pas  alors  en  état  de  foutenir  de  fes  propres  forces  cette  irrup-  L'Imp/i 
tion  foudaine.     Cependant  Marc  &  Luchin,  quoique  moins  forts  de  la  moi-  *■"""  i-ouU 
tié  que  les  confédérés,  ne  laifitrent  pas  de  les  attaquer  a\'ec  beaucoup  de  cou-  ■|^v  *""* 
rage  ;  ôc  il  y  a  apparence  qu'ils  les  eullènt  entièrement  défaits ,  fi  Luchin  n'eut  auxr'jt'vi- 
été  dangereufemcnt  blcfTé,  &  forcé  de  fe  retirer  de  la  mêlée.     Les  confédé-  ti. 
'  rés  étendirent  leur  cantonnement  jufqu'à  Côme  ,  &  mirent  le  fiege  devant 
Milan.     Galéas,  qui  étoit  fur  qu'ils  ne  prendroicnt  jamais  cette  ville,  eut  le 
tems  de  recourir  à  la  proceftion  de  Louis  de  Bavière ,  quatrième  Empereur  de 
ce  nom,  qui  lui  envoyé  1500  honmies  de  cavalerie  commandés  par  limoliji 
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SitcT.  IV.  l'un  de  fes  meilleurs  généraux,  qui  fe  jeta  dans  Milan ,  &  battit  plufieurs  fols 
Hi/loire  de  les  confédérés  dans  diliorentes  lortio^. 

Milan  Jous     Voyant  que  cette  guerre  traîneroit  en  longueur,  les  confédérés  eurent  re- 
laFifconti.  ^,Qyp5  jj^  pjyj  jnfàme  des  expédients.    Ils  fubomerent  indignement  &  corrom- 
Galéns  mrtpirentà  prix  d'argent  un  régiment  SuiiTe  aux  ordres  de  Bertaldi,  pour  aflafli- 
en  déroutt   ner  Galéas  (*).    Cet  horrible  complot  alloit  être  exécuté  lorfqu'il  fut  décou- 
l'armée  des  ygj-t  par  Jean  Vifconti  le  plus  jeune  des  frères  de  Galéas,  qui  prit  les  armes , 
oanfiderii.  qm^jq^e  engagé  dans  les  ordres  facrés ,   &  qui  repouilà  les  conlpirateurs. 
Les  chefs   des  confédérés  voyant  leur  conjuration  découverte ,  &  manquant 
d'un  chef,  parccque  Gallon  leur  général  venoit  de  mourir  ,  furent  tellement 
déconcertés  par  ces  deux  évenemens  inattendus ,  qu'ils  fe  retirèrent  en  défor- 
dre  vers  Monza,  dont  on  avoit  réparé  les  fortifications,  &  qui  leur  fut  livrée 
par  la  trahifon  de  Landi,  &  d'où  Azzon  le  fils  aine  de  Galéas  fut  obligé  de 
s'enfuir,  ils  y  relièrent  quelque  tems  dans  l'efpérance  de  recevoir  de  nouveaux 
fecours  de  la  part  du  Légat,  &  jetèrent  un  pont  fur  l'Adda.     Galéas  auflîtôc 
comprit  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui ,  de  couper  cette  communica- 
tion. Il  réfolut  d'effeCliuer  fon  dcfîèin,  ou  de  forcer  l'ennemi  à  en  venir  à  une 
bataille.  Les  alliés  acceptent  le  combat;  &  après  avoir  tiré  de  Monza  la  forte 
garnifon  qu'ils  y  avoient  jetée,  ils  marchent  liir  Vapri  où  l'on  avoit  établi  la 
tête  du  pont,  &  mettent  incontinent  leur  armée  en  ordre  de  bataille.     Henri 
de  Flandres  commandoit  l'aile  droite,  Simon,  &  Paflàrini,  préfidoient  à  la 
gauche  compofée  prefqu'entieremcnt  de  Florentins;  &  Raimond  étoit  au  cen- 
tre ayant  Ibus  lui  les  François  &  les  Napolitains.   Ladifpofitionde  leur  armée 
étoit  fi  habilement  combinée, que  Finfancerie  légère, &  l'infanterie  pefamment 
armée,  pouvoient  mutuellement  fe  prêter  la  main.     Les   Milanois  étoient 
commandés  par  Galéas ,  &  par  Marc  fon  frère  ;  &  dès  qu'on  les  eut  apperçus , 
■    l'ennemi  évacua  Vapri ,  &  y  laifli  tous  les  bagages.     Galéas  dans  le  même 
moment  donne  fes  ordres  pour  qu'on  y  mette  le  teu;  &  à  la  fureur  de  la  fu- 
mée il  tombe  inopinément  fur  les  ennemis  que  la  perce  de  leurs  bagages  je- 
toit  dans  le  trouble  &  la  confiiemation.     ISIarc  conduit  l'attaque  de  fon  côté, 
&  rompt  totalement  l'aîle  droite  aux  ordres  du  Comte  de  Flandres.     Galéas 
après  avoir  enfoncé  la  gauche ,  fond  brufquement  fur  le  centre  alors  occupé 
h  éteindre  les  flammes  de  l'embrafement.     Enfin  la  déroute  devient  générale, 
&  Galéas  remporte  la  viftoire.    Raimond  fut  fait  prifonnier,  ainfi  que  la  plu- 
part des  Officiers  Florentins,  Simon  ïurriani  fut  trouvé  mort  fur  le  champ 
de  bataille.     Peu  de  foldacs  échappèrent  au  carnage  ;   car  les  uns  fe  noyè- 
rent dans  l'Adda,  les  autres  furent  paflés  au  fil  de  l'épée;  mais  le  plus  grand 
nom.bre  fut  fait  prifonnier.     Les  étendarts  du  Roi  Pvoberr ,  ceux  du  P.ipe , 
des  Florentins,  &  des  Ttu-riani,  relièrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  En- 
fin ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que  le  Comte  de  Flandres,  le 
lendemain  au  inatin  &  après  avoir  erré  toute  la  nuit,  put  rejoindre  Monza 

,(*)  Comment  Pnul  Jove,  &  l'Auteur  Anglois  qui  l'a  fuivi,  ont-ils  pu  concevoir  qii'oft 
pouvoit  corrompre  un  régiment  tout  entier  pour  commettra  un  afTaffinatV  Si  Paul  Jove 
avoit  dit  qu'on  gagna  par  une  voye  infâme  quelque  foldats  mercenaires  d'un  régiment 
étranger  pour  exécuter  ce  crime,  fon  récit  auroit  été  pins  vraifembiable. 


DE    MILAN.    Liv.  XXfV.  Ch.  Vïïî.  4^^ 

ou  le  refte  des  confédérés  qui  n'avoienc  pas  été  écharpés  allèrent  chercher   Sect.  r. 
un  afyle.  Hiftolre  de 

Cette  place  d*armcs  étoit  défendue  par  Vcrgurio  Landi  qui,  dans  la  crainte  ?^'!?.r  ^""Z 
qu'on  ne  lui  fit  aucun  quartier  à  cauCc  de  (a  trahifon  ,  fe  préparoit  à  la  défen-  _f_J^'^* 
dre  jufqu');  la  dernière  extrémité.     Mais  Galéas  vint  raillcger  avec  tant  de  vi-   //  reprcnà 
gueur,que  Landi  fe  vit  obligé  de  capituler,  &  promit  de  la  rendre  fi  au  bout  Monzi. 
d'un  coms  prelcrit  il  n'étoit  iecouru  par  le  Cardinal  Légat.  Alors  Henri  Com- 
te de  Flandres  abandonna  la  place  en  défefpéré.     PalTarini ,    en  s'avançant 
pour  jeter  du  fecours  dans  la  )Mace ,  furprit  &  défit  un  corps  de  Savoyards  al- 
liés aux  Milanois.     Mais  il  fut  lui-même  furpris  &  battu  par  Marc  Vifconti: 
ee  qui  força  Landi  de  livrer  la  place  à  Galéas  conformément  aux  articles  dont 
on  étoit  convenu.. 

Malgré  tous  les  avantages  que  Galéas  venoit  de  remponer,  il  avoir  trop  de  -^  conclut 
pénétration  d'efprit  &  d'expérience ,  pour  ne  pas  voir  que  jamais  &  il  ne  fe-  '^".  ^^'^^^  '^ 
roit  affez  fore  pour  diiliper  l'orage  formé  contre  lui  ;  &  que  tôt  ou  tard  il  fe-  ^'"*" 
roit  obligé  de  fe  folimettre  aux  confédérés..  C'ell  pourquoi  il  réfolut  de  faire 
la  paix,  s'il  étoit  pofïîble,  mais  en  s'y  prenant  d'une  manière  qui  fcroit croi- 
re que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  la  demandoit.  Rai.nond  de  Cardonne  étoit  tou- 
jours fon  prifonnier  ;  &  comme  ce  Capitaine  jouilîbit  de  la  réputation  d'un 
homme  d'honneur,  &  d'une  habile  politique,  il  l'employa  dans  cette  négo- 
ciation. Il  le  fit  mettre  fecrettement  en  liberté;  &  pour  faire  croire  que  ce 
n'étoit  pas  par  fes  ordres,  il  fit  femblant  de  bannir  Landriano  &  Conti,deu.x 
Nobles  qui  avoient  eu  Raimond  fous  leur  garde  ;  &  leur  reprocha  leur  infi- 
délité comme  s'ils  avoient  favorile  l'évafion  de  leur  prifonnier.^  Raimond  de 
Cardonne  prit  h  cœur  de  remplir  fes  engagemens  avec  Galéas  ^  &  s'acquitte 
de  fa  commiffion  dans  la  demiere  ponftualité.  11  fut  d'abord  h  Plaiiance  trou- 
ver le  Légat  avec  lequel  il  eut  une  conférence  fècrette..  De  là  il  fe  rendit  ^ 
Avignon ,.  lieu  de  la  réfidence  du  Pape ,.  où  il  trouva  les  deux  Nobles  exilés 
Landriano  &  Conti.  Il  parla  fi  fort  en  faveur  de  la  paix,  &  donna  des  rai- 
fons  fi  prenantes  &  fi  juftes, qu'il  eut  le  bonheur  de  periliader  le  Pape ,  lequel 
cependant  ne  voulut  rien  conclure  fans  cixifulter  fon  allié  le  Rjoi  de  Naples. 
Celui-ci  ne  voulue  entendre  aucune  propofition  de  paix,  à  moins  que  Galéas 
ne  commençât  par  abandonner  la  caufe  de  l'Empea-ur,  &  ne  joignit  enfuite 
fes  troupes  à  celles  des  confédérés ,  pour  lui  laire  la  guerre.  Galéas  rejeta 
avec  indignation  les  articles  propofés  par  le  Roi  de  Naples,  &  ne  voulut  ja- 
mais fe  départir  de  fon  alliance  avec  la  Cour  impériale.  Cependant  la  paix 
fiit  conclue  quelque  tems  après;  &  tout  le  feu  de  la  guerre  ne  reila  plus  al- 
lumé qu'entre  Callruccio ,  &  les  Florentins  qui  choifirent  Raimond  de  Car- 
donne pour  leur  général.  Comme  Galéas  s'étoit  exprellëment  réfervé  la  li- 
berté de  fecourir  les  alliés,  il  envoya  h  Calb'uccio  partifan  de  l'Empereur  & 
fon  Général  en  Italie ,  un  corps  de  huit  cens  hommes  choills  en  cavalerie 
commandés  par  fon  fils  Azzon.  Riimond,  malgré  fa  valeur  &  fa  fageflè,  fut 
encore  battu  &  fait  prifonnier;  &  le  gain  de  cette  bataille  fut  principalement 
attribué  aux  troupes  auxiliaires  envoyées  par  Galéas.  Il  ne  iàuc  pas  oublier 
Galéas  rappella  Landriano  &  Conti;  qu'il  les  rétablit  dans  Iciu-s  dignités  6t 
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Rect  V.  ^^^^*  pofTcfîlons  ;  mais  (lins  leur  l'aire  parc  des  raifons  qu'il  avoit  eues  pour 
jjiJloLre  de  les  bannir  (*). 

Milan  fous  II  feinbloic  que  G.'.léas,  par  cette  dernière  vi<?tôîre  remportée  par  Caftrac- 
les  rijcon-  (.\q  §j  p^,,-  Agzon  fur  les  GueJphes ,  avoit  atteint  le  plus  haut  degré  de  Ton 

^^ ^  bonheur  &  de  fon  élévation  :  helas  !  C'étoit  préciCément  alors  que  le  préci- 

Confpira-  pice  fe  creulbit  fous  lès  pieds.  :son  frère,  Marc  Vifconti,  qui  lui  avoit  ren- 
tio'i  farinée  du  de  H  grands  &  de  fi  (i;^nalés  fervices,  ne  fe  crut  pas  récompenfé  comme 
contre  Ga-  jj  \q  méritoit;  il  fe  joignit  aux  mécontens,  &  donna  les  mains  à  une  coafpi- 
Uuspar  Jon  fjj.jJQ^  formée  par  Leodrifio  pour  la  ruine  de  Galéas. 

Les  Florentins  venoient  de  donner  à  Charles  Prince  de  Tarente  le  gouver- 
J^         „  nement  de  leur  ville,  circonftance  qui  obligea  Galéas  d'étaidre  le  plus  qu'il 
cité  t>ar  les  ^^^  Icroic  pollîble,  le  parti  des  Gibelins  dans  toute  l'Italie,  &  d'inviter  en 
ccnfpira-     même  tems  l'Empereur  Louis  de  Bavière  h  venir  le  fecourir.    Louis  pafle  les 
teursàrom  Alpes  &  fe  rend  h  Vérone  dont  le  Prince  ou  le  Gouverneur  étoit  l'un  des 
pamitre  à    chefs  de  la  conjuration  fecrctte  excitée  par  Marc  &  Leodrifio.     Pendant  le 
yanù'l'Em-  '^j*''^"'  1*='^  l'Empereur  fit  h  Vérone,  les  confpirateurs  fe  rendirent  auprès  de 
pereur.       Itii  &  accufet^ent  Galéas  d'avoir  trahi  fcs  intérêts.    Cet  Empereur  étoit  fi  peu 
abondant  en  richefl^s,  qu'il  avoit  été  ébloui  des  préfens  magnifiques  que  lui 
avoit  lait  Galéas  à  fon  arrivée  à  Côme  ;  &  par  cette  confidération ,  il  fit  fem- 
biant  de  ne  point  prendre  garde  à  l'accufation  que  les  conjurés  portoienc  con- 
tre lui.     Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que   Galéas  avoit  découvert  ce  complot 
tramé  contre  lui,  &  dans  lequel,  il  apprit  avec  douleur  que  Rufca  riche  Sei- 
gneur de  Côme  étoit  entré.    Le  principal  grief  qu'on  lui  rcprochoit  étoit  d'a- 
voir négocié  la  paix  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples ,  par  la  médiation  de 
Raimond  le  plus  dangereux  ennemi  de  la  fiiclion  Gibeline,     Lorfque  Galéas 
apprit  cette  accufation,  il  ne  dit  auwe  chofe  que  ces  paroles:  Lorfqae  mon 
frère  me  frappe ,  il  ne  vait  pas  quil  fe  hleffc  luï-minie  :  à  quoi  Rlarc  ré- 
pondit: „  Oui,  je  fuis  déterminé  à  tout  bazarder;  mais  par  le  cieJ!  Galéas 
„  n'a  point  de  frère,  car  il  retient  tout  le  pouvoir  pour  lui  feul",     L'Empe- 
reur parut  ne  prendre  à  ce  démêlé  d'autre  part  que  celle  de  racommoder  les 
deux  frères,  &  de  recommander  la  paix  (k  l'union  entre  tous  les  Gibelins. 
Enfuice  il  partit  pour  Milan,  où  il  fut  magnifiquement  reçu  par  Galéas,  & 
couronné  Roi  de  Lonibardie  par  l'Evêque  d'Arezzo.  Cependant  il  fut  ébran- 
lé des  offres  immcnfes  en  hommes,  en  chevaux  ,  &  en  argent  que  lui  fit  Sca- 
liger  Prince  de  Vérone ,  s'il  vouloit  le  nommer  Gouverneur  de  Milan  à  la 
place  de  Galéas,  dont  la  trahifon,  lui  difoit-il,  étoit  publique  &  connue  de 
tous.     Scatiger  afpiroit  depuis  long-tems  h  fe  rendre  maître  de  Milan  ;  &  il 
fçut  enfin  répandre  l'argent  fi  h  propos  que  l'Empereur  lui  donna  fa  parole. 
Sous  prétexte  d'honorer  l'Empereur  &  de  l'accompagner ,  comme  il  le  devoir, 
avec  unfomptueux  cortège,  Scaliger  avoit  avec  lui  mille  cavaliers  choifis&  Cm 
corps  confidérable  d'infanterie.  L'Empereur,pour  qu'il  lui  fut  plus  facile, de  ve- 
nir 

(*)  Piul  Jove,  &  fon  cû-pirte  l'Auteur  Anglois  ,  donnent  comme  un  fait  une  chofe 
peu  vraifemblabie  car  qui  aurolt  donc  inftruit  Raimond  Je  Cardonne  de  ce  qu  il  devoit 
faire  &c.  ?  &  comment  prifonnicr  eut-il  pu  s'échippcr,  fi  les  deux  Nobles  qui  l'avoiCHt 
k»u's  leur  garde,  n'eiUreftC  été  de  connivence  avec  Galéas? 
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râr  à  bout  de  remplir  fa  promefle  à  l'égard  de  Scaliger,  commença  d'abord  par    Seot.  V. 
ériger  le  ferment  de  fidélité  de  la  part  des  troupes  de  Galéas;  enfuitc  de  quoi  Hiftoire  de 
il  partit  pour  Rome  où  il  tint  une  cour  fuprême  de  juilice  à  laquelle  Galéas,  Milan  yiaj 
Marc  fon  frère ,  &  Azzon  fils  de  Galéas ,  furent  cités ,  &  fonimés  de  com-  '^^^2!^^' 
paroître,     Marc  fut  le  principal  accufateur  &  fe  plaignit  violemment  de  la  ty- 
rannie de  Galéas.  En  même  temsil  oiirit  à  l'Empereur,  de  la  part  du  peuple 
de  Milan,  de  lui  fournir  tout  l'argent  qu'il  pourroit  demander,  s'il  voulait 
cofîdamner  Galéas  (*}. 

Malhcureufement  pour  Galéas ,  c'eft  que  fes  finances  étoient  épuifées  à   ^*"*  /« 
force  d'avoir  continuellement  fourni  de  nouveaux  fubfidesà  l'Empereur ,  pen-  ^  j^i'' 
dant  trois  mois  confécutifs  ;  &  il  fe  trouvoit  alors  dans  Pimpuifïïince  de  four-  ^^J,;  p^c- 
nir  de  l'argent.     Le  défaut  de  finances  lui  attira  le  mépris  &  la  haîne  des  Al-  cvfauur, 
lemands,  qui  dès  ce  moment  fe  déclai'erent  iès  ennemis,  &  parurent  ne  faire /""^  renfet' 
aucune  attention  aux  réponfes  qu'il  avoit  données  pour  fe  jullifier  des  crimes  ""'*"■''*''* 
qui  lui  écoient  imputés.  Le  Capitaine  des  gardes  impériales  fit  mettreGalcas, 
Azzon,  Luchin,  &Jean,  chacun  dans  une  chambre  féparée,    en  leur   allé- 
guant pour  prétexte,  que  l'Empereur  avoit  à  leur  parler  en  particulier.  Mais 
dans  le  moment  même  ils  furent  gardés  à  vue  ;  &  on  leur  fit  entendre  qu'il 
failoit  qu'ils  fe  préparafllnt  h  mourir,  fi  la  citadelle  de  Monza  n'ccoit  remife 
inccfiamment  aux  troupes  de  l'Empereur.  Galéas  auliicôt  donna  fes  ordres  pour 
que  fes  troupes  évacuaflent  Monza ,  quoique  fa  femme  s'y  fut  déjà  retirée  dans 
l'cfpérance  de  fe  mettre  à  l'abri  de  tous  les  cvenemens.     Ces  illultres  prifbn- 
niers  furent  fur  le  champ  conduits  à  Monza  ,  &  renfermés  dans  une  prilbn 
neuve  que  Galéas  venoit  de  frire  confiruire.     Un  certain  Rizacci  député  de 
TEvêque  d'Arczzo  les  prit  fous  (îi  garde,  &  fe  comporta  à  leur  égard  avec 
beaucoup  de  hauteur  &  de  brutalité. 

Il  cfi:  étonnant  que  cette  révolution  lubice  fe  foit  opérée  ftns  le  moindre  Cnjîruccit 
U'ouble  (Se  la  moindre  confufion;  &  que  cette  affaire  d'éclat  n'ait  caufé  aucun /"'^  élargir 
désordre.  L'avarice  inlatiable  de  l'Empereur  qui  fe  laifl^à  éblouir  par  les  pro-  .  fî/*"*" 
méfies  de  Marc  &  des  autres  ennemis  de  Gnléas,  fut  la  feule  caufe  de  l'em- 
prifonnement  de  ce  grand  homme:  car  il  n'étoit  point  coupable  du  crime  donc 
on  l'accufoit.  Apres  l'emprilbnnemcnt  des  Vifconti,  Louis  nomma  vingt 
quatre  gouverneurs,  choifis  parmi  les  différentes  claffes  de  citoyens, pour  pré- 
fidcr  h  la  régence  de  I\lilan,&  fit  comirijindant  de  la  ville  Guillaume  de  Mont- 
fort.  Il  fe  tranfporte  eafuitc  à  Brefcia,  &  convoque  une  affembiée  générale 
de  tous  fes  vaflàux  à  Orzi.  Lh  il  produifit  les  prétendues  preuves  de  la  cor- 
refpondancc  de  Galéas  avec  le  Pape,  preuves  fi  peu  évidentes,  que  tous  les 
afiifiants  ne  balancèrent  pas  à  les  croire  fabriquées.  Les  cheis  du  parti  Gibe- 
lin furent  frappés  du  malheureux  fort  qu'éprouvoit  un  homme  aulli  peu  cou- 
pable que  Ga!éas  ,  &  chacun  plais^nit  la  defiinée  de  cet  illufire  prilbnnier. 
Cependant  ni  lui,  ni  fonfrcrc,  ni  fon  fils,  ne  reçurent  aucune  confolation  de 
la  part  de  l'Empereur,  qui  bientôt  après  retourna  à  Rome  où  il  fe  fit  cou- 

(*)  Voil.i  en  vërité  un  motif  bien  noble  pour  faire  condamner  un  innocent,  &  qui 
,  ri'eft  cx;io(d  ni  fccretiement,  ni  à  n\nt^  couvert?  .    mnit  au  contraire  qui  eft  annoncé 
publiquement  &  devant  tout  le  monde,  &  i  qui?   à  l'Empereur  ,    &  par  qui?  par  un 
Prince.     Il  font  avouer  que  Paul  Jovc  eft  un  fiiigulier  écrivain. 
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Suer.  V.  ronner  Empereur.    Le  fort  infortuné  des  Vifconti  détermina'  les  Pifans  h' fer» 
Uijloire  de  mer  ù  TEmpereur  les  portes  de  leur  ville  ;  &  il  eil  probable  que  Jans  la  fa» 
Miliin  /«"«geffe  &  la  prudence  de  Caflruccio  tous  les  Gibelins  d'Italie  Te  fulTent  déclarég 
,^1_^U*  contre  lui.     Les  fcrviccsque  Calbuccio  rendit  à  l'Empereur  dans  cette  occa- 
iion,  donc  il  étoit  le  sïénôral  &  le  premier  miniflre,  le  mirenth  même  d'in- 
terpofcr  Ion  autorité  &  lès  bons  fervices  en  faveurde  (on  ami  Galéas.  Il  plai- 
da vivement  fa  caulè,  embra(Tà  fes  intérêts  avec  chaleur,  &  fut  appuyé  -dans 
fes  follicitations  pour  fon  ami  par  tous  les  députés  des  villes  du  pani  Gibelin  ,, 
&  fur-tout  pai'  Marc  Vifconti  qui  commençoit  alors  à  fe  repentir  vivement  de 
fes  honteux  procédés,     L'Empereur  relia  quelque  tems  inexorable;  mais  les 
Florentins  ayant  pris  Pilloie ,  &  Caltraccio  l'ayant  menacé  de  quitter  fon  fer- 
vice  ,  à  moins  qu'il  ne  mit  en  liberté  les  Vifconti ,  il  fut  as^ité  de  diverfès  ré- 
flexions.    Craignant  donc  que  cet  emprifonnenient,  s'il  étoit  plus  long-temS' 
prolongé,  ne  devint  dangereux  pour  lui  &ne  lui  attirât  un  plus  grand  nom- 
bre d'ennemis,  il  donna  fes  ordres  pour  qu'on  mit  les  Vifconti  en  liberté  après 
leur  avoir  fait  eiTuyer  neuf  mois  du  plus  dur  efclavage.     On  Ri  entendre  aux 
prifonniers  en  les  délivrant  qu'il  falloit  qu'ils  fe  rendiflènt  auprès  de  l'Empe- 
reur, pour  l'afTurer  de  leiu's  hommages  &  de  leurs  refpeéls. 
Politiqus      C'eft  ainfi  que  finit  cette  affaire  dont  tout  le» deshonneur  rewmba  furLouïs 
infernale     de  Bavière,  puifqu'il  ne  put  jamais  convaincre  ni  Galéas,  ni  fes  parents  ,  du 
des  Prit;-  crime  qui  leur  avoit  mérité  une  fi  rigoureufe  punition.  Comme  Galéas  avoit 
'"'  la  réputation  d'être  un  politique  adroit  &  rufé,  l'Empereur  le  crut  coupable ,, 

&  d'autanc  plus  coupable  qu'il  lui  étoit  impoiïîble  de  le  convaincre  ;  car  plus 
l'Empereur  trouvoit  d'em.barras  &  de  difficultés  dans  les  accufations  portées 
contre  Galéas,  plus  il  concluoit  qu'il  devoir  être  coupable  &  criminel  (*). 
Mort  (k  Dès  que  Galéas  eut  recouvré  fa  fanté,  qui  avoit  été  altérée  par  un  fi  long 
Qalias.  efclavage ,  il  rérablit  fes  affaires  de  famille ,  &  fe  rendit  auprès  de  Cafiruccio- 
alors  occupé  à  faire  de  fiege  de  Piiloie,  pour  le  remercier  de  rélargiflement 
qu'il  lui  avoit  procuré.  ÎMous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  fameux  fiege  de  Pis- 
toie,  &  nous  n'en  dirons  rien  ici.  Galéas  amena  un  puidànt  fecours  avec  lui, 
tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie ,  pour  aider  fon  ami  à  reprendre  cette  ville 
fur  les  Florentins.  Caiîruccio  fut  même  obligé  de  lui  laiffer  la  conduite  du- 
Qege,  afin  de  fe  rendre  promptement  h  Lucques  qu'on  venoit  d'aflléger  tan- 
dis que  lui-même  afllégeoic  Pilloie.  Mais  il  ne  tarda  pas  h  revenir,  &  trouva 
à  fon  arrivée  les  ouvrages  fi  avancés  qu'il  donna  la  moitié-  du  commandement 
à  Galéas,  en  lui  confiant  l'attaque  contre  la  ville,  tandis  qu'il  attaqueroit  lui- 
même  les  Florentins  qui  venoient  au  fecours  de  la  place.  Enfin  la  ville  fur 
prife;  mais  il  en  coûta  cher  h  Galéas;  car  la  chaleur  exceflive  &.  la  fatigue 
qu'il  avoit  efiuyées,  lui  cauferem  une  maladie  de  langueur  qui  le  conduifitait 
tombeau.  Il  fe  fit  porter  dans  une  litière  h  Percîa  oCi  trois  jours  après  il 
mourut  âgé  de  5 1  ans.  Outre  la  valeur  qui  faifoic  fon  principal  caraélére  „ 
c'ert<]u'il  étoit  encore  fage,  prudent, adroit,  &  réfolu.  Son  efprit  toujours 
fertile  en  expé  liens, lui  fuggéra  tous  les  moyens  imaginables  de  balancer  con- 
nnuellemenc  Iq  puiflàncp  du  Pape  avec  celle  des  Empereurs  en  Ita:lie,  afin 

-     (*)  Cette  îbominah'e  politique ,  qui  fait  frémir  l'humaaiié  ,.  n'eft  malheureufement 
que  trop  en  vigueur  parmi  les  Rois  &  les  Grands. 
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flî'àttaclier  &  de  tranfmectre  pour  toujours  à  fa  famille  le  gouvernement  abfolu  Shct.  V. 
de  la  ville  de  Milan.  Il  eut  la  fépulcure  h  Lucques,  où  fon  ami  Callrucdo  BiJloWe  (le 
eut  également  la  fienne,  n'ayant  pas  tardé  à  le  liiivre  &  ne  lui  ayant  furvêcu  î^'i^îj-^*^ 
■que  fort  peu  de  tems.  •  "    yof^h 

Galéas  eut  pour  fuccelTeur  dans  fon  gouvernement  de  Milan ,  A&io  fon  fils,  isis. 
appelle  communément  y/220,  ou  Azzon^  qui  réuniflbit  dans  fa  perfonne,  \^  AzTionVxf 
patience,  la  perfévérance ,  &  toutes  les  autres  vertus  de  fon  père  ,  &  redèm-  contifucte- 
bloit  parfaitement  à  fon  grand-pere,  Mathieu  le  Grand,  par  fa  fageife  &  fon  deàGaléof, 
cfprit  de  prévoyance.  Lorfqu'Azzon  parvint  au  gouvernement,  la  maifon  de 
Vifcontine  jouoit  que  le  fécond  rôle  dans  les  affaires  d'Italie;  fur -tout  après 
avoir  perdu  leur  plus  ferme  foutien  dans  la  perfonne  du  célèbre  Caftruccio. 
Elle  fe  voyoit  obligée  de  fuivre,  malgré  elle  ,  la  delHnée  de  l'Empereur,  & 
•de  s'attacher  h  fes  intérêts..  Azzon  étoit  venu  au  monde  fous  des  aui"pices  peu 
favorables;  car  il  écoit  né  &  fut  élevé  en  exil.  Son  père  le  nomma  Gouver- 
neur de  Plaifance,  lorfqu'il  lui  eut  amené  des  fecours  pour  réduire  Milan  fous 
fon  obéiflance.  La  ville  de  Plaifance  ayant  été  furprilè  par  les  troupes,  du 
Cardinal  Légat,  Azzon  y  eut  été  fait  prilbnnier ,  dit  Paul  Jove,  li  fa  mère 
n'eut  eu  h  précaution  de  répandre  des  facs  d'argent  autour  de  fon  apparte- 
ment: ce  qui  lui  donna  le  tems  de  fe  fauver.  Après  fon  heureufe  évafion^ 
il  fe  mit  r.  la  tête  d'un  corps  de  Milanois,  de  Ferrarois,  &  de  Mantouans  & 
s'empara  de  Sm-Domino  dont  il  rétablit  les  fortifications.  Puis  il  commanda 
les  troupes  auxiliaires  que  fon  père  envoyoit  à  Cailruccioi  &  lit  plulleurs  ac- 
tions d'éclat  qui  lui  méritèrent  Tertime  &  la  confidération  de  ce  grand  capitai- 
ne ,  qui  lui  dut  même  une  partie  de  fes  fucccs.  Lorfque  Florence  fut  aflié- 
gée  par  Callruccio  (attaque  qui  fut  moins  un  fiege  qu'une  infultc)  Azzon, 
pour  fe  moquer  des  bravades  que  les  Florentins  avoient  faites  au  llege  de  Mi- 
lan, fit  dés  courfes  de  chevaux  fous  les  murs  de  leur  ville  ,  &  s'en  revint  à 
Milan  tout  couvert  de  gloire  (*).  La  mort  de  fon  père  &  celle  de  Cailruc- 
cio,  arrivées  précifément  avant  que  fa  famille  eut  recouvré  tout  fon  luftre, 
lui  cauferent  la  plus  vive  douleur.  Mais  fon  oncle  Marc,  après  s'être  départi 
de  fon  accufation ,  fe  fervit  de  cette  circonllance  pour  recommander  les  inte- 
rets  de  fa  famille  h  l'Empereur.  Azzon  fe  rendit  à  Pife,  accompagné  de  fon 
oncle  Jean ,  pour  rendre  fes  devoirs  k  Sa  Majefté  Impériale.  Par  le  crédit  de 
fon  oncle  Marc,  il  obtint  quelque  tems  après  l'inveiliture  de  Milan  ,  fous  la 
condition  exprefle  de  fournir  an  plutôt  une  grolTè  femme  d'argent  dont  l'Em- 
pereur avoit  extrêmement  befoin  pour  arranger  fes  aflaires  qui  fe  trouvoient 
alors  fort  en  désordre.  Parmi  les  obilaclcs  que  Louis  de  Bavière  avoit  h  (lir- 
Tnonter,rien  ne  l'alarmoit  davantage  que  la  crainte  où  il  étoit  que  fes  troupes 
ne  fe  révoltaiïènt ,  fur-tout  depuis  qu'un  corps  do  onze  cens  hommes  avoit 
abandonné  fon  fcrvicc.  Il  fe  fervit  de  Marc  pour  les  faire  rentrer  dsns  leur 
devoir;  &  le  Icéleura  dû  voir  dans  ïNi/Ioirc  de  Florence  toute  la  fuite  de 
cette  affaire.  Il  paroît  cependant  que  Marc  Vifconti  étoit  plus  galant  homme 
que  ne  l'a  reprélènté  Paul  Jove;  car  il  rendit  dans  cette  ociafion,  &  à  l'Em- 
pereur, & 'a  fa  famille ,  les  plus  imporcans  fcrvices  non  léulement  en  appai- 

(*)  Ce  n'ert  pas  une  graniie  eloire  de  répondre  à  une  inrulte  par  une  autre  infulte; 
&  Paul  Jove  n'honore  pas  beaucoup  les  Icaiiens ,  en  s'exprimaDC  ain/l. 
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"ÎJect.  V.  fant  la  mutinerie  des  troupes,  mais  on  obtenant  pour  les  Milanois  les  pliij 
JWi/îoiM  de  heaux  privilej^es  &  les  plus  grandes  Iranchifes.  L'Empereur  avoit  alors  nommé 
hiVucmi.  ^^V^  Pierre  de  Corvariaqui  prit  le  nom  de  Nicolas  VA  qui  nonleulementdé» 

*  poih  mais  condamnaà  mort  le  vrai  Pape  Jean  XXII.  Cet  Antipape , à  la  recom« 

mandationde  Louis  de  Bavière  ,créaCardinalJeanVirconLi  le  plus  jeune  des  on- 
cles d'Azzon.  Mais  Jean  ^  n'olant  pas  fe  refufer  ouvertement  à  accepter  cetta 
dignité  de  crainte  de  désobliger  l'Empereur,  ne  voulut  ni  porter  le  chapeau, 
ni  eî.'ercer  aucune  fonction  du  cardinalat  :  conduite  (âge  &  prudente  dont  le 
Pape  lui  fçut  gré;  car  il  le  nomma  d'abord  Evêque  de  Novarre,  &  cnfuits 
Archevêque  de  Milan. 
Le  Gou-       Après  avoir  avec  beaucoup  de  prudence  rétabli  fur  l'ancien  pied  les  affaires 
verneurde  ^  f^  famille,  Azzon  revient  à  Milan  accompr.gné  de  fon  oncle  l'Archevêque» 
fuçé^derece-  ^^'^  Guillaume  de  Montfortqui  en  étoit  toujours  le  Gouverneur  impérial  leur 
viiiTAzzm.h\t  fermer  les  portes  de  la  ville,  quoique  les  peuples  du  INIilanez  les  eulTent 
accueillis  avec  les  plus  grandes  acclamations.  Cependant  Az^on  répand  de  cô» 
tè  &  d'autre  quelques  fouîmes  d'argent,  &  furmonte  prjr  cette  voie  l'obftacl* 
qui  s'oppofe  à  leur,  réception  dans  la  viMé.   Bientôt  après  ÎMontfort   abdiqua 
Ion  gouvernement,  &  s'en  retournd  en  AUemcigne.  Lorlqu'Azzon  rentra- dans 
Milan ,  il  étoit  accompagné  de  Conrad  Porcari  qui,  en  qualité  de  Procurateur- 
impérial  &  de  député  de  l'Empereur,  venoit  recevoir  les  fublides  qu'Azzoa 
avoit  accordés  &  qui  lui  furent  fournis  fur  le  champ  par  le  tréfor  public.     Ce- 
pendant on  ne  put  lui  livrer  que  le  quart  de  la  fomine  ftipulée  ,   &  Porcari,. 
au  lieu  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur*  s'enfuit  en  Allemagne.     Cette  in- 
âdéhté  caufa  le  plus  grand  tort  à  Louis  de  Bavière,  car  il  ne  put  payer  fes 
ti'oupes:  ce  qui  les  jeta  dans  le  défefpoir,  &  força  d'impofer  des  taxes  énor- 
mes fur  les  Pifans.  Il  accorda  d'abord  à  prix  d'argent  la  liberté  h  Raimond  de 
Cardonne  &  aux  autres  priibnniers  Florentins  qu'il  avoit  en  fa  puiflance.     Il 
s'empare  enfuite  non  feulement  de  tous  les  joyaux  de  la  veuve  de  Caftruccio , 
mais  encore  il  ote  à  fes  enfans  le  gouvernement  de  Lucques  qu'il  leur  avoic 
donné,  &  le  vend  argent  comptant  à  François  Intcrminelli;. 
Âszonren-    ■  Ces  aétes  de  rapacité,  de  violence,  &  d'avarice,  joints  au  miférable  état 
ft^^(iaDx     jjg  fgg  affaires  &  au  peu  de  cas  qae  fes  troupes  faifoient  pour  un  Prince  G  peu 
y^i]^"].^'"  opulent,  lui  aliénèrent  tous  les  cœurs  &  rendirent  fa  peifonne  .&  fa   dignité 
uéeàl'Em-  méprifables  aux  yeux  de  route  l'Italie.     Azzon  n'ignoroit  point  cette  fâcheulè 
^trtuf.       ficuation  de  l'Empereur;  c'eft  pourquoi  il  en  profita  pour  fe  rendre  indépen- 
dant; &  lorfque  Louis  revint  en  Lombardie,  Azîon  lui  fit  fenner  les  portes 
de  Milan ,  ainfi  que  celles  de  Monza  &  autres  villes  du-  Milanez.     L'Empe- 
reur fit  cependant  tous  lès  efforts  pour  être  admis  dans  Milan;  mais  le  débor- 
dement fubit  du  Lambro,  le  força  de  quitter  la  campagne  de  Milan;     Il  fut 
obligé  de  courir  &  d'errer  de  ville  en  ville,  fervant  de  jouet  &  de  rifée  aux 
peuples  ehea  lefquels  il  pafioit.     Enfin  il  fe  rendit  à  Pavie  où  il  efiuya  toutes 
les  indignités  imaginables ,  &  où  il  fut  obligé  de  s'abaifl^ir  jufqu'à  préfcnter  à 
Azzon  une  humble  requête  par  laquelle  il  le  prioit  du  lui  payer  le  rcfle  des 
fubfides.     Dans  toutes  les  autres  villes  par  où  il  paflà  ,  H  fe.  vit  également 
forcé  de  fubir  les  plus  grofliers  affront»,  autant  de  la  part  des  Guelphes  que 
de  celle,  des  Gibelin*. 
Cependant  Marc  Vifconti,  que  l'Empereur  avoit  eiî\(oyé  à  fes  troupes  ea 
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i^nlTté  d'Otage  &  pour  leiw-  garaiidr  le  payenienc  de  leur  folde,.  fut  créé  leur  Sncr.  V. 
Général,  &  recouvra  Lucqucs  qu'il  rendit  aux  culims  de  Caitniccio ,  après /)//?««>(?  rfê 
en  avoir  chalTë  Interniinelli.     De  là  il  marcha  droit  à  Pile,  d'où  il  expulfa  Milan /f.«y 
ignomiiiieul'ement  Tarlati  d'Arezzo.     Enfiiite  il  i'e  rend  à  Florence;  &  après  ^^'  ^''J"^"*"' 
avoir  gloriculèment  terminé  cette  campagne,  il  quitte  la  Tofcane,  &  revient  MarcVif- 
^  Milan,  la  rage  dans  le  cœur  contre  fon  neveu  Azzon  qui  n'avoit  pas  Vwné  cmti meurtt 
l'argent  néceiràire  pour  le  délivrer  des  troupes  Allemandes.     Marc  joullfoit  i^rangié 
alors  de  la  plus  brillante  réputation  en  Italie,  étant  regardé  comme  le  chei^TJ",  "rj 
de  l'armée  impériale  &  le  ilicceilL-ur  de  Callruccio.     Avant  que  de  quitter yverwfc^"» 
Florence  il  avoin  eu  des  conlérences  (ècrettes  avec  les  magiftrats  de  cette  vil- jur*  nn-fu. 
le,  &  avec  tous  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  parti  des  Guelphes  en  Italie.  Il 
fut  rélblu  dans  leurs  aflèmblées  qu'on  extirperoit  la  faétion  Gibeline,  &  que 
Marc  feroit  créé  Gouverneur  de  Milan,  dignité  qu'on  l'çavoic  être  due  à  fon 
courage,  à  fa  libéralité,  à  l'a  mine  majellueufe,  &  à  plufîeurs  autres  belles 
qualités  qui  lui  étoient  peribnnelles.  Lesfommes  immeniès  d'argentqu'il  avoic 
répandues  à  Florence  donnèrent  probablement  à  fon  neveu  &  à  les  frères  quel- 
ques Ibupçons  de  fes  dellèins.     De  retour  ii  INIilan  il  fut  oblèrvé  dans  (es  dé- 
marches avec  la  plus  grande  vigilance  ;  &  l'on  remarqua  qu'il  s'appliquoit  Jr 
gagner  les  amis  &  les  vallaux  de  fa  famille  afin  de  former  un  parti  en  fa  faveur. 
Azzon  crut,  ainfi  que  fes  oncles,  qu'il  failoit  dHîimuler  pendant  quelque  tems. 
Cette  tolérance  de  leur  part  enhardit  Marc  qui  ofa  porter  fes  plaintes  aux  ha- 
bitans  de  ce  que  (on  neveu  l'avoit  lailfé  li  long-tems  en  otage  chez  des  barba- 
res, délignant  par  ce  nom  odieux  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoic  elTuyés  de 
la  part  des  Allemands..    On  prétend  qu'une  affaire  de  cœur  convertit  (on  ref- 
fenciment  en  une  folie  mauifefte.     Il  avoit  enlevé  une  belle  &  noble  dame 
d'entre  les  bras  de  fon  mari.     Mais  s'étant  apperçu  qu'au  lieu  de  l'aimer,  elle 
ne  cherchoic  qu'à  le  tromper,  il  lui  prit  un  tranl'port  de  rage  fi  violent  qu'il 
la  jeta  dans  un  foffé  plein  d'eau  où  elle  fe  noya.  Cette  mort  honteufe  &  cruelle 
loin  de  lui  faire  perdre  Ion  amour,  le  plongea  dans  une  mélancholie ("ombre 
qui  dégénéra  en  folie  &  en  extravagance.     Cet  indigne  procédé,  joint  à  des 
circonflances  aggravantes  firent  croire  h  Azzon  &'àfes  oncles  qu'on  ne  pour- 
roit  éviter  une  guerre  civile  tant  que  INIarc  feroit  vivant.     C'efl:  pourquoi  il 
fut  un  jour  faiii  après  diner  par  les  gardes  d'Azzon ,  &  fut  étranglé  dans  (on 
lit,  fans  bruit,  fans  rumeur,  &  ('ms  que  perfonne  en  eut  connoiflànce.     On 
jeta  fon  corps  par  la  lénêtre,  &  l'on  ne  manqua  pas  de  publier  en  même  tems 
que  dans  un  accès  de  Iblie,  Marc  s'étoit  précipité.     Il  eut  une  fépukure  ho- 
norable, &  fon  corps  fut  mis  dans  les  tombeaux  de  fes  ancêtres.  Enûiite  on 
congédia  fort  civilement  les  Florentins,  &  les  autres  troupes  Italiennes  qui  l'a- 
voient  accompagné. 

Quelque  tems  après  cet  événement  tragique,  Jean  Roi  de  Bohême  entre     j^j_ 
en  Italie  comme  Vicaire  impérial,  ("ans  cependant  être  fortement  attaché  ni  Confédirv 
aux  Guelphcs,  ni  aux  Gibelins.     Il  réduit  d'abord  Brefce  6c  Bergame,  &  (^tim  des  E- 
rend  enfuite  maître  de  Parme,  de  Crémone,  de  Pavie,  de  Rïodene,  &  àttats  d'Italie 
plufieurs  autres  villes.     Tandis  qu'il  campoit  fur  les  bords  de  l'Adda ,  Azzon '^"'^'^  '' 
vient  lui  rendre  vifite,  &  le  comble  des  plus  riches  prél'ens.    Mais  il  ^'cpper- ^. r(^' '  ?^ 
çoit  bientôt  qu'il  a  lieu  de  craindre  une  prochaine  révolution.     Le  Pape,  &. 
Jean  de  Bohême,  bien  lyin  d'avoir  l'un  pour  l'autre  une  haine  invétérée  de- 
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•Sect.  V.  viennent  amis,  &  prennent  plaifir  à  publier  que  Philippe  Roi  de  France  étoic 
Hijioire  di  entré  dans  la  ligue  qu'ils  avoient  formée  pour  fe  partager  encr'eux  toute  l'Ita- 
■MiUn  joui  jjg_     Cette  appréhenfion  produilit  fur  le  champ  une  ligue  univerfeile  entre 
'  "*  '•^         tous  les  Etats  d'Italie,  lans  diflinftion  des  Guelphes,  ni  des Gilielins.   Azzon 
fut  déligné  Général  des  Gibelins, &  chaque  Etat  particulier  s'obligea  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  de  troupes  conformément  h  fon  étendue  &  h  fa  ri- 
cheflè.     Scaliger  de  Vérone,  Pallàrini  de  Mantoue,  Obizi  de  Ferrare,  &  les 
Florentins,  étoient  les  chefs  du  parti  des  Guelphes;  &  fuivant  la  répartition 
de  la  puifTance  qui  leur  fut  accordée  h  tous  par  la  ligue  générale ,  Azzon  de- 
Yoit  avoir  Crémone  &  Pavie ,  Scaliger,  Parme,  Pafllarini  Rcggio,  Obizi  Mo- 
dene,&  Lucque?  devoit  être  pour  les  Florentins.  Les  Allemands  avoient  alors 
mis  le  fiege  devant  Ferrare;  mjris  ils  furent  furpris  &  mis  en  déroute  par  Its 
alliés  dont  l'armée  étoit  aux  ordres  d'Aliprand  Pinella  Général  d'Azzon.     11 
reprit  aufli  Plaifance  fur  François  Scotri ,  &  obligea  Rufca  Seigneur  de  Côme 
de  fe  défifter  de  fon  autorité  fur  cette  ville  en  échange  de  Bcllizone. 
\^zzon  Azzon ,  quoique  dans  un  iîge  peu  avancé ,  fe  voyoii:  alors  fi  cruellenîent 

éprouve  une  travaillé  de  la  goutte,  qu'il  fut  hors  d'état  pendant  quelque  tems  de  conduire 
j^^'^j"".  *  fes  propres  affaires.  Pendant  cet  intervalle,  fon  vieil  ennemi  Leodrifio  ne 
Tes  troupes  dormoit  pas ,  &  rcnouvella  toutes  fes  intrigues  contre  lui.  Il  lui  débaucha  fes 
^llew.sn-  troupes  Allemandes,  &  mit  Scahger  &  Rufca  dans  fes  intérêts:  celui-ci  lui 
itsï.  fournit  tout  l'argent  néceflaire  pour  folder  les  Allemands. 

Ima/ton  ^^^  fourdes  manoeuvres  de  la  part  de  Leodrifio  dirigées  contre  les  Vifconti 
dans  le  Mi- 'ne  doivent  point  paroîcre  étranges  au  leéleur ,  puifque  nous  avons  vu  plus 
hnei.  haut  combien  il  étoit  acharné  contre  cette  famille.  Sa  haîne  devint  bientôt 
plus  furieufe,  &  Leodrifio  pourfuivit  fes  projets  de  vengeance  &  d'ambition 
plus  vigoureufement  que  jamais.  Aux  troupes  mercenaires  qu'il  avoir  débau- 
chées h  A''Zon ,  il  avoit  joint  un  corps  de  troupes  compofé  de  tous  les  exilés 
JV'lilanois.  il  fe  met  h  leur  tête,  &  vient  pafièr  l'Adda  malgré  la  réfiftance  vi- 
goureufe  que  lui  oppofe  Pinalla  Général  d'Azzoru  Une  invafion  fi  fubite  & 
faite  dans  le  cœur  de  l'hiver,  jeta  la  conilernation  dans  tout  le  Milanez.  II 
y  avoit  alors  plus  d'un  pied  de  neige;  &  les  habitans  n'ayant  point  de  retrai- 
te h  la  campagne  pour  leurs  befriaux  &  leurs  effets,  virent  avec  douleur,  leurs 
troupeaux  &  leurs  maifons  devenir  la  proie  de  l'ennemi.  Cependant  Azzon 
ne  refta  pas  dans  l'indolence;  &  quoique  il  put  à  peine  marcher,  on  le  vie 
agir  avec  une  vigueur  &  une  aétivité  merveilleufes.  Il  renforça  fes  garnifons, 
plaça  fes  troupes  à  propos ,  &  défigna  les  pofl:es  que  chaque  corps  devoit  oc- 
cuper avec  un  grand  foin  &  une  grande  pénétration  d'efprit.  Mais  comme  il 
entretenoit  des  émiflàires  autour  de  la  perfonne  de  Leodrifio ,  &  qu'il  avoit 
été  précédemment  infonné  de  la  marche  de  fon  armée  &  de  la  route  qu'elle 
devoit  tenir,  il  régla  fi  bien  fes  difpofitions  d'après  ces  avis  fecrets,  qu'il  fe 
vit  en  état  de  tenir  tête  à  fon  ennemi  jufqu'à  ce  que  les  renforts  qu'il  atten- 
dpit  de  Ferrare ,  &  de  Plaifance,  fiiflent  arrivés.  Comme  il  ne  pouvoir  exer- 
cer le  commandement  de  l'armée  en  perfonne,  à  raifon  de  fon  infirmité,  il  le 
confia  à  fon  oncle  Luchin ,  Prince  qui  s'étoit  acquis  dans  l'art  de  la  guerre  la 
plus  hiure  réputation, 

Leodrifio  étoi-t  h  Nervi  à  quatre  lieues  de  iXIilan,  lorfque  Luchin  avec  l'é- 
lite de  u'oupes  de  un  neveu  lui  préfenta  la  bataille.    Les  deux  armées  bru- 
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fent  d'en  venir  aux  mains,  le  figml  fut  bientôt  donné  de  part  &  d'autre,  &  Sect.  V. 
3a  diviiion  commandée  par  Leodnfio  fut  entiéreiiient  défaite.  Les  Allemands  ^^floire  de 
&  les  Siiifles  fe  jetèrent  pêle-mêle  dans  un  enfoncement  de  terrain  confidcra-  ,   JJ!-^'"*f 

Ble  qui  fe  trouvoit  aux  envn-ons,  ot.  arrêtèrent  par  ce  mouvement  les  vam- 

queurs  qui  pourfuivoient  les  fuyard:^    Ils  le  défendirent  avec  tant  de  valeur  &  Bataille  ds 
pour  ainlî  dire  de  défefpoir  qu'ils  culbutèrent  la  cavalerie  ennemie,  &  taille-  ^'<^^vi gi- 
rem  en  pièces  un  fi  grand  nombre  de  foldatsque  la  vitboire  fe  déclara  en  km  f-'" ^""' /"^^ 
faveur.     Luchin  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  du  plus  fage Générai  pour allihTJa^ 
empêcher  la  déroute,  mais  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  il  fut  renverfézo?;. 
parles  haches  &  les  raafit-s  dont  ces  troupes  étoien:  armées,.  &  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier.     En  même  tems  ils  tombent  fur  les  Piaifintins  avec  tant 
d'acharnement  &  de  furie  qu'ils  tuent  Malvicino  &  Anguifola  leurs  Conducl:eurs 
&  mettent  tout  le  refle  en  déroute.     Mais  tandis  que  Leodrifio  s'applaudit  de 
fa  viétoire,  Heftor  Panier  anive  inopinément  avec  un  corps  de  troupes  fraî- 
ches que  le  Duc  de  Savoie  envoyoit  au  fecours  d'Azzon;  h  viétoire  change 
alors  une  féconde  fois,  &  les  Savoyards  chargent  avec  tant  de  force  &  de 
courage  les  aflTiillans  qui  ne  s'occupoient  alors  qu'à  fe  revêtir  de  la  dépouille 
des  vaincus ,  que  leur  déroute  devient  générale.     Leodrilio  fut  fait  prifonnier 
&  renfermé  dans  le  château  de  S.  Colombo  oi^i  il  demeurapendanc  le refte  de 
la  vie  d'Azzon,  .&  pendant  celle  de  fon  fucceflleur.. 

Cette  viftoire  gagnée  contre  toute  efpérance  frappa  fi  fort  le  peuple  de  Mi-    Sukes  rf? 
lan,  &  lui  infpira  de  fi  grands  tranfports  de  joie  que  les  prêtres  partifans  du  cette  hatail- 
gouvernement  des  Vilconri  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  h  la  faire  paflèr  ^^  f'*"^  '* 
comme  une  viéloire  miraculeufe.     Paul  Jove  ne  fe  fait  aucune  honte  de  diie  ^jj"^/^"!' 
que  le  jour  où  l'armée  d'Azzon  fut  défaite ,  on  vit  S.  Ambroife  patron  tutc-  Amlioife,  " 
laire  de  Milan  fe  promener  dans  les  airs ,  &  courir  de  rang  en  rang  pour  en- 
courager les  Savoyards  &  les  Milanois  &  leur  ordonner  de  recommencer  le 
combat.     Quoiqu'il  en  foi t  ne  cette  ridicule  hiftoire,  Luchin  obtint  une  vic- 
toire complette.  Ses  troupes  après  avoir  mis  en  fuite  l'ennemi,  le  trouvèrent 
lîé  h  un  arbre  &  entouré  d'une  garde  Allemande  qu'ils  eurent  bientôt  dilfipée. 
Mais  fil  viétoire  fut  achetée  fort  cheremem  ;  car  plus  de  neuf  mille  hommes 
des  deux  côtés  relièrent  fur  le  champ  de  bataille.     Luchin  fut  fcnfiblement 
touché  de  la  perte  qu'il  fit  dans  la  perfonne  de  Flifco  Ion  beau  frère,  qu'on 
trouva  parmi  les  morts.     Mais  les  Léodrifiens  foufirirent  beaucoup  plus  dans- 
lès  fuites  de  la  bataille,  qu'ils  n'avoient  fouffert  dans  la  chaleur  du  combat. 
Ccmme  ils  étoient  prefque  tous  étrangers  6c  difperfés  par  la  campagne,  les 
payfans  en  aflbmmerent  une  grande  partie  ;  d'autres  moururent  de  leurs  blef- 
ftires,  &  les  autres  enfin  périrent  ou  de  faim ,  ou  de  froid,  ou  de  milèrc;  en- 
forte  qu'il  n'y  en  eut  point  ou  prelque  point  qui  repallérent  l'Adda.     Luchin- 
&  fon  frère  Jean ,  pour  conferver  le  fouvenir  d'une  viétoire  fi  iignalée  firent 
bâtir,  fur  le  lieu  même  de  la  bataille  entre  les  villages  de  Parabici  ôc  de  Ner- 
vi, une  églife  qu'ils  dédierc-nt  à  S.  Amhroife,  ce  qui  ne  manqua  pa.i  de  per- 
pétuer l'hiftoire  de  l'apparition  du  faint  le  jour  de  la  bataille.     Paul  Jove  ra- 
conte qu'on  alloit  encore  de  fon  rems  en  proceflion  dans  cette  églifè  le  21 
Février  époque  mémorable  dans  les  archives  ci>'iles  &  eccléû.ilHques  de  Mi- 
lan,   On  avoit  peint  la  bataille  fur  les  murs  de  l'éujilé  ;  on  y  dillinguoit  par- 
fcicement  les  Savoyards  h  caule  de  leur  croix  blanche  peinte  daûs  les  éccndarts^ 
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Sect.  V.  &  qui  forme  les  armes  de  la  Maifon  de  Savoie.  Luchin  y  écoic  rcpréfenté 
lliftoire  (/eavec  Tarmure  qu'il  portoit  ce  jour  là,  armure  dune  efpcce  finguliere  &  qui 
Milan /o«f  eflpfayoic  par  (on  arped:. 

UsViJcunti.  ^pr^s  un  combat  fi  dccifif,  Azzon  tourna  fes  armes  contre  Scaliger  qu'il 
1339.  regardoit  comme  l'unique  fource  de  cette  guerre.  Il  le  battit  en  plufieurs  ren- 
j^^^f  contres,  &  le  força  de  fortir  de  Brcfcia.  Lorfqu'il  fc  fut  ainfi  vengé  de  fes 
à'Azzm;  ennemis,  &  qu'il  eut  rétabli  le  calme  &  la  tranquillité  dans  toute  l'Italie,  il 
^H  curac-  prit  h  cœur  d'orner  &  de  fortifier  fa  Capitale.  Il  éleva  les  murs  à  une  hauteur 
*""'•  confidérable ,  &  plaça  tout  autour  des  dragons  ou  des  vipères  de  marbre  qui 

étoient  les  armes  de  fa  maifon.     Il  bâtit  plufieurs  édifices  facrés  qui  font  en- 
core aujourd'hui  l'admiration  de  l'Italie  &  de  toute  l'Europe.     Il  leur  fit  pré- 
fent  d'une  grande  quantité  d'argenterie ,  avec  des  ornemens  très-riches.     Ce 
Prince  mourut  au  mois  d'Août  âgé  feulement  de  38  ans,  &  fi  accablé  de  la 
goutte,  qu'il  ne  pouvoit  même,  fans  éprouver  une  cruelle  torture,  fouffrir 
fur  fon  corps  les  draps  de  fon  lit.     Son  époufe  étoit  Catherine  de  Savoie , 
Princeilè  d'une  chafteté  rigoureufe  &  d'une  vertu  aullere,  mais  qui  ne  lui  don- 
na aucun  enfint.     Ce  Prince  avoit  des  grandes  qualités;  il  étoit  beau,  bien- 
fait, libéral,  &  affable.     On  voit  encore  à  Milan  plufieurs  de  fes  ibtues  & 
de  (es  portraits,  dont  il  y  en  a  qui  font  d'un  goût  &  d'un  travail  qui  n'eft  pas 
commun  au  XIV.  Siècle. 
CariiBere       Luchin   fuccéda  à  fon  neveu  Azzon  avec  un  applaudiflèment  univerfel. 
ie Luchin   Quoique  grand  Capitaine,  ce  Prince  étoit  à  la  fois  prudent  &  religieux;  & 
/on  fuccej-   ç^^  premier  foin ,  en  prenant  les  rênes  du  gouvernement ,  fut  d'obtenir  de 
^"''"*  Benoît  XIÏ  une  abfolution  générale  de  toutes  les  cenfures  ecclcfiartiques  que 

les  Milanois  avoient  encourues.  Il  eut  aulfi  l'adrelTe  de  recouvrer  les  immen- 
fes  tréfors  qu'on  avoit  tranlportés  de  Monza  h  Avignon ,  pendant  les  derniers 
troubles  dont  Milan  avoit  été  ?.a;ité.  Comme  il  avoit  pour  ainfi  dire  palfé  tou- 
te fa  vie  dans  les  combats ,  il  étoit  tout  couvert  de  blefTures ,  &  il  fe  trouvoit 
alors  hors  d'état  de  commander  (es  armées  en  perfonne.  Malgré  tous  les 
grands  fcrvices  dont  (à  patrie  lui  étoit  redevable,  h  peine  commençoit-il  h 
jouir  de  l'autoriré,  qu'on  vit  plufieurs  confpirations  tramées  contre  lui,  mê- 
me par  fes  meilleurs  amis  &"par  fes  parens,  parmi  lefquels  François  Pufterla 
noble  de  la  première  naiflànce  &  de  la  plus  grande  fortune,  &  les  deux  frères 
Pinalla,  tinrent  le  premier  rang.  Ces  deux  derniers  perfonnages  avoient  com- 
mandé les  armées  (bus  Azzon  ;  &  s'étant  imaginés  que  Luchin  faifoit  peu  de 
cas  de  leiu-s  talcns  &  de  leurs  fervices,  ils  avoient  jeté  les  yeux  fur  Galéas  & 
Barnabe,  deux  jeunes  Princes  de  la  famille  des  Vifconti,  pour  remplir  leurs 
-  vues  &  les  oppofer  à  Luchin,  parceque  Giiléas  &  Barnabe  étoient  pleins  da 
grâces  &de  charmes  dans  leur  perfonne, ayant  une  ardeur  martiale,  étant  dé- 
vorés d'ambition ,  &  n'afpirant  qu'au  Gouvernement  du  I\Iilanez.  Dans  le  tems 
que  les  deux  Pinalla  prenoicnt  fourdement  leurs  roefures,  ils  rencontrèrent 
de  fi  grands  obllacles  que  leiu-  deffein  fut  découvert.  Ils  furent  trahis  par  Ra- 
mengo  Cafiati,  qu'ils  avoient  mis  dans  leur  fecret.  AulTicôt  ils  font  faiiis, 
mis  en  priron,&  livrés  à  une  fi  cruelle  torture  qu'elle  leur  caufa  h  mort.  On 
fie  exécuter  aufii  les  autres  confpirafeurs.  Pufterla  le  plus  coupable  de  tous 
voulut  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  &  fe  retirer  en  Tofcane  ;  mais  il  fut 
pris  dans  fa  route ,  ramené  à  Milan ,  &  exécuté  publiquement  dans  la  grande 

place 
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place  de  cette  ville,  avec  la  cruelle  mortification  de  voir  Tes  deux  fils  étranglés  Sçct.  V. 
fous  fes  yeux  pour  le  même  crime.   Marguerite  fa  femme,  qui  non  lèulemcnr  ^f"'"ff^ 
avoit  accédé  à  h  confpiration  mais  qui  avoit  joué  le  principal  rôle  dans  cette  af  UiVifcl'^, 
faire,  ne  fut  condamnée  qu'à  une  prifon  perpétuelle  parcequ'eJ le  écoit  de  la  fa-  ^— — ,' 
mille  des  Vifconti  &  proche  parente  de  Luchin,  Enfin  après  les  recherches  les 
plus  exaftes  &  les  plus  fcrupuleufes ,  on  trouva  que  Galéas  &  Barnabe  avoietit 
eu  part  à  la  confpiration,  &  qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  qu'elljé 
produifît  fon  effet.  Luchin  vouloir  d'abord  les  livrer  à  lajufliice;  mais  fon  frère 
l'Archevêque  l'en  détourna  en  lui  repréfentant  fagement  les  conféquences  qui? 
pourroit  entraîner  ce  violent  procédé  ;  qu'il  paflèroit  pour  un  bourreau  cruel , 
&  qu'il  s'attireroit  la  haine  de  toute  fa  famille ,  s'il  s'ohfi:inoit  à  vouloir  répan- 
dre le  fmg  de  lés  parens.     Cette  confidération  prévalut  dans  fon  efpric;  &  il 
fe  contenta  de  les  bannir  en  Hollande,  ou  plutôt,  ainfi  que  Paul  Jove  s'expri- 
me, de  les  réléguer  aux  extrémités  de  l'Océan  parmi  les  Belges  &  les  BaraveSj 
pour  les  punir  de  leur  déloyauté  &  de  leur  perfidie.  ,    ," 

Depuis  cette  conjuration ,  Luchin  devint  réfervé ,  défiant,  &  chagrin.  On  134". 
ne  le  voyoit  jamais  rire;  &  fon  regard  annonçoit  les  foupçons,  la  crainte,  &  Cha^rint 
h.  jaloufie.  Mais  il  dcvoit  peut-être  cette  trempe  de  fon  elprit  aux  douleurs  ex-  «^'«^^'î»'» 
ceifives  que  lui  caufoit  la  goutte.  Peut-être  auffi  que  le  caraétere  &  la  conduite  '*  ■^'•'*  "* 
de  fa  femme,  ne  contribacrent  pas  peu  au  dégoût  qu'il  avoit  pour  le  monde 
&  aux  chagrins  intérieurs  dont  il  étoit  dévoré.  Elle  s'appclioit  Fufca  &  étoit 
de  la  Maifon  des  Fiefquei  de  Gênes,  Tune  des  plus  nobles  de  toute  l'Italie,  & 
qui  avoit  donné  deux  Papes.  Pleine  de  charmes,  d'cfprit,  &  de  beauté,  elle 
joignoit  à  ces  qualités  celle  d'être  la  femme  la  plus  g;;lante  de  toute  la  Lombar- 
die,  la  plus  paffionnée,  la  plus  difiblue  dans  fes  mœurs,  &  la  plus  prodigue 
dans  fa  dépenfe.  Luchin  n'étoi:  pas  d'une  figure  à  fe  fair.-  aimer;  mais  le  jeu- 
ne Galéas  pallbit  pour  le  plus  bel  homme  de  fon  fiecle;  &  il  étoit  fi  peu  réfer- 
vé dans  fes  amours ,  qu'il  afivcha  publiquement  fes  intrigues  avec  la  femme  de 
fon  oncle,  &  le  fit  père  putatif  de  quatre  garçons:  Luchin,  Orfino,  Borfio, 
&  Forellini.  On  auroit  regardé  dans  le  mcflide  Luchin  comme  le  père  de  fa- 
mille le  plus  heureux ,  fi  la  conduite  débordée  de  fon  époufe  n'eut  fait  croire 
que  tous  fes  enfans  étoient  illégitimes.  Cependant  Luchin  n'olbit  lui  rien  re- 
fufer  tant  elle  avoit  pris  d'afcendant  fur  ion  efpric;  &  dans  le  tems  qu'il  étoit 
le  plus  violemment  travaillé  de  la  goutte, elle  obtint  de  lui  qu'on  lui  fourniroir 
un  grand  nombre  d'Yac"ths  ou  "de  bateaux  fuperberacnt  équrj^cs  pourfe  rendre  à 
Vcnife  dans  la  iaiibn  du  carnaval.  Les  dames  qui  raccompagnèrent  dans  ce 
voyage  étoient  aufii  galantes  qu'elle ,  quoique  moins  diflblues  &  moins  débor- 
dées dans  leurs  mœurs.  Le  leéteur  ne  doit  point  être  furpris.de  cetce  humeur 
galante ,  commune  alors  à  toutes  les  dames  de  Milan.  11  doit  obferver  que 
leurs  maris  depuis  plufieurs  années,  n'étant  occupés  que  du  bruit  des  armes,  ne 
fongeoicnt  guércs  h  veiller  fur  la  conduite  de  leurs  époufcs.  Luchin  ctoît  alors 
dans  fon  lit  autant  accablé  de  la  violence  de  Ion  mal,  que  du  nombre  de  fes 
bleffures;  enforteqiie  fa  lémme  eut  un  champ  libre  poor  donner'!caTrieré  à  fes 
plaifirs.  Ceci  aniva  klng-tems  après  que  Galéas  fon  amant  eut  été  banni.  Lt 
partie  du  carnaval  de  Venife,  fe  fit  avec  la  p'us  grandi?  magnificence  &  la  plus 
grande  fplendeur.  Mais  les  excès  auxquels  fe  livra  Fufca  Ôc  fes  coni[)agnes, 
leur  firent  franchir  les  bornes  de  la  modellie.  Fulca  fe  prottitua  elle-même  à 
deux  nobles  Vénitiens,  de  la  manière  la  plus  honteufe:  exemple  qui  nû  fut  que 
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'^SiîcT.'  V.  trop  bien  imité  par  les  dames  de  fa  cofflpngnie.  •  Enfin  elles  j^ardcrc-nt  fî  peu  da 
Jiijloire  de  ménagement  &  de  retenue  dans  leurs  amours ,  que  leur  conduite  déréglée  par- 
ililan  fous  yinE  jufqu'à  Luchin  qui  fut  inftruil  de  tout.     Par  la  manière  froide  &  Tair  févc- 
l(sFifcariti.  ^^  ^^^^  Fufca  fut  reçue  h  Ton  retour,  il  lui  fut  aifé  de  s'appercevoir  que  fon 
mari  fe  prépàroit  h  tirer  vengeance  dé  fes  déponemcns.     C'eft  pourquoi  cllft 
prit  la  réfohuion  de  le  prévenir,  &  lui  donna  un  poifon  lent  qui  lui  ôta  le  peu 
de  forces  qui  lui  reftoicnt',  &  qui  le  conduific  au  tombeau.  Il  fut  aifé  d'imptitcr 
fil  mort  h  la  goutte  ,'&  aux  autres  infirmités  dont  il  étoit  travaillé.     Il  mourut  à 
l'âge  de  6a  ans  dont  il  en  avoit  pafi'é  neuf  dans  le  Gouvernement.     On  lui  fie 
des  funérailles  magnifiques;  &'fon  corps  fut  enten-é  dans  l'églife  de  St. -Godard 
près  de  fon  neveu  Azzon. 
1343.         Malgré  la  févérité  de  fon  gouvernement,  il  fut  (încérement  regretté  &  pnr 
Etage  de  les  nobles  &  par  le  peuple.     Il.Qvoit  une  judiciaire  excellente,  &;diflipa  to'i- 
luchin.     jours  les  faétions  élevées  contre  lui  avec  les  plus  heureux  fuccès.     Il  prc-noit  à 
cœur  de  foutenir  le  foible  contre  le  fort, /le  pauvre  contre  le  riche, & l'orphe-, 
lin  contre  le  tuteur.     Son  efprit  de  préTOyance  failbit  abonder  la  Capitale.cn 
toutes  fortes  de  provifions;  &  par  la  maxime  où  il  étoit  qu'il  folloit  toujours, 
établir  le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  terres  de  l'ennemi ,  il  empêcha  fon  pays 
d'être. défolé  &-le  mie  à  l'abri  des  incurfions  &  de  l'avidité  du  folJat.   Il  ajouta, 
au  gouvernement  de  INIilan  la  principauté  de  Parme  qu'il  acheta  d'Obizi,  lequel 
l'avoit  extorquée  ou  arrachée  de  force  pour  laixante  mille  écus  des  Gonz;'g''e 
de  Mantoue  &  des  Scaliger  de  Vérone.     Luchin  força  les  Pifans  de  lui  pay^r, 
un  tribut  honoraire  confinant  en  deiux  chevaux,  dont  l'un  devoit  être  un  chcv.  1-. 
de  bataille ,  &  l'autre  un  palefroi  ou  cheval  de  parade  pour  une  Dame ,  avec 
deux  faucons.  Dans  le  tems  qu'il  mourut,  il  fe  préparoit  h  une  expédition  con- 
crç  Gênes,  &  avoit  déjà  mis  fur  pied  une  nombreufe  armée.     On  a  remarqué, 
que  dans  fa  vie  privée  il  fut  toujours  fort  modefte  &  fort  réfervé ,  &  qu'il  ne. 
laifià  d'aiure  monument  de  magnificence  qu'un  pahis  qu'il  fit  bâtir  à  Pavie.  Lorf^ 
qu'il  eut  fuccédé  à  fon  neveu,  i!  fe  contenta  d'habiter  le  même  palais  fansfon- 
ger  h  en  faire  bâtir  un  nouveau.     Cependant  il  conflruifit  une  forte  citadelle  à 
Bergame  dans  un  endroit  élevé  &  où  il  y  avoit  une  chapelle  auparavant.     Sa 
paillon  étoit  de  demeurer  à  la  campagne  ;.  &  il  chôult  pour  le  lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence  un  endroit  dillant  de  Côme  d'environ  deux  lieues,  OC  qui  n'avoit 
d'autre  avantage  que  celui  de  la  falubrité  de  l'air.     Brutio,  l'un  de  fes  fils  natu- 
rels étoit  fon  favori;  &  c'étoic  celui  qu'il  avoit  défigné  pour  commander  l'ar- 
mée dellinée  contre  Gênes.  ■        -- 
_  ,   ,          Avant  que  de  quitter  la  vie  de  ce  Prince, il  eft  à  propos  d'apprendre  au  lec- 
mt  lie  Lu-  '^"'"  'l"^  Fufca  ta  femme,  fi  galante  &  fi  débauchée,  fu,t  tellement  rongée  de 
chin  fait     remords  qu'elle  ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  pénitence  de  fon  crime  en  fe  livrant 
pénitence  de  aux  auftérités  &  aux  morcifioations  de  la  vie  religieufe.     Elle  avoua  publique- 
Jcs  cri'iiet.   Ynsnt  fes  amours  inceflueux  avec  fon  neveu  ;  &  il  réfuke  de  cette  confeiîîot> 
que  Bortio  finit  fes  jours  en  prifon  ;  que  Forertini  mourut  en  exil  ;  &  que  Mo- 
tello  fon  troifieme  frère  alla  chercher  du  fervice  chez  les  ennemis  de  fon  pays. 
Quant  à  Brutio ,  celui  qne  Luchin  avoit  aimé  plus  que  tous  les  autres,  il  s'em- 
para du.-Gouvernenîent  -de  Lodi.     .Mais  il  s'érigea  en  tyran  fi  exécrable  que. 
les  habitans  dans  une  révolte  le  chaflTerent  de  leur  ville.     Il  mourut  près  d'un 
village  obfcur  d.ias  l'ciil  oc  la  pauvreté  ,   fin  trop  heureufe  encore  pour 
an  tyton. 
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Jenn  Vifconti  Archevêque  &  Pi  înce  de  Milan ,  devint  le  fucccfleur  de  Ton   STecT.  V. 
frère  Luchin.     Tous  les  hiftoricns  le  repréfentenc  comme  un  modelle  accompli  Mijloire  dt 
de  toutes  les  vertus  civiles  &  pcrfonnellf s ,  naturelles  &  acquifes.     Son  accef-  Wi'an/ou^ 
fion  au  gouvernement  fut  regardée  par  les  Milanois,  comme  l'époque  du  b(m-  "    {/fo^t- 
heur  public.  En  prudence,  en  piéré,  en  judice,  &  en  modération,  il  reflém-     12^0- 
bloic  au  premier  Octon  Ton  grand  oncle.     En  confiance  ôc  en  magnanimité,  il    j/^rche- 
égaloit  fon  pcre  Mathieu.  En  gcnéroficé,  en  douceur  de  mœurs,  en  affabilité,  n'iue  de 
&  on  clprit  foupic  &  adroit,  en  grm  es  &  en  figure,  il  furpafioic  fon  frère  Ga-  -'W  M/i/ue, 
]éas;  &  dans  Part  de  gagner  les  cœurs  &  de  s'infinuer  dans  les  efprits,  il  étoit  5'^'"  y"" 
fort  au  defîiis  d'Azzon  l'on  neveu.     Enfin  il  poflëdoit  toutes  les  vertus  de  Lu-  chin. 
chrn,  fans  en  avoir  la  févérité. 

Dès  qu'il  eut  en  main  le  timon  de  l'Etat,  il  cominença  par  rnppeller  fes 
<?eux  neveux  ,  enfans  de  fin  frère  Etienne  (*).  Ces  deux  Princes  pendant  leur 
exil  s'étoicnt  acquis  une  grande  réputation  dans  les  armes ,  en  fervant  dans  les  • 
armées  Belgiques  &  quelquefois  dans  les  armées  Angloifes.  A  leur  retour  il 
Milan,  ils  portèrent  des  habits  à  h  mode  du  pays  qu'ils  venoient  de  quitter. 
On  voit  encore  dans  de  vieux  tableaux  de  quelques  églifes  de  Milan,  ces  deux  / 
frères  ainfi  habillés  &  proilernés  aux  pieds  des  auteIs,pour  rendre  grâce  à  Dieu 
de  leur  heureux  retour.  L'Archevêque ,  pour  les  attacher  à  leur  patrie  d'une  • 
manière  fiable  &  permanente,  les  allia  aux  plus  puifl'àntes  familles  d'Italie. 
Galéas  fut  marié  à  Blanche  de  Savoie,  fille  d'Amédoe  Duc  de  Savoie;.  & 
Barnabe  époufa  Béatrix  de  Vérone  fille  de  Scaliger,  Princefiè  fi  fiere,  fi  im- 
plîricufe,  &  fi  hautaine  dans  fes  manières  qu'on  ne  l'appclloit  que/^  Reine. 

Le  premier  exploit  par  lequel  ces  deux  Princes  réfolurentde  fe  fignaler,fut     1350. 
l'expédition  de  Gênes.     Ils  combattirent  fi  vaillamment  &  fe  conduilirent  avec    jeim  !'%[- 
tant  de  prudence  &  de  figefit,  qu'ils  forcèrent  les  Génois  à  fe  foumcttre  h-l'o-  cmti  Ar- 
béiflànce  de  l'Archevêque  de  Milan.     Paul  jovedit  que  le  Général  des  Génois '^'''^'^î;"' 
fé  nommoit  Murtha,  &  qu'il  fut  obligé  de  le  démettre  de  fon  autorité.     Les^',„,J^^ V 
Génois  mirent  en  fii  place  Pallivicini  qui  gouverna  la  ville  comme  député  par  c^«.»j. 
l'Archevêque.     11  efl:  certain  que  c'étoit  Murcha  feiiJ  qui  fut  la  caufe  de  cette 
révolution:  mais  étant  mort  bientôt  après,  les  Génois  élurent  Vulcnti  pour  leur 
Général,  afin  de  Toppofer  à  Pallavicini  créature  du  Gouverneur  de  Milan. 
Nous  verrons  dans  l'hiftoire  de  Gênes  l'état  des  affaires  de  cette  République, 
lefquelles  alors  étoient  aufii  flottantes  que  l'efprit  des  h.ibitans.     L'Archevêque 
de  Milan  qui  avoit  employé  ti')ures  les  voies  de  la  douceur  pour  fe  gagner  l'af- 
fiftion  <lcs  Génois ,  fut  délcfpéré  de  leur  inconlknce.     Il  raffemble  des  trou- 
pes ,  &  déclare  de  nouveau  la  guerre  aux  Génois.     En  conféquence  de  cette 
déclaration,  &  de  quelques  échecs  que  les  Génois  éprouvèrent  fur  mer;  Va- 
lent! fur  obligé  de  fe  défiller  de  fon  autorité;  &  les  Génois  reçurent  une  fécon- 
de fuis  Pallavicini  en  qualité  de  leur  Gouverneur.     Cette  nouvelle  foumifllon 
changea  totalement  la  face  des  affaires  h  Gênes.     Pallavicini  avoit  amené  avec 
lui  un  corps  de  troupes  confidérable -dont  il  fc-  fervit,  non  feulement  pour  ren- 
forcer la  garnifon,  mais  encore  pour  armer  la  Hotte.     Outre  cela,  il  leur  fie 
préfent,  de  la  part  de  l'Archevêque,  de  trente  galères  équipées  &  armées  à 

C*)  M.ithicu  Vifconti  avoit  Jonc  en  cinq  fil?:  GaV'ns ,  Marc,  Luchin,  Et'tnre ,  & 
Jean.  Cipendnnt  jurqn'ici  Paul  Jovc  n'a  jamais  parlé  à' Eflunnt  :  ce  qui  prouve  la  gran- 
de cxndituJe  à\i  ctt  liiftoiicn. 
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Sbct.  V.  Tes  dépens.    Pagano  Doria  fut  nommé  Amiral  de  toutes  les  forces  navales,  & 
Uifloire  de  fit  voile  fbus  le  pavillon  des  Vifconti.  L'Archevêque  prie  en  même  tems  le  foia 
Milan  fms  ^^  pourvoir  à  tous  les  autres  frais  de  r^rmemenc,  dont  l'expôdition  fut  hcureu- 
/«     tjcm-  ç^  ^^  ^^^.^  ^g  ^^^jg  efpéranie.  Doria  fecourut  les  côtes  de  la  Catiilogne  y  entra 
'  enfuite  dans  le  golphe  de  Venife,  défit  &  pilla  les  vaiflèaux  ennemis  par  tout 

où  il  les  rencontra.     Enfin  il  attaqua  le  Général  Vénitien  Nicolas  Pifano;  il  le 
banit,  &  rentra  triomphant  dans  Gcncs,  emmenant  avec  lui  35  galères,  &  34 
vaiflèaux  plus  petits ,  avec  plus  de  cinq  mille  prifonniers. 
1351.  Ce  fccours  opportun  caufa  dans  Gènes  de  fi  grands  tranfports  d'aiTtction  & 

Il  /e  rend  de  gratitude,  qu'il  fut  ftatué  par  un  décret  public,  que  le  gouvernement  de  1» 
makre  de    ville  feroit  continué  dans  la  perfonne  de  Galéas  11.  &  celle  de  fon  frère  Barna- 
Mhgne.     j,^^  ^ons  Je  cas  qu'ils  furvêcufTent  à  leur  oncle  l'Archevêque;  &  les  Vifconti 
fe  virent  alors  Souverains  de  toute  Ta  Liguric.  Vers  le  même  tems ,  Pepoli  s'é- 
tant  érigé  lui-même  Gouverneur  de  Bologne,  fe  vit  fi  fort  prelfé  parles  armées^ 
du  Pape, qui  avoit  des  prétentions  fur  cette  ville  depuis  la  donation  de  la  fameu- 
fe  Comteriè  Mathilde,  qu'il  fut  obligé  de  recourir  promptement  à  l'afiîftance 
de  l'Archevêque  de  Milan,  lequel  envoya  fur  le  champ  des  renforts.  Il  paroîr 
cependant  que  l'Archevêque  ne  fe  conduifit  pas  dans  cette  occafion  avec  défin- 
téredement;  car  il  obligea  Pepdi  de  lui  céder  le  Gouvernement  de  Bologne  en 
échange  des  vHles  de  Crapacori  &  de  Novantola.     Une  acquificion  auffi  confi- 
dérable  que  celle  de  Bologne  rendit  la  famille  des  Vifconti  la  plus  formidable 
de  toute  l'Italie ,  &  excita  tellement  la  jaloufie  des  autres  puiflânces  que  le  Pa- 
pe, les  Vénitiens,  &  les  Florentins,  fe  liguèrent  contr'elle.  Nous  avons  rap- 
porté ailleurs  les  progrès  &  les  particularités  de  cette  confédération;  &  il  fuffira 
de  dire  ici  que  les  alliés  vinrent  à  bout  d'engager  le  Pape  à  excommunier  l'Ar- 
chevêque, &  à  jeter  un  interdit  fur  le  Milanez.  Mais  le  Prélat  Gouverneur  de 
Milan  ne  parut  pas  s'en  mettre  beaucoup  en  peine ,  &  nomma  Oligiano  au  goii^ 
vernenient  de  Bologne.     Ce  nouveau  Gouverneur  fe  comporta  fi  ftgement,  & 
agit  avec  tant  de  courage  &  de  fermeté,  qu'il  rompit  toutes  les  mefures  du 
Pape,  &  repouflà  tous  les  sïiTorts  qu'il  faifoit  pour  fe  rendre  maître  de  cette 
ville.     Cependant  le  Pape  s'avifa  d'un  expédient:  Grifante  fon  légat,  qui  de- 
vint enfuite  Pape  fous  le  nom  d'Urbain  V.  rendit  une  vifite  à  l'Arclievêque  de 
Milan,  &  fit  un  accom.modement  par  lequel  Jean  Vifconti  payeroit  annuelle- 
ment pour  la  poflèffion  de  Bologne  foixunte  livres  d'or  par  voie  de  tribut. 
D'autres  hilloriens  afiùrenc  qu'il  s'engagea  feulement  à  payer  pendant  douze 
ans  ,    1 2000  florins  chaque  année ,  &  en  outre  cent  mille  florins  pour  les 
frais  de  la  guerre. 
Jifah  lu       L'Archevêque  de  Milan  devint  fi  grand  &  fl  redoutable  par  fa  paiflànce ,  que 
guerre  mx  TEmpereuT  lui-même  en  conçut  de  l'ombrage,  quoique  les  Vifconti  fuflènt  le 
Jiorertttns,  p^jn^pai  oppui  ^q  \^  faélrion  Gibeline  en  Icah"e.    Jean  n'avoir  jamais  été  l'ami 
%fuîteavec  ^^^  Florentins,.  &  il  réfolut  de  leur  faire  la  guerre.     Auflîtôt  il  fe  mit  h  la  tête 
«a.t «a traf. des  Uberti ,  desUbaldini,  &  des  Pazzi, Nobles  exilés  de  Florence,  &  fe  fait 
ii  de  paix,  appuyer  dans  fous  entreprife  par  les  Gouverneurs  ou  tyrans  de  Cortone  &  d'A- 
rezzo.  Il  nomme  Capitaine  Général  de  la  confédération  le  jeune  Oiigiano  dont 
nous  avons  parlé,  &  qu'on  difoit  être  de  la  famille  des  Vifconti.  En  effet,  fui- 
V  vant  Paul  Jove,  il  n'ctoit  rien  moins  que  le  fils  naturel  de  l'Archevêque,  qui 

lui  ayoit  donné- le  notn  d'QIig-iano,  parcequ^l  prit  iraiflànce  dins  le  village  d'O- 
ïgjo»!    Ajprès  avoir  raffeinblé  Tes  troupes  à  Bologne ,  Oligiano  marcha  fur  Sam- 
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baco  village  de  la  dépendance  de  Piftoie,  &  donc  il  s'empara.     Il  vint  enfuite    Sect.  V. 
fè  porter  devant  Scarperia,  place  diftante  de  Florence  de  quatre  lieues.     Son  Hiftoim  de 
armée  étoic  compofée  d'environ  dix  mille  hommes  de  cavalerie  &  iix  d'inflinte-  Mi'an  /"'"'■» 
rie,  làns  compter  les  troupes  irrégulieres  qui  étoienc  en  grand  nombre  &  qui  ^'^'J'^'"^ 
cauferenc  un  ravage  étonnant.     Il  ne  parole  pas  cepcndanc  que  les  progrès  d'O- 
ligiano  fuflènt  aufli  grands  que  le  donnent  à  entendre  les  hilloriens  Milanois  ;  car 
rÂrchevéque  ne  tarda  pas  à  encrer  en  accommodement ,  &  l'on  convint  d'une 
trêve  qui  fut  conclue  dans  la  petite  ville  de  Serazanc  appartenance  aux  Génois. 
Guillaume  Pallavicini  avoit  commilTion  d'agir  pour  le  Prélat  Gouverneur  de 
Milan,  &  Charles  Strozzi  reprélëncoit  les  Florentins.     On  dit  qu'il  y  avoit  h 
ce  congrès  des  députés  de  plus  de  foixante  villes  différentes;  &  que  l'Arche- 
vêque s'y  comporta  avec  tant  de  modémcion,  &  de  prudence,   qu'il    ilitlslic 
également  tout  le  monde  ;enfortc  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  député  qui  porta  des 
plaintes  contre  lui.  Il  trouva  même  les  moyens  de  fe  dérober ,  par  la  raillerie  & 
par  les  armes  de  l'ironie,  aux  traits  de  flamme  que  le  Pape  fabriquoit  contre  lui. 
Comme  cette  paix  s'écoit  conclue  fans  l'intervention  du  Souverain  Pontife,  Sa 
Sainteté  crut  fon  autorité  bleflèe,  &  cita  l'Archevêque  à  comparoître  devant     ï352. 
elle  îi  Avignon,  pour  lui  rendre  compte  de  la  conduire  de  fon  diocelè  fous  pei-    VATckt> 
ne  d'excoiumunicarion.    Le  Prélat  de  Milan  reçut  cette  fommation  avec  toutes  ^^7"''  ''* 
les  apparences  du  refpeél:  le  plus  profond,  en  profeffant  l'humilité  d'un  fils  de    ^''^A^. 
l'Eglife.     Il  répondit  donc  cn  témoignant  la  plus  grande  vénération,  qu'il  au-  -„„,^  ^g' 
roit  l'honneur  de  fe  rendre  auprès  du  St.  Père ,  dès  qu'il  auroit  Eiit  les  prépa-  varx  Clé- 
ratifs  nécedàires  pour  fon  voyage,  parce  qu'il  vouloic  paroître  dans  un  état  qui  ««"5  ^'h 
répondit  à  la  dignité  du  Poncife  auquel  il  iroit  rendre  vifite  ,   puis  il  donna  fes  ''■^"^Jf}^  " 
ordres  pour  qu'on  fit  de  grands  magazins  dans  toute  la  Lombardie,  &  que  fes"^^  «  vm*. 
troupes  fe  portafîènt  fur  les  frontières  de  fes  Etats.   Non  content  d'avoir  pris  g?, 
ces  mefures ,  il  acheta  toutes  les  proviiions ,  &  loua  tous  les  cabarets  qui  étoient 
fur  la  route  d'Avignon;  enibrte  que  les  babitans  de  cette  ville  fe  virent  tout  à 
coup  privés  de  l'abondance  des  vivres,  &  que  toutes  fes  denrées  devinrent  d'un 
prix  exceffif  par  le  grand  nombre  d'eccléfiartiques  &  autres  perfonnes  de  Lom- 
bardie ,  qui  fe  trouvèrent  alors  «lans  le  pays  &  qui  avoienc  abfolument  coupés  les  vi- 
vres à  tous  lesAvignionoispar  les  magalinsimmenlès  qu'ils  avoient  raflèmblés  de 
toute  part.  Surpris  &  frappé  de  cet  appareil ,  le  Pape  fit  venir  lesagens  de  l'Ar» 
chevêque  de  Milan  ,  &  leur  demanda  quels  étoient  donc  &  quels  pouvoient 
être  les  deflèins  de  leur  maître,  en  faifant  de  fi  grands  préparatifs  pour  vuider 
un  différend  qui  pouvoit  être  autrement  terminé.     Ils  répondirent  ,  conformé- 
ment à  leurs  inllruélions,  que  leur  maître  fe  voyoit  dans  la  nécefllté  d'avoir  re- 
cours a  ces  préparatifs,  afin  d'honorer  davantage  Sa  Sainteté  ,  en  paroidànt  de- 
vant elle,  accompagné  de  fcpt  mille  hommes  de  cavalerie  &  de  fept  mille d'in^ 
fanterie.     Le  Pontife  comprit  le  fens  de  cette  réponfe  ,  &  dit  en  fourianc  que 
fon  intention  n'étoit  pas  de  lui  donner  tant  de  peine ,  &  de  le  jeter  dans  de  fi 
grands  frais;  &  qu'il  le  difpenibic  de  fe  .rendre  auprès  de  lui.  Dès  que  l'Arche- 
vêque fut  infl-Tuit  de  cette  réponfe, il  donna  ordre  que  toutes  ces  immcnfes  pro- 
vifions,  ramaflees  k  grands  frais  dans  les  magafins  d'Avignon  &  des  autres  villes 
adjacentes,  fuflènt  diltribuées  &  partagées  parmi  les  habicans  du  Comté  Venais- 
fin;  enforte  que  les  maifons  réligieufes,  les  hôpitaux,  &  plufieurs  pauvres  fa- 
milles, fe  virent  tout  à  coup  fournis  pour  plufieurs  mois ,  de  toutes  forces  de 
proviflons  de  bouche.    Cette  fage  conduite  aufl]  généreufe  que  charitable  ^  SiXf 
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>Sect.  V.  vie  à  redoubler  l'affection  des  peuples  pour  fa  perlbnne  ,  lui  attira  un  grand 
tJijlnire  d:  nonibrs  d'amis,  &  fu  iVéniir  l'es  cnncniis  de  rage  &  de  déieCpoir. 
Miljii  jf)uj      Des  fuccès  fi  grands,  fi  répétés,  &  jamais  interrompus,  excitèrent  la  jalou- 
Uif  ijcontt.  ji^  ^^j,  prinj-es  voifins;  &  vers  la  fin  de  les  jours,  il  vit  une  nouvelle  conîédé- 
1353      ration  s'élever  contre  lui.     Les  mailbns  d"E(l,  deGonzague,  6c  de  Scaliger, 
Ligu!  fur-  ^'^'^^  lefquellesil  étoit  allié,  fe  liguèrent  pour  lui  déclarer  la  guerre.     Après 
n:ce  coif.re  avoir  levé  une  année  nombreulè ,  les  confédérés  vinrent  l'affiéger  dans  fon  camp 
lui  i  fa      près  de  Modene.     Mais  ayant  été  vivement  repouiïes,  ils  firent  une  irruption 
«ou ,  y»    ^^^^  jg  Crémonefe  qu'ils  mirent  à  feu  &  à  fm^.     Cependant  nonoblhnc  leurs 
^      *^''    progrès,  l'Archevêque  avoit  fi  bien  pris  (es  mefures  &  s'étoit  fortifié  tellement 
dans  fon  camp,  qu'il  menaça  (es  ennemis  de  fe  rendre  maître  de  M:)dene&de 
Reggio,  &  de  les  ajouter  h  (es  poflèllions  afin  de  pouvoir  s'étendre  depuis  Bo- 
logne jufqu'à  Plailance.     M  fis  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente,  dont  les  accès 
ledoulJlés  le  conduifirent  au  tombeau.     Il  mourut  en  Septembre  h  l'âge  de  63 
ans,  &  eut  fii  (épulture  près  de  l'Archevêque  Otton  fon  grand  oncle ,  &  l'un 
de  les  prédécefieurs.     Il  faut  convenir  à  fa  louange   que   fon    gouvernement, 
tjui  ne  dura  que  fepc  ans,  fut  un  cours  perpétuel  de  félicité.     Nous  ferons  re- 
marquer ici  une  qualité  de  fon  efprit,  qui  elt  fort  glorieufe  pour  lui  &  qui  n'é- 
toit  p-.is  commune  de  fon  tems;  c'e(t  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe  moquer 
des  ridicules  prétentions  des  Papes,  &  de  détefier  la  tyrannie  des  Souverains  Pon- 
tifes, quoique  cependant  il  c'eut  ni  le  cœur  ni  l'eiprit  gâtés  par  des  principes  de 
corruption  ou  de  libertinage, 
Matthieu      Cependant,  malgré  fa  grande  pénétration  dans  les  affaires ,    il  fit  à  fa  mort 
JJ.  jucude  ^{,  partage  inégal  de  fes  domaines.     Il  avoit  trois  neveus  du  côté  de  fon  frère 
rJ/rcllevê-  Etienne:  Rlaihieu  qui  étoit  l'aîné,  &  qu'on  appelle  communément  dans  l'hifliai- 
jui.  re  Mathieu  II.  ent'uite  Galéas,  &  enfin  Barnabe  le  plus  jeune  de  tous.     Nous 

avons  Ibuvent  parlé  des  deux  derniers, mais  nous  n'avons  encore  rien  dit  du  pre- 
mier qui  étoit  un  Prince  entièrement  livré  à  fes  plaifirs ,  &  qui  ne  fit  que  peu 
eu  prefque  point  "de  figure  dans  le  monde.  INIathieu  obtint  pour  Cà  part  Bo- 
logne, Lodi,  Piaifince,  Parme,  &  Bobio,  avec  pluileurs  autres  villes  fort 
riches.  Gènes  6c  Milan  tombèrent  aux  deux  autre»  frères  avec  le  relie  des  pos- 
feflîons  de  l'Archevêque.  Oiigiano  fe  viiyoit  alors  maître  de  Bologne  ;  &  îorf- 
que  les  habitansde  cette  ville  eurent  appris  que  l'A'-chevêqae  ne  pourroit  jamais 
recouvrer  la  f^.nté ,  ils  coururent  aux  armes  ,  &  firent  tous  leurs  efforts  pour 
s-'affranchir  de  Tefclavage  des  Vifconti.  Mais  Oîigiano  concerta  fi  bien  fes  me- 
fures  qu'il  les  battit,  &  fit  mourir  un  grand  nombre  de  rebelles.  Enlui'te  il 
acheva  les  fortifications  de  h  citadelle,  commencées  par  l'Archevêque  Jean  fe 
croyant  alors  à  l'abri  de  toute  furprilè,il  adminillralosgouveruementeufonnom-, 
&  chaffa  le  PoJeflat  que  Mathieu  lui  avoit  envoyé.  t 

1355-         Rlarhieu  fe  trouvoit  alors  plongé  fi. profondément  dans  la  luxure  &  la  débau- 
Murt  (le     cfee,  qu'il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  recouvrer  fes  droits  fur  Bologne.     H 
Matit'cui   paffoit  le  jour  à  la  chaflè,  &  la  nuit  àfe  divertir  avec  des  femmes,  en  menant 
S^^f/I^    avec  elles  la  vie  la  plus  licentieufe  &  la  plus  corrompue,  fi  nous  devons  ajouter 
^',  '     '    croyance  atîx  auteurs  qui  ont  écrit  fon  hifloire.     Enfin  les  excès  auxquels  il  le 
livra,  le  jetèrent  dans  une  confo.nptioa  dont  il  mourut  la  féconde  année  de  fon 
gouvernemait.  Il  paroit  certain  que  Valentine  fa  mère  fut  perfuadée  qu'on  l'a-, 
voit  empoifonné  à  Savone,  l'une  de  fes  maifons  de  campagne  entre  Côme  & 
-r».iaaa:  (^  cette  fcmiiio  m  ceflà  jufqu'à  la  mort  de  maudire-  l'es  autres  fils  qu'elle  ■ 
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regardoit  comme  les  inltrumcns  de  certo  ^iflion  dcreflable.     On  dit  qiie  dîins  la    Sbct.  V. 
coiwcrlàtion,  Mnthieu  laiflà  iin  jour  échapper  des  poroles  indifcrettcs  qui  rom-  f^ifiolte  de 
boient  fur  le  partage  que  (on  onclejean  avoit  fait  de  fes  domaines;  qu'il  fit  cr-  f^^h^r  ^"f 
tendre  qu'il  vouloit  jouir  fcul  du  pouvoir  fuprcnie.  Ses  doux  frer{<!,h  ce  qu'on  Z,JlI'11' 
prétend,  pour  le  prévenir,  rempcifonncrent  drns  un  mets  dont  il  faifoit  fes 
délices.     Il  avoit  époufé  Liliola  de' Gonzac;ue ,  &  ne  Inifla  que  deux  filles  Utfi- 
ne  &  Catherine:  celle-ci  fut  mariée  It  Balrhafar  Pufterla  ,  Noble  d'une  haute 
naifTance  &  poffcdant  de  grandes  richeflès;  &  l'autre  eut  pour  époux  Ugoiin  de 
Gonzagiie,  l'un  des  plus  fameux  guerriers  de  fon  (iecle.     Mathieu  fut  enterré 
à  Milan  fans  monument  &  fans  aucune  infcription  fur  la  tombe. 

Galéas  H.  frère  puîné  de  Mathieu  étoit,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  l'un  ds?    ^"il'.n  [:? 
plus  beaux  Princes  de  fon  tems ,  toujours  mis  avec  élégance  ,  &  prenant  grcind  ^'^'"■"*'' * 
foin  d'omCr  fa  perfonne.     Dans  fa  jeunefîè,  il  fit  un  voyage  à  la  Terre-Sainte,  Fx7athku 
où  il  fervit  dans  les  armées  con-trc  les  Sarrafins,  &  fut  créé  Chevalier.    Il  fervir  aJmni- 
aufll  en  Allemagne,  &  tua  dans  un  combat  fingulier,  un  gentil-ham.me  dont  il  V?'*"^  ^''•'' 
prit' les  armes  &  la  devifc:  c'étoient  deux  flambeaux  ardents  avec  deux  féaux  {"'''"""j^^''*^ 
d'eau,  attachés  îi  un  tronc  d'arbre.  Ses  defcendans  portoienc  encore  ces  armes,  ,iement''i!a 
du  tems  des  Sforces  de  Milan.     Quand  l'Empereur  Charles  IV  vint  fc  faire  Milofu 
couronner  en  Lombardie,  il  établit  Galéas  fon  Vicaire  Impérial  dans  toute  cet- 
te partie  de  l'Italie,  en  lui  donnant  pour  adjoint  fon  frère  Barnabe.     Pendant 
la  cérémonie  de  l'inauguration ,  l'Empereur  créa  Chevaliers  leurs  deux  fils  quoi- 
qu'ils fuiïcnt  très  jeunes  :  dont  le  premier  s'appelloit  Jean  Cialéas,  ctnnu  depuis 
fous  le  nom  de  Galéas  III  premier  Duc  de  Milan  &  qui  fut  l'un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  fiecle;  &  l'autre  Marc,  fils  de  Barnabe,  qui  ne  fit  pas  trop  par- 
ler de  lui  &  ne  joua  pas  un  grand  rôle  dans  le  monde.  L'Empereur ,  après  foiv 
couronnement  retourna  dans  fes  Etats  d'Allemagne  avec  de  grands  préfents  & 
de  groffès  fommes  d'argent  que  lui  donnèrent  les  Vifconti  en  remerciant  beau- 
coup Sa  Mfljerté  Impériale  des  honneurs  &  des  dignités  qu'elle  leur  avoit  con- 
férés.    Il  eft  étonnant  que  ces  deux  frères,-  quoique  l'un  &  l'autre  ambitieux  &. 
intriguans ,.  n'aient  jamais  eu  entr'eux  ]e  moindre  dilTércnd  pendant  tout  le  tem& 
de  leur  vie.    Au  contraire  on  les  vit,  après  la  mort  de  leur  frère  Mathieu,  fe 
partager  fon  héritage  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaditude.    Bologne  tomba  dnns 
le  lot  de  Barnabe;  mais  Oligiano  qui  s'étoit  maintenu  ious  la  proteélion  du  Pa- 
pe, refufa  de  la  livrer,  &  donna  lieu  à  une  guerre  ftnglante» 

La  famille  des  Vifconti  étoit  alors  fi  formidable  que  tous  les  Princes  d'Italie,      ^^^^' 
mettant  à  l'écart  leurs  différends  particuliers, fe  liguèrent  enfcmble  pour  écrafer,  j/-."-'"*  '^"■ 
ou  du  moins  pour  aflbiblir  la  puillànce  de  cette  maifon.     Conrad  Laudi ,    ik^^/'f" 
Marcoald,deux  Généraux  Allemands, entrèrent  au  fervice  des  confédérés.  L'I-  co7,tre hs 
talie  étoit  fi  pleine  alors  d'étrangers  mercenaires,  que  ces  deux  chefs  n'eurent  Fijfotiti. 
pas  beaucoup  de  peine  h  lever  des  troupes ,  &  à  rafltmbler  promptement  une 
armée nombreufe.  Bientôt  ils  font  une  invafion  dans  la  Lombardie,&  portent  le 
dégât  &  l'épouvante  jufqu'aux  portes  de  Milan.  Galéas  &  Ikrnabé  furent  obli- 
gés,  pendant  quelque  tems , d'efTuyer  ces  infultes  fans  pouvoir  y  répondre;  mais 
après  avoir  rafTcmblé  leurs  troupes,  ils  livrent  bataille  à  Cnza  ,  &  mettent  en- 
tièrement en  déroute  l'armée  Allemande.     Marcoald  fut  fait  prifonnier;  mnis 
Landi  fut  aflèz  heureux  pour  s'échapper.     Cette  bataille  fut  très  fanglante,  &  il 
y  eut  fix  mille  hommes  de  cavalerie  &  quatre  mille  d'infanterie  tués  ou  fait» 
prifoQniers> 
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'Sect.  V.      Barnabe  conduit  de  là  fes  troupes  viétorieufes  à  Bologne,  où  il  éprouve  plus 
Hiftoitt  dt  de  réfiftance  qu'il  n'en  atccndoit  de  la  part  de  lennenii.  Les  Florentins,  les  Pi- 
Milan  fous  (Tjfjj;^  [es  Ferrarois,  les  Mantouans,&  les  Véronois,  alarmés  du  gain  de  cette 
luFifconti.  jjjjjjjjjg  ^  vinrent  fe  ranger  en  foule  (bus  les  bannières  d'Egido  Légat  du  Pape, 
1360.     &  marchèrent  à  la  défcnle  de  Bologne.     En  même  tems  le  Marquis  de  Mont- 
S'e'res  rfi?  ierrct,  pour  opérer  une  diverfion  dans  les  troupes  de  Galéas,  fit  une  irruption 
Bologne é'  ibudaine  dans  le  Milanez,  en  répandant  par-tout  la  flanim,e  &  le  feu.   Il  s'em- 
de  l^avic.    para  d'Albe  par  furprife,  &  fe  rendit  maître  de  Pavie  d'où  ilchafla  lesGuelphes. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  Fhiftoirc  de  Florence  de  l'arrivée  des  troupes 
Angloiies  en  Italie ,  dont  une  divifion  relia  fous  le  commandement  de  Howk- 
wood ,  &  l'autre  fut  employée  par  Galéas  au  recouvrement  d'Albe  &  de  Pavie. 
Il  fit  prilbnnier  dans  cette  dernière  ville  un  moine  appelle  Bacccllario  qui  avoic 
lui  feul  porté  les  habitans  à  la  révolte.     Ce  religieux  qui  s'étoit  rendu  maître 
du  commandement,   lé  défendit  en  délcfpéré,  &  oppoCi  une  fi  forte  réfiftance 
qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  réduire.    De  là  Galéas  marche  au  fecours  de 
fon  frère  Barnabe  que  les  troupes  du  Légat  avoit  battu  en  diverfes  rencontres. 
Cependant  Oligiano  s'nppercevant  que  Bologne  ne  pourroit  tenir  long-tems  la 
livre  au  Légat  en  échange  de  Fermo.    Mais  Baraabé  ne  laifl'u  pas  de  continuer 
la  guerre  avec  vigueur,  autant  contre  le  Légat  que  concrc  Oligiano.  Les  confé- 
dérés, pour  faire  une  diverfion  envoycnt  une  armée  ravager  le  INlilanez,  dans 
le  deflein  d'obliger  Barnabe  de  renoncer  au  fiege  de  Bologne  &  de  repallèr  le  Pô, 
LisVi^con-      Ugolin  de  Gonzague  chargé  de  cette  expédition,  pafï'e  le  Pô  ,  &  prend 
II"  fim:  un:  Novarre.  Mais  Galéas  fait  uihge  alors  du  même  expédient ,  &  fait  une  invafion 
inraf'un      f^bite  dans  le  Mant-ouan  afin  de  nppeller  Hugolin  à  la  garde  de  fes  Etats.     Il 
nJ'\     ,   s'emoare  de  Seralio;  &  cette  forterelTè  étant  prilè,  comme  elle  efl:  la  clef  du 
pavs,  tout  le  I\jr.ntouan  lui  tut  ouvert.  Hugoun  ,  apprenant  que  tous  les  lujets 
étoient  dans  les  alarmes  &  dans  la  plus  grande  conftemation  ,  fe  voit  obligé 
de  quitter  promptemcnt  un  champ  vafte  où  il  ne  comptoit  cueillir  que  des  lau- 
riers, pour  courir  à  la  défenfe  de  fes  domaines.     Mais  lorfqu'il  aiTiva  ,  on  lui 
offrit  la  paix  qu'il  crut  devoir  accepter  relativement  aux  circonftances  où  il  fe 
trouvoit,  &  fit  un  nouveau  traité  avec  les  Vifconti. 
j„gg  Cet  accommodement  n'ôta  pas  à  Barnabe  le  dcfièin  qu'il  avoit  formé  de  re- 

yiLliMK'  dt  prci'îdrc  Bologne ,  qu'il  regardoit  comme  lui  ayant  été  enlevée  par  fupercherie 
CaiéaslL  &  pari,ahifon.     Tandis  que  l'événement  de  cette  guerre  reftoit  encore  incer- 
avec  le       tain  &  fufpendu ,  Galéas,  le  plus  fier  de  tous  les  Princes  de  fon  liccle,  réfolut 
France cj"    c\'étab!ir  les  enfans,  dans  deux  maifons  royales.    D'abord,  il  marie  fon  fils  à  la 
lAt.i;  itsr-  j^jj^  ^^  jT^^j  jg  France;  enfuite  il  propofe  fa  fille  Violante  pour  le  Prince  Lyo- 
nel  Duc  de  Clareiice  deuxième  fils  d'Edouard  HT  Roi  d'Angleterre.     La  pro- 
pofition  en  lut  faite  vers  l'an  1 366,  &  Humphrey  Bohun  Comte  de  Northamp- 
toil  fut  nommé  par  Edouard  jiour  venir  à  Milan  négocier  ce  mariage.  L'affaire 
rcfta  fur  le  tapis  pendant  près  de  deux  ans  ;  mais  enfin  le  niariage  fut  conclu 
par  le  médiation  du  chevalier  Jean  Hawkwood,  dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent 
dans  le  cours  de  nos  Hiftoires,  &  qui  époufa  la  fille  naturelle  de  Barnabe.  Galéas 
donna  deux  mille  écus  d'or  avec  les  villes  d'Albcs&  de  Mondovi,  pour  le  douaire 
de  fa  fille.     Le  traité  de  mariage  fut  conclu  à  Windfor  le  25  d'Avril  1368 ,  & 
Galéas  fournit  dix-mille  florins  pour  les  dépenfes  qu'on  fit  a  cette  occaiion. 

Les  hiftoriens  Anglois  prétendent  qu'Edouard  ne  donna  fon  confentement  à 
ce  mariage ,  que  fur  l'aflurance  pofitive  qu'on  lui  fit  de  la  part  des  Etats  d'Ita- 
lie, 
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lie,  fur-tonc  des  deux  Princes  de  Milan,   de  h  République  de  Florence,  &  Sect.  V. 
de  celle  de  Vcnife,  qu'on  feroit  élire  Empereur  le  Duc  de  Clarence.     Cette  f^ifloire  <ù 
opinion  paroit  alTez  probable,  fi  l'on  confidere  quelles  étoient  alors  les  difpo-  f^^;^"-^'^ 
filions  des  PuilTances  de  l'Italie  ;  combien  grande  étoit  l'averfion  qu'elles  portoicnt  _"  u"^^ 
aux  Empereurs  d'Allemagne  ;  &  combien  peu  elles  auroient  à  craindre  delà     J3C8. 
parc  d'Edouard,  dont  la  puifEnce,  la  réputation  ,  &  les  richeflès ,  étoient'  au  jsfoces  deU 
deiïbus  de  celles  de  tous  lei  autres  Princes  de  l'Europe.     Le  mariage  fut  célo-  fiiu  de  Ga. 
bré  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Milan ,  avec  une  magnificence   &   un  éclat  '^"^  mariét 
qu'il  ell  difficile  d'exprimer.  Le  Duc  de  Clarence  étoit  accompagné  de  plus  n'^/'j.''" 
de  deux  cens  Nobles  Anglois,  gentils- hommes,    ou  écuyers  ,   qui   reçurent  g/^jerr;. 
chacun    des    préfens    fi    magnifiques  ,   qu'il  y  avoic  alors  en  Europe  peu 
de  tètes  couronnées  en  état  d'en  faire  de  femblables.     Parmi  tous  ccsdillcrens 
préfens,  on  comptait  70  chevaux  de  la  plus  grande  beauté  qui  avoicnt  des  har- 
nois  brodés  d'argent  &  de  foie,  de  grandes  pièces  maflîves  d'argenterie,  des 
faucons  &  des  chiens  rares,  des  javelines,  des  épées  ,des  cottes-de-mailles,  des 
cuiraflïs,  &  des  cafques  fuperbement  ornés  &  d'un  travail  précieux,  des  échar- 
pes  brodées  de  perles,  des  boucliers  militaires,  avec  une  quantité  prodigieufe 
d'habits  ornés  de  pierreries,  &  d'une  valeur  immenfe.     Le  repas  fut  fi  fplcndi- 
de  &  fi  fomptueux,  que  les  refies  feuls  furent  plus  que  flifllfans  pour  donner 
à  diner  h  dix  mille  hommes.     Nous  ne  devons  pas  oublier  que  François  Pé- 
trarque, fameux  poëtc  Italien,  fut  convié  h  cette  fête.     Nous  avons  jugé  ;\ 
propos  de  faire  mention  de  ces  particularités,    afin  de  donner  à  nos  leélcurs 
quelque  idée  des  richefiès  &  de   la  magnificence  qu'on  admiroit  alors  à  la 
Cour  de  Milan. 

Le  Prince  d'Angleterre  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  cette  fctc  célèbre.  Le   Mort  i!u 
changement  de  climat  &  de  nourriture ,  &  la  manière  de  vivre  différente  de  cel-  ^'"^  '^'  C'"- 
le  à  laquelle  il  étoit  accoutumé,  lui  cauferenc  une  fièvre  dont  il  mourut  à  Albc  j""^V  p"' 
le  17  Oftobre.     INIais  on  croit  généralement ,  &  non  fans  raifon,  qu'il  fut  cm-  /J^.  '    " 
poifonné.     Ce  foupçon  fe  trouve  confirmé  par  diverfes  circonftances  relatives 
àfapofition,  fur-tout  par  l'altération  totale  que  fcn  élévation  h  la  dignité  de 
chef  de  l'Empire  eut  introduite  dans  les  alFaires  d'Italie  ,  puifqu'on  n'aufoic  pu 
lui  donner  d'autre  appanage  que  le  royaume  de  Naples.     Le  Lord  Edouard 
Spencer  écrivit  en  Angleterre  qu'il  étoit  convaincu  que  le  Duc  de  Clarence 
n'étoit  pas  mort  naturellement  ;  &  fcs  foupçons  tombèrent  d'abord  fur  les  Vifcond. 
Mais  ils  fe  juflifierent  de  cette  imputation ,  à  h  fatibfaflion  de  Mylord  Spencer. 
La  Princeflt  fut  remariée  au  Marquis  de  Montfcrrac  qui  dans  la  fuite  fut  as- 
failîné  par  un  payfan  dans  les  mçntngncs  de  Parme  (*). 

Galéas  II.  fe  voyoit  alors  au  comble  du  bonheur; il  avoir  un  fils  déjà  grand,     13^9. 
&  qui  donnoit  les  plus  belles  efpcranccs,  foit  par  fon  efprit,    foit  par  fes  fenti-    C/".ntre 
men?.     Il  femble  que  tout  le  relie  de  la  vie  de  Galéas  ne  fut  plus  qu'un  cours  'i"  Ga.éas. 
interrompu  de  toutes  fortes  de  profpérités.   Après  avoir  heureufement  terminé 
toutes  fes  guerres  (dont  le  kétcur  trouvera  les  particularités  dans  nos  autres  his- 
toires) il  eniploya  le  rcfie  de  fes  jours  à  goûter  un  doux  loifir  avec  des  gens  de 
lettres,  parmi  lefquels  Pétrarque  tcnoit  le  premier  rang.  Ce  fut  à  la  pcrfuafion 
de  ce  Poëte,  que  Galéas  fonda  une  grande  Bibliothèque,  &  établie  la  fameulc 

f*)  Voilà  deux  faits  qu'il  étoit  en  vt'rité  fort  important  (juc  Paul  Jove  fit  counoîut  au 
lefteur. 
Tome  XXX FI.  Qqq 
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^  V.  Univerfité  de  Pavie  fous  la  proteftion  de  rÊinpereur  Charles  de  Luxembourg. 
tJiflui're  lie  Quoiqu'il  fut  naturellement  doux  &  qu'il  eut  de  l'averfion  îi  punir,  cependant 
Milan  fous  \\  devenoit  inexorable  lorfque  la  peine  du  crime  étoit  néceflàire.  Les  hiftoriens 
UsViJconii.  ^^  fournirent  un  exemple  dans  la  perfonne  de  Picardoni  Vafali.  Cet  homme, 
'  qui  étoit  d'une  baiïè  naiîTànce  avoit  accompagné  Galéas  dans  Ton  exil  ;ôc lorfque 

ion  maître  fut  rappelle  en  Italie  &  qu'il  fut  parvenu  en  Gouvernement  de  Mi- 
lan, il  récompenia  ce  fidelle  ferviteur,  en  le  créant  chef  de  fes  finances  &  en 
lui  donnant  l'adminiUration  de  fes  tréfors.     IMais  Vafali  ne  fe  mit  pas    à  l'abri 
de  la  corruption,  &  il  écrafa  fi  cruellement  le  peuple  que  tous  les  iSlilanois  éle- 
vèrent des  clameurs  contre  lui  &  l'accuferent  dé  malverfation;   Galéas  le  livre 
aux  juges  qui, après  un  procès  régulier  &  fait  dans  toutes  les  formes  judicaires, 
le  trouvèrent  criminel  &  le  condamnèrent  au  gibet.     Galéas  refufa  toutes  les 
richelTès  mal  acquifes  de  ce  chef  des  finances,  &  ne  voulut  jamais  fou  If rir  qu'el- 
les fuflènt  confiiquées  a  fon  profit.  Il  ne  pouvoit  comprendre  comment  un  hom- 
me qu'il  avoit  tiré  de  la  lie  du  peuple,  avoit  pu  aggraver  fon  crime  par  l'oubli 
de  fon  ancien  état.     Galéas  donna  une  autre  preuve  de  l'inflexibilité  de  fon  ca- 
ractère à  l'égard  de  hjuiVice,  dans  la  perfonne  du  Podeftat  de  Vice  h  qui  i^  ■ 
avoit  ordonné  de  faire  fubir  fans  délai ,  la  peine  de  mort  à  laquelle  quelques 
fcélérats  ou  meurtriers  de  cette  ville  avoient  été  condamnés. ,  Le  Podeftat,  par 
l'intervention  &  à  la  follicitation  de  quelques  amis  des  malfaiteurs ,  fit  furfeoir 
le  fupplice  jufqu'à  ce  que  Galéas  fut  de  retour  à  Pavie.     Mais  tandis  qu'il  fe- 
journoit  dans  cette  ville,  les  amis  des  coupables  le  folliciterent  fi  vivement  qu'ils 
obtinrent  leur  grâce ,  quoique  Galéas  les  afilirdt  que  cette  grâce  étoit  inuti- 
le ,  parceque  depuis  long-tems  ils  avoient  été  mis   à   mort.      Ayant  appris  . 
qu'il  avoit  été  trompé ,  il  fit  trancher  la  tête  au   Podefl:it .  devant   la  porte 
des  prifons. 
EiVifices        Galéas  montra  dans  tous  les  édifices  qu'il  fit  confti-uire,  un  luxe  &  une  ma- 
eonllruits ,  ggificence  extraordinaire.   Il  affefta  d'imiter  &  de  balancer  les  Romains  en  ar- 
pnr  Galéas  c'ùteùuys  (*)  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  la  fuperbe  citadelle  qu'il  bâtit  à Mi- 
l^-  '"'"''  ■'   ian  ;  par  de  vaftes  portiques ,  &  de  grandes  places  qu'il  confacra  aux  fpeftacles 
'^l'ilm.^  publics.     Le  pont  qu'il  éleva  fur  le  Téfin,  pafiè  pour  un  chef  d  œuvre  de  l'arr. 
Pétrarque  fi  avare  de  louanges,  même  pour  les  grands  hommes  de  fon  fiecle, 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fon  admiration  &  fes  éloges  en  voyant  le  pa- 
lais que  ce  Prince  avoit  bâti  dans  la  partie  qui  eft  au  Nord  de  la  ville  de  Pavie: 
Galéas,  s'écria  Pétrarque ,  a  furpa/P  dans  fes  autres  ouvrages  les  plus  grands 
Potentats  de  r Europe  ;  ftiais  ici  il  s' eft  furpajfé  liiMnême.  Tout  ce  palais  étoit 
rempli  des  plus  belles  peintures;  &  il  l'entoura  d'un  mur  qui  avoit  plus  de 
quinze  lieues  de  circonférence.    Le  grand  nombre  de  familles  qu'on  obligea  de 
quitter  leurs  terres  &  leurs  pofieirions  pour  agrandir  ce  parc ,  furent  fi  peu  fatis- 
faites  de  l'indemnité  qu'elles  reçiu-ent  de  Galéas, qu'il  s'éleva  uneefpece  de  ré- 
bellion contre  lui.     Un  particulier,  nommé  Barthole  Silla,  forcé  de  renoncer 
aux  champs  qu'il  tenoit  de  fes  pères  fut  fi  défefpéré,  &  conçut  tant  de  haine 
contre  Galéas  qu'il  lui  donna  un  coup  de  poignard.     Le  coup  fut  fi   violent 

(*)  Tous  les  édifices  que  Galéas  II.  a  fait  conrtruire  font  Gothiques  :  comment  Paul 
]ove  peut-il  les  comparer  aux  ouvrages  de  Romains?  II  eft  étonnant  que  l'auteur  Anglois 
ait  pris  un  aufli  mauvais  guide  pour  fon  hiftoireda  Milan.  Pour  nous ,  nous  nous  fommes  faits 
une  loi  de  le  traduire  tidelleiuent,  &  nous  en  avons  expofé  Iss  raifons ,  au  commencement 
de  cette  5.  Seition. 
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que  Galéris  en  eut  été  infnilliblement  nié,  s'il  ne  fe  fut  heureufement  trouvé  ce  Sicr.  V; 
jour  là  revêtu  d'une  partie  de  ("on  armure.  On  voyoit  encore  du  tems  de  l'Em-  Hiftoire  di 
pereur  Charles-Quint  quelques  ruines  de  ce  parc.  Paul  Jove  ,  hiftorien  Mila  ^'"'^y""*' 
nois,  nous  a  laillë  l'inlcription  latine  qu'on  lifoit  encore  de  fon  tems  fur  l'une  j"  '''^''"' 
des  portes  de  cette  vaile  enceinte.  Enfin  Galéas,  en  reprenant  Afli,  &  en  ' 
faifant  lever  le  fiege  de  Verceil ,  mit  le  comble  à  fon  bonheur.  Il  mourut 
dans  la  59.  année  de  Ion  âge  1378,  &  la  22.  de  fon  adminiftration. 

Tournons  à  préfent  nos  regards  fur  Barnabe,  ainfi  appelle  à  caufe-de  Barna-  137a. 
bé  Doria  fon  nyeul  maternel  fi  fameux  par  fes  exploits  fur  mer,  &  dont  le  a^  CarnSire 
raftere  tenoit  de  h  fougue  &  de  l'inconfbnce  de  cet  élément.  Barnabe  étok  àeBamt- 
hardi  ,  brave ,  entreprenant  ,  robufte  de  corps  &  ferme  d"efprit.  Il  paffà  *^' 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  armes  ;  &  les  guerres  diverfes  qu'il  eut  à  foutenir 
lui  donnèrent  à  peine  le  loifir  derefpirer:  car  il  n'avoit  pas  plutôt  terminé  une  • 
.guerre,  qu'il  s'en  élevoit  une  nouvelle  contre  lui.  Il  étoit  fi  libéral,  que  fes 
foldats  fe  trouvoient  très  heureux  de  le  fervir.  Son  obflination  à  vouloir  retirer 
Bologne  des  mains  d'OIigiano ,  produifit,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  une  for- 
midable confédération  contre  lui  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Pape.  Le  deffèin 
formel  des  confédérés  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  exterminer  la  race  de  Vifcon- 
ti.  Pour  en  venir  à  bout,  ils  avoient  pris  à  leur  folde  des  Anglois,  des  Efpa- 
gnols,  des  François  &  autres  troupes  mercenaires;  &  enfin  ils  appellerent 
Charles  IV  en  Italie.  Barnabe  perdit  deux  batailles  ;  l'une  près  de  Bologne , 
&  l'autre  à  Guulleila:  mais  il  répara  fes  pertes  avec  une  promptitude  &  une 
adreffe  furprenantes.  Il  livra  fur  le  Pô  un  combat  naval  ,  dans  lequel  il  obtint 
une  fi  grande  fupériorité ,  qu'il  vint  non  feulement  à  bout  de  difllper  entière- 
ment l'armée  ennemie,  mais  encore  il  eut  le  tems  de  bàcir  une  forte  ciradelleà 
Borgo,  que  l'Empereur  ne  put  jamais  lui  enlever,  &  d'inonder  la  plus  grande 
partie  du  Mantouan  ,  en  coupant  les  digues  &  les  éclulès  élevées  fur  le  Pô. 
Cependant  les  puifRinccs  belligérantes  fe  trous'ant  épuifées  &  fatiguées  par  cette 
guerre,  le  Duc  de  Bavière  fe  rendit  médiateur, &  conclut  une  paix  par  laquelle 
Barnabe  d'un  côté  fut  obligé  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  fur  Bologne;  & 
l'Empereur  de  l'autre  part  renouvelle  fes  engagemens  avec  les  Vifconti.  Enfuire 
de  quoi,  l'Empereur  reprit  la  route  de  l'Allemagne,  emportant  avec  lui  de 
grandes  fommes  d'argent  qui  lui  furent  données  par  Barnabe, 

Quoique  forcé  de  céder  fes  prétentions  fur  Bologne ,  dont  la  poflcnîon  dans    Edifices 
laquelle  il  vouloit  rentrer  lui  tenoit  fi  fort  à  cœur,  &  pour  laquelle  il  avoit  ii  élevés  par 
iong-tems  &  fi  vivement  combattu ,  il  fut  cependant  indemnifé  en  quelque  forte  '^*  /\u\^'^'* 
de  cette  perte  par  l'acquifition  de  Reggio.     Mais  il  lui  fallut  payer ,  pour  en-  ^j^/i,*',-; 
trer  en  poflefîîon  de  cette  ville  ,    une  certaine  fonime  d'argent  à  Feltrino  de  fait  à  Jet 
Gonzogue.     Paul   ove  afîiire  que  pendant  les  neuf  années  que  dura  la  guerre  enfans^^ 
^e  Bologne,  les  deux  Vifconti  dépcnferent  en  cette occafion  plus  de  trois  cens 
millions  en  or.     Mais  cette  fomme  cil  excefiive,  &  fon  afièrtion  eft  incroyable 
puifqu'on  n'avoit  point  alors  fait  le  découverte  des  mines  riches  de  l'Amérique; 
ou  bien  il  fu-udroit  fuppofer  que  les  efpeces  en  or  fuffc'nt  d'une  mince  valeur: 
ce  qui  ne  paroît  pas  probable,  puifque  la  plus  baffe  el'pece  en  or,  fuivant  l'é» 
valution  qiu  en  a  été  faite  par  les  antiquaires,  fe  montoit  ï  h  valeur  moderne 
d'un  périt  écu  de  France.     Le  même  auteur  obferve  que  cette  vafte  dépenfe 
eft  d'autant  plus  furpronante,  que  les  deux  frères  étoitnt  paffionnés  pour  con- 
ftruire  de  fuperbes  édifices.     On  dit  que  Barnabe  Hl  confiiuire  un  triple  pont 
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Sbct.  V  ^ur  l'AJda,  ou  un  ponc  à  crois  étages,  donc  le  plus  bas  fervoic  aux  chiriots& 
Ili/loire  lie  aiix  nucres  voitures  pefances;  celui  du  milieu  ccoit  delliné  pour  les  chevaux;  & 
Mi'an  fous  ç^^J■  [g  piy,  ]^^^^f^  ^q  cous,  il  n'y  avoit  que  les  gens  à  pied  qui  puiït^n:  y  pas- 
lii  '  iicomi.  ^^j.  >^  ^^^ç^  ^^-j  ^j.yjj.  j^jj|.j  pi^^  légèrement  que  les  autres.  Il  bâcle  encore  un 
aucre  pont  d'une  (trufture  fi  furprenante,  qu'il  pafîbit  fur  des  terres  &  fur 
des  maifons  fans  les  coucher  ni  les  endommager;  &  Paul  Jove  alRire  qu'on 
voyait  encore  de  fon  tems  des  refbos  de  cet  ouvrage  fingulier.  C'ell  Barnabe 
qui  fit  co.aftcuire  les  citadelles  de  Brefce  &  de  Monza.  Mais  le  plus  beau 
peut-être  de  tous  les  édifices  de  Barnabe,  eft  le  bâtiment  des  prifons  de  Milan. 
Les  débiteurs  y  étoient  logés  dans  des  appartemens  propres  &  fains  ,  &  où  ils 
trouvoienc  toutes  les  chofes  néceiïùires  à  la  vie.  M  lis  ce  n'ed  pas  encore  à  ces 
objets  feuls  qu'il  borna  Tes  dcpenfes  :  il  maria  toutes  (es  filles  qui  étoient  eu 
gi-and  nombre  ,  aux  plus  riches  &  aux  plus  puilTàns  Seigneurs  de  l'Europe. 
Viris  époufil  Léopold  Duc  d'Autriche;  Thadée,  Etienne  de  Bavière  ;  Violan- 
te, Frédéric  Roi  de  Chypre;  Agnez,  François  de  Gonzigue  ;  Catherine, 
Jean  Galéas  fon  neveu  ,  Antonie ,  Conrad  Duc  de  Wirtemberg;  Angléria, 
Frédéric  Duc  de  Suabe;  &  enfin  Lucie  fut  donnée  à  Edouard  ,  troifiemefils 
d'Edouard  III.  Roi  d'Angleterre.  Toutes  celles  dont  nous  venons  de  faire 
mention  étoient  légitimes;  mais  il  avoit  encore  une  nombreufe  progéniture  en 
enfans  naturels.  Dominie  époufa  le  chevalier  Jean  Hawkwood  ;  Lucie  fut 
niariée  à  Laudi  gentil-homme  Allemand;  &  chacune  d'elles,  foit  légitimes, ou 
illégitimes,  eut  pour  douaire  un  million  d'écus  d'or. 

On  voit  qu'à  l'égard  de  fes  fils  ,   Barnabe  ne  fut  pas  moins  généreux  ,  ni 
moins  magnifique.     Il  eut  cinq  garçons  légitimes  :   Marc,  Louis,  Rodolphe, 
Charles,  &  Martin,  qu'il  maria  tous  l'un  après  l'autre,  &  aux  quels  il  fit  des 
écablifièmencs  dignes  de  Princes  Souverains.    Ses  fils  naturels  furenc,  Ambroi- 
fe,  Euflorge,  Palamede,  Lanceloc,  &  Sacramore,  qui  prirent  tous  les  nom 
de  Vifconti,  &  qui  à  la  mort  de  Philippe  dernier  Duc  de  Milan,  furent  tous 
reconnus  légitimes.   Ambroife  fut  celui  de  tous  qui  fe  rendit  le  plus  recommen- 
dable ,  &  qui  devint  un  grand  guerrier.     Avec  l'aflilknce  des  troupes  Angloi- 
fes,  qu'il  commandoit  depuis  la  mort  de  leur  capitaine  Hawkwood,  il  rempor- 
ta plufieurs  victoires  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir ,  comme  Général  des 
Vifconti,  contre  le  Pape,  la  Reine  de  Naples,  les  Florentins,  &  les  Génois. 
Enfin  dans  la  guerre  avec  les  Bergumasques  il  tomba  dans  une  embufcade  où 
.    les  montagnards  lui  ôterent  la  vie,  au  grand  regret  de  fon  pcre  Barnabe,  qui 
pour  venger  fa  mort  fit  pafièr  au  fil  de  l'épée  tous  ces  mêmes  montagnards 
qui  avoient  été  la  caufa  de  la  perce  de  fon  fils. 
1379.         Le  partage  que  la  mort  de  Galéas  occafionna  dans  k  Gouvernement  deMi- 
D'.Q'eins    lan,  devint  fatal  à  (Ii  famille.  Tant  que  Galéas  vécut,   Barnabe  fe  conduifit  à 
umhiiitux    fon  égard  avec  la  plus  étroite  union  &  la  plus  conllante  amitié.  Mais  dès  qu'il 
tki  enfans  f^^  mort,  les  enlans  de  Barnabe,  dévorés  d'ambition,  cherchèrent  k  fe  pa^a- 
lé   '""""    ê^"^  ^^  fuccefiîon,  &  fe  livrant  aux  mauvais  confeils  de  leur  mère  qu'on  n'appel- 
loit  que  la  reine,  à  raifon  de  fes  hauteurs,  commencèrent  h  reg-irder  leur  ;;  lu- 
fin  Galéas  comme  un  oblhcle  h  kur  élévation.    Cette  Princedè  !e>  fl  utoi:  dans 
leurs  ambitieux  delirs;  &  leur  aveuglement  h  cet  égard  fut  Dorté  fi  loin ,  qu'ils 
concertèrent  un  plan  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  fuccefliim  fans  la  divifer. 
Leur  mère  m')urut  dans  cet  intervalle  ;  mais  fes  enfans  !i'cn  renoncèrent  pas 
jgour  cela  au  plan  de  leur  fyltèmc;  &  Barnabe  fut  allez  foiblc  pour  applaudir 
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îi  leurs  vues,  pour  les  flatter  dans  leurs  défirs,  &  pour  prendre  des  mefuresen  Sect.  V, 
con(cqu-nce.  Il  dl  vrai  que  les  énormes dépenfes  qu'il  avoit  laites,  rendoicm  Hijloîre  dt 
en  quelques  façon  ce  projet  néceflàirc.  Mais  il  ne  connoiiïbic  pas  le  caraétére  ^^■'•i"  '"«* 
de  (on  neveu  Jean  Galéas  fils  de  fon  frère  Galéas  II.  ['/  ^'*^"^' 

Ce  Prince,  l'un  des  plus  artificieux  qu'il  y  eut  alors  en  Italie,  avoit  alfefté 

jufqu'a  ce  moment,  de  ne  prendre  que  le  titre  de  Comte  de  Vertue.    Ildifoit    Caléusm- 
qu'il  n'afpiroit  qu'à  mener  une  vie  folitaire,    édifiante,  &  pleine  de  piété. '^^^ "^^  ■^'"- 
Mais  dans  le  même  tems  il  avoit  rempli  la  cour  de  fon  oncle  de  plufieurs  émis-  «"^^  > ''"^|^.« 
faires,  qui  l'informoicnc  exactement  des  plus  petites  particularités  relatives  ^w  itdel'hil9- 
Gouvernement ,  d'après  Iclquelles  il  jugea  que  la  diflimulation  feule  pouvoit  crifie  Jet 
l'empêcher  de  perdre  la  vie,  ou  de  perdre  fa  fortune,  ou  de  perdre  peut-être  ^^'"^'•'*"*' 
les  deux  à  la  fois.  Pour  écarter  tous  les  foupçons  «ju'on  pourroit  fe  former  fur    -  "' 
fes  delltins,  il  menoit  un  genre  de  vie  bizarre,  &  tenoit  une  conduite  févere, 
ne  recevant  pcrfonne  h  fa  table ,  &  ne  parlant  avec  perfonne ,  à  moins  que  ce 
ne  fut  avec  des  gens  dont  l'honneur  &  le  courage  ne  pouvoient  lui  rendre  fus- 
peél  leur  caraéU-re.     Pour  donner  plus  de  couleur  &  de  vrailemblance  à  ces 
précautions,  il  avoit  foin  de  publier  &  de  faire  répancire  par-tout  qu'il  ne  pre- 
noit  toutes  ces  mefurcs,  que  pour  fe  garder  de  certains  courtifans  ambitieux 
qui  chcrchoient  à  profiter  de  l'inclination  qu'on  lui  voyoit  pour  la  dévotion  ;  & 
qu'il  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  de  fe  tenir  pendant  quelque  tems  fur  la  dcfen- 
five,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rempli  un  vœu  de  rdigion  ;   en  donnant  h 
entendre  qu'il  étoit  détenniuéà  quitter  le  monde  pour  embrailèrla  vie  religieufe. 

Jean  Galéas  joua  fi  habilement  fon  rôle  ,  que  fon  oncle  même  n'eut  aucun    II  faîtaf- 
foupçon  de  fes  fcntimens  fecrets.     11  paroifibit  aufll  timide  qu'une  jeune  reli-  ^^''l  J^ 
gieufe  ou  qu'im   frère  novice,  lorfqu'il  fortoit  de  fon  palais  ;&  quand  il  étoit  ^"^^^'.^ -^i 
obligé  de  pafièr  dans  une  rue,  on   appcrcevoit    dans   toute    fa    contenance  prtni /'oi- 
une  timidité  qui  alloit  jufqu'au  mépris  &  au  ridicule.     Par  cette  rufe  il  vint  ^àjfffion  du 
bout  de  mafquer  fes  dcfleins;  &  pour  y  mieux  réufiir ,    il  iliifoit  femblant  de  Gouverne^ 
réclamer  la  protcflion  de  fon  oncle  pour  lui  obtenir  un  port  aflliré  dans  la  rc-  '"'"^' 
traite,  dès  qu'il  auroit  accompli  les  vœux  auxquels  il  s'étoit  engagé.  L'une  de 
fes  dévotions ,  étoit  de  fc  rendre  fréquemment  à  la  chapelle  de  la  vierge  du 
Mont-Varezzio.    Un  jour  qu'il  devoit  y  aller,  il  fit  publier,  que  ce  pèlerinage 
fcroit  fait  fi  fecrcttement  qu'il  ne  feroit  poHlble  à  perfonne  d'en  avoir  connois- 
fance.     Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté,   que  Barnabe  lui-même, 
ôc  deux  de  fes  fils,  obtinrent  la  permillion  de   l'accompagner  jufqu'i^i  la  porte 
de  Verceil  pour  lui  faire  leurs  adieux.     Mais  h  peine  ils  y  furent  arrivés  que, 
fur  un  fignal  dont  il  étoit  convenu,  les  trois  Princes  furent  arrêtés  &  faits  pri- 
fonnicrs  à  la  vue  des  troupes  qui  arrivoient  de  toutes  parts  &  qui  avoient  reçu 
des  ordres  particuliers.     Les  prifonniers  furent  renfermés  dans  le  château  dejo- 
ve  qui  étoit  h  l'une  des  portes  de  la  ville;  &  les  troupes  vendues  à  Galéas  h'cm- 
parercnt  auflltôt  de  tous  les  principaux  polies  de  Milan.     Il   leur  abandonna 
toutes  les  maifons  des  amis  de  fon  oncle  &  de  fes  confins,  que  les  foldat>  pil- 
krent,  &  où  ils  commirent  d'horribles  dégâts.     Cette  licence  effrénée  du  fol* 
dat,  jointe  k  plufieurs  autres  incidens,  augmenta  le  défordre  qui  rcgnoit  parmi 
leshabirans,  qui  ne  s'accordoicnt  entr'cux  que  pour  maudire  la  mémoire  de 
Barnabe.     Les  foldats  firent  un  butin  immcnfe  en  arg'-nterie,  en  monnoie,  en 
tipifferies,  &  autres  meubles  de  toute  tfpece.     Ou  fe  mit  h  la  pourfuire  des 
deruiers  Miniltics  du  Gouvernement  ; .  on  les  tira  avec  violence  des  diffcren» 
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Sect.  V.  endroits  où  Us  s'écoienc  cachés,  &  l'on  en  fit  mourir  plufieurs.  Enlîn  Galéaj 
jiiftoire  de  eut  radretlè  &  le  lecrcc  de  s'emparer  de  la  citadelle ,  où  il  trouva  de  grandes 
Milan /»«•?  foinmcs  d'ari^enc  comptant  (*). 

ItiVifcnnit.      ^^^  ^^^  ^^^-^^  j^^^  l'hill-oirc  aucun  exemple  d'une  révolution  fi  fiabite ,  fi  ino- 
Birnahé    v™"^'"^'  ^  exécutée  fi  heureulement  qu'il  n'y  eut  pas  un<.-  lèale  goutte  de  fang 
j'citnjt  reii-  répandue.     Cependant  l'on  cefiera  d'être  Ilirpris,  fi  l'on  réfléchit  aux  aètes  de 
dn  (iiiieux   tyrannie  par  lefqucis  Burnabé  fe  deshonora,  pour  trouver  les  fommes  immenfes 
'^^A  <^^  "fs  "^'^  argent  comptant  qu'il  donna  en  mariage  à  Tes  enfans.     Il  étoit  devenu  depuis 
ininipes     quelques  années  le  fliau  de  Ion  peuple;  &  chaque  jour  il  donnoit  des  preuves 
e^^peUnient   de  fa  cruelle  avidité  &  de  Ton  avarice  inl'atiable.     C'tfl:  fur-tout  en  ce  dernier 
■ingénieux,  ^qI^i  qu'il  excéda  toutes  les  bornes.   Il  créa  une  chambre  de  jullice  pour  faire 
F^t"'    Us  '^  recherche  de  tous  ceux  qffii  cinq  ans  auparavant  i-.voient  tué  des  (angliers,ou 
phis  Lrfta-  qui  feulement  en  avoient  mangé  à  k  taHe  d'un  autre.     Ceux  qui  ne  pouvoicnt 
res  n'euj-    fe  racheter  par  des  (unîmes  payées  en  argent  comptant,  étoient  livrés  au  bour- 
Jetit  jamais  ^eau,  &  condamnés  à  être  étranglés;  &  l'on  vit  avec  horreur  plus  d'une  cen- 
impojés.       j^jj^^  j^  ^çg  miférahles,  périr  de  cet  infime  genre  de  mort.     Ceux  qui  avoient 
de  la  fortune  &  qui  jouiiroient  d'une  cercaine  aifance,  furent  chafies  de  leurs 
poireiTions,  &  obligés  de  travailler  aux  fortifications  &  aux  autres  travaux  pu- 
blics.    Parmi  les  diverfes  oppreilkms ,  que  fis  lâches  minillrcs  appclloicnt  in- 
génieufes,  &  qu'ils  avoient  imaginées  pour  tirer  de  l'argent,  celle-ci  efl:  la  plus 
remarquable:  il  ohligta  Ils  fujecs  à  entretenir  un  grand  nombre  de  chiens  de 
chafie ,  &  chaque  dittrift  de  les  domaines  fut  taxé  à  s'en  fournir  d'un  certain 
nombre.  Il  avoit  en  même  tems  établi  des  fupervifeurs  ou  intendans  de  chiens, 
qui  étoient  les  inftrumens  de  fa  rapacité.     Quand  les  chiens  étoient  maigres  ou 
efflanqués,  les  maîtres  étoient  condamnés  a  une  certaine  amende;  &  quand  les 
chiens  fe  trouvoient  gras  &  en  embonpoint,  les  maîtres  encouroient  une  autre 
amende  pour  avoir  fouff.rt  que  leurs  chiens  ne  prifTent  pas  de  l'exercice  (f)., 
Ce  n'efl  peut-être  qu'à  l'avidité  de  fa  famille,  que  Barnabe  dut  fa  cruauté  & 
lés  oppreflions  ;    quoiqu'il  y  en  ait    cependcoïc  dont  il  eft  impoffible  de  le 
difculper. 
.cg  Barnabe  fut  transféré  de  fa  prifon  de  Milan,  à  celle  de  Tritici,  fortereflè 

j..  '    *      qu'il  avoit  lui-même  fait  bâtir.     Dans  fon  extrême  affliiftion,  une  feule  perfon- 
rf'iiîj /a  pr:- no  lui  refla  fidelle,  &  ne  voulut  jamais  l'abandonner:  c'étoit  fa  maitrelTe  Do- 
Jtn,  em[)oi-  ninia  Porra  qui,  le  voyant  délailTé  de  tout  le  monde,  fe  renferma  dans  la  pri- 
fnnm  par    pQ,-,  j^yec  lui  pour  lui  tenir  compagnie  &  prendre  foin  de  fa  perfonne  pendant 
/-"  "**''*'•    tout  le  refte  de  fa  vie.     Mais  il  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  ion  infortune;  & 
il  mourut  fept  mois  après  fon  emprifonnement.     On  dit  qu'il  fut  empoifonné 
dans  un  plat  de  lentilles  qu'il  aimoit  à  la  folie  ;  &  qu'il  expira  âm^  les  bras  de 
fa  chère  Doninia  n  l'âge  de  foixante-fix  ans,  dont  il  en  avoit  pafTé  treize  dans  le 
gouvernement  de  Milan,  Son  corps  fut  enterré  à  Milan  ;  &  l'on  orna  fon  tom- 
beau d'une  flatue  équeflre  en  marbre  blanc,  mais  fans  aucune  infcription;  quoi- 
qu'on en  eut  mis  une  des  plus  belles  &  des  plus  f.iftueufes  fur  le  tombeau  de 
fa  femme. 

(*)  Paul  Jove  ne  fe  reiïbiivien.t  plus  des  dépenfes  qu'il  a  hh  faire  à  Barnabe,  foit  pour 
les  mgri.iges  de  fes  enfans ,   foit  pour  les  édifices  qu'il  fit  conftniire. 

(f  )  Paul  Jove  (jne  nous  fuivons  ici  d'apiè<  le?  Auteurs  Ang'ois  ne  nous  apprend  point 
Jlo.nl■^u9.i ,  ni.  3  quel  ptopas. Barnabe  obligsoit  fes  fujcts  à  entretenir  des  chiens. 
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D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  n'cil  pas  difiicile  au  lecteur  de  Sect.  V. 
fe  faire  une  idée  du  caraftere  de  Barnabe  qui  ccrtainemcnc  fuipaftà  tous  les  '^[(''>i^f  "'* 
Princes  de  Ton  tems  en  magnificence  &  en  libéralité.     Il  étoic  d'un  courage  in-  ^g^y^J^^fl 

trépide,  d'un  efpric  ferme,  &  à  l'épreuve  des  plus  cruels  revers  de  fortune. ___* 

Les  immcnfes  iréfors  qu'il  diilipa,  &  les  fources  non  interrompues  qui  fournif-    Cara&ert 
foient  h  fes  libéralités,  feinblcroient  confirmer  l'opinion  de  quelques  auteurs, ''*  a  Piin- 
qui  croient  qu'il  y  avoit  alors  d'abondantes  mines  d'or  &  d'argent  en  Europe;^'" 
mais  qu'elles  furent  fermées  après  la  découverte  de  l'Amérique ,  foit  que  le 
commerce  ait  pris  une  nouvelle  tournure ,  foit  que  les  anciennes  mine«  fe  foienc 
trouvées  alors  entièrement  épuifées.     Mais  quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
les  dépenfes  de  Barnabe  furent  fi  confidérables, qu'elles  lui  infpirerent  un  efprit 
de  rapacité  &  d'avarice  qui  fut  fans  contredit  la  caufe  de  l'on  inlbrtune  &  de  la 
deilruftion  de  fa  famille, 

Jean  Galéas  IIÎ.  &  premier  Duc  de  Milan,  donna  dès  fon  jeune  âge  de  fi  Eâvcnthn 
grandes  preuves  de  jugement  &de  génie, qu'on  difoit  communément  qu'il  avoir''*  '^akas 
l'efprit  précoce  &  qu'il  ne  vivroit  pas  long-tems.  Si  cependant  nous  pouvons  ^^^'  ' 
nous  en  rapporter  à  l'Auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  Pétrarque ,  nous  ne  devons  pas 
faire  grand  fond  fur  tous  les  contes  que  les  hiiloricns  ont  publiés  à  cet  égard. 
Cet  auteur  alRire  que  Pétrarque ,  dans  le  tems  qu'il  vivoit  à  la  Cour  de  Milan  & 
que  Galéas  n'avoit  encore  que  fept  ans,  dit  à  ce  jeune  Prince  :  -Otril  étoit  choifi 
par  la  providence  divine  pour  être  un  jour  ajps  fur  le  trJm  de  fon  porc.  Alors 
eontinue  le  même  Auteur,  Galéas  répondit:  Qtte  Pétrarque:  étatU  le  plus  fage 
de  toute' la  compagnie^  devenoit par  cette  qualité  le  feul  digne  de  gouverner  les 
peuples.  ■  Il  eft  probable  que  ce  trait  eut  refté  dans  l'oubli,  fi  un  enfant  moins 
illuftre  par  fa  naiffance  que  Galéas ,  eut  prononcé  ces  paroles  ;  -  ou  fi  l'hillorien 
qui  y  trouve  le  doigt  de  Dieu.,  n'eût  eu  une  imagination  ardente,  &  exaltée, 
qui  lui  faifoit  couvertir  en  miracles  les  é\'ènemens  les  plus  fimples  &  les  plus 
naturels.-  Ce  qui  eft  certain,  c'eftque  Galéas  reçut  par  les  foins  de  l'on  père 
la  plus  excellente  éducation.  •  11  fut  inftruit  de  bonne  heure  dans  les  arts  &  les 
fciences  propres  h  former  l'efprit  &  le  coeur;  &  fon  efprit  fit  les  plus  grands 
progrès  par  la  vigilance  &  l'attention  de  fes  précepteurs.  Comme  fon  père 
regrettoit  de  n'avoir  pas  profité  de  la  jeunelîè  pour  le  mieux  cultiver  l'efprit,  il 
prit  h  cœur  que  fon  fils  n'eut  pas  les  mêmes  reproches  à  fe  faire;  &  dès  qu'il 
tut  forti  des  mains  de  femmes,  il  le  confi.a  aux  hommes  les  plus  habiles,  &■ 
aux  philofophes  les  plus  fçavansqui  exilloient  de  fon  tems. 

Le  lefteur  doit  obfervcr  que  les  arts  libéraux  n'étoient  alors  que  dans  leur  Perui/pin- 
enfance;  &que  c'eit  aux  troubles  dont  la  Grèce  le  trouvoit  agitée  que  la  lit-  «  dcsuc- 
térature  en  Europe  dut  fa  renaillànce,  parce  que  les  fçavans  de  Conlîantinople  "''^f  ^''" 
vinrent  en  Italie  chercher  un  azyle  contre  l'ignorance  ik  la  barbarie  des  Turcs,  ^y,"  ^  "it/:'- 
Dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage ,  on  a  vCi  comment  &  pourquoi  ces  fça-  i^n  fous 
vans  de  la  Grèce,  vinrent  ouvrir  des  écoles  en  Italie.  C'eft  une  choie  incroya-  CaUus  II, 
ble  de  voir  avec  quelle  avidité,  les  Italiens  écoutèrent  ces  maîtres  de  Littératu- 
re.    Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  fe  paifà  dans  Florence  à  cette  occafion  ;  ■ 
mais  fi  cette  ville  doit  le  glorifier  d'avoir  tait  revivre  les  arts  de  la  Grèce,  on 
peut  dire  aufll  que  Milan  n'y  contribua  pas  peu  en  favorilant  &  en  protégeant 
les  fçavans  qui  fe  rendirent  dans  cette  ville.    Milan  même  doit  fe  flatter  d'avoir 
fondé  une  des  premières  &  des  plus  fiimeufes  univerfités  de  l'Europe,  &  d'a- 
voir produit  les  plus  excellens  perlbnnages  dans  toutes  fortes  de  fciences.  Pour 
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SncT.  V.  le  droit  civil,  par  exemple,  Baldus,  Fulgofe,  Coiuetijis,  &  les  deux  Raphaël , 
Hi/loire  de  rcmporcoienc  alors  fur  tous  les  jurifconfukes  des  autres  pays.     Perfonne ,  en 
Milan  Joui  philofophie ,  ne  jouit  d'autant  de  célébrité,  que  s'en  acquirent  Hugues  de  Sien- 
ksVijcorct.  ^^^  ^  Blaize  Pcllicani  de  Parme,  excellent  opticien  &  grand  aftronome.   Mar« 
file  de  S'î.  Sophie,  Sillanus  Niger,  &  Antoine  Vacca,  furent  trois  célèbres 
profeflèurs  en  médecine.  Chi7foIore  de  Byfance,  très-verfé  dans  la  connoidàn* 
ce  de  fa  langue  ,  profelfoit  le  grec,  &  reçue  k  Milan  toutes  les  faveurs  &  toute 
la  proteftion ,  qiffe  les  gTands  Princes  ont  toujours  accordées  aux  grands  hom- 
mes.    Pierre  Pliiiargi  de  l'ifle  de  Crète,  &  qui  fut  depuis  le  Pape  Alexandre 
IV,  étoit  alors  h  la  tête  de  l'univerfité  de  Milan. 
Le  jeune       Le  jeune  Galéas  devint  l'objet  principal  des  foins  &  de  l'attention  de  ces  il- 
CiUas  m  luftres  fçavans.     C'efl:  aullî  vers  ce  tems  qu'on  fonda  l'Académie  ou  plutôt  l'u- 
r/îmw  au   niverfité  de  Pavie;  on  nomma  des  profeflèurs,  on  leur  afllgna  d'honnêtes  re- 
étevfcôm^  venus ,  &  l'on  érigea  des  écoles  publiques  pour  l'éducation  de  la  jeuneilè.  On 
me  m  Jim-  érigea  une  magnifique  Bibliothèque  dans  laquelle  on  raflèmbla  les  meilleurs  au- 
pie  bour-     ceurs  en  tout  genre,  foit  pour  les  langues,  foit  pour  les  arts  &  les  iciences. 
geou.         j^gg  étudians  y  étoienc  admis,  &  y  pallbient  le  tems  qu'ils  n'employoient  pas  à 
écouter  les  leçons  publiques  de  leurs  profefllèurs.     Il  arriva  heureufement  pour 
le  jeune  Galéas  que  l'application  qu'on  lui  avoit  fait  donner  de  fi  bonne  heure 
aux  arcs  libéraux ,  lui  rendit  la  littérature  très  familière.   11  fi:  lés  exercices  dans 
un  collège  comme  l'enfant  du  plus  firaple  bourgeois,  ayant  tout  en  commun 
avec  fes  autres  compagnons.     Comme  il  fuyoit,  par  ce  moyen, la  mollefiè  (Se 
le  luxe  qui  énerve  les  gens  riches  &  puiflans,  fa  fanté  fe  fortifioit;  &  il  n'avoit 
d'autre  émulation  que  celle  de  remporter  des  prix  dans  fes  études ,  &  de  fe  dif- 
tinguer  au  deflus  des  autres  écoliers.     Il  n'employoit  pas  les  intervalles  de  loifir 
que  lui  îainolent  fes  maîtres,  à  jouer,  à  chafièr,  ou  à  écouter  les  bouffons  qui 
faifoient  alors  les  plus  chères  délices  des  cours  d'Italie ,  il  les  paflbit  à  fe  divertir 
avec  fes  camarades ,  fans  fe  livrer  h  aucun  excès. 
Il  fe  rend      Tel  étoit-  le  plan  des  études  &  de  l'éducation  de  Galéas  ;  enforte  que  c'eut 
iiabile  dans  été  un  vrai  miracle ,  fi  ce  Prince  ne  fut  devenu  un  pcrfonnage  illuftre  &  extraor- 
tnus  les      dinaire.  Il  ne  fuit  pas  cependant  que  le  ledleur  s'imagine  que  dans  ce  plan  d'é- 
'"^*^'  ducation  l'on  avoit  oublié  les  exercices  corporels  qui  conviennent  à  un  Prince  : 

comme  les  armes,  l'exercice  du  cheval  &c.     Enfin  rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  donner  une  éducation  digne  d'un  Prince  &  d'un  grand  militaire.     Paul  Jove 
afPure  que  Galéas  avoit  pour  objet  de  rendre  fon  fils  le  Prince  le  plus  habile 
dans  le  cabinet,  &  le  Général  le  plus  grand  h  la  tête  des  armées;  &  l'on  doit 
dire,  ajoute-t-il,  que  jamais  Prince,  ne  remplit  mieux  les  efpérances  qu'on  ac- 
tendoit  de  lui. 
n  écrit  ■'      L'éducation  de  Galéas  fut  fi  complette  en  tous  points ,  qu'elle  s'étendit  mê- 
hii-même     me  à  des  objets  fort  étrangers  ^.la  littérature.  Comme  il  avoit,  du  règne  de  fon 
''*•'"'  ^'     père,  un  petit  revenu  h  part  dont  on  le  laifibit  maître,  on  lui  avoit  appris  à  ce- 
^d"dépenfe  "'•"  ^^^  régiflres  de  fa  dépenfe  qu'il  écrivoit  lui-même,  &  où  il  marquoit  exac- 
te/«jî-     tement  &  jour  pour  jour  ce  qu'il  avoit  débourfé.     Ayant  contraélé  cette  habi- 
nmces.       tude ,  iJ  fe  fit  bientôt  rendre  un  compte  fi  exaft  de  fes  finances ,  qu'il  ne  fut  pas 
pofiible  aux  gardes  de  fon  tréfor  d'en  divertir  les  deniers,  ni  de  lui  cacher  au- 
cun article  de  recette  ou  de  dépenfe.     Il  prenoit  un  foin  extrême  à  connoîrre  le 
caraftere  des  Officiers  &  des  Minifircs ,  qu'il  cmployoit  dans  fes  finances  &dans 
fes  armées;  &  il  avoit  établi  des  cenfeurs  fecrets  de  leur  conduite,  afin  de  les 

punir 
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punir  ou  de  les  récompenfer  fuivaiu  leur  mérite.   Sa  grande  maxiine  'étoîc  qu'il'  Sect.  V, 
falloit  fçavoir  tellement  allier  les  connoiflànces, civiles  hux  connoiffînces  m'ûkai- IJiftoire  de 
res,  qu'elles  fuflent  toujours  dépendantes  l'une  de  l'autre.    Son  èxadicude  étoit  Milan /«« 
fi  grande  h  épurer  les  comptes  de  fes  Officiers  de  finance,  qu'il  falloit  que  d'un  " ^i/^'"'^*' 
coup  d'œil  il  apperçut  quelles  a  voient  été  les  dépenfes  publiques:  &  particuliè- 
res; &  Couvent  même  il  dcfcendoit  jufqu'aux  plus  minces  détails,  afin  de  con- 
roître  l'état  réel  de  fes  finances.     Tous  les  jours  il  falloir  lui  donner  l'état  des 
dépenfes  de  fa  maifon  &  de  fes  armées;  &  il  écrivoic  lui-même  le  Journal  de 
tous  les  évcnemcns  arrivés  fous  fon  règne.     Cependant  fon  exadtitude  n'alloit 
pas  jufqu'à  la  pctitefPe  :  car  il  ferabloit  ne  vouloir  être  économe  que  pour  fça- 
voir ce  qu'il  avoit  dépenfé ,  &  non  pour  fe  reprocher  fa  dépenfe.    Il  écoit  d'u- 
ne générofité  fans  bornes  h  l'égard  de  ceux  qui  le  fervoient:bien,foit  dans  l'état 
civil ,  ou  dans  le  militaire.     En  un  mot  Galéas  faifoit  voir  dans  fa  pcrfonne  un 
exemple  frappant  de  la  force  de  l'éducation, -fyit  dans  les  nrts,  foit  dans  les 
fciiences',  foit  dans  l'économie;  quoiqu'à  l'égard  de  ce  dernier  article,  jamais 
il  ne  parut  ra,efquin  daas;ks  tdépetifesqui  deniandoient  de  l'éclat  &  de  la 
iriagnificence'i  '     ■  ''  -, 

Tel  eft  le  caraélere  que  Paul  Jove  nous  a  laiffô  de  ce  Prince  extraordinaire,  |7„'.rt»^. 
•caraélere  qu'on  s'appcrçoit  bien  n'avoir  point  été  exagéré.  Si  Galéas  ne  iu:  heureux  à 
pas  un  auliî  grand  conquérant  que  quelques  Princes  fes  contemporains,  il  faut  comnuinJsr 
en  attribuer  ia  caufe  k  fes  principes  d'éccutonue ,  de  paix,  &  de  philofophie.  llf"  «»■««"• 
<lonna  des  preu\'es  de  Tes  conrKjidànces  militaires  aux  troupes  Angloifès,  tandis 
qu'elles  fcrvoient  dans  le  ÎMilancz  fous  fon  père  &  fous  fon  oncle  Barnabe.  A 
l'âge  de  23  ans,  (on  père  lui  donna  le  titre  de  Comte  de  Vertue,  &  l'inveltit 
de  Novarre ,  de  Verceil ,  d'Afti ,  ik  d'Alexandrie.  Toutes  ces  villes  devcnoient 
pour  lui  une  poflèfîion  délicate ,  parccqu'elles  étoicnî  près  des  Etats  du  Map- 
quis  de  JNIontfcrrat  Prince  ambitieux,  remuant,  &  l'ennemi  invétéré  de  la  fa- 
mille des  Vifconti.  Comme  fon  père  avoit  des  raifons  particulières  de  ne  pas 
fe  déclarer  ouvertement  conti'b  le  Marquis,  il  ne  voulut  pas  lui  faire  la  guerre 
-lui-même,  &  lailTà  ce  foin  à  fon  fils.  Mais  le  jeune  Gnléas  fut  trahi  par  les 
Cuelphcs;  car  le  Marquis  de  Montferrar  fit  entrer  dans  fon  pani  lés.  Savoyards, 
quoique  leur  Prince,  qui  n'étoic  alors  que  Comte  de  Maurienne,  fut  l'onde  de 
Caléas.  Le  INlarquis  Içut  encore  trouver  le  fecret  de  g-gner  les  Fiefques  de 
.Gênes,  lefquels  invitèrent  le  Pape  à  fe  joindre  à  eux.  Galéas  fut  d'abord  aflié- 
gé  dans  Verceil  par  les  troupes  du  Saint  Père  qui  le  réduUirent  fi  fort  aux  abois, 
qu'il  fut  obligé  de  livrer  la  place.  Pour  furcroit  de  malheur ,  le  Chevalier  Jean 
llawkwood  prit  parti  avec  les  Florentins ,  &  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Pa- 
pe. Cette  dcfeiftion  de  la  part  des  Aiiglois ,  fut  la  fource  des  malheurs  qtii  ac- 
cablèrent Galéas.  Toutes  les  troupes  furent  taillées  en  pièces  ou  faites  prifon- 
ricres  de  guerre  ;  &  ce  ne  fut  que  par  le  plus  heureux  hazard  qu'il  échappa  lui- 
même  aux  mains  de  l'ennemi. 

Tous  ces  malheurs  lui  arrivèrent  du  \'i\'aut  de  fcm  père;  mais  là  conduite  fut  Le  Je>orfJ 
toujours  irréprochable;  &  bien  loin  de  lien  perdre  de  fa  réputation  ,  il  en  de-  î"''  "#«3^ 
vint  plus  grand  &  plus  célèbre.     Il  changea  entièrement  de  conduite  h  la  mort  ^'^'^  i"f"il 
de  ion  père,  &  remit  h  fes  Généraux  le  commandement  de  fes  troupes,  fous  pajftr  pour 
prétexte  que  fes  mauvais  fuccès  h  la  guerre;  le  dégoutoient  de  commander  lui-  un  liévôt. 
même  fes  armées.     Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  motifs  de  fa  retraite  (qu'il 
n'alFtétoit  de  publier  que  pour  tranquillilèr  fon  oncle  Barnabe  &  les  coufins, 
2'oiKe  XXXVI.  Rrr 
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."S.-wT."  V.  donc  les  intrigues  fecrettes&  rambitioti  pouvoienf  lui  devenir  funeftës)' îl  dlfoJt 
îlilhiredt  qu'il  avoit  Ihic  tirer  [m  horofcope,  ufnge  aloi-s  fort  commun  on  Italie,  &  quoi» 
'^}i/'irJÏ!^!''^^^  avoit  prédit  qu'il  ne  s'acqucreroit  janinis  une  iirande  rénucntion  dans  los  ar- 
_  mes,  et  qu  il  ne  devait  s  occuper  qu  a  mener  une  vie  tranquille  &  retirée.    Ci 

fut  alors  qu'il  affe^,  comme  nous  l'avons  dit,  de  renoncer  à  toutes  les  alFai^ 
res  publiques  pour  ne  longer  qu'aux  moyens  de  l'aire  fou  làlut,  &  qu'il  foifit  cet 
.inftant  pour  opérer  la  révolution  qui  lui  lut  fi  favorable  &  qui  étonna  tèute  Vit 
talie.     Cependant  dès  qu'il  le  vit  le  Icul  maître  de  Milan;  il  choifit  tes  pliis 
habiles  généraux ,  &prit  à  la  IbldeJes  meilleures  troupes  de  l'Italie,  avec  le{î- 
-quelles  il  réduifit  enfin  Pavie  à  Ion  obéillîuice.     Comme  nous  a^-ons  parlé  de 
cette  guerre  dans  notre  Hilloire  de  F'iorcnce ,  nous  n'en  rapporterons  ici  aucu- 
ne particulai-icé,  &  nous  nous  contenterons  de  défigner  feulement  les  princi- 
paux évènemens-  '     ■  ;  . 
i395>»    -     Galéas  remporta  dans  cette  guerre,  qui  ne  dura  que  peu  d'années,  un -fi 
Jliji  créi'grmd  nombre  de  viAoires,  &  fes  armes  pendant  ce  court  intervalle  furent  ïl 
DucdeMi-,xiiomphd.ates,  que  route  l'Italie  fut. menacée  d'être  lubjuguée,  ikàQ  tombar 
'vF.ttZ-tiir  ''^^^  ^^  puifTance.     L'Empereur  Wencellas  (*}  le  créa ,  par  des  lettres  paten- 
tt'inct'lêt.  ^^^1  Duc  de  Milan,  honneur  qu'aucun,  de  les  prédéceflèurs  n'avoit  pu  obtenir, - 
quoiqu'ils  eudènt  la  puiffince  &:  les  richeflèd^'dè  D^ucs  Souverains  fans  en  avoir 
le  nom  &  la  dignité.     Toute  la  cérémonie  conlilla,  fuivant  Paul  Jove,  à  oi> 
,:  '-'iu  ^i»  jjj^j.  j-Qjj  {j:or\z  d'une  couronne  ducale,  &  à  remettre  entre  les  mains  un  fceptre, 
.que  l'Empereup  lui  avoit  envoyé  ainfi  que  la  couronne.     Cette  dignité  le  fit  re- 
garder comme  le  plus  puiiTant  Prince  qu'il  y  eut  alors  en  Italie.     Ses  troupes 
étoient  fans  contredit- mieux  difciplinées ,  mieux  armées,  &  mieux  foudoyées 
qu'aucune  autre  qu'il  y  eut  fur  le  continent.     Son  caraérere  en  fait  de  politi- 
que., de  làgeflâ,  &  de  prudence,  attira  à  fon  fer  vice  tous  les  Généraux  de  la 
plus  grande  réputation  qui  fe  trouvoient  alors  en  Europe;  enibrte  qu'on  vk 
même  plufieurs  Princes  Souverains  venir  fervir  fous  fes  bannières ,  c'eft-i-dire  des 
:Prince3,  qui  à  la  vérité  ilriétement  parlant  -  nd  jouiïïbienc  pas  de  h  Souveraine 
puiflànce,  mais  qui  ne  dépendoient  d'aucune  autre  Prince.  Il  dépofleda  les  Sca- 
îiger,  de  Vérone  &  de  Vicenze,  reprit  Pavie,  en  chillà  les  Carrara ,  fit  prifo»- 
nier  François  Carrara  l'aîné  de  cette  famille ,  &  le  renferma  dans  le  chàteaii  de 
Monza.     Il  réduifit  également  fous  fon  obéifiànce  Treviie,  Feltri,  Bellano,. 
Trente ,  &  tous  les  pays  des  montagnes  qui  font  aux  environs  de  cette  ville. 
Les  habitans  d'Affilé  &de  Péroufe  quittèrent  l'obéilTànce  du  Pape  pour  fe  rans" 
ger  fous  celle  de  Galéas.     Les  Siennois,  après  avoir  long-tems   flotté  entre  les 
Florentins,  le  Pape,  l'Empereur^  &  les  Napolitains  fe  vinrent  foumettre  à  lui. 
Les  Pifans,  Se  même  les  Lucquoi*  fuivirent  aulR  cet  exemple; 
LciFtoren-      Les  Florentins  étoient  alors,  d'entre  tous  les  peuples  de  l'Italie ,  les  plus  in»- 
;stt^  s'oppo-  céreflës  h  borner  l'étendue  de  lu  puiflànce  énorme  de  Galéas.     Ils  jouifibient  en 
prtprê*s%   ce  tems-là  d'une  réputation  éclatante,    &  fe  voyaient  le  feul  Etat  d'Italie  capx- 
Jet  armct.  We  de  tenir  tète  au  Duc  de  Milan.     Incapables  cependant  d'agir  par  eux-mê- 
mes, ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  leurs  voifins.     Ils  réfolurent  de  former 
une  efpece  de  croilade  contre  Galéas  ,  &  envoyèrent  des  Ambafladeurs  dans 
toute  l'Europe,  pour  expofer  aux  diverfes  cours  li;  danger  où  fe  trouvoient  non 

C*)  P.iul  Jove  dit  Liiiila^:  c'eft  ut2  f:jiue  que  les  Auteurs  Anglois  ont  copiée.  Il» 
isroisat  dû  fâ  rappéllei-  qu'il  a'7  eut  jainuis  dû  Ladilla»  qu'ta  Tolo^iae. 
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feuleirrent  tous  les  Etats  d'Italie  par  l'atribition  &  la  piiiflànce  de  Galéas,  mais  Shct.  V 
encore  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe  voifms  de  l'Italie  dont  les  intérêts  ac-  mjhire  de 
tuels  étoient  d'éteindre  cet  ernbrafèment  naiiîànt,  de  crainte  qu'il  ne  s'étendit  Milan  jftui 
un  jOTrr&  nefe  communiquât  jiilqu'à  eux.   Bientôt  on  voit  s'élever  une  guerre  ''''  ^*Jc<"*^- 
terrible,  dans  laquelle  les  Fnirtçois  &  les  Impériaux  fe  trouvent  également  en- 
gagés.    Cependant  les  Florentins  font  femblant  d'être  en  bonne  intelligence 
avec  Galéas,  &  font  même  des  réj-ouillànces  à  l'occafion  de  la  dignité  de  Duc 
dont  l'Empereur  venoit  de  le  décùrer.     IV'inis  s'étant  apperçus  qu'il  prôtoiclbn 
afllftance  aux  habiransde  PiCe  leurs  ennemis ,  ils  relient  quelque  tems  ainlî  que 
lui  dans  la  neutralité ,  quoique  chaque  parti  favorife  fous  main ,  &  foutienne 
ceux  qui  lui  font  alliés. 

Suivant  Thilloire  Florentine  Galéas  avoit,  dit-on ,  formé  contre  Florence  la   Ils  dicm- 
plus  dangercufe  confpiration  dont  on  eut  jamais  entendu  parler,  &  par  laquelle  ^^'^^  '« 
il  opéroit  une  révolution  totale  dans  le  gouvernement  de  cette  ville.     Son  def-  "'"P'^' 
fein  étoit  de  briCer  les  fers  d'une  troupe  nombveufe  de  bandits,  qui  fe  léroient {rVox //»r' 
fendus  maîtres  de  'Florence.     Mais  on  découvrit  à  tems  cette  conjuration ,  &  Galéas.    ■'• 
tous  ceux  qui  trempèrent  dans  ce  complot  furent  exécutés.     Cependant  on  a 
de  fortes  raifons  de'croire  que  les  parties  accufées  étoient  fort  innocentes;  que 
c'efl:  à  tort  qu'on  leur  imputa  cette  trahifon;  &  que  toute  cette  affaire  fut  l'in- 
m'gue  d'une  faélion  oppoiée  à  une  autre. 

'    Galéas  pendant  ce  tem^lh  faifoit  la  guerre  en  Lombardie  ,  où  fes  troupes  Ilfurpr'ni 
'  furent  défaites  &  forcées  de  lever  le  fiege  de  Mantous.  Auffitôt  il  rappelle  fon  l'èrnufe, 
Général ,  le  Comte  d'Alberigo,  qui  ramené  l'armée  dans  le  Mihmez.  Mais  par  P""''"'^ î"* 
l'adrefle  de  cet  habile  Capitaine ,  tous  les  dommages  que  Galéas  venoit  d'eiiliyer  rènces  % 
font  auffitôt  réparés.   Paul  Savelli ,  un  autre  de  lès  Généraux ,  après  avoir  jeté  ttnount 
du  fecours  dans  Pife ,  venoit  de  fe  laiffer  battre;  &  fcs  troupes  avoientété  to-  /"'«'■  '« 
talement  défaites.  Cet  événement  dewnoit  final  h  Galéas,  &  lui  annonçoit  une  f"^'-* 
réconciliation  prochaine  entre  Piiè  &  Florence,  réconciliation  qu'il  eut  le  bon- 
heur &  l'habileté  de  prévenir,  en  condamnant  lui-même  la  conduite  de  fes  trou- 
pes. Galéas'  en=  peu  de  tems  fçut  fi  bien  raccommoder  fes  affaires ,  qu'il  devint 
plus- formidable  que  jamais,  &  que  la  ligue  générale,  dans  laquelle  entrèrent 
les  Vénitiens,  fe  rcnouvella  contre  lui.     Mais  il  étoic  trop  politique  pour  en 
C'tre  alarmé:  il  fçavoic  qu'on  devoit  compter  peu  fur  la  parole  des  Vénitiens, 
&  qu'ils  dételloicnt  les  Florentins.     Mais  quoiqu'il  fe  vie  alors  fur  le  point  de 
fe  rendre  maître  de  Mantoue,  il  voulut  bien,  pour  ne  point  troubler  le  cours 
de  la  profpérité  de  fes  affaires , prêter  l'oreille  à  un  accommodement;  &  la  ville 
de  Pavic  fut  défignée  pour  le  lieu  du  congrès.    Pendant  que  les  conférences  fe 
tenoient  en  cette  ville,  il  s'élc\a  foudainement  une  mutinerie  dans Péroufe , qui 
lui  donna  lieu  de  foumcttrc  les  habitans  à  fon  obéiflànce;  il  menaça  même  A- 
K7.Z0  de  lui  faire  fubir  le  même  fort. 

11  étoit  aifé  à  Galéas  de  s'appèrcevoir  que  tandis  qu'il  parordoit  jrfnfi  fe  terw'r  H  s\mpars 
dans  les  bornes  de  la  modération ,  il  arrctoit  les  progrès  des  Vém'tiens  dans  la  ''^f  ^'fi  -  ^^f 
ToféaneJ  Pour  donner  plus  de  poids -h  cette  confidération,  il  s'odrit  à  conclure  j'^';.;,,'^ 
unetrevb  de  dix  ans,  fous  prcrexre-qu'ifn'étoit  pas  pofliblc  d'amener  en  fi  peq  *  '  ' 

de  tems  les  négociations,  jiifqu'au  point  de  conclure  un  traité  définitif  entre 
les  Milnnois >&  les  Florentins.  La  trêve  fut  acceptée,  &  les  MiJanois  congé- 
dièrent leur  armée.  Galéas  fit  femblant  d'tn  faire  de  même;  &  comme  lès 
troupes  lui  étoient  entièrement  dévouées,  il  les  excita  à  crier  beaucoup  contre 
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tzcr.  V.  lui ,  &  h  foutcnir  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  les  congédier  parce  qu'elles  s'éroiént 

Hijloire  de  données  à  lui  pour  toute  leur  vie.     En  conféqucnce  il  leur  laide  prendre  des 

Wiiîin  fous  qujrtiers  d'hiver  chez  les  Siennois ,  &  "-ngagc  en  même  tenis  ibus  main  les 

'il«.l^'  Huberti ,  &  autres  petit;»  Princes  du  pays  h  prendre  les  armes,  afin  de  li^llcr 

de  leurs  frontières  ce  corps  de  troupes  licenciées.     Cet  incident,  joint  à  plu- 

fieurs  autres  évènemons  femblables ,  fit  renaître  la  gucri-e  en  Tol'cane  ;  &  Ga- 

îéas,  qui  fe  voyoit  lidellement  fervi  par  les  alliés,,  ainfi  que  par  Tes  foldacs,  fe. 

rendit  maître  de  Pile  pour  lui-même.     Cette  nouvelle  acquifition  lui  ouvrit 

bientôt  les  portes  de  Sienne,  &.  le  rendit  en  fore  peu  de  tems  plus  puifTànt  en- 

Tofcane  qu'auparavant.     Pendant  cet  intervalle  il  avoit  auflî  fait  la  conquête  de 

Bologne,  &  en  avoit  chaflc  les  troupes  du  Pape.  ^ 

j  Ce:te  importante  révolution  fut  l'effet  du  fimple  expédient  de  la  trêve  de  dix 

L'E  il'--   ^"^  'l"^''  ^^^^  regarder  comme  un  coup  de  maître,  &.  comme  un  des  plus  grands 

reur .  txcité  i-'hefs  d'œuvre  en  politique  dont'on  ait  jamais  entendu  parler,  puifqu'il  n'en  re- 

par  l(s  Fiih  tomba  pas  le  moindre  bldme  fur  le  caraiftere  de  Galéas  &  que'  fa  réputation  n'en. 

wii;'fi5,/'aîc.  foiiffrjt  aucune  atteinte.     Au  commencement  du  XV.  Siècle,  il  engage  Eiigna- 

uns  trrup-    j    ^    Cortone  h  empêcher  qu'il  ne  Ibrtit  de  les  Etats  aucune  provifion  deflinée- 

tton  dansle  c  "  -i  •  en.  j     t?  ■• 

iîilMsz,  pour  Florence.  Ln  même  tems  il  excite  une  guerre  entre  Lultorge  de  faenzi 
&  les  habitans  de  Bologne,.  &  vient  h  bout  de  perfuader  Gtinigi  pour  qu'il  ré- 
futât fon  acceffion  h  la  ligue  des  Florentins.  Vers  la  fin  de  cette  même  année, 
Bentivoglio  s'étant  emparé  de  Bologne,  on  vit  les  affaires  d'Italie  changer  en- 
tièrement de  face.  Comme  le  parti  qu'embraficroit  cette  ville,  étoicd'une  éga- 
le importance  pour  Galéas  «St  pour  Florence ,  on  les  vit  l'un  &  l'autre  fairo 
également  leurs  efforts  pour  fe  rendre  Bentivoglio- favorable.  Us  lui  envoyèrent 
des  troupes  auxiliaires,  pour  fc  maintenir  dans  ce  nouveau  gouvernement.  Mais 
en  1401  Galéas  prit  enfin  un  parti  contraire,.  &  fe  joignit  au  Comte  d'Alberi- 
go  pour  faire  la  guerre  ^  Bentivoglio  de  Bologne.  Cette  déclaration  de  la  part 
de  Galéas  ne  fit  plus  balancer  Bentivoglio,  pour  s'unir  aux  Florentins.  Mais- 
ceux-ci  fe  virent  eux-mêmes  dans  un  danger  fi  prochain  qu'ils  furent  aflez  mal 
avifés  pour  inviter  l'Empereur  à  leur  prêter  fon  afllftance,  fous  la  condition  ex- 
preffe  qu'ils  lui  tourniroient  une  grofib  foirane  d'argent  dont  la  moitié  feroit 
payée  comptant,  &  l'autre  après  qu'il  çiuroit  fait  une  irruption  dans  les  Etats 
de  Galéas.  Cet  appas  effrayant  pour  un  Prince  auffi  peu  riche  que  l'Empe- 
reur, le  détermina  IJientôt  à  porter  la  guerre  dans  le  Milanez.  La  balance  du 
pouvoir  en  Italie  aîloit,  félon  toutes  les  apparences,  être  entièrement  renver- 
îëe,  fans  la  politique  profonde  &  la  fage  modération  de  Galéas. 
L'Empe-  Son  plan  fut  de  fe  maintenir  dans  la  poffeflîon  de  toute  la  Lombardie ,  &  de 
TeuT  prend  prendre  tellement  fes  mefurcs  pour  la  garde  de.,fes  Etats,  qu'il  n'eut  aU'? 
JUxan-  cune  invafion  à  craindre,  ni  de  h  part  de  la  France,  ni  du  côté  de  l'Empe- 
drie;  mois  ^^^^^  jj  tenoit  déjà  fous  la  puidànce  Vérone  &  Vicenze  après  en  avoir  expulfé 
"fvnibatiuis.  lea  Scaliger, &  la  ville  de  Pavie  lui  refloit  foumife  depuis  la  capiivité  de  Fran- 
çois Carrara  renfermé  au  château  de  Monza.  Tout  le  Trentin  avec  le  pays 
des  montagnes  qui  lui  font  adjacentes,  étoit  en  fa  podèffion;  &  il  ne  paroiffoit 
pas  qu'il  dût  avoir  rien- à  craindre  de  ce  côté  là..  Cependant  l'Empereur  vient 
tomber  inopinément  fur  Alexandrie  ;  mais  fes  troupes  ayant  été  totalement  dé- 
faites parVermi  Général  des  Milanois,fe  reilie  des  impériaux  fe  fauve  en  défor- 
dre  dans  les  montagnes  du  pays  de  Trente.. 
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Cctre  viftoire  ouvrit  incontinent  les  portes  de  Cazil  &  de  Mantoue  h  Galéas  ;    Sect.  V. 
&  quelque  tems  après  il  mi<  en  déroute, près  de  Bologne,  k-  vafle  corps  d'nr-  Hiftoirc  de 
niée  des  Florentins  &  des  Bolonois.     Bernard  d'Acquitaine  ne  à  Florence  &.  Milan  yuay 
Général  des  troupes  du  Saint  père,  fut  luit  prifonnier  ù  la  bataille  ,  &  la  ville  ^"^''H""^^- 
de  Bologne  fe  vit  obligée  de  le  Coumettre  au  vainqueur,  après  avoir  été  pen-  Caléas  112 
dant  près  de  cinquante  ans  un  fujet  de  guerres  continuelles  entre  les  Papes  &  les  touraia 
Rlihnois.     Galéas,  quoiqu'alors  au  plus  haut  point  de  fa  viétoirc,  donne  lesf'^'''^''^ 
plus  belles  preuves  de  la  modération  &  de  fes  vertus.     La  Florentins  ,  qui  f^'h^lr 
étoienc  fes  plus  formidables  ennemis  en  Italie,  fe  voyoient  alors  dans  une  con-  fre  limar'. 
dition  défelpérée  V  car  l'Empereur  étoit  fi  peu  en  état  do  leur  fournir  des  ib- du  Je  fin 
cours,  qu'il  fe  plaignit  d'eux  aux  Vénitiens  :  plaintes  qui  redoublèrent  à  Fio-  "^'"^^  t? 
rence  les  clameurs  élevées  contre  les  impériatix.  Florenci.'  fut  donc  affiégée  par  '  .""  '*  ' 
Galéas,  &  feroit  infailliblement:  tombée  entre  fes  mains,   s'il  avoit  eu  un  vif     "  ' 
défir  de  s'en  rendre  le  maître.     Il  y  à  des  hilloriens  qui  ont  écrit  que  le  projet 
de  Galéas  étoit  de  fe  faire  élire  Roi  d'Italie,.  &  qu'il  avoit  déjà  fait  tous  ies 
préparatifs  de  fon  couronnement.     Mais  cette  afièrdon  paroit  dénuée  de  preu- 
ve &  de  vraifemblance;  car  après  avoir  établi  la  paix  dani  les  Etats  patrimo- 
niaux ,  &  avoir  réduit  toute  la  Lombardie  fous  fon  pouvoir,  le  Duc  de  Milan, 
au  grand  étonncment  de  l'Europe  &  de  toute  l'Italie,.  iTiit  des  bornes  à  fon  am- 
bition précifément  dans  le  tems  qu'il  ne  tenoit  qu'ù  lui  de  3'emparer  de  Fioren', 
ce.     Ce  retour  incroyable  de  fortune  trouvoit  a  peine  du  crédit  chez  les  Flo- 
rentins ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  Galéas  voulut  renoncer  tout  h  coup  à  éten- 
dre fes  conquêtes,  tandi^^que  Toccalion  étoit  opportune.     Mais  lorfqu'ils  virent 
que  Galéas  faifoit  fufpendre  la  marche  de  trente  deux  mille  hommes,  alors  les 
meilleures  troupes  de  l'Europe  &  les  mieux  difciplinées ,  qui  s'avançoient  pour 
hâter  le  fiege  de  Florence,  6c  qu'ils  apprirent  en  même  tems  que  Galéas  avoit 
nommé  des  Amballàdeurs  pour  traiter  d'une  paix  générale  &  qui  concernoic 
principalement  les  Florentins ,  ils  commencèrent  h  ouvrir  les  yeux,  &  h  croire 
la  poffibilité  d'un  événement  fi  peu  attendu.     Cependant  ils  doiKoicnt  encore, 
&  leur  défiance  étoit  fi  grande,  qu'ils  n'agirent  qu'avec  la  plus  grande  précau- 
tion ;  car'ils  craitoicnt  en  même  tems  avec  Vcniic  ,candi.squ'ils  s'accommodoient 
avec  Galéas.     Mais  ces  niefures ,  quoique  fages  &  prudentes,  devinrent  inuti- 
les.    Giléas  étoit  foru'emcnt  réfolu  à  rétablir  la  paix  fincérement,  laquelle  fut 
enfin  conclue  avec  les  Florentin.";,  au  grand  étonnement  du  public.     Il  ttl  vrai 
que  Tintcrvalle  qui  s'cfl  écoulé,  depuis  l'ouverture  de  cette. négociation  jufqu'à 
fa  mort,  elî  trop  court  pour  qu'on  puifTe  rien  décider  fur  les  vues  &  les  mo- 
tifs de  ià  politique.     Mais  il  eft  probable  qu'il  agit  en  cette  occafion  avec  h 
plus  grande  fincérité,  puisqu'on  n'a  nulle  railba  d'imaginer  qu'il  fe  crut  fiprès- 
de  fa  fin,  lorfqiie  la  négociation  fut  entamée.     Ce  Prince  mourut  quelque  fe- 
maines  après  avoii-  pris  Bologne. 

Galéas  III.  étoit  certainement  l'un  des  plus  fages,auflî  bien  que  l'un  dos  plus     i.pî. 
modérés  Princes  qui  exiftuflcnt  alors  en  Italie.  Mais  quoique  nous  ayions  don-    Rhrc  df 
né  conformément  au  récit  de  tous  les  hilloriens,  les  plus  grands  éloges  i\  fapot  GaUus, 
litique;  h  ù  fagefle,  &  îi  fa  magnanimité,  cependant  nous  n'avons  pas  trouvé 
de  quoi  nous  étendre  fur  fa  bravoure  ,   quahté  cependant  qui  n'éroit  pas  rare 
chez  les  Princes  de  fon  tems.     Quant  aux  autres  qualités  de  fon  caraétére,.  on 
ne  peut  pas  nous  reprocher  de  les  avoir  pafTées  fous  filcncc.  Galéas  mourut  au 
mois  de  Septembre  1402.  dans  le  château  de  Mélian  fur  le  Lambro,  dune  fie- 
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■SecT.  V.  vre  peflilentielle,  h  1  âge  de  55  ans  &  dans  la  24.  année  de  Ton  gourernèmen:. 
Ihftoin  lit  i\  eyr  ^j,^^  fem;nes,  donc  la  dernière  ézok  Catherine  Vifconti  fille  de  (on  oncle 
U-sFifcmi  Bi™'^^'>-  ^'J'  '"'  donna  une  fille  qui  fut  mariée  en   FriHice,  &  deux  garçons 
J___  .qu'il  laiiri  mineur?.     Il  n'eut  point  d'enfans  de  ù.  première  femme,  Ifabellede 
France  ;  mais  pour  entretenir  Ion  union  avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  Va- 
lois, il  donna  là  fille  Vulentina  à  Louis  Duc  d'Orléans,   &  lui  alligna  pour 
douaire  h  ville  d'AlH,     C'cll  du  chef  de  Valentine  de  Milan  que  Louis  Xll. 
Roi  de  France,  6:  enfuite  François  l.  Se  préfenterenc  pour  recueillir  la  fuc- 
cedion  de  Galéas,  lorfque  la  race  des  Vifconti  fut  éteinte  ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  la  fcélion  fuivante.    • 
Si<n  e/irttc-      Quant  à  la  perfonne  de  Galéas  ,   elle  étoir  comme  celle  des  autres  Princes 
te^e, façon-  ^jg  j-g  niaifon,  pleine  de  nobledè  &  de  majefté.    Ses  procédés  à  l'égard  de  fon 
'édifices       o\k\q  Barnabe  &  de  (es  coufms ,  forment  la  faute  la  plus  gratide  qu'on  pyiflè 
^'c.  lui  reprocher.     Car  il  s'en  faut  bien  que  Barnabe  (ut  un  aufll  grand  monftre  de 

cruauté ,  que  nous  le  repréfentent  fes  hilloriens.  11  eft  vrai  qu'il  ctoic  de  l'in- 
térêt de  Galéas  de  rendre  odieux  le  nom  de  fon  oncle;  &  il  eft étonnant  qu'il  ne 
•fe  foit  trouvé  aucun  hiftorien  qui  ait  ofé  prendre  la  défence  de  Barnabe  6c  celle 
de  fes  enfans.  On  ne  peut  pas  douter,  &  ce  point  ne  foulFre  aucune  contella- 
tion,  que  Galéas  n'eut  infiniment  plus  d'efprit  que  fon  oncle.  Mais  nonob- 
-ftant  plufieurs  apologies  faites  en  fa  faveur,  il  ell  certain  que  d'abord  après  fa 
mort,  le  Milanez  éprouva  les  plus  violentes  convulfions  ,  &  que  le  Gouver- 
neur de  Milan,  pour  maintenir  fon  autorité,  eut  toujours  belbin  d'avoir  fur 
pied  une  armée  de  20000,  hommes  de  cavalerie,  &  de  25000,  d'infan- 
terie ,  même  en  tenis  de  paix.  On  lui  a  imputé  des  vices  contre  nature  ; 
mais  fans  aucune  preuve.  Il  a  été,  comme  tous  fes  ancêtres,  magnifique  dans 
fes  édifices-,  &  c'ed  à  lui  que  Milan  doit  fon  Eglife  catbédj-ale ,  &  fa  charcreu- 
fe  de  Pavie,  &c.  (*).. 
-Jiètal'Ut  Jean  Marie  Vifconti ,  fils  aine  de  Galéas  ,  fuccéda  à  la  majeure  partie  des 
««e  Régm-  ^jats  de  Giléas  fon  père.  Il  femble  en  vérité  qu'il  y  avoit  un  efpric  de  vertige 
"lir ^"t  f'^P^^'i"  parmi  les  perfonnagcs  les  plus  prudens  &  les  plus  politiques  de  la  fa- 
S'  d'yifè  '■^'"s  des  Vifconti, pour  divKér  ainfi  leurs  pofTcflions.  Outre  fes  deux  (ris.,  Jeaa 
/es  iî^its.  ÎMarie  &  Philippe  Marie,  il  en  avoit  encore  deux  autres  qui  étoient  illégitimes 
&  qu'on  nommoic  Gabriel  &  Antoine.  Tous  les  quatre  ,  excepté  le  dernier, 
prirent  le  nom  de  Marie.  Les  funérailles  de  Galéas  furent  célébrées  avec  la 
plus  grande  magnificence;  &  lorfqu'on  fit  l'ouverture  de  fon  teflament,  on 
trouva  qu'il  avoir  établi  une  Régence,  il  nommoic  Charies  Malatefta  Seigneur 
de  Rimini ,  &  Jacques  Verue  l'un  de  fes  généraiTX  d'armée ,  pour  être  h  ia  tète 
du  Confeii  de  régence,  donc  Pierre  Archevêque  de  Milan  étoic  le  préfidenc  ho- 
noraire. Le  teftatein"  déclaroit  qu'il  reconnoilTbic  Jean  fon  fris  air.é,  pour  lui 
fuccéder  en  qualité  de  Duc  de  Milan.  Il  annexoit  à  cet  apanage ,  Bergame, 
Crémone,  Brefce,  Vérone,  Vicenze,  Feltri,  Lodi,  Bologne,  Sienne,  & 
Péroufe,  avec  plufieurs  autres  diliricls  qui  lui  formoient  une  barrière  contre  k 
France  &  l'Allernagne.  Philippe  (bn  iecond  fils  avoit  fous  fa  dépendance  Pa- 
vie, avec  le  titre  de  Comte,  puis  Novarre  ,  Verceil ,  Tortone,  Alexandrie, 
&  tous  les  environs.  Il  n'oublia  pas  Gabriel  l'aîné  de  fes  fils  naturels ,  &  dont 
iu  mère  école  une  dame  de  quali;é.     Il  lui  donna  Pife,  Luna,  Serazane,  avec 

(*;  Voyez  la  diCcription  de  Miîin  dans  la  première  feftion  is  cette  hifloirc 
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plufienrs  châteaux  &  forcerefïcs  aux  aleniouis.  Le  dernier  de  Tes  /ils  naturels  SncT.  V. 
étoir  fi  jeune  qu'il  ne  lui  all\Li;na  point  dV.ppanage.  Galéas  fe  contenta  de  le  tlijloite  ia 
recommandt'r'aux  foins  do  les  IVerCs  &  de  Ih  iiimiUe  ;  d'ailleurs  fa  mère  étoit  j^^'l^"/'"/ 
d'une  bafie  extradidn.-  Outre  ce  partage  cle  lès  domaines  fait  à  les  enfans,  il  11  'fi^^'ti- 
laiflà  des  les^s  confidérables  à  tous  lès  amis, fur-tout  Vénitiens, aux  Mantouans, 
&  à  pkifieurs  lèi<ineurs  de  là  cour  fès  favoris. 

Les  enfans  légitimes,  dont  l'aîné  n'avoir  pas  plus  de  treize  ans,  fiirent  éle-    Frafçoîs- 
vés  fous  les  yeux  de  leurs  tuteurs.     11  ell:  bien  étonnant  qu'un  Prince  auffi  &''^'>tmi 
fnge  &  a«nî  plein  de  prévoyance  que  Galéas  III.,  quoique  engage  pendant  les  /^"^j""/* 
dernières  années  de  fon  rcgne  dans  des  guerres  continuelles ,  n'ait  pris  aucune  Uur  ca'tl. 
inefure  pour  l'éducation  de  lès  fils.     Gn  ne  pouvoit  compter  ,  quand  il  m.ou-  "iité,  ext{: 
rut,  un  feul  fçavant  dans  toute  l'étendue  de  fes Etats;  &  à  peine  fut-il  poffible  'f"«""/'ûr- 
de  trouver  dans  tout  les  Milanez  un  feul  homme  capable  de  former  l'éducation  de  /-avj'ro  "^^ 
ces  jeunes  Princes.     Un  certain  Barbavaria ,  perfonnage  d'une  balle  excraclion 
&  d'un  mince  fçavoir ,  fut  le  feul  homme  qu'on  jugea  capable  de  les  inllruire. 
Bientôt  l'on  vit  tous  les  Nobles  déferter  la  cour  de  Milan  ;  &  l'Archevêque  fut . 
le  feul  qui  n'ofa  fe  retirer  ;  encore  étoit-il  Ibuvent  obligé  de  le  tenir  renfermé 
dans  fon  palais ,  afin  de  fe  mettre  h  l'abri  des  troubles  que  ce  partage  d'autorité 
excita  dans  le  Gouvernement.  Cependant  les  autres  membres  de  la  famille  des 
Vifconti,  reprirent  leur  premier  ascendant*      François  Vilèonti  fut  rappelle  de 
fon  exil,  &  rentra  triomphant  dans  la  ville  de  Milan.   Il  avoit  un  frère  appelle 
Antoine ,  qu'il  s'alFocia  &  qu'il  mit  de  moitié  dans  toutes  fes  opérations.    Nous 
devons  jeter  un  voile  fur  les  horreurs,  que  produifirent  les  intrigues  fecrettes  de 
ce  duumvirat;  Le  vol,  le  meurtre   &  les  rapines,    fe  mukiplioient  chaque 
jour.     Enfin  il  y  eut  une  efpece  de  compromis  ou  d'arbitrage  entre  Antoine 
Vifconti,  &  le  parti  de  Barbavaria.    Les  Florentins,  toujours  implacables  dans 
leur  averfion  pour  le  gouvernement  des  Vifconti,  ne  manquèrent  pas  de  pro- 
fiter de  ces  divifions  intelbnes^  pour  exciter  lesEtatâ  d'Italie  à  lècouer  le  joug 
du  Duc  de  Milan. 

Vers  ce  même  tems,  les  deux  jeunes  fils  de  Galéas  furent  tirés  des  mains  de    Ccvpés 
leur  mère  ,  h  qui  l'on  permit  rarement  d'avoir  accès  chez  fes  enfans ,  parceque  ***''*''  po'.<f- 
tous  les  jours  cette  mère  inquiète  &  chagrine  produifoic  quelque  altération  dans  '*"î""''li'- 
le  Gouvernement.  La  Régence  nomma  pour  Gouverneur  de  Sienne  un  certain      '   ' 
Pandolphe  qui  n'eut  ni  l'efprit ,  ni  le  courage  de  s'oppofer  aux  mouvcmens  des 
Florentin?.  Jean  Colone  fut  chargé  de  défendre  Pilé ,  ayant  fous  fes  ordres  un 
corps  de  troupes  fuffifant  pour  repoulTèr  les  afljégeans.     Mais  les  Florentins, 
après  avoir  engagé  le  Pape  Boniface  IX  de  fe  joindre  h  aux  ,au  lieu  de  tomber 
fur  Pife,  fe  crurent  allez  forts  pour  fairs  une  invafion  dans  le  Milanez,  ayant 
à  leur  tête  Nicolas  de  Ferrare.     Le  premier  effort  de  leurs  armes  fe  porta-  fur 
le  Parmefan ,  où  il  fe  donna  plufieurs  combats  divers  qui  ne  produifirent  aucua 
efièt.     Enfin  on  négocia  un  traité,  afin  d'appailèr  tous  les  différends.   Charlea 
Malatefi:a,  parut  au  congrès  comme  député  du  jeune  Duc  de  Milan;  &  Gia- 
nelli  frère  du  Pape  y  reprélènta  le  Légat  du  S.  Siège.     Les  Florentins  deman- 
dèrent Bologne  &  Péroufe,  &  réclamèrent  la  propriété  de  prefque  toutes  la 
Tofcane.     Cette  demande  exorbitante  donna  lieu  à  Malarella  d'exciter  la  jalou- 
lîe  du  Pape,  à  l'occafion  des  prétentions  ambitieufes  des  Florentins.     Cet  arii-- 
sle  fut  accepté  de  la  part  du  Pape;  &  les  villes  lui  ayant  été  livrées  fur  les 
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5j.^_  V.  champ,  les  Florentins  s'en  retournent  en  Tofcane  couverts  de  honte  &  de  con- 

ÎJifloire  de  fiifion. 

]\lilnn  /««f      Cette  conférence,  ainfi  qne  les  précédentes, laifîà  vorr  à  toute  l'Europe  que 

Us  VtjCùn-  j.,g  ^jjjjj  jjg  LombardîC  aftuellcmen:  fous  la  puilTance  des  Mihnois,  faifoient 

^ ,  alors  tous  leurs  cilorcs  pour  s  ériger  en  Etucs  indépcndans  &  pour  affermir  leur 

Taiii  les   liberté.     L'on  vit  donc  revivre  avec  plus  d'animofité  que  jamai-^  les  vieilles  fac- 
petits  Prin-  tions  de  Guelphos  &  de  Gibelins.     Non  feulement  les  villes  &  les  provinces 
■ces  d'Iiahe  ^^^j^^j^^  déchirées  par  ces  divifions,  mais  c'ell  qu'il  n'y  avoir  pas  un  village  qui 
yt^-^u'niirt  ^^'^'^  f'^s  factions  particulières.    On  fe  dKbit  Guelphe,  ou  Gibelin,  pour  exer- 
hdépin-  ■  cer  iifipunénient  des  vengeances  perfonnelles  ;  car  ccsvams  noms  n'étoient  qu'un 
4iiM.         voile  fpécieuxqui  fervoit  à  couvrir  des  inimitié-s  particulières.  Tout  le  IVliianez 
devint  en  fort  peu  de  tems  un  théâtre  cnfanglanté,  &  k  rage  des  partis,  que 
le  gouvernement  doux  &  modéré  des  Vifconti,  avoir  éteinte  ou  appaifée,  fem- 
bla  n'avoir  été  fufpendue  que  pour  reprendre  alors  de  nouvelles  forces  &  éclater 
p.vec  vigueur,  pour  porter  par-tout  la  mort  iSc  la  défolation.     Chaque  petit 
Gouverneur  d'une  ville  ou  d'un  diftriél:  ignoré  vouloir  fe  rendre  indépendant  ;& 
comme  les  Gouverneurs  au  deffus  d'eux  &  polFédants  de  plus  grandsEtats,  avoicnt 
le  même  intérêt  &  ne  vouloient  point  reconnoître  de  maître.,  ils  n'ofoient,  ou 
-ne  vouloient  point  réprimer  l'audace  de  leurs  inférieurs.     Tous  ces  malheurs, 
avoient  leur  foorce  dans  l'Empire  d'Allemagne  ;  car  quoique  le  Milanez  fut 
cenfé  un  fief  de  l'Empire,  cependant  l'Empire  lui-même  étoit  également  la 
proie  des  faftions  &  des  partis  ;  enforte  qu'on  ne  pouvoit  dire  où  réfidoit  le 
centre  de  l'autorité:  il  n'écoit  ni  h  Milan,  ni  à  Rome,  ni  môme  dans  l'Empi- 
re d'Allemagne.     Tandis  que  le  défordre  &  la  conùifion  régnèrent  ainfi  dans 
tous  les  Etats  d'Italie,  chacun  s'emparoit  de  la  portion  du  territoire  qu'il  trou- 
voit  à  fa  bienfcance ,  ians  avoir  égard  ni  h  la  fidélité  de  l'hommage ,  ni  à  la  foi 
du  ferment.     Pandolphe  Malatefla  fe  rendit  maître  de  Brcfce  &  de  Bergame; 
Gabrini  Fundulio  f  lifit  Crémone,  Scaliger  s'empara  de  Pavie  &  d'Alexandrie, 
Vincati  de  Lodi ,  Benzoni  ,  de  Crème,  Arcelli  de  Plaifance,   Ottoboni  de 
Parme,  Franchino  Rufce  de  Côme;  &  lorfque  les  Brullàti  &  les  Tonnelli  re- 
vinrent de  leur  exil ,  ils  fe  mirent  en  poiiêtîion  de  Verceil  ^  de  Novarre. 
'anarchie.      Le  jeune  Duc  de  jMilan  étoit  toujours  fous  les  foins  &  h  tutelle  de  fes  parents 
troubles  ET  les  Vifconti,  tandis  que  (a  mère  ne  pouvoit  l'aider  de-fcs  confeils,  &  gémilfoit 
défordTcs^  en  exil  avec  les  parens  &  les  amis  defon  mari,  fans  pouvoir  même  trouver  les 
^^"j^,,,jjjj' moyens  de  pourvoir  h  fa  fubfiftence.     Pandolphe  Maiateiîa  s'étant  introduit  à 
Côme  par  la  flidlion  des  llufconi,  livra  cette  ville  opulente  au  pillage.     La 
Duchenè  étoit  alors  à  Corne, &  fes  ennemis  drclîèrent des  batteries  contr'elle, 
afin  de  l'obliger  h  quitter  cette  vUlc.    On  encouragea  donc  les  fa(5lions  de  toute 
part,  &  l'on  ne  chercha  qu'à  exciter  du  tumulte.     La  Ducliedè  ne  pouvant 
■plus  douter,  par  les  progrès  de  l'embrafement,  que  les  ennemis  ne  fe  propo- 
lalîènt  de  fe  rendre  inaîtres  de  Côme,  jugea  h  propos  contre  l'avis  de  fes  amis, 
de  fe  retirer  à  Monza.    Pendant  cette  anarchie ,  le  jeune  Duc  fut  confeillé  par 
fa  mère  de  nommer  un  Gouverneur  qui  pendant  la  minorité  prit  l'adminillration 
de  l'Erat,  &  d'élever  Charles  Malatefla  à  cette  dignité.     C'ctoit  un  honnête 
homme  &  un  brave  foldat  que  Malatella,  &  à  qui  le  jeune  Duc  avoir  confié 
une  parc  de  fon  gouvernement.     Lorfqu'ii  voulut  commencer  fon  adminiftra- 
tion ,  il  trouva  toutes  les  affaires  dans  l'état  le  plus  déplorable.   La  plupart  des 

gêné- 
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f^(5néraux  &  des  Confeillers  que  le  feu  Duc  avoient  employés  à  ion  Tervice  ,   Sect.  V. 
îvoient  été,  ou  mis  à  mort,  ou  obligés  de  s'enfuir.     Heureufement  pour  lui  Hifloire  dt 
qu'il  profita  des  troubles  &  des  divifions  qui  déchiroient  la  fadion  advcrlb,  &  Milap/c«x 
qu'il  prit  h  cœur  de  multiplier  &  d'accroître,  afin  que  l'accès  qu'elles  lui  don-  '"  ^'''fi'>^Jj- 
noient  au  Gouvernement  lui  devint  plus  favorable  &  plus  facile.     Son  premier  " 
-foin  fut  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Milan  en"  allez  grand  nombre  ,  pour 
tenir  dans  la  crainte  les  membres  des  différentes  fa<5lions  qui  lui  étoient  oppofées. 
I!  ne  laidà  échapper  aucune  des  occafions  qui  pouvoient  lui  être  utiles ,  malgré 
les  troubles  dont  le  Gouvernement  étoit  agité;  &  il  négocia  même  le  n^ariage 
de  fa  nièce  avec  le  jeune  Duc.     On  dit  que  la  haine  &  la  vengeance  dans  ces 
fai-'tions  publiques  alloicnt  à  un  tel  degré,  quelorfqu'un  homme  éroit  condam- 
né h  la  mort,  le  juge  ne  lui  difoit  autre  chofe  que  ces  paroles:    Pous    in  avez 
Aonni  ftijet  de  vous  arrêter ,  &  c'eft  à  moi  de  trouver  ce  fujet  criminel  &  di- 
gne de  mort. 

Tel  eft  le  tableau  de  la  défolation  dont  le  Milanez  étoit  affligé ,  lorfque  Char-   Maniers 
ki  Malatefta  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  &  commença  d'exercer  fa  Ré- •^"•'^"'"'■* 
gonce.     Après  avoir  levé  des  troupes  &  rafièmblé  une  armée  avec  beaucoup  de  leTl"!^"., 
peine  &  de  difficulté,  il  en  fit  ufage  pour  punir  un  certain  Strangulino  coupa-  ble:.    " 
ble  du  meurtre  de  fon  collègue  &  qui  s'étoit  fauve  auprès  de  Scaliger  alors  maî- 
tre de  la  citadelle  de  Milan.     Malatella  fait  le  (îege  de  la  citadelle  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'il  force  Scaliger  de  fe  foumettre  à  fon  obcifTànce.     Enfuite  il 
tire  une  vengeance  éclatante  des  plus  dangereux  ennemis  de  la  Reine  douairière. 
L'horreur,  la  barbarie  &  la  cruauté,  étoient  alors  montées  à  un  fî  haut  point, 
que  les  exécuteurs  ordinaires  de  la  juflice  n'étoicnt  autre  chofe  que  de  gros  do- 
gues qu'on  avoit  élevés  à  déchirer  &  h  mettre  en  pièces  les  criminels  qui  leur 
étoient  -abandonnés.  Cette  manière  d'ôtcr  la  vie  à  ceux  qu'on  jugeoit  digne  du 
fiipplice ,  croit  fort  agréable  au  jeune  Duc  qui  ne  manquoit  pas  de  s'y  trouver 
&  d'y  prendre  beaucoup  de  plailir.     Ce  fut  pour  adoucir  un  peu  la  férocité  de 
fon  naturel  farouche,  que  Malatefta  hâta  le  mariage  de  fa  nièce  avec  ce  Prince 
cruel. 

Bientôt  on  vit  s'élever  une  nouvelle  faélion  ;  Chriflophe  CaŒui ,  &  Antoine     Facim 
de  Verceil ,  s'enrôlèrent  Ibus  les  bannières  du  jeune  Comte  de  Pavic ,  &  invi-  Scaliger 
terent  Boucicaut  Général  des  troupes  Françoifés  dans  le  pays  de  Gênes  àpéné-  ^îu"/'''^'  fl 
trer  dans  le  Milanez, &  à  venir  foutenir  leur  caufc.  Les  deux  Malatefta ,  Char-  dt\Tcit^ 
les  &  Pandolphe,  s'oppofcnt  à  cette  confpiracion,  &  le  jeune  Comte  de  Pavie  dellc, 
manque  d'être  afîàffiné.     JMalhcureufement  pour  les  Milanois  ,  Charles  Mala- 
rclh  faifoit  profcflion  d'être  du  parti  des  Guelphes,  tandisque  tous  les  peuples 
de  la  Lnnibardie  en  Général  étoient  (gibelins.     Cette  dilpofition  des  clfirits  fît 
fcclore  une  autre  fliclion,  à  la  tête  de  laquelle  femitFacino  Scaliger.    Il  chafià 
Malatefta  de  Milan ,  &  permit  aux  Gibelins  fes  partifans  de  piller  la  ville,  de 
la  remplir  de' meurtres  &  de  carnage,  &  de  fc  livrera  toutes  forces  de  licences. 
Le  honteux  débordement  de  fes  troupes  fit  foiilevcr  les  habitans,  &  donna  nais- 
fance  h  une  confpiration  contre  Scaliger  lui-nic-me.    Il  fut  furpris  &  fait  prifon- 
nier  par  Jean  Luitprand,  qui  fe  repentit  auliltôt  de  cette  aétion,  &  qui  allégua 
pour  cxcufe  fa  jcuncfTe  &  fon  peu  d'expérience.    Philippe  Comte  de  Pavie  fut 
regardé  comme  le  chef  de  cette  confpiration:  &  Scaliger,  pour  lui  cacher  la 
vengeance  qu'il   méditoic ,  ne  fit  pas  femblunt  de  le  croire  coupable.    Scaliger 
fe  mit  au  lit,  fous  prétexte  qu'il  étoit  malade  ou  indifpofé,  &  fongea  comraeai; 
Tome  XXXn.  Sss 
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Sbct.  V.  il  pourroit  s'y  prendre,  pour  fe  foumettrc  Pavie.     Le  complot  fortrié  contre 
Hijloire  dt  h  perfonnc  de  Scaliger  fut  fi  près  d'être  exécuté, qu'il  ne  duc  Ton  falut,  qu'à  la 
Milan  fom  viteflè  de  fon  cheval  qui  galoppa  avec  tant  de  force  &  de  violence ,  que  Sca- 
iNrifconti.  jjgç^  ^gç^j^  ^y  ^^^^  yj^g  contufion  &  arriva  dans  Rozette  fans  chapeau.     INIais- 
que  ce  fait  foit  vrai  ,  ainfi  que  le  prétend  Paul  Jove,  ou  qu'il  foit  imaginé, 
comme  le  penfent  plufieurs  hiftoriens,  il  eft  certain  du  moins  que 'Scaliger  fuc 
délivré  dans  le  moment  même  oij  il  fut  arrêté  prifonnier; 
Tiaucicast      Lj  f^f^jon  des  Giielphes,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trouvoienc  alors  Antoine 
^.^fP*''^  ?  Turriani ,  &  Philippe  Vifconti  Comte  de  Pavie  ,  nonobltant  l'ancienne  inimi- 
ilchlrchei  "é  de  leurs  familles,  obtint  l'agrément  de  ce  jeune  Prince  pour  appeller  Bou- 
corrompre    cicauc  dans  le  Milanez,  &  pour  ôter  la  garde  des  places  h  Scaliger  afin  de  la 
la  Nohieffe  donner  à  ce-  Général  François.     Boucicaut ,    Officier  recommendable  par  la 
âflf  «^"F^*  grandeur  de  fon  courage  &  par  l'énormité  de  fa  taille,  ainfi  que  s'exprime  Paul 
='*'''  '  Jove,  écoit  alors  Gouverneur  de  Gênes  pour  le  Roi  de  France.     Cette  ville, 

de  même  que  la  plupart  des  Etats  d'Italie  ,avoit  à  la  mort  de  Galéas  III.  fecoué 
le  joug  de  la  domination  des  Vifconti.  Paul  Jove  ajoute  que  Boucicaut  vint  à 
Milan  accompagné  d'un  corps  de  cavalerie  confidérable  ,  &  qu'il  commença, 
fon  adminifi:ration  par  chercher  à  fe  rendre  maître  de  la  citadelle.  Mais  ne  pou- 
vant en  venir  à  bout  par  la  force  des  armes,  il  employa  l'or  qu'il  répandit  de- 
toute  part:  maxime  favorite  de  la  cour  de  France  ,  &  qui  caraétérife  combien 
ce  gouvernement  eft  corrompu.  Ce  dernier  moyen  n'ayant  pas,  à  fa  honte, 
mieux  réufil  que  le  premier,  il  eut  recours  à  k  violence,  &  fit  ériger  une  cham- 
bre de  juftice  pour  la  recherche  des  coupables  &  des  traîtres  h  la  patrie  rcarcet 
infâme  miniiVe  corrompu  croyoit  qu'on  avoit  trahi  la  patrie  pour  avoir  été  in- 
accefiible  h  fes  largefiès.  Enfin  il  fe  comporta  comme  s'il  eut  été  le  maître  ab- 
folu  dans  Milan:  non  feulement  il  donna  des  arrêts  &  des  JLigemens  en  fon  nom,, 
mais  il  fit  encore  battre  monnoie  aux  armes  de  France.  On  croit  que  la  haine 
que  les  Italiens  ont  naturellement  pour  la  domination  Françoife,  domination  la 
plus  despotique  de  l'Europe  ,  fur  caufe  que  Boucicaut  tint  une  conduite  Q 
hautaine  &  fi  fiere.  Bientôt  il  devint  tellement  en  horreur  ,  que  non  feule- 
ment il  fuc  abhorré  &  détefié  de  tous  les  Miianois,  mais  encore  des  jeunes 
Princes ,  &  de  toute  la  Noblefi^  du  pays.  Quoique  Boucicaut  fut  l'un  des  plus- 
braves  &  des  plus  vaillants  Capitaines  de  fon  tems  &  qu'il  fe  piquât  de  géné- 
rofité  &  de  grandeur  d'ame,  cependant  on  le  repréfentoit  par-tout,  comme- 
un  homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  ufurpef  le  pouvoir  de  h  famille  ducale. 
Hôucieaut  Pendant  cet  intervalle,  on  voit  arriver  à  Gênes,  la  plus  grande  révolution; 
ptri  G^nw^arScaliger  vint  h  bout  par  fes  intrigues  d'en  faire  challèr  honteufement  lestrou- 
%l^rTre  P^^  Françoifes,  &  d'y  introduire  le  Marquis  de  Montferrat ,  qui  prit  le  gouver- 
hontrufs-  nement,  non  en  qualité  de  Prince,  mais  comme  le  gardien  de  cette  ville.  Dès 
:iit!a.  que  la  nouvelle  de  cet  événement  parvient  à  Milan  ,  Boucicaut ,  fous  prétexte 
d'aller  attaquer  Pavie,  évacue  proniptement  la  ville,  avant  que  la  nouvelle  de- 
vienne publique;  &  au  lieu  d'aller -à  Pavie ,  comme  il  le  difoit,  il  dirige  fa  mar- 
che fur  Novi.  Mais  il  eft  attaqué  dans  fa  route  par  Scaliger  qui  le  bat  à  platte 
couture  &  qui  met  tellement  fon  armée  en  déroute  que  Boucicaut ,  après  avoir 
dans  un  même  jour  perdu  Gênes  &  Milan,  a  beaucoup  de  peine  k  fe  fauver 
en  France  en  gagnant  les  Alpes  avec  les  débris  honteux  de  fon  armée. 

L'Hiftoire  de  ces  guerres  d'Ialie  impuce  à  Boujicaut  un  crime  de  la  dernière 
barbarie,  &  qui  s'accorde -peu  avec  la  niagnanimicé  &  la  grandeur  d'âme  que 
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ks  hiftoriens  François  donnent  h  ces  Général.  Paul  Jove  aflîire  (i?)  que  Bou-  Shct.  V. 
cicaut  fit  mourir  Gabriel,  le  même  que  les  Florentins  avoient  expulfé  dePife,  Hijloireit 
&  qui  s'étoit  réfugié  à  Gênes  emportant  avec  lui  de  grandes  richeilès.  En  ce  j^^jJ""/ 
même  tems  le  jeune  Duc  Jean  Marie  perdit  fa  mère  laquelle  mourut  de  cha-  "__'* 

grin  ne  pouvant  plus  fupporter  le  cours  de  fes  infortunes.  Paul  Jove  lui  reproche  Le  Duc  de 
d'avoir  donné  de  pernicieux  confeils  à  fon  fils,  en  lui  faifant  contraftcr  une  al-  -^Wan  perd 
liance  avec  le  Pape,  entre  les  mains  duquel  il  remit  une  partie  de  (es  domaines    ip-f'p 
qui  ne  rentrèrent  plus  dans  la  famille  des  Vifconti,&  qui  refterent  pourtoujours  roufs,' h' 
aliénés  du  Milanez.     Il  regrette  fur-tout  la  perte  de  Bologne  qui  avoit  coûté  Sienne. 
tant  de  fang  &  tant  d'argent  au  Duc  de  Milan ,  ainfi  que  les  villes  d'Ailîfe  &  de 
Péroufe  qui  furent  livrées  ?.u  Pape  fur  le  motif  frivole  que  la  famille  des  Vifconti 
feroit  honorée  de  l'amitié  de  Sa  Sainteté,     Enfin  cette  pêne  devint  irréparable 
pour  les  Milnnois,     Sienne  au  même  tems  recouvra  auflî  fa  liberté,  après  de 
longues  conteflations  où  il  y  eut  parmi  les  habicans  beaucoup  de  fang  répandu. 
Toutes  ces  calamités  bien  loin  de  mettre  un  frein  aux  difTentions  civiles ,  aux- 
quelles Milan  étoit  en  proie,  les  rendoient  plus  fréquentes ,  plus  dangereufes, 
&  plus  difficiles  h  éteindre.     Les  vaincus  animés  par  un  efprit  de  vengeance 
refufoient  de  confentir  à  aucune  trêve  avec  leurs  ennemis  ;  &  les  vainqueurs 
ne  vouloient  recevoir  d'accommodement  qu'autant  qu'il  couvenoit  à  leurs 
intérêts. 

Effrayé  de  toutes  ces  fcenes  qui  tf  aflroient  que  des  calamités  &  des  horreurs,  FacînoSai' 
le  jeune  Duc,  afin  de  maintenir  ou  plutôt  afin  de  recouvrer  fon  autorité,  ne  vit  Hg'f 'Ji «p- 
d'autre  reflburceqce  celle  de  s'adrefler  h  Facino  &  de  traiter  avec  lui.  Facino,  que  f^jj^  j^^'j 
TOUS  avons  aulfi  toujours  appelle  Scaliger,  étoit  un  Prince  d'une  ambition  dé-  fe  rlnU  mai- 
mefurée,  &  le  plus  habile  peut-être  qu'il  y  eut  alors  en  Europe  foit  pour  la  tn,  ah  fi 
négociation,    foit  pour  la  guerre.     Le  jeune  Duc,  après  avoir  reçu  des  otages  l^edtiaci- 
qui  lui  répondoient  de  la  fidélité  de  Facino ,  lui  donna  le  gouvernement  de  fes  *^'*^^'' 
finances  &  de  (es  armées.     Mais  à  peine  il  eut  ratifié  ce  traité  qu'il  s'en  repen- 
tit, quoiqu'il  vit  bien  qu'il  n'étoit  plus  tems.     Facino  fut  obligé  de  fe  mainte- 
nir dans  fa  nouvelle  puiflance,  parle  fecours  de  plufieurs  de  lès  partifans&  de 
fes  Officiers  auxquels  il  permit  de  piller  impunément  les  biens  de  tous  les  parti- 
culiers, en  fe  réfervant  feulement  pour  lui  feul  l'argent  du  n-éfor  public.    Fa- 
cino gardoit  un  refîèntiment  dans  l'âme  contre  le  jeune  Comte  de  Pavie  frère  du 
Duc  de  Milan  auquel  il  attribuoit  les  dangers  qu'il  avoit  courus,   &  d'où  fon 
habileté  feule  l'avoit  tiré.     Il  feignit  d'abord  d'être  indifpofé,  &  négocia  pen- 
dant cet  intervalle  une  confédération  avec  Beccaria.     Par  l'arrangement  qu'ils 
prirent  enfembie,  Facino  livra  Pavie  h  Beccaria,  &  abandonna  au  pillage  tous 
tes  biens  de  la  facfWon  contraire  h  fon  nouvel  allié.     Mais  comme  il  comprit 
■qu'en  permettant  ce  butin ,  il  ne  refteroit  rien  pour  lui ,  Facino  ordonna  qu'on 
tombât  fur  les  delix  faftions,  &  qu'on  mit  également  leurs  biens  au  pillage: 
ce  qui  ne  fut  que  trop  bien  exécuté  par  fes  troupes.     Le  Comte  de  Pavie  s'é- 
toit alors  retiré  dans  la  citadelle  où  il  jouifibit  d'aufii  peu  d'autorité  qu'il  étoit 
peu  affiiré  de  fa  perfonne.     Facino  lui  promit  de  le  prendre  fous  fa  proteétion , 
s'il  vouloit  lui  remettre  la  ciradelle:  condition  que  le  jeune  Comte  refufe  d'a- 
bord, mais  qu'il  fut  bientôt  forcé  d'accepter.  Facino  fe  voyoit  donc  alors  maî- 
tre de  Pavie  &  de  Milan,  &  rien  ne  lui  manquoit  plus  que  le  titre  de  Duc, 

(«)  Ji.  ubi  fvprà  p.   17C. 
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Skct.  V.  puifqu'il  en  avoir  déjà  la  puidànce  fouvcraine.     Il  avoir  fi  peu  d'égards  pour 
BiOnire  de  |cs  deux  frètes  Vilconti,  qu'ils  nnnquoient  fouvent  des  chon^s  même  les  plus 
•u^'^7  ^""'^  néceflriires  à  la  vie  :  julques  là  qu'on  dit  que  Philippe  n'avoir  pas  des  draps  pouc 
'   'J   "  •  (g  coucher.     Il  perfuada  même  au  Duc  de  renvoyer  fa  femme  fille  de  Malates- 
ta,  &  de  ne  plus  habiter  avec  elle.     Pendant  ce  tems-li  les  taxes  furent  multi- 
pliées ,  &  les  habitans  fe  virent  accablés  d'impôts.  Scaliger  éroit  toujours  dans, 
fa  citadelle  de  Pavic  ,  l'une  des  plus  fortes,  &  des  plus  agréables  par  fa  fitua- 
tion  qu'il  y  ait  au  monde;  &  il  prit  tant  de  plaifir  à  y  demeurer  qu'il  n'en  forcit, 
plus,  car  il  y  contraéla  la  maladie  dont  il  mourut.. 
Cùn'ura-       La  faétion  Gibeline,  fort  alarmée  de  la  maladie  de  ScaHger,  fur-tout  depuis- 
ttun  des      qu'elle  fut  déclarée  mortelle ,  &  craignant  qu'après  fa  mort  le  jeune  Duc  ne- 
Gurlphes    tentât  de  recouvrer  fon  autorité,  forma  une  conjuration  contre  ce  Prince, con- 
Uns'  cui't%  forrn^ment  aux  principes  de  barbarie  &  de  cruauté  dont  elle  étoit  animée.     La 
le  jeune     P^i^  régnoit  alors  dans  le  Milanez;  mais  Facino,  quoique  retenu  dans  fon  lie 
Duc.         par  la  violence  du  mal ,  ne  laiiïà  pas  d'envoyer  des  troupes  contre  Bergame  ,, 
oîi  elles  cauferent  des  dommages  infinis.  Quelques  Auteurs  prétendent,.  &  par- 
ticulièrement Paul  Jove  qu'il  faifoitla  guerre  dans  le  Bcrgamasque  lorfqu'il  fut 
atteint  de  fa  dernière  maladie  ((?)  ;  &  que  de  là  il  fe  fit  remener  à  Favie  (h). 
Tandis  que  Facino  étoit  au  lit  de  la  mort,  la  confpiration  conrj-c  le  jeune  Duc 
éclata;  &  l'on  vit  les  Guelphes  fe  joindre  aux  Gibelins  pour  jouer  un  rôle  dans 
cette  fcêne  fanglante ,  quoique  ceux-ci  fufiènt  les  oriacipaux  Aifteurs.     L'une 
&  l'autre  faftion  avoient  également  en  horreur  ce  jeune  Prince  dont  le  naturel, 
barbare,  fauvage ,  &  fanguinaire,  jufiifioiten  quelque  façon  lesmauvaifes  ma- 
nières que  Facino  avoir  à  fon  égard;  car  quoique  ce  jeune  Duc  jouit  de  peu. 
d'autorité ,  cependant  il  ne  pouvoit  fe  radafier  de  voir  &  de  contempler  avec 
des  yeux  avides,  les  infortunées  viéUmes  de  fa. tyrannie,  déchirées  &  dévorées 
par  les  chiens. 
îlejlaffa:-      Les  chefs  de  la  confpiration  étoient  de  la  famille  même  des  Vifcontî  dont  le 
fine  ainji   plan  étoit ,  fuppofé  que  la  conjuration  réuffir ,  de  faire  Duc  de  Milan  Heiftor 
■que  fon  fa-  f^^  ^jg  gamabé  &  de  donner  Pavie  aux  Beccaria  dans  le  cas  que  Scaliger  mou- 
**"•  rut.     Parmi  les  autres  conjurés  on  comptoir  Ragio  avec  fon  frère  Paul  Pufter- 

lana,  parceque  le  jeune  Duc  avoit  fait  mourir  leur  père,  &  avoir  ,  ainfi  que 
ITOUS  l'avons  dit,  livré  fon  corps  aux  chiens,  fpeétacle  auquel  il  affifla  &  dont 
il  prit  plaifir  à  repaître  fes  yeux.  Quelques  nobles  de  la  famille  de  Maine  avoient; 
aufii  accédé  au  complot,  pour  fe  venger  de  la  mort  que  ce  jeune  Prince  avoit 
inhumainement  fait  donner  à  deux  frères  de  cette  famille.  L'églife  fut  choifie 
pour  le  lieu  de  la  fcêne  ;  &  tandis  que  le  jeune  Duc  entendoit  la  mefl"e  (c)  à. 
genoux  aux  pieds  du  grand  autel,  les  conjurés  lui  donnent  un  coup  de  poi- 
gnard (^d).  Le  leéteur  doit  rem.arquer  qu'il  falloir  que  ce  jeune  Prince  fut  ter- 
riblement abhorré,  puifque  les  confpirateurs  étoient  de  deux  faftions  contrai- 
res, &  qu'il  n'y  en  eut  aucun  parmi  un  fi  grand  nombre  qui  trahit  l'autre.  Paul 
Jove  obferve  qu2  malgré  les  troubles  &  le,s  calamités  dont  ilvoyoit  fes  Etats  affli- 
gés fous  fon  gouvernement,  il  ne  fe  départit  jamais  en  rien  de  fon  humeur  fan- 

(a)  BiliHi;  ap.  MurninH,  T.  XIX.  p.  .?5.  (d)  Suivant  Paul  JOve  ,   tt  fut   nfîàlïïné 

(h)  Paulu";  Jovius,  ubi  fuprà    p    t8d.  pat  las  dei».frc?î£  Borfi  le  16  Mav.  dans. 

(0)  Paul  Jove,  dit  p.  iRo.  que  ?es  con-  le  teras  qu'il  alloità  l'égîife  de  S.  Godard» 
^nrateurs  étoient  au  nombre  de  3Ck 
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gnînaire  &  cîe  fcs  inclirKitions  féroces.     Il  y  avoit  un  certain  i>quaccîr.  Giramo   ^'-'^'^  ^» 

d'une  J'amilla  noble  qui  étoic  !bn  favori,  &  qui  le  fervoic  dans  (es  inhumanicos,  H'^"^".'^ 

,      ,-         -n-       1         1  j  ^    I  -  •      I         1  ,.,  Milnn  fout 

en  lui  fourniflant  les  plus  gros  dogues  ùl  les  matins  les  plus  voraces  qu  il  nour  i^i'ijcuntr^. 

rinbiï  de  chair  humaine.     Lorfqu'on  eut  appris  la  mort,  il  ne  le  piéfenta  pcr ^ 

ibnne  psur  prendre  foin  de  forï  corps  &  pour  lui  rendre  les  devoirs  de  lu  (epuU 
ture;  peut-être  même  que  le  peuple  eut  livré  fon  cadavre  aux  chiens  fes  favo- 
ris, punition  qu'il  avoit  bien  méritée,  il  une  fille  publique  ne  l'eut  enlevé  & 
ne  l'eut  tenu  long-tems  caché  fous  un  tas  de  rofes.  Cet  aétc  d'humanité  lui  va- 
lut de  la  part  de  Philippe,  frcre  de  Jean  Marie,  une  grande  récompenfe,  & 
qui  la  mit  à  même  ds  fe  procurer  un  établillèment  plus  honnêt-e  que  le  métier 
qu'elle  exerçoit.  Giramo  en  apprenant  la  mort  du  Duc  s'éroit  dérobé  aux  af- 
fadies; mais  le  jour  même  de  l'aflàninat  de.  Ion  maître,  on  découvrit  cet  iniamç 
favori  caché  dans  un  coin  de  fa  maifon  d'où  le  peuple  le  tira  dans  la  rue  avec 
wn  croc  qui  lui  avoit  percé  le  nez.  Audicôt  il  fut  mis  à  mort,  &  il  expii^  dans 
les  plus  cruelles  tortures;  fon  palais  fut  détruit  &  rafé.  Il  faut  cependant  ob- 
ferver  que  Jean  Mîirie,  quoique  d'un  naturel  de  ti-gre,  poflèdoit  pluiieurs  bel- 
les qualités  qui!  tenoit  de  fes  ancêtres  (*).  Mais  qui  ne  fervirent  qu'à  redou- 
bler l'horreur  &  la  haine  qu'on  portoit  à  fa  cruauté. 

Facino  fe  trouvoit  alors  trifteraent  confiné  dans  fon  lit  is  Pavie;  mais  fes  Of-  Mort  ie 
ficiers  prirent  en  fon.  nom  potrcffion  de  la  citadelle  de  Milan.  Heétor,  àont' Facino  Se»' 
nous  avons  déjà  parlé,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  du  meurtre  de  Jean ,. ''b^*"* 
qu'il  fe  rendit  promptement  à  Milan  ayant  douze  perfonnes  à  là  fuite;  &  com- 
me les  eonfpirateurs  avoient  tout  préparé  pour  ih  réception ,  il  fut  reçu  dans  la. 
ville  fans  éprouver  aucune  réiitlance.  Vicenzo  Commandant  de  la  citadelle  re- 
flifa  obftinément  de  la  rendre,  malgré  les  menaces  qu'on  ne  tncnqua  pas  de  lui 
Élire,  &  les  récompenfes  qu'on  lui  offrit  pour  l'ébranler.  Facino,  en  appre- 
nant le  meurtre  du  jeune  Dtic,  conçut  les  mouvernens  les  plus  violens  contre: 
les  eonfpirateurs.  Ses  dernières  paroles  furent  de  recommander,  de  la  manière 
la  plus  vive  &.  la  plus  pathétique ,  la  pcrfonne  de  Philippe  &  le  châtiment  des 
meurtriers,  à  ceux  qui  l'cnvironnoient  fur-tout  à  Barthelemi  Archevêque  de 
Milan.  Suivant  le  rapport  de  Bilius  (ji')  il  recommanda  aufii  très-expreflcment 
fa  femme  Béatrix  aux  foins  de  fes  amis.  Il  ordonna  en  même  tems  qu'on  ne 
laiffâr  point  fortir  Philippe  pendant  quelque  tems,  de  crain:e  qu'il  n'y  eut  aulfi 
quelque  complot  tramé  contre  lui.  Sialiger  mourut  fansenfans,  &même  fans 
parens  qui  puïït'ni  lui  fuccéder  dans  le  fouverain  pouvoir  dont  il  jouiflbic  à  Mi- 
lan. Il  fit  au  lit  de  la  mort  une  efpece  d'amende  honorable  des  trahifons ,  & 
des  inhumanités ,  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  pendant  le  cours  de  Ça  vie.  Sa 
mort  mit  le  comble  aux  efpcrances  que  les  eonfpirateurs  avoient  de  voir  leur» 
defTeins  réuffir;.  &  ils  prêtèrent  tous  à  He<5tor  le  ferment  de  fidélité. 

Il  arriva  lieurcufament  pour  Philippe  que  Facino  lors  de  fa  mort  avoit  fur    j^f  :„.„, 
pied  une  excellente  armée ,.  dont  tous  les  Oificiers  avoient  juré  de  la  manière  la  Z)uc  cpvuft-  ' 
plus  folemnelle  de  venger  le  meurtre  du  dernier  Duc.     Philippe  refta  dans  Ic:'"  vetiveilt: 

facvtt. 

(a)  Eilîus  ubi  fuprà  p.  36. 

(*'    Billiis  uhi  fnprh  p.  ^ff      Ceci  n'eft  dit  psut-être  que  pour  ne  pis  déshonorer  fon  ' 
(ïom  &  fa  df^nité;  car  Pdul  Jove  ii'c-n  parle  points  &  il  eft  difncile  de  conc&voir  quiua 
Otouflf e  fi  jeune  put  avou  aucune  bonne  quiilité.    Note  dt  l'Auteur  Atiglait, 

Sss  3 
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Sect.  V.  clidteau  de  Pavic  fous  la  garde  du  Commandant,  &  fi  étroitement  obfervé  qu'on 
m/loire  de  douta  pendant  quelque  ceins ,  s'il  étoit  Prince  ou  pril'onnier.  Baucio  de  Cré- 
Milan  /oux  nionc  qui  en  étoit  Commandant  eut  loin  de  faire  fermer  exadement  les  portes. 
Us  Vijcon-  ^  j^^  permit  b.  perlbnne  û'entrer  ou  de  Ibrtir  du  château  fans  une  permilfion  ex- 

J^ preilè  &  fignée  de  fa  main.  On  prenoit  cette  précaution  à  caufe  des  Beccaria, 

dont  la  fidélité  paroiifoit  alors  un  peu  fufpecte.  Mais  tous  les  habitans  de  Pa- 
vie  dévoués  entièrement  à  Philippe,  &  craignant  qu'on  ne  voulut  lui  faire  fu- 
bir  le  fort  de  fon  frère,  prirent  les  armes  &  demandèrent  qu'on  leur  fit  voir 
Philippe.  Il  parut  furies  murs  de  la  citadelle,  en  témoignant  fa  fenfibilité  fur 
cet  aéle  plein  d'affeétion  &  d'attachement  de  la  part  de  ces  habitans,  &  leur  af- 
fura  qu'il  fe  regarderoit  toujours  en  parfaite  fureté ,  tant  qu'ils  lui  feroient  fidel- 
les.  IMais  quoique  Philippe  fut  fain  &  fiuf ,  il  manquoit  de  tout ,  &  particuliè- 
rement d'argent  comptant  dont  il  avoit  alors  grand  befoin.  Facino  avoic  pro- 
digieufement  amalTé  de  biens;  &  il  avoit  laifie  toutes  fes  richeflès,  qui  fe  mon- 
toient  à  des  fommes  immenfes,  à  fa  femme  Béatrix  dans  la  vue  peut-être,  ainfî 
que  l'ont  penfé  quelques  hiftoriens,  qu'elle  fe  remarieroit  avec  Philippe  après 
fa  mort.  L'Archevêque  &  Baucio  ,  après  avoir  entr'eux  pris  leurs  délibéra- 
tions, propoferent  ce  mariage  à  Philippe  qui  l'agréa  fur  le  champ.  On  obtint 
aulTi  le  confentement  des  Becctiria  qui  ne  donnèrent  les  mains  à  cette  union ,  que 
dans  l'efpérance  que  Béatrix  leur  ancienne  maîtreflè  leur  confieroit  la  principa- 
le adminiftration  des  affaires.  Mais  elle  les  connoiffoit  trop  bien  pour  fe  fier 
à  eux.  Philippe  avoit  alors  environ  vingt  ans,  &  Béatrix  en  avoit  trente-huit; 
mais  elle  pofledoit  toute  la  fortune  &  toute  l'autorité  de  fon  mari.  Les  Offi- 
ciers &  les  foldats  de  Facino  lui  étoient  entièrement  dévoués,  ainfi  que  les  ha- 
bitans de  Verceil,  de  Novarre, d'Alexandrie,  &  toutes  les  gamifons  des  forte- 
reilès  adjacentes .;  enfoite  que  toutes  les  parties  intérelTées  à  ce  mariage  fe 
trouvant  d'accord ,  les  noces  furent  célébrées  à  Pavie  avec  une  approbation 
générale. 
Lt  parti  Le  premier  foin  de  Philippe  &  de  tous  fes  amis  de  Pavie  ^  fut  de  fonger  h 
tVlkUor  fecourir  le  Général  Vicenzo  qui  tenoit  toujours  ferme  dans  la  citadelle  de  Mi- 
Vifmiit  eji  ]^^^  On  l'aflura  d'une  prompte  aflîftance,  &  Philippe  lui-même  lui  écrivit 
iibmidoimé.  ^^^,-^^  ^^^jj,  ç^  rendre  en  perfonne  auprès  de  lui.  Heétor  &  fon  parti,  en  appre- 
nant ce  changement  foudain  fi  favorable  à  Philippe,  qu^ils  n'avoient  pas  prévu, 
&  dont  ils  ne  fe  pouvoient  douter,  virent  toutes  leurs  nicfures  déconcertées. 
La  réputation  &  les  armes  de  Philippe  gagnoient  tous  les  jours  du  terrain;  en- 
forte  qu'on  fe  difputoit  à  l'envi  l'honneur  de  fe  ranger  des  premiers  fous  fes  éten- 
darts.  Toutes  les  intrigues  du  parti  d'Heélor  fe  bornèrent  h  répandre  la  défiance 
.parmi  les  troupes  mercenaires  engagées  au  fervice  de  Facino.  Comme  il  leur 
avoit  fait  des  avances  &  qu'elles  lui  étoient  comptables,  on  leur  fit  entendre 
qu'il  falloit  profiter  de  ce  moment  pour  entrer  au  fervice  d'Heélor,  &que  leur 
fore  en  feroit  amélioré.  Ellesne  balancèrent  pas  à  fuivre  ce  parti,  &  déferte- 
rent  Les  drapeaux  de  Philippe.  Mais  cette  défeéHon  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
parceque  Sicco  de  Padoue  leur  repréfenta  qu'elles  dévoient  fe  rcflbuvcnir  du 
ferment  de  fidélité  fait  h  Facino  &  à  Béatrix  fon  époufe  ;  &  qu'avant  de  renon- 
cer à  leur  fervice,  il  falloit  fçavoir  fi  Béatrix  par  grâce  &  par  faveur,  ne  leur 
'remettroiént  pas  la  dette  dont  elles  étoient  comptables  h  fon  époux.  On  accep- 
te ce  parti,  &  l'on  écrit  h  Béatrix.  Bientôt  après  elle  envoie  une  lettre  dans 
iaaiiîUc  on  promet  une  abolition  de  tout  ce  que  les  troupes  redevoient  à  Fad- 
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110  &  h  fôn  époufe.  Béacrix  leur  annonce  en  même  tems  que  Philippe  eft  Ton  Sect.  V. 
mari ,  &  qu'il  eft  le  feul  Seigneur  &  le  feul  maître  du  Milancz.  Cette  lettre  Hiftoire  .le 
protluific  l'effet  qu'on  avoit  efpéré ,  &  les  troupes  rentrèrent  dans  leur  devoir,  .^'l';^  ^"^f 
après  avoir  reçu  de  grandes  gratifications,  pour  les  récompenfer  d'avance  de  la  'J"'"  •^- 
fidélité  &  du  zèle  avec  lequel  on  efpéroic  qu'elles  combattroient  pour  les  intérêts 
de  Philippe. 

Rien  ne  manquoit  aux  fuccès  de  Philippe;  fa  femme  lui  avoit  apporté  en    Philiiipe 
argent  comptant  un  douaire  d'environ  400  mille  Louis  d'or,  fomme  exorbitan-  y  '''^m-, 
te  pour  ce  tems-lh;  fon  armée  écoit  dans  le  meilleur  ordre ,  &  avoit  pour  Com-  ^^^i  />  'r^^^ 
mandants  Carmagnole,  &  l'un  des  frères  Beccaria,  deux  Généraux  célèbres;  froclamer 
&  Vicenzo  continuoit  h  Ce  défendre  courageufement  dans  la  citadelle  de  Milan.  D'-to. 
D'un  autre  côté,  Heétor  &  fes  partifans  ayant  été  obligés,  pour  lever  de  l'ar- 
gent, d'avoir  recours  aux  voies  les  plus  oppreffives  &  les  plus  tyranniques,  fe 
voyoient  abhorrés  de  tout  le  monde  &  l'objet  de  la  haine  publique,  fans  avoir 
réuffi  dans  le  plan  qu'ils  avoient  projeté.^    Philippe,  après  avoir  fait  fes  prépa- 
ratifs, marche  vers  Milan,  &  paroit  à  la  porte  de  Côme  où  il  y  eut  une  efcar- 
mouche  entre  fes  troupes  &  celles  d'Heélor.     Mais  celui-ci  fut  battu,  &  obli- 
gé de  s'enfuir  h  Monza.     Philippe  alors  entre  dans  la  citadelle  de  Milan  fans 
,  réfiftance ,  &  bientôt  après  il  eft  reçu  dans  la  ville  aux  acclamations  du  peuple. 
Le  premier  ade  par  lequel  il  voulut  ftgnaler  fon  entrée ,  fut  d'accorder  un  par- 
don général,  en  exceptant  néanmoins  les  rneurtriers  de  fon  frère;  car  André 
Bagio  &  François  Maine  furent  arrêtés,  jugés,  &  mis  à  mort  dans  le  même 
jour.     Cette  modération  de  la  part  du  jeune  Prince,  lui  gagna  les  cœurs  de 
tout  le  monde;  ik  on  le  proclama  Duc  de  Milan  avec  un  applaudiflèment 
univerfel. 

Après  avoir  réglé  toutes  chofes  dans  la  citadelle  &  dans  la  ville ,  Philippe  mar-    Les  Vif- 
cha  fur  Monza,  pour  faire  le  fiege  de  la  citadelle  où  Heétor  s'étoit  venu  ren-  ""'*  "^'^^' 
fermer.     Le  fiege  fut  pou/fé  avec  vigueur,  &  Carmagnole  s'y  diftingua  en  ha-  j^'Xi"?"* 
bile  général.     Les  afiiégés  fe  défendoient  courageulement  ;  &  peut-être  qu'ils  bleffunsy 
ne  fe  fufîlnt  pas  rendus  fitôt,  fi  Philippe  en  élevant  les  machines  de  guerre,  oujijta  txé'- 
n'eut  obligé  Heétor  de  fe  retirer  dans  le  centre  de  la  place ,  où  il  fut  blelTé  mor-  ""^■^* 
tellement  à  la  cuifiè  d'un  coup  de  pierre  dont  il  mourut  trois  jours  après.     Ce 
jeune  Prince  s'étoit  rendu  recommandable  par  fon  efprit  &  par  fon  courage;  il 
avoit  la  taille  au  deflus  du  commun  ,  &  reflèmbloit ,  par  le  port  majeftuCux  de 
fa  figure,  à  fon  père  Barnabe.     Après  la  réduétion  de  Monza  ,  Philippe  mar- 
cha fur  Canturi.    C'eft  là  que  Jean  Vifconti  s'étoit  retiré;  mais  craignant  que  la 
place  ne  fut  obligée  de  fe  rendre,  il  l'abandonna  pour  fe  fauverà  Naples,  & 
Philippe  aufiîtôt  en  prit  poflefnon.     Jean  Vifconti  eut  le  malheur  d'être  furpris 
dans  fa  fuite;  on  l'arrêta,  &  on  le  conduifit  prifonnier  h  la  citadelle  de  Milan. 
Rufca  jeune  gentilhomme  fort  accompli,  fe  trouvoit  alors  maître  de  Côme, 
qu'il  rendit  à  Philippe  fans  exiger  aucune  condition  pour  lui-même,  en  lui  fai- 
fant  entendre  qu'il  n'en  étoit  que  le  gardien.     Cette  conduite  adroite  &  politir 
que  lui  valut  les  bonnes  grâces  de  Philippe ,  qui  le  récompenfa  par  plufieurs 
belles  terres  dont  il  lui  fie  préfent.     Les  habitans  de  Lodi,  ainfi  que  tous  ceux 
des  pays  circonvoifins,  traitoient  alors  avec  Philippe.     Mais  Jean  Vifconti  qui 
avoit  cette  ville  en  fa  puifiance  refufa,  quoique  le  captif  du  Duc  de  Milan,  de 
la  rendre,  &  fir  fçnvoir  à  fon  fils  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  qu'il  devoir  la 
défendre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang.  Philippe  qui  tenoit  Jean  Vifcon- 
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SecT.  V.  ti  prifonnier  l  Milan,  le  mené  avec  lui  à  Lodi,  le  fait  voir  enchaîné  à  Ton  fris» 
■Hijloire  de  Si.  lui  offre  non  feulement  de  leur  pardonner  h  l'un  &  à  l'autre,  mais  encore  de 
Milan  fous  j^j  récompenfer,  s'il  veut  lui  livrer  la  place.     Le  fils  balance  dans  fes  réfolu- 
.kiVijccptu  jJQj^^  gp  voyant  fon  père  qui  gémilToit  dans  les  fers,  &  fe  plaint  douloureufe- 
nient  à  Philippe  d'un  traitement  fi  barbare.     Mais  dans  l'intervalle  de  ce  coU>.> 
que  ,  les  foldats  de  Philippe  afruillirciu  li  vivement' la  place  qu'ils  s'en  rendirent- 
maîtres  tout  à  coup ,  &  emmenèrent  prifonniers  &  le  père  &  le  fils  à  Milaa 
où  ils  furent  exécutes. 
Philippe       Philippe  ne  fut  pas  moins  heureux  à  l'égard  des  sucres  petits  tyrans,  q» 
f'aU  mstirt  avoient  démembré  'les  poflèiïïons  de  la  famille.  Il  reprit  Brefce  &  Bergame,  fur 
ànmtie    Pandoiphe  Maiatella ,  &  fit  prifonnier  le  cruel  tyran  de  Crémone  Gabrino  Fun- 
Crmw.     ^^^^-     ^^  lefteur  fera  frappé  de  la  barbare  intrépidité  dont  muurut  cet  homme 
■féroce,  &  des  paroles  infultantes  qu.il  dit  avant  de  mourir.  Monté  fur  l'échaf- 
faud  où  il  devoit  être  exécuté ,  on  l'exhorte  à  porter  courageufement  fa  tête  fur 
le  billot,  &  à  fe  réiigner  à  la  mort  avec  repentance  &  componétion  de  cœur. 
Mais  il  regarde  les  prêtres  qui  l'affilloient ,  en  leur  lançant  des  regards  furieux , 
&  leur  déibnd  de  lui  troubler  davantage  l'efprit  par  leurs  exhortations  imperti- 
nentes; leur  dit  qu'il  a  été  indignement  trahi  par  Philippe,  &.  qu'il  ne  fe  repenc 
que  (Tune  feule  chofe  dans  fa  vie  qui  efl:  de  n'avoir  pas  précipité  du  haut  de  la 
tour  de  CrémoiK ,  â?  le  Pape ,  &  r Empereur ,  larpjuils  vifirent  enfemble  lui 
rendre  vifite ,  &  qtiils  eurent  la  curioftté  de  monter  à  la  tour  {ay. 
ïtat  des       II  feroit  inutile  de  s'étendre  fur  tous  les  fuccès  que  Philippe  obtint  dans  le 
a^méss  i^   Mllancz,  &  d'en  rapporter  chaque  particularité.  Il  iùffira  de  cÙre  qu'après  avoir 
des  finan-   ^rpafTé  tous  les  obilacles  qui  s'oppofoienc  à  l'agrandifièment  de  fon  pouvoir,  ii 
%•>'.         "^''-  ^°"  application  à  régler  fa  cour  &  à  difcipiiner  fon  armée.     Les  troupes 
■^  '         qu'il  avoit  levées  dwis  fes  propres  domaines ,  fe  montoient  à  huit  mille  hommes 
<le  cavalerie  &  huit  mille  d'infanterie;  &  celles  qui  lui  avoient  été  fournies  par 
les  autres  villes  de  ies  Etats,  étoient  au  nombre  de  douze  mille,  toutes  égale- 
ment réputées  pour  les  meilleures  uoupes  de  l'Italie,     Outre  Carmagnole  ion 
premier  Général,  il  avoit  engagé  à  fon  fervice  le  fameux  Nicolas  Piccinino, 
ainfi  que  la  plupart  des  autres  Généraux  Italiens  les  plus  fameux,  &  les  plus  re- 
nommés qui  s'appliquèrent  à  lui  rendre  fon  armée  la  mieux  difciplinée  qu'il  y 
eut  alors  en  Europe.     Toutes  les  troupes  dont  nous  venons  de  faire  mention 
avoient  leurs  quartiers  dans  le  Milanez;  mais  il  avoit  encore  plus  de  vingt  mille 
hommes  difperfés  dans  les  autres  parties  de  fes  Etats.     Carmagnole  étoit  'a  la 
fois  Commandant  en  Chef  &  premier  Minière  de  Philippe  qui  lui  donna  une 
de  les  parentes  en  mariage.     Tous  les  autres  emplois  inférieurs,   foit  civils 
ou  militaires  ,    étoient  également  remplis  par  des  MiniÛres  &  des  Officiers 
de  réputation.  #  . 

îlfonge  h      Les  Vénitiens  tenoient  alors  Vérone ,  les  Florentins  s'étoient  emparés  de  Pi- 
recouvfcr    fe ,  &  le  Pape  fe  voyoit  maître  de  Bologne.  Toutes  ces  villes ,  ainfi  que  leurs 
Bvkgne,    (dépendances,  avoient  appartenu  à  Galéas  père  de  Philippe;  &  le  fils  crut  qu'il 
itji: ,  cr    ^jQJj  (jg  j-jj^  honneur  &  de  fa  gloire  de  les  reprendre  en  fa  poflèifion.   Le  lec- 
teur trouvera  dans  un  autre  endroit  de  ce  volume,  une  hilloire  détaillée  du  pro- 
grès de  fes  armes;  enforte  que  nous  ne  rapporterons  ici  que  quelques  particu- 
kriiés  que  nous  avions  omifes. 

Ar- 
((}  V^oyez  Cr^flKO/t;  dans  la  defctiption  du  Mlanez  Se(2ion  t 
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Arfellanî  l'un  des  Généraux  de  Philippe,  furpric  Pliiiiùnce,  &  fît  rentrer  cet-  Sect.  V 
te  ville  fous  le  pouvoir  des  Vifconti:  ce  qui  fie  beaucoup  de  peine  à  TEmpercur  Hijloire  iù 
Sigismond  qui  l'avoit  promife  au  Marquis  do  Muntfeirar.  Le  fcrvice  iinpor-  Milan  yora 
tant  qu'Arfellani  venoic  de  rendre  h  Philippe,    lui  acquit  fes  faveurs  &  fes'f'  '^^'Z'^*''' 

bonnes  grâces.     Mais  ce  Capitaine  s'étant  apperçu  que  Carmagnole  avoic  lui  _L 

feul  toute  l'influence  dans  les  affaires  civiles  &  militaires,  il  en  conçut  tant  de  Z,«  meuf 
dépit  &  de  jaloufie  qu'il  rejeta  i'obéinànce  de  Philippe  &  gouverna  PlaiCani-C  "''^'■^  <^ 
en  l'on  propre  nom  &  de  fa  propre  autorité:  fur  quoi  Philippe  ordonna  à  Car- y*" ^''^.'* 
magnole  de  marchor  contre  lui ,  &  d'attaquer  Plaiîance.  Arfellani,  pendant  cet^of"  *^ 
intervalle,  fe  joignit  par  un  traité  à  Pandolphe  Malatefta,  auquel  accéda  Fui- 
gofe  Doge  de  Gênes  avec  cinq  de  fes  frefes  qui  avoient  expulfe  de  toute  la  Li- 
gurie  la  Ibftion  qui  leur  étoit  oppofée.     Les  exilés  de  Gênes  le  retirèrent  à  la 
Cour  de  Philippe  qui  les  affilia  d'un  corps  de  cavalerie.     Vers  ce  môme  tems 
les  Beccariî  Je  révoltèrent  de  nouveau;  &  Philippe  ayant  furpris  le  jeune  CaP- 
tellino  Beccariî ,  ordonnu  qu'il  fut  livré  à  la  mort.     Lancelot  frère  de  Caftel- 
lino  fie  une  ligue  avec  un  defcendant  de  la  famille  de  Facino,  &  l'un  attaqua 
Tortone,  tandis  que  l'autre  tourna  fes  armes  contre  Alexandrie.     Pendant  ce  *' 

tems-là  Carmagnole  prie  Pl.tilàn;e;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  en  état  d'attaquet 
la  citadelle,  Lancelot  Beccaria  fut  aiïîegé  &.  pris  dans  Seravalla;  de  là  on  le 
conduilît  à  Pavie  où  il  fut  cxêcuié.  C'tft  ainli  que  tous  ceux  qui  avaient  été 
caufe  de  la  mort  de  lu  mère  de  Pniiippe,  ou  qui  trempèrent  dans  raflàflinat  de 
fon  frcre,  reçurent  le  '.hàcimcnt  qu'ils  avoient  mérité. 

Philippe  cnfuite  prit  G.'.vi,  6c  s'ouvrit  par  cette  importante  conquête  une   II  fa\% 
route  pour  aller  à  Gcncs.     Carmagnole  fc  vit  alors  obligé  d'abandonner  le  fie-  tranj[K,rttt 
ge  de  la  citadelle  de  Plaifance ,  pour  venir  fe  mettre  à  la  tête  des  exilés  de  Gè-  ^^^^'j'"''"" 
nfs.     Cette  retraite  donna  la  liberté  à  Pandolphe  Malatefta  de  joindre  Arlella-  cidàni^ie' 
ni  dans  la  citadelle  de  Plaifance.  Philippe  en  apprenant  cette  jonétion  &  voyant  Milanez, 
que  la  ville  alloit  tomber  en  la  puiHànce  de  Malatefta,  envoie  un  grand  nom- 
bre de  vûilTeaux,  fous  le  commandement  de  George  Walfperg,  pour  tranfpor- 
ter  par  le  Pô  jufqu'r.  Pavie ,  Lodi ,  &  autres  places  du  Milancz ,  tous  les  ha- 
bitons de  Plaifance,  &  lui  donne  ordre  de  mettre  enfuite  le  feu  à  la  ville.  Mais 
cette  dernière  réfolution  n'eut  pas  lieu,  &  Malatefta  s'empara  d'une  ville  in- 
habitée. 

Carmagnole  prefToit  vivement  les  Génois,  &  les  avoit  même  forcés  de  fe  te-    G(iies  tui 
nir  renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  murs,  après  les  avoir  mis  en  fuite  du  cô-  "uvtefes 
té  de  la  rivière  du  Ponant,  tandis  que  Guido  Torelli  s'étoit  emparé  de  tout  le  t"'"- 
côté  qu'on  nomme  la  rivière  du  Levant.    Les  Arfellani  &  leurs  confédérés  s'ef- 
forcèrent de  jeter  du  fecoiirs  dans  Gênes ,  &  s'avancent  hardiment  jul'qu'aux  gor- 
ges des  montagnes.   Mais  n'en  connoiffant  pas  les  détours,  ils  le  trouvent  tout 
il  coup  environnés  des  montagnards  de  Gênes  qui  leur  ferment  les  pallàges  ;  en- 
forte  qu'ils  furent  rous,  ou  maflàcrés,  ou  faits  prifonniers.     Cepen(.i;;nt  l'on 
renvoya  tous  les  prifonniers,  à  l'exception  de  ceux  qui  apparrenoicnt  à  la  fa- 
mille des  Arfellani  &  h  celle  des  MalatcfVi,  que  fon  retint  en  otage  pour  la  red- 
dition de  Plaifance.     Fulgofe  ayant  appris  ce  défaftre,  offrit  aiilîitôt  de  capitu- 
ler avec  Philippe  qui  voyant  Malatefta  toujours  puilïïtnt  ne  refufa  point  de  fouf- 
crire  aux  articles  d'un  traire. 

Cependant  les  Arfellani  &  les  autres  confédérés  refufoient  de  rendre  Plaifan- 
ce :  &  leur  obftination  fut  caufe  qu'on  exécutât  fous  leurs  yeux ,  les  jeunes  gens 
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«ncT.  V.  ^^  'c^""  f^niillc  qu'on  avoir  fairs  prifonnier«.  Gn  attribua'  cette  cruauté  à  C'a:- 
iiijîuire  de  magnole,  qui  portoit  dans  le  cœur  un  rcnèntimc-nt  perlbnnel  contre  les  IMala^ 
î\Ii!:!ii  jer<:  tcf^'i  &  les  Arfellani.  Philippe  conçut  beaucoup  d'inquiétude  de  cette  exécu- 
iaVifconti.  ^\q^.^  ^^{5  comme  il  écoit  naairellement  diffimulé,  il  ne  laiiïà  rien  échapper 
La  citadcl  ^^  ^^s  fenttmens.  Toute  l'Italie  regiretta  h  perte  de  l'i:n  de  ces  jeunes  gens 
te  de  Plai-  qui  étoif  de  la  plus  cliarmante  figure  &  du  plus  aimable  caraftere.  Si  mère  le< 
Jance  luiejl  yjf  exécuter  d'une  fenêtre  de  la  citadelle,  &  penfa  devenir  folle  contre  fon  ffiari" 
abandon-  q■^^'ç\\Q  rnaucHflbit  &  qu'elle  accufoit  d'obftination  &  de  rébellion.  Le  pere,\ 
^^'  rongé  de  remords  &  craignant  que  la  citadelle  ne  fut  pasdong-tems'tenabie,, 

l'abandonna  le  jourfuivant  &  s'enfuit  k  Trévife  fur  la  territoire  de  Venife,  où- 
11  mourut  milerablement  en  exil.  Tous  les  hilloriens  le  repréfentent  comme 
un  homme  plein  de  courage  &  de  grandes  qualités,  mais  qui  fe  perdit  par  fon- 
ambition.  On  dit  que  Philippe  fe  propofoit ,  fuppofé  qu'il-  lui  eut  livré  Plai-- 
fance,de  le  fubftituer  h  Carmagnole  dont  le  crédit  &  la  faveur ■déciinoiem  alors. 
confidérabicment.  ' 

y>   j^  .        Lî  reddition  dti  château  de  Plaifance  tut  bientôt  fui  vie  de  h  foumifTion  du 
cï'^tonTe  bourg  de  San  Donino,  dont  Orlando  Pallnvicini  s'étoit  rendu  maître.   La  plu- 
Fcrms.       part-  à%%  Nobles  du  Parmefan  fe  déclarèrent  Gibelins,  &  choifirent  Philippe  pour^ 
leur  chef  &  leur  protefteur;  enforte  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficulté  que- 
Nicolas  de  Fernire  empêcha  la  ville  de  Parme  de  fuivre  cet  exemple.     Cette* 
révolution  fnt  opérée  avec  un  mélange  fi  bi;;arre  de  juftice,  de  trabifons,  de- 
fagefle,  &  de  barbarie,  que  nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  en  donner  le  dé- 
tail.    Facino  avoit  chafle- de  I\ïilanOtton  appelle  Otton  troifien^.e  &  qui  (ê  di- 
foit  Duc  de  Parme.     Surquoi  il  revint  à  Parme  dont  il  s'étoit  mis  en  poflèffion; 
auparavant,  (!<  tomba  cruellement  fur  les  Gibelins  qu'il  regardoit  tous  comme; 
fcs  ennemis.     Sa  vengeance  s'exerea  particulièrement  fur  la  maifon  des  Rubeis;-> 
&  il  donna  ordre  que  tous  ceux  qui  -appartenoient  à  cette  famille  fufient  mafia-* 
crés  fans  diftinclion  d'âge  ni  de  fexe ,  &  fans  épargner  même  les  enfàns  au  ber-' 
ceau  qu'il  fit  écrafcr  inhumainemenc ,  &  dont  il  prenoit  la  cervelle  avec  les 
mains  qu'il  jeroithors  des  murs.-    îl  mareheenfuite  vers  le  bourg  San  Donino  v 
dans  l'intention  de  dévofler abfolament cette  place,  &  d'immoler  à  fon  reflènti- 
ment  toute  la  famille  des  Pallavicini.     Mais  les  habitans  fe  défendirent  fi  vail- 
lamment qu'il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Alors  il  dirige  fa  route  vers  Reggio^. 
dont  la  Maifon  d'Eft  avoît  le  gom'amcment ,  la  prit,  &.  la  faccagea.  •  Comme  ' 
il  n'avoit  point  de  fonds  pour  entretenir  fon  armée  &  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  fes  foldats,  il  étoit  obligé  de  permettre  le  pillage;  &  fes  troupes  fçavoient 
fi  bien  remplir  cet  engagement',  qu'elle  n'étoient  pas  moins  redoutables  aux 
amis  qu'aux  ennemis  d'Otton.     L^  fameux  Sforce  l'aîné,  n'étoit  alors  qu'un 
iîmple  foldat  de  fortune  en  Italie.    Le  IMarquis  d'Lft  împlora  fon  altiftance;  &  • 
Sforce,  avec  Ic-confentement  des  Florentins -chcs  lefquels  il  étoit- engagé j  . 
marche  à  fon  -fecours. 
.1'  t\ran.      Otton  de  Parme  étoit  très-puiflani' par  fa  cavalerie  qu'il  venoit  encore  d'auge 
•jiftàfiris ,  menter  par  un  corps  de  4000  hommes  enrôlés  fous  fes  bannières,  à  condition 
è*  «lif  à     qu'ils  n'auroient  d'autre  paie  que  le  butin  qu'il  leur  fefoit  faire  fijr  l'ennemi. 
''^''''         Otton  leurordonm'  de  fe  rendre  promptement  en  Tofcane,  &  découper  Sfor- 
ce dans  fa  marche.     Pour  mieux  remplir  fon  objet,  il  fit  une  manoeuvre  ten»' 
dante  h  furprendre  Modene.     Mais  il  fut  repoulîê  après  un  combat  vif  &  fan- 
îlan-  ;  &  Sforce  effectua  fa  jonftion  avec  le  Marquis  d'Ell.  Sforce  aulfitôt  mai>- 
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dift  vers  Rubica  petite  ville  très-forte  &  la  clef  du  Modenois.  Chaque  jour  Secr.  v. 
produifoic  entre  fcs  troupes  &  celles  d'Otton ,  de  nouvelles  efcarmouchcs  &  de  Hifloire  rfs 
nouveaux  combats  (^).  Enfin,  ftiivanc  un  des  hiftoriens  de  Sforce,  quoique  Milan /wj 
•Jcs  autres  ne  fnflènt  aucune  mention  du  fait  que  nous  allons  rapporter,'  Sforce  2__^"*'" 
■en  voulant  intercepter  un  convoi  tomba  ilir  Otton  avec  tant  de  rage  &  de  furie  ~ 

■qu'il  rompit  entièrement  fes  troupes  &  le  fit  prifonnier.  Mais  Otton  n'ayant 
-point  été  veillé  afTezexaftcment,  rompit  (es chaînes,  fe  fauva,  rallia  fes  trou- 
pes, &  revint  fondre  comme  un  lyon  fur  l'ennemi  qu'il  mit  en  déroute,  &  fur 
•lequel  il  fit  une  grande  quantité  de  priibnniers  parmi  lefquels  fe  trouvoit  Atten- 
dula  qu'il  traita  très-inhumainement,  airrii  que  tous  les  autres  qui  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  dans  fà  puiiFance.  Cependant  ils  s'échappèrent  de  fes  mains 
dans  la  fuite,  quoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté.  •Otton  continua  la  guerre 
«ncore  quelque  tems  ;  mais  s'appercevant  que  la  jonélion  de  Sforce  avec  le 
Marquis  d'Ell  le  iailbit  combattre  à  armes  inégales,  il  témoigna  au  Marquis 
d'ElV un  grand  dciir  d'entrer  en  accommodement.  Suivant  l'hillorien  que  noua 
avons  déjà  cité ,  le  dcïïèin  d'Otton  ctoit  de  faire  rompre  au  Marquis  l'on  enga- 
gement avec  Sforce  afin  de  pouvoir  les  attaquer  enfuire  féparément  l'un  de  l'au- 
tre, &  de  les  faire  fervir  plus  aifément  de  proie  à  fon  ambition.  L'Officier 
qu'il  envoya  au  Marquis  pour  obtenir  une  entrevue ,  le  trahit  &  découvrit  au 
Marquis  d'Eft.  toute  la  politique  d'Otton.  Le  Marquis  ne  lit  femblant  de  rien, 
accepta  l'entrevue,  &  défigna  une  efpece  de  cellule  abandonnée  pour  le  lieu 
du  rendez-vous.  -  Sforce  de  connivence  avec  le  Marquis,  (è  cache  dans  le  voL- 
lînage  avec  un  corps  de  troupes  compofé  d'hommes  choilîs.  Lorfquc  Otton 
■arriva,  le  Marquis  refufa  de  paroître ,  &  l'cfcorte  d'Otton  fe  vit  tout  b  coup 
•enveloppée  par  les  troupes  de  Sforce.  Atrendula  voulut  avoir  la  gloire  de  tuer 
Otton  de  fa  propre  main  :  ce  qu'il  exécuta  fans  éprouver  be-aucoup  de  réfidan- 
■ce  de  la  part  de  ce  tigre  affamé.  Otton  étoit  lî  fort  en  horreur,  qu'une  fenv- 
me  dont  il  avoir  fait  mourir  l'époux ,  arracha  fon  cœur  fur  le  champ  &  en  man- 
•gea  une  partie. 

La  moi  t  d'Otton  fut  un  coup  de'  fortune  pour  Philippe  ;  car  les  troupes  qu'il    j>/,/;,v..r 
-avoit  à  fon  fervice  s'étant  débandées,  les  unes  prirent  parti  dans  l'arméç  àc s'mpara  dt 
Philippe,  &  les  autres  s'enrollercnt  fous  les  drapeaux  de  Sforce  &  du  Marquis  Bergatnti; 
•d'Eil.  Otton  hiflciit  un  jeune  fil^  que  les  Parmefans  reconnurent  pendant  quel-  S"** 
que  fcnis  pour  leur  Gouverneur;  mais  fes  pariifans  ayant  été  chaffés  de  Parme, 
le  Marquis  de  Ferrare  s'empara  de  cette  ville  &  s'en  fit  recevoir  Seigneur,  titre 
précaire  qu'il  garda  pendant  plufieurs  années,  &  jufqu'à  ce  qu'il  fut  dépoflèdé 
par  Philippe  qui  fe  maintint  dans  le  gouvernement  de  Parme  jufqu'à  fa  morr. 
Philippe  fe  léroit  aufli  rendu  maître  de  Reggio,  fans  l'oppofition  des  Vénitiens- 
Ayant  donc  manqué  fon  coup  fur  Reggio,  il  fit  une  irruption  dans  le  Berga- 
niafque,  &  tourna  fes  armes  contre  Pandolphe  Malatella  qui  n'étoit  pas  alors 
en  état  de  faire  une  longue  défenfe,  parcequ'on  venoit  de  lui  couper  la  corri- 
munication  avec  le  Milanez.  Philippe  s'empara  donc  aifément  de  tous  les  forts 
■de  cette  contrée  qu'il  prit  l'un  après  l'autre;  &  INIalatefta  prelTé  fi  vivement, fe 
vit  obligé  d'appeller  à  fon  aflillance  Nicolas  de  Faenza  Général  des  Vénitiens 
■qui  ne  put  faire  autre  choie  pour  le  fecourirque  de  garder  les  défilés  &  de  rea- 
forccT  la  garnifon  des  places  les  plus  voifmes  de  Vérone. 

(«)  Ltomrdui  Cribellius  de  Vitd  Sfcnia  op.  Murât.  T.  XIX.  p.  (44. 
Tct  2 
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ïïCT.  V       C'eft  h  cette  ép<ique  qu'il  f^uc  fixer  l'élcftion  de  Martin  V  au  ficge  de  Ro» 
Hllinir^  di  me,  qai  fut  nommé  Fape  au  Concile  de  Conlbnce.     Ce  Pape,  en  palFant  par 
>liti'i/»MJ  îvi„an,  poiir  jg  rendre  J»  Rome,   lut  reçu  par  PIvlippe  avec  la  plus  {grande 
Ui  l^ijcoiiti.  nia^rnificence.     il  conlàcra  de  nouveau  la  grande  églile  qui  avoit  été  depuis  fi 
141 7.     long-cems  profanée  par  divers  interdits.     Comme  la  guerre  eontinuoit  toujours 
jj^^j.^  ^  encre  Philippe  &  Pandolphe  Malatefta,  on  cntn  en  négociations  des  deux  cô- 
Pape^'pt^'Je  tés,  dans  le  deflèin  de  faciliter  h  Philippe  la  conquête  de  Florence.     Cet  ac- 
à  Milan     commodément  fut  fiit  par  la  médiation  du  Souverain  Pontife  Martin  V,  &  fut 
^r  l'tren-  f^gardé  comme  l'ouvrage  de  Téglife.     Philippe  efiedivemenr  s'empare  de  Flo- 
**  *  ^'*"**"  rcnce  ;  &  le  Pape  qui  en  avoit  été  lacaufe  ians  le  fçavoir,  y  fut  reçu  h  foti  re- 
tour de  Milan  avec  le  plus  grand  appareil.     Par  le  traité  conclu  avec  MilateP- 
ta,  Philippe  retenoic  à  fa  Iblde  les  troupes  liccntiées  par  Malateflia,  &  s'en- 
gageoic  de  lui  payer  vm  fabOde  annuel ,  à  condition  qu'à  la  mort  de  Malatella> 
Philippe  auroit  Tinvertiture  de  la  ville  de  Brefce. 
_    _  Nous  voici  à  préfent  arrivés  à  une  époque  de  la  vie  de  Philippe,  qui  nous  le 

;^*^^''S*  repréfentera  dans  un  jour  différent  de  celui  fous  lequel  nous  l'avons  jufqu'ici 
mmtrir  ta    confidéré.     La  vengeance  qu'il  eut  à  tirer,  en  parvenant  au  gouverneinent,de 
Duchtg'e    ceux  qui  étoient  la  caufe  de  la  mort  de  fa  mère,  de  celle  de  fon  frère,  &  du 
/a  femnc.   démembrement  de  fes  Etats, juftifioit  en  quelque  façon  la  févérire  qu'il  flu obli- 
gé d'exercer  à  leur  égard.     Mais  la  conduite  qu'il  tint  envers  fa  femme ,  fut 
barbare,  remplie  d'ingratitude,  &  même  de  fcélcfatefle.    Nous  avons  déjà  fait 
obferver  la  difproporcion  qui  fe  trouvoit  entre  l'âge  de  fa  femme  &  le  lien,  cirr 
confiance  qui  lui  caula  tant  de  dégoût  pour  elle  qu'il  s'ahflint  toujours  de  la  re- 
cevoir dr.ns  fon  lit.     Cependant  il  ne  pardflbit  pas  que  cet  e  Princelié  eut  au- 
cun reflèntiraent  de  fe  voir  ainfi  délaiflee  &  méprifée.     Elle  n'en  témoigna  ni 
douleur,  ni  chagrin,  ni  aucune  envie  de  te  venger;  au  contraire  elle  en.  pa- 
roifToit  plus  foumife,  &  ne  dédaignoit  point  de  remplir  elle-même  des  offices 
domolliques.  Malheureufement  pour  cette  UuchefTè  infortunée ,  elle  avoit  à  fon 
fervice  un  certain  Orombelli  jeune  homme  atc  «mpli  dans  les  Arts  de  la  mufi- 
que,  de  la  danfe,  &  à^s  autres  objets  d'édiication  dont  ou  s'occupe  à  la  cour. 
Philippe  regardant  fa  femme  comme  un  ohlbcle  qui  s'appofoit  à  fes  plaifirs  » 
l'accufa  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  ce  jeuue  homme  ;  &  quoique  rien 
ne  fut  moins  fondé  que  cette  accufation ,  on  prétendit  avoir  trouvé  fous  fon  lit 
des  inftrumens  magiques  qui  déîlgnoient  que  le  diable  s'étoir  mêlé  de  cette  affai- 
re.    Sur  un  prétexte  fi  odieux  &  fi  frivole, la  Ducheflê  fut  faifie,  &  renfermée 
dans  les  prifons  de  Binafco.     Le  jeune  homme  fubit  le  même  fort;  &  confor- 
mément au  rapport  de  la  plupart  des  hifloriens,  ils  furent  mis  l'un  &  l'autre  à 
k  qutflion.     Mais  quelque  variation  que  l'on  puiflè  remarquer  dans  leur  récit, 
il  efi:  certain  que  le  jeune  homme  éprouva  la  torture,  &  que  ne  pouvant  réfîs- 
ter  h  la  violence  de  la  douleur,  il  confefTa  qu'il  étoit  criminel.   Sur  quoi, après 
■  confrontation  faite  des  deux  prifonniers,  ils  furent  condamnés  au  fupplice.     La 
Duchefic  montra  une  confiance  invincible;  elle  reprocha  fermement  à  Orom- 
belli  fa  lâcheté  à  s'accufer  d'un  crime  dont  il  n'étoit point  coupable, &  proteiU 
devant  Dieu  de  fon  innocence,  en  le  prenant  à  témoin  de  la  manière  la  plus 
fècrée  &  la  plus  foicmnelle  qu'elle  ne  mouroit  .point  coupable.  Elle  lui  deman- 
da pardon  d'avoir  codé  aux  inllances  de  l'Archevêque  de  Milan ,  lorfqu.'il  lui 
propofa  déformer  un  nœud  qui  lui  paroifîbitfi  inégal  &  fi  disproportionné  de 
toutes  mariieres.     Elle  déclare  qu'elle  n'avoir  jamais  laifTé  voir,  ni  la  moindre 
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dépir,  ni  la  moiaire  indiL^nuiion  , fur  le  mépris  uffeftéque  ton  mari  faiibit  ci'cl-  ^^ct.  V, 
le,  en  lui  refulhnc  laci-ès  du  lie  nuptial,  &  rappelle  enl'uice  à  (es  jitifes  de  quel-  Hiftoire  Si 
les  richefTes  imnicnfes  le  Duc  s'étoic  emparé  par  ce  niarkige.  Elle  finir  par  iMilan  /ow 
dire  qu\Ile  avoit  d'autant  moins  de  regret  à  la  mort,  que  fa  vie  avoir  roujours  !"  '^'/f»«- 
été  pure  &  innocente.  ' 

Après  un  dilcours  fi  vif  &  fi  touchant,  elle  vit  exécuter  Orombelli,  &  fu-  Elogf  delà 
bit  enfuite  le  même  fort  avec  In  conltance  la  plus  héroïque.  Tous  les  hiftoriens  ^'^l^'iij*' 
ont  fait  l'on  éloge,  &  ont  exalté  la  bonté  &  la  dou.eur  de  fon  caracLre.  Sa 
vie  n'eft  fouillée  d'aucune  tache,  &  le  feul  reproche  qu'on  puifîè  lui  faire  efl: 
d'avoir  confenti  à  un  mariage  fi  disproportionné,  parcequ'tlie  auroit  du  prévoir 
que  ion  âge  déjà  avancé  ne  manqucroit  par  de  caufer  de  Tav-erlion  à  un  jeune 
inarL  Quant  au  jeune  homme ,  exécuté  comme  complice  de  cette  prétendue 
correfpondance  criminelle  ,  il  étoit  fi  afluré  de  fon  innocence  qu'il  refufa  de 
prendre  la  fuite  fur  les  premiers  avis  qu'il  eut  qu'on  cherchoit  à  l'arrêter.  Il 
répondit  à  fes  amis  qu'il  n'étoit  coupable  d'aucun  crime  ,  &  que  fon  cœur  ne 
lui  faifoic  aucun  reproche  à  cet  égard.  U'abord  après  l'exécution  de  la  Duches- 
fe,  le  Duc  fit  paroître  à  fa  cour  une  jeune  Dame  Milanoife  qu'il  avoit  enlevée 
depuis  quelque  tems.  Cette  mort  injufte  de  la  Princefîè  Béatrix  fut  regardée 
comme  l'effet  du  caraélere  violent  &  vindicatif  de  Philippe  qui  ne  pouvoit  par- 
donner à  fa  femme,  la  qualité  d'époufe  douairière  de  Facino,  &  d'avoir  pana-  • 
gé  avec  lui  fes  conquêtes  &  fes  victoires. 

Philipf")e,  pendant  ce  tragique  évcuement,  s'étoit  renda  maître  dfe  Gênes,  ^'  ^"* 
de  la  manière  dont  nous  l'avons  rapportée  dans  l'Hiftoire  de  cette  Ville  ;  &  avoit  ctl^iéJ^ 
pris  à  fon  fcrvice  le  Général  Agnolo  de  Pergola ,  plus  connu  Ibus  le  nom  de  ticncmure 
Tcllalia.  Apiès  la  réduftion  de  G^nes,  &  après  avoir  fait  la  conquête  d'im-  ies  Floren- 
mola,  &  de  pluficurs  autres  places  de  la  Romagne,  il  porta  fes  defirs  lur  Flo-  ""•'■' 
rence ,  &  fongea  :>  'a  Ibumettre  h  l'a  domination.  Nous  avons  rapporté  dans 
l'Hilloirc  de  cette  Ville,  quels  furent  les  moyens  qu'il  mit  en  ufage  pour  par- 
venir à  remplir  fon  objet.  Mais  il  faut  avouer  que  quoique  Philippe ,  foit 
dans  !a  paix  foit  dans  la  guerre ,  conduifit  toujours  fes  opérations  &  fes  lyflêmes 
tvec  beaucoup  de  jui^enîent ,  cependant  (îi  politique  étoit  trop  raffinée.  Il  avoit 
conçu  des  hommes  une  trop  grande  défiance;  &  ce  vice  fut  caufe  qu'il  ne  tirât 
pas  de  fes  guerres  &  de  lés  minifires,  autant  de  ièrviecs  utiles  qu'il  pouvoir  en 
attendre.  Quoiqu  il  eut  à  la  tête  de  fes  armées  les  meilleurs  généraux  qui  fus- 
fent  alors  dans  toute  l'Italie,  cependant  ils  étoicnt  tous  étrangers  ou  mercenai- 
res; &  comme  ils  trouvoicnt  leurs  intérêts  h  traîner  les  guerres  en  longueur, 
on  ne  voyoit  aucun  coup  décilif,  &  l'état  des  affaires  refloit  toujours  chance!- 
hnr,  indéremiiné,  &  rempli  de  mille  difficultés  imprévues.  Quoiqu'il  eut  bat- 
tu plufieurs  fois  les  Florentins ,  &  qu'il  les  eût  réduits  jufqu'ù  la  dernière  cxtré- 
Biité,  &  quoique  même  la  profpérité  l'eût  toujours  accoinpag'né  dans  toutes  fes 
entreprifes,  cependant  on,  voyoit  de  nouvelles  guerres  s'élever  de  toutes  parts- 
contre  lui.  Enfin  lorfque  les  Florentins  fe  virent  fur  le  point  d'être  perdus  par 
la  nouvelle  ligue  que  Philippe  forma  contr'eux,  &dans  laquelle  il  fit  intervenir 
nonfeulement  les  Siennois,  mais  encore  les  Génois,  quoiqu'ils  fulîènt  réelle- 
ment alors  fes  fujers,  cependant  ou  les  vit  trouver  des  moyens  pour  contreba- 
lancer cette  ligue  par  une  autre  qu'ils  firent  avec  les  Vénitiens  fous  les  aufpices^ 
de  Rome,  &  par  cette  heureufe  confédération  maintenir  la  liberté  qu'ils  dé- 
voient perdre.  D'ailleurs  l'oo  caractère  foupçonneux  &  défianck  d'aucres égards^ 

Tu  3 
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gscT.  V.  lui  porta  fouvc-n:  le  plus  grand  préjudice.    Nous  avons  rapporté  dansniifloire 
IJijloirt  de.  de  Florencc  iSc  dans  d'autres  endroits  de  cet  ouvrage,  le  détail  particulier  do* 
jvuum  j'aus  ^^jiférentes  guerres  dont  il  donna  la  conduite  à  Stbife,  î)  Braccio  ,   a  Piccini- 
_^l_jlU'  no,  &  à  d'autres  généraux  de  Tes  armées;  c'eft  pourquoi  nous  n'en  dirons  rien 
ici.     Plus  il  avançoit  en  âge  &  plus  il  faifoit  de  progrés  dans  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  pour  les  hommes,  &  il  porta  fi  loin  la   défiince  ,   que  cette 
indigne  vertu  politique  fut  la  fource  d'une  infinité  d'aélions  cruelles  &  barbares 
dont  il  le  rendit  coupable.     Son  amour   pour  la    volupté  &  Ton  abandon  à 
la  mo'iietfè,  croifToienc  également  de  jour  en  jour;  &  il  fe  livroit  fi  tort  h  Ion 
mauvais  penchant  qu'il  parut  s'être  abfolument  retiré  du  monde, vivant  f éques- 
tre de  tous  fcs  amis,  &  fe  tenant  renfermé  dans  fa  chambre  avec  les  objets  de 
fon  libertinage  &  de  fa  lubricité  que  quclqu€S  hiftoriens  difent  avoir  été  d'une 
nature  infa.re.  Pendant  qu'il  fe  livroit  ainfi  à  la  diflblution  &  à  la  débauche ,  il 
laiiroit  le  foin  de  Tes  affaires  à  des  gens  qui  n'avoienc  ni  afltz  d'honnêteté  pour 
fe  faire  eri.imcr,  ni  afTèzde  capacké  pour  ne  pas  faire  exciter  des  rumeurs  contre 
le  gouvernement.     A  tc.is  ces  vices  ,  dont  nous  venons  de  parler,  Philippe 
joignoit  encore  la  plus  fordide  avarice. 
Tl  *ton-      Jufqu'ici  le  Général  Carmagnole  avoit  toujours  été  le  principal  inftrument  de 
tMe  Car-   ^^  gloire  de  Philippe;  car  il  étoit  le  feul  homme  vertueux  qui  fut  h  fa  cour.  Il 
Tié^rTralqui  ^^°"  ^^  conduite  de  la  guerre  que  Philippe  avoit  alors  avec  Rome ,  &  avec  Na- 
quitts  foi    pies  dont  il  ambitionnoit  la  couronne  ;  &  Carmagnole  s'y  conduifit  en  grand 
/ervicc  &f    Général  &  en  brave  oiiicier.     INIais  il  fut  rappelle,  &  l'on  donna  le  comman- 
paffe  «^«"dément  de  fon  armée  à  Torelli.     De  retour  à  Milan,  Carmagnole  fe  plaint  vi- 
**■'*'  vement,  &  bldme  hautement  les  procédés  de  Philippe.     Celui-ci  perpétuelle- 

ment environné  de  flatteurs  avides  de  changement,  fe  laiffè  prévenir  l'efprit  con- 
tre Carmagnole -qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  d'un  tempérament  endurant,  &  dont  le 
.caraétere  n'étoit  ni  bas,  ni  flatteur.     Comme  il  étoit  alors  Gouverneur  de  Gê- 
nes, Philippe  lui  ordonna  de  retrancher  les  dépenfes  qu'il  faifoit  en  qualité  de 
-Gouverneur  de  cette  Ville.     Carmagnole  lui  fait  demander  alors  la  permiffion 
de  fe  démettre  de  tous  fes  emplois,  &  de  quitter  fon  fervice.     Le  Duc  étoit  à 
fa  raaifon  de  campagne  ;  &  comme  il  ne  vouloit  rendre  à  Carmagnole  aucune 
réponle  pofitive  ,  celui-ci  va  le  trouver  accompagné  de  quelques  uns  de  Ces 
amis.     Mais  fl  ne  peut  jamais  parvenir  h  lui  parler;  &  on  lui  défigne  un  cer- 
■tain  Henri,  l'un  des  mignons  du  Prince  &le  principal  ennemi  de  Carmagnole, 
pour  écouter  fes  repréfentations.    Carmagnole  outré  qu'on  ne  voulut  point  lui 
donner  d'autre  audience  ,  infilte  vivement  fur  la  nécefllté  où  il  fe  trouve  de 
voir  le  Duc  ôt  de  s'entretenir  avec  lut   Mais  il  a  beau  faire  fes  efforts  &  expo- 
fer  les  railbns;  tout  fut  inutile,  &  tout  accès  auprès  du  Prince  lui  efl:  durement 
fermé.     Alors  il  fe  retire ,  &  appercevant  Philippe  à  une  fenêtre,  il  rappelle  les 
fervices  qu'il  lui  a  rendus,  &  lui  reproche  l'ingratitude  dont  il  l'a  payé.  Après 
avoir  dit  ces  paroles  d'un  ton  ferme,  &  fans  être  courroucé ,  Carmagnole  prend 
la  fuite.     Mais  Lampugnani  autre  favori  de  Philippe  court  après  lui ,  &  ramaflè 
quelques  foldats  A  la  hâte  pour  le  couper  dans  fa  marche  :  ce  qu'il  n'ofe  ce- 
pendant exécuter  faute  de  courage  &  de  valeur.     Carmagnole  en  fureté  conti- 
nue tranquileraent  fa  route ,  &  atteignit  heureufement  les  confins  de  la  Savoie. 
Le  Duc  de  Savoie  qui  étoit  infiruit  de  tout  vint  lui-même  recevoir  ce  brave 
■Général  qui  étoit  ion  fujet ,  &  lui  témoigna  toute  l'eftime  qu'il  faifoit  d'un 
^  .homme  qui  avoit  de  fi  grands  calents ,  &  qui  s'étoit  acquis  ime  Jî  grande  renom- 
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mes.     Carmagnole  lui  raconta  tout  ce  qui  venoic  de  Te  palier  à  h  cour  de  Stcr.  V. 
IVIilan,  &  lui  repréfenta  Philippe  comme  un  Prince  foible,  vicieux,  &  en- ffi/loire  de 
tiéremenc^  plongé  dans  le  libertinage  &  la  corruption.   Le  Duc  lui  propofc-  Milan /«« 
le  commandement  de  l'armée  de  la  ligue,  formée  nouvellement  contre  Phi-  ^"^j/""''- 
lippe ,  entre  les  Vénitiens ,  &  les  Florentins ,  &  à  laquelle  lui-même   avoit 
accédé.     Carmagnole  accepte  cette  oflre  avec  joie,  &  part  fur  le  champ  pour 
Venife  où  on  lui  confie  Ik  commandement  des  forces  de   terre   &  de  mer' 
des  deux  Républiques. 

Il  ei1   alTez   fmgulier   que  Philippe,  malgré  une  vie  auflî  voluptueufe  ^Leslimâe 
suffi  débouchée  que  la  fienne ,  ait  fongé  à  mettre  des  émiiîàires  autour  de  Car-  ^'"''""^""'S 
magnole  (*)  pour  le  fuivre  dans  tous  les  endroits  où  il  paflcroit.     11  traverfa  ^"«j ""/m- 
la  Suiflè  &  le  pays  des  Grifons  pour  fe  rendre  b  Venife ,  &  Philippe  fut  in-  fa  de  rki- 
ftruit  de  toutes  fes  aétions,  de  toutes  fes  paroles,  &  de  toutes  fes  démarches.  ''/*/"^" 
Voyant  alors  qu'il  avoit  abfolument  renoncé  à  fon  fervice,   il  confiica  tous  fes 
biens  h  fôn  proiù ,  terres,  meubles,  argent  comptant,  &  revenus  qui  fe  mon- 
toient  à  plus  de  40000  écus  d'or.     Cette  défeétion  de  la  part  de  Carmagnole', 
fit  changer  la  fortune  de  Philipp.e  laquelle  depuis  cette  époque  ne  celTa  de- 
décliner:- 

Gabrino  Funduli,  frère  du  tyran  de  Crémone  dont  nous  avons  raconté  la  Infâme tra^ 
cataftrophe ,  vivoit  alors  en  paix  &  en  amitié  avec  Philippe, dans  fa  petite  ville-^'^'^'? ''^•' 
de  CalViglione  près  de  Crème.  Philippe  s'imagina  qu'il  étoit  ami  des  Vénitiens,  'pZuv'ètlar 
&  craignit  qu'il  n'eut  conçu  les  defîbin  de  leur  livrer  Crémone,  fâchant  d'ail-  rhilipft,- 
leurs    combien    Gabrino    étoit    d'un  efprit    rufé    &    plein   d'artific».      OI- 
drati  beaufrere  de  Gabrino  s'offrit  h  l'enlever  &  h  le  furprendre  :  il  fe  rend  h 
ce  deffein  près  de  Crémone  avec  un  détachement  qu'il  fait  cacher,  &  fous  pré- 
texte que  fon  cheval  venoit  de  fe  bleflèr  tn  marchant  fur  un  clou  qui  lui  étoit 
entré  dans  le  pied ,  il  envoie  fes  gens  h  Ci',!lelle  ou  Caftiglione  pour  lui  amener 
im  maréchal.     Gabrino  en  apprenant  cette  nouvelle  invite  poliment  fon  beau- 
frere h  fe  rendre  chez  lui  ;  mais  Oldnui  lui  fait  dire  qu'il  ne  pouvoit  accepte* 
cette  offre  polie  de  fa  part,  &  qu'il  le  prioit  de  l'excufer.     Alors  Gabrino  vient 
lui-même  voir  fon  beaufrere;  &  des  qu'il  paroir,  il'fe  trouve  environné  defoi^ 
dats  qui  le  font  prifonnier.     Oldrati,  après  cette  aJlion  infâme,  s'empare  furîé 
champ  de  Caib'glione,  enchaîne  ks  deux  fils  de  Gabrino ,  &  les  envoie  k  Pa- 
vie  où  ils  furent  mis  à  mort  avec  leur  perc.     On  trouva  dans  la  ville  d'immcn'- 
fes  richenbs  qui  furent  confifquées  au  profit  de  Philippe. 

Oldrati  partit  enfuite  pour  Venilo  avec  un  cortège  magnifique  en   qualité   l'hilippe  ■ 
d'Ambafladeur ,  afin  de  négocier  la  paix  avec  cette  République.    Fofcari  étoit '',"^'^"^''* 
alors  Doge  de  Venife,  &.  entièrement  dévoué  aux  intérêts  des  Florentins.  Ro-  'jf^/:^"^'*.. 
dolphe  minirtre  habile,  &  qui  conduifoit  fogcment  toutes  les  aftairts  des  Flo- 
rentins, rompit  toutes  les  mefures  d'Oldrati.     Pendant  cet  intervalle,  Philippe 
perdit  Brefce  &  Bergame;  mais  ^yant  attiré  le  plus  jeune  des  Piccinini  à  fon 
lèrvice,  il  fe  revit  tout  à  coup  au  deflijs  de  fes  affaires  par  Icb  fages  mefures  que 
prit  ce  Général.    Cependant  quelque  tems  après  il  perdit  la  bataille  d'Anghier^ 
ra,  ce  qui  l'obligea  de  faire  f.i  retraite  (lir  Crémone.     Ses  affaires  tonihcrent  ' 
enftiite  ien  un  fi'  grand  détordre  qu'il  le  vit  obligé  d'avoir  recours  h  Sforce^qui- 

(*.)  Comment  Paul  ]ove  peut-il  à  cet  é^^^ri  marquer  fon  dtonnement,  piiirqu'ii   n'y  1 
«uè  le3  Princes  dont  le  gouvernement  eft  corrfeinpu,  qui  fe  fervent  d'émiffaires.- 
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s  cT  V.  ^^^^^  alors,  après  Carmagnole,  le  Général  le  plus  heureux  de  l'Italie.     Il  era- 

mHûirt  de  ploya  pour  le  gagner  le  Marquis  d'Ell  qui  repréfenta  finimcnt  à  Slbrcele  dan- 

î^iiin  l«M  gcr  qu'il  courroie,  ainfi  que  cous  les  autres  petits  Princes  d'Italie  ,    s'il  arrivoit 

bs^ifcon'A,  qyg  j^g  Vénitiens  &  les  Florentins  devindènt  les  maîtres.    Sforce  répondit  qu'il 

'  en  fentoit  toutes  les  conféquences ,  &  qu'il  étoit  vrai  que  Philippe, pour  mieux 

le  liera  (es  intérêts  &  l'engagera  Ton  fervice,  lui  avoit  offert  depuis  quelque 

tems  fa  fille  naturelle  en  mariage  avec  proraeflè  de  lui  abandonnera  fa  morttout 

le  Milanez,  mais  qu'il  n'ofoit  faire  fond  fur  la  parole  de  Philippe;  qu'il  crai- 

gnoit  que  ce  Prince  ne  cherchât  à  l'amufer  &  h  le  tromper  ;  &  qu'il  lui  con- 

feilloit,  avant  que  de  lui  rendre  une  réponce  définitive  iur  fes  propofitions ,  de 

s'accommoder  avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins. 

R  Ton  de      Suivant  le  récit  de  tous  les  hiftoriens,  Sforce  étoit  amoureux  de  la  Dame  qu'on 

Sforce  puur  lui  avoit  propofée  pour  époufe  ;  &  il  n'eut  pas  manqué  de  donner  prompcenient 

(Uctiner      les  mains  à  ce  mariage,  dit  Paul  Jove,  s'il  n'eut  été  perfuadé  que  Philippe  ne 

c^tte nlliin-  Çq  fervoit  de  cet  appas  que  pour  l'attirer  à  fon  parti,  &  pour  le  o'omper  enfui- 


ca. 


te.     D'ailleurs  il  le  préfentoic  un  autre  obftaclc  difficile  h  furmonter  :  car  cette 
dame  n'étant  que  bâtarde,  comment  Sforce  pouvoit-il  s'afTurer  que  fa  femme 
auroit  droit  de  luccéder  à  fon  père  dans  la  polleffion  de  fes  Etats?  Jl  eft  certain 
néanmoins  que  Sforce  inclinoit  à  conclure  ce  mariage, pourvu  que  fon  honneur 
n'en  foutfrit  pas  vis-î>-vis  des  Vénitiens  &  des  Florentins  au  ferviee  defquels  il 
étoic  alors  engagé,  &  qu'il  ne  pouvoit  quitter  funs  leur  eonfenremenr. 
Philim        Carmagnole  continuoit  de  fe  fignakr  par  les  p'us  grr.nds  exploits  n  la  tête 
fait  empoi-  de  l'armée  "Vénitienne  ;  &  Philippe  dçvint  fi  jaloux  de  lès.  fuecès  &  de  fon  habi- 
fnuner  Car-  Jeté,  qu'il  trouva  des  hommes  aflèz  miférables  &.  r.fièz  infrimes  pour  fe  eh'irger 
mu^nvU.     jjg  l'cmpoifonner;  mais  hc-ureufernent  pour  lui  il  n'en  mourut  pus.  Carm::gno- 
le  revient  h  l'armée  en  triomphe,  &  poufîè  fes  opérations  avec  tant  de  vigueur 
&  décourage,  que  Philippe  fe  voyant  abandonné  de  la  fortune,  fe  décou- 
ragea, &  rélblur,  quoiqu'il  en  puillè  arriver,  de  demander  la  paix  aux  con- 
fédérés. 
>     ,  ..       La  ville  de  Milan  pofl["édoic  alors  des  richedès  immenfesi  qu'elle  avoit  acqui- 
tans  de  Mi-  i^s  par  le  fucces  que  les  armes  de  Philippe  avoient  eu  auparavant  dans  toute 
Ion  lui  of-  l'Italie.     Comme  les  habitnns  craignoient  de  tomber  fous  le  pouvoir  du  Pùpe, 
frentdtcnn- ^Q^  Vénitiens,  &  des  Florentins,  ils  offrirent  au  Duc  de  faire  la  guerre  à  leurs 
tijïMf  l(i     ^^pens,à  condition  qu'il  n'accepteroit  aucune  propofition  de  paix  de  la  part  des 
feurs^di^     confédérés.     Malgré  toutes  les  infortunes  dont  il  fe  trouvoic  alors  accablé ,  il 
jîfw,  avoit  encore  fur  pied  une  magnifique  &  florifîànte  armée.     Les  Milanois  le 

voyant  donc  uniquement  occupé  de  fes  plaifirs,  crurent  qu'il  feroit  charmé  de 
trouver  cette  occafion  pour  fe  décharger  du  poids  fes  affaires,  en  confiant  le 
Tuccès  de  cette  guerre  à  de  fidelles  habitans  réfolus  de  vivre  &  de  mourir  fous 
la  domination  de  Vifconti.  Pour  preuve  de  leur  fidélité  &  de  leur  attachement 
perfonnel,  ils  s'offrent  h  maintenir  (ùr  pied  vingt-mille  hommes  de  cavalerie, 
&  vingt-mille  d'infanterie,  (uns  exiger  d'autres  bénéfices  ou  d'autres  revenus  que 
ceux  de  la  ville  feule  de  Milan,  laiffant  à  la  difpofition  du  Prince  tout  ce  qu'il 
^fl  tf    pouvait  retirer  du  Milancz  Ik  de  fe?  autres  pofiefllons. 

7tZtLe  R  L'^s  favoris  &  les  courtilims  de  Philippe  s'oppoferent  h  cette  demande  des 
F /l'iippe en Mihnoii,  &  repréfentcnt  au  Prince  qu'en  y  donnant  les  mains,  c'étoit  donner 
profite  pour  gn  même  tems  accès  à  une  adminiflration  Républicaine.  Philippe  rejeté  donc 
hs(iccai>itr  ^^^^^  dédain  l'offre  généreufe  faite  par  fes  fujets,  &  refufe  d'admettre  lesdépu- 
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téi  cn  fa  préfence  en  les  renvoyant  à  Ton  minillre  1  lenri  qui  itur  cxpofcroic  ?,Ecr.  V. 
les  volontés.  Philippe  en  profita  cependant  pour  les  accabler  davantage  (bus  le  Hijhire  de 
^loids  des  impôts,  &  les  obligea  de  fournir  à  tous  les  frais  de  h  guerre  qu'il  fe  f^^^Ij.f"'" 
propofoit  de  continuer.  D'abord  il  commence  par  racheter  tous  les  prifonnicrs  "^  ,  [' 
-qu'on  lui  avoit  feits-à  la  bataille  d'Anghierra ,  rompt  enfuite  toutes  les  conféren- 
ces établies  pour  négocier  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,&  recommence  la  guerre. 

Comme  Philippe  fè  voyoic  alors  devant  lui  de  grandes  femmes  en  argent  Tandis  qui 
•comptant ,  il  eut  bientôt  rafièmblé  une  armée  plus  forte  que  les  précédentes.  ^'^'^j'^Pl' 
J.es  Vénitiens  qui  pendant  letems  des  conférences  avoient  licentié  une  grande  'puerledms 
partie  de  leurs  troupes,  tombèrent  dans  le  délefpoir,  en  voyant  que  leurs  fol-  touu  rit'a- 
■dats  congédiés   s'étoicnt   allés  ranger  fous  les  enfcigncs  de  Philippe  oui  leur  i'«, ''"'"'* 
■donnoit  une  paye  plus  forte  &  qui  leur  promettoit  un  riche  butin.     Ils  font  ^^fi'^^'" 
■fçavoir  à  leurs  alHés  l'état  ocluel  de  leurs  affaires ,   &  les  preflènt  de  remplir  ""^p"/^' 
leur  engagemens.     On  vit  donc  les  Florendns,  le  Duc  de  Savoie,  le  Marquis  libertine. 
■de  Montferrat  (à  qui  l'on  avoit  promis  l'invelliture  d'Alexandrie}  &  les  exilés  Saconàiitt 
•Génois,  qu'on  avoit  flattés  de  l'efpérance  de  fe  voir  rétablis  dans  leur  patrie,  ^,  i."j'"'i^ 
chercher  tous  les  moyens,  &  recourir  à  tous  les  expédiens,  pour  trouver  às'i  (i'jfrapoti. 
hommes  &  de  l'argent.     Philippe  leur  tint  tête  à  tous,  foit  par  terre,  foitpar 
•nier.   Il  i-appelle  Piccinino  de  Bologne ,  &  l'envoie  avec  une  puiffante  armée 
dans  le  pays  Brefîàn  où  les  fucccs  de  ce  Général  furent  fi  rapides,  que  Philip- 
pe lui  promit  de  le  rétablir  dans  Brcfce  &  toutes  fcs  dépendances.   Pour  com- 
ble de  bonheur,  il  arriva  que  Slorce  Général  des  Vénitiens  prenoit  alors  les 
■inefures  pour  fe  marier  à  la  fille  de  Philippe;  &  quoiqu'il  eut  trop  d'honneur 
pour  ofer  trahir  fes  maîtres,  il  ne  fut ,  cependant ,  ni  auffi  aftif ,  ni  aufli  coura- 
geux qu'il  l'eut  été,  fi  fon  creur  eut  pu  s'affranchir  de  l'amour  dont  il  étoit  en- 
flammé.    Le  leéte'ur  a  dû  voir  dans  Fhiftoire  de  Florence  ,   toutes  les  révolu- 
tions diverfes  de  cette  guerre.     Philippe  flottoit  continuellement  entre  la  crainte 
•&  l'efpérance,  &  menoit  une  vie  obfçure  qui  le  rendoit  le  plus  méprilable  & 
ile  plus  infortuné  dos  hommes.     Il  recherchoit une  tranquillité  privée, &  vou- 
,loit  jouir  du  repos  fans  jouir  de  la  paix,  étant  bien  aife  de  tenir  éloigné  le  flam- 
beau de  la  guerre ,  &  d'exciter  par-tout  le  trouble  &  les  alarmes  pourvu  qije 
fes  débauches  &  fes  plaifirs  honteux  n'en  fouflridènt  pas.  Il  n'entroit  jamais  dans 
ime  négociation  de  paix,  que  dans  le  dcITcin  de  tromper  les  autres  &  de  leur  en 
■impofcr  ;  car  il  s'étoit  mis  dans  l'idée  que  tout  le  genre  humain  formoit  des 
confédérations  contre  lui:  enforte  que  le  cours  de  fa  vie  fut  un  flux  &  un  reflhx 
continuel  de  guerres  &  de  traités.    Aujourd'hui  fcs  aflaires  paroiflbient  défcspc- 
■rées,  &  dennain  il  étoit  victorieux  de  toute  part.     Tantôt  il  facrifioit  à  fa  tran- 
quillité les  plus  grands  &  les  plus  importans  avantages,  tantôt  pour  une  bagatel- 
le &  fur  un  prétexte  fpécieux  ik  fiivole ,  il  allumoit  par-tout  le  flambeau  de  la 
difcorde.  11  étoit  de  fon  naturel  l'homme  le  plus  intércfl^é  qu'il  y  eut  peut-être 
alors  dans  le  monde;  &  cependant  aucun  Prince  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  fait 
des  aétions  aufll  remplies  de  grandeur  &  de  générofité.     Tels  furent  fes  procé- 
dés h  l'égard  d'Alphonfe  Roi  d'Arragon.     Ce  Prince  réclamoit  la  couronne  de 
Naples ,  &  s'oppofoit  aux  prétentions  de  René  d'Anjou.     Tandis  qu'Alphonfe 
aflîégeoit  Gaëie,  Phifippe  qui  depuis  fi  long-tems  regardoit  la  couronne  deNa- 
■ples  avec  un  œil  avide,  &qui  cherchoit  h  s'en  emparer  pour  lui-même,  donna 
ordre  aux  Génois  d'équipper  une  flotte  &  d'r.ller  prompteincnt  nu  fecours  de 
Gaëte.    Suivant  quelques  hiftoricns ,  qui  ont  poulie  peut  être  jufqii'au  rafline- 
Towe  XXXn.  Vvv 
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Sect.  V.  "ii^'^c  leurs  conjcdlures  fur  lecaraftere  de  Philippe,  il  n'obligea  les  Génois  dVr-- 
HifioiredemQT  uile  flotte,  que  parce  qu'étant  jaloux  de  leur  puifTance,  il  efpéroit  qu'ils 
Milan  fous  feroient  battus  par  Alfjhonfe.     Ces  mêmes  Auteurs  aflurent  qu'il  y  avoit  entre 
ei  ijcoiitt.  ^^^  j^^^  Princes  une  correrpondance  fecrette.     M^is  quoiqu'il  en  Toit  de  cet- 
te conjefturc  qui  ne  paroit   pas   probable,  il  eil    certain  qu'Alphonfe    fut 
informé  de  l'approche  des  Génois;  qu'il  vint  à  la  rencontre  rie  leur  flotte,  & 
qu'il  leur  livra  un  combat  vif  &  fanglant  où  Alphonfe  lui-même  &  deux  de  Ils 
frères  furent  faits  prifonniers,  ainfi  que  le  plus  grand  nombre  des  Nobles  &  des 
Officiers  qui  l'accompagnoient  dans  cette  expédition, 
1436.         Cependant  par  ordre  de  Philippe,  on  le  conduilîc  en  triomphe  de  Gènes  ï  ' 
La  vî/Je  rff  Milan ,  plutôt  en  vainqueur  qu'en  prifunnier.     Philippe  lui  fit  un  accueil  gra- 
Génes  ft    cieux;  &  après  l'avoir  magnifiquement  traité,  il  le  renvoya  fans  exiger  aucune 
rry»/t;  con-  rançon ,  avec  toute  fa  fuite  &  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  priibnniers.     On 
attribue  cette  générollté  à  des  motifs  d'intérêt  ;  &  les  Génois  qui  ne  pouvoienc 
s'imaginer  que  Philippe  fut  capable  de  faire  une  aftion  louable  lans  quelque 
deflein  pervers,  réfolurent  de  fe  foullraire  à  fa  puifl^ince,  &  fe  déterminèrent  à  ■ 
la  révolte.     Les  circonfiances  étoient  alors  pour  eux  d'autant  plus  favorables, - 
que  Philippe  s'étoit  aliéné  leur  efprit  en  les  ti-aitanc  avec  beaucoup  de  hauteur  ' 
&  de  (iorté.     Quoiqu'il  (but  qu'ils  déteftoient  Alphonfe   plus  qu'aucun  autre 
Prince  de  la  terre ,  cependant  il  les  avoit  obligés  d'équiper  une  nouvelle  flotte, 
feulement  pour  lui  amener  Alphonfe  de  Gènes  à  Milan,  où  il  arriva,  ainlî  que 
nous  venons  de  le  voir  plutôt  en  appareil  de  triomphe, qu'avec  la  honte  &  l'hu- 
miliation d'un  captif  (Se  d'un  prifonnier.    Philippe  ne  put  s'empêcher  d'érre  fiifi  ■ 
de  tremblement  &  de  crainte  lorfqu'il  apprit  la  défeétion  •&  la  révolte  des  Gé- 
nois.    Il' chercha  d'abord  h  les  appaifer,  &   leur  fit  entendre  qu'il  n'avoir  ' 
mis  Alphonfe  en  liberté,  qu'à  condition  qu'il  livreroit  la  Corfe  à  leur  Républi-  - 
que.     Ils  le  laiiTcrcnt  amufer  quelque  tems  par  cette   efpérance    flattcufe ,  &  : 
ils  lie  rompirent  entièrement  avec  lui,  que  lorfqu'iis  virent  entrer  dans  leur 
ville  deux  mille  hommes  de  troupes  nouvelles  qu'il  envoyoit  pour  les  tenir  en 
bride  &  pour  renforcer  la  garnilcn:  alors  la  révolte  éclata ,  &  ils  ne  garderenc 
plus  de  meflires  avec  lui.  - 
Thcininfi      Les  Génois  avoient  mis  h  leur  tète  François  Spinola,  qui  s'étoit  acquis  dans  ■■ 
'^'^néral  de  )'rj|.[  ^q  \^  guerre  la  plus  haute  réputation.     Ils  tuèrent  le  Gouverneur  nommé  ' 
faluhvains  P^'"  P1''^1'PP2  &  obligeront  fa  garnilbn  de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.     Ils  ■ 
ifftrts  iiûu.r  s'occupèrent  enfuite  h  donner  une  nouvelle  forme  à  la  confl:itution  du  pays,  &  - 
rerunr       nommèrent  huit  perfonnes  qui  partageoient  entr 'elles  toute  l'autorité,  en  atten- 
imiGôfies.  (janc  que  l'ordre  lutj)ar-tout  entièrement  rétabli,     Philippe,  dans  le  deflèin  de  " 
prévenir  les  fuites  de  cette  révolte,  donne  fes  ordres  à  Piccinino  Général  de  ' 
fon  armée,  de  marcher  inceffammenc  contre  cette  villeV  &  de  ne  pas  attendre 
que  les  rebelles  fe  futiènt  emparés  de  la  cit;\delle  qu'ils  tenoient  aéiuellement  ' 
afiiégée..    Mais  avant  que  Piccinino  fut  arrivé ,   la  citadelle  étoit  déjà  remile 
entre  leurs  mains;  enforte  qu'il  fut  hors  d'état  de  frapper  aucun  coup  déciflf 
contre  cette  ville.     Il  marche  alors  vers  le  rivière  du  Ponant,  &  fait  le  iiege 
d'Albenga;     Fulgofe ,  qui  le  voyoit  rentré  dans  la  poflèffion  du  Gouvernement 
de  Gênes  &  qui  avoit  recouvré  plulleurs  places   dépendantes  de  fes  domai-  • 
nés,  vint  promptement  au  fecours  d'Albenga,  &  fut  aflcz heureux  pour  jeter  ' 
des  troupes  dans  la  place. 
L'année  fuivaate,  Fulgofe  renouvella  (an  alliance  avec  las  Vénii;e:is  &  les  '■■ 
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Florentins  ;&  l'on  vir  toutes  les  diilcntions  inteflinc-s  dont  le  Gouvernement  de   gg^,.,  y 
Gênes  avok  été  déchiré,  (è  renouveller,  s'accroître,  &  devenir  plus  violentes  iUJioire  de 
qu'auparavant.     Le  Duc  de  Milan  crut  qu'il  devoit  en  profiter  &  offrit  à  Jean  MWnpfôus 
Baptifte  Fulgofe  frerc  du  Doge  régnant,  de  le  faire  lui-même  Doge  &   Gou-  ^^^^ifi"''^^' 
vcrncur  de  Gênes,  s'il  vouloit  former  im  parti  en  fa  faveur.   Né  avec  un  efprit     ,^3,^ 
inquiet,  remuant,  &  ambitieux,  J.  B.  Fulgofe  ne  put  réfifter  aux  promefK.'s    u jeune 
fiatteufes  du  Duc  de  Milan.     Bientôt  il  feme  la  divilion,  excite  des  cabales,  Fulgofe  ex- 
&  caufe  de  grands  troubles  dans  la  ville;  mais  il  ell  faifi,  &  fait  prilbnnier.  Ce-  '^'^'^  <i.mt 
pendant  ftm  frcre  lui  pardonna  dans  la  fuite,  &  lui  donna  même  fept  galères  h      '"  .""* 
.commander,  pour  aider  le  Duc  d'Anjou  h  fe  faire  couronner  Roi  dé  Naples.  favorable  à 
Ou  trouvera  dans  l'IIiltoire  de  Gênes,  quels  furent  les  fuccès  &  les  particula-  Fhitippe; 
rites  de  cette  guerre.    -Il  nous  fufflra  de  dire  ici  que  Fulgofe  fut  dépoffédé  par  mais  elle  ejl 
Flifco,  &  que  pour  recouvrer  fon  gouvernement,  il  fe  mit  fous  la  proteétion  "PP"^/"/'^^ 
de  Philippe  qui  lui  donna  la  ville  de  Novi;  ce  qui  mit  Fulgofe  en  état  de  dé-  '^  "''"** 
vafter  le  territoire  de  Gênes  &  de  faire  des   excurfions  jufqu'aux  portes  de 
cette  ville.  Mais  tant  que  Philippe  vécut,  il  ne  remit  jamais  le  pied  dans  Gênes. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Lombardie  ,   Philippe  voyoit  fes  affaires  beau-   Philippe 
coup  mieux  profpérer.     Ses  Généraux  venoient  de  défaire  les  Vénitiens  com-/«'f  ""'ff 
mandés  par  Carmagnole  ;  contre  lequel  il  avoit  eu  la  malice  &  l'adreiîc  d'ex-  '^'^"^  ^"<i/^ 
citer  fourdement  un  parti  dans  Vcnife.     Il  regardoit  ce  Général  comme  le  ^^^^  çms  contre 
obflacle  au  fuccès  de  fes  armes;  &  il  n'épargna  rien  pour  tâcher  de  lui  faire  Cfirmagnoie 
perdre  la  confiance  des  Vénitiens:  car  il  étoit  perfuadé  que  Carmagnole   agis-  qui  fut  mis 
foit  avec  raucune  contre  lui ,  &  que  c'étoit  fon  plus  dangereux  ennemi.     Ce  '^  ""''' 
Général  en  effet  fe  faifoit  gloire  d'avoir  humilié  Philippe  plus  d'une  fois,  &  de 
l'avoir  forcé  d'accepter  la  loi  que  lui  impofcrent  les  Vénitiens  ;  enforte  qu'il 
triomphoit  d'avoir  exercé  fon  reflèntiment  contre  Philippe.  Mais  la  perte  de 
cette  dernière  bataille  devint  pour  lui  l'événement  le  plus  fatal;  Car  le  Sénat 
de  Vcnife  prit  fecretcement  tout  à  coup  la  réfolution  de  le  faire  mourir.  Cepen- 
dant ce  dellcin  ne  fut  mis  à  exécution,  que  plufîeurs  mois  après;    enforte  que 
Carmagnole  ne  fâchant  rien  de  la  fcntence  de  mort  portée  contre  lui,  vivoic  fa- 
milièrement avec  le  Doge,&  avec  les  autres  Sénateurs  qui  l'avoient  condamné. 
Un  jour  il  fut  Ibrt  furpris  de  fe  voir  faifi ,  conduit  en  prifon   &  mis  à  la  tor- 
ture pour  le  forcer  d'avouer  fa  trahifon.     Enfuite  il  eut  la  tête  tranchée  fans 
qu'on  ait  jamais  pîi  fçavoir  clairement  pourquoi  ce  grand  Général  éprouva  urt 
tel  fupplice.     On  di(bit  qu'il  entretenoit  une  correfpondance  fecrctte  avec  les 
-ennemis  de  l'Etat;  mais  cette  imputation  ne  fut  jamais  jullifiée.     Il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'argent  que  Philippe  répandit  i  pleines  mains  dans  le  Sénat  de  Ve- 
Tiile,  corrompit  les  juges  qui  le  condamnèrent  h  mort. 

Philippe  avoit  continué  de  relier  veuf  depuis  la  mort  de  (à  femme  Beatrix  ;   Phitipps 
mais  fes  favoris  &  fes  flatteurs,  s'appercevant  que  fa  vie  débauchée  minoit  fonf'''"'^''^^'» 
tempérament,  lui  repréfenterent,  même  avec  importunité  ,  qu'il  devoit  abfo- ^r^^"";^* 
lument  fe  remarier.     L'Archevêque  de  INlilan,  peut  être  dans  la  vue  de  le  dé-  Duc  dcSn' 
itoumer  du  vice,  lui  expofa  qu'il  n'avoit  point  d'héritiers,  &  lui  propofa  la  fille  ro-''. 
d'Amédée  Duc  de  Savoie.     Il  ne  marqua  d'abord  que  de  l'averlion  pour  ce 
mariage;  mais  les  courtifans  fes  créatures  efpérant  que  dans  le  cas  d'une  mino- 
rité, ils  obcicndroient  l'adminiflration  des  affaires,  redoublèrent  d'efforts  pour 
lui  faire  contrrder  ce  mariage.     Ils  employèrent  tous  les  amis  &  les  parents 
de  Philippe  pour  lui  arracher  fon  confentement  ;  &  il  fe  vit  tellement  imnortu- 
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SïcT.  V.  n6  qu'il  étoic  fur  le  point  de  fe  rendre.     Cependant  il  y  a  grande  apparence 
Hifloire  dt  qu'il  eut  perfilté  dans  ion  obflinacion ,  &;  qu'il  eue  continué  de  rejeter  toutes  le^ 
Milan /ow  reniQiifrances  de  fes  parens,  fi  un  certair.  Stcphano  fameux  Altro'.ogue  ne  l'eut 
^^^_^^'' détermine,     Pliilippc  avoit  pour  rafi:roloy;ie  la  confiance  la  plus  aveugle,  & 
croyoit  fermement  qu'un  Ailrologue  étoit  l'interprète  de  la  volonté  de  Dieu.  II 
étoit  alors  à  fa  maifon  de  campagne  d'Albiad ,  6c  Stéphane  dreiïà  fon  horofco- 
pe.     L'alh-ologue  lui  allura  avec  tant  de  confiance  que  les  étoiles  avoient  l'as-, 
fpcfl:  le  plus  favorable,  qu'il  ordonna  auflîtôt  qu'on  allât  chercher  la  Princo/l'e.. 
Jamais  les  com.nandemens  ne  furent  exécutes  avec  tant  de  promptitude; car  lès 
favoris  craignant  qu'il  ne  changeât  de  réfolution,   à  caufe  de  rinconlbnce  ÔC. 
delà  légèreté  naturelle  de  fon  efprit,  avoient  déjà  fait  venir k  Princefiè de Re- 
becca  village  dilbnt  d'une  lieue  d'Albiati ,  où  elle  étoit  avec  fon  père  &  une 
nombreulè  fuite  de  Dames  &  <le  Seigneurs  de  Savoie.     Après  avoir  réglé  l'or- 
dre t;^  la  marche  de  la  cérémonie  qu'on  devoit  obferver  dans  l'entrevue,   l'é- 
poufée  parut  à  cheval  derrière  le  Duc  fon  père  ..  &  Philippe  parut  égalemenï 
iuonté  fur  fon  cheval.  Les  compliments  ne  furent  pas  longs  de  part  &  d'autre.,, 
enfuite  de  quoi  Philippe  donna  une  bague  à  la  Princeflè,  lui  prit  la  main,  &  la 
mit  h  cheval  derrière  lui.     On  fe  dit  adieu  ,  &  Philippe  s'en  revint  à  Albiati 
pour  couronner  le  mariage..    Son  époufe  lui  parut  fort  aimable,  &  il  témoigna 
tant  de  joie  de  l'avoir  époufée,  qu'il  ordonna  de  faire  les  plus  grandes  réjouis-' 
limées  dans  toute  l'écendce  de  fesEcacs.  Bien  loin  de  vouloir  rien  accepter  pouc 
ion  douaire,  il  abandonna  à  fon  père  la  poflèlTion  de  Verceil  &:  promit  de  ne 
jamais  le  troubler  dans  le  gouvernement  de  cette  ville.    On  regarda  cette  géné- 
rofité  moins  comme  un  effet  de  l'amour ,  que  comme  un.  coup  de    politique , 
parccqu'il  fe  failbit  par  là  un  ami  dans  Am.édée  qu'il  détacha  de  la  ligue  formée- 
contre  luj.  -  ,       - 
Il  fait  exi-      La  paix  régna  dans  tous  les  Etats  de  Philippe ,  pendant  toute  la  célébration  du 
cvîîr  inJm-  itiariage.     RLis  ce  calme  ne  dura  pas  long-tems  ,  &  bientôt  une  armée  nom-? 
inaintmept  jj^g^fe  marcha  contre  les  rebelles  de  l'Apennin.     Philippe  fe  plaignoit  des  ha-; 
tLs.  "'■''"'  bitans  de  PlaUance  &  de  quelques  autres  villes  voifines,  qu'on  diibit  ne  vivra 
que  de  rapine  &  de  brigandage,.  &  qui  dévalloient  tous  le  pays  des  environs. 
Âlais  il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  Phiiippe  ne  prit  ce  prétexte,-  que  pour  fe- 
venger  de  ce  que  les  Plaiflmtins  avoient,  marqué  de  l'averfion  pour  Philippe,  ea 
inclinant  trop    favorablement   pour    les  Vénitiens  dans  les  dernières  guerres 
qu'il  venoit  d'avoir  avec  eux.     Comme  on  n'avoic  fait  dins  le.  traité  de  paix; 
aucune  exception  pour  les  hibitans  dePlaifance,  Philippe  crut  qu'il  pouvoic 
les  traiter  comme  des  traîtres  &  des  voleurs;  enforte  qu'il  fit  attacher  au  gibeç 
tous  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Tout  le  relte  des  actions  &  de  la 
vie  de  PhiHppe,  que  nous  n'avons  pas  rapporté. dans ^ette  hilloirc  ,  ne  mérite 
que  de  l'horreur  &  de  l'exécration. 
Sfortf  renr      Slbrce,  malgré  fa  paillon  pour  la  fille  naturelle  de  Philippe,  connoifibit  tropi 
ire  en  (t'ace  bien  ce  Prince  pour  le  prellèr  de  la  lui  donner  pour    époute,  quoiqu'il  .lut 
uverieiVé;^  en  eiit  faif  l'ofFre  à  plufieurs  reprifes  différente?.    Mais  un  incident  donna  enfin 
"'''-"'  ?'"  lieu  à  la  conclusion  de  ce  mariage.     Lîs  Vénitiens  toujours  uniquement  atta^ 
yenus  clZ'  ^^^  à  leurs  intérêts,  s'ocjupoient  fort  peu  de  rendre  fervicc  à  Icur-s  confédét 
in  hd.       rés.     C'efl:  pourquoi  ils  avoient  retiré  la  confiance  qu'ils  avoient  rnilè  daiïs 
Sforce,  (ans  cependant  le  renvoyer  ni  lui  ôcer  iès  emplois.     Les  palmes  de  la 
victjire  le  croj.voicni  alors  û.  également  partagées  encre  lui  & -Picciuino ,, qix'ii 
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étoic  difficile  de  déterminer  lequel  devoit  Ce  flatter  d'une  plus  grande  gloire,   s^ct.  V. 
quoique  Sforce  cependant  furpafTât  Ton  rival  en  grindcur  d'âme,  en  g(fncrcli-  Jlijlnite  de 
té,  &  autres  vertus  civiles.     Ajoutons  à  cela  qu'il  avoit  à  Tes  ordres  un  corps  Milan /ofix 
de  troupes  les  mieux  difciplinées  qu'il  y  eût  alors  en  Europe,  toujours  prêtes  à  "   'J<^'"-^^- 
le  ibivre  aveuglément  &  fans  lui  demander  les  raifonsqui  le  faiibicnt  agir.  Tou- 
jours iittentif  à  re  porcer  nucmie  atteinte  a  Ton  honneur,  Sforce  fervit  difTércnr 
tes  pui(ïï:nces  avec  la  plus  grande  fidélité,  quoiqu'il  vie  bien  qu'on  ne  jugeoit 
du  mérite  des  hommes  que  par  les  fuccès  &  non  par  les  vertus.    Ce  qui  Taffli- 
gcoit  le  plus,  c'étoit  de  voir  que  les  Vénitiens  lui  euflènt  ôté  tous  les  moyens  > 

de  conduire  la  guerre  en  Lombardie,avec  autant  de  vigueur  &  d'aélivité  qu'au- 
paravant. Il  fe  rendit  à  Venife  où  il  fe  juilifiti  fi  clairement  de  tous  les  foup- 
çons  qu'on  avoit  fur  fon  compte ,  que  les  Vénitiens  ordonnèrent  à  leurs  trou- 
pes de  quitter  la  Tofcanc  &  d'aller  le  joindre  incontinent  en  Lombardie.  Mais 
avant  que  cette  jonition  pût  être  effcftuée,  Piccinino,  que  Philippe  ne  laifloit 
manquer  de  rien,  obtint  de  grands  avantages  fur  l'ennemi,  &  manqua  de- prerp- 
dre  prifonniers  de  guerre  Sforce  lui-même  &  toute  fon  armée. 

Piccinino,  qui  n'avoir  d'autre  fubfilancc  que  celle  qu'il  retiroit  de  fon  dpée,  Sur  uni  de- 
étoit  (1  fur  de  forcer  l'ennerrii  à  fe  rendre ,  qu'il  fe  flatta  que  Philippe  ne  pour-  mande  jujie 
roit  lui  rien  refufcr  de  ce  qu'il  dcmïinderoit.  11  lui  cxpofa  donc  qu'il  r^'étoit  pas   '    p/îî"' 
jnaître  d'on  feul  pouce  de  ten-e  dans  toute  l'Italie;  (juc  s'i!  venoic  à  mourir  il  f^'c^/icLs 
n'auroit  pas  un  lieu  pour  fa  fépuhure;'  &  qu'il  le  prioit  de  lui  donneT  en  toute  lapaixavec 
propriété  la  ville  &  le  territoire  de  Plailimce.     Philippe  n'eut  pas  plutôt  reçu  tous  fis  tnr 
la  requête  de  Piccinino,  que  foit  par  caprice  ou  par  politique,  il  réfolut'  d'à-  '•''""• 
\-oir  la  paix  à  quc-lqure  prixquc  ce  fur.     G'eft  pourquoi  il  envoya  à'  Sforce  An- 
toine Fortone,  avec  ordre  de  traiter  avec  lui,  d'applnnir  toutes  les  difficultés, 
&  de  conclure  le  mariage  ftins  un  plus' long  délai.     Sforce  n'oublia  par  kç  iri- 
réréts  de  ks  maîtres  les  Vénitiens,  &  Philippe  leur  abandonna  tout  ce  qu'ils 
réclamoient  dans  le  pays  Breïïàn  &  dans  leBergamnfque,'  ainfi  que  totîtes  les 
vriics  6:  toures^les  fortercïïès  dont  ils  sVtoient  emparés  dans  cettt  guerre.     Oh 
traita  en  même  teins  avec  les  Florentins;  ;&  toutes  Içs  aflaires  des  confédérées;, 
fans  oublier  même  les  prétentions  de  la  Maifon  .de  Conzague  fur  î\]r.ntoue,fuy 
rent  réglées  dans  ce  traité.  Le  mariage  de  Sforce  fut'conclu,i&  Philippe  don- 
na en  dot  à  ix  fille  naturelle  la  .ville  de  Crémone.  -  .Suivant  quelques. auteurs,- 
cette  paix  fut  terminée  par  la  Icule  médiation  de  Sforce;  fuivant  d'autres,  Phi- 
lippe fit  partir  un  député  pour  Vtnifc  afin  de  fonder  les  oilpolitions  du  Sénat, 
qui  n'afpiranc  qu'à  la  paix  eut  bù-ntôt' dànnéi  les  rr.ains  à  la  négDcicdon  de  Phi- 
lippe.    Guire  les  poSèflions  dont  nous  venons  de  parler, .  Venife  obtinrencore 
Martinengo  &  pluiicurs  antres  places  du  Ghiqrra  d'Adda.  >      , 

Cette  paix,  fi  défiruble  darti  tes  circtnlbnces;,  fut  agréable ■îitcuîe  l'Italie,     J'44t'' 
excepté  au  Pape  &  à  Piccinino.   Le  .Nonce,  en  apprenant  la  nouvelle  de  k    Le  Pape 
conclufion  du  tiaité,  quitta  X'tuifc  avccemportcn-cnt,  &  jeta  des  malcôiétions  ':/?"«"|'»' 
fur  les- confédérés ,.  en  Iciu-  déclare  nt  qu'iis^  avoient  trahi  le.s  iptér^ps  de  l'égJiié.  yo.y'î,"/^,^. 
•Pour  Piccinino',  il  revut  ordrç  de  Philippe,  dès  quelles  pnooipa^ix  articks  fu»  op'peiieà  u 
rent  ratifiés,  de  faireiavec  Sforce  une  trêve  pour  une  année, crtJfe  qui  fut  pour  tta:tc  «« 
lui  un  coup  de  foudre.     D'r.hord,  ilrefufà  d'obéir  ;.ni:;ls'Phïïi{3pc?  lui' ayant  T'^'-f- 
fait fçci voir  que  s'il  faifoit  Jiùfé  de  i.e,  vpuloif 'jL)as  icmplir  ièi>  ordres,' il  li:  -Ijvre- 
tûit  à  des  tnoemib  dont  il  Içavoic  bien  qu'il  n.auiuit  uucun  J^uartkr.ft  .l'ctinùie,, 
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Piccinino  fut  obligé  de  fe  foumectre  &  de  lui  obéir  quoiqu'avec  la  plus  grande 

répugnance  (*). 

Le  maringo  de  Sforce  fut  célébré  à  Crémone  avec  le  plus  grand  appareil, 
Philippe,  fuivunt  Paul  jove,  balança  long-ccnis  pour  fçavoir  lequel  des  deux  il 
appelleroic  à  fa  fucceflion,  ou  Sforce,  ou  Alphonfe  d'Arragon.  Celui-ci  avoit 
pour  (es  foutiuns  dans  le  confeil  de  Philippe ,  lirocardi ,  Pallino ,  &  François 
Laudriani.  L'autre  avoic  pour  procefteurs ,  André  Birago,  &  Pierre  Pufterla. 
Cette  quertion  rclh  long-tems  ilir  le  tapis  ;  mais  à  la  fin ,  Philippe  cédant  à 
l'affeétion  qu'il  avoit  pour  fa  fille  fe  détermina  pour  Sforce ,  quoiqu'il  retint 
toujours  dans  le  cœur  une  inclination  violente  pour  Alphonfe  d'Arragon. 

Quoique  Philippe  dût  avoir  tous  les  plus  grands  motifs  &  tout  l'intérêt  pof- 
fiblc  b.  maintenir  la  paix  qu'il  vcnoit  de  conclure ,  cependant  îi  peine  elle  fut 
fignée,  que  fon  impaùence  naturelle  &  fon  caraétere  défiant  lui  fournirent  les 
moyens  de  la  rompre.  Alphonfe  Roi  de  Naples,  après  avoir  remporté  diffé- 
rentes victoires  .ur  René  d'Anjou  fon  compétiteur ,  &  l'avoir  forcé  de  fe  ren- 
fermer dans  fa  Capitale  la  feule  ville  qui  lui  relloit  de  tout  le  Royaume,  vient 
attaquer  Bénévent,  &  s'empare  de  cette  place,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
poiTeffions  appartenantes  à  Sforce  &  qu'on  avoit  données  à  fon  père  en  récom- 
pcnfe  de  fes  fervices.  Sforce  qui  s'étoit  retiré  à  Venife  d'abord  après  la  célé- 
bration de  fon  mariage,  négocia  l'alliance  des  Vénitiens  en  faveur  de  René,  à 
laquelle  il  fit  accéder  le  Pape ,  les  Florentins ,  &  les  Génois,  qui  étoient  tous 
alarmés  de  la  rapidité  des  progrès  d'Alphonfe.  Celui-ci,  cherche  des  alliances 
à  fon  tour,  &  s'adrefTe  à  Philippe,  dont  il  avoit  lieu  d'être  iatisfaic,  &  récla- 
ma fon  aifiitance  comme  celle  de  fon  plus  fidelle  ami.  Philippe  qui  ne  voyoit 
pas  qu'il  put  avoir  rien  h  craindre  du  côté  des  Napolitains,  entra  auiTîtôc  dans 
fes  vues ,  &  vint  môme  à  bout  de  perfuader  le  Pape  de  fe  joindre  à  lui  contre 
Sforce  dont  les  plus  belles  poifelTions  avoient  anciennement  appartenu  au  pa- 
trimoine de  S.  Pierre.  Il  lui  offrit  en  même  tems  Piccinino  qui  étoit  toujours 
à  fon  lèrvice ,  &  fit  partir  ce  Général  fur  le  champ  pour  aller  à  l'afliftance  du 
Pape.  Piccinino  en  conféquence  dirige  d'abord  fa  marche  fur  Ancone,  &  chafle 
Sforce  de  toutes  fes  poiTeiîions.  Alphonfe  pendant  ce  tems-Iii  s'empare  de  Na- 
ples, &  oblige  René  d'Anjou  de  s'enfuir  hors  du  Royaume,  tandis  que  Benti- 
voglio  de  Bologne,  les  Vénitiens,  &  les  Florentins,  fe  préparent  à  fccourir 
Sforce.  Philippe,  conformément  à  la  manière  rayftérieufe  dont  il  fe  conduifoit 
dans  toutes  ks  actions ,  ne  vit  pas  fms  chagrin  Alphonfe  monté  fur  le  trône  de 
Naples,  &  fut  intérieurement  bien  aife  de  la  confédération  formée  en  faveur  de 
fon  beau-fils.  Cependant  il  tint  toujours  dans  cette  affaire  une  conduite  qui  lui 
étoit  particulière.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  donner  des  ordres  précis  à  Pic- 
cinino de  s'en  revenir  avec  fon  armée  dans  le  Milanez  ;  mais  il  laiiîn  Sibrce  & 
le  Pape  fe  battre  enfemblefans  prendre  part  à  leurs  différends.     Quoique  Par- 


C*)  Cette  pïix,  quoiqu'en  difent  les  hrfloriens,  ne  piroit  pas  avoir  été  conclue  auflS 
pronnptsiiient  qu'ils  veulent  le  fjire  croire.  On  ne  doit  l'attribuer  qu'à  la  jaloufîe  fecrette 
qui  animoi:  toutes  les  parties  bellijjérantes  contre  le  Pape,  x^^c  à  la  mortification  que  Phi- 
lippe voulut  donner  à  Piccinino.  Il  eft  évident  qu'on  demeura  long-tems  î.la  négocier., 
jHiis  qu'on  eft  incertain  de  la  date  à  l.Tquelie  on  doit  la  rapporter ,  les  uns  la  mettant  en 
1440,  &  d'autres  en  1441.  Jl  eft  probable  que  l'on  convint  des  principaux  articles  en 
.£440,  &  que  la  latilicaiiou  n'eut  lieu,  que  l'année  fuivante.  IJote  de  i'yJiainir  jJngkis, 
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tnce  de  Piccinino  fut  foldée  par  Philippe,  cependant  ce  Prince  craignoic  l'ai-  Si'.er.  V. 
cendant  que  ce  Général  avoit  pris  fur  fes  troupes  ;  &  il  négligea  tellement  de  lïdlom  u'e 
lui  envoyer  des  renforts,  que  Piccinino  fe  vit  bientôt  dans  un  état  où  il  ne  pou-  -^^'lan  /«w 
voit  plus  compter  que  fbr  lui-même  &  fur  la  valeur  de  fes  fokfet?.  Sforcc  au  '^  ^  '>'""'» 
contraire  recevoit  continuellement  des  troupes  fraîches  dont  il  fçut  fi  bien  pro-  "" 

fiter  qu'il  défit  entièrement  Piccinino,  &  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  Monte- 
chio.  Ce  revers  de  fortune  intérefià  le  Pape  &  le  Roi  Alphonfe  en  faveur  de 
Piccinino,  &  leur  fit  connoître  ce  qu'ils  dévoient  appréhender  des  fuccès  de 
Sforce.  ■  Ils  le  mirent  en  état  de  fe  i'aire  bientôt  une  armée  plus  forte  qu'aupa- 
ravant, avec  laquelle  il  balança  fouvent  la  viétoirc,  A  la  veille  de  remporter 
une  grande  bataille ,  Piccinino  ne  fut  jamais  plus  furpris  que  lorfqu'il  reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à  IMilan  où  Philippe  l'appclloit  fur  un  prétexte  fpécieux.  Il  lut 
obligé  de  partir,  &  laifTà  à  fon  fils  la  conduite  de  fon  armée;  Sforce  apprend 
cette  nouvelle,  &  ne  laifTe  pas  échapper  une  occafion  fi  opportune;  il  préfentc 
la  bataille,  enfonce  l'armée  du  jeune  Piccinino,  met  fes  foldatsen  déroute,  & 
le  fait  priibnnier.  Son  père  apprend  ce  défaflre ,  &  voit  avec  douleur  qu'il  ell 
trompé  &  abandonné  par  Philippe.  Il  en  prit  un  chagrin  fi  vif,  qu'il  en  mou- 
rut'fort  peu  de  tems  après ,  en  1445,  tandis  que  Sforce  profitant  de  fa  vic- 
toire ,  recouvre  la  ville  d'Ancone  avec  fes  dépendances ,  &  fait  fa  paix  avec 
Id  St.  Siège,  • 

Nous  avons  vu  dans'une  autre  partie  de  cette  lîilloire' Générale  («)  la  ré-     i^,r, 
volution  qui  fut  alors  excitée  dans  Bologne,  &  dans  laquelle  Philippe  eut  tant    ^^^  ^.^ 
de  part.     iNIalgré  fon  accommodement  avec  Sforce,  le  Duc  de  Milan  ne  vou-  tiens  s'tm- 
lut  jamais  lui  confier  le  commandement  de  fes  armées;  &  il  envoya  prier  Ciar-  p/trmt  du 
pellone  qui  venoit  de  quitter  le  fervice  des  Vénitiens,  de  fe  rendre  à  Milan  pour  ■'^^"'''«e««- 
y  recevoir  le  commandement  de  Ils  troupes,  &  prendre  la  place  de  Piccinino. 
Ciarpellone'  fe  trouvoit  alors  dans  l'armée  de  Sibrce  ;  &  dès  qu'on  fçut  les  or- 
dres dont  l'Envoyé  de  Philippe  étoit  chargé,  ce  Gi^nénl  fut  arrêté  &  mis  ù 
mort ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  fçavoir  clairement  fur  quel  prétexte  il  fut  con- 
damné, ■  On  dit  que  ie  Duc  de  ]MiIr:)i,  avant  cet  événement  tragique,  avilir 
donné  à  Ciarpellone  des  poflêffions  dans  le  Milanez.     Cet  outrage  fait  h  la  di- 
gnité de  Philippe,  produifit  une  autre  guerre  dans  la  Marthe  d'Ancone  &.  dans 
la  Lombardic  (^).  Sforce  avoit  chaflé  de  Rimiri  Sigi.Mnond  Malatelta,  &  Phi- 
lippe vint  à  fon  fecours  conjointement  avec  le  Pcpe  &  ivcc  le  Roi  de  Naples, 
tandis  que  les  Vénitiens  &  les  Florentins  d'un  sutre  côté,  fe  déclaroient  pour 
Sforce.  ■  Lorfque  Philippe  eut  appris  la  mort  funelle  de  Ciarpellone,  il  donna 
le  commandement  de  fon  armée  au  jeune  Piccinino  que  Sforce  venoit  de  met-  • 
tre  en  liberté.     INlais  les  Vénitiens  le  battirent  ii  Cazal,  &  pourfuivireiit  leurs 
conquêtes  jufques  dans  le  cœur  du  Milanez,  &  même  jusqu'aux  portes  de  la 
Capitale  ;  •  tandis   que   Sforee  étoit  vainqueur  d'un  autre  côté ,  &  rcpoulToit 
deux  aflàuts  que  fon  beau-pere  lui  faifoit  donner  à  Crémone  ■&  2  Pontremoii. 
Le  fuccès  des  armes  Vcnitirnnes  fit  réconcilier  le  Icau-pere  avec  le  gendre,  qui 
ne  doutèrent  plus  l'un  &  l'autre  que  le  dcfTein  des  Vénitiens  ne  fut  de  lé  lencre 
maîtres  du  Milanez.   Le  Duc  ne  pouvoii  fur  le  champ  recevoir  des  fcccurs  de 
la  part  de  fc^n  fidcllennié  Alphcrfe  Roi  de  i'^  aples,nonot fiant  la  prcmcirc  qu'il 

(û>  Voyez  le  Volume  XXXVI.^.  278.  '  (b)  Voyez  le  Vol.  XXIJ.  de  cette  col»  - 

leclion,  p.  177. 
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S^.cf.  V.  lui  avoit  f:iite  de  ràiïifler'promptement.  Ce  délai  découragea  Philippe,  qui 
J{if!oire  de  Çq  voVahc  délai fl'e  &  méprilc  de  (es  fiijets,  lut  enfiii  contraint,  après  toutes 
M\hnfous  Çç^   ibéculations  lubtiles  en  politique  ,    d'implorer  l'aflillance  de  Stbrce  fou 

::__  beau-nls. 

•Mort  de  Les  circonftances  où  Sforce  étoit  alors  engagé,  paroiiToient  dangereufes  & 
Philippe  délicates.  Il  éroit  toujours  Commandant  en  Chef  de  Tarmce  Vénitienne,  quoi- 
A/fltfç  </«'-  que  Attendula  l'on  parent  &  brave  Officier  remplit  les  fonci:ionsde  Général,  & 
^MiUn  ^""-  reprimé  lui  (cul  i'infolence  des  foldats  de  Philippe ,  en  defuilant  l'armée  de- 
Piccinino;  enforte  que  Sforce  balançoit  beaucoup  à'rejeter  ou  à  céder  aux  pro- 
pofitions  de  fon  beau-pere.  Les  Vénitiens  ayant  eu  connoilûnce  des  offres  de 
Philippe,  s'apperçiirent  de  fon  embarras;  &pour  l'aider  à  fe  réfoudre  en  leur 
faveur,  ils  lui  ofi'rirenc  d'avoir  carte  blanche  &  de  jouir  d'une  autorité  peu  dif- 
férente de  celle  d'un  dictateur  perpétuel.  Sforce  bahnçoit  encore,  &  reftoic 
toujours  indécis.  Les  Vénitiens,  qui  fe  fentoient  alors  allez  puifîàns  pour  le 
forcer  à  ne  pas  les  arrêter  dans  leurs  conqaêtes ,  firent  d'abord  mettre  en  prifon 
le  dépuré  qu'il  cnvoyoic  au  Sénat  pour  expofer  les  raifons  de  fa  retraite ,  déchi- 
rèrent enfuite  tous  les  aftes  publics  qu'on  avoit  faits  en  fa  faveur ,  &  tàchercnr 
dans  le  même  tems  de  furprendre  Crémone;  entreprife  dans  laquelle  ils  échouè- 
rent, &  qui  ne  leur  attira  que  la  haine  &  le  mépris.  PJiilippe,  pendant  cet 
intervalle,  venoit  de  perdre  toutes  les  villes  qu'il  avoit  fur  l'Adda,  &  .Brando- 
fino  vint  arborer  l'étendart  des  Vénitiens  jufques  fous  les  murs  de  Milan ,  en 
■invitant  les  habitans  à  fecouer  le  joug  de  Philippe ,  &  à  recouvrer  leur  antique 
liberté.  C'étoit  le  moment  décifif  pour  Sforce,  &  il  falloit  abfolument  qu'il 
fe  déterminât.  Enfin  il  crut  qu'il  devoit  s'attacher  à  fon  beau-pere;  &  il  par- 
tic  pour  le  venir  trouver  à  fa  maifon  de  campagne  d'Albiati.  Mais  il  apprit  en 
chemin  qu'une  fièvre  violente  venoit  d'enlever  ce  Prince  à  l'âge  de  66  ans.  Phi- 
lippe Marie  dernier  Duc  de  Milan  de  la  fiimille  des  Vifcouti,  mourut  le  J3. 
d'Août  1448. 
ii4;8.  Le  caractère  de  Philippe  efl:  un  des  plus  difficiles  que  l'hiftoire  ait  jamais  eu 
CaraUcrs  à  tracer.  Quoique  tous  les  écrivains  de  fon  fiecle  conviennent  qu'il  fut  le  meil- 
écce  tyran,  leur  foldat  &  Ic  plus  excellent  politique  de  l'on  tems,  cependant  la  défiance  & 
la  fuperfrition  lui  avoient  tellement  àffoibli  l'efprit,  qu'elles  le  rendirent  autant 
méprifable  h  fes  amis  qu'odieux  à  fes  ennernis.  Il  airaoic  le  plaifir,  la  dépenfe, 
•&  la  magnificence  ;  6:  néanmoins  il  étoit  toujours  inquiet,  chagrin,  œconome 
à  l'excès ,  &  ruina  fes  Etats  pour  fatisfaire  aux  défirs  d'une  fordide  avarice.  Paul 
Jove,  qui  paroit  être  de  tous  les  hiftoriens  celui  qui  l'a  le  mieux  connu,  &  le 
mieux  dépeint ,  croit  que  la  générofité  fans  bornes  qu'il  exerça  à  l'égard  d'Al- 
phonfe  Roi  deNapIes,  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  grandeur  d'âme.  Cet  auteur 
ajoute  que  Philippe  furpafla  tous  fes  ancêtres  par  la  fplendeur  dans  laquelle  il 
•vivoît;  &  que  la  magnificence  de  fon  hofpitalité  à  l'égard  des  étrangers,  effa- 
çoit  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  fait  en  ce  genre.  D'autres  écrivains  s'accordent 
tous  \  célébrer  fes  manières  honnêtes  &  polies,  fa  coi\verfatioD  vive  (Scenjouée, 
fa  tranquillité  d'âme,  &  fon  intrépidité  à  fouffrir  &  à  braver  les  revers  les  plus 
accablans  de  hi  fortune.  L'on  voie  pourtant  que  ces  mêmes  auteurs  qui  lui  don- 
nent un  car'aflere  fi  noble ,  conviennent  tous  qu'il  étoit  naturellement  fi  tiitiide 
qu'il  trembloit  comme  une  feuille  au  moindre  coup  de  tonnerre;  &  que  dès 
qu'il  entendoit  gronder  l'orage,  il  s'enfuyojt  comme  uo  frénétique  dans  quelque 
,C3ve«u  ténébreux  &  fouterrain.  Lorfqu'il  habitoit  fon  palais  à  Milan,  il  n'a- 
voir 
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\'oit -ordinairement  d'autre  demeure,  qu'un  petit  cabinet  étroit,  ferré,  &  où  ^^■'^'^_-  ^^ 
n  ne  pouvoit  recevoir  que  deux  perfonnes  ;  enforte  qu'il  étoit  fort  difficile  d'à-  {î'^""^*/-''' 
\oir  accès  auprès  de  fa  perfonne.  Il  montroit  une  grande  averfion  pour  la  corn-  Ui^lfcml 

pagnie,&  ne  recc  voit  jamais  chez  lui  d'ailèmblée.  11  n'ndminiftroit  point  dans  une  — — ' 

affaire,  que  fes  favoris  &  fes  minifires  n'y  eufTént  mis  la  première  main.  Il  pré- 
tendoit,  fur  la  fin  de  fa  vie,  avoir  perdu  la  vue,  &  foutenoit  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  difcerner  une  perfonne  d'avec  une  autre.  INlais  ceux  à  qui  fon  ca- 
rnftere  étoit  mieux  connu,  difoient  qu'il  aifcdïoit  de  fe  dire  aveugle,  &  que  la 
défiance  feule  formoit  ion  aveuglement.  Il  portoit  fi  loin  la  crainte  &  l'hon-eur 
•fi  naturelles  aux  tyrans,  que  jamais  Prince  n'eut  un  fi  grand  nombre  d'cniiflài- 
res  :  mortels  odieux  ,  comme  -a  dit  un  Poëre ,  abhorrés  des'  hommes  &  des 
Dieux ,  &  dont  on  ne  fait  ufage  que  dans  un  gouvernement  corrompu.  Phi- 
lippe prenoit  un  grand  plaifir  à  lire  l'Hiflioire,  dit  Paul  Jove,  fuivant  ce  même 
•auteur  qui  vécut  dans  un  fiecle  peu  éloigné  de  celui  de  Philippe,  ce  Prince 
Tivoit  un  verre  qui  groflifibit  les  objets,  &  avec  lequel  il  obfervoit  les  jeunes 
gens  de  fa  cour  loriqu'ils  jouoient  à  la  paume,  ou  qu'ils  s'occupoient  à  l'exer- 
cice de  la  lutte  (a").  Lorfqu'il  en  remarquoit  quelques  uns  qui  lui  plaijbient 
par  leur  adreflê,  &  par  leur  beauté,  il  les  choififibit  pour  les  attacher  à  fa  per- 
fonne :  circonilanee  honteufc  &  qui  a  terni  fa  mémoire ,  quoique  Paul  Jove 
fafiè  tous  fes  eflbrts  pour  le  difculper  de  l'imputation  qu'on  lui  a  faite  de  s'être 
fouvcnt  livré  h  des  amours  que  la  nature  a  toujours  en  horreur. 

Après  !e  meurtre  dont  il  s'elt  rendu  coupable  à  l'égard  de  la  Duchcflè  fa  Dans  for. 
femme ,  &  après  plufieurs  autres  exécutions  femblables ,  il  feroit  diflicile  de  le  '?/'"'«"'*  '^ 
jufiifier  fur  fon  naturel  atroce  &  cruel.  Mais  Paul  Jove  rejeté  le  blàrae  de  la  's'ineà  f 
flûpart  de  fes  barbaries,  fur  fes  flatteurs  &  fpécialement  fur  Oldrati  L?.mpugnn-  juccéjj^vn. 
ni  avec  lequel  ce  Prince  avait  été  élevé  dans  fa  jeuncflè ,  &  qui  a\'oit  toujours 
vonfcrvé  fon  afcendant  fur  l'efprit  de  Philippe,  en  déprimant  le  mérite  des  au- 
tres, &  en  ne  lui  vantant  que  le  fien  &  celui  de  fes  favoris.  Les  fautes  de 
Philippe  devinrent  plus  graves  h  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  ;  &  Paul  jove  eft 
i)bligé  d'avouer  que  vers  la  fin  de  fa  vie,  fes  mauvaifes  qualités  empiroient  de 
jour  en  jour,  &  particulièrement  fa  cruauté  &  fon  inconllance.  On  l'accufe 
d'avoir  été  non  feulement  inconftant  &  volage  dans  fon  amitié ,  mais  fur-tout 
d'avoir  perfillé  dans  fa  haine  d'une  manière  inflexible  &  inexorable;  enforte  qu'il 
faifoit  femblant  d'abord  de  pardonner,  mais  fans  oublier  l'otfenfe  qu'il  avoit  re- 
çue, dont  il  tiroit  enfuite  une  vengeance  éclatante  dès  qu'il  en  trouvoit  l'occa- 
iîon.  Il  dut  à  fon  efprit  irrélblu  tous  les  malheurs  où  il  fe  trouva  plongé  quel- 
ques jours  avant  (h  mort  :  car  quoiqu'il  ne  put  recevoir  d'alîifhinGe  que  de  Sfor- 
ee,  &  quoiqu'il  eut  richement  docé  fa  fille  lîlanchc  qu'il  lui  donna  pour  épou- 
fe,  cependant  il  ne  pouvoit  fbutenir  la  pcnfée  que  Sforce,  qui  n'étoit  qu'un 
bâtard  &  fils  d'un  aventurier,  lui  flicccderoit  un  jour  dans  tous  fes  domaines; 
ot  il  travailloit  férieufement ,  quelques  jours  avant  qu'il  mourut,  à  appeller 
h  fa  fuccefîion  Alphonfe  Roi  de  Naples.  Ce  Prince,  qui  avoit  répondu  noble- 
ment &  avec  la  plus  grande  reconnoiflànce ,  à  la  générofité  qu'exerça  Philippe 
h  Ion  égard,  fut  défigné  dans  le  premier  teilament  du  Duc  de  IVIilan  comme  le 
feul  digne  de  lui  fuccéder.  Mais  ce  teftament  ne  fut  jamais  ni  figné,  ni  rendu 
public,  à  caufe  de  l'averfion  générale  qui  régnoit  parmi  les  habitansdu  Milanez 

(a.)  ObduSo  ad  ftntflram  j^icukri  vitro  ^c.  Paul  Jovius,  f.  18C. 
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Sect.  V.  contre  les  Napolitains.  Cependant  Alphonfe  III.  ayant  eu  avis  de  cette  volonté 
Hilfiiire  de  du  tertateur ,  réclama  la  fuccelTion  du  Duc  de  Milan. 
Milan  fous      La  ligne  mafculine  &  légitime  de  la  famille  des  Vifconti  fé  trom'oit  éteinte. 
"  '•''^'"'  ''  par  la  mort  de  Philippe;  &  Valentine  de  Milan  fa  fœur  mariée  au  Duc  d'Or- 
/''Wentirw  iéans  frcre  de  Charles  VI.  Roi  de  France,  devcnoit  l'héritière  univerfelie  de 
lie  Milan    cette  maifon.     Il  avoit  été  (lipulé  exprclTémcnt  dans  le  contraft  de  mariage  que 
fa  fœur  </«■  Valentine,  ou  fes  repréfentans ,  feroienc  appelles  à  la  fucccflion  des  Ducs  de 
héHtilre     ^'^''''"  ■>  *^'"'"'  ^^  ^^^  ^i^^  ^*^^  frères  mourulTènt  fans  enfans.     JNÏais  l'Empereur 
fcontcfta  la  validité  du  contraft  en  faiftnt  voir  que  cette  condition  ne  pouvoit  y 
être  inférée  fans  fon  confentement ,  qu'on  lui  demanda  &  qu'il  ne  voulut  jamais 
donner.     Mais  tii  Sforce,  ni  la  cour  de  France,  ni  la  ville  même  de  iMiian,. 
n'eurent  aucun  égard  à  cette  repréfcntation  de  l'Empereur,  &  prétendirent  que 
la  cour  impériale  n'avoit  aucun  droit  de  difpofer  du  Milanez. 
La  viilide      Sforce  eut  de  grandes  difficultés  à  vaincre,  avant  que  de  pouvoir  établir  fes 
Milîin  s'é-  prétentions.     Le  différend  qu'il  venoit  d'avoir  avec  les  Vénitiens,  l'a  voit  mis 
Z^'r'!,^^  hors  d'état  de  payer  fes  troupes;  &  il  voyoit  que  la  plupart  des  Etats  d'Italie 
^  '•'  »J-  •     étoient  fes  ennemis.     Il  avoit  un  grand  parti  dans  INÎilan  ;  mais  la  fermentation  -. 
violente  qui  rcgnoit  dans  cette  ville,  avoit  défuni  tous  les  efprits. .   La  plijparc 
des  habitans  demandoient  un  gouvernement  Républicain;  &  d'autres  vouloient 
la  domination  d'Alphonfe.     Sforce  pour  ne  pas  leur  donnerle  tems  de  fe  re- 
connoître  &  de  délibérer,  s'avance  à  la  tête  de  fon  armée  vers  î\Iilan,  &  offre 
fes  fervices  aux  habitans.     Le  Gouvernement  de  cette  ville  formoit  alors  une 
efpece  de  République,  &  la  domination  des  Vifconti  étoic  abfolument  éteinte. 
Le  grand  rôle  que  cette  Maifon  a  joué  pendant  deux  ou  trois  fiecles  dans  les 
affaires  d'Italie,  les  bdtimcns  fuperbes  &les  magnifiques  églifes  qu'elle  a  lailles, 
l'encouragement  qu'elle  a  donné  aux  arts  &  aux  fciences ,  l'étendue  de  les  do- 
maines, la  force  de  fa  puiflànce,  &  la  richedè  de  fes  revenus,  fur-tout  fous 
Barnabe,  doivent  faire  regarder  la  famille  des  Vifconti  comme  une  des  plus  gran- 
des &  des  plus  illudres  maifons  de  l'Europe. 
Me  ae/tep'      Voici  la  réponfe  qu'on  fit  h  Sforce,  fur  l'invitation  qu'il  avoit  faite  de  fès 
y.çf  "^7^  fervices.     „  Le  peuple  de  Milan  vous  prendra  à  fa  folde  fous  les  mêmes  con-- 
ie  nomme    "  Citions  que  vous  avoit  faites  fon  dernier  Duc  ;  &  pour  vous  témoigner  la 
fin  Céni-   j»  fatisfaélion  qu'il  a  de  votre  offre  &  de  votre  bonne  volonté,  on  vous  aban- 
fàL.  ,,  donnera  la  polTèflion  de  Brefce  &  de  Bergame,  dès  que  vous  aurez  retiré  ces 

„  places  des  mains  de  l'ennemi".     Sforce  avoit  trop  de  politique,  pour  man- 
quer une  fi  belle  occafion  de  fe  maintenir  dans  le  commandement  des  armées  ■ 
du  feu  Duc  de  Milan;  &  fi  les  habitans  de  cette  ville  eufiènteu  la  prudence  de  :■ 
rejeter  fes  fervices,  Sforce  étoit  perdu,  &  n'eut  jamais  penfé  à  s'emparer  de 
l'autorité.   C'efi:  pourquoi  il  accepta  toutes  les  conditions  que  lui  firent  les  Mi- 
îanois ,  bien  réfolu  de  n'en  obferver  aucune ,  dès  qu'il  fe  feroit  fait  un  parti 
dans  Milm^  &  qu'il  auroit  trouvé  des  circonlknces  plus  favorables  pour  faire 
valoir  fes  prétentions.     11  commença  par  deuruder  que  fes  troupes  fufiènt  fou- 
doyées:  ce  qui  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  prêt,  il 
quitta  le  territoire  de  Milan ,  alla  mettre  le  fiege  devant  les  différentes  villes  qui 
s'étoient  dérobées  à  la  domination  des  IXlilanoiSj  &.les  força  de  rentrer  fous  > 
leur  ancienne  obéifiànce, . 

Cependant  les  Vénitiens  d'une  part,  &  le  Diic  d'Orléans  coufiri  de  Charles  • 
YiL  Roi  de  J^'rance,  de  l'autre,  fe  préparent  k envahir  le  Milanez.:   Le  Duc 
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d'Orléans  pafle  les  monts, à  la  tête  d'une  armée  peu  nombrcufc parccque  Char-   Sect.  V. 
les  fept  étoit  alors  trop  occupé  contre  les  Anglois,  affiége  Afti,  &  s'empare  Hijloire  de 
de  cette  ville  qui  étoit  le  douaire  de  Valentine  là  mcre.     Mais  il  ne  put  pas  •'^''^."/<'"/ 
long-tems  s'y  maintenir ,  &  il  ie  vit  bientôt  obligé  de  fe  fauvcr  en  France  avec  "    'Jomu- 
les  débris  honteux  de  fon  armée.  Il  forma  Tes  oppofitions  contre  les  prétentions  Démarches 
de  Sforce ,  &  attendit  des  circonllances  plus  heureufes  pour  faire  valoir  fes  droits  ''"  '-'«»«■- 
fur  le  Duché  de  Milan.  Quant  aux  Vénitiens,  ils  s'avancent  jufqu'h  Pavie  donc  '''^"^  ^'  ''« 
ils  font  le  ficgc ;  mais  Sforce  fe  préfente,  &  les  oblige  de  fe  retirer  prompte- 1^'^^^ 
ment  après  avoir  gagné  fur  eux  différents  avantages.  Dans  le  deficin  de  le  trom- 
per &  de  le  furprendre ,  les  Vénitiens  lui  propofent  une  alliance,  en  lui  faifant 
■connoîcre  qu'ils  pourront  lui  fournir  des  fecours  afin  de  s'emparer  plus  aifément 
de  Milan.     Sforce  ne  balance  pas  k  accepter  leurs  oflres,  &  ramené  fon  armée 
dans  le  terriroire  de  Milan. 

Les  Milanois  ne  furent  pas  moins  alarmés  de  la  marche  de  Sforce,  que  du     1450. 
traité  d'alliance  que  les  Vénitiens  venoient  de  conclure  avec  lui.     Ils  en  portent   Sforce  en- 
leurs  plaintes  an  Sénat  de  Venifc,  &  demandent  que  la  République  renonce  à  tre  dans 
cette  alliance,  &  qu'elle  s'intéreflè  à  les  mettre  à  l'abri  de  l'ufurpation  de  Sfor-  ^'''"*' er 
ce.  Les  Vénitiens,  qui  avoicnt  prévu  cette  démarche  des  Milanois,  firent  km-  pcnl pour 
blant  d'être  fâchés  de  l'alliance  qu'ils  venoient  de  contraéter  avec  Sforce,  (k  toujours 
leur  promirent  de  la  rompre  incelTammcnt,  à  condition  qu'ils  obtiendroient  la  i'occajton 
pofleflîon  de  Vérone  &  de  Bergame  pour  les  dédommager  des  frais  de  la  guerre.  ''' »'?5f 
Dans  cet  embarras  extrême ,  Sforce  prend  la  réfolution  de  s'emparer  tout  à  «us. 
coup  de  Milan,  avant  que  les  Vénitiens  aient  fait  leurs  difpofitions  pour  faire 
paflêr  des  fecours  dans  le  IMilancz.   Enfuite  il  fonge  à  amufcr  les  Vénitiens  par 
des  propofitions  qui  les  flattoient  de  la  pofleflîon  de  Pavie.     Par  cet  artifice ,  i! 
obtint  une  trêve  avec  le  Sénat ,  pendant  laquelle  il  attaqua  Milan  h  force  ouver- 
te. Le  peuple  de  Milan  preflTé  par  la  fomine ,  dit  Simoneta  (i'/)  le  révolte  con- 
tre les  magifliracs,  &  demande  à  grands  cris  qu'on  admette  Sforce  dans  l'encein- 
te des  murs.  Un  certain  Gafpar  de  Ficomoxato ,  fe  met  h  la  tête  des  faékieux, 
&  vient  repréfentcr  aux  Sénateurs  qu'il  faut  abfolument  fe  foumettre  à  l'autorité 
de  Sforce,  &  que  c'eft  le  feul  moyen  de  rétablir  l'abondance,  la  paix,  &  la 
tranquillité.  Cet  avis  fut  appuyé  par  la  multitude  qui  demandoit  d'être  délivrée 
des  horreurs  de  la  guerre,  &  à  qui  l'idée  d'abondance,  fit  perdre  auflitôt  l'el- 
prit  de  liberté.     Le  Sénat  craignant  une  fédition  de  la  part  du  peuple ,  ouvre 
les  portes  de  la  ville  à  Sforce ,  &  le  reconnoit  lâchement  pour  fon  maître.  C'efi: 
ainfi  que  la  ville  de  Milan  fut  fouraife  à  un  nouveau  Duc,  &  perdit  pour  tou- 
jours la  feule  occafion  qu'elle  eut  jamais  de  recouvrer  fa  liberté. 

Il  efl:  certain  que  fi  d'abord  après  la  mort  du  Duc,  les  Milanois  eufltnt  eu   Milan  ifi- 
îa  précaution  de  remercier  Sforce  de  fes  fervices,  de  le  forcer  à  renoncer  au  ''"'^  ^'alUer 
commandement  des  troupes,  &  de  nommer  un  autre  Général  en  fa  place.  Mi-  a"^'^"#'^» 
îan  recouvroit  fa  liberté,  &  jamais  Sforce  n'eut  pu  ufurper  l'autorité.   On  au- 
Toit  vu  bientôt  la  ville  de  Milan  s'ériger  en  République,  &  fe  rendre  formida- 
ble à  toutes  les  Puiflànces  qui  avoient  voulu  porter  atteinte  à  fa  liberté.     Après 
avoir  remercié  Sforce,  il  falloir  qu'elle  fe  liât  par  des  traités  avec  les  Suiflès  & 
avec  Venife,  &  moyennant  cette  alliance,  jamais  l'Empereur,  ni  le  Roi  de 
l'runce ,  n'cuflènt  pu  pénétrer  dans  le  Milanez.    Mais  au  lieu  de  prendre  ces 

(•)  Vit,  Sfortias  uU  J.{prk. 
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voies  de  prudence,  ils  laifTerenc  à  Sforca  le  tems  de  fe  faire  un  pire!  dans  î\Ti» 
lan,  qui  dans  une  circonihnce  femhlable  n'épargna  point  l'argent  pour  corrom- 
pre toutes  les  âmes  villes  qui  préféroient  les  richefTès  à  la  liberté.  Nous  allon» 
voir  dans  la  Seftion  fuivnnte,  quelles  furent  les  guerres  cruelles  &  fanglantc^ 
qu'excita  dans  le  Milan^z  rufurpation  ds  Sforce ,  entre  les  Rois  de..  Francf 
&  les  Empereurs  d'Allemagne. 


SECTION      VI. 

ITiJîbîre  de  Milan  ^  depuis  rufiirf)ation  des  S  forces,  jufqiui- 
la  paix  de  Foinai:iebkau  en  1762. 

Sjîct.VI  0?orce  fe  voyant  enfin  maître  de  Milan,  ne  s'occupa  plus  que  du  deffèin • 
Ifilîoîredu^  d'affermir  tellement  fon  autorité,  que  les  IMihnois  ne  pudènc  fongerà  de-- 
(le')uis^l'ati  ^^"''"  Républicains.  Il  commença  par  exiler  les  habitans,  qui  avoient  propofé  . 
I4S0  /m/-  ^^  ^^'''^  ^^  Milan  une  République;  d'autres  furent  envoyés  en  piiron,&  d'au- 
çu.i  l'an  très  furent  mis  h  mort.  Ilfalloit  que  Sforce,  pour  en  venir  au  degré  de  puis- 
^làï.  fance  où  il  fe  trouvoii  élevé  ,  eut  fait  ufage  d'une  adrefFe  &  d'une  politique  . 
j  peu  communes.     Sforce  étoit  bn-.tard,  .&  n'avoit  d'autre  titre  au  Duché  de  Mi- 

Q  :  .     j  lan  que  celui  d'avoir  époufé  la  bâtarde  du  dernier  Duc  :    titre  qui  ne  pouvoir . 
h  famille   ^^'"^  Satteur  que  pour  un  bâtard.  .Le  père  de  Sforce  n'avoit  été  lui-même  qu'un  - 
dis  Sforces.  foldat  de  fortune,  quoiqu'iKfe  foit  trouvé  des  hiftoriens  alTez  corrompus  &  iiiîèz  . 
adulateurs  pour  lui  donner  une  origine  illuilre.   Jacques  Sforce,  père  de  Fran- 
çois Sforce  premier  Duc  de  Milan»  de  ce  nom,  étoit  Romagnol  &  xié  à  Cotrigno- 
laou  Cottignol  petite  ville  entre  Faënza  &  Immola.     Sanfovin,  quoique  pos-- 
térieur  de  plus  d'un  Siècle  à  Jaccjues  Sforce,  afTure  pofitivement  que  Jacques  . 
Mutio  Sforce  étoit  fib  de  Michel  Mr.tio  Attendula  Capitaine  Général  das  trou- 
pes de  la  République  de  Venife  (tf).  Paul  Jove  fe  contente  de  dire  qu'il  tiroit. 
fon  origine  d'une  famille  honnête  i  homftâ   Onundm  familiâ  Qf),  Mais  Pier- 
re de  Carento,  qui  étoit  lui-même  natif  de  Cottignol,  &;  qui  par  cette  rai  fon-. 
devoitêtre  mieux  informé  que  les  hilloriens  précédens  ,    dit  expreïïeraent-  que  . 
Jacques  Mutio  Sforce  étoit  fils  d'un  payfant  appelle  François  Attendula  (c').  Il 
raconte  même  à  quelle  occafion-,  Jacques  Sforce  embrafla  le  parti  des  armes:  . 
il  dit  que  voyant  un  jour  palTer  un  régiment  de  foldats  Napolitains  par  fon  vil- 
lage, Sforce  fe  fentit  une  grande  inclination  de  les  fuivre  &  de  s'enrôler  avec 
eux  fur  le  champ,  mais  que  voulant  connaître  fi  la  volonté  de  Dieane  s'oppo-  ' 
feroit  point  au  de'Fcin  qu'il  avoit  formé  de  fe  faire  foldat,  il  prit  le  coutre  on  . 
fer  tranchant  de  fa  charrue,  &  le  jeta  fur  un  arbre ^  en  prononçant  ces  mots 
îByftérieux.     Si-  tu  retombes  à  terre  ce  fera  un  figue  que  Dieu  veut  que  je  . 
refte  laboureur ,  mais  fi  tu  refies  fur  F  arbre ,  je  croirai  que  Dieu  me  défit-  - 
ne  à  Vétat  militaire.     Le  lecteur  doit,  remarquer  que. .les  épreuves  de  l'eau,. 

(a)  FnTicerco  Sanlbvino  Hifloria  di  F:ni-    p.  ir, 
s/a,  L.  8.  p.  214.  (f)  Pietro  di  Carento  ,  apui  Ltandrum 

(t)  Paulus  Joviuî ,  £f»/î.  Rir,  liai.  L.  5.     AtbiHi  in  Hiji.  Jtal.  L.  2.  p.  14.  , 
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ciu'feu,  de  la  croix  &c.  écoient  dors  fort  en  ufage  ;  &  que  la  fiipeiffition  deSucT.  VT. 
Slbrce  étoit  très  digne  du  lieclc  dans  lequel  il  vivoit.     Mais  malgré  cela,  il  y  IH/ioireclu 
a  lieu  de  croire  que  cette  hiftoire  a  été  inventée  par  Sforce  lui-mcmc,  poiir  ^'"'""^jf  ■ 
confoler  fcs  camarades  qui  crevoient  de  dépit  de  le  voir  élevé  h  des  charges  '/f^^' ;„}!.' 
éminentes,  en  leur  faifhnt  croire  qu'il  y  étoit  deftîné  par  le  providence  &c.  juVi  l'an 
Le  coutre  de  la  charrue  ne  retomba  pas,  &  auffitôt  Sforce  prit  le  parti  desar-  i7<52. 
mes.     Il  courut  joindre  ce  même  régiment  qui  venoit  de  traverfer  fon  village  ;  ~^       ^ 
&  fe  fit  foldat:  Après  avoir  pafTé  par  tous  les  degrés  militaires ,   il  parvint  aii 
commandement  des  armées,  poftë  dans  lequel  il  lé  dillingua  toujours  en  hrava' 
foldat,  &  en  grand  Général.    Son  nom  n'étoit  alors  que  Jacques Mutio  Atten-' 
dula;  mais  comme  il  ne  parloit  que'de/';r/7^/-^/)tfr/orc^,  de  piller,  de  voler, 
de  faccager ,  ulage  alors  ibrt  commun  h  toutes  les  armées   d'Italie  qui  ctoienc' 
fort    mal    foudoyées  ,    Tes   camarades   lui    donneretit  le    furnom    de  Sforce. 
Jeanne  II.  Reine  de  Naples  fut  fi  fatisfaite  de  fes  fervices,  qu'elle  l'éleva  h  la 
dignité  de  Connétable  du  royaume  de  Naples.     Le  Pape  Jean  XXIII.  le  créa' 
Comte  deCottignol,  &  lui  donna  plufieurs  poflèflions  dans  la  Romagne  pour' 
la  ville  dé  Rome  qui  l'avoit  nommé  Général  de  fes  armées.     Les  grands  Sei- 
neurs  d'Italie  fe  difputoient  à  l'envi  l'honneur  de  fon  alliance  ;  &  il  eut  alterna-' 
tivement  trois  femmes  qui  étoient  de  la  plus  grande  noblefiè,  &  qui  lui  appor- 
tèrent en  doc  des  richeflès  immenfes.    La  première  fut  la  nl!e  du  Comte  de  Sa- 
l«ntini  dont  il  eut  un  garçon  qui  prit  le  nom  de  Marquis  de  StmtafJor ,  &  qui  ' 
fut  la  tige  de  cette  famille.     De  la  féconde,  qui  fut  Catherine  Comtefl^c  d'A- 
lopa,  il  eut  Blaife  Sforce  qui  mourut  jeune.     Latroificme,  qui  étoit  fille  du" 
Duc  de  Safib,  lui  donna  auflî  un  fils  nommé  Charles  ^5force  qui  embrafla   l'é- 
tat religieux  &  le  fit  Augullin.     Il  parxànt  au  Généralat  de  fon  ordre,  &:enfuice 
à  TArchevéché  de  IMilan.     Mais  Lucie  de  Trefanc  fat  la  favorite  de  Jacques 
Sforce;  &  quoiqu'elle  n'eut  jamais  que  le  titre  de  maîtrefiè,  elle  avoit  pris' 
tant  d'accendant  fur  fon  efprit  qu'il  ne  fe  gouvcrnoit  que  par  elle.     C'eft  d'elle 
que  naquirent  Jacques  Sforce  Duc  de  Milan,  &  Alexandre  Sforce  qui  fut  Mar- 
quis de  Piiiafo.  Il  y  a  apparence  que  tous  les  Sforces,  ne  conferverent  ce  nom  ' 
que  pour  effacer  la  baiïèfiè  de  leur  extraftion  ;  car  on  n'en  vit  aucun  prendre 
le'  nom  d'At'tendala.     Jacques  Sforce  fe  noya  en  voulant  traverfer  avec  fon  ar- 
mée la  rivière  d'Atemo,  appelléc  aujourd'hui  la  rivière  de  Polcaire,  fituéedans' 
l'Abruzr,e,  &  qui  fe  débouche  dans  la  mer  Adriatique. 

François  Sforce,  quoique  fils  illégitime  de  Jacques  Sforce,  fuccéda 'h  fon    Fottum.i' 
père  dans  toutes  fes  dignités  Uiiliiaires  &  dans  tous  fes  biens.     Il  fe    trouva  ^.y'^f''" 
au  pafiàge  deTAterno  où  fon  peve  perdit  la  vie,  &  mit  en  luite  l'armée  de  Brac-  ^'"'"' 
cio;  car  fes  foldats  combattirent  comme  des  lions,  dit  Paul  Jove,  afindeven-  ■ 
ger  la  mort  de  leur  Général.  La  reine  Jeanne  II.  lui  confirma  tous  les  titres  & 
toutes  les  polTèirions  de  Jacques  Slbrce  Ion  pcre,   comme  étant    l'aîné  de  fes 
enfans.     Après  la  more  de  Jeanne,  P.éné  d'Anjou  fon  fiiccefltur  voulut  garder  ' 
Sforce  à  fon  lervice,&  n'employer  que  lui  pour  repouffer  les  efforts  d'AIphon- 
fe  d'Arragon  qui  lui  d'fputoit  la  couronne  de  Naples.    11  fe  mit  enfuite  au  lèr- 
vice  des  Florentins  ;  &  ce  fut  pendant  qu'il  étoit  leur  Général  qu'il  fit  différen- 
tes incurfions  dans  la  marche  d'Ancone:  ce  qui  le  fit  excommunier  par  le  Pape*- 
Eugène  IV.  Cependant  le  P;ipe  vint  à  bout  de  former  une  ligue  contre  lui  en 
144,4,  &  de  le  chalFcr  des  iiratb  de  l'Eglife.     Ce  fut  alors  qu'il  négocia,  ninfi  ■' 
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grcT.  VI.  4>-i*^  "'^"s  l'avons  dit  fon  mariage' avec  Blanche  Vifconci  fille  nacurelie  du  dernier 
Jf/,îoi>f(/«  Duc  de  Milan. 

I\iii.intz  Pour  lu  maintenir  en  fureté  dans  fon  gouvernement  de  Milan,  Sforce  cher- 
deputs  l'an  ç.'j^^  à  faire  des  alliances.  Il  maria  fun  fils  aîné,  Galéas  Marie, à  Bonne,  fille 
Iti'à  l'aù  '^^  Louis  Duc  de  Savoie;  fon  lils  puiné,  Louis  Marie  Comte  de  Pavie,appel- 
I7Û2.        lé  enfuite  Ludovic  Sforce  &  plus  connu  Ibas  le  nom  de  Sforce  le  More  ou 

' ■ Y  Ethiopien^  à  Béairix  d'Efl;  fille  d'Hercule  Marquis  de  Ferrare;  Marie  Duc  de 

Alhanas  g^j.j  ç^^^  troifieme  fils,  à  Léonore  d'Arragon.    Son  quatrième  fils  embraflà  i'é- 
Sforce.       t^t  eçcléfiaftiquc ,  &  fut  Evèque  de  Pavie.     Il  maria  aufll  fcs  deux  filles  aux 
plus  gi-iViidcs  niaiibns  de  l'Italie  :  Ilippolite  devint  la  femme  d'Alplionfe  d'Ar- 
ragon Duc  de  Calabre  &  enfuite  Roi  de  Naples  ;   &  Elizabech  fut  donnée  à 
Guillaume  Marquis  de  Montferrat. 
1464.         Par  ces  divcrfes  alliances,  Sforce  fe  mit  à  l'abri  d'une  irruption  des  Etats 
Il  envoii  d'Italie,  &  ne  craignit  plus  d'être  troublé  dans  fon  ufurpation  par  les  Princes  fcs 
Jon  fils  à   voifins.     Il  lui  redoit  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  fur-tout,  de  la  parc  du- 
LotiùXI.  quel  il  devoit  attendre  des  hoftilités.     Mais  comme  il  avoir  beaucoup  plus  à 
craindre  du  côté  de  la  France ,  à  caufe  du  Duc  d'Orléans  fils  de  Valentine  Vis- 
conti  &  à  qui  le  Duché  de  INlilan  appartenoit  par  droit  d'héritage ,  il  ne  balança 
pas  à  choifir  de  fe  rendre  l'ami  de  la  France  au  préjudice  de  l'Empereur.     II 
envoya  ion  fils  aîné  en  France,  chargé  de  préfencs  pour  Louis  XI.  en  lui  de- 
mandant fon  amitié  &  fa  proteétion.     Louis  XI  fut  fi  flatté  de  cette  Ambafiàde, 
qu'il  promit  fon  amitié  à  Sforce,  &  s'engagea  de  le  foutenir  dans  Ion  Duché 
de  Milan,  en  dépit  de  la  Maifon  d'Orléans,   &  malgré  les  réclamations  des 
Princes  de  fon  fang  qu'il  n'aimoit  pas.     La  ville  de  Gênes  venoit  de  lui  faire 
.l'offre  de  fe  donner  à  lui ,  à  quoi  il  répondit  :  &  moi  je  la  donne  au  Diable  ^^ 
il  tranfporte  aulTitôr  à  François  Sforce ,  qu'il  reconnut  Duc  de  Milan  au  préju- 
dice ai  fon  coufin  Charles  Duc  d'Orléans,  tous  les  droits  que  la  France  avoir 
ou  pouvoir  avoir  fur  la  ville  de  Gênes.     Il  lui  livre  même  la  ville  de  Savone., 
où  il  y  avoir  encore  une  garnifon  Françoife.    Le  Duc  d'Orléans  proteila  con- 
tre cet  adte  de  Louis  XI  &  attendit  une  occaflon  plus  favorable  de  faire  valoir 
fes  droits  fur  le  Duché  de  Milan  (<?). 
Louis  XI     Sforce  devenu  maître  de  Savone,  s'empara  bientôt  de  tout  le  voifinage  de 
lui  aUn-   Gênes.     Enfin  il  mit  le  fiege  devant  cette  ville  qui  ne  put  pas  tenir  long-tems, 
'*""'c!p^/'    &  qui  tomba  pour  la  troifieme  fois  en  la  pofièflion  des  Ducs  de  Milan.  Ce  fut 
///  droits'  ^^  Louis  Xi  qu'il  dut  cette  importante  conquête;  &  ce  qui  efl:  étonnant,  c'eft 
Jurle  Mi-  que  Louis  XI  voulut  encore  forcer  le  Duc  d'Orléans  à  céder  h  Sforce  toutes  fes 
lantz.        prétentions  «Se  tous  fes  droits  fur  le  Duché  de  Milan.     Le  Duc  d'Orléans  fut 
outré  de  cette  propofition,  &  ne  reparut-à  la  cour  que  plufieurs  mois  après. 
1466.        Le  nouveau  Duc  de  Milan  fe  voyoit  au  comble  de  la  gloire,  &  rien  ne 
Pourquoi  manquoit  plus  à  fa  fortune;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  profpérité,  car 
itsMih.   ji  mourut  quelque  tems  après  la  conquête  de  Gênes  en  1466.   Son  fils  aîné, 
"°|.^"j^-^^j  Galéas  Marie,  qui  étoit  toujours  h  la  cour  de  Louis  XI,  partit  incognito  pour 
û  «coi^Tcr venir  recueillir  la  fucceflîon  de  l^n  père,  &  prit  poiTefiion  de  fon  gouvernement 
Itur  liierié  fans  la  moindre  oppofition  de  la  part  des  Âlilanois.     Ces  habitans  que  nous 
uprcs  la     avons  vus  jadis  fl  jaloux  de  leur  liberté ,  ne  fongeoient  plus  alors  qu'à  gagner 

S/trce, 

(fi)  Mim.  dt  Cimi»es  }.  68. 
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des  richeflès,  &  non  à  biifer  les  fers  de  leur  cfclavage.  L'efprit  de  commerce,  Sncf.  VI. 
de  banque  &  d'ngiotage  ,  régnoit  parmi  eux,  &  r,\'oic  éteint  dans  leur  âme  ■^!^''^"'" 
ces  fentimens  mâles  qui  leur  avoient  fait  faire  anciennement  tant  d'exploits  glo-  Ycm's'rat 
rieux.     Le  commerce  mené  aux  richeffè.s,  &  les  richefics  mènent  à  la  corrup- 1450  y«y- 
tion.     Nous  verrons  déformais  ces  fiers  habitans ,  oublier  entièrement  leur  li-  qu'à  i'm 
bertc  &  ne  faire  pas  même  un  pas  pour  h  recouvrer.     Les  beaux  tems  de  la  ^7^)2- 
ville  de  IMilan,  &  le  période  le  plus  glorieux  pour  fes  habitans,  doivent  fe  """''     "* 
rapporccT  ii  la  décadence  de  la  race  de  Charlemagne.     C'efl:  alors  que  des  dé- 
marches combinées, -des  coups  hardis,  dos  confeils  fages,  des  vues  éclairées, 
&  plus  que  tout  cela  un  amour  extrême  pour  la  liberté  ,   alTurercnt  aux  Mila- 
nois ,  &  h  toutes  les  autres  villes  d'Italie  qui  avoient  fuivi  leur  exem.ple ,  cet 
état  heureux  d'indépendance  &  de  liberté ,  tandisque  les  François  &  les  Alle- 
mands couroient  d'eux-mêmes  sf  la  fervitude.     Cet  état  d'Anarchie  étoit  pour 
les  Milanois  un  état  violent ,  mais  en  même  tems  un  état  heureux  ,  du  moins 
pour  toute  nation  un  peu  jaloufe  de  fa  liberté.     Cet  exemple  donné  par  les 
Milanois  doit  nous  faire  voir  qu'en  fait  de  politique  &  de  liberté ,  les  têtes  Ita- 
liennes, même  parmi  le  bas  peuple,  font  beaucoup  mieux  organifées  que  nos 
têtes  Françoifes  qui  n'ont  jamais  fongé  qu'à  redèrrer  davantage  les  liens  &  les 
entraves  dans  les  quels  les  autres  peuples  de  l'Europe  les  voyoient  fe  jeter  aveu- 
glément dès  les  ccmmencemens  de  l'ufurpation  des  Capet.  Les  Milanois  >  après 
la  mort  de  Sforce,  pouvoient  encore  faire  revivre  cet  efprit  de  liberté  qui  les 
avoit  anim.és  pendant  plus  de  fix  cens  ans.     INTais  ils  étoient  alors  avilis  par  les 
richelTes  énormes  que  leur  avolî  rapportées  la  banque,  que  dans  ce  tems  là  ils 
exerçoient  eux  feuls  dans  toute  l'Europe;  &  cette  ville  autrefois  compofée  de 
foldats  ardents  pour  la  liberté,  ne  fe  trouvoit  plus  remplie  que  de   vils  ban- 
quiers plus  occupés  du  calcul  de  leur  argent  qui  du  défir  de  recouvrer  leur  an- 
cienne liberté. 

Galéas  Marie  Sforce  fut  reconnu  Duc  de  INlilan  fans  la  moindre  oppofition  ;  Ctiltas  IF. 
&  quoique  le  peuple  n'ignorât  pas  qu'il  ne  fut  que  le  fils  d'un  foldat  de  fortune,  y:  "f''^"!* 
d'un  bâtard,  &  d'un  ufurpsteur,  cependant  il  le  liiidà  tranquillement  jouir  d'u-  /^,,_  ' 
ne  autorité  qu'il  exerçoit  avec  un  pouvoir  tyrannique.    Car  depuis  l'époque  des 
Vifconti  jufqu'au  fiecle  préfent,  la  ville  de  Milan  n'a  plus  été  gouvernée  que 
par  des  Princes  defpotes  &  dont  la  puiflànce  fut  toujours  arbitraire.  Galéas  Ma- 
rie Sforce,  par  les  obligations  que  (on  perc  &  lui  avoÎL'nt  h  Louis  XI,  n'eur 
aucune  guerre  à  foutenir  pour  fe  maintenir  dans  l'ufurpation  du  Duché  de  Mi- 
lan. •  Il  ne  fongea  qu'à  confervcr  fes  conquêtes,  fans  avoir  envie  de  les  éten- 
dre.-   C'étoit  un  Prince  mou,  foible,  pufilianime,  &  plus  enclin  au  libertina- 
ge &  à  la  débauche ,  qu'à  la  pratique  des  vertus  qui  forment  le  partage  du  hé- 
ros &  de  l'honnête  homme. 

Comme  il  étoit  obligé  de  vexer  fes  peuples  &  de  les  écrafer  d'impôts,  afin  '473-' 
de  fournir  h  (es  lubricités  &  à  fon  libertinage ,  il  craignoit  les  remontrances  de  fes  l-^sGéroîf, 
filjets,  &  s'étoit  rendu  d'un  abord  pénible  &  d'un  accès  difficile.  Les  Génois '"'."''//•"•'!' 
cependant  parvinrent -h  lui  parler,  &  voici  comment  ils  s'y  prirent  (a),  l^^i l'Jirs  ie-'^ 
députés  avoient  à  leur  têrc ,  un  citoyen,  nommé  François  Marquez  grand  Ju- fBOfifr(mf« 
rifconfulte,  qui  ne  pouvant  obtenir  du  Duc  l'audience  qu'il  défiroit ,  lui  envoya  ^  "  tyren, 
un  petit  panier  bien  cacheté  qu'il  difoit  être  un  préfent  d'un  prix  important.  ""^^'""^ 

génitiix, 
(j)  Joan  Simonetta  in  Vitâ  Sfurtia  c,  iS.  p.  zrs. 
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Srct»  Vî.  Le  Duc  trouva  que  ce  panier  ne  contenoic  autre  chofe  ,  qu'une  petite  plante 
jthfloWa  du  qu'on  nomme  la  bafilique.  AuITuôc  il  exprime  fon  éconnement  à  cet  égard,  & 
IMilancz  croyant  qu'il  y  avoit  quelque  myllcre  caché  fous  ce. prêtent,  il  permet  aux  dé- 
'^''' o^  'uA  putes  de  Gènes  de  parokre  en  fa  préfence.  Alors  le  Prince  demande  h  Mar- 
Qn'ii  l'an  quez  de  lui  expliquer  ce  que  fignifie  ce  prélent:  „  Sachez,  répond  Marquez 
1762.         „  avec  une  noble  aflurance ,  que  les  elprits  des  Génois  relîc-mblent  à  cette  plan- 

„  te.     Lorfqu'on  la  touche  légèrement,  elle  donne  une  odeur  Juave  &  très 

,,  agréable;  mais  fi  elle  ell  prcflee,  fi  elle  efl:  foulée ,   l'odeur  qu'elle  répand 
„  alors  devient  peftilentielle ,  &  la  plante  fe  charge  d'une  infmité  de  petits  fcor- 
,.  pions  "  (*).     Le  Uuc  n'ofa  fe  Hkher  contre  un  homme  qui  lui  laifoit  fentir 
\\  finement,  combien  il  étoit  dangereux  de  vexer  les  peuples.     11  promit  aux 
députés  de  traiter  les  Génois  avec  moins  de  rigueur,  .&  leur  fît  fur  le  champ  la 
remife  d'un  impôt.  Mais  il  enconfevva  un  refièntiment  dans  l'dme,  &  fe  promit 
bien ,  en  lâche  Prince ,  que  dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion ,  il  fe  dédommage- 
roit  de  cet  impôt  pour  y  en  fubitituer  un  autre  plus  onéreux ,  afin  de  fatisfaire 
à  l'avidité  de  fes  favoris  &  de  fes  maitrefles. 
"iMS-         Galéas  IV.  n'eut  aucune  guerre  h  foutenir  contre  les  Princes  fes  voifins,  & 
Conjura-   ce  fut  un  grand  bonheur  pour  fa  famille  ;  car  il  efl:  probable  que  les  Milanois., 
t/oj! /orme»  fatigués  d'uu  gouvernement  odieux,  euflent  profité  delà  guerre  pour  fecouer 
contn  le     entièrement  le  joug  des  Sforces.   Les  excès  auxquels  fe  livroit  Galéas  étoient  fi 
honteux,  &  les  vexations  qu'il  exerçoit  fur  fes  peuples  étoient  fi  cruelles,  qu'il 
ell  étonnant  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  guerres  civiles  excitées  fous  fon  règne.  Ses 
flatteurs  débauchoient  toutes  les  plus  belles  fenHnes  de  Milan,  pour  les  oifiir 
lâchement  à  leur  maître.     Simonetta  Qd)  prétend,  que  le  fcrrail  du  grand  Turc 
n'étoit  pas  suffi  peuplé  de  belles  femmes,  que  le  Gynécée  du  Duc  de  Milan. 
IMais  ce  qui  révoiroit  le  plus  fes  fujçts,  c'e!i  qu'il  .employoit  la  force  &.  la  vio- 
lence pour  jouir  des  femmes  qui  rèfiftoient  à  fes  carefTes  &.  à  fa  pourfuite.  Deux 
Nobles  de  la  première  difiinéiion^Lampugnnni  &  Vifconti  (car  il  y  avoit  alors 
à  INlilan  beaucoup  de  Nobles  du  nom  de  Vifconti  ,  mais  qui   venoient  tous 
d'une  tige  illégitime)  réfolurent  de  fe  venger  de  ce  Galéas  qui  avoit  deshonoré 
leurs  femmes.    Ils  conçurent  un  defièin  qui  n'eft  aujourd'hui  que  trop  commun 
en  Iir.lie  des  qu'il  s'agit  des  femmes,  &  qui  fait  qu'on  ne  pardonne  au  corrup- 
teur qu'en  lui  plongeant  un  poignard  dans  le  fein.  Ce  qui  aggravoit  encore  le 
complot  formé  contre  la  perfonne  du  Prince ,  c'efi: que  lesdeux  conjurés  choifi- 
rent  une  églife  pour  être  le  théâtre  de  leur  vengeance.   Galéas  IV  alloit  quel- 
quefois à  l'Eglife  de  S.    Etienne;  &  comme  le  jour  même  de  la  fête  de  S. 
Etlienne  26  Décembre,  il  n'ofoit  fe  difpenfer  d'aflifier  aux  cérémonies  &  k 
l'office,  les  confpirateurs  choifirent  le  moment  auquel  Galéas  cncroit  dans  l'é- 
glife.  Ils  fe  jetent  brufquement  fur  lui  tandis  qu'il  pâfl"oit  fous  la  porte  pour  en- 
trer dans  l'églife ,  &  le  perceot  de  plufieurs  coups  de  poigntù'd.     Les  gardes 
.du  Prince,  irrités  qu'on  eût  ofc  maflàcrer  leur  Prince  en  leur  préfence,  fe  pré- 
cipitent d'abord  fur  Lampugnani  qu'ils  immolent  fur  le  champ  à  leur  vengeance, 

& 
(«)  Vit  a  SfoTiîa  cap.  iî.  p.  217.. 

•(*)  Albert  le  Grsnd,  &  J.  Biipt.  Porta,  qui  ont  écrit  Je  l.i  Magie  Natureïït ,  alTurentj 
«omme  un  fait  ,  que  la  bafilique  broyée  entre  les  doigts  produit  de  petits  fcorpions. 
l.a  Siiné  Phyfique  a  fait  difparoîtrc  toutes  ces  rêveries  ridicules,  dignes  des  fiecles  où 

i'on  croyoit  à  i'allrologie. 
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&qui  fut  percé  de  inillc  coups  de  pertuifannes.  Vi lion ti  eut  d\ibord  le  bonheur  Sect.  Vi- 
de fe  lauver  dans  la  foule  &  de  s'échapper;  mais  il  lu  bieniôc  laifi,  &  il  eut  la  H//?«re  rf« 
tête  tranchée.  Milanez 

Le  Prince  Galéas  IV  laifloit  un  fils ,  nommé  Jean  Galéas  Marie ,  qui  fut  aus-  ff^"  •' ?" 
fitôt  reconnu  Duc  de  Milan.     Mais  comme  il  étoit  fort  jeune,  Csecus  Simo-  qu'à  fan 
netta  noble  iMihnois ,  &  Bonne  de  Savoie  mère  du  jeune  Duc ,  furent  chargés  de  )  7^2.     . 

Li  régence  &  de  l'adminillration  des  affaires.     Louis  Sforce  (on  oncle ,  fils  de ]~^ 

François  Sforce  dont  nous  avons  parlé,  ne  fut  point  content  de  cet  arrange-  ^^!  ^.'"'7 
ment.     Il  prétendit  que  c  etoit  à  lui  feul  que  devoit  tomber  la  diredion  des  af-  /àcommis- 
faires;  &  il  s'empara  des  rênes  du  gouvernement.    Il  obligea  Bonne  de  Savoie  Jiojis  éia- 
fa  belle  fœur  à  forcir  de  Milan, &  fit  trancher  la  tête  au  fidelle  Simonetca  fur  *'":^  /""''« 
divers  prétextes,  &  par  des  commidàires  qu'il  avoit  corrompus.     Comment  les  ^''""^'.' 
peuples  peuvent-ils  fouffrir  qu'un  Souverain  établiiïè  des  commifîions  parcicuiie-  un  cittfen. 
res,  pour  juger  du  crime  d'un  citoyen  ?A  qui  les  Princes  croient-ils  en  impofer 
par  cette  voie  odicufc?   Pen(èroient-ils  que  les  peuples  feroient  afltz  aveuglés 
pour  croire  que  les  commiffaires  nommés  par  le  Prince  nç  font  pns  les  plusVils 
&  les  plus  corrompus  de  tous  les  hommes  ?  Non,  non ,  les  commilTions  particu- 
lières font  Diorreur  des  peuples,  &  ne  peuvent  être  érigées   qu'au  déshon- 
neur du  Souverain,  &  h  la  honte  éternelle  des  commifHnres,  puis  qu'ils  ont 
toujours  trouvé  coupable  l'accuféque  le  Prince  a  remis  entre  leurs  mains. 

Louis,  dit  vulgairement  Ludovic  Sforce,  pour  s'aifermir  dans  le  pouv(jir    Ludovif 
dont  il  venoit  de  s'emparer  voulut  colorer  fon  ulurpation  d'un  titre  légitime.   11  >^A<"'«  '"V!- 
imagine  de  le  faire  donner  rinvclliture  du  Duché  de  Milan  par  l'Empereur,  &  ^rffU'^'r 
lui  propofe,  afin  de  mieux  remplir  fes  deffdns ,  de  prendre  pour  époufe  Blan-  ,„„ire  m 
che  Marie  fa  nièce  &  fœur  du  jeune  Duc.     Eflectivcment  Maximilien  I.  veuf  lidii. 
de  M'iiie  de  Bourgogne,  époula  Blanche  Sforce,  &  nomma  Ludovic  fon  on- 
cle adminillrateur  du  Duché  de  Milan  pendimt  la  tutelle  du   jeunes  Galéas  V. 
Cependant  Ludovic  ne  fè  contenta  pas  d'avoir  fait  alliance  avec  l'Empereur,  il 
réiblut  encore  de  fc  rendre  favorable  la  cour  de  France.     C'efl  pourquoi  il 
invita  Charles  VIII.  h  de'fcendre  en  Italie, &  a  fe  mettre  en  pollèflion du  royau- 
me de  Naples. 

Robert  Briconnet  qui  fe  trouvoit  alors  Chancelier  de  France ,  &  qui  étoit     i-îP-f. 
moins  habile  en  politique  qu'en  jurisprudence,  engagea  Charles  VllI.  h  ne  pas   11  fait  m- 
rejeter  les  oflres  de  Sfurce.     Il  lui  mit  dans  la  tétc  la  conquête  du  royaume  de  l">ij(>nner 
Naples,  &  lui  faifant  perdre  le  réel  pour  une  chimère,  ainli  que  s'exprime  Si--^'".""'^"' 
monetta  (^),  il  lui  fit  faire  la  paix  avec  le  Roi  d'Arragon  à  qui  il  rendit  im-  „a"J"j^'j 
prudenmient  le  Roullillon  &la  Sardagne ,  fans  exiger  même  les  trois  cens  mille  f^owtrne- 
écus  que  Louis  XI  avoit  donnés  pour  cette  acquifition.     Charles  VIII.  flatté  ««n-t  ^ç^»- 
de  conquérir  le  royaume  de  Naples, eut  bientôt  raflèmblé  une  armée  nombreufe  "î"'^* 
pour  paflèr  les  monts.  Tous  les  droits  que  la  Mailbn  d'Anjou  avoit  fur  ce  royau- 
me a  voient  été  cédés  h  Louis  XI;  &  Charles  VIII.,  gâté  par  les  flatteurs  qui 
entourent  toujours  un  Prince  dont  le  pouvoir  efl  arbitraire ,  s'imagina  que  rien 
ne  devoit  lui  réfifler,  &  qu'il  étoit  fait  pour  Ibumettre  toute  flcalie.  Cependant 
les  divers  Etats  d'Italie  n'étoient  pas  fâchés,  chacun  en  particulier,    de  cette 
irruption  dont  ils  étoient  menacés  de  la, part  de  la  France.  Les  Vénitiens  conçu- 
rent l'efpérance  de  s'agrandir  au  mjlieu  des  troubles;   Alexandre  VI  pc-nfa  en 

(a)  I<iem  ubi  fuprà.  p.  221. 
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Stcr.  VI.  lui-même  que  ce  feroic  une  occafion  favorable  de  procurer  des  établidèments  h 
#fi/î««>e '/m  la  famille  ;  Louis  Sforce  crut  qu'en  livrant  paATage  à  l'armée  de  Charles  VIH. 
Milanez  auquel  il  avoic  le  premier  infpiré  le  denèin  de  paflèr  les  monts ,  il  feroit 
''''^'"•' .'?'*  reconnu  Duc  de  Milan  au  préjudice  de  fon  neveu;  enfin  chaque  petit  Prin- 
lilTl'm  ce  d'Italie  comptoit  tirer  parti  de  cette  invafionde  Charles  Mil.  Louis  Sforce 
i7<Sa.  reçoit  donc  h  Pavie  les  troupes  Françoifes,  &  veut  empêcher  Charles  VIII  qui 
•'  étôit  h  leur  tête,  de  loger  dans  la  citadelle,  cki  crainte  que  Ton  neveu  Jean 

Galéas  Marie  qu'il  y  avoit  fait  renfermer,  ne  toucha  par  fes  larmes  le  cœur  de 
ce  monarque.  Mais  Charles  VIII.  voulut  abfoluraent  y  prendre  fon  logement, 
&  demanda  même  à  voir  le  jeune  Duc  de  Milan  qu'on  lui  avoit  dit  être  mala- 
de.    11  le  trouve  efteétivement  attaqué  d'une  fièvre  lente  qui  le  confumoir 
&  qu'on  regardoit  dans  toute  ritalie  comme  l'elfct  d'unpoifon  lent  qui  lui  avoit 
été  donné  par  fon  oncle  Ludovic.    Le  jeune  Galéas  fur  le  point  de  mourir  re- 
commande fes  enfans  au  monarque  François,  &  le  prie  de  ne  pas  fouffrir  que 
Ludovic  fon  oncle  jouillè  long-cems  du  fruit  de  fon  crime.     En  même  tems  la 
Ducheffe  Ifabelle  fille  du  Roi  d'Arragon ,  fe  profiierne  aux  pieds  de  Charles- 
VIII..  qu'elle  tient  embrafiës,  &  le  conjure  par  fes  larmes  de  faire  rendre  à  fes 
Sis  le  Duché  de  Milan..    Les  feigneurs  François  préfens  h  ce  fpedacle  furent 
touchés  de  la  ficuation  d'Ifabelle ,  &  engagèrent  Charles  à  faire  prendre  Ludo- 
vic ,  h  le  mettre  en  prifon ,  &  h  rendre  le  Milanez  aux  enfans  de  Galéas.     Le 
jeune  monarque  parut  d'abord  fe  rendre  h  leurs  avis ,  &  fit  même  redoubler  les 
gardes  de  la  citadelle  de  Pavie..    Mais  Ludovic,  par  fes  intrigues  fecrettes  & 
par  l'or  qu'il  répandit  à  pleine  mains  parmi  les  flatteurs  du  Roi  de  France,  l'çuc 
bientôt  parer  le  coup  dont  il  étoit  menacé;  cnforte  que  Charles  partit  pour 
Plaifance  fans  avoir  rien  fuit  en  faveur  de  Galéas  V..  &  foutint  même  Ludovic 
dans  fon  ufurpation,  tant  il  ell  vrai  qu'eu  corrompant  les  favoris  du  Prince, le 
Prince  lui-même  ell  audicôt  corrompu.     Le  jeune  Duc  mourut  quelques  jours 
après,  &  Ludovic  lui-même,  foutenu  par  le  Roi  de  France,  parut  ne  pas  nier 
qu'il  étoit  la  caufe  de  la  mort  de  l'on  neveu.     Ce  procédé  n'ell  point  étonnant 
dans  un  gouvernement  arbitraire  ;  &  dès  que  les  monarques  s'érigent  en  defpo- 
tes,  les  autres  Princes  de  leur  maifon  doivent  s'atrendre.  Ji  mourir  de  mort  vio- 
lante ,  fi  leur  exilbnce  forme  im  ombrage  au  defpote  régnant.. 
H'efaiù        Ludovic,  qui  avoit  accompagné  Charles  VIII.  h  Plaifance  ,   n'eut  pas  ficôc 
déclarer      appris  la  mort  de  fon  neveu ,  qu'il  fe  rend  précipitamment  à  fililan  où  il  fe  fait 
DKcfUMl-  déclarer  Ducpar  leConfeil  de  ville  dont  il  avoit  gagné  les  membres  par  feslar- 
'""'"'^"p  gedès.     Ses  partifans  repréfentant  à  la  Commune  de  Milan:  „  Que  Galéas  V 
Commun!    »>  laidoit  un  fils  âgé  de  quatre  ans;  mais  que  cet  enfant  n'étant  point  en  état  de 
decatepil-  „  prendre  en. main  le  gouvernement,  il  falloit  à  la  tête  de  l'Etat  un  homme 
^*'  „  qui  put  faire  face- aux  armées  Françoifes;  que  les  circonfl:ances  étoient  pres- 

„  fantes  &  les  befoins  urgens;  qu'il  n'y  avoit  que  Ludovic  propre  à  fou* 
„  tenir  le  fardeau  de  la  guerre  ;  &  que  s'il  refufoit  d'accepter  l'adminillra- 
„  tion  de  l'Etat,  il  falloit  le  forcer  &ry  contraindre"  (dt),.  Toutes  les  voix, 
font  bientôt  réunies  en  fa  faveur ,  &  Ludovic  eiè  nommé  Duc  de  Milan.  Bien- 
tôt il  en  obtient  l'invetHture  de  l'Empereur  Maximilien  I.,  &  moyennant  le 
confentement  de  ce  Prince ,  Ludovic  fe  croit  déformais  légitime  pofleflÈur  d'ua 
îûrat  q^u'il  avoit  ufurpé. 

C*}  Sûnonetcca  ufii /as^ri  cap.  15.  p.  30^ 
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Cependant  Charles  VIII ,  après  avoir  fait  des  conquêtes  rapides  en  Italie ,  fc  S^cr.  VI. 
Toit  bientôt  forcé  de  les  abandonner  &  de  retourner  en  France,  à  caufe  de  I:i  (v^f,"'^'  ** 
ligue  qui  Pjt  ibrmée  contre  lui  entre  le  Pape ,  l'Empereur , l'Archiduc  fon  fils,  ^ciuil^f'am 
Ferdinand  Roi  d'Arragon,  &  les  Vénitiens.  Maigre  le  gain  de  la  bataille  de  1450  juf. 
Fornouc  donnée  le  6  Juillet  1495  ■>  '^  ^^^  beaucoup  de  peine  de  rentrer  en  î"'»!  l'an 
France  ;  &  le  royaume  de  Naples  fut  repris  en  aufli  peu  de  tems  qu'il  avoit  ^  7<î2- 
été  conquis.  Mais  Louis  XII.  fon  fucceOèurqui  defccndoitde  Valentine  Vifcon-  THoT* 
ti,  &  qui,  non  comme  Roi  de  France,  mais  comme  Duc  d'Orléans, fe  trou-  /o„,-^v-'rr 
voit  le  fcul  héritier  de  l'appanage  de  Valentine  fa  grand'  merc ,  fongea ,  àh^ jicceffew  " 
qu'il  fut  monté  fur  le  trône,  à  faire  valoir  fes  droits  &  fcs  prétentions  fur  le  de  Charlee 
Duché  de  Milan.  ^-f/^-  «• 

Ayant  vu  par  lui  même,  car  il  avoir  accompagné  Charles  VIII  dans  fon  ex-  'j^^y^j, 
pédition ,  que  les  armes  de  ce  Prince  n'avoient  été  malheureufes  que  parcequ'il  Milan. 
n'avoir  pas  pris  la  précaution  de  s'allier  à  quelque  Puiflànce  d'Italie,  il  corn-  ^^ 

mença  par  faire  un  traité  d'union  avec  les  Vénitiens  auxquels  il  promit  toutes  les  ^    .  y. g. 
villes  qui  étoient  au  delà  de  l'Adda,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  l'aider  dans  la  ^^rt  n//ia«' 
conquête  duMilanez.     Le  traité  d'alliance  fut  conclu  à  Etampes,  &  ligné  ^ceavecFc<- 
Blois  le  15  d'Avril.     Ludovic,  pour  fe  dérober  à  l'orage  prêt  h  fondre  fur  lui,  '»5/«« 
s'adreflè  d'abord  a  Frédéric  Roi  de  Naples,  enfuite  h  l'Empereur  Maximilien  L 
puis  au  Grand-Turc  Bijuzet  II.  pour  négocier  une  alliance  avec  lune  ou  l'au- 
tre de  ces  puiflànces  de  l'Europe.     M  lis  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  il  Int 
follicicer  Louis  XII.  lui-même,  &  lui  offre  la  ville   de  Gênes  avec  fes  dé- 
pendances ,   pourvii  qu'il  veuille  le  laiflèr  podèflèur  paifible  de  fon  Duché 
de  Milan. 

Louis  XII  rejette  avec  dédnin  l'offre  de  Slbrfe,  &  defline  une  armée  compo-     Sf^m 
fée  de  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  de  fix  mille  de  cavakrie,  pour  «''''«''«l'i» 
venir  faire  la  conquête  du  Milarej;.  L'iuméc  part  pour  l'Itolic  ;  ayant  à  fa  tête  ""!"•'  ,^'^' 
Louise  Luxembourg  Comte  de  Ligni,  Robert  Stuart  Seigneur d'Aubigni,&  []l' àe  Mi' 
Jean  Jacques  Frivulce  noble  Milanois,  &  paflè  les  monts  dès  les  commence- /an. 
mens  de  Juillet.     Les  François  font  d'abord  le  ficge  d'Arezzo,-  enfuite  celui  de 
Novi,  d'Alexandrie,  de  Gènes,  &  de  Pavie.     Les  Vénitiens  d'im  autre  côté 
ne  font  pas  moins  de  progrès ,  &  prennent  en  fort  peu  de  tems  toutes  les  villes 
iuuées  lùr  l'Adda.     Le  Comte  de  Luxembourg  alloit  faire  le  fiegc  de  Milan» 
lorfqu'on  apprend  que  Ludovic  s'étoit  retiré  en  Allemagne  aupiès  de  l'Empe- 
reur, emmenant  avec  lui  fa  femme,  fes  en  fan  s   &  fes  tréfors.     Les  François 
furent  reçus  avec  joie  par  les  habitans  ,  parcequ'ils  avoient  entendu  dire  que 
Louis  Xlï  étoitun  bon  Roi.     Quelques-jours  après,  ils  lé  rendent  les  maîtres 
de  la  citadelle  par  la  trahifon  infâme  de  Bernardin  Corte  que  Ludcjvic  y  avoit 
lailTé  Gouverneur,  &  qui  demanda  pour  prix  de  fa  fcélératcdc ,  dix-mille  éciis 
&  la  moitié  de  la  vaifîèlle  d'argent  que  Ludovic  avoit  cru  mettre  en  fureté  en 
la  confiant  au  commandant  de  la  citadelle.     Bernardin  Corte  reçut  la  fomme 
qu'il  avoit  demandée  ;  mais  on  le  chadà  auflltôt  comme  une  infdme  &  un 
fcélérat. 

Le  Roi  de  France  étoit  reHé  h  Lyon;  &  dès  qu'il  eut  appris  quels  progrès    Pcuruvti 
fes  armes  avoient  faits,  il  pallà  promptement  les  monts,  &  fit  Ion  entrée  pu-  lesFrKtiçoit 
blique  à  Milan  le  6  Oélobro.     Louis  fe  dillingua,  pendant  fon  léjour  h  Milan -^'^^''^'^fj'' 
qui  fut  de  trois  mois,  par  des  aétcs  de  bonté,  de  générofité,  &  de  grandeur  jansteMt- 
d'âme.     Il  fupprima  tous  les  impôts  onéreux  que  Ludovic  avoic  établis ,  &  di-  Untz. 
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Sp.ct  VI.  rninua  d'un  quart  les  revenus  communs  &  ordinaires  ,  tidtion  bien  grande  ÔC 
tiiJla'ireHu  bien  ^énéreufe  que  n'ont  jamais  imitée  Tes  luccedèurs.     Il  y  a  peu  de  Prince:» 
Milanez     q^^  fâchent  ainli  fe  iaire  aimer  de  leurs  fujets  ;  mais  auflî  il  y  en  a  peu  ii  qui 
depuis  l'an  ['^^[\^[j^q  ^jc  donné  le  nom  de  père  du  peuple.     Si  les  Ofiiciers  &  les  foldats 
lu^l'm    François  s'étoient  conduits  comme  leur  Prince ,  jamais  ils  n'eulTent  été  chaflës 
1761.        d'Italie.     Mais  la  vivacité  naturelle  aux  François  qui  la  portent  fouvent  jtifqu'à 
—  reffronterie  &  la  pétulance,  aliéna  l'elprit  des  Milanois  qui  fe  trouvoienc  fort 
incommodés  de  ces  nouveaux  hôtes.     D'ailleurs  Jean  Jacques  Trivulce,  que- 
Louis  XII.  à  fon  départ  avoit  laiiFé  Gouverneur  de  Milnji,    ne  s'étuit  occup6 
qu'à  humilier  les  Guciphes  dont  le  pard  étoic  beaucoup  plus  nombreux  dans  le 
Milanez  que  celui  des  Gibelins.     Ludovic  ne  manqua  pas  de  prolîter  de  ces 
mauvaifes  difpofiiions  des  Milanois  pour  leurs  nouveaux  vainqueurs.  Il  fe  pré- 
fente  aux  portes  de  Milan  avec  huit-mille  Suilïès,  &  cinq-mille  hommes  de  ca- 
valerie Allemande  que  FEnipereur  Maximilien  lui  avoit  permis  de  lever  en  Alle- 
magne; &  il  connut  bientôt,  par  le  gi-and  nombre  de  citoyens  qui  vinrent'  fe 
ranger  fous  Tes  enfcignes ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  rentrer  dans  toutes  les  poflès- 
lions  que  les  François  venoient  de  lui  enleven- 
ïsoo.         Trivulce  fut  obligé  d'évacuer  iViilan  pojur  jeter  du  (^cours  dans  les  place* 
Lu'lovicejl  frontières,  &  Ludovic  recouvra  fon  gouvernement.     Les  Vénitiens,  que  Ba- 
Inihi  par  jazet  H.  venoit  d'attaquer  dans  rii'l:rie&  la  Dalmatie,  fe  virent  également  obli- 
its  Suiffes  gé  de  quitter  fur  le  champ  toutes  les  places  fituées  fur  l'Adda  dont  ils  avoienc 
qui  le  H-   l^jj.  ^^  conquête;  enfiirte  que  Ludovic  en  très  peu  de  tems  fe  retroavu  en  pof- 
^Frwrol's!   feflion  de  tout  le  Milanez,  à  l'exception  de  quelques  places  fortes  &  fur-touc 
^    '    du  château  de  Novarre  qui  fe  trouvoit  défendu  par  le  brave  Chevalier  Bayard^ 
Louis  XII  apprit  avec  douleur  ces  afBigeantes  nouvelles  ;  mais  il  n'en  parue 
point  concerné  ;  &  il  jugea  que  ce  reflux  de  la  fortune  ne  porteroit  pas  loin- 
fes  ravages.     Il  rafTertible  promptcment  une  nouvelle  armée,  &  donne  ordre  it 
la  Trémouille  de  la  conduire  en  Italie.     La  Trémoilie  part  incondnent,&  fair 
çant  de  diligence  qu'il  arnve  alfez  tôt  pour  délivrer  le  Chevalier  Bayard  &  faire 
lever  le  fiege  de  la  citadelle  de  Novarre  h  Ludovic.   Le  Comte  de  Ligni ,  & 
Trivulce,  viennent  fe  joindre  à  la  Trémouille,  &  s'avancent  tous  les  trois  pour 
forcer  Ludavic  renfermé  dans  Nov.'irre,ou  h  leur  livrer  bataille,  ou  à  leur  li- 
vrer la  place.     Mais  celui-ci  fentant  fi  foiblelfe  &  fon  peu  d'expérience  dans 
l'art  militaire,  fe  garda  bien  d'en  venir  à  une  bataille,.  &  réfolut  de  foutenir  le 
liège..    Si  les  Généraux  François  eudènt  été  moins  impatiens,  ils  auroient  tel- 
lement bloqué  Ludovic,  qu'ils  l'eufiènt  fait  prifonnier  dans  la  fuite  avec  toutes 
fes  troupes  ;&  ils  tîc  fe  feroient  pas  déshonorés  en  corrompant  lâchement  les 
SuilTes  qui  férvoient  dans  l'armée  de  Ludovic,  &  auxquels  ils  donnèrent  de 
l'argent  pour  leur  livrer  ce  malheureux  Prince.     On  n'a  jamais  fçu,  dit  Paul 
Jove,  quel  fut  le  prix  indigne  de  cette  trahifon  :  les  vendeurs  &  les  acheteurs 
ayant  été  également  intérelîés  à  ensevelir  dans  l'oubli  cette  aélion  déteftable.  Les 
Suiflès,  Ibus  prétexte  qu'ils  n'étoient.  point  payés,  commencèrent  h  fe  mutiner 
dans  Novarre ,  &  menacèrent  LuJovic  de  le  livrer  aux  François.  Ludovic  aullî- 
tôtvole  à  leur  quartier, fe  jette  à. leurs  genoux,  &  les  conjure  d'attendre  qu'un 
courrier  qu'il  vient  d'envoyer  h  Milan  foit  de  retour,  &  leur  promet  qu'ils  re- 
cevront tous  l'ar-i^ent  qui  kur  efl  dCi.     En  attendant,  il  leur  diftribue  fa  vaiOclIe 
d'argent,  &  leur  fait  p\rt  de  tout  ce  oui  lui  reftoit.     Les  Suiflès  fe  partagèrent 
Ifes.  dépouilles  ;.  mais  les  clameurs  ne  furent  point  appaifées,  &lui  annoncèrent.. 
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que  Tes  troupes  perfifloicnc  dans  la  réfoJiuion  de  livrer  la  ville  à  l'armée  Frnn-   Sect.vi, 
çoife.     Alors  Ludovic  les  conjure  de  hiiz^u-der  Je  fort  d'une  bataille;  mais  kf^  Hifloirt du 
SuilTes  rejettent  cet  avis  en  alléguant  qu'ils  font  trop  inférieurs  en  nombre.    Il  ^l'i^^cz 
fe  jette  à  leurs  pieds  une  féconde  fois,  &  les  conjure  de  n'avoir  paa  la  barbarie  'l'/"" juT 
de  le  livrer  aux  François,  mais  de  lui  rendre  le  fervice  de  le  faire  fortir  de  la  qu'à  l'im 
place  en  fureté.     Ils  lui  pennettcnt  de  fe  déguifer  en  Suiflè,  &  de  fe  nieler  1762. 
parmi  eux.     Mais  lorfqu'i^n  vint  à  dclîler  en  préfcnce  de  l'armce  Françoife ,  — : — ~" 
après  qu'ils  fe  furent  rendus  prifonniers  de  guerre,  ils  le  montrent  du  doigt  aux 
François,  de  crainte  qu'il  n'eut  l'adreflè  de  s'échapper.     Le  malheureux  Lu- 
dovic fut  reconnu  fous  fes  habits  de  SuifTe  (quoique  Paul  Jove  prétonde  qu'il 
avoit  pris  les  habits  d'un  cordelier  qui  étoit  aumônier  d'un  régiment)  &  fut 
conduit  incontinent  à  la  Tréniouille,  qui  le  fit  partir  pour  Lyon  où  Louis 
XII  fe  trouvoit  alors. 

Chacun  fçiit  que  ce  miférable  Prince  fut  enfermé  h  Loches  dans  une  cage  II  s/l  r^t ■ 
de  fer  où  il  mourut  dix  ans  après,  dans  la  plus  dure  captivité.     On  efr  étonné/''""'-'  ^^'"'' 
que  Louis  XII,  qui  avoit  le  cœur  fi  bon,  ait  pu  faire  à  fon  ennemi  un  traite-  /"".^llr! 
ment  fi  inhumain.     Mais  on  intérefla  la  religion  de  ce  Prince  v  &  les  r^'êt.Tesc7 qu'on  L 
lui  firent  entendre  quec'étoit  un  châtiment  que  Dieu  exigeoit  qu'il  exerçât  fur  comoU  ^ue 
Louis  S  force ,  pour  avoir  ufurpé  le  Duché  de  Milan  &  pour  avoir  empoilbnné  '^""^  ^" 
Galéas  fon  neveu.     C'étoit  d'ailleurs,  lui  dilbient-ils ,  un  monltre  que  Ludo-  ^f!!*'"^^^' 
vie;  &  fa  haine  contre  les  François  a  été  ponée  fi  loin  qu'il  les  failbit  égorger  miqueil 
dans  les  endroits  où  ils  logeoient ,  &  donnoit  à  leurs  hôtes  un  ducat  d'or  pour 
chaque  viclime  (^a).     Il  ell  certain  néanmoins  que  Louis  XII  a  beaucoup  à  fe 
reprocher  à  cet  égard,  puifqu'ii  n'appartient  qu'aux  tyrans  de  faire  ufuge  des 
cages  de  fer, 

Les  François,  après  la  prife  de  Novarrc, rentrèrent  audîtôt  en  polTedion  de  Louis Xn 
Milan;  6c  Louis  Xll  qui  pouvoit  fe  venger  de  !a  trahifon  de  fes  nouveaux  fu- ,'«'•''»"»« 
jets,  le  contenta  de  faire  punir  les  plus  féditieux,  &  d'impofer  aux  habitans^^^^       *' 
une  peine  pécuniaire  qui  fut  portée  à  trois  cens  mille  écus.     Les  autres  villes 
du  Milanez  furent  taxées  à  proportion,  mais  à  des  fommes  fi  modérées,  die 
Guichardin  ,  que  c'cfoient  plutôt  des  fubfides  que  des  chatimens.     Le  Car- 
dinal d'Ambroife  éteit  alors  à  Milan,  &  promit  aux  Milanois  un  pardon  entier 
de  la  part  de  fon  maître.     Il  rc^ut  leur  nouveau  i'erment  de  fidélité,  &  partit 
pour  s'en  revenir  en  France,  après  avoir  nom.mé  Gouverneur  de  Milan  Char- 
les d'Ambroife  fon  ncvcu  grand  maître  de  la  Maifon  du  Roi. 

Cependant  les  François  &  les  Efpagnofs  s'étant  brouillés  dans  le  fiartage  du     1502. 
royaume  de  Naplcs  ,  Louis  XII  fe  vit  obligé  de  retourner  en  Italie.     ^Vprès    /;  .,„,„> 
avoir  fait  quelque  féjour  dans  la  ville  d'Alîi,  il  fe  rendit  à  Milan  où  il  s'appliqiui  l'Evéque 
comme  uji  bon  père,  h  procurer  h  fes  fujets  cous  les  Ibulagemens  poffibles.    Il  '^«  J-ufo» 
écouta  les  plaintes  de  tgut.  le  monde,  &  entra  dans  tous  les  détails.     Les  Offi-  ^"M-i"^ 
ciers  qui  avoient  malvcrfé,  furent  caffés  de  leur  charge;  &  les  prévarLations 
de  fon  Chancelier,  Joleph  Sifllerge  Evêque  de  Luçon,  ayant  été  reconnues, 
il  deftiriia  ce  mauvais  adniiniilrateur,  &  le  renvoya  honteufement  en  France 
dans  fon  diocefe  où  il  ne  gouverna  pas  mieux  qu'il  avoit  fait  à  MiLin.     Après 
avoir  rétabli  l'ordre  &  l'harmonie  dans  fon  Duché  de  Milan,  Louis  partit  pour 
Gênes  où  il  fie  fon  entrée,  &  enfuite  s'en  retourna  en  France  couvert  de  glov- 

Qà)  Paul  Jove  Hijlor,  ter.  Itali.  aâ  ann.  J500. 
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Sbct.  VI.  f^"»  ^  regardé  comme  le  modclle  des  bons  Princes.  Mais  Ces  armes  ne  furent 
Hiftôiredii  pas  long-cems  heiircufcs  en  Icolie;  &  Gonlalve  de  Cordone  fameux  G>.nénil 
iviilaiiez  Efpagnol  clwlTix  ciKiéremenc  les  Frariçois  du  Royaume  de  Naples,  après  avoir 
depuis  l'an  remporté  fur  eux  deux  cenibats  célèbres  donnés  en  1503:  celui  de  beminare, 
JuTrï   &  h  bataille  de  Cérignole.  _  _  .       ,        ,, 

1762.  Tant  de  revers  cruels  furent  moms  attribués  au  manque  de  valeur  ue  la  part 

""  des  Généraux  François ,  qu'à  leur  envie  de  piller,  de  voler,  de  débaucher  les 

*5"^'     femmes.,  &  d'accabler  les  peuples,     Sandricourc  Officier  refpedable  &  connu 
Itequite     pjf  f-Qn  défintércflcment ,  expofe  à  Louis  XII  avec  une  noble  liberté  les  dépré- 
préfcntieà  jjtJQns  des  tréforiers  de  l'armée,  dans  cette  requête:  „  Non,  Sire,  ce  n'tll 
fuTlss  maC  „  ni  la  méfintelligence  de  vos  chefs,  ni  la  lâcheté  de  vos  gens,  qui  ont  ôté  i 
hcuTs  d%     „  Votre  Majeflé  les  avantages  dont  elle  jouiflbit  en  Italie:  ce  font  vos  commii- 
Milancz.    ^^  Ç^res ,  ce  font  vos  tréforiers.     Les  ferres  ravilTàntes  de  ces  harpies  ont  affa- 
„  nié  votre  armée,  &  caufé  la  mortelle  langueur  qui  a  confumé  vos  troupes. 
„  Hélas!  que  trente  mille  François,  que  deux  mille  gentilshommes  qui  ont 
„  péri  par  la  malice  de  ces  gens-là,  en  rcndroient  bien  témoignage, s'ils  étoient 
„  en  vie?  Et  plut  à  Dieu  que  leurs  piteufes  langueurs  déplorées  par  toute  l'I- 
„  talie,  n'en  fuiTent  pas  des  preuves  plus  véritables  que  la  voix  même  des  vi- 
„  vants  ?     Oui ,  Sire ,  depuis  le  jour  que  nous  fommes  entrés  au  Royaume  de 
„  Naples  &  dans  le  Milancz ,  nous  n'avons  plus  vu  de  vivres  ni  d'argent.  Qua- 
„  rante  jours  durant,  ayant  les  ennemis  devant  nousôt  ces  grivelours  derrière, 
„  nous  avons  plutôt  trouvé  du  pain  &  des  munitions  parmi  nos  ennemis ,  à  la 
„  pointe  de  l'épée  que  nous  n'en  avons  eus  de  ceux  qui  nous  en  devoien:  four- 
„  nir.     Cependant,  Sire,  vos  troupes  alangouries  de  faim  &  de  nécefllcé  ont 
„  été  attaquées,  &  n'ont  pu  foutenir  l'attaque  des  ennemis,  après  avoir  fou- 
„  tenu  la  faim  jufqu'à  l'extrême  folblellè.     Puis  encore  les  Efpagnols  ayant 
„  rendu  la  liberté  aux  prifonniers  François,  &  accordé  des  paiïcporcs  aux  au- 
„  très,  vos  tréforiers  dans  cette  extrême  mifere,  leur  ont  retenu  toutes  leurs 
„  montres-  Ni  la  honte,  ni  la  pitié,  n'ont  (çu  toucher  leur  cruelle  convoitife; 
„  &  fans  autre  mouvement  que  de  joie,  ils  ont  vu  les  grands  chemins,  les 
„  champs,  &  les  hôpitaux ,  ignominieufement  remplis  des  fquelettes  de  leurs 
„  compatriotes,  h  qui  la  froidure  &  la  faim  fiifoient  rendre  les  derniers  abois. 
„  Et  néanmoms  eux  feuls  triomphants  des  calamités  publiques,  ont  remporté 
„  en  France  le  butin  qu'ils  ont  gagné  fur  vos  armées  détruites,  &  fur  le  Royau- 
„  me  que  voi;s  avez  perdu.     Eux-feuls  oient  effrontément  paroître  à  la  cour, 
„  &  nous  en  veulent  bar.nir,  nous  qui  portons  fur  nos  corps  déchiquetés  de 
„  blefTures,  les  marques  de  nos  fervices,  &  fur  nos  viiages  hâves  &  defîèchcs 
„  les  témoignages  de  leur  volcrie:  comme  fi  h  fortune  pour  dernier  creve-cœur 
„  ne  nous  avoir  réfervés  que  pour  voir  s'élever  dans  le  fille ,  ceux  qui  ont  fuit 
„  m.ourir  tant  de  bons  ferviteursl     11  efl  vrai.  Sire,  je  l'ai  vu,  &  je  le  dirai, 
„  puifque  perfonne  n'y  prend  garde  :  par  trois  fois  la  valeur  des  François  a  con- 
^,  quis  le  Milanez  &  le  royaume  de  Naples  avec  d'incroyables  dépenfcs ,  & 
„  par  trois  fois  Favare  convoitife  des  tréforiers  l'a  fait  perdre.     Car  que  fert  de 
,,  prendre  des  places  fi  on  ne  les  munit,  voir  même  fi  on  les  dégarnit?     Que 
„  fert  de  faire  ces  alliés,  fi  on  ne  les  entretient?     En  un  mot  que  fert  de  raf- 
„  fembler  des  armées,  fi  on  leur  fouirait  l'argent  6c  les  vivres?  Les  murailles 
„  ne  font  point  fortes  fans  hommes,  &  les  hommes  ne  le  font  point  fans  mu- 
,,  uitions  i  où  manque  le  payement  manque  la  difciplinc  ;  h  nécslliié  til  plus 
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„  impérieiife  que  les  Géncr.inx,  &  rarméc  qui  na  plus  de  vigueur  ni  d'obéif-  Sect.  VF. 
„  fance^  fe  défait  fans  être  combattue"  (a).  Hijlùiredù 

Cependant  Louis  XII  aynnt  conclu  le  tra'té  de  mariage  entre  Charles  de  Milanez 
Luxembourg  (c'ctoit  alors  le  nom  de  Charles  Quint)  &  Claudine  fa  fille,  rc-  <'«/'«"  .''«^• 
çut  de  l'Empereur  Maximilien  J.  la  promcffè  d'être  inverti  du  Milanez,  h  con- çu^u-a"/' 
dition  que  Charles  fon  petit  fils,  dès  qu'il  feroit  en  état  d'être  marié , recevroit  1762. 

ce  même  Milanez  pour  le  douaire  de  Claudine.  Mais  ce  mariage  ne  fe  fit  point, — 

parceque  les  conditions  étoient  trop  onéreufcs  h  Louis  XII;  &  il  fut  décidé     ^^os- 

dans  les  Etars-Généraux  convoqués  à  Tours  l'année  fuivante,  que  la  Princeflè   f^ommai^s 

Claude  ou  Claudine  épouferoit  le  Comte  d'Angoulême  qui  fut  depuis  François  f^'^lf^^r 

L  Néanmoins  avant  la  rupture  de  ce  mariage,  le  Cardinal  d'Amboife  fut  trou-  porLmis' 

ver  l'Empereur  à  Ilaguenau,  &  lui  fie  le  6.  Avril  1505  l'hommage  fuivant  pour  XII,  tn 

le  Duché  de  Milan:  „  Moi  Georges  d'Amboife  prêtre,  &  Cardinal  du  titre  î""''^^  ''^ 

„  de  S.  Sixte  &c.  promets  &  jure  au  nom,  place,  &  de  l'ordre,  du  Roi  Très-  ^^"/^n* 

„  Chrétien,  en  qualité  de  Duc  de  Milan,  en  vertu  des  ordres  que  le  dit  Sei- 

„  gneur  Roi  m'a  donnés,  qui  me  confîitue  en  fon  nom  &  place,  je  promets 

„  &  jure  (br  les  faints  évangiles,  îivous.  Roi  des  Romains  toujours  Auguite, 

„  que  le  Roi  de  France  mon  maître ,  en  fa  qualité  de  Duc  de  Milan  &  de  tou- 

„  tes  fes  appartenances ,  doit  pour  le  préfcnt  &  pour  la  fuite  des  rems  h  Votre 

„  Majefté  comme  Roi  des  Romains  Çon  véritable  Seigneur,  &  à  fes  fuccefieur>',. 

„  être  fidel,  obéifTant,  le  fervir,  &  avancer  le  bien,  h  profpérité ,  &  la  gloi- 

„  re  de  Votre  Majefté,  &  du  Saint  Empire  Romain,  &  en  détourner  tous  les 

„  malheurs,  &  faire  &  accomplir  toutes  autres  chofes  que  doit  un  Prince  fidcllc 

„  &  vaffiil  de  Votre  Majcilé  &  du  Saint  Empire,  fans  aucun  dol ,  ni  fraude"  (b). 

Dès  le  lendemain,  7.  Avril , l'Empereur  accorda  rinvcfciturc  fous  les  conditions 

que  nous  avons  rapportées. 

La  ville  de  Gênes  étoit  alors  annexée  au  Gouvernement  de  Milan  qui  revoie     j^cg. 
toujours  fidelle  à  Louis  XII  ;  mais  les habitans  s'étant  Ibulcvés  contre  les  Nobles,    £„,,j-^  ^.^ 
les  chaficrent  de  Gênes,  pillèrent  leurs  maifons,  abattirent  les  armes  de  Fran-  vimcà  Ci- 
ce,  &  mirent  en  leur  place  celles  de  l'Empereur,  en  déclarant  qu'ils  ne  pou-  «*{£?  à 
voient  plus  fupporter  le  joug  de  la  domination  Françoifc-.  Cette  révolution  ino-  ^j^''""'  &**■ 
pinée  força  Louis  XII  h  rcpaflèr  les  monts  &  h  fe  rendre  pour  la  quatrième  fols  ^f/j^gç^^^. 
en  Italie.     Il  reprit  Gênes,  &  n'écoutant  que  la  bonté  de  fon  cœur,  &  non  brai. 
les  mauvais  confeils  des  grands  de  fa  cour,  il  pardonna  généreufement  îi  des 
hommes  dont  il  connoiiTbit  la  foiblefiè.     Il  entra  triomphant  dans  cette  ville  le 
8.  A\Til  1507  &  prit  pour  devife  dans  fes  armes  le  Roi  des  Abeilles  environné 
de  fon  eiïàim ,  avec  cette  infcription  qui  annonçoic  la  grandeur  d'ilme  d'un  Roi 
fi  bon:  Non  utitur  acuïeo  rex  cui paremus.     De  Gênes  Louis  fe  rendit  h  Pa- 
vie,  &  enfuite  à  INIiian  où  il  réforma  les  abus  qui  s'étoicnt  introduits  pendant 
fon  abfence.     Après  avoir  eu  une  conférence  h  Savone  avec  Ferdinand  d'Arra- 
gon,  Louis  retourna  en  France,  &  figna  quelque  tems  après  le  10  Décembre 
1508  la  fameufe  ligue  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens,  coup  de  politique  le 
plus  extraordinaire  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  dans  l'hiftoire;  cax  il  n'é- 
toir  de  l'intérêt  d'aucune  des  Puiflanccs  qui  accédèrent  à  ce  traité ,  de  le  figner 
&  de  le  ratifier,  puifqu'cn  détruifant  la  République  de  Vtnifb,.  la  puiflùnce  de 
l'Empereur,  par  exemple,  ne  pouvoit  s'accroître  qu'aux  dépens  des- autres 

(4)  Mf'ra.  ik  Langty,  T,  L  p.  210,  (i)  Mim.  <k  Brantim,  T.  J.  CJi.  3.  p.  58> 
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Sect.  VI.  PuilTanccs,  &  vice  verfâ  &c.  Mais  l'envie  de  recouvrer  les  places  du  cercle 
Hifloiredu  de  rAdda,oii  du  Ghiarra  d'Adda,  dont  les  Vénitiens  s'étoient  mis  en  podèllion, 
jviilniiez  aveugla  Louis  XII  julqa'au  point  de  donner  Ton  confentement  à  la  ligue  la  plus 
deiiuis  lan  extravagante  qui  ait  jamais  été  formée. 

Ih-Tt'^n  CiKiformément  a"Ux  articles  de  ce  traité  ,  le  chef  d'ceuvre  de  l'extravagance 
1762.         humaine,  &  Telfeidu  rcfTentimcnt  que  le  Cardinal  d'Amboife  gardoic  //;  Pitto 

contre  les  Vénitiens  qui  l'avoient  empêché  deux  lois  d'être  Pape,  Louis  XII. 

■3 509'     devoit  entrer  le  premier  en  campagne.  Il.paffà  les  monts  au  mois  d'Avril  ifoy, 
Jl  ga^"»    &  fe  rendit  tout  de  fuite  à  Milan.     Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  envoie  à  Venifeie 
contre  les    j^^p^m-  Monjoie  fon  Roi  d'armes  pour  déclarer  la  guerre  à  la  République.    Le 
labàta'itle   Maréchal  de  Chnumont  exerça  les  premiers  aétes  d'hoflilicé ,   &  ravagea  dans 
iïAgnadel.  le  Milanez  tout  le  pays  qui  ctoit  de  la  dépendance  de  Vcnife.     Eafuite  le  Roi 
lui-même  entre  en  campagne ,  paiïè  l'Adda ,  &  va  camper  vis-à-vis  de  l'armée 
Vénitienne.     L'Alviane  Général  des  Vénitiens  fe  trouvant  dans  Timpollibilité 
d'éviterie  combat,  fit  toutes  fes  difpofitions  pour  fe  tenir  fur  la  déflnfive.   La 
bataille  fut  donnée  près  d'Agnadel  le  14  May  1509,  &  les  Vénitiens  furent  en- 
tièrement mis  en  déroute,  après  avoir  perdu  près  de  20000  hommes,  fuivant 
Paul  Jove,  &  près  de  15000  fuivant  Guichardin.    L'Alviane  fit  paroître  beau- 
coup de  bravoure  &  la  plus  grande  capacité.     Il  perdit  un  œil  d'un  coup    de 
lance,  &  cet  accident  fut  caufe  qu'il  fut  fait  prifonnicr.     Louis  après  le  gain  de 
cette  bataille,  pouvoit  poulîèr  plus  loin  les  conquêtes;  mais  il  fe  contenta  de 
réunir  au  Duché  de  Milan  toutes  les  villes  du  Ghiarra  d'Adda.     Il  fît  faire  en- 
fuite,  à  Trente,  l'hommage  qu'il  devoit  à  l'Empereur  pour l'inveftiture  du  Mi- 
lanez, &  revint  en  France  comblé  de  gloire. 
1510.         Peu  de  tems  après  fon  départ,  il  s'éleva  contre  lui  dans  le  Milanez  un  ora- 
Oriahi';    g2  plus  violent  que  les  précédents.     Jules  II.  venoit  de  retirer  de' la  Ligue  de 
dts démêlés  Cambrai  tous  les  avantages  dont  il  s'étoit  flatté,  en  reprenant  ilir  les  Vénitiens 
dt  Jules     toutes  les  villes  qu'ils  occupoient  dans  la  Romagne.     Il  fabriqua  en  filcncedes 
Y'  •"yrr  ^'■"'^^  contre  Louis  XII,  &  attendit  des  circonfiances  favorables  pour  en  percer 
*  fon  ennemi.     Le  Pape ,  dit  Guichardin  (a) ,  avoit  coutume  de  débiter  dans  le 
Duché  de  Milan  le  fel  qu'il  tiroit  de  Cervie;  mais  Alphonfe  d'Ell  Duc  de  Fer- 
rare,  famî  &  l'allié  de  la  France,  offrit  à  Louis  XII.  de  fournir  aux  INIilanois 
du  fel  de  fa  ville  de  Camachio  à  un  prix  inférieur  &  bien  différent  de  celui  qu'on 
ùonnoit  au  Pape.     Le  marché  fut  accepté  ;  &  Jules  11,  en  apprenant  ce  traité 
de  commerce  entre  le  Rot  de  France  &.  le  Duc  de  Ferrare,  menaça  d'abord  le 
Duc  de  l'excommunier  s'il  ne  renonçoit  au  négoce  ou  fel.     Celui-ci  réclama 
l'affillance  de  Louis  fon  allié  ;  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  au  Pape  pour  fe 
plaindre  amèrement  de  la  conduite  de  Louis  XII ,  &  pour  le  faire  pafièr  com- 
me un  infraéleur  du  traité  de  Cambrai.     Les  Suiflès  ^n  même  tems  rompirent 
ouvertement  avec  Louis  XII,  parce  qu'il  venoit  de  refufer  d'augmenter  leurs 
penfions ,  &  qu'il  avoit  choifi  les  Grifons  pour  devenir  fes  alliés  ù  la  place 
des  Suides.     Le  Pape  profita  de  leur  mécontentement,  &  les  engagea  d'en- 
trer dans  une  ligue  qu'il  méditoit  contre  la  France ,  &  qui  reuflit  au  gré  de 
fes  défirsi 

Cette  ligue  fut  nommée  Ligue -Sa  in  te ,  parccque  la  Pape  le  repréfentoit  aux 
Puilïïmcçs  alliées  comme  étant  formée  pour  combattre  les  ennemis  de  l'Eglife ,' 

pour 
Qf)  Hijî.  liai.  L.  12.  330. 
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pourdiffiper  !c  rchifme  excité  pr,r  I.ouis  XII,  &  pour  rendre  au  S.  Siège  Ion  Sect.  VI. 
premier  (^dac  &  tes  anciennes  pofreirions.  Elle  fin  fignée  le  5.  Octobre   151 1  Hiftoiredu 
par  les  Suiflès,  les  Vénitiens,  le  Pape,  le  Roi  d'Angleterre  Henri  VIlI;  &  le  ^''^."^2 
Roi  d'Efpsgne  Ferdinand  d'Arragon.     On  vit  dans  le  même  tems,  le  30  Oc-  jf^o/j" 
tobre  de  cette  année,  les  Pcrcs  du  concile  de  Pife  adèmblés  par  l'ordre  àa  qu'a  Van 
Louis  XII.  pour  condamner  la  conduite  &  les  procédés  de  Jules  II.  (concile  17C2. 
que  le  Pape  avoit  railbn  d'appeller  un  fchidne)  venir  à  Milan  pour  y  chercher  "" 

tm  afyle  contre  l'épée  flamboyante  du  vindicatif  Jules  Second.  Ce  concile ,  com-     '^'^' 
pofé  de  membres  qui  étoient  vendus  au  Roi  de  France,  ainfi  que  le  font  les  r'"'"  ^^° 
juges  d'une  conmiiflion  nommés  par  le  Roi,  tint  plulieurs  f». (lions  h  M'ihn ,  ou  iZ'ue p"ùr 
il  cita  Jules  pour  venir  rendre  compte  de  l'adminiflration  de  l'églife.     hnfm  cka£er  les 
voyant  qu'il  ne  paroifToit  pas,  &  que  ce  Pape  s'obftinoit  h  faire  la  guerre  à  Fran.oiU'^ 
Louis  XII,  les  Pères  de  ce  laint  concile  interdirent  Tules  de  toutes  lès  fonc-  ^"f'"'  '^* 
tions,  (X  déclarèrent  qu  on  porteroit  contre  lui  un  décret  qui  le  lulpendroïc  de 
toute  adminiflration  pontificale  tant  fpirituelle  que  temporelle,  s'il  perfiftoit  à 
ne  pas  envoyer  au  concile  des  députés  qui  vinflènt  le  défendre. 

Pendant  cet  intervalle,  le  jeune  Gafton  de  Foix,  appelle  Duc  de  Nemours,      1512. 
avoit  fuccédé  au  Maréchal  de  Chaumont  dons  le  commandement  des  armées  du    Bataille 
Milanez.     Il  fait  d'abord  lever  le  fiege  de  Bologne  h  Pierre  de  Navare  Gêné-  '^^  K-wm- 
rai  de  Ferdinand  d'Arragon,  accourt  enfuire  au  fecours  de  Brefce  qu'il  reprend  "^^  p^"^^ 
fur  les  Vénitiens.   Le  Chevalier  Bayard  fut  dangereufement  bleïïe  à  l'afTaut  que  Franloiu 
les  François  livrèrent  à  la  place,  &  fut  fe  loger  dans  une  maifon  où  il  donna  h 
la  mcre  &  aux  deux  filles  les  plus  belles  preuves, de  fa  probité,  de  fa  prudence, 
&  de  fa  fageflè  ((î).  Gallon  de  Foix,  après  s'être  mis  en  poiïèflion  de  Brefce, 
porte  fcs  armes  triomphantes  vers  Ravennesdont  il  fait  le  fiege.  Les  Vénitiens, 
les  Efpagnols,  les  SuiOes,  &  les  troupes  du  Pape,  rallcmblés  en  un  feul  corps 
d'armée,  le.préfenrcnt  pour  arrêter  le  progrès  de  lés  armes.     Le  jeune  Gallon 
les  force  à  en  venir  aux  mains,  quoique  leur  dellein  ne  fut  que  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive,  &  gagne  fur  eux  une  importante  bataille,  le  jour  même  de  Pâ- 
ques Il  Avril  151 2.     Cardonne,  Antoine  de  Levé,  Fabrice  Colonne,  &  le 
IS'Iarquis  de  Pefcaire,  Commandants  pour  le  Roi  d'Efpagne  perdirent,  fuivanc 
Guichardin ,  près  de  1 2000  hommes.     Le  champ  de  bataille  ,  l'artillerie  des 
confédérés  qui  appartenoit  prefque  toute  aux  Vénitiens,  les  enfeignes,  &  le 
bagage,  devinrent  la  proie  du  vainqueur.  Le  bouillant  Duc  de  Nemours,  peu 
fatisfait  de  cette  grande  viéloire,  &  ne  fe  croyant  pis  entièrement  vainqueur 
s'il  ne  détruifoit  toute  l'armée  des  alliés,  court  avec  cinquante  gens  d'armes  feu- 
lement fur  un  gros  d'Efpagnols  qui  failbient  leur  retraite  en  bon  ordre,  tombe 
fur  eux  avec  furie,  &  perce  jufqu'au  centre  de  cette  troupe.  Son  cheval  tom- 
be criblé  de  coups  de  pertuilanncs ,  &  le  malheureux  jeune  homme  le  trouvant 
engagé  fous  fon  cheval ,  u.n  Elpagnol  qui  venoit  de  recevoir  une  blefiure  de  fa 
main,  lui  donne  un  coup  de  pique  dans  le  côté  droit.     C'ell  ainfi  dit  Guichar- 
ciin  ,  que  le  champ  de  fes  lauriers  devint  à  l'inllant  même  celui  de  fon  tombeau. 
La  prife  de  la  ville  de  Ravennesfut  fuivie  de  la  bataille;  mais  les  vainqueurs  y 
commirent  mille  excès  indignes  &  abominables ,  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  leur  Général. 

Le  concile  de  Milan ,  ne  mettoit  aucun  relâche  dans  l'exercice  de  fes  Sef- 

(a)  Jacques  de  Mailles,  Hift.  du  Chcv.  BayarJ,  chap.  lo.  p.  210, 

Tame  XXXFI.  Zzz 
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Sect.Vî.  C^o^s-  Le  SI  Avril  15 12,  les  Evèques  s'nfll'niblcnt  pour  tenir  la  huitième  feP- 
JliUoirc  :!u  fion  ;  &  après  les  cérémonies  ordinaires ,  les  promoteurs  préfentent  une  nouvelle 
Milanez  requête  tendante  h  faire  fufpendre  !c  Pape-  de  touccs  les  fondions  de  fon  minirte- 
dtpins  t  m  ^^^  j^j,g  Pères  aufîîtôt  portent  un  décret  qui  condamne  le  Pape  par  contumace  ; 
«i'd  larî  &  l'Evcque  d'Autun  ayant  monré  dans  la  tribune,  lit  la  bulle  d'excommunica- 
1762.         tion  contre  Jules  If.     „  An  nom  du  père,  &  du  fils,  &  du  .S.  Efpric.  Le  fa- 

; —  „  cré  concile  général  de  Pife,  légitimement  afTemblé  au  nom  du  S.  Erprit,re- 

^  Plaijante  ^^  préfentant  l'Eglife  univerfeile,  &  transféré  à  Milan.  Entre  les  faints  décrets 
lùc'ntion  •>■>  ^^^  conciles  ,a;énéraux,  ce  qu'on  doit  particulièrement  obferver,  eft  de  pren- 
Imcée  cm-  „  dre  garde  qu'on  n'empêche  ou  qu'on  n'interrompe  l'ouvrage  fouhaitable  & 
tre  le  l'ap^  ^^  néccŒure  de  la  liberté  eccléfiaftique,  &  de  la  réformation  du  chef  &  des 
pur  le  cnn-  ^^  membres  de  l'églife ,  pour  y  réuflir,  il  faut  éloigner  tout  obflacle:  ôtez.,  dit 
LouU  XII 11  -'^  Seigneur  par  le  Prophète  Ifaïe,  /ie  la  voie  de  mon  peuple  tout  ce  qui  peut 
nvoit   fait  „  le  faire  tomber^  &  dans  l'apôtre  S.  Paul:  Retranchez  le  mal  du  milieu  de 

ulPmhler  à  ^,  yous car  un  ptu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte. ...     Puifqu'il  faut  donc 

Miia.n.  ^^  retirer  le  peuple  des  mains  de  Goliath ,  &  de  la  ruine  dont  les  Philiftins  le 
„  menacent-:,  c'eft-à-dire  de  ce  déluge  de  crimes  qui  inondent  l'Eglife  dans  fon 
„  chef  &  dans  fes  membres,  que  la  foi  périclite,  que  l'Eglife  tombe  en  rui- 
„  nés,  &  que  les  gens  de  bien  fouhaitenc  qu'il  s'élève  un  nouveau  David,  le 
„  concile  ici  préfent  s'eil  affemblé  pour  être  ce  David,  &  enlever  l'Eglife  des 
„  mains  des  infidelles.  Tel  a  été  le  deflèin  de  cette  aflemblée  qui  a  été  fi  tra- 
„  verfée  par  tant  d'obftacles  depuis  fon  commencement,  attaquée  &  troublée 
„  principalement  par  celui  qui  devoifla  protéger,  quoiqu'on  ait  employé  prie- 
„  res,  follicitations ,  avis  fréquens,  humilité,  douceur,  bonté ,  pour  engager 
„  le  Souverain  Ponrife  par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  celui  que  S.  Paul . 
„  appelle  le  chef  de  l'Eglife  qui  eft  fon  propre  corps,  à  rentrer  dans  lui-même, 
„  fans  qu'il  ait  voulu  écouter;  qu'au  contraire  il  fe  foit  élevé  contre  les  décrets 
„  de  ce  faint  concile;  qu'il  ait  menacé  ceux  qui  le  compofent,  d'interdits,  de 
„  privation  de  leurs  bénéfices ,  .&  d'autres  cenfures  ;  qu'il  ait  employé  toutes 
„  fortes  d'artifices  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de  nos  pieux  de(reins,pour  di- 
,,  vifer,  difToudre,  diffamer,  détruire, &  anéantir  nos  travaux.  C'efl: pourquoi 
„  le  faint  concile  exhorte  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevêques, 
„  Evêques,  Abbés,  Prévôts  des  églifes  cathédrales  &  collégiales;  Rois,Prin- 
„  ces.  Ducs,  Marquis,  Comtes^  Barons,  univerfités,  communautés,  Vicai- 
„  res  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  VaflTiux,  Gouverneurs,  Feudataires  &  fu- 
„  jets ,  réguliers  &  féculiers  de  quelque  dignité,  état,  &  condition, qu'ils  foient, 
„  enfin  tout  le  peuple  chrétien  ii  ne  plus  reconnoître  le  Pap^  Jules  ;  défend  de 
„  lui  obéir  à  l'avenir,  puifqu'il  &^i  déclaré  notoirement  perturbateur  du  conci- 
„  le,  contumace,  auteur  de  fchifme,  incorrigible  &  endurci.  Nous  jugeons 
„  que  comme  tel  il  a  encouru  les  peines  portées  dans  les  faints  décrets  de  Con- 
„  Ibnce  &  de  Bade,  &  nous  prononçons  qu'il  elt  fufpens  de  toute  adminiftra-" 
5,  tion  pontificale  qui  eft  dévolue  de  plein  droit  au  concile  "  (dr).  Ce  mor- 
ceau, que  les  hi!l:oriens  ont  eu  foin  de  nous  conferver,  eft  digne  de  la  curio- 
fité  du  lecteur,  &  nous  fait  voir  jufqu'à  quel  point  de  corruption  les  hommes 
font  enclins.  Eil-il  pofiib'.e  qu;  des  Evêques,  dont  le  Pape  ell  le  père  &  .le 
chef,  aient  pu  ufurper  le  pouvoir  de  le  dépofer  ainfi  avec  cane  d'igQominie? 

(«;  ColUaion  de  RouJJit,  T.  VIII.4p.1r4. 
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Voilà  où  conduit  le  pouvoir  nibitraire;  &  fi  le  Roi  de  France  n'eut  pas  été  le  Sect.VL 
maître  des  revenus  de  (es  Eveques,  jamais  ces  lâches  minières  du  deipotifme  ne  HiJloWetiu 
fe  fuflènt  déshonorés  en  vendant  ainfi  leurs  fuflrages  à  leur  Prince.  .  ■'^''"."" 

Malgré  tous  les  avantages  que  Louis  XII  vcnoit  de  remporter  en  Italie,  il  'ifc"ju^ 
ne  put  jamais  le  maintenir  dans  la  poiîéflion  des  villes  du  Duché  de  Milan  qu'il  qu'à  l'an 
avcit  foumifcs  à  Ton  obéiflànce:  tant  il  ell  vrai  qu'il  a  toujours  été  impofllble  à  1762. 
une  puidànce  quelconque ,  de  conferver  les  conquêtes  faites  en  un  pays  éloigné.  ~     ""."T 
Louis  reperdit  en  fort  peu  de  tems  &  Bologne,  ôcBrefce,  &  Ravennes;  à  pei-  Jtaffemlis 
ne  put-il  garder  le  Milanez.   .  Maximilien  1.  qui  jufqu'ici  s'étoit  toujours  tenu  F»a«/où^/K 
dans  la  neutralité,  fe  rangea  du  côté  du  Pape;  &  les  Suifles  étant  venus  faire  Duché  de 
une  irruption  foudaine  dans  le  Milanez,  Louis  XII  transféra  d'abord  à  Lyon  ■'^^'^''">  6f 
fon  concile  de  Milan,  &  ordonna  à  la  Palice  fon  Général, difuccelTcur  de  Gas-  ^^uc^Mari- 
ton,  d'évacuer  tout  le  Milanei:  à  l'exception  de  la  citadelle  de  Milan ,  de  celle  milienSfer- 
de  Novarre,&  de  celle  de  Crémone,   Auffitôt  les  Suilîès  firent  paroître  le  jeu-  ce. 
ne  Maximilien  Sforce  fils  de  Ludovic,  &  le  proclaraerKit  Duc  de  Milan. 

Louis  XII  au  défefpoir  de  perdre  ainfi  le  Milanez,  qui  lui  avoit  coûté  tant     *5i3. 
de  fang  &  tant  d'argent  &  dont  il  étoit  l'héritier  légitime,  propofe  h  Charles  de   Louis XII 
Bourbon ,  plus  connu  depuis  fous  le  nom  de  connétable  de  Bourbon ,  de  paiïèr  [^"J!'*  ^" 

•  en  Italie  Se  de  reprendre  le  Milanez.     Mais  celui-ci,  craignant  d'échouer  dans  jtaiis.  (f 
cette  entreprife  parce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  une  armée  aflcz  confidérablc,  re-  insur$. 
fufa  les  offres  du  Roi.  Louis  alors  y  renvoie  la  Trémouille  qui  d'abord  obtint 

les  plus  heureux  fuccès ,  &  qui  reprit  le  Milanez  pour  la  troifieme  fois.  Mais 
ayant  perdu  h  bataille  de  Novarre  contre  les  Suifiès,  &  Gcnes  s'étant  révoltée 
■  pour  la  féconde  fois,  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  nouvelles  conquêtes,  &  de 
ramener  en  France  les  débris  honteux  de  fon  armée  qui  repaflèrent  les  INIonts 
vers  la  fin  de  Juin  15 13.  Cependant  Jules  II  étant  mort  dès  le  mois  de  Février 
précédent,  Louis  XII  fe  raccommode  d'abord  avec  les  Vénitiens,  &  ne  perd 
pas  l'efpérance  de  recouvrer  fon  cher  Milanez.     La  guerre  qu'il  eut  h  foutenir 

•  en  Bourgogne  contre  les  Suifles,  en  Flandres  contre  le  Roi  Henri  VIIl  qui 
gagna  la  bataille  des  Eperons,  &  dans  la  Navare  contre  Ferdinand  d'Arragon, 
l'empêchcrent  pendant  cet  intervalle  de  s'occuper  de  nouveau  de  la  conquête  du 
Milanez.  Mais  en  1 5 1 5 ,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  toutes  les  puifiànces 
belligérantes,  il  reprit  fes  premiers  deflèins  furie  Milanez;  &  il  alloit  repaffer 
en  Italie  pour  la  cinquième  fois-,  lorfque  la  raorx  le  furprit  &  l'empêcha  d'exé- 
cuter les  deflèins. 

François  I,  ayant  fuccédé  h  Louis  XII  &  fe  trouvant  comme  lui  defccndant  François  ï. 
de  Valentine  Vifconti  fon  nyeule,  fit  renaître  toutes  les  prétentions  de  la  mal  fi  P'^^1""'' ^ 
■fon  d'Orléans  fur  le  Milanez,  &  voulut  débuter  dans  l'art  de  la  guerre  par  l'en-  le^MUavez' 
treprife  de  la  conquête  de  Milan.     Il  commence  par  renouvcller  l'alliance  que  inoy.n  lioni 
iLoiiis  XII  avoit  formée  avec  les  Vénitiens,  en  leur  promettant  de  les  remettre  ''7* /«'« 
•en  poCèfllon  de  Brefce  &  de  Bergame  dont  l'Empereur  les  avoit  dépouillés, &  ^f^'J',  """'' 
fonge  enfuite  à  trouver  des  expédiens  pour  lever  de  l'argent  fur  les  peuples  fans   "  '^'^^  ' 
les  charger  d'impwts.     Ce  fut  alors  que  Duprat ,  qui  de  la  charge  de  premier 
préfident  avoit  pafl"é  à  celle  de  Chancelier,   imagine  de  rendre  venais  tous  les 
•offices  de  judicature  pour  fuppléer  à  la  voie  des  impôts.     Il  étoit  alors  fort  in- 
différent pour  les  peuples  que  les  charges  dâ  judicature  fuffent  vénales  ou  de- 
meuraflcnt  toujours  gratuites,  parcequc  le  corps  de  la  magiflrature  n'avoit  alors 
aucune  influence  dans  les  affaires  du  gouvernement  ;  les  -Etats-Généraux  étant 
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Rtîct.VI.  1^  loul  corps  qui  repri^fcntâc  la  nation,  &  qui  eut  droit  de  lever  les  impôt-^^.  Loif- 
mfloiredu  que  dans  la  fuite,  en  1771 ,  le  Cinncelicr  do  France  a  fupprimé  la  vénalité  des 
Milansz  charges,  U  n'a  pas  confidéré  que  les  circonftances  étoient  changées;  que  !e 
li^o  tuf-  ^^'^ï'^  ^'^  I3  magiftrature  avoit  fuccédé  aux  Etats- Généraux,  &que  pour  rendre 
qu'à  l'an  toutes  chofes  égales,  il  devoir  rétablir  les  Etats-Généraux,  puifqu'il  n'a  aboH 
1762.         la  mngiftrature  que  pour  lui  ôter  le  droit  de  vérifier  les  impôts.     Mais  cette 

' ■  difcuflion  eft  étrangère  à  notre  o"bjet;  &  il  nous  fuffit  de  fçavoir  que  la  vente 

des  offices  municipaux  rapporta  des  fommes  immenfes,  avec  lefquellcs  François 
I.  leva  une  florifTante  armée  qu'il  conduifit  lui-même  en  Italie,  malgré  la  con'- 
fédération  formée  contre  lui  entre  le  Pape  Léon  X,  l'Empereur  Miximilien  î. 
&  Ferdinand  d'Arragon.  L'armée  alliée  n'étoit  prefque  compofée  que  de  Suif- 
fes  que  Léon  X  avoit  levés  h  fes  frais ,  par  le  crédit  &  les  intrigues  du  Cardi- 
nal de  Sion.  Guichardin  afTure  pofitivement  que  les  Suiflès  étoient  au  nombra 
de  cinquante  mille  hommes,  &  que  fe  voyant  dépourvus  de  cavalerie,  ils  en 
firent  leurs  plaintes  au  Cardinal  de  Sion  qui  leur  obtint  de  Léon  X.  un  corps 
de  quinze  cens  hommes  de  cavalerie ,  commandés  par  Profper  Colonne  Géné- 
ral d'une  haute  réputation. 
Les  Suîjjes  L'Armée  Françoife  fe  mit  en  marche  ayant  François  I.  h  fa  tête,  &  (e  rend' 
vont  aita-  bientôt  dans  le  Piémont  où  le  premier  acîe  d'hoflilité  fut  exercé  h  l'égard  de 
<juer  les  Colonne  qui  fe  trouva  furpris  dans  un  défilé  avec  toute  fa  cavalerie  ,  par  le 
,J,^^'^j^^-j^ Maréchal  de  Chabannes,  dit  le  IMarécha!  de  la  Palice.  Les  Suiflès  manquant 
Marignan.  <^e  cavalerie,  &  confidéranc que  les  principales  villes  du  Milan ezfe  rendoient  à 
François,  conclurent  un  traité  avec  lui  dont  les  conditions  furent  qu'ils  remec- 
troient  encre  fes  mains  le  Duché  de  Milan,  moyennant  troi^  cens  mille  écus 
qu'on  leur  payeroit  fur  le  champ,  &  fix  cens  mille  qui  feroient  payés  trois  ans 
après,  &  foixante  mille  écus'de  penfion  pour  Maximilien  S  force  qui  auroic  la 
Kberté  d'aller  vivre  en  France.  Mais  le  Cardinal  de  Sion  fit  calTer  ce  traité,  en 
qualité  de  Légat  du  Pape ,  &  fit  voir  aux  Suiflès  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  fe. 
procurer  par  eux-mêmes  cet  argent  que  François  leur  promettoic,  parce  que  le 
Maréchal  de  Lautrec  qui  avoir  la  garde  dutréfor,  &  qui  étoit  en  m.archçpour 
venir  joindre  fon  maître  dans  le  Milanez,  pouvoir  ê:re  furpris  dans  fa  route.  Il 
leur  expofe  enfuite  la  pofiïbilité  de  faire  prifonnier  le  Roi  lui-même,  s'ils  fe 
rendent  fur  le  champ  h  Marigitan  où  les  François  fe  trouvoient  alors  fans  défen- 
ce.  Flattés  par  de  fi  belles  efpérance^;  les  Suiflès  -s'avancent  d'abord  pour  fur- 
prendre  Lautrec  dans  fa  marche;  mais  celui-ci  ayant  été  averti  h  propos,  prit- 
un  autre  chemin  &  fe  rendit  en  fureté  au  camp  de  François,.  Le  Général  Rofl: 
commandant  des  Suiflès,  au  défefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup  de  ce  côté-là, 
mené  incontinent  fes  troupes  à  INÎarignan  où  elles  firent  d'aboixi  des  efforts  in- 
croyables de  valeur  pour  s'emparer  de  l'artillerie.  Le  connétable  de  Bourbon 
qui  coramandoic  l'avant-garde ,  charge  les  Suiflès  à  la  tête  de  la  gendarmerie. 
Les  B.indes  Noires  s'avancent  alors  pour  défendre  le  canon..  Dans  ce  moment- 
le  Roi  arrive  avec  le  refle  de  l'armée  ;  &  le  combat  engagé  depuis  deux  heures 
dîWs  l'après-midi,  dura  jufqu'à  minuit,  parcequ'il  faifoit  un  clair  de  lune  fore 
beau.  INIais  on  ne  pouvoir  fçavoir  de  quel  cèvî  étoit  l'avantage.  Le  Roi  dor- 
mft  pendant  quelques  heures,  tout  armé  fur  l'alTut  d'un  canon.  Dès  la  poin- 
te du  jour,  le  combat  reconiiraence  avec  plus  de  furie  que  la  veille,  &  dura 
jAifqu'au  foir.  Enfin  là  gendarmerie  &  l'artillerie  eurent  l'honneur  de  cette  jour- 
aée.    Le  canoa  fe  troavoit  fi  bien  placé ,  qu'un  feul  boulet  emporcoic  des  files 
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entières  cle  bataillons;  &  la  gendarmerie, commandée  par  le  chevalier Bayard,SECT.  Vi. 
fit  des  efforts  fi  grands  qu'elle  rompit  le  corps  de  l'armée  ennemie.  Le  Général  Hifloiredu 
Roft  fait  alors  fonner  la  retraite  &  fe  retire  dans  Milan ,  en  laidànt  plus  de  quin-  ^''"."'^ 
ze  mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille.     Ce  combat,  l'un  des  plus  mémo-  '/^^ajuT 
râbles  dont  l'hifloire  fafTe  mention, dura  deux  jours ,   le  premier  &  le  Çecond  qu'à  i'an  , 
Septembre  I5i5,&  décida  de  la  conquête  du  Milanez.  Le  Roi  demeura  trois  1162, 
jours  furie  champ  de  bntaille,  récompenfa  la  valeur  de  fes  Officiers,  &  fe  fit  ^     ~* 
recevoir  chevalier  par  Bayard ,  parceque  pour  faire  des  chevaliers ,  honneur  qu2 
le  Roi  vouloir  conférer  lui-même  à  quelques  uns  de  fes  Officiers,  il  falloir  être 
chevalier  foi-même,  &  avoir  reçu  l'accollade. 

Maximilien  Sforce  qui  s'étoit  retiré  dans  la  citadelle  de  Milan,  la  rendit  quel-    Effets  qni 
ques  jours  après  la  défaite  des  Suiiïès  à  Marignan ,  à  condition  qu'on  lui  donne-  t'^duit  le 
roit  foixante  mille  ducats  de  penfion  que  François  L  s'obligea  de  lui  payer  en  ^'^"K'!"  '"^ 
France.  Sforce, dit  Guichardin,  n'avoit  ni  élévation  ni  courage;  il  abandonna  ^ariman. 
joyeufement  fon  Duché  de  Milan ,  pour  aller  vivre  en  France  en  fimple  parti- 
culier, en  difant  h  tout  le  monde  qu'il  fe  regardoit  comme  un    homme  très 
heureux  de  ne  dépendre  plus  ni  du  Pape  ni  des  Suifles  qui  ne  pourroient  à  l'a- 
venir le  perfécuter  en  France.     Bientôt  après ,  François  a  une  entrevue  avec 
Léon  X.  à  Bologne,  &  fait  un  traité  d'alliance  avec  lui.    François  partit  en- 
fuite  pour  fe  rendre  en  France,  &  lai/Tà  le  connétable  de  Bourbon  Gouverneur 
du  Milanez,  après  avoir  établi  dans  Milan  un  parlement  femblable  à  celui  do 
Pavie,  dont  Jean  de  Selve  fut  le  premier  Préfident,  &  Moron  le  Chancelier. 
Mais  le  connétable  de  Bourbon ,  dont  les  projets  ne  s'accordoient  gucres  avec 
ceux   de   François  obtint  de  s'en   retourner  en  France  &  fut  remplacé  par 
Lautrec,. 

Ferdinand  d'Arragon  étant  mort  en  151^)  &  l'P'mpereur  Maximilen  I.  en     isar. 
151 8,  Charles  d'Efpngne,  appelle  depuis  Charles- Quint,  fe  trouve  à  la  fois  Les  Génl- 
Empereur,  Roi  d'Efpagne,  &  le  feul  héritier  de  toutes  les  richeifcs  pofiéflions  »■"'/»■■  f''«»- 
de  la  Maifon  de  Bourgogne.  François  I.  fentit  bien  qu'il  alloit  trouver  dans  ce  ^""^  '"'"'* 
nouveau  monarque,  un  adverfaire  non-moins  puiiïànt  que  lui.     Cependant  h  teurs  pncé- 
jaloufie  qu'ils  avoient  l'un  contre  l'autre,  depuis  i'élecftion  faite  h  Francfort,  ne  dés,  lemi- 
commença  d'éclater  qu'en  152 1.    Ce  fut  alors  que  Charles,  fous    prétexte  de  ?>■'*&'' '" 
vouloir  rétablir  François  SRnce,  frère  de  M;L\i!nilien ,  dans  le  Duché  de  Mi-  ^V,'*  ''." 
]an,  fit  une  ligue  contre  François  dans  laquelle  entreront  le  Pape,  le  Marquis 
de  Mantoue,  &  Henri  VHI.  Roi  d'Angleterre.    La  circonitance  écoit  d'anranc 
plus  favorable  pour  Charles-Quint  que  le  Gouverneur  de  Milan ,  Odet  de  Ch:1- 
tillon  Maréchal  de  Lautrec, s'étoit  entièrement  aliéné  le  cœur  des  Milanois  par 
fon  inlblence  &  [xir  fes  vexations.     11  avoit  banni  plufieurs  des  principaux  ci- 
toyens ,  &  forcé  les  autres  à  s'exiler  eux-mêmes  pour  leur  propre  fureté.  Jérô- 
me Moron  Chancelier  de  Milan  fe  trouvoit  du  nombre  de  ces  derniers ,  ik  de-- 
vint  dans  la  fuite  le  plus  dangereux  ennemi  de  la  France-     Lautrec  venoit  de 
faire  trancher  la  tête  h  Maintroi  Pallavicini  noble  INlilanois  ;   &  par  plufieurs 
autres  adtes  de  violence,  &  de  barbarie  s'étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  habi- 
tans.   Mais  lorfqu'it  eut  confifqué  les  biens  de  Pallavicini  au  profit  du  Maréchal 
de  Lefciin  fon  frerc,  il  fut  couvert  de  mépris  &  d'ignominie,    &  les  Milanois 
réfolurent  de  ne  fupponer  pas  plus  long-tems  le  joug  d'un  homme  qui  irritoic 
le  peuple  par  fes  exécutions  fanglantes,  &  qui  s'étoit  icndu  Ihorreur  &  l'cxé- 
cxation  de  l'Italie  par  fon  avarice  &  les  bas  fentimens  de  fon  âme.    Les  habi'- 
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Skct.  VI.  "^'^ns  auflîtôt  donnent  avis  de  leurs  difponcions  k  Colonne  &  à  Pcfcairo  Généraux: 
Jlijloire  d:Kie  l'Empcreur,  lefquels  pafTenc  promptemcnc  l'Adda,  dans  le  dclTcin  deferen- 
Milanez  dre  maîtres  de  IMilan.  C'cil  cnvain  que  Lautrcc  veut  s  oppofer  à  leur  pallà- 
depuis  l'an  g^.  j|  ^^  ç^  trouvoit  pas  aflèz  fort,  &  les  troupes  venoicnt  d'être  confidcrable- 
Qu^à  /'oîî  nient  diminuées  par  la  défection  des  Suides,  qui  s'étoient  retirés  en  leur  pays 
1762.        par  Tordre  de  Treize  Cantons  qui  leur  defendoient  de  combattre  contre  lesau- 

-^ très  Suiircs  leurs  camarades  qui  fe  trouvoient  dans  l'armée  Impériale.  Le  même 

ordre  avoit  été  fignifîé  au  corps  des  Suides  qui  fervoient  dans  l'armée  des  confé- 
dérés. Mais  le  Cardinal  de  .Sion ,  par  une  fourberie  digne  d'un  homme  d'é- 
glife,  déchire  les  dépêches  qui  rcgardoient  l'armée  Impériale,  &  ne  permet  au 
courrier  que  de  porter  les  ordres  des  Treize  Cantons  au.x  Suides  de  l'armée 
Françoile.  Lautrec  fe  trouvoit  aulîi  fans  argent  dans  cette  fàcheufe  circonftan- 
ce,  &  la  Comtedè  d'Augouléme  mère  de  François  I.  avoit  fçu  faire  un  autre 
ufage  des  trois  cens  mille  écus  qu'on  avoit  promis  de  lui  envoyer.  Enfin  il  quit- 
te l'Adda,  &  le  retire  dans  Milan.  Ce  fut  alors,  dit  Guichardin  («) ,  qu'un 
inconnu  dont  on  n'a  jamais  fçu  le  nom ,  &  qui  ne  s'eH  jamais  fait  connoître  de- 
puis, ni  pour  fe  vanter  de  ce  fervice,  ni  pour  en  réclamer  le  prix,  vint  avertir 
Colonne  &  Percaire  que  fi  leur  armée  s'approchoit  des  murs  pendant  la  nuit, 
les  habitans  lui  ouvriroient  la  porte  Romaine.  On  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  cet  avis,  &  les  confédérés  entrèrent  dans  INIilan  à  l'entrée  de  la  nuit, 
fans  réfiftnnce,  fans  verfer  beaucoup  de  fang,  &  tout  étonnés  de  la  facilité  6c 
du  fuccès  de  cette  entrcprife.  Lautrec  fe  fuive  auiïitôt  fur  les  terres  de  Venife, 
traînant  avec  lui  les  reftes  ignominieux  de  fon  armée.  Bientôt  Parme ,  &  Plai- 
fhnce ,  fuivent  l'exemple  de  Milan  ;  &  il  ne  refte  plus  aux  François  que  la  ci- 
tadelle de  Milati  &  la  ville  de  Crémone. 
1522.  Pefcaire  &  Colonne  fe  voyant  maîtres  de' la  ville  de  Milan,  &de  la  plupart 
Les  Suijjfesdes  autres  places  du  Milanez, appellent  François  Sforce  pour  venir  prendre pos- 
furceiit  feflîon  de  fon  gouvernement.  Celui-ci  part  de  Trente  où  il  s'étoit  retiré  depuis 
Uyytr'k  '  ^^^  ^"^'  ^'^"^  ^  ^^  ^^^^  '^'^  ^'-^  "^'"^  Lanfquenets  joindre  l'armée  des  confédérés, 
tnmhat'de  &  fe  fait  proclamer  Duc  de  Milan  dans  l'a  Capitale.  Lautrec  pendant  cet  inter- 
Biccquc,^  valle  avoit  reçu  un  renfort  confidérable  de  troupes  Suides  montant  à  feize  raille 
^u'ilperiiit.  hommes  que  les  Treize  Cantons ,  honteux  d'avoir  retiré  leurs  foldats  l'année 
d'auparavant  &  d'avoir  par  cette  défeélion  caufé  la  perte  du  Milanez, envoyoienc 
au  Général  François  afin  de  réparer  l'affront  qu'ils  s'étoient  faits.  Lautrec  ve- 
noit  audi  de  recevoir  de  France ,  de  nouveaux  fubfides  en  argent  qui  le  mirent 
en  état  de  fortir  de  fes  retranchements  61  de  recouvrer  quelques  villes  fituées 
fur  l'Adda.  Il  s'avance  vers  la  Capitale  près  de  laquelle  étoit  campée  l'armée 
des  alliés  qui ,  malgré  les  renforts  amenés  par  Sforce^  fe  trouvoit  hors  d'état  de 
faire  face  à  Lautrec.  Mais  les  difcours  infinuans  de  Moron  ,  &  les  déclama- 
tions violentes  d'un  moine  Auguftin  fon  confefieur,  appelle  André  Favori,  fçu- 
fcnt  fi  bien  prévenir  l'efprit  des  habitans  contre  la  domination  Françoife,  & 
fur-tout  contre  le  gouvernement  de  Lautrec ,  qu'on  porta  fur  le  champ  à  Co- 
lonne &  h  Pefcaire  des  fommes  d'argent  afièz  fortes  pour  payer  l'armée  combi- 
née d'Efpagne  &  d'Allemagne,  &  pour  faire  de  nouvelles  levées  de  foldats. 
Lautrec  ne  pouvoit  donc  pas  hazarder  une  bataille  ;  mais  les  Suidés  le  forcèrent 
d'en  Tenir  aux  mains  avec  l'ennemi,  en  le  menaçant  de  l'abandonner,  s'il  ne 

(fi)  :SiJi.  M.  Lib.  10.  p.  ï5S« 
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pàyoit  leurs  arrérages ,  ou  s'il  ne  livroit  bataille,  &  en  ne  rependant  h  toutes  Sect.   VI. 
lès  rcprélèntations  &  h  Tes  remontrances  que  ces  mots  laconiques:  argent ^  Hijloire du 
Congé,  ou  bataille.  Le  Général  François,  les  mené  donc  h  Bicoque  belle  mai-  Milanez 
fon  de  campagne  entourée  de  haies  &  de  folTés ,  &  h  une  lieue  de  Milan ,  où  j'^""  '"î? 
les  confédérés  avoient  établi  leur  camp.  Les  Suides  marchent  les  premiers  avec  qu'à  l'an 
la  plus  grande  intrépidité  ,&  foutiennent  avec  bravoure  une  canonnade  furieufe.  iidï- 

Ils  le  jettent  impétueufement  fur  les  retranchements  &  font  des  efforts  incroya- ~" 

blés  de  valeur ,  fermement  foutenus  &  fécondés  par  les  François.  Mais  enfin 
après  avoir  perdu  leurs  meilleures  troupes  &  leurs  braves  Officiers,  ils  font  for- 
cés de  fe  retirer,  ne  pouvant  entamer  le  camp  de  l'ennemi.  La  perte  de  cette 
bataille  entraîna  celle  du  Milanez  &  occafionna  la  révolte  de  Gênes  ;  enforte 
que  Lautrec.  Se  vit  obligé  tout  à  coup  de  quitter  l'Italie  &  de  fe  retirer  en 
France.  -  La  bataille  de  Bicoque,  fut  livrée  le  14  May  1522. 

Au  commencement  du  Printems  de  l'année  fuivante,  François  I.  réfolut  de      ^523. 
reprendre  le  Milanez ,    &  d'y  conduire  lui-même  fon  armée.     11  vint  jufqu'h  ^'onfw/. 
Lyon;  mais  là  ayant  appris  ht  rébellion  du  connétable  de  Bourbon ,  il  crutque  ''""'"*"«  ««« 
fa  préience  feroit  plus  nécelTàire  dans  fon  royaume,  &  revint  à  Paris.     L'Ami-  l'^'^^ian^^ 
rai  Bonnivet  fon  fhvori  fut  chargé  de  cette  expédition ,    ayant  fous  fes  ordres  fms  la  con' 
le  Maréchal  de  Montmorenci,  le  Chevalier  Bayard,  &  plufieurs  autres  Capi-  ^uite  de 
laines  célèbres.  „  Bonnivec,  dit  M.  Robertfon  (^a)  ne  dut  pas  cette  préféren-  'tÎ'""*."/^.. 
„  ce  à  lès  talent  cojnme  Général;  car  de  toutes  les  qualités  qui  concourent  h    """""" 
„  le  former,  il  n'avoit  que  la  bravoure  pcrfonnelle,  la  plus  commune  &  la 
„  dernière  de  toutes:  Mais  il  étoit  le  gentil- homme  le  plus  accompli  qu'il  y 
„  eut  à  la  cour  de  France  par  les  manières  aimables,  fon  efprit  infinuant,  là 
„  converfation  vive  &  brillante;  &  François  qui  vivoit  avec  les  courtilàns dans 
„  la  plus  intime  familiarité  étoit  fi  charmé  des  agrémentsde  Bonnivet, qu'ill'ho- 
„  noroit  en  toute  occafion  des  marques  les  plus  fpéciales  &  les  plus  dillinguées 
„  de  fa  faveur;  Bonnivet  étoit  auffi  l'implacable  ennemi  de  Bourbon  ;  &  com- 
„  me  le  Roi  dans  cette  conjoncture  ne  fçavoit  à  qui  fe  fier,  il  crut  ne  pouvoir 
„  mieux  placer  que  dans  les  mains  de  fon  favori,  le  commandement  en  chef  de 
„  •  fon  armée.  • 

Bonnivet,  en  arrivant  dans  le  Milanez,'  trouva  que  les  principaux  Etats  d'I-  ,^!f^'  ''* 
talie;  le  Pape,  les  Vénitiens,  &  les  Florentins,  avoient  accédé  à  la  ligue  for-     "'"* 
mée  par  Charles-Quint  pour  empêcher  fon  rival  de  reprendre  le  Duché  de  iMi- 
lan.     Mais  comme  lès  troupes  n'étoient  pas  aflèz  nombreufes  pour  former  un  ' 
obftacle  aux  progrès  de  l'armée  Françoifc,  -Bonnivet  profita  de  cette  circon- 
ftance  pour  s'emparer  de  toutes  les  places  du  Milanez,'  à  l'exception  de  Pavie, 
de  Crémone,  &  de  Milan.  Il  mit  de  fortes  garnifons  dans  toutes  les  villes  qu'il 
téduifit  h  l'on  obéiffànce,  &  afibiblit  par  Ih  fon  armée,  faute  qui  lui  coiJta  cher 
dans  la  fuite.  •  Cependant  après  avoir  pafie  le  Téfin ,  f:ns  éprouver  autant  de  ' 
réfiftance  qu'il  en  attendoit  de  la  part  de  Colonne  , Général  de  l'Empereur,  il 
auroit  pu  s'emparer  d..^  Milan,  fi  par  une  négligence  inconcevable,  dit  Gui- 
chardin  Œj,  qui  ne  pmiV'M  procéder  que  d'un  efprit  de  vertige  ,  il  n'eut  pas 
refté  trois  en  quatre  jours  fur  les  rives  du  Téfin ,  Ihns  ofer  s'uvancer  fur  Milan,  ■ 
tandis  que  la  fortune  lui  offroit  une  occafion  fi  favorable  de  s'emparer  tout  à  ' 

(a-,  Hifl.  de  Clmla-Quint ,  Liv.  III.  T."      Q>)  Hijlor.  Ital.  Lib.  XV.  p.  254. 
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Sect.  VI.  coup  de  cette  ville.  i\Iais  iL  hiiflc  k-  tems  aux  lubicans  de  fc  reconnoîrre,  & 
H'finire.ni  .s  (Jolonne  celui  de  raniancr  des  pro\  liions,  de  réparer  les  fortificacioiis ,  &  de 
^^'  ^"^i"on  raflèiubk'r  les  croupes  des  enviions^  <j;n  l'urcc  qu'il  fe  trouva  en  état  de  Ibutenir 
J-li'^  j"f-  ^^  '"''^b'^  ^^'^  '^*^  cardèrent  pas  à  tonner  les  .troupes  Françoiles.  Mais  tous  leurs 
qi'à  fan  efforts,  pour  n'uvoir  pas  été  employés  à  propos  devinrent  inutiles,  &  tandis- 
i7d2.  qyg  Bonnivec  le  coiiluaioic  envain  devant  iViii'.n,  Lannoi  Généi'al  hfpagnol 
"  amena  des  renforts  conlîderablcs ,"  &  reniphiça  Pro'per  Colonne  qui  venoit  de 

^  mourir.     La  délercion,  fi  commune  parmi  les  fol dats  François,  les  maladies, 

de/^Fr'an-  6î-lapefte,  firent  tant  d^  rav;igcs  dans  l'armée  de  Bohnivet ,  qu'il  fut  obligé  de 
ço:sfur  Ré-  iêver  le  fi>.ge. 

bec  uh  le        j^e  connétable  de  Bourbon,  Pefcaire,  '&  Lannoi, ayant  radèmblé  leurs  trou- 
Cliev/ilier    pgj^  reprennent  d'abord  touces  les  villes  dont  les  François  s'étoient  emparés , 
tu/.'"         ^  viennent  prélencer  la  bataille  à  Bonnivet  qui  s'écoic  retranché  à  Biagraflà, 
fur  les  bords  de  la  Seflia.     Bonnivet  actendoit  alors  huit  mille  Suifil's  de  renfort 
qu'il  reçut  à  tems;  mais  les  Suifiès  furent  fi  choqués  contre  lui  de  ce  qu'il  ne 
leur  avoit  pas  envoyé  de  la  cavalerie  pour  les  elcorter  au  fortir  des  Alpes,   cir- 
conflance  qui  les  avoit  forcés  de  Ibutenir  des  efcarmouches  continuelles,  qu'ils 
rélblurcnt  de  ne  pas  combattre  &  de  l'abandonner.     Ils  firent  camp  à  part,  & 
mirent  entre  le  leur  &  le  fien  la  rivière  de  Selîîa.     Bourbon  profite  habilement 
de  cette  mutinerie  desSuifles,  &  tombe  avec  impécuoficé  fur  l'arriére  garde  de 
l'armée  de  Bonnivet  qui  faifoit  fa  retraite  lur  Rébec  peur  gagner  la  vallée  d'Aolh 
„  Le  comm.andement  de  l'arriére  garde  fut  alors  confié  au  Chevalier  Bayard. 
„  Ce  hrave  Officier^  remarque  fort  judicieufement  î\l.  Robertfon  Ça) ,  éîoit  fi 
„  peu  courtifan.qiiil  ne  parvint  jamais  à  commander  en  jchef;  mais  dam  le 
„  moment  du  danger  c''étmt  toujours  à  lui  qu'on  avoit  recours ,  &  il  je  trotn'oit 
„  alors  chargé  des  po/lcs  les  plus  difficiles  &  les  plus  importans.     Il  le  mit  à  la 
„  tête  des  gendarmes,  &  animant  les  foldacs  par  fa  préfence  &  par  fon  exem- 
„  pie  à  foucenir  le  choc  des  -ennemis^,  il  gagna  du  tenis  pour  couvrir  la  retraite 
„  du  refi:e  de  l'armée.     Il  reçut  dans  cette  action  une  bleflure  qu'il  fentit  bien- 
„  tôt  être  mortelle ,  &  n'ayant  plus  la  force  de  fe  ibutenir  fur  fon  cheval ,  il 
„  donna  ordre  à  un  de  fes  gens  de  l'appuyer  contre  un  arbre, le  vilage  tourné 
.„  en  face  de  l'ennemi.     Là,  fixant  fes  regards  fur  la  garde  de  fon  cpéc,  faite 
„  en  forme  de  croix,  qu'il  tint  élevée  au  lieu  de  crucifix, il adrcfi^  une  prière 
„  à  Dieu;  &  dans  cette  attitude,  fi  digne  de  fon  caractère  &  comme  guerrier 
,j  &  comme  chrétien,  il  attend  tranquillement  la  mort.     Bourbon  qui  condui- 
„  foit  la  tête  des  troupes  ennemies,  le  trouve  dans  cette  fituacion,  &  lui  témoi- 
„  gne  des  regrets  &  de  la  pitié.  Ne  7ne  plaignez  point ,  lui  crie  ce  brave  Che- 
,5  valier,  je  meurs  cotnnie  un  homme  d'honneur  ^  en^ifk'Jt  mon  devoir:  il  faut 
„  plaindre  ceux  qui  combattent  contre  leur  Roi^  leur  patrie,  &  leur  fermenta 
„  Le  ]\Iarquis  de  Pefcaire  qui  paflôic  en  même  tems  par  cet  endroit,  témoigne 
„  aufià  fon  admiration  pour  les  vertus  de  Bayard ,  &  exprime  les  regrets  fur  la 
„  perte  de  ce  grand  homme  avec  toute  la  fenfihilité  d'un  ennemi  généreux. 
„  IMais  voyant  qu'on  ne  pouvoit  fans  danger  le  tranfporter  du  iieu  où  il  étoit, 
„  il  y  fait  drefièr  une  tente,  &  larfle  des  peribnnes  chargées  de  prendre  foin  de 
„  ce  célèbre  guerrier.     Leurs  foins  ne  purent  le  fauver:  il  mourut  comme 
^,  écoienc  morts  fes  ancêtres  depuis  plufieurs  générations ,  fur  le  champ  de  ba- 

„  taille. 
(<i)  Hijl.  àe  Charles-Otùit ,  Liv.  III,  T.  III.  p.  442. 
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y,  taille.     Peicaire  fit  embaumer  fon  corps ,  &  l'envoya  h  fes  parens.  Tel  étoic  Sbct.  V7. 
„  le  rcfpeél;  qu'on  avoic  en  ce  ficelé  pour  le  mérite  militaire,  que  le  Duc  de  Hijloirtdu 
„  Savoie  ordonna  qu'on  rendit  r.u  corps  deBayard  les  honneurs  qu'on  rend  aux  ^'''^""^ 
„  rois,  dans  toutes  les  villes  de  les  Etats  par  lefquelles  il  pafTà;  &  dans  le  Dan-  j'^^ojuf^ 
„  phiné,  la  patrie  de  ce  héros,  le  peuple  de  tout  rang  &  de  toute  condition,  qu'à  l'aa 
„  vint  en  proceflîon  foicmnelle  au  devant  de  fon  corps".     Ce  brave  guerrier  ly^"- 
en  fe  défendant  &  en  ie  facniiaiit  géncreufement  pour  le  falut  de  l'armée,  don-  ■ 

na  le  tems  à  Bonnivet  d'efîcétucr  la  retraite ,  de  regagner  les  monts  avec  fon  ar- 
mée, &  de  fc  retirer  en  France,  où  il  fia  miffi  Mai  reçu  du  Roi,  dit  Mezcrai, 
que  s'il  fia  retourné  viBorleux  (a).  Dans  un  Etat  républicain,  ou  dans  une 
monarchie  telle  qr.e  l'Angleterre ,  Bonnivet  eut  eu  la  tête  tranchée  ;  mais 
dans  un  iitat  defpotique,  &  où  la  volonté  du  maître  efl:  la  feule  loi  du  royau- 
me ,  les  plus  coupables  font  fouvent  les  plus  aimés  du  Prince  &  les  plus  com- 
blés de  bienfaits.  '    ■  • 

Qui  crorroit  qu'après  tant  de  revers  éprouvés  en  Italie,  &  après  tant  d'irrup-  Frarçois  ï. 
rions  inutiles  dans  le  Duché  de  Milan  de  la  part  de  la  Frnnce,  François  1.  con-  r^ioume 
çut  encore  le  deilein  chimérique  de  reprendre  le  Milanez?  La  defcente  que  les  '^""^  l'Mi- 
Impéiiaux  venoienc  de  faire  en  Provence  d'où  ils  avoient  été  honteufement  chaf- 
fés,  lui  en  fournit  l'occafion.     Peicaire,.  LannoiT  &  Bourbon,  s'étant  retirés 
précipitamment,  &  ayant  abandonné  le  fiege  de  Marfeille,  François  I.  fentit  ^ 

de  la  douleur  de  congédier  fes  troupes,  &  profita  de  cette  armée  pour  retour- 
ner à  la  conquête  du  Milanez.  Dès  le  mois  d'Oétobre  1524,  il  avoit  repris 
Verceil,  Tortonne,  &  pluficurs  autres  places  de  la  Lombardie;  &  la  ville  de 
Milan  elle-même  fut  obligée  de  céder  à  la  rapidité  de  fes  conquêtes.  Peicaire, 
dit  Du  Bellay  (b')  fortoit  par  une  porte,  tandis  que  Bonnivet  entroit  par  l'au- 
tre. Si  François  eut  profité  de  Ih  fortune  pour  reprendre  Lodi ,  &  toutes  les 
autres  places  du  Ghiarra  d'Adda  qui  ne  pouvoient  tenir  long-tems ,  &  que  Pe- 
icaire &  Lannoi  avoient  réfolu  d'abandonner,  il  eft  certain,  dit  Sandovel  (c), 
que  toute  la  Lombardie  fèroit  tellement  tombée  en  la  poflèffion  des  François 
qu'il  eut  été  impolîible  ,  aux  Impériaux  de  les  dépodéder.  Mais  le  Roi  de 
France,  par  les  confeils  de  Bomiivet  fon  favori,  prêtera  de  faire  le  fiege  de 
Pavie,  ville  bien  fortifiée  &  bien  détendue  par  Antoine  de  Love,  qui  foutint 
un  fiege  pendant  cinq  mois  confécutiis  fans  que  les  François  puflènt  l'obliger 
de  capitider, 

François  I.,  voyant  la  lenteur  des  progrès  du  fiege  &  témoin  de  la  belle  dé-     xsîj. 
fence  du  Commandant,  réfolut  d'opérer  une  diverfion  dans  les  troupes  Impéria-  Bat^iHede 
les,  afin  qu'elles  ne  vinflènt  plus  l'inquiéter  dans  l'attaque  de  Pavie,  &  qu'elles  Pavie. 
ne  pulïcnt  jeter  aucun  lecours  pour  raffraichir  la  place.  Afin  de  remplir  ce  des- 
lèin,  qui  caufa  fa  perte  &  qui  lui  fut  encore  luggéré  par  Bonnivet,  il  envoie 
Cx  mille  hommes  de  fon  armée  fous  la  conduite  du  Maréchal  d'Aubigni  pour 
laire  la  conquête  du  royaume  de  Naples  qui  le  troùvoit  alors  lans  défcnce  &  to- 
mlement  dégarni  de  ti^oupes.     Pefcaire  ne  fut  point  la  dupe  de  cette  manœuvre 
des.  François  ;  &  il  engagea  Lnnnoi ,  &  le  Duc  de  Bourbon ,  à  venir  fur  le 

ffl)  Wi/î-  ieFr«n«  année  15?-!.  (0  Ihjl,    de    Charhs-Otiini  ,  Liv.    I. 

(6)  MemiiresileDu  Jieiloy,Laugey,'ï.l.    p.  io8.  ^ 

Tome  XXXn,  Aaaa 


554  HISTOIRE    DUDUCITÊ 

Sect.VI.  champ  attaquer  l'année  do  François  I.  qui  fe  crouvoic  affoiblie  defix  mille  hom- 
Itifloire  du  nies.  Dès  qu'on  eat  avis  dans  le  camp  des  Français  de  la  marche  de  l'rcrmée 
jMilanez  Impériale ,  le  Roi  fait  aflèmbler  Ton  Conlcil  oii  les  plus  fages  &  les  plus  pru- 
iT'io  inf-  ^'^^^  Officiers  décidèrent:  Qu'il  ialioit  fe  retirer;  Que  l'ennemi  necherchoit  à 
qu'à  l'an  en  venir  aux  mains  que  par  défefpoir  ;  Que  les  Généraux  de  l'armée  de  Charles- 
1762.  Quint  fe  verroient  forcés  dans  peu  de  tems  de  licentier  des  troupes  qu'ils  ne 
^-  pouvoient  payer;  &  Qu'ils  n'amenoient  ces  mêmes  troupes  au  combat  qu'en 

les  flattant  de  l'efpérance  du  pillage.     François  I.    malheureufemcnt  pour  lui 
rejette  ces  confeils  prudens,  &  s'en  rapporte  uniquement  à  l'avis  de  lionnivet 
fon  favori  qui  décide  qu'il  falloit  accepter  la  bataille,  parceque,  lui  difoit-il,, 
toute  l'Europe  ayant  les  yeux  fixés  fur  le  Roi  de  France ,  ce  fcroit  une  honte 
s'il  abandonnoit  Pavie  après  cinq  mois  de  llege,  &  s'il  entreprenoic  de  fe  reti- 
rer.    La  bataille  fe  donna  dans  le  grand  parc  de  Pavie  ;  &  jamais  deux  armées,, 
dit  Guichardin(<r/), n'engagèrent  une  action  avec  plus  de  furie  ;•  jamais  les  com- 
battants ne  furent  plus  animés,  fôit  par  rcinulation,foit  par  une  haine  mutuelle,, 
foit  par  toutes  les  autres  paffions  qui  peuvent  porter  la  bravoure  jufqu'au  plus 
haut  degré.     Les  Impériaux  ne  peuvent  d'abord  réfiiler  au  premier  choc  de  la. 
gendarmerie  Françoife,  &  leurs  plus  fermes  bataillons  font  ébranlés..    Lannoi 
qui  les  commande  voit  le  danger  imminent ,   &.  fait  faire  un  pas  en  avant  au- 
corps  de  réferve  pour  Ibutenir  le  centre  de  fon  invanterie;     L'avantage  parole 
être  pour  le  Roi  de  France, &  la  victoire  alloit  fe  déclarer  pour  lui,  lorfqu'An- 
toine  de  Levé  fort  de  Pavie,  &  fait  avec  toute  fagarnifon  qui  étoitde  fix  mille 
hommes  une  vive  attaque  fur  le  corps  de  réferve  &  fur  l'an-iere  garde  des  Franr 
eois..    Le  Marquis  de  Pcfcaire  fécondant  fes  eftbits  à  la  têce  de  fa  cavalerie. 
Allemande  rompt  le  corps  de  l'infanterie  Françoife  ,&  cnuie  auflltôt  une  déroute 
générale..    Le  Roi  ayant  été  jeté  à  bas  de  fon  cheval  qui  avoir  été  tué  fous  lui,. 
fe  défendoit  à  pied  en  combattant  en  héros.     Plufieurs  de  fes  Officiers  furent 
tués  à  fes  côtés,  enr'autres  l'Amiral  Bônnivet,  l'auteur  de  cedéfaftre,  &  lefeul,, 
dit  du  Bellai  ÇF)  dont  ou  ne  regretta  pas  la  perte.     Enfin  épuifé  de  fatigues  &: 
couvert  de  bleflfures ,  François  I.  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  à  Lannoi; 
auquel  il  remit  fon  épée.     Lannoi  fe  profteme,  baife  la  main  du  Roi,  reçoit 
fon  épée,  &  tire  la  fienne  qu'il  lui  préfente  noblement,  en  lui  difant  qu'il  ne 
convient  pas  à  un  fi  grand  monarque  d'être  défarmé  devant  un  fimple  fajet  de 
l'Empereur.     Le  Roi  fut  aufîitôt  confié  à  la  garde  du  vigilant  Alarçon,  qui  le: 
conduifit  h  la  Chartreufe  qui  n'étoit  qu'à  deux  pas  du  champ  de  bataille  (c).. 
LtsFran-      François  de  Lorraine,  Louis  de  la  Trémouille , Galéas  de  S.  Sévérin grand' 
pis  fom     écuyer  de  France,  &  le  Maréchal  de  la  Palice ,  perdirent  la  vie  dans  cette lan- 
^T-i^"  '^"   giante  journée.     La  bataille  de  Pavie,  ainfi  que  l'obfervent  les  hiftoriens, coûta • 
^ ' ""^^     la  vie  h  plus  de  dix  mille  hommes,  &  fut  après  la  bataille  de  Poitiers  donnée 
fous  le  Roi  Jean,  la  plus  fatale  que  la  France  ait  efluyée.    Henri  d'Albert  Roi 
de  Navare,   le  Comte  de  Saint  Pol,  le  Maréchal  de  Montmorenci,   le  Mar- 
quis de  Langey ,  le  bâtard  de  Savoie ,  &  le  Maréchal  de  Foix  furent  faits  pri* 
fonriiers  ;  &  ces  deux  derniers  moururent  de  leur  blefllires  au  bout  de  quelques 
jours.     La  garnifon  de  Milan ,  en  apprenant  ce  fatal  événement  fe  retire  avec 

(a")  Wtfl.  Itnl.  Lib.  1$.  p.  2pi.  (ç)  Guichardin  uM  fuj/rù^ç;  ajîu 

{fi)  Aîùa.  téijuiirà,  p.  8/j* 
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précipitation ,  &  abandonne  la  ville.  Bientôt  toutes  les  nutres  places  de  la  Skct.  VI. 
Lombardie,  fuivcnt  cet  exemple  ;  &  au  bout  de  quinze  jours  il  iffi  relie  pas  un  ^'f  ""'*  ^" 
fcul  Fnnçois  dans  tout  le  Duché  de  Milan.  Tpuùlan 

Lorfque  Charles-Quint  eut  appris  le  gain  de  la  bataille  de  Pavie  &  la  prife  1450  /«/- 
de  l'r.mçois  I  ;  il  affeéla  de  cacher  fa  joie ,  &  fie  voir  une  modération  dont  un  qu'à  ran 
Prince  fi  politique  &  fi  diffimulé  étoit  feul  capable:   „  Sans  proférer  un  feu!  '7^^- 
„  mot  qui  décelât  ni  un  fentiment  d'orgueil,   ni  une  joie  immodérée,  il  alla  "cônHûîtëde 
„  furie  champ  à  fii  chapelle;  &  après  avoir  employé  une  hewe  entière  à  ren-  Charles- 
„  dre  au  ciel  (es  a<flions  de  grâces,  il  revint  à  fa  chambre  d'audience  qu'il  trou  Qtiiiit,  en 
„  va  remplie  de  Grands  d'Efpagne  &  d'Ambafiàdeurs  étrangers  afièmblés  pour  "PP^^'^'i^ 
„  le  complimenter.     Il  reçut  leurs  félicitations  d'un  air  modefte  ;   il  plaignit  ^^l'^^nl  *. 
„  l'infortune  du  Roi  prifonnier,  &  cita  François  I.  comme  un  exemple  frap-  Pavii, 
„  pant  des  revers  auxquels  font  expofés  les  plus  puiflàns  monarques.     Il  dé- 
„  fendit  toutes  réjouifiànces  publiques,  comme  indécentes  dans  une  guerre  en- 
„  tre  Chrétiens ,  &  dit  qu'il  ftlloit  les  réferver  pour  la  première  vidoire  qu'il 
„  auroit  le  bonheur  de  remporter  fur  les  infidelles.     Charles  parut  enfin  ne 
„  s'applaudir  de  l'avantage  qu'il  avoit  obtenu ,  que  parcequ'il  fe  trouveroit  par 
„  là  etî  état  de  rendre  la  paix  h  la  Chrétienté"  (<?).     Auflîtôt  il  promit  de  ne 
point  garderie  Milanez,  &jura  qu'il  en  donneroit  l'invelliture  h  Francifqueou 
François  Sforce,  frère  du  Maximilien  Slbrce  qui  continuoit  toujours  de  vivre 
en  France  en  fimple  particulier.     Charles  dit  même  qu'il  alloit  fur  le  champ 
•donner  fes  ordres  pour  qu'on  lui  refiituâc  la  ville  &  le  château  de  Milan  ,&  qu'on 
lui  abandonnât  toutes  les  autres  places  de  la  Lombardie.    Mais  il  y  mettoit  des 
conditions  fi  dures  &  fi  oncreufes,  qu'on  voyoit  bien  que  Charles  vouloir  être 
plus  que  Sforce  le  maître  du  IMilanez.     Cependant  nonobftant  toutes  ces  con- 
ditions ferviles  qu'il  plût  à  Charles  d'impofcr  h  fon  vafEl,  les  Impériaux  gardè- 
rent toujours  le  Milanez;  on  ne  parloir  point  de  le  rendre,  &  Sforce  refioic 
toujours  l'cfclave  de  Chirles-Quint. 

Ce  fut  alors  que  Jérôme  Moron  Chancelier  ou  Vice- Chancelier  de  Milan ,  ne  Projet  har- 
pouvant  plus  douter  que  la  mauvaife  foi  ne  iut  du  côté  de  Charles ,  &  que  l'Em  di ,  mais 
pereiTT  n'eut  le  deficin  de  dépouiller  l'infortuné  Sforce , conçut  le  defièin hardi,  ^.''"'}.'"^ ' 
mais  glorieux,  d'afïï-anchir  l'Italie  de  toutes  domination  étrangère,  projet,  dit  ^^J„/^)^^|. 
Guichardin,  qui  étoit  l'idée  favorite  de  toute  les  têtes  politiques  de  l'Italie.  deMilaiu 
Pour  remplir  ce  projet,  il  imagina  d'abord  de  mettre  la  couronne  de  Naples 
fur  la  tête  de  Pefcaire  qui  étoit  Italien  &  Napolitain,  &  de  donner  h  Sforce  le 
Gouvernement  de  Milan.     Il  communiqua  fes  idées  à  Pefcaire  qui  d'abord  ba- 
lança ,  &  enfuite  fe  décida  à  féconder  Moron.  Mais  bientôt  après  craignant  de 
s'en  repentir,  il  fut  afièz  lâche  pour  faire  fecrcttement  part  à  l'Empereur  de  ce 
complot.     Qui  auroit  pu  s'attendre  à  cette  trahifon  de  la  part  de  Pcîcaire?    Il 
auroit  dû  ne  point  approuver  Moron ,  &  il  falloir  qu'il  le  détournât  fagement 
d'un  projet  fi  cxtravpgnn:  &  fi  dangereux.     Mais  fon  infamie  &  fa  bafièfiè  fu- 
rent portées  bien  plus  loin  ;  car  il  reçut  ordre  de  l'Empereur  d'entretenir  toujours 
Moron  dans  fon  projc:,,^  le  flatter, &  de  tirer  de  lui  tous  les  moyens  qu'il  fe 
propofoit  de  mettre  cn  ufnje  pour  réuflîr  dans  cette  entreprife.    Pefcaire  joua 

(c)  Robertfon,  Hiji.  de  CIiarIe:-Oit!nt ,  Liv.  IV.  T.  IV.  p.  33. 
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donc  danj  cette  cccafion  le  rôle  le  plus  indigne 
efl:  celui  de  corrompre  &  de  réduire  pour  trahir. 

François  ^orce  reçut  enfin  rinvelliture  qu'il  défiroic  &  qu'on  luiTaifoicatter.»- 
dre  depuis  fi  long-tems,  mois  Qiarles-Quint  y  mit  des  réferves  fi  odicufes,  que 
le  Duc  de  IMilan  le  trouvoit  plutôt  le  fujcc  &  l'cfclave  de  l'Empereur  que  Ton 
vafi'al.  Cela  fut  caufe  que  le  malheureux  Slbrce  entra  dans  la  Ligue-Samte 
formée  contre  l'Empereur,  entre  le  Pape,  le  Roi  d'Anç,^lc terre  ,  &  les  Véni- 
tiens. Cette  acceflion  de  Sforce  h  h  ligue  d'Italie  ,^  étoic  dtja  l'un  des  moyens 
que  Moron  avoit  imaginés  pour  délivrer  la  Lombardie  ôc.  le  royaume  de  Naples 
de  toute  domination  étrangère.  Moron  continuoit  toujours  allidument  fes  en- 
tretiens fecrets  &  fa'correfpondance  politique  avec  Pefcairc;.  &  Antoine  de  Le- 
v£  reçut  ordre  de  l'Empereur  de  fe  tenir  un  jour  caché  derrière  la  tapiOèriepour  • 
l'écouter  &  le  furprendrei  Lorfque  IMoron  voulut  fe  retirer  chez,  lui,  de  Le- 
vé fort ,.  court  fur  lui  ,  &  l'arrête  prifonnier  de  la  parc  de  l'Empereur;  &. 
„  Pefcaire,.  dit  Guichardin,  qui  vsnoit  d'être  fon  compHce  ,  eut  l'aydace  de  ■ 
„  l'interroger. comme  fon  juge"  Pefjaire  en  même  tems  déclare  de  la. part,  de 
Charles-Quint,  que  François  Sforce  foi-difant  Duc  de  IMil.in  eft  déchu  de  touS' 
fes  droits  fur  le  Milanez ,  &  qu'il  a  ordre  de  s'en->parer  fur  le  champ  de  la  ville 
&,  du  châi:eau  de  Milan,  &.de  toutes  les  autres  phces  de  la  Lombardie.  Mo- 
ron fut  renfermé  dans  une  étroite  prifon;  &  Pefcaire  ne  pue  furvivre  h  l'ini'a- 
mie  doat  il  venoit  de  fe  couvrir.  Il  mourut  à  Milan  peu  de  tems  après, .  dans- 
la  trente  fuxieme  année  de  fon  âge.  Charles  aufilcôt  déclare  le  Duc  de  Bour-- 
bon  Généralifiime  de  fes  troupes  en  Italie,  &  lui  donne  le.Duchéde  Milan con- 
fifqué  fur- Sforce. 

Bourbon , .  devenu  Gouverneur  dé  Milan ,  fdnge  h  s'emparer  d'abord  de  la 
citadelle  qui  tenoit  encore  pour  Sforce  ;  &  pour  appaifer  la  mutinerie  de  fes  trour 
pes  qui  n'étoient  point  payées,  il  exerce  des  ac>;s  de  violence  fur-tous  les  ha-? 
bitans  du  Milanez  dont  h  force  de  menaces  &  de  tourraeRS,.il  extorque  des 
fonimes  confidérables.  Enfuite  il  dépouille  toutes  les  Eglifes  de  leur  argenterie 
&.de  leurs  ornemens,  iSc  diftribue  to'ites  ces  richefiès  aux  troupes  Efpagnolcs 
&  Allemandes.  Mais  toutes  les  fommes  qu'il  avoit  tirées  ne  fuffifant  pas  pour 
acquiter  les  arrérages  dus  h  fes  foldacs , .  il  accorde,  moyennant  la  ibmme  de 
vingt-mille  ducats,,  la  vie  &.la  liberté  au  Chancelier  Moron-, ,  détenu  dans  de 
noires  prifons  depuis  qu'il  avoit  été  trahi  par  Pefcaire ,  &  que  les  juges  Efpa- 
gnols  avoient  condamnés  à  perdre  la  tête ,  fupplice  qu'on  n'avoit  différé  de  lui 
faire  fubir  pue  pour  apprendre  de  lui  quels  pouvcient  être  les -autres  conjurés, 
quoiqu'il  n'eut  fliic  part  de  fon  projet  à  perfonne  autre  qu'au  Marquis  de  Pefcaire* 
„  Tel  étoit  l'efpric  &  l'adreflè  de  Moron, dit  le  judicieux  hifl:oricn..de  Charles-, 
„  Quint  (^)  tel  étoit  l'afcendant  extraordinaire  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  toua 
„  ceux  qui  l'approchoient,  qu'en  peu  de  jours,  de  prifonnier  qifil  étok,  iL 
3,  devint  le  plus  intime  confident  de  Bourbon  qui  le  confuka  fur  toutes  les  afr 
„  faires  importantes.  Ce  furent  certainement  fes  infinuations  qui  firent  naîtra 
3,  dans  l'efprit  du  connétable  ,  le  fiiupçon  que  rÏÏMpcreur  n'avoit  jamais  eu 
„  defl'èin  de  lui  donner  l'iavciliture  du  Duché  de  Milan ,,  &  que  de  Levé, 


(aj  Hobeufon,  mfi,  deCharks-QuiiU,traduUim  de  M.  Smrd,  L.  IV.  T.  IV.  p.  132». 
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„.. Eannor,  &  les  amies  Gûiéraux  Eipiignols  ctoitnt  nioins  des  adjoints  defli-  Sect.  Vî.' 
„  nés  à  le  féconder  de  bonne  loi  dans  1  exécution  de  Ils  projets ,  que  des  éniil-  Hijloiredu- 
„  faites  apoités  pour  veiller  fur  fa  conduite.     Comme  il  confervoit  h  1  âge  de  2Viifanez 
„  quatre 'vingt  ans  toute  l'audace  de  la  jcunçOe,  on- peut  encore  lui  attribuer  j|L"^''.|^'^''' 
„  l'idée  du  projet  linrdi  &  inattendu  que  iîourbon  olh  tenter  fur  Rome".     Ef-  qu'à  lin 
feâivcment ,  malgré  les  vingt  mille  ducats  donnas  par  les  parens  &  les  amis  de  1762. 

MoroH,  les  troupes  murmuroient  encore,  parce  qu'on  leur  devoit  bien  au  delîi ~ 

des  fommes  que  Bourbon  leur  avoit  diftribuées;  &  pour  appaifer  leurs  clameurs,, 
il  fe  vit  forcé  de  les  mener  h  Rome  qu'il  réfoJuç  d'^afliéger  &  dow  il  leur  promic 
le  pillage.  Clément  Vil  étoit  le  principal  auteur  de  la  ligue  générale  de  l'Eu- 
rope formée  contre  Charles  Quint,  entre  le  Pape,  Henri  VIII,  la  Régente  de 
France  ,  &  les  Vénitiens  ;  &  cette  ligue  avoit  même  obtenu  le  nom  de  Ligue- 
Sainte,  parceque  le  Pape  y  jouoit  le  rôle  de  premier  acteur.  Son  objet,  di- 
foient  les  Ambalïïideurs  dans  les  cours  étrangères,  ell  d'empêcher  que  Cliarles 
Quint  ne  s'empare  du  Milanez,  &  ne  réduiiè  toute  l'Italie  à  fon  obéidànce. 

En  confcquence  du  traité  de  la  Sainte-Ligue,  Lautrcc  revint  en  Italie,  non     1527.- 
pour  faire  la  conquête  du  Duché  de  îMilan,  car  Frar.çois  I.  parle  traité  de  IVIa-    Lauerec 
drid  avoit  renoncé  à  perpétuité  à  tous  les  droits  que  luiij' [es  ayant  caufe  pou-  nvitnt  m 
voient  avoir  fur  la  Lombardie  jufqu'h  l'extinfiion  des  Sforces;     Mais  Lnutrec  J-^miardis, 
venoit  en  Italie  pour  conquérir  le  Roj'aume  de  Naplcs,  &  pour  délivrer  le  Pa- 
pe de  la  captivité  &  de  l'oppreflion  où  le  ;enoit  l'Empereur  au  grand  fcandale 
des  fidelles  &  de  toute  l'Europe.  Ses  premiers  exploits  fu -ont  fignalés  par  la  prife 
d'Alexandrie,  &  par  celle  de  Piivie,  cette  ville  qui  deux  ans  auparavant  avoit 
été  fi  fatale  taix  armes  de  la  France.  _  Enfuite,  au  grand  étonnement  de  tous 
les  politiques,  il  quitte  la  Lombardie,  dans  un  tcms  liir-tout  où  Antoine  de 
Levé,  nommé  Gouverneur  de  Milan  après  que  Bourbon  eut  été  tué  au  fiege 
de  Romc,.n'auroit  pCi  l'empêcher  faute  de  , troupes  de  s'emparer  de  tout  le 
Milanez ,  &  malgré  les  inihnces  de  l'infortuné  Sforce  qui  demandoit  il  grands 
cris  que  les  François  le  rétabliffcnc  dans  les  Etats  qiie  l'Empereur  lui  avoir  en--, 
levés.  -■■■..;■■ 

,  Cependant  l'armée  de  Lautrec  ayant  été  totalement  détruite";  fuit  parles  ma"«     1519. 
ladies,  foit  pr.r  la  pefte  dont  lui-même  fut  la  viclime,  dans  le  Royaume  de  Na-     Sfnrce 
pies,  François  I.  fit  revenir  lé  relie  de  fcs  troupes  dans  le  Milanez  où-un  ron-/^;''"«'!«~ 
fort  confidérable  étoit  arrivé  de  France  lous  la  conduite  du  Comte  de  S.  Fol  pf''^'''^r.>» 
qui  avoit  ordre  de  reprendre  en  Lombardie  toutes  les  places  que  Lautreç- avoit  fii,","'^. 
abandonnées,  pour  aller  délivrer  Rome  ^  conquérir  le  Royaume  de  Naples.  treutaUi' 
Mais  Antoine  de  Levé,  avec  une  poignée  de  foldats,  dit  Guichardin,((?}  vint  <'n"^'ff/-'!^- 
h  bout  de  mettre  en  fuite  toute  l'armée  Françoife,  &  prit  même  le  Comte  de'/'^  ^^,^^'.' 
S.  Pol  prifonnier  de  guerre.     Ainli  finit  malhcureufement  cette  dermere  tentati-  „^s^e/a«' 
ve  que  fit  François  I.  pour  recouvrer  le  Milanez  qui,  depuis  cette  époque,  fut  lui 'fait 
perdu  pour  toujours  pour  les  Princes  de  la  mailbn  de  France;     La  paix  généra- 1' ^mpenur^i.  ■ 
le  fe  conclut  quelque  tcms  après,  à  Barcellonne  entre  le  Pape  &  l'Empereur, 
&  h  Cambrai  entre  l'Empereur,  le  Roi  de  France,  &  le  Roi  d'Angleterre. 
Charles  vint  vifiter  l'Italie,  en  fe  rendant  en  Allemagne,  &  eut  avec  le. Pape 

(a)  IJiJl.  lUiL  L,  i8.  p.  20Iv 
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Sect.  VI  Clément  VU.  une  conférence  h  Bologne,  où  ils  réglèrent  enfemble  la  deftinée 
Hiftalredu  Jt;  tous  les  Etats  d'Italie.     Ce  fut  alors  que  l'infortuné  Sforce  dépouillé  de  fes 
•'^^''•'.""     Etats  vint  le  jeter  à  fes  pieds  en  implorant  fa  clémence  &  fa  bonté.     Charles 
U50  M-   Quint  le  relevé  &  lui  dit:  „  Vous  m'avez  fenfibiement  offenfé,  Monfieur,  par 
qu'à  l'an     „  l'infidélité  dont  vous  êtes  coupable  à  mon  égard.     Il  ne  riendroic  qu'à  Char- 
i7<^i-        „  les  de  G.ind,  ainfi  que  vous  m'avez  appelle  plufieurs  fois,  d'en  tirer  une 
~  „  prompte  vengeance  ;  &  il  auroit  de  fort  bonnes  raifons  pour  conlerver  toute 
„  la  Lombardie  fous  fon  obéiflance.    Mais  je  veux  bien  en  ce  moment  ici  n'é- 
„  coûter  que  nia  clémence  &  non  ma  juflice,  &  je  veux  vous  rétablira  Milan 
„  par  le  défir  que  j'ai  de  rendre  la  paix  générale ,  &  pour  fuivre  mon  penchant 
„  naturel  qui  me  porte  à  perdre  plutôt  ce  qui  m'appartient  que  de  donner  lieu 
„  de  foupçonner  que  je  veuille  m'emparer  du  bien  des  autres.  Ainfi  foyez  tran- 
„  quille,  &  le  Duché  de  Milan  vous  fera  reflituc.    Je  veux  même  y  joindre 
„  un  don  de  ma  part  que  vous  ne  refuferez  pas  ;  c'efl:  ma  nièce  la  Princedè  de 
„  Dannemark  que  je  vous  donne  en  mariage  "  ((^). 
ÎSS3'         Sforce  gouverna  paifiblement  fon  Duclié  de  Milan,  jufqu'à  la  nouveHe  mp- 
Merveille  ture  qui  arriva  entre  Charles  &  François.     En  1533,  François  I.  cherchant  k 
Ambaffa-    brifcr  les  entraves  où  l'avoit  engagé  le  traité  de  Cambrai ,  s'adreflè  h  François 
^"''  '^  „  Sforce  pour  le  faire  déclarer  contre  l'Empereur.     Il  lui  fait  repréfenter  par  un 
dvrJntl à    gentilhomme  Milaiiois,  nommé  Merveille,  à  qui  François  avoit  donné  des  let- 
MiLiu       très  d'Ambadàdeur,  qu'il  étoit  honteux  pour  lui  qu'il  tint  de  l'Empereur  fon 
Duché  de  Milan  fous  des  conditions  aufll  dures  &  aufïï  odieufes  que  Charles 
avoit  exigées;  &  .que  la  miférable  fervitude  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  abaiflTé, 
le  rendoit  la  fable  &  le  mépris  de  toute  l'Europe.  Sforce  prêta  une  oreille  avi- 
de h  ces  propofitions  flatteufes  de  la  part  de  François.     Mais  Charles  Quint  en 
fut  infh-uit ,  &  fit  au  Duc  de  ÎNIilan  des  réprimandes  féveres.     Les  minillres  de 
Sforce  eurent  même  fi  grand'  peur  des  menaces  de  l'Empereur,  qu'ils  réfolu- 
rent  de  facrifier  Rlerveille  &  de  fe  défaire  de  lui.   Pour  venir  à  bout  de  ce  noir 
complot,  ils  trouvent  le  fecret  d'engager  Merveille  dans  une  querelle  avec  un 
des  domeftiques  du  Duc.  Merveille  fe  voyant  offenfé  &  attaqué,  tire  fon  épée 
&  la  plonge  fur  le  champ  dans  le  corps  de  ce  malheureux  valet,  vi<n:ime  de  la 
politique  des  miniflires  de  fon  maître,  car  cette  mort  étoit  précifément  ce  que 
les  minières  avoient  prévu.     Auflîtôt,  malgré  fes  titres  d'Ambafiideur ,  Mer- 
veille eil  arrêté ,  emprifonné ,  jugé ,  &  condamné  h  perdre  la  tête  le  3.  Dé- 
cembre 1533.     Le  Roi  de  France  regarda  comme  une  infulte  la  mort  de  fon 
Ambadàdeur ,  s'en  plaignit  hautement  h  tous  les  Princes  de  l'Eiu-ope ,  &  pro- 
mit d'en  tirer  vengeance  en  envoyant  promptement  une  armée  dans  le  Mi- 
lanez.  . 

I53S.  Deux  ans  après,  l'armée  Françoife  marche  en  Itane,  fous  prétexte  de  clia- 
La  imn  de  tier  l'infolence  du  Duc  de  Rîilan ,  mais  dans  le  deflsin  réel  de  s'emparer  de  tous 
^f]'^"^^'  les  Etats  du  Duc  de  Savoie.  Ce  fut  alors  que  Genève  recouvra  fa  liberté,  & 
'■^tértté  ^l^'^l'^  ^  toujours  fçû  depuis  maintenir  heureufement  &  avec  courage.  Le  mo- 
{hange  lis  "f  de  François  I.  en  s'emparant  du  Piémont,  de  la  Savoie,  de  la  Breflè  &  du 
affaires  de  Bugey,  Provinces  qui  appartenoient  alors  au  Duc  de  Savoie,  étoit  des'aflurer 
François  Z. 

(a)  Guidiardin,  Hifl,  lu],  Lib.  SIX.  p,  421. 
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îb communication  avec  fon  Royaume,  lorfqu'il  fb  feroit  rendu  maître  de  laLom-  Ject  vr  ' 
bardic;  &  fur-tout  de  punir  le  Duc  d'avoir  fourni  au  rebelle  connétable  de  Hljloireilu' 
Bourbon ,  tout  l'argent  dont  celui-ci  s'écoic  lervi  pour  lever  les  troupes  qui  bat-  Milanez 
tirent  les  François  h  la  bataille  de  Pavie.     Mais  tandis  que  les  troupes  de  la  '^'^'*"  Ff^ 
France  occupoient  toutes  les  places  du  Piémont  &  de  la  Savoie,  François  Sfor-  lu'Trm' 
ce  mourut  h  Milan  le  24  Octobre  1535  fans  laiflèr  de  pollcrité.     Cet  évène- 1762. 
ment  imprévu  fit  changer  tout  à  coup  le  théâtre  de  la  guerre,  parceque  Fran- — '— — 
çois  I.  par  le  Traité  de  Madrid  ^  ne  s'écoit  défîllé  de  lès  droits  fur  le  Duché  de 
Milan  qu'en  faveur  de  Sforce  &  de  fes  enfans.     D'ailleurs  l'aifronc  dont  il  pré- 
tendoit  tirer  vengeance ,  fe  trouvoit  éteint  par  la  mort  de  Sforce..    Ainfi ,  fans 
perdre  tems,  la  Roi  de  France  réclama  le  Milanez  comme  lui  appartenant. 
Mais  le  fouvenir  des  revers  cruels  qu'il  avoit  éprouvés  en  Lombardie,  l'ayant 
jeté  dans  une  exceffive  timidité,  il  n'ofa  pas  tout  de  fuite  envoyer  fes  troupes  à 
la  conquête  du  Duché  de  Milan,  &  perdit  en  négociations  un  tems  précieux 
qu'il  ne  devoit  employer  qu'en  hoiiilités.     Il  donna  à  Charles  le  loifir  de  rece- 
voir des  troupes  fraiches  d'Allemagne ,  &  de  retirer  de  Naples  de  nouveaux  fub- 
fides,qui  le  mirent  h  même  de  fe  voir  bientôt  une  belle  armée  de  quarante  mil- 
le hommes  dans  le  Milanez ,  avec  laquelle  il  ne  fe  borna  pas  feulement  h  chaf- 
fer  les  François  du  Piémont  &  de  la  Savoie ,  mais  dont  il  fe  fervit  auffi  pour 
entrer  en  Provence  &  faire  le  fiege  de  Marfeille.. 

Charles  Quint,  ayant  pris  poilèflion  du  Milanez  comme  d'un  fief  de  l'Em-     i?33. 
pire  qui  fe  trouvoit  vacant  par  l'extinétion  des  Sforces ,  réfolut  bien  de  ne  ja-    Conduke- 
mais  y  laiflèr  rentrer  les  François.     Cependant  pour  appaifer  les  plaintes  que  le  t>riificinije 
Roi  de  France  élevoit  contre  lui  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il  l'amulh  ''^ ^''•«'■'^■' 
par  une  conduite  artificieufe  qu'il  tint  à  fon  égard,  en  l'aflurant  qu'il  donneroic  ,1^  ^^rm- 
î'inveffiture  du  Milanez  au  Duc  d'Orléans  appelle,  avant  la  mort  du  Dauphin,  fois,  ton- 
le  Comte  d'Angoulême..    Tant  que  le  Dauphin  vécut,  Charles  avoit  fçu  tranf-  «-''«"f  '« 
porter  alternativement  fon  choix,  du  Duc  d'Orléans  au  Comte  d'Angoulême  &  ^^^'<"*^'^ 
du  Comte  d'Angoulême  au  Duc  d'Orléans,  fi  habilement,  avec  tant  d'adrelTe, 
&  avec  une  diffimulation  fi  profonde,  qu'il  ne  fut  jamais  polfible  de  pénétrer 
fes  véritables  intentions..    Mais  quelque  tems  api-ès  le  Dauphin  étant  venu  à 
mourir,  &  Charles  Quint  s'étant  enfin  déterminé  à  demander  h.  François  un  paf- 
fage  par  la  France  ^  l'occafion  de  la  révolte  des  Gaulois,  il  lui  reno'uvella  tou- 
tes les  afTurances  qu'il  lui  avoit  données  précédemment  d'inveilir  le  jeune  Duc 
d'Orléans  du  Milanez,  &  lui  promit  que  cette  afl'aire  feroit  bientôt  terminée  à 
fon  avantage.     Cependant  lorfqu'arrivé  à  Bruxelles  les  Ambaflàdeurs  de  France 
le  fommerent  d'accomplir  fa  parole,  il  éluda  finement  leur  demande,  fous  pré- 
texte que  toute  fon  attention  fe  trouvoit  alors  portée  à  chercher  les  moyens  d'é- 
touffer la  révolte  des  Gaulois;  &  qu'il  étoit  abfolument  nécefiàirc  que  leur  maî- 
tre voulut  bien  lui  accorder  de  nouveaux  délais,.  Ccjufqu'à  ce  qu'il  eut  mis  lia. 
à  la  rébellion  de  fa  ville  de  Gand. 

François  I.  voyant  que  Charles  lui  avoit  tant  de  fois  violé  la  promeflè  de 
donner  au  plus  jeune  de  fes  fils  rinvciliture  du  Milanez,  fe  fervit  d'une  occa- 
fion  qui  lui  parut  favorable  pour  déclarer  la  guerre  à  Charles  Quint.  Il  avoic 
envoyé  Rincon  h  Confiantinople ,  &  Frégofe  h  Vcnifc,  avec  le  titre  d'Ambaf- 
fàdeurs  &  uu  plein  pouvoir  auprès  du  Sénat  de  Venife ,  pour  accélérer  la  né» 
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Sbct.  VI.  gociation  que  Soliman  Second -venoit  d'entamer.     Mais  ces  deux  miniftres  eu 
llijhin  du  paîTant.par  le  T/lilanez,  iurcnc  maflacrés  de  la  manière  la  plus  inhumaine.  Don 
J^s'^'i^T'a,-»  Aiphbnlb  d'Avallos  Marquis  du  Gualicu  àcGua/lo^  que  Charles  avoir  nommé 
iis:>  yuj;  Gouverneur  da  Duché  do,  Milan  depuis  h  mort  d'Antoine  de  Levé,  &  qu'il 
p'à  l'an   ^avoic  inliruic  do  h  commiîiion  dont  Frcgofe  &  Rincon  s'étoient  c  h  irisés,  apolh 
17Û2.        desfoldats  tirés  de  la  gcrnifon  de  Pavie  qui  (lirprennent  Frégofe  &  Rincon  lorl- 
"pTJû^'  qu'ils  s'embarquoient-iur  le  Pô  pour  le  rendre  à  Venife,  fe  failifîbn:  de  tous  leur» 
^' Rincon   papiets,  &  fouillent  leurs  mains  dans  le  fan  g  de  ces  infortunées  victimes  de  la 
Amhnjja-    jaloufio  de  Charles.     Cet  acle  plein  de  violence- &  d'atrocité  commis  fur  des 
deurs  de     perfonnes  don;  le  caractère  cil  facré  chez  toutes  les  nations,  excita  dans  toute 
^'^'^iïacrù    l'Eui'opc  l'horreur,  &  l'indignation  contre  l'Empereur. 
l^Mk  Mi-      Il  cft  étonnant  que  .François  I ,  après  s'être  fervi  d'un  motif  auflî  puidànt  ans 
limez  en  je  yeux  dc  toute  l'Europe  que  celui  de  fe  venger  de  cette  infulce  pour  rompre  la 
rtndant  à    jj-^y^,  ^^q  ^[qq  gr  jéeiarcr  la  guerre  à  Charles,  ne  fe  foit  pas  jeté  tout  à  coup 
Isiir  (l<Jtf   ^^^  leMilanez  donc  il  lui  étoic  alor;  t-r6s-il;dle  de  s'emparer.  Au  lieu  de  met- 
tre cinq  armées  en  campagne  &  dc  les  faire  agir  en  cinq  différens  endroits,  il 
'^*''  .  devoit  en  réunir  au  moins  deux  à  la  fois'  pour  faire  la  conquête  du  Duché  de 
PourYuoi^  Milan;  &  cette  opération  devenok  d'autan  r  plus  aifee,  que  fes  croupes  occu- 
n'vfe^ e'nva-  poicnc  toujours  les  meilleures  &  les  plus  forc.s  places  du  Piémont.    Mai^  il  y  a 
hir  le  Mi-  lieu  de  croire  que  le  fouvenir  amer  de  fés  infortunes  dans  ce  pays ,  lui  avoic 
lane?:^        i^^ij-l  Iq  cœur,  &  avoir  ralenti  dans  fon  ame  cette  ardeur  fauiJlance  qu'il  céraoi- 
grioic  aucrefois  à  fe  rendre  maître  de  Milan.  Ainfi  pendunc  roue  Je  cours  de  c«cte 
dernière  guêtre  qui  dura  depuis  r542  à  1544,  François  I.  n'ofa  jamais  frapper 
aucun  .coup. dans  la  Lombardie.!  ;  ...iti.j-'.  •... 

1544.         Par  la  paix  dc  .Ccefpy,  conclue  eni 5 Jq-ij  Charles  Quint  s'engagea  de  refti- 
La  mort  de  ^^^^  ^^  Rlilanez  à  la  France,  &  promic  folemnellement  d'en  donner  l'invellicu- 
Duc  d'Or-  re  au  jeime  Duc  d'Oïk'ans,  n-oifieme  ffls  dn  Rot',  &  qui  avant  la  mort  du  Dau- 
léans  empê-  phin  fon  frcre  portoic  le  titre  de  Comte  d'Angoulême.     Il  déclara  de  plus,  en 
cke  Chitrles  fig^^tj^  \q  traité,  que  l'on  inteinion  écoit  de  marier  le  Duc  d'Orléans  avec  la  iille 
iVmiantz  'îc  ion  frère  Ferdinand;  &  que-l'appanage  de  cette  Princeflè  feroic  le  Duché 
à  la  France,  de  Milan.  Mais  pendant  qu'il  diiféroic  à  accomplir  fes  promefîès,  &  qu'il  trou- 
voit  continuellement  de  nouveaux  obfiacles  à' remplir  Tes  engagemens  le  Duc 
d'Orléans  mourut  le  8.  Septembre  1545.     Cet  événement  inattendu  tira  Char- 
les d'un  mauvais  pas,  &  donc  malgré  toute  la  x'erfarilité  dé  fon  efpric,  il  n'eut 
jamais  fçu  fe  dégager.     Cette  mort  le  délivra  de  l'obligation  qu'il  s'étoic  faite, 
de  céder  à  fon  ennemi  une  province  auffi  importante  que  le  Duché  de  I\ïilan. 
Cependant  François  lui  demanda  des  dédomraagemcns ,  afin  d'être  indeninile  ik 
la  podèllion  du  ^lilanez  dont  il-fe  tronvoit  niailieureuièment  privé  par-hiwioit 
de  fon  fils./  Mais  Charles  prit  un  ton  de  maître  ,  fut  inflexible,  &  décla- 
ra que  fon  deifein.  n'étoit  pas  de  rien  changer  aux  articles  de  la  paix  'de 
Crefpy.  --  ■•■■■     '      ■■    ■       -   --      ■ 

î54.«.         Chai'les  ne  fut  déformais  plus' troublé  dans  la  poflèflîon  du  Milanez  que  par 
L'affnjjl-  jgg  jnibnces  réitérées  de  Paill  III,  qui  lui  deràandoicle  Duché  de  Milan  poUr 
iiez:  ^ t'i7e'  Louis  Farneze  fon  iîls  naturel,  &  'a  qui  l'Empereur  lui-même  avoic  donné  cne 
encoreChar-  de  l'es  filles  illégitimes  en  mariage.  Mais'  il  eue  le  fccrec  d'araiifcr  le  Pape,,  ainfi 
les  d'un      qu'il  avoic  aniufé  François  I ,  a  il  prolongea  h  négociation  juft^u'uu  '.  munjt.nr 

wiKVwfj  '  Vic- 

ias. ^ 
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précîfémcnt  où  Pierre  Louis  Farnefe,  qui  s'étoic  érigé  en  tyran  h  Plairance,fut  Sect.  vi, 
afTaïïiné  par  fcs  fujccs,  fort  affreux  qui  devroit  faire  frémir  les  llois  qui  gouver-  Hiftoiredu 
nenc  en  defpot 
en  apprenant 

s'emparer  du  Jjucne  de  rianance,  oc  i  annexer  au  miianez.  mais  t'nuippe  u.  ^,,'1 
h  qui  Charles  réfigna  de  fon  vivant  tous  fes  Etats  héréditaires,  rendit  Plaifancc  17^2. 

à  la  maifon  Fameze ,  dix  ans  après  que  le  Marquis  du  Guaii  s'en  fut  emparé ' 

pour  Charles-Quint. 

Par  l'abdication  que  Charles-Quint  fie  folemnellement  à  Philippe  II.  fon  fils     i5;<T. 
de  tous  fes  Etats  d'Italie, le  Milanez  fut  annexé  au  royaume  d'Efpagne;  &  les   /.«  mus- 
Elpagnols  le  pofTéderent  pendant  un  fiecle  &  demi ,  fans  que  les  François  ofas-  nez  umhs 
fcnt  jamais  faire  une  tentative  pour  s'en  emparer.     Ce  ne  fut  qu'h  la  mort  de  ""^  -^'J" 
Charles  II.  Roi  d'Efpagne,  arrivée  le  i  Novembre  i."-oo,   que  les  François  f/,V^fj^  j 
envoyèrent  une  armée  en  Italie  pour  maintenir  l'Efpagne ,  dont  le  Duc  d'An- 1' Eminnur.. 
jou  s'étoit  fait  déclarer  Roi ,  dans  la  poiTèflion  du  Milanez.     Après  plufieurs 
batailles  données  entre  le  Prince  Eugène  Général  de  l'Empereur ,  &  le  Duc  de 
Vendôme,  le  Duc  de  Villeroi,  Martin,  le  Duc  d'Orléans,  &  autres  généraux 
de  Louis  Quatorze,  les  François  furent  enfin  obligés  de  laiflèr  les  Impériaux 
maîtres  du  Milanez.     Par  le  traité  d'Utreét  figné  le  14  Juin  171 4,  l'Elpagiie 
céda  la  poflefrion  duMilanez  à  l'Empereur  Charles  VI ,  ponèfllon  dans  laquelle  il 
ne  fut  troublé  qu'en  1734,  à  l'occafion  de  la  mort  du  Roi  de  Pologne ,  &  de 
celle  du  Grand  Duc  de  Tofcane.     Alors  les  François  entrèrent  en  Italie,  & 
s'emparèrent  du  Duché  de  Milan  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Coigni  qui 
gagna  contre  les  Impériaux  la  bataille  de  Guaftalla.  Mais  par  la  paix  de  Vienne 
faite  en  1736,  l'Empereur  rentra  en  poflèflion  du  Milanez. 

Depuis  cette  époque,  le  Milanez  eil  toujours  refté  h  la  maifon  d'Autriche  ;     1736'. 
&  l'impératrice  reine  de  Hongrie  le  poffede  aujourd'hui  comme  étant  l'unique    La  Rehte 
héritière  des  vailes  domaines  que  lui  a  laifiës  Ion  pcre  l'Empereur  Charles  VI.  (It  Hongrie 
Pendant  la  guerre  de  1741  ,  excitée  à  l'occafion  de  la  more  de  cet  Empereur  ^'*'^''''". 
décédé  en  Oétobre  1740 ,  les  François  firent  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer  Jl^^'^ltu- 
du  Duché  de  Milan;  mais  le  Duc  de  Savoie  allié  de  la  Reine,  les  chaflà  d'I-  ,1^2. 
talie,  fur  la  fin  de  l'année  1746,  &  les  empêcha  d'y  remettre  les  pieds  pendant 
toute  le  durée  de  cette  guerre.  Enfin  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  conclue  en  May 
1748,  confirme  la  reine  de  Hongrie  dans  la  poflèflion  du  Milanez. 

Nous  fommes  fiîchés  que  les  bornes  de  ce  volume,  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  aétuellement  renfermés,  nous  empêchent  de  nous  étendre  plus  au  long 
fur  tous  ces  objets.  Mais  comme  ils  font  moins  éloignés  de  notre  tcms  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement ,  ils  font  auffi  moins  ignorés  des 
lecteurs.  Cependant  nous  ne  finirons  pas  cet  ouvrage  fans  expofer  au  Icéteur 
un  morceau  intérefiànt,  tiré  des  Forages  cri  Italie  faits  par  un  auteur  moderne. 

5,  Les  Milanois,  dit-il,  font  aujourd'hui  fous  la  domination  de  la  Maifon  1748.  " 
„  d'Autriche  ;&  l'on  ne  peut  que  les  féliciter  de  ce  bonheur,  puifqu'ilsjouifiènt  T!(jîixiora 
,,  aftuellement  d'une  tranquillité  qui  fut  toujours  ignorée  de  leurs  ancêtres.  En  f''^!.f''n  . 
„  effet  on  ne  peut  ferappellerladéfolationde  la  ville  de  Milan, pillée,  faccagée,{'^'^jj  'jlf^'' 
„  &  ravagée  fucceflîvenient  par  les  Huns, par  les  Gochs,  parles  Hérules,  par /an. 
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Sect.  VI.  „  les  fuccedèurs  de  Charlemagne ,  par  les  Empereurs  de  la  maiPjnde^ouabe» 
Hiftoiredu  ^^  fouvent  ruinée  par  les  divifions  inceftines,  par  fes  ambicioufes  cntreprifes;  &. 
Milanez  ^^  p^^  (g^  expéditions  malheureufes  fans  être  porté  h  féliciter  fes  iiabitans  ac- 
iTso^v"  "  '"'^'^'  ^  ^'^^  '^  tranquillité  dont  ils  jouifrent,&  fur  leur  humeur  pacifique", 
çu'à  l'an  „  Cependant  ralliancedclaFranceavecrAutrichcfaite  en  175  8,  &  confirmée 
Ï762.  ,,  depuis  par  le  traité  de  Fontainebleau  du  1  Oftobre  1762,  a  tari  les  fources 
'  „  qu'à  chaque  guerre ,  c'ell-h-dire  tous  les  dix  ans  environ  ,  répandoienc  dans 
^^  ^'  „  ce  pays  les  tréfors  de  la  l'Vance,  de  l'Elpagne  ,  &  de  l'Allemagne.  Les 
Réflexions  ^^  autres  Etats  d'Italie ,  ainfi  que  les  Pays-Bas,  ont  beaucoup  foufierc  de  cet 
cedeV^Au-  •>■>  arrangement  dans  la  dernière  guerre". 

triche  avec     „  En  gémiiïàot  fur  leur  état  aél^iel,  les  Milanois  frémiiïènt  à  la  vue  de  l'a- 

li  France,    ^^  venir,  &  de  la  ruine  totale  qu'ils  attendent  d'une  alliance  qui  en  leur  enle- 

Eiat  aUiiil  „  vant ,  &  l'argent  que  les  gamiibns  Allemandes  laifîbient  chez  eux  ,  &  celui 

dits  Milor   ^^  que  \^  guerre  leur  apportoit  de  temsen  tems,  ne  leur  laifîc  de  reflburce  que 

^"'  „  dans  une  induftrie  qui  ne  peut  avoir  d'aétivité  qu'autant  que  l'argent  eft  très- 

„  commun". 

TrobUme      v  t>e  la  comparaifon  de  leur  état  préfènt  avec  leur  état  paflfe ,  naît  un  pro- 

folitiqne  à  „  blême  qui  peut  occuper  les  fpéculatifs.  La  ville  de  INIilan  ne  fut  jamais  plus; 

l'occafton     ^^  peuplée,  plus  riche,  &  plus  florillànte,  que  dans  le  tems  de  (es  plus  grands 

àe  Milan"  "  ^•^f^'^''^^-  ^' ^"  ^'^•^'^  mémeainfi  de  toute  l'Italie,  au  milieu  du  feu  desguer- 

„  res  des  Guelphës  &  des  Gibelins.     Si  nous  portons  nos  regards  hors  de  l'I- 

„  talie,  la  Grèce  étoic  une  fourmilliere  d'hommes  dnns  ces  ficelés  brillants, 

„  où  tous  fes  peuples  &  toutes  fes  villes  en  armes  fignaloienr  chaque  année  par 

„  des  viéloires  &  par  des  triomphes  fur  leurs  voifins.     Dans  des  fiecles  moins 

„  éloignés  de  nous,  la  France  n'a  jamais  pu  revenir  au  point  où  fa  population 

„  étoit  portée  au  milieu  des  guerres  civiles  qui  la  déchirèrent  fous  les  enfans 

„  d'Henri  Second.  La  paix  &  le  calme  qui  fuivent  la  guerre,  feroient-ils  donc 

„  contraires  h  la  population?  Par  quelles  raifons  morales  ou  phyfiques ,  lesdis- 

„  fentions  inceftines,  les  guerres  de  ville  h  ville,  de  citoyen  à  citoyen,  lui  fe- 

„  roienc-elles  favorables?  Peut-on  par  quelque  approximation ,  appliquer  à  ce 

„  problême ,  les  caufes  auxquelles  le  préfident  Hénaut  rapporte  le  concours  des- 

y,  grands  hommes  en  tout  genre  que  produifent  ces  fiecles  orageux  que  nous 

„  n'aimons  que  dans  l'hifloire.     Dans  ces  tems  de  crife,  dit  cet  hiftorien,  les 

„  événemens  heureux  &  malheureux  mille  fois  répétés,  fortifient  l'âme  aug- 

„  mente.nt  fbn  reflbrc,  ne  lui  laificnt  rien  voir  où  elle  ne  puiflè  atteindre,  & 

„  lui  impriment  ce  défir  de  gloire  qui  ne  manque  jamais  de  produire  de  gran- 

„  des  chofes"  (^). 

'  IxMwn  de      H  eft  vrai  que  les  Etats  belliqueux  font  plus  peuplés,  que  les  Etats  pacifiques; 

ce  prnhle-    &  que  du  confenrement  unanime  de  tous  les  hiitoriens ,    les  villes  font  moins 

me.  ^  î'"  dé  Certes  pendant  une  longue  guerre  qu'elle  ne  le  font  pendant  une  longue  paix. 

T"iUi  de   D'où  peut  venir  cette  caulè  qui  naturellement  devroit  opérer  un  effet  toutcon-. 

Milan  a     traire,  puifque  la  guerre  ravage  &  détruit,  tandisque  la  paix  élevé  &  établit? 

joui  de  fa    C'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  déterminer.    Pour  répondre  à  une  queftion  fi  diffr- 

plus  grande 

(a)  Voyages  en  Italie  de  deux  Gentilshommes  Suédois,  par  M.  Groflcy,  T.  I.  p.  2or,' 
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ciîe  &  qui  paroîc  impliquer  contradiftion ,  je  crois  qu'il  faut  confidérer  i.  Que    Sect.  VI. 
11  les  villes  paroKIcnc  plus  peuplées  pendant  la  guerre  que  pendant  la  paix,  c'ell  Hiftoiredu 
que  la  plupart  des  riches  habitans  de  la  campagne  viennent  avec  toute  leur  fa-  **"2"cz 
mille  fe  retirer  dans  les  villes  où  ils  fe  croient  plus  en  fureté;  mais  alors  les  cam-  ij^ô' jul^ 
pagnes  font  plus  défertes,  &  l'Etat  n'en  ert  pas  plus  peuplé:  ce  qui  feroitcroi- fa'i  l'an 
re  que  les  hifloricns  fe  font  fait  illufion  2..  Que  les  nations  bclliqueufes  ne  font  ^  762. 

entrées  en  guerre  que  parceque,^  leur  pays  étant  furchargé  de  peuples,  elles  fe  ' "^ 

voyoient  dans  la  néceflité  d'envahir  les  contrées  voilînes.  Tels  furent  les  motifs 
de  Bellovefe,de  Ségovefe,&  de  Brennus,  lorfque  ces  féroces  conquérants  firent 
leurs  invafions  en  Italie  &  en  Germanie,  ainG  que  le  rapporte  T.  Live  (<?): 
les  inondations  des  barbares,  fous  la  décadence  de  l'Empire,  doivent  être  at- 
cribuées  aux  mêmes  caufes.  3.  Que  le  luxe  dépeuple  plus  les  Etats  que  la 
guerre ,.  parceque  les  citoyens  riches  aiment  mieux  fe  livrer  à  une  libertinage 
honteux  &  à  la  débauche  y  que  de  prendre  le  foin  d'élever  un  fimille  ;  en  mê- 
me tems  ceux  qui  font  moins  riches  fe  confacrent  au  célibat  afin  de  pourvoir 
plus  aifément  à  leur  luxe  &c.  or  pendant  la  guerre  le  luxe  ell  moins  en  vigueur 
que  pendant  la  paix  &c.  4.  Que  pendant  la  guerre,  l'Etat  efi:  obligé  de  iàire 
continuellement  des  emprunts  confidérables  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ; 
ce  qui,  en  faifanc  circuler  l'argent  davantage, caufe  la  fortune  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens,,  &  les  met  à  même  de  former  des  établilîemcns.  5.  Que  les- 
jeunes  gens  que  la  guerre  efl  obligé  d'enlever  font  remplacés  par  des  frères, 
des  coufins,  &  autre  parens  qui  s'établifîènr  à  cette  occafion ,  tandis  que  lescir- 
eonftances  ayant  relié  les  mêmes,  ils  n'euflent  jamais  pu  fe  procurer  un  établis- 
fement  &c.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  à  cet  égard ,  il  eft  vrai  que 
jamais  la  ville  de  Milan  ne  fut  fi  peuplée ,  ni  fi  heureufe ,  que  pendant  le  temg 
de  fes  guerres  avec  les  Empereurs  d'Allemagne:  mais  c'elt  qu'elle  combattoit 
alors  pour  maintenir  fa  liberté;  &  l'on  peut  afiurer  que  là  où  règne  la  liberté, 
fâ  règne  la  félicité,  ubi  libertas,  ibi  félicitas. 

(0)  Dec.  1.  LU.  5. 

Fin  de  rHiflûire  de  Milan  &  du  Tome  Trente-Sixième, 
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